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t  LO  N  la  [eatence  du  âimn 
philofophe  J? lato  en  fan  dia^ 
logue  intitulé  Protagoras ,  les 
arts  &  fciences  lefquelles  ap¬ 
partiennent  a  la  'y  te  humaine^ 
font  données  de  la  Prouidence  dmne  :  cel¬ 
les  qui  font  pour  bien^c  heuveufement  eL'hre^ 

font  infufes  aux  efprits  des  hommes  par  le  don 
O*  libéralité  du  haut  Dieu  qui  'viuifie  toutes 
chofès.  Et  certes  ie  ne  doute  point  tres  il- 
Itijîre  Princejfe  ,  que  U  diuine  bonté  ne  re- 
luifed*  ven  fîngulie're  clarté  aux  ej^rits  hu¬ 
mains  ,  afin  q»  ils  mettent  en  lumière  les  dif- 
ciplines  &  fciences  Jlefquelles  puiffent  former f 


^  wjlltuer  tfôflre  mMre  de  >vtiire.yt4nt  ] 
ticuliere  ^ue  puùlt^ue  ,  par  quelque  borné  co»^ 
forme  aux  chofes  difiines  ^  ce  que  nous  %^ùyoM 
auiowd'huy  eJîrefaiB  âtuerfement ,  &  en  du 
mrfes  perfonnes  par  differentes  affeBions.^u- 
cuns  ^utheurs  fealement  ont  éjié  content  de 
iraiBer  â't>n  art  ou  fctence  :  les  autres  ont  paf. 
fé  outre,  ,Aucuns  fe  font  contente:^  de  r^rith-  j 
fneti^ue  feule  en  la  confideraùon  des  pois  C?» 
mefures ,  defcjuelles  feloa  Pline  au  feptiefme  li 
are  de  Vhijioire  naturelle  ,  Vhidon  ^rginm^ 
ou  Valameâes^comme  le  'veut  Geüm ,  a 
ejîéînuenteur  :  aucuns  traiBent  feulement  U 
Geometrie:ceux-cy  fe  deleBent  en  cefe  fcien- 
ce ,  ceux  là  en  'vne  autre  :  aucuns  ont  aimé  la 
'yariètê  :  pource  ils  ont  traiBé  de  diuerfes 

àifciplines^  tant  diuines  qu'humaines,  au  grand 
profit  des  mortels  ,  comme  Plato  ^rifioteles, 
JJomerttSy  Cicero,Virgile,  plufieurs  autres, 
îefquels  HierofmeCardanus  a  imite:^, qui  ou- 
ire  laMedecineatraiBé  &  defcrit  les  cau- 
fes  occultes^  rai  font,  vertus,  propriete^^de 

diuerfes  matières  non  "Vulgaires, ains  difficiles, 
excellentes  ^belles, lefquellesil  a  obferueespâf 
expérience  j  autant  que  luy  a  e^é  licite  :  qui  ne 
font  feulement  deleBables  quand  on  les  con- 
gnoit ,  mais  tres^vtiles  en plufieurs  'vfages.  Si 


donc  il  eft  atnfî  cfue  KAtWe  i'efmyt  de  vayie^ 

U  (  iowxftf  le  di6i  commun  )  cruels  Hures  font 
flus  exquis  pour  cefaire^  que  ceux  cy  de  la  fub^ 
tilité  ?  le  fçay  bien  qu'aucuus  calomniateurs 
obieBeront  que  l'auteur  ne  deuoit  infirer  a 
jon  œuure  plujteurs  chofes  de  peur  des  abu:^^ 
entendu  que  l'homme  ejl  de  foy  plus  enclin  au 
mal  qu'au  bien.  Mais  qui  ejî  l' œuure  dont  les 
mauuais  &  mefchans  ne  pmjjent  abufer  fou- 
uent  f  Qm  ^voudra  fffujienir  ,  tant  [oit  il  de  na^ 
turc^icieufe  deprauee  ,  que  l' Euangile  de 
Je  fus  Chrijî  enre^ijîré  desGreffers  celejles  0* 
'Véritables ,  ou  plujîojî  conduis  par  la  Mérité 
ntefme  j  ne  [oit  irreprehenfible  ,  fans  erreur^ 
bon  ^  falutaire  à  tous  ?  Et  toute $f ois- plu- 
peurs  mal  affeBionne^  n'en  font  bien  leur 
fropt.  On  [çait  bien  que  les  riche jfes  font  <vn 
don  de  Dieu ,  comme  il  appert  par  fainB  Paul 
au pxiefme  chapitre  de  la  première  Epiftre  à 
Timothee  ^  quand  il  dit ,  le  Dieu  'V  tuant 
baille  toutes  chofes  abondamment  aux  hom¬ 
mes  pour  tn  'sfer^  0*  eut  qu'ils  foîeni  ri¬ 
ches  en  œuures  bons,  Mefmement  Dieu  ejî 
riche  enuers  ceux  qui  l'inuoquent  ,  comme  il 
ejï  diB  au  dixiefne  chapitre  de  l' Epifre  aux 
JRomains^0  au  premier  chapitre  de  la  premiè¬ 
re  aux  Qorinthiens,  Les  pdeles  fonîfaiBsri- 


kheî  par  lefm  chrîfl  en  toute  pUvoUe  toi 
^noijJance,Toutesfois  {Efcriture  les  appelle  ri-, 
cheffes  d'iniquité ,  pource  que  fouuent  les  hom* 
mes  en  abufent.  Pourtant  fainB  Luc  au  fe\iefm 
me  chapitre  diêî,  que  difficilement  le  riche  en- 
trera  au  Royaume  des  Cieux^  voire  plus  dif¬ 
ficilement  qW  vn  chahlepar  le  trou  d'vne  aguil- 
le.  Outre  plus  Sainét  Matthieu  au  fixiefme 
chapitre  ^  MalediCiion  t  diSl  il^  "tiendra  fus 
les  riches  abufansde  leursrichejjes  :  &  ceux 
qûi  veulent  ejîre  fai£îs  riches  ,  diB  SainB 
'Paul  au  mefme  fixiefme  chapitre  de  la  prcm 
miere  à  Timothee ,  tombent  en  tentation ,  aux 
lacs  y  enplujîeurs  defirs  fols  nuifibîeSy 
qui  plongent  les  hommes  en  defiruBion 
perdition,  ^infi  donc  les  mauuais  aucunes» 
fois  abu fient  des  bonnes  chofies.  Et  f homme 
enueloppé  du  manteau  de  calomnie  ,  veut  défi» 
gui  fier  les  matières  ,  corrompu  en  fion  entende» 
ment ,  quand  U  ne  'yeut  fiupporter  les  imperfe» 
Bions  defqueÜes  l'homme  ejï  accompagné  na» 
lureüement ,  en  forte  que  rien  n^eji  parfaiB 
en  ce  monde.  Or  fiçachant  bien ,  Madame^  que 
fioujîenei^lavraye  vertu  ,  Qt*  confientei^aux 
faines  paroües  entière  doBrine  ,  félon 
l'honneur  de  Dieu  ,  fans  languir  entour  ‘y ai» 
nés  difiputations  ennuyeux  babil  des  hom» 


mes ,  Aufstque  'Vojîre  intégrité Koyaîe  ne  peut 
fûujfrir  qu  aucun  foit  tne^rifé  en  '^ojîrepre- 
fetice^  le  fer  ay  fn^  en  ^om  fupf  liant  pren» 
dre  engré  cefietradu6iton^&*  excu» 
fer  l'intperfeBion  humaine^ 
fi  d'aduenture  quelques 
erreurs  fe  prefement 
deuant  %>os 
yeux^ 


table  des  V  L  y  s  ?tOT  a  s  le  s 

chpfes  contmué'i  en  ces  vingt  &  vntiuŸes  de  Hierojmc 
Card<tntu:  en  laquelle  la  lettre  ayfignifte  l* 
première  paee^  la  fécondé. 


Wfô^eilles  ,  moufclies  â 
micljguefpeSjbour- 
(donsj&c.  Z4aa.b 

Abeilles  font  fourdes. 
a.  b 

Abeilles  pourquoy  elles  ne 
font  des  œufs  côme  font 
les  fourmis  &  papillons. 
a44b 

eau  d’ Abfiiîthium.  45.b 
Accens  quellcvcrtu  ils  ont. 
411.  b 

aucuns  Accidens  font  feu¬ 
lement  diâsdes  autres,  j.b 
Acefine  fleuue.  ,8z.b 
Achatcspierre  precieufe,  & 
fadiuerfîté.  lyr.a.b 
AchelousBeuue.  8z.b 
Acier.  i^o.b 

d’Acier  gerrcs  excellents. 
161.  a 

bon  Acier  comment  il  eft 
cognu.  léi.a 

Acier  qui  coupe  le  fer. 

Jéli 

Aconitum.  dp.a 

AcroathS  challeau  au  cou. 
peau  du  mont  Athon. 
yr.b 

afte  parfaift.  ^  4-b 

additions  comment  elles 
font  faites  aux  iiutes  l'v- 


ne  apres  l’autre.  4iy.b 
adiantum.  ij4.a 

Ætna  mont  en  Sicile,  ji.a 
agallochum  bois  treflegeç 
defeend  au  fond  de  l’eau, 
zoo  b 

agaric.  zo^.a.b 

G.agricola.  ^i.a.yS.a 
Cor.agrippa.  441.^445’, 
a  b 

d’agrippa  les  Hures  qui  ne 
font  encor  imprimez. 
448. b 

aiguille  qui  pénétré  lachair 
cherche  aimant, Sec. 
ajax  fils  de  Telamon  ,  de 
merueilleufe  grandeur. 

^  507.  b 

aigle.  apo.a 

ail  quelle  vertu  il  a.  337.3 
aimant^  magnes  en  Latin. 
133.3 

aimant  St  fesgerres.  184.3 
aimant  de  couleur  de  fer 
quelles  vertus  il  a.  184. 
185.186.3.187.  b 
aimant' mis  fouz  la  table, 
faiâ:  tourner  le  fer  qui 
eft  fus  la  table.  186. a 
aimant  pour  quelle  raifon 
il  attire  le  fer,&eft  attiré 
du  fer.  i84.a.b 


TABLE. 


Aimant  &  ambre  n’ont  vne 
mcfmc  maniercd’attircr. 
158. a 

Aimât  attirât  lachair.  i8<).a 
Aimât  de  grande  vertu/ai- 
fant  qu’vne  aiguillepene- 
tre  la  chair  fans  douleur. 
i8(S.a,b 

Aimât  reicflele  fer.  i84.a.b 
aucuns  Aiment  outre  leur 
gré,&  pourquoy  jja.b 
moins  Aiment  ceux  qui 
voyent  clairement,  jjî.b 
Airquec’eft.  i7.b.z8.a.b 
Air  pourquoy  c’eft  qu’il  a 
cfié  faia,  JJ. b 

Air  s’il  cft  entre  les  chofes 
mixtes.  yo.b.ji.a 

Air  rcfufe  la  mixtion.  ;  47.b 
Air  pourquoy  il  cft  exempt 
de  toutes  chofes, couleur 
odeur,  fente ur , faueur, 
&c.  ^4.a.b 

Air  s’il  cft  chaud.  aS.a 
Air  mouuccft  froid  &  fec. 
f4  a 

Air  purjdiâ  æther, commet 
ileftmouué.  loi.a 

Airpourquoy  il  n’eftehaud. 

Çî.b 

Air  pourquoy  c’eft  qu’il  eft 
froid.  17.  b.  zS.a 

Airpourquoy  iln’eftfifroid 
que  l’eau.  4z  a 

d’ Air  vertus  contraires,é:4.a 
l’Air  cft  touftours  raouué. 
fd.a 

l’Air  principalement  fait  le 
mouuement.  7. a 

Air  cft  purgé  par  le  mouuc: 


ment. 

Air  pourquoy  il  eft  très  ra- 

1  Air  contraint  &  aflemblé 
pafle  en  nature  de  l’eau. 

6.b 

l’Air  peut  eftrccôtraint  en- 
ferable,&  fc  mettre  dedâs 
foy-  mefme.  g.b 

l’Air  s’efforce  toufiours  e- 
ftre  fus  l’eau.  ii.a 

contre  l’Air  infeâé  des  fof- 
fes  profondés,prefcruati- 
ues.  7ï.b 

d’Air  comment  eft  faiâe  la 
putrefaâion,  é4.b.65.a 
d’Air  corrompu  grades  pe< 
ftes.  éî.a 

Air  enclos  corrôpt  les  cho¬ 
fes  animées ,  &  conferue 
cellesqui  n’ont  aiTie.64.b 
Air  pourquoy  il  corrompt 
aucurtes  chofes,  &  autres 
conferue.  H** 

Air  par  quelles  chofei  il  cft 
corrompu.  447-a 

le  bon  Air  eft  au  coupeau 
des  montagnes.  44  a 

Air  pouffe  pins  que  re3u,& 
moins  que  le  feu.  6t.b 
Air  pourquoy  c’eft  qu’il  fc 
affemblcen  figure  ronde 
en  temps  d’hy  ucr.  64.  b 

Air  libre  corrompt  les  cho¬ 
fes  qui  n’ont  ame,  &  con¬ 
ferue  les  autres  qui  ont 
ame.  64.b 

air  fubtil  ou  gros,lequel  eft 
le  plus apte  a la longueur 

delayie.  jiS.b.jiy.a 


TA 

TAir  le  plus  falubre  à  la 
vie.  i7.b 

l’Air  pourquoy  il  fait  beau¬ 
coup  de  dommage,  y  J.  b 
fclô  l’Air  qui  nous  enuirô- 
ne  la  difpofîcion  de  nofire 
corps  eft  eftimce.  8î,a 
Air  où  c’eft  qu’il  eft  pofé 
par  le  mouueraent  natu¬ 
rel.  îfi.b 

Air  eft  temperé  des  rayons 
•  du  Soleil  &  des  cftoilcs. 
4i.b 

Air  did  æther  en  24.  heu¬ 
res  faid  le  tour  par  le 
mouuementduciel.  s8,b 
Air  qui  fort  des  creuaffes, 
&  lieux  eftroits  ,  pour¬ 
quoy  c’eft  que  le  fentons 
fort.  j6.a 

Alabandiciis  pierre.  190.  b 
Albert  le  Grand  i84.a.x 
b  i7i.b 

Aleatraz  oifeau.  a^o.b 

Alccs  vncbcfte.  27*.  a 

îyé.a.b 

d’Alchind®  la  louage.  384.3 
Alcœie  n’eft  encor  cognuë 
ou  eft  abolie.  400.a 
d’ Alchmie  les  inuctionsqui 
font  cogneuës.  Jÿy  b 

Alcmiftes  que  c’eft  qu’ils 
peuuent.  lyy.a 

Alcyonia  le  palu  tres-pro- 
fond.  80, b 

Alebaftre.  iSja.b 

Aleftorius  pierre  prccicu- 
fe.  iSi.b.iSz.a 

Alemans  quelles  mœurs  ils 
ont.  izy.b 


BLE. 

Alga, herbe;  îxi.a.b 
Alga  herbe  pourquoy  elle 
eft  molle.  iSy.a 

d’Algebras  fa.  loüâge.384.a 
Aliment  mue  les  corps  Sc 
les  mœurs.  zxy.b 

l’Aliment  bon  prend  la  na¬ 
ture  de  ce  qui  eft  nourry 
quand  il  eft  conucrty  en 
nutrition.  6 h 

Alifier,dift  lotos.  220.  b 
Aloe  pourquoi  il  a  lesfueil- 
lesgrafles.  218. a 

le  bon  Aloes.  aoj.b 

Alun  de  plume.  13^.3. b 

Alun  de  roche.  ijé.a 

Alun  rouge.  136.3 

Alun  de  fcaiole.  136.3 

Amandes  de  quelle  vertu 
elles  font.  340.b.34i.  3 
Amâs  pjotrrquoy  ils  ne  pen- 
uétaucunefoisvfcr  de  Ve- 
nus  auec  leur  amie.  333.3 
Ambre ,  diâ:  ambra  , 
vertu.  13%.  a 

d’ Ambre ,  diâ  ambra,  trois 
efpeccs.  138.  b.  1351.  a 
Ambre, diâ  fuccioura,  &  fa 
vertu.  i37.b 

Ambre  comment  il  eft  a- 
dulteré.  138.  b 

Ambre  blanc  pourquoy  il 
attire  la  paille.  138,3 
Ambre  eft  de  grand  odeur, 
principalement  quand  il 
eft  bruflé.  137.  b  138.  a. b 
Ambre  manifefte  le  venin, 
1S93. 

Ambre  de  qlle  couleur  il  eft 
meilleur.  i3vb.  ijS.a.b 


TABLE. 


imbre  pourquoy  c’eft  que 
il  corrige  Tair.  ijT.a.b 

en  ambre  reluifent  plu- 
üeurs  efpeces  de  petites 
chofes.  ij8.b 

amequec’eft.  jt, b,  151. a. b 
aine  a  deu^  parties.  348.b 
ame  G  elle  ell  chaleur  cele- 
Ite.  a 

fans  l’ame  &  intelleâ;  n’eli 
aucune  fcience.  3  a 
ame  humaine  eftimee 
moyenne  du  mortel  &  ' 
de  l’immortel  par  les 
Stoïques.  4î,a 

ame  mue  le  corps  félon  les 
afFedions.  349.  b 

35:0. a.  b 

amethyfte  pierre  prccieu- 
fe,&  fa  vertu.  lyé.b 
amochryfos  pierre,  lÿo.a 
amphion  venin  qui  faid 
mourir  fans  douleur. 

3J’9.b 

amour  quel  effed  il  a. 

3îo.b 

anacardus  arbre.  224.3 

ancres  pourquoy  elles  font 
faides  à  quatrecrochets. 
2oi.a 

afncs  fauuages  dids  onagri. 
if 9.  b 

des  afnes  difeipline  admi¬ 
rable.  260.  b 

afnes  pourquoy  ils  font 
fiupides.  atÿ.a 

afnes  pourquoy  ils  font 
plus  patiês  du  labeur  que 
Jescheuaûx.  25^9.3  b 

afnes  pourquoy  ils  ne  met¬ 


tent  le  tnufeaufort  auant 
dedans  l’eau  eu  beuuant 
M9-a 

a.b 

d’angleterrc  la  louange. 
257.b.25:8.a 

en  angletcrre  les  eaux  fôt 
mortifères  aux  brebis. 
257.b.2î8.a 

en  angleterre  pourquoy  il 
y  a  multitude  de  corneil¬ 
les.  258.0 

en  angleterre  pourquoy  il 
n’y  a  des  Serpens  ne  des 
loups.  2s8.a 

anguille.  153.  b 

tout  animant  eft  nourry 
de  ce  dont  il  eft  engédré. 

^  aSo.b 

des  animaux  les  armes. 

235..b 

animaux  grandement  im- 
parfaids  pourquoy  ils 

-  n’ont  foing  de  leurs  pe¬ 

tits,  les  parfaids  au  con¬ 
traire.  256.3 

animaux  qui  fentent  bon: 

mais  de  petit  profir.283,b 
animaux  comment  ils  font 
engédrez  de  chaleur  pu¬ 
tride. 

animaux  comment  ils  font 
engendrezen  la  matrice. 

3i9.b 

animaux  pourquoy  il  y  en  a 
peu  fouz  la  terre  ,  & 
beaucoup  des  matières 

-  métalliques.  132.5 
animaux  pourquoy  ils  v- 

feutde  viande  differen- 


TAB 

te. 

Anime  aux  chofes  les  plus 
excellentes ,  elt  l’cfprit, 
i8.b  , 

Anime  eft  neceflairement 
auec  le  corps,  iS.b 

Anime  au  corps  eft  ÏC  prin¬ 
cipe  de  la  vie.  1^4) 

An^me  en  partie  éternelle, 
,  en  partie  mortelle. 
i8.b 

d’Anneau  le  mouuemcnt. 
éi.béia 

Anneau  où  il  y  auoit  vn 
horloge  qui  môftroit  les 
heures  non  feulement  de 
la  pointe:maisd’vn  coup, 
éibjpi.b 

Anneaux  qu’on  met  aux 
doigts,  pourquoy  les  vns 
font  pluftoft  gaftezque 
les  autres  par  le  vif -ar¬ 
gent.  I4î.b.i4<;.a 

aux  Anneaux  comment  on 
cognoit  les  pierres  fauf- 
fes,  xÿi.a. 


AnthyllisjOU  anthyllion. 


i40.b 

Antimonium. 

Antipathie. 

Antiperiltafîs. 

57  a.b 

Antipodes. 

78. b 

Antifpafe. 

27.b 

Antre  Corycium  vn  des 
beau  lieux  du  monde. 
76.3 

Antre  de  Trophonius  du¬ 
quel  forcent  les  oracles. 
465.  b.4é4.a 

Antropophages  pourquoy 


_E*' 

ils  ont  la  veuë  terrible; 

4iî.a 

Aphtonitre.  ijp.b 

d’appolloniusla  louange. 
384.3 

Apua  poiflbn ,  félon  aucuns 
elt  le  merlan.  253  b 

Arbre  que  c’eft.  j9.a 

des  Arbres  la  différence  pri- 
fc  des  régions.  tof.a 
es  Arbres  la  raifon  de  la 
fubtilitc.  196.  a 

Arbres  font  de  plus  fubtile 
fubftance  que  les  herbes. 
198. b 

Arbres  font  muez  par  l’ali. 

ment.  126.  a 

Arbres  pourquoy  ils  n’onc 
la  fueille  grande,  aii.b 
aux  Arbres  les  parties  quel. 

le  vfance  elles  ont.  229.b 
Arbres  qui  viueut  long¬ 
temps.  222.a.b 

Arbres  trefgrands  &  qualî 
fansmefure.  222.3 
aucuns  arbtes  font  du  gerre 
des  herbes.  227.3 
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c’eft  qu’elle  retourne  a  u 
lieu  droit,  quand  les  pois 
font  égaux.  2o.b 

aux  Balences  tant  plus  le 
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membrane  eft  trefnienuë 
fitdure.  a 

Ceruffe  ,  &  comment  elle 
eft  faiâe.  146.8 

Chair  aucune  pourquoy  el¬ 
le  n'eft  trefehaulde  com¬ 
me  les  plantes.  3oz.a 
Chair  crue  pourquoy  elle 
eft  meilleure  à  la  vie  8:  à 
lafanté.  47  .b  148,8 

Chair  en  efté  comraét  elle 
eft  conferuee.  34?, 


a  b 

Chair,  rçftîe  comment  oa 
la  peut  faire  fentir  bon. 
337.a.b 

Chajrs  comment  elles  Ce 
fondent.  it5.b 

la  Chair  4  fin  qu’elle  ferh- 
ble  eftre  pleine  de  vers. 
447-  a 

Chaleur  que  e’eft.  4Z.b 

ce  Chaleur  font  quatre  ma¬ 
niérés.  48.8,  b 

Chaleur  quelles  operations 

elle  a  .  43.a.4zo  a  b. 

toute  Chaleur  eft  des  aftres 

z8.b 

Chaleur  çclefte.  jt.a,b 

4î4a  , 

Chaleur  celefte  eft  celle 
qui  engendre.  %6.  a.  17.  a 

.  47.h. 

Chaleur  celefte  eft  la  four- 
ce  des  autres.  48.a 
Chaleur  celefte  engendre 
&coj^rompt.  îî^a 

Chajeur  celefte  jamais  ne 
cefte  tant  qu’elle  air  en¬ 
gendré  quelque  chofe., 
îz.a 

Chaleur  naturelle.  48.  a 

45».b. 

Chaleur  naturelle  commet 
elle  différé  delà  putride. 
îi.a 

Chaleur  naturelle  engen¬ 
dre  chofe  femblable  a 
ceux  dont  elle  vient,  yr.a 
Chaleur  putride.  4i>.s.b 
Chaleur  qui  putréfie.  53.  b 
Chaleur  putride  comment 
éj| 
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ène  engencîrff.'  ft.a.b 

flialcur  putride  eft  autheut 
de  venin.  îj.a 

thalcur  putride  difere  de 
la  chaleur  du  feu.  îJ.a.b.  - 

fhaleur  non  natutielle  en. 
gendre  chofes  noti  natu¬ 
relles.  îi.b 

fhaleur  engendre  en  humi¬ 
dité.  49.a.b 

toute  chaleur  eft  de  feu. 

48.49.b 

chaleur  du  feu  différé  at  la 
chaleur  putride.  ^4.1» 
chaleur  du  fçu  ne  peut  e- 
ftrc  tranfmuee  en  chaleur 
naturelle  :  mais  bien  au 
contraire.  4  9.  b 

^es  chaleurs  de  l’vne  à  l’au¬ 
tre  cotnment  eft  faide  la 
tranfmutation. 
a.b 

chaleur  mouuement  ,  & 
rarieté  font  chofes  mu¬ 
tuelles  de  foy  raefme, 

99  a 

chaleur  debile  eft  caufe  de 
relentjmoififlwf^j  pour¬ 
riture.  5?-b 

chaleur  fai<ft  plus  grande? 
operations  que  le  froid. 

4i9.b.4?.o.a 

chaleur  des  chofes  cftant 
diuerfe  ,  les  vnes  nous 
conuicnnent  les  autres 
non.  ^  yj.a 

chaleur  natiue  du  ventricu¬ 
le  comment  elle  eft  con¬ 
firmée  &  corroborée. 


tu: 

C4.a.ls 

chaleur  eft  l’cffeâ  du  mbiÿi 
uement.  4o.a 

chaleur  ne  peut  cftre  de  la 
vélocité  du  mouuement, 
ai. b 

chaleur  eft  qui  cuit  les  cho- 
fes  compofees  en  les  méf¬ 
iant,  47.a 

des  chaleurs  ,  aucunes  en¬ 
gendrent  en  fcparant  les 
autres  en  amaffent.  89, b 
chameau.  29o.a 

chameau  eft  ^rèrpatient  de 
fouffrette.  aéo.b 

chameau  comment  il  eft 
appris  à  danfef.  z6o.b. 
a5i,a.b 

chameau  femble  eftre  fait 
pour  l’homme  plus  que 
autre  befte.  %6i,a, 

chameaux  d’Inde.  apa.b 
chameaux  courent  plus  Ic- 
gerement  que  les  efie- 
uaux.  zôo.A 

çhamelçoH  herbe  ,  venin 
aux  pourceaux ,  loups ,  & 
rats.  67,4 

du  chamelçon  hiftoire. 
aïo.a.b.ayi.a 

chameleô  pourquoy  il  ch3- 
ge  fes  couleurs.  ajo» 
a.  b 

champignons ,  diâs  fungi. 
23r.b 

champignons  comment  on 
peut  les  faire  venir. 

?4.5  ■_ 

châpignons  pernicteux  co- 
mét  ils  font  cognus 
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iCîiâdelle  de  glace  qui  bruf- 

le. 

Chandelle  qu’on  ne  peut 
eftcindre.  447  9 

Chandelles  qui  durét  long 
temps.  140.  b 

Chanfiflure  fc  faift  moins 
en  l’air.  j j,b 

de  Chanter  les  préceptes. 
377  b 

du  chanvre  la  vertu,  xij.a 
Charbons  &  leur  vertu. 

maniéré  de  faire  les  bons 
charbons.  ^  399.3 

Charbons  du  bois  des  va- 
lees  font  les  meilleurs, 
399.» 

Chardons  chaux  ,  ou  arti- 
chaux ,  dits  cardj.  243.b 
Chariots  comment  ils  doi- 
uent  eftre  faiâs.  407.3 
vn  Chariot  comment  nous 
cognoidons  quants  de 
mil  pas  il  a  faiÂ,  4^8 
Chariot  à  quatre  roues  ad¬ 
mirable  pour  fa  pctitelfe. 

393  a 

chartreux  ne  font  raoleflez 
des  punaifes.  294.b 
châteaux  comment  ils  font 
abatus  par  les  mines.  38.3 
chaftrezne  peuuentvferde 
Venus.  31^.3 

Chats.  170.3 

chats  n’ont  la  prunelle  de 
l’œil  exactement  rondç, 
4Ï9  b 

des  chofes  chaudes  quelle 
çftl’affcâion,  ’  53.  b 


chaudière  de  tèfrè  vHé  chS: 

feâiamais.  It^.a 

la  bonne  chaux.  34, b 
chaux  arroufee  de  peu  de 
eau  commet  elle  eft  fou., 
uéc  enflâmee.  27.3.48. b. 
chaux  &  les  cendres  com¬ 
ment  elle  different.  44.3 
chauuefouris  vcfpertilio. 
2îs.b.zS7.a 

chelidoine.  200.  a 

cheminee  qui  ne  renuoyer 
lafumee.  jo.b 

chenilles.  in6.b 

chenilles  comment  elles 
font  çhaflees.  44'9.b 
chefne  couppé  fe  tourne  au- 
cunefois  en  geneft. 

341.  a 

bois  de  chefne  n’eft  bleffé 
d’eau.  laî.b 

cheuaux.  îî9b 

cheual  furmonte  en  plu- 
fieurs  fortes  par  fa  noblef- 
fe  les  iutres  bettes, 

25>î.a 

d’vn  bon  cheual  vingt  fept 
conditions.  29^.  a.b.2ç4a 
du  marcher  des  cheuaux 
huia  gerres.  Z96.h 
297. a.b  lÿé  b 

comment  cheu3U?:fontin- 
ftruifts.  298  b 

comment  cheuaux  &  mu¬ 
lets  font  engafdez  des 
mouches.  348.8 

des  cheuaux  qui  fuiuétles 
pas  de  loup,  les  pieds  de¬ 
meurent  ftupides.  43î.a.b 
Cheuaux  font  engardea 
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ée  manger ,  la  queue  dg, 
_vn  Loup  pendue  au  ra> 
telier.  413.  b. 

CheualdcC.  Cefar.  Xÿ5.b. 
Cheual,  d’erain,  auquel  les 
autres  cheuaux  vouloient 
feconioindre.  4zx  b. 

Çheualfluuial.  X78.b 
Cheuaux  marins.  X7î  b 
Cheueux  pourquoy  ils  sot 
menus  &  defliez.  3  i^-a 
Cheueux  poutquoy  ilssôt 
fai^siaunes.  118.  a 
Cheueux  comment  on  les 
rend  verds.  447.a 

Chevres»  X74.a 

d’vne  Chèvre  hîftoire  ad- 
miraWe.  *74.1 

le  chien  eftre  le  plus  docile 
que  le  chameau.  z6^i,  a 
Chiens  comment  ils  font 
inltruids  pour  apporter. 
i<>4.b 

Chien  d’vn  fens  admirable. 

î63b. 

Chiens  tournans  la  broche 

xé4,a 

Chiens  eftre  du  gerre  des 
loups.  *63.3 

chiens  fort  cruels.  igj.b 
Chiens  pourquoy  ils  Icuét 
le  pied  en  piflant, 
a<;4.a 

Ch^nspourquoy  ils  vrlét. 
x64.a 

Chiens  cornent  ils  font  en- 
gardez  d’abayer,  435.b 
de  Chien  enragé  qui  font 
mors  faillcnt  à  ce  qu'ils 

yoyent. 


d’vn  Chien  enragé ,  l’efco; 
me  fi  elle  tombe  fur  rn 
lieu  vulneré ,  couftumie- 
rement  tuë.  67.3  ' 

chien  leger  en  Tinde  Occi¬ 
dentale.  278.b 

Chiennes  qui  font  de  parés 
diuers,  fi  elles  font  fteri- 
les,  26  Z.  b 

Chimériques  fixions  des 
Ariftoteliques.  28. s 
Chjurca,vne  befte.  X7o,«a 
Chlorogea  145  b 

çhoafqucs  fleuue  à  eau  de- 
leâable  au  gouft.  87,b 
des  Chofes  aucunes  font 
fubftancesles  autres  font 
accidens.  z.  à 

chous  ente  Z  au  tronc  des 
hauets.  342.  b,34i.a 
du  Chreftien  contre  le  Ma- 
humetifte,difpute.  304, 
a  b.3oc.3.b. 

Chrylocolla  &  fa  vertu. 
t4z.a 

chryfocoila  comment  il  eft 
faiift.  143-a 

chryfocomos  arbriffeau. 

-  zz4.b. 

de  chryfolithus  &  topafie 
la  vertu.  172.  b. 

Chryfolithus  ,  qui  eft  le 
vray  topaife,  I7i'b 

Chryfolithus ,  topafte  des 
anciens. 

çicendula  ou  ctcindula  ,  va 
ver  ou  petite  mouche. 
Z4î.a 

Cicero,  Liuius,  &  Sa’uiîHJs 
s'ils  ont  efeript  en  leur 


J 
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langue  maternelle.  313  b 
3i4.a- 

de  cicogne  le  fang  eft  fort 
contraire  au  venin.  69  b 
le  ciel  cft  trefpur.  i^.b 
du  ciel  quanta  partie  efl:  i.n* 
cogniie.  j».b 

le  ciel  potirquoy  il  n’cft  ia- 
maisfatigé.  loi.b 

cielettpriué  de  toute  qua¬ 
lité.  48.a 

ciel  e(l  de  fubftance  diuerfe 
&  inégalé.  9J.a 

le  ciel  pourquoy  il  femble 
s’ouurir.  47  i. b 

des  ciels  qui  s’entretou¬ 
chent  à  rçauoir  fi  ce  n’ell 
qu’vne  fuperficie.  517  b 
cierges  rétierfez  pourquoy 
ils  fe  detei  gnent.  jo.a 
cierges  qui  Tentent  bon. 
i?9a 

des  Cigalles  hiüoire. 
a 

cigalles  viuent  fans  viande 
îfi.b.zçz.a 

Cigne.  iÿo.b 

ciguë  fait  mourir  fans  dou¬ 
leur.  iof.a 

cinamoree.  loi.  a.b 

création  Circulaire. 

du  Cironlesgerres.  147.  a 
Cifum.  141.  b 

Citrons  ou  pommes  d’o- 
renge  pourriffent  en  met¬ 
tant  du  pain  chaud  deffus. 
449  b 

f. Claire  eftoiile.  3i.b 
clameur  au  commencemenç 


de  la  bataille  cft  vtilc; 

3ît.a 

clarté  &  lumière  que  c’eft,' 
loo.a 

toute  clarté  eft  chaude. 

9^  a»9.a 

Cobaltum,  i4i.b: 

coc  herbe, dite  filiquaftruia 
198  b. 

coccusarbriflcau.  iz^.b 

coccus  efpece  de  palme. 
zi6.b. 

cocoyum  mouche  luifante 
de  nuit.  24î  a.  b 

Codrus  médecin.  209. b 

du  cœur  ,  quel  cft  le  mou- 
uement,  329  a 

le  cœur  pourquoy  il  n’eft 
fi  toll  blelfé  des  mauuai- 
Tes  vapeurs  que  la  telle. 

7î.b  . 

le  cœur  de  l’homme  cft  ah 
dé  par  le  cœur  du  finge. 
439.a 

cofi're  qui  cache  argét  fans 
qu’on  s’en  apperçoiue. 

3ro  a 

cohobba, herbe  qui  enyure. 
206. b 

Colanus  nageur  qui  va  en¬ 
tre  deux  eaux.  308, b 

colier  ou  carquan  fort  & 
dur  comme  diamant. 

4î0.b 

coloranes  ne  font  gaftee* 
du  tonnerre.  3J.  a 

de  cholique  comment  on 
ell  preferué.  437  a 

cholique  eft  guarie  par  les 
inteftitw  du  loup.  434.a 
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icbitiête  que  c’eft.  1 04.» 
G  les  comètes  font  faifles. 

îT  bj&  ou.zé.b 
comete  combien  çUe  dure, 
loj.b 

des  comètes  les  prodiges. 
io4.a 

cornettes  ont  trois  chofes 
communes.  loj  b 

cornettes  ne  font  engen¬ 
drées  en  la  région  des  E- 
kments.  loj.a 

commencement  ,  caufe  & 
occafionen  quoy  ils  dif¬ 
ferent.  477  b 

toutcompofé  eft  engendré 
&  corrompu.  fi  a 

conchites  pierre.  iSp.b 
côcoâiô naturelle."  aj.a.b 
coco  dion  que  c’eft  qu'elle 
faid.  3i7.b 

eoncodiondequoy  elle  eft 
faide.  aao.  b 

çoncodion  du  ventricule 
comment  elle  eft  corro¬ 
borée.  yj.a.b 

concombres  comment  on 
peut  auoir  deuant  la  fai- 
fon.  '  344  b 

concombres  comment  ils 
fontconferuez.  344  b* 

confitures  comment  elles 
font  faites.  J4t,a 

des  conoïdaux  re'dangles 
les  priuileges.  jAS.a 
des  conoïdaux  obtuflan- 
gles  les  priuileges,  3,68,3 
eonftantinôple.  3o6.a 
contrereneur  eft  la  plus  ex¬ 
cellente  voix.  377.a.b 


coq,  ZyîS 

coq  engendré  dVn  œuf  te¬ 
nu  au  fein.  49.a 

coquille  Indique.  j8j.a 
coquilles ,  &  diuerfe  forme 
qu’elles  ont.  i8o.b 
i8r.a 

coral,  &  fes  vertus.  177.3 
corcelets  de  merueilleufe 
façon.  .386.a.b 

vne  corde  comment  elle 
eft  rompue  des  mains. 

43Z.b 

Vai.cordus.  iço.a 

des  corneilles  pourquoy  il 
y  a  grande  multitude  en 
Angleterre,  lyS.a 
çorneole  pierre  precieufe 
trefpropre  aux  îeaux. 
i73-a 

cornes  comment  elles  font 
amolics.  4op.a.b 

des  corps  celeftes  &  mor¬ 
tels  en  produifant  &pro- 
ereât  la  difteréce.  4î4-» 
des  corps  celeftes  &  mor¬ 
tels  la  fimilitude.  4*4'a 
corps  parfaids.  3*  a 

corps  îblides,  parfaids. 
ia3.b 

corps  molsjimparfaids. 
ii3.b 

corps  fimples.  lî3-b 

corps  fimples  font  autant 
qu’ils  font  d’elements. 
aj.b 

des  corps  compofe?  aucuns 
font  parfaits,  aucuns  im¬ 
parfaits.  3^3 

des  corps  coropofë?  font 
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Snzëgérres:  u^.a 

fcorps  n’eft  fans  matière  & 
forme.  i8.b 

tout  corps  eft  an  lieyi.  i8.a 
deux  corps  ne  peuuent  eftrç 
en  vn  mcfme  lieu.  6.a 
corps  comment  c’eft  qu’ils 
s’vnient.  é.b 

corps  penuent  eftre  condé- 
fez,  mais  ih  ne  fe  peuuct 
pénétrer.  é.b 

corps  eû  eftimé  feîon  Ja 
qualité  qui  l’çnuironne. 
8  y,  b 

corps  font  muez  par  ali¬ 
ment.  zif.b.zîé.a 

corps  qui  attirent  leur  vie 
d’autre  part  j  aucuns  ont 
raouuemeqt,aucuns  non. 

3Î> 

corps  viuans  font  fait?  de 
chaleur  &  humidité. 

419.  b 

corps  morts  comment  fa¬ 
cilement  ils  font  çonfu- 
mez.  izS.a 

corps  des  morts  pourquoy 
ils  font  plus  pefants  que 
les  corps  des  viuls.  131. b 
coryciuip  antre,  eltvndes 
beaux  lieux  du  monde.  76  3 
co/Te ,  diâe  caflia  ,  pour¬ 
quoy  feule  aux  Indes, el¬ 
le  perd  fes  fueilles.  loS.a 
des  couleurs  les  noms  & 
efpeces.  ii9.a.b 

les  couleurs  font  de  fept 
gerres  330.b.3^i.a 
les  couleurs  font  dç  trois 
«hofes.  Ii7.a 


couleur  blanche  fait  fej 
chofes  eftre  veucs  moin¬ 
dres.  jgy.b 

la  couleur  blanche  pour¬ 
quoy  elle  ne  peut  eftre 
perfpicue.  1^4. b 

des  couleurs  les  matières 
font  diuerfes.  118  a.b 
des  couleurs  qui  conuien- 
nent,  l’ordre.  ti6.a 
couleurs  valides.  loo.a 
couleurs  principales  font 
quatre.  ny.a.  uS.a.b 
couleurs  qui  ont  grande 
clarté  ,  &  comment  on 
peut  l’experimentey-.' 

ii7.a  b 

couleur  blançe  eft  le  ve¬ 
nin  des  peintures,  ii6.a 
couleurs  fans  lumière; 
liy.b 

couleurs  côment  elles  font 
reftaurees  &  reftituees 
en  leur  entier.  410. a 
couleurs  faites  de  plantes 
font  en  brief  téps  muees. 
2i9{b.iîo.a 

des  couleurs  diuerfes  delà 
terre  qui  eft  la  caufe.77.a 
au  coulombier  la  telle  d’vn 
loup  pendue  reiede  les 
beftes  nuifantes  aux  pi¬ 
geons.  433. b 

coup  pourquoy  ilfcrit,& 
non  pas  le  fais.  4o8.a 
du  coup  leger  &  diuturne 
les  eau  fes,  ,  y  9.  b 

du  coup  tremblant  l’effed. 
73  a  , 

coups-  tant  plus  ils  fon^ 
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légers ,  tant  plus  ils  bri- 
fent.  36(6,  b 

Coups  comment  &  quand 
ils  font  trcfuaiides.  408 .a 
Couperofe  J  vitriol ,  en  La¬ 
tin  tdcitmhum,  140. b. 
T4r.a 

Couronne  au  ciel,  loy.b 
ce  quelle  predia.  106.  a 
Couüeau  qui  coupe  les  ar¬ 
mes.  73  a  b 

Crainte  quel  effea  c’ell 
qu’elle  a.  3îo.a 

Crainte  apporte  mort  fou- 
daine.  68a 

Crapaut  quelle  vertu  c’eft 
qu’il  a.  446. a, b 

du  Chemil ,  diô  lithofper- 
mon ,  la  pulchritude. 
azS.a 

Crepufehe.  loi.b 

Crefpe,di£èe  bifFus.  413  b, 
Crete  diteC3ndic,ne  nour¬ 
rit  bettes  enuenimees. 
449.a 

du  Crocodile  hiftoirc. 
246.3  b.zf4.3 

Cbryflas  pourquoy  il  3  iîx 
fuperficies.  I7î.b. 

Cryftal  contient  d’eaueen 
fpy.  176.3 

Chryflaln’eftre  de  la  gla¬ 
ce.  176.3 

au  Cryfial  cft  engendré  le 
gros  argent.  176.3 

Cryttal  comment  il  différé 
du  diamant.  i68.a 

de  poudre  de  Cryttal  cho- 
fes  merueilleufes.  ii4.b. 
Crenites  pierre.  i8p.b 


machine  Crefibique,  7  t.; 
du  nombre  Cuhus  la  beilê 
compofition.  375.I, 
Cuir  commentil  reçois  va, 
rietede  couleurs,  zio.a 
Cuir  cément  il  reçoit  imà- 

ges  au  vif.  ^46.b. 

cuir  comment  il  eft  fait 
meilleur.  136  a 

cuivre  ou  leton  ,  &  fon  v- 
Ifge.  i6o.a 

cuivre  de  Cypre.  iji.a 
irz.b 

l'efcaillc  &  la  fleur  du  cui, 
vrc.  148, b 

pour  cuire  toutes  chofes  le- 
gerement.  337.3 

cure  prodigieufes  du  frere 
du  Roy.  485>,b.4îo.a 
du  Cylindre  deux  proprie- 
tez.  368.3 

Cypresé  «3.b 

D 

DAims.  Z73-1»* 

Z74.a 

deDanfer  fus  la^cordequc 
quelle  eft  la  manière. 
43o.a 

Des  danfeurs  de  Turquie, 
l’art  merueillcux,  430.3 
Dauphin  feul  entre  lespoif- 
fons  pourquoy  il  crie 
hautement ,  &  feul  s’ap- 
priuoife.  5i3-b 

Decoâion  doiuent  effre 
faites  de  la  partie  ligneu- 
fe.  iÿ7.a 

Defe(ftion  ,  dite  ellipfis,a 


deux  priuileges 
^6f.b 

Délégation  prefuppofe 
douleur  ou  triftefle. 

3M.b 

Déluges  &  inondations 
comment  elles  font  fai- 
des,  7^1.  b 

Déluges  par  les  eaux  pour- 
quoy  ils  efioient  frequés 
au  temps  paifé. 

380.  b 

Dæmones.  2, b 

ordre  des  Dents.  jij  a.b 
des  Dents  la  mutation  en 
combien  de  temps  elle 
eft  faide.  4îi  b 

comment  les  Dents  font 
blanchies.  jiy.a 

pourquoy  les  Dents  tom¬ 
bent  à  I  hôme  en  fa  vieil- 
lefle.  221.  a 

Deuius  admirables  383.2 

4îj.b 

Deuinations  faides  yar 
entrailles.  4];].a 

Diamant  &  fa  vertu  léS.a 
Dieu  ell  la  fubdance  qui 
defpenddenul.  z.a 
Diofeorides  i32.b.io3.b 
Difciplinc  fpeculatiue. 

?Si8  a 

Difpenfatur  fraudulent 
comment  il  eft  fupris 
3io.a 

comment  la  Diftillation 
des  eaues  doit  ettre  faite 
214  b 

Diüillation  blanchit.  137.2 
l’vfagc  de  Diltillation,  43.8 


Diftillation  par  feu ,  fi  die 
eft  participante  du  feu. 
68.2 

Diftillations  enfeignent 
trois  fuhftances  feule¬ 
ment.  26.b 

eauësDiftillees  fi  elles  ont 
force,  43,b 

à  Diftiller  ,  les  vaiffeaux 
font  de  quatre  gerreg. 
3^.aib.  3>)6.a.b.357.a 
aux  Diftillations  pourqupy 
toutes  les  odeurs  ne  font 
retenues.  2i4.b, 

Diuination  des  ehofes  fu¬ 
tures  a  quatre  gerres. 

383.  a 

Diuine  infpiration&  l’ad* 
uenemét  des  efprits,  dif¬ 
ferent.  ^  450. b 

de  Dorer  quelle  eft  la  ma¬ 
niéré.  ij4.b.ij8.b. 
ISP* 

du  Dormir  profond  les 
matières  qui  fbntcaufes 
pourquoy  elles  fentent 

mal.  444.3 

le  Dormir  comment  il  eft 
prononcé.  434.b.444r 
fang  de  Dragon ,  vne  plan¬ 
te  Z04  b. 

comment  les  Draps  font 
gardez  d’araignes  8c  vers 
aux  boutiques 
348  a 

Deuil  pour  les  morts  diffé¬ 
ré  félonies pas&  régions, 
323  a 

Duellum  didion  de  quel¬ 
le  vertu  elle  eft.  3^3  * 
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E 

EAü  Sc  æther  les  prin¬ 
cipes  des  chofes  na¬ 
turelles,  4i.a 

des  Eaux  les  cîpeces  félon 
la  mutation  &  magnitu¬ 
de.  8o.b.8p,a.b 

i’Eau  pourquoy  c’eft  que 
elle  eft  plus  froide  que  la 
terre  ou  l’air.  z8.b.4i.a 
pourqüoy  l’Eaü.  eft  mou- 
'  uee  félon  la  Lune.  8o.â 
84.a,b 

pourquoy  les  Ëaux  font  lî 
grand  bruit.  87. b 

pourquoy  l’Eau  eft  veuë  de 
loing.  47î.a 

Eau  de  mer  efi  plus  pefante 
quedufleuüë.  îj.i 
pourquoy  les  Eaux  coulent 
versleMidy.  8o.a 

Èau  avn  lieu  plusample  que 
n’eft  fon  élément,  75>ib 
pourquoy  l’Eau  eft  eftimee 
plus  grande  que  la  terré. 
78. b  ^ 

Éau  eft  le  plus  petit  élé¬ 
ment  ,  &  le  moins  necef- 
lâire,  7  9.  b 

quelle  faüeiir  ont  les  Eaux 
Sc  la  caufe  de  leur  faueur 

88  3.b 

Éau  eft  montee&  efpanduë 
là  où  on  veut  par  la  ma¬ 
chine  Brambilique 

9.b 

Eau  comment  c‘eft  qu’elle 
peut  ettre  déduite,  u.b 
I  ia  ys  d’Ar , 
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chimedes;  ïî.b.t^i 

G  fous  la  première  Eau  qui 
eft  foubs  terre  ,  eft  eni 
cbrevne  autre  eau. 

'  27. b 

s’il  y  a  Eau  aux  lieux  arides 
comment  oh  le  peut  co- 
gnoiftre.  85.I, 

comment  PEau  douce  eft 
puifee  en  la  mer.  iz8.a 
Eâu  des  puits  pourquoy  el¬ 
le  eft  chaude  en  hiuetjSî 
au  contraire  en  Eflé. 

■  îî-a 

Eau  de  pUiye  pourquoy  el¬ 
le  eft  falce.  Sj.b 

Eau  ne  corrompt  iamais  ce 
que  le  feu  a  bruflé  trop 
plus  que  de  raifûn.i97.b. 
iSo.a 

ÊàU  cfteint  le  feu  en  trois 
maniérés.  jp.b 

Eau  ,ppurquoy  rarement 
elle  fent  bon,&  perd  toiP 
fa  bonne  fenieur. 
iz6.à 

Eau  qui  prolonge  la  vie. 

44.a 

les  bonnes  Eaux.  Sy.â 
Eaux  ©doriferes  comment 
elles  font  faites.  2i4'b 
E  eau  eft  bonne  au  bon  air. 

44.a 

Eaux  légères  font  les  plus 
feu  res.  5>0*b 

Eau  corrompue  &  puante 
comment  elle  eft  corri¬ 
gée.  Î4t.b 

Eau  luifantedenuit.  ï4î.b 
Eau  qui  a  efté  bouIuë,pour^ 
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quoy  facilement  elle  fc 
congele.  i44.b 

aux  Eaux  comment  s’en¬ 
gendrent  les  pierres.  S^.b 
Eau  Stygia  qui  perce  tous 
vailTeaux.  ^o.a 

Eaux  qui  deûicnnent  pier¬ 
res  ,  &  muent  les  arbres. 
Sp.a.b 

Eaux  de  diucrfes  couleurs, 
&  la  caufe  de  la  diuerlité 
88.b 

Eaux  qui  Tentent  le  vin. 
SS.a.b 

Eau  treflalubre ,  qui  cônci- 
lic  grâce  Sc  amité  aux 
perfonncs.  88. a 

Eau  de  laquelle  iadis  on  v- 
foit  pour  vinaigre.  88.a 
Eau  qui  peut  rôprela  pier* 
redelaveffie.  45.b.4(ï.a 
Eau  &  vif  argent  pourquoy 
ils  s’aflemblent  en  ro¬ 
tondité  en  la  poudre ,  ou 
en  matière  feche. 

Hî.a 

Eaux  qui  cnyurent.  iija.b 
la  maniéré  de  marcher  fut 
les  eaux, 

Eau  ardante.  zij.a 

Eau  ardante  qucllesvtilitez 
elle  apporte.  35)8. b 
l’Eau  ardâtc  nage  fus  l’hui¬ 
le.  jiiS.b 

Eau  ardante  brufle  fans  fai¬ 
re  mal  au  linge  qui  en 
eft  mouillé.  39, a 

Eauardâte  pourquoy  c’eft 
qu’elle  art,  &  celle  de  fe- 
parationnon,  4j.b 


Eau  ardâte  SPether  môyé- 
nés  entre  les  chofesmor- 
tellcs,  &  immortelles. 
4î.a 

Eau  de  ealchantus  mord  la 
langue  comme  de  feu. 
45.b 

EaudequintelTcnce.  44.a 
.  Eau  de  feparation.  4î.b 

Eau  forte  qui  feparc  l’or  de 
l’argent, commet  elleelt 
compofee.  4î.a 

Eau  de  vie  ell  allumée  de 
foufre.  3  y.  a 

Eaux  dihillecs  ii  elles  ont 
force.  43  b 

Efcailles  pourquoy  elles  fe 
cndurciffent  en  la  mer, 
non  l’herbe  diâ  alga. 

285  a 

aux  Efcailles  de  la  mer  la 
caufe  de  la  variété  des 
couleurs.  284,  b 

Efehafaux  magnifiques, 
34^.b 

icu  des  Efehets  de  grande 
fubtilité.  3î3,a 

Echinades  ifles.  8i.b 

Echo  que  c’ert  ,  &  fes  con¬ 
ditions  parfaites.  4)8.a 
Efcler  pourquoy  c’eft  qu’il 
a  tant  grande  violenc;^. 

34  b 

en  Eclypfe  pourquoy  tou¬ 
tes  chofes  femblcnt  eflre 
iaunes,  &  pourquoy  a- 
dôc  douleur  de  telle  ad- 
uient  à  plufieurs.  loÿ.a 
Efcrcuiires.  294.3 

EfcreuilLs  comment  elles 
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'fontprlTes.  J48.a 

d’Efcrire  diuetfe  maniè¬ 
re.  ?î4.  b. 

d’Efcrire  occulteroent  fans 
fufpition  vne  maniéré 
clcgante. 

Efcriiures  doiucnt  auoir 
trois  chofes.  a 

ïferiture  antique  eüoit 
aux  efcorces  d’arbres  & 
aux  tablettes  de  bois. 

3S>4.b. 

^ui  Efcriuent  peu  ,  ne  doU 
tient  auoir  authorité,  fi- 
non  en  poëfie  &  aux  ma¬ 
thématique.  416.  b 
ïfcureaux&  belettes  com¬ 
ment  ils  font  appriuoi- 
fez.  _  ^  44?  a 

£fcuz  de  pois  cornent  c’eft 
qu’ilsfemblcnt  dire  trop 
légers ,  &  les  légers  fetn- 
blét  eftre  de  pois.  ii.  a.b 
Edifices  qui  peuuent  moult 
efehauffer  l’air.  ïi9.b 
en  Egypte  quatre  chofés 
admirables.  4iz.a 

Egypte  a  efté  afifechee  par 
la  vis  d’Archimedes  ly.  b 
en  Egypte  pourquoy  il  y  a 
plufieurs  monfires. 
jtS.a.b 

En  Egypte  quand  l’air  eft 
feruent  comment  on  fait 
des  defiours  très  froids. 
<S6.b 

Egypte  quand  c’eft  qu’elle 
eft  en  grand  péril  de  fub- 
merfion.  Si.a 

.Egypte  pourcc  que  la 


chaleur  eft  grande  j  ilicc 
font  engendrees  les  be¬ 
lles  plus  parfaites  qu’et, 
autre  part.  a 

Elefans  ,  &  leur  difeipline 
admirable..  iéy  a.b 
z66.a.b.  i6ÿ,  i^o, 
en  l’Elefant  rien  n’a  efté 
fait  en  paiTant  ,  ains  auec 
grande  necefthé  &  dili¬ 
gence.  ise.iéy.a.b 

Elefans  pourquoy  on  croit 
qu'ils  n’ont  dé  ioinélu- 
resaux  cuilTes.  léj.b 
Elefans  qui  danfent  fus  la 
corde.  4jz.  a 

Elément  eft  ce  qui  n’a  be- 
foing  d'alimeut ,  &  n’eft 
corrompu  de  foy  mefmc, 
&c.  î^.b 

Elemens  combien  &  quels 
ils  font.  zS.b.iÿ.a 

Elemens  trois  feulement, 
lé.b.ïo.  b 

Elemens  pourquoy  ils  font 
fi  grands.  79  a  b 

Elemens  aéluellemétfont 
en  toutes  chofes  mixtes, 
ïjo  b.iji.a  . 

des  Elemens  font  faiâes 
les  chofes  mixtes.  47-^ 
des  jEIemens  eft  quelque 
mutation  aux  femblables 
non  pas  génération.  7.  a 
Elixir  comment  on  lecom- 
pofe.  y  4E 

EfmeraudeSt  fa  louange. 
i66.K1.s7. a 

Efmeraïule  Comment  elle 
eft  contrefaiâe.  178  *  b 
Efmcraude, 
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fertierandc  poürquoy  elle 
refifte  aux  venins.  167.3 
Encens  did  thus.  loi.b 
zojiS.b 

des  Enchanteurs  &  empoi- 
fonneurs  la  vie&  la  mort 
ert  malheuréufe.  441. b. 
Encre  pour  l’Imprirticrie. 

iiSia.zjj.b, 

Encre  noireàcfcrire 
*33  b 

Encre  pour  noircir  le  cuir. 
i4i.b 

Encre  rouge  comment  elle 
efteorapofee,  ii5).b 
Enfans  pourquoy  ils  font 
femblablesaux  parens. 

3ii.b 

pour  auoir  Enfans.  4î6,a.b 
Enfans  afin  qu’ils  foyent 
ingénieux.  43^. b 

Enfans  comment  ils  peu- 
uent  parler  naturellemét. 

Enfans  maflés  commet  ils 
font  engendrez.  jUib 
d’Engrauer  &  peindre  vn 
commun  precepte.  587,3 
Engraueure  eft  plus  diffici¬ 
le  que  la  fculpture.  388.b 
389.3 

pour  Engrcffcf  hommes  & 
enfans  4483.4303 
d’Enter  la  maniéré.  ai6.a 
Enuie  quel  effed  elle  a.  . 
?To.b 

EuzinaarbfCi  2t6.b 
d’Efpee  l’atradirin  pour¬ 
quoy  elle  fert  &  gran^ 
demst  vtile  à  laforge  du 


coup.  4t)iü.â 

Efpees  pourquoy  c’eft  que 
elles  ont  les  pommees 
pefantes.  lÿ.b 

Ephemerum  ver.  '  246.3 

Efpongnes  &  vrtiquesfont 
moyennes  entre  les  plan¬ 
tes  &  animaux.  284. b 
Efpohge  par  laquelle  les 
naiiiics  eltans  aux  périls 
de  l’eau, fôt  efuacuees.^.b 
au  temps  d’Equinocce  '  lé 
iour  eft  plus  long  que  la 
nutd,  9j,b  516.3 

Erainde  Cypre.  .60^3 
Erain  faid  de  fer.  ijj.ab 
Erain,  cuiure ,  ou  leton  co¬ 
rnent  il  eft  feparé  du  plôb 
138.3 

Erain  comment  il  eft  mul 
en  argent.  I58.b 

Efcarboucle  &  fes  efpcces 
&  que  c’eft  qui  luy  eft 
propre.  i6v.b.i77.b 
Efearoti-que  fansdbulcuri 
i88,a' 

Efpcrance  quel  effet  elle 
?3o.b. 

Efprireft  totalemét  abfent 
'du  corps»  18. b 

des  Efpiits  quels  autheurs 
énonteferit.  463. b 
des  Efprits  l’àduenemèni 
différé  de  i’infpiratiott 
diuine.  4<'0.b 

des  fept  Efprits  hiftoite 
mirable,  462.b 

Efprits  &  iiiortS  én  qUeî 
lieu  ils  font  apperceuz  St 
quand* 
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JEfprîts  &  morts  cômét  ils 
peuuct  eOre  veus.  4^6.» 
Elprits  vagans  en  ce  monde 
y  élire  t  ft  prouué  par  ar- 
gumens  pris  des  hiftoi- 
res.  46i.b.46z.a.46j. 
a. b. 

Elprirs  n*cn  eftre  point  par 
quelles  rai  Tons  il  elt  moin- 
lité,  46  5. b 

Eftain  &  quel  eftfon  vfage. 
160  a 

Eftain  natif.  ijp.b 

Eftain  &•  argent  pourquoy 
iis  nagent  fus  le  plomb. 
M7b 

Eftain  pourquoy  il  .dure 
long  temps  aux  édifices, 
léo.a 

Eftang.  80  b 

Elle  a  Ton  commencement. 

du  lolftkes.  475.aib 
Eftoiles  pourquoy  c  eft  que 
elles  font  chaudes,  zj.a 
Eftoilles  li  elles  ont  propre 
lumière  9i.b.s8.b 

Eftoilles  font  grandes  & 
Joingdenous.  94.b,  &  de 
conibien.  112.3.95.3.97, b 
ir^.b 

Eftoiles  femblét  eftre  plus 
petites  &  plus  hautes  que 
elles  ne  font.  9i,b 

Eftoiles  pourquoy  elles  fé- 
blent  eftincclcr.  9z  a 
Eftoiles  femblét  eftre  plus 
grandes  en  leur  leuer  & 
coucher  qu’en  autre  téps 
6;  a 

pftotles  pourquoy  ilfem- 


ble  quelles  nous  fuyuenf 
quâd  nouschemiiiôs  fus 
terre.&  au  riuage  dépar¬ 
tent  de  nous  en  arrière, 
iro.a 

par  Eftoiles  on  peut  cognoi 
ftre  l’heure  du  iour  ,  Ôc 
leiieuoù  oneft.  97  b 
98  a  ! 

aux  Elludes  quelle  eleâion  « 
il  faut  tenir. 

Etiurion  poiflon  ,  di(S  ftu- 
rio.  i8j.b 

Eftuues  fi  elles  peuuét  eftre 
faites  par  art.  414  a. 
Ether  que  c’eft,  &  où  il  eft. 
Z7.b.i8.a 

Etherjdc  l’eau,  Its  principes 
des  chofes  naturelles.  4Z.  3 
Ether  s’il  eft  fi  rare  que  le 
feu.  44.h 

Ether  pourquoy  c’eft  qu’il 
eft  dît  tempéré.  27'.a.b 
chofes  Eternelles  font  de 
trois  gerres  5t2.h 

des  chofes  f  tetnelles  font 
cinq  principes.  17. b 
d’Euclidcs  la  loüange. 

38]  b  384, b. 

d’Euciides  tout  ce  qui  eft 
monftré  aux  Siemens 
peut  eftre  monftié  fans 
aucune  mutation  du  cer- 
clepropofé.354  b.iufques 
d  la  fin  du  mcfme  liure. 


Eucrinos  pierre.  189.3 

Euforbium,  laiéi  d’vne  pla¬ 
te.  iiS.b 

Eufragia  herbe.  aoo.a 

Eutrochos  pierre.  189.» 
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^xcfemes  retênus  au  corps 
humain  quelv.dctriiiicnt 
ils  apportent.  zr^.a 
Extremitez  nature  aioints 
aucc  le  milieu.  X5.b 

F 

FAbles  pourquoy  c’eft 
qu'elles  deleâenc. 
î49-a 

de  Face  comment  les  macu¬ 
les  font  effacees.  jiç.a 
Face  femble  eftre  verde  à 
ceux  qui  marchent  par 
’  lesprairics.  loo.a 
Face  de  l’homme  comment 
on  la  faid  reprefenter  di- 
uerfes  couleurSi  loo.  a 
Faceoles.  22.7.3. b 

Fard.  jxy.a.b 

Fard  caufe  la  mort  fans  in¬ 
dice.  146.3,  b.lequcl  eftle 
meilleur.  147. b 

Fardeauxpar  quelle  maniè¬ 
re  ils  font  facilement  le- 
uez.  i5).b.485.  ab 

Farine  comment  elles  ètt  ai 
fément  cribleepar  vn  ih- 
ftrument.  63  a.b.64.a 
Farine  mouluë  en  quel 
temps  elle  eft  bonne  à 
garder.  izz.a 

Fecs  dides  lamise.  454.b 

4î?.a.b  ' 

vne  Fême  fierileàfin  que 
elle  concoiue.  283.3 
vne  Femme  de  peur  qu’elle 
•  ne  corfcoiuc.  435.b 
Vne  Femme  convnent  cUe 


ctt  engardee  qu’elle  «e 
gouftedela  viande  pre- 
lentee.  4To.a 

à  Içauoir  s’il  y  a  vn  Fenix, 

Xÿi.a 

gerres  excelles  deFer.i6i.  b 
Fer  comment  il  elt  purgé 
par  art.  i6i.b 

la  rou'illure  êc  l’ecaillede 
Fer.  1483 

Fer  comment  il  eft  engra- 
iié&amoli.  160. b 

Fer  comment  il  eft  diuifé 
d’vnfil.  i6ii 

Ferrand  Turc  bafteleur. 
43». a 

de  Fertilité  les  fignes. 

SSz.a.b 

vn  Feftu  comment ,  il  /àuté 
fus  les  cordes  d’vn  luth 
fans eftre  touché.  44(..b 
Feu  que  c’cft.3 9  b.4o.a.33.  b 
Feu  s’il  eft  élément.  26.  bj 
27.a.b 

Feu  pourquoy  c’eft  qu’il  eft 
pôle  entre  les  élemens. 
54.a 

Feu  s’il  eft  plusrare  que  l’e- 
ther.  44  b 

Feu  dequoy  e’eft  qù’il  eft 
faid.  27.  a.  b 

Feu  a  deux  efpeces.  8ÿ.a 
leFeu  modéré  parcirculatiô 
la  chaleur  des  aftres.  44. b 
Feu  &  chaleur  comment  ils 
font  engendrez,  du  mou-^ 
iiement.  4oà 

Feu  ne  côfifte  moins  en  fe~ 
chetc  qu’en  chaleur.  39  b 
du  Feu  comment  âpp.aroif» 
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fent  les  effeâs  fansfcù. 

4^  b 

Feü  requiert  trois  chofes, 

Scî.b 

du  Feu  n'eft  faite  chofe  ex 
ceHentCjCjui  n’eii  a)  dé  de  s 
fuufflets;  5<.3 

nolh  e  feu  s’il  eft  fubftante 
ou  accident.  j;.b 

Feu  b i elfe  plus  par  fa  cha 
leur ,  que  la  glace  par  lé 
froid.  îiab 

Feu  enclos  fous  terre  pour  '  . 

quoy  il  n'elt  efleint.  %(•  b 
Feu  a  vertu  variable  &  di- 
uerfe  félon  l’application, 
^o.a 

le  Feu  n’eft  en  k  ■  matière 
humide  quand  la  chan¬ 
delle  brufle.  4iR.b 

Feu  comme  il  brufle  tonf- 
iours.  29  b 

Feu  ell:  faiâr  plus  chaud  en 
fix  maniérés.  54  a 

Feu  à  fin  qu’il  ne  blefle. 

446  a 

Feu  enflammé  par  les  foüf- 
flets  quand  il  eft  valide 
n'cftelieint  d’eau  petite. 

ji.a 

le  Feu  blâchit  aucunes  cho¬ 
fes  ,  &  noircit  les  autres. 

49-b 

Feu  eft  plus  imbecille  quâd 
il  eft  appliqvéfou?.  50. a 
du  Feu  la  vertu  eftde  mefler 
47  h. 

Feu  commet  il  eft  tire  hors 
des  pierres.  40  b 

Feu  eû  efleint  de  l’eau  en 


trois  maniérés.  b 

d’vn  petit  de  Feu  comment 

on  contraint  de-bouiilir 
vnpot.  J 

Feu  de  tonnerre  peut  tuer 
tous  animaux,  ^4  5 
Feu  de  tonnerre  eft  plus 
chaud  que  tout  autre  feu. 

J4b  ■ 

Feu  de  tonnerre  peut  faire 
fondre  l’argent  fans  blef- 
ferla  bourfe.  j4,b.3s  a 
en  gt  â'‘  Feu  font  feulement 
trois  ay des  pour  l’eftein- 
flrc  5i.a 

Feu  de  deux  fortes  ,  qu’oiî 
ne  voit  de  iour,3ins  feule- 
n;ent  de  nuiâ:. 

Feu  qui  n’eft  ëfteint  d’eau, 
comment  c’efi  cju’il  eft 
compofé.  51  b 

Feu  peurquoy  c’eft  qu’il 
s’efleue  plus  vehemente- 
ment  arroufé d’eau,  jib 
Feu.veu  de  nuift  feulement 
eft  fans  chaleur. 

Feu  comment  c’eft  qu’il  eft 
gardé  fous  les  cendres, 

38, b 

Feij  pourquoy  il  eft  allumé 
par  les  fpheres  de  cryftal 
99.a 

Feu  qui  blefle  la  veuë,  so  a 
noftrc  Feu  n’eft  élément. 
29. b; 

Feu  qui  fort  d’vne  monta¬ 
gne  eft  efiint  de  chofes  fe- 
ches,&  nourry  d’eau,  jt.a 
Feu  pourquoy  c’eft  qu’il  eft 
allumé  des  foufâets.  51, a 
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Ïjoftre  Feitcomment  il  dif¬ 
féré  de  la  chaleur  putride 
H.h 

le  Feu  refiftc  à  tout  venin, 
îî  a  . 

Feu  clteinr  aucun  venin ,  & 
augmente  l’autre.  68. b 
69.3 

Fieures  putrides  pourquoy 
elles  font  auec  grade  cha¬ 
leur.  49.b 

Figues  comét  on  les  garde 
toute  i’annee.  359.3 
Figue  rôde  la  plus  capable 
,  de  toutes  &  plusrobufte 
64.0  . 

Figures  feintes  commet  el- 
,  les  ont  vertu.  i7î.a 
Fil  lié  aiantour  d’vn  œuf, 
corfiment  il  n’ard.49  b. 
aux  Filoftiphes  appartient 
de  cercher  matières  qui 
font' cognuës  aux  fens. 
46.  b 

Filofophes  &  fages ,  pour¬ 
quoy  ils  femblent  eftrc 
plus  adonhezr  aux  vices 
que  les  autres.  16  j. b. 3  a 
164  a 

Filofophes  pourquoy  ils 
ne  font  promps  à  Venus. 
jr4.a.b 

Flairément  qui  l’ont  bon, 
font  les  plus  ingénieux, 
350  b  ,31.3.356.3 
Flambeaux  où  c’eft  qu’ils 
font  faits.  aô.b.Sô  b 
Flamme  que  c’ell.  X9.b 

Flâme  pourquoy  elle  mon¬ 
te  en  haut.  29.  b 


Flamnes  valides  font  excïd 
teesenarroufâtd’eau  31.3 
toute  Flamme  fe  tourne  eri 
fumée.  30  a 

Fléché  qui  foit  touffeurs  fi¬ 
chée  comment  on  la  peut 
faire.  60  a 

pointe  d’vnc  Fléché  feotee 
de  la  poudre  du  diaman, 
perce  facilement  toutes 
armures.  t68.a 

Flèches  frotees  d(f  fuc  de 
pomme  de  la  mort ,  font 
mourir  fubitement ,  fans 
y  pouuoir  donner  reme- 
de.  loî  b.io6.a 

.aux  Fléchés  la  catife  d’in- 
üêtion  des  pentrons.  éo.a 
Flcuues  d’où  ils  ont  léur  o- 
rigine.  80  b 

Fleuues  pourquoy  ils  cou¬ 
lent  vers  le  Midy.  ,80. 
Fieuues  pourquoy  ils  croif- 
fent  principalement  ait 
'  matin.  8  t.  b 

Fleuues  pourquoy  ils  ne 
font  falez.  8*.a 

Fleuues  font  plus  pleins  au 
printemps  &  en  Eflé  que 
en  autone,  &  trop  moins 
en  hyuer.  8  8. a 

Flcuues  cornent  on  les  peut 
palier  feurement  en  na- 
.  gçant.  4jî  a 

Fleuues  affechent  les  mers, 
8i.b 

aux  Fleuues,  les  nauires 
pourquoy  elles  font  por¬ 
tées  plus  vitement  qu'en 
la  mer.  84.^ 


T  AI 

'Fîeuitcs  de  làueur  deleda- 
ble.  87  b.88.a 

des  Fleurs  les  parties.  197,3 
Fleurs  pourquoy  elles  oné 
vnbourô  dit  calix.  ipy.b 
Fleurs  pourquoy  elles  fen- 
tenrbon.  196  b 

des  Fleurs  pourquoy  les 
couleurs  font  diueries, 

194. b  195, a  liÿ.b 
Fleurs  pourquoy  elles  s’e- 
panouyffent  au  matin, 
aae.a 

fleurs  &  ftieilles  comment 
elles  font  peintes,  34i.b. 
34t-a 

comment  on  peut  auoir 
Fleurs  toute  l’annee. 
34ft>.t44;b 

Fleurs  odoriferespourquoy 
elles  n’ont  de  fruiél:. 

5o8  b. 

Fleur  d’Apollo.  ipy.a 

Flot  de  mer  8 4.3.  qui  eft  la 
claufe.67,3 

Flot  de  mer  eft  grand  aux 
pleines  lunes  &  nouuel. 
les.  84  b 

Flot  de  mer  empefehe  les 
nauirèi  de  faire  beaucoup 
de  chemin,  84  b 

Fontaine.  80  b 

Fontaines  de  merucilleufe 

propriété  ô^.a 

Fontaine  qui  reftituc  les 
yieils.  44.3 

Fontaines  pleines  d’huyle 
88.  b.  &  pourquoy  elles 
dittiUcnt  l'huile  88. b 
'  çe  qui  elt  fondu  facilemét. 


SL  e: 

pourquoy  s'il  eft  adîot»:* 

lté  auec  les  pierres  ,  faia  1 
fondre  facilemét  Icsmef-  1 
taux.  55,.!,;  ! 

de  grande  Force^experien- 
ce.ioS  b.309.à.428.b. 

Forme  eift  par  tout.  é.a 
Forme  &  mouuement  en 
partie  font  éternels  ,  en 
partie  mortels  tS.a.b 
Formes  tnonftrueufes. 

308.  b  •  ' 

des  Fofles  les  caufes.  7ya 
des  Foffts  infeftees  ou  falu- 
bres  comment  on  peut  a- 
uoir  cognoilfancc.  76,3 
matières  Foffîles  pourquoy 
elles  eftincellent.  i4i.a 
Fourmis  font  aueuglcs. 

247. b 

pour  chafleirles  Fourmis.' 
4!7.a 

petits  Fours  defquels  on  le 
fert  à  la  defpente  pour 
faire  boüillirvnpot  à  pe¬ 
tit  feu.  34‘* 

FratiçoisRoy  de  France  rc- 
prelenté  au  vif.  360,3 
Fraude  de  grâd  gain.  187  a 
Freftie,  langue  d'oifeau  j  & 
le  diptamus  font  de  mef- 

riiecfpece.  iS'4  a 

Ftefneeftle  plus  beau  bois 
de  tous,  194.3.220,3 
Froid  n’eft  rien  aétuelle- 
mét,niais  eft  la  feule  pri- 
uaiion  de  chaleur.  28. a 
29.  b.4i.b,si9.b 
Froid  quelles  operations  il 


TABLE. 


3e  FroiJ  eft  grand  aux  mô 
la  lies-  470  a 

FroiJ  pourqiioy  il  n’eftient 
ainfl  les  animaux  que  la 
chaleur  furuenante.  55. b 
Frouniéc  le  tourne  en  her¬ 
be.  ZI4  a 

des  Fruits,  dinerfe  qualité 
&  tépcrament 
Fruit  différé  de  la  fcmencc. 
zii  a.b 

Fruiâs  poitrquoy  ils  font 
annexés  de  petites  queues 
b 

Fruiéfs  de  peur  qu’ils  ne 
pourriffent  en  l’arbre. 
3î9.h,544.a,b 

Fruiâs  fecs  comment  ilsre- 
uerdilfent.  zjz.a 

Fruiâsà  fin  qu’ils  changent 
couleur ,  faneur ,  odeur. 
Si  forme,  t4o.a 

Fruiâs  à  fi  l  qu’ils  prennent 
toute  forme  qu’on  veut. 
447.ab 

Fruits  de  diuerfes couleurs 
comment  ils  font  pro¬ 
duits  d’vnem,çfme  bran, 
che.  341. a 

comment  on  peut  auoir 
Fruits  apres  la  faifon  ,  & 
en  tout  temps,  j jÿ.  b.  344. 
b.?.'î.a 

Fruiâs  à  fin  qu’ils  ne  tom- 
bét  dculr  la  faifon.  339  b 
Fueilles  des  plantes  pour- 
quoy  elles  font  verdes. 
2Z9.b 

Fueilles  pourquoy  elles  fot 
inégales  au  coupeau  des 


plantes.’  Î30  h.xv.a 
Fueilles pourquoy  cliesant 
les  nerfs  inégaux.  !?i  a 
des  Fueilles  en  loutesplan- 
tes  c  mnu  t  «m  pcit  col¬ 
liger  e  nombre.  Ziî.a.b 
Pourqnoylts  Fueiles  tom- 
bêt  d’aucunesplîtes, d’au¬ 
cunes  non.  2o4.b  207.a 
Fumée  d’où  elh  efl  engen- 
dree.  30,3 

F  <mee  pourçuoy  c’eft  que 
elle  retou/ne  foiiuenten' 
arriéré,  30. b 

H 

G  Agates  &  fa  vertvl 

ijî  b.i37.a 

Gayar ,  diâ  lignum  fan* 
âum.  î'S.a 

Gaferiesrefrigerantes  com¬ 
ment  elles  doiuent  dire 
faiâes.  56. a. b 

la  louange  de  Galien,  27. b 

324.ai384.b 

Gamarus  du  gerre  des  efere 
uilfes.  294. a 

Ganges  fleiftie.  81.  b 

Garence  tenue  entre  les 
mains  des  teinturiers, 
pourquoy  elle  teint  l’vri- 
ne.  3  ,7  b 

Garum  î^7  b 

G.aryophYium  arbre ,  &  le 
fruit, diâ  clou  de  girofle^ 
20  b  202.a 

Geans.  307  a  b 

pourquoy  par  Geleelesmé- 
bres  tôbent  aux  hommes. 

I44.b 

*  ^ 


"^table: 

Giromc  que  c'eft  propre-  faiéies  faciles  à  eftt  ecuîA 

Oçn't.  i6z.a  tes,  [, 

Cerfd’armes  pourquoy  ils  les  Grecs  vfoient  de  deux 
fokncnt  trompettes  &  langues.  307.a.3i4.a 
tabouis  au  batailles.  pommes  Grecques  pour- 
ÎJJ.bfît.a  quoy  c’ell  qu’elles  ont 

Gcneiaûon.j.b.47.a.b  grande  flamme.  31.3 

îi.a.îir  Greffe  a  trois  cfpeces. 

3  la  Génération  quels  ele-  zii.a  ,  1 

'  ments  coiiuiennent.  5î.b,  Greffes  de  fenteur  commet  S 
Generatiô  parfaite eft  faite  elles  font  preparees.3i5.b 
enlamatrHe.  r^6,3.h  Guanabanus  vn  fruift. 

génération  Sc  nutrition  3rz.b 
’  font  faites  par  chaleur^  du  Güede  ou  paflcl,  dift 
3'ao.b.  glaftum  jlamarchandife 

Geff^ft  çft  vtile  à  faire  lin-  incredible.  azS.a 

ge.  J36.b  Gui  engendré  aux  arbres 

Genèvre,  235  a  a  quatre  commodités  de  ' 

Geï>des  pierre.  ij^a.iSi.  l’arbre.  iit.a  1 

a.b  Gy  pfum ,  vulgairement  dit 

Geometrie eft  la  plus  fub-  leplaftre.  iS^.a 

tile  de  toutes  rciences,&  'H,  | 

cogneuë  en  trois  manie-  xTAbitation  &  demeu-  j 

res.  3^8, b  iX  re  où  elle  eft  bonne,  j 

Glace  en  quoy  elle  diffefe  383  b 

delaneigc,  47i  b  flainequeleffeâellea. ,  | 

Glace  cornent  elle  eft  gar-  3fo,b 

decenEfté,  33.a  b.546.a  Halcyoniû  pierre.  i88,ab 
Glace  admirable.  346.a  bonne  Halpine ,  &c.  chcr- 
Gloire  pourquoy  elle  eft  chez  Ieunes,&c. 

appetee.  .  3î6.b  contre  l’Halcine  courte. 

Gloffopetra  pierre.  199. b  4îo  a. 

Glu  comment  elle  eft  faite.  Haleine  puante  eft  niorti- 
ipp.a  fere. ^8. a, 

Gomme  diftelachryma.  qui  Halètent  la  bouche  ou- 

211  a.ii8.a.b  ucrte,efchauffent  l’air,& 

Gouffres.  7S>.a  8o.b  qui  haletét  leslevrcs  fer- 

comment  la  Graile  eft  en-  rees,  lerefroidiffent.yj.a 

gendree.  469.6. 470. a  56.0 

Graips  çôment  elles  fotit  HaliaUrum,  72,6.140.3.6 


TABLE. 


fîaquebutes  defchargecs, 
pourquoy  c’cft  qu’tlles 
font  grâd  bruit ,  &  com¬ 
ment  elle*  font  faites. 

37.b.4ir.a  b 

Haqaebutes  pourquoy  tant 
plus  elles  font  longues, 
tant  plus  ieâent  loing. 

5  9.  a 

Heda  montagne  en  Iflan- 
de.dêlaquellc  le  feu  for¬ 
mant  ell  nourry  d’eau'  & 
eft  elieint  de  choies  fc- 
ches.  31. a 

Heliotropie  pierre  precieu  ■ 
fe,&  fa  vertu.  170, b 

Hematitts  Efpagnole  & 
Germanique, &  leur  ver¬ 
tu.  ,i5$a 

Mena  herbe.  aii.b 

Henophilje  plante,  ajo.b 

Heptagone  quelle  proprié¬ 
té  il  a.  367.4 

des  Herbes  du  printemps 
lamerueille.  66.3.125.3 
aux  Herbes  &  fruids  quel¬ 
le  terre  eft  bonne,  77. b 

Herbes  comment  elles  font 
peintes  au  vif.  346  b 

Herbes  qui  enyurent. 

2o6.b 

Herbe  qui  excite  au  coit 
V  enerien  iufqu’à  fpptan- 
te  fois.  zzS.b.rzp’.a 

Herifoii.  2j7.b.284.a 

456.3 

Hcrmires  pourquoy  ils  s’i¬ 
maginent  deuant  leurs 
yeux  des  reprçfentatios 
4H.a,b 


Heure  du  iour  comment 
elle  eft  cogneuëpar  le» 
efloilles.  58.  b 

comment  la  diftance  des 
Heures  eft  cogneuc.yp.b  ' 
Hexagone  quelle  proprié¬ 
té  il  a,  ^  567.» 

Hexagoniis  pierre.  iÿo,a. 
Hieracites  pierre  ijpo.a 
Hippocrates  &  Acron  ont 
cxenipté  Athènes  de  pe- 
fte.  i57.b 

l’Hiuer  a  fon  commence¬ 
ment  du  folflice,  475.3 
en  Hiuer  pourquoy  c’eft 
que  l’eau  dés  puits  &  des 
fontaines  fcmblent  plus 
chaudes.  85  à. b 

pourquoy  l'Homme  aèfté 
faid,  25)p'b.5oo.3.b 
301, a, b. 

trois  gerres  d’Homraes,  - 

505.3 

quel  ordre  il  y  a  en  l'Hp™: 
me  des  p.arties  en  fubti'- 
Iité,  3i,6,b.5i7.a 

comment  l’Homme  a  peii 
eftréde  nature  chaude  & 
tempereé.  502.4.508.^;: 

316.3  .  . 

l’Horhme  n’eflre  animal.’ 

502.3  '  r 

pourquoy  les  Homes  feuls 
entre  les  animaux  ne 
voyentdenuid.  299  a. 
pourquoy  les  dents  tom¬ 
bent  à  I  HÔme  envieil- 
lelTe, &  les  yeuxdeuien- 
nent  hébétez.  511. a.b 
qui  font  lés  principaux 


table. 


dons  des  hommes,  jbj  a 

5i4.b  , 

comment  1  homme  eü  mué 
par  les  afFeâions.  34s»  b 
3îo.a 

àrHomme  rien  n’eft  plus 
difficile  que  la  cognoif- 
fance  des  cbefes  futures. 
382  b 

Hommes  qui  ont  Ie'’meil- 
leur  flairement  font  les 
plus  ingénieux.  356  b 
Hommcsviuans  fans  vian¬ 
de.  508.  a 

Hommestresbrutaux,  308. b 
comment  on  reprefente  les 
Hommes  volans  en  l’air. 
H3.a  _ 

Hommes  petits  ou  grands 
commènt  ils  peuüent  e  - 
flre  faiâs.  309.a 

de  l’Homme  parfait  les  pro 
portions  du  corps.  319.3 
comment  les  Hommes  font 
faits  au  vif.  3  90.  a 

Honte  quel  effeâ  elle  a. 
3So.b 

comment  les  Horloges  sot 
mouuez.  lo.a.iSj.a.b 
Horloges  fans  coides.  390. 
b 

Horloge  en  vne  pierre  pre- 
cieufe  d’vn  annea'u  qui 
demonftroit  les  heures 
d'vn  epup^non  feulement 
d’vnepointc.  b 

aux  nouveaux  comme  on 
empefehe  que  l'eau  n’y 
puilfe  pénétrer.  iZ9ab 
Huile  Si  greffe  comment 


ils  different,  4iT.a.zT4.jr’W 
447. b.  J  z8. a  ,  '■ 

poutquoy  l’Huile  diftile  ■ 
des  fontaines  jjg'l,  ■ 
le  haut  de  l’Huile  cft  le  ■ 
meilleur.  41,  j  ■ 

1  Huile  eïl  tiree  au  preffoir  =1 
en  pluficurs  maniérés.  1 

41  Z. a  I 

Huile  ne  fe  congele,  I 

H4-b  1 

pourquoy  l’Huile  nage  fus  | 
l’eau.  119  b  I 

Huile  ett  bonne  pour  pro-  1 
longer  la  vie.  é8.b.7o.a  I 
143  a  I 

Huilefroteeau  fer  &  acier 
donne  deux  vtilitez.  | 

406  a  b 

comment  on  peutcognoi- 
ilre  fi  l’Huile eft  adulte-  î 
ree.  ijo.a.b 

Huile  ©dorifere  eft  faifte 
en  trois  maniérés.  2  !  o.a 
b.zi  (  a  b.  zu.a 
Huile  d’oliuc  guarit  les 
playes  récentes  187. b 
Huile  de  pierre  ou  de  faxo. 
i39.a 

Huile  de  nature  admirable. 
i87.a.h.z27.b 

Humeurs  (ont  contenus  en 
quatre  mixtions,  zij.a  b 
ziî.a4ro.a.b 

Humeur  gras  eft  propre  â 
la  génération  ,  l’humeur 
aqueux  y  eft  inutile, 
ny.a 

Humeur  gras  pourquoy  il 
eft  lucidc.ziy.a 


table; 


Humilité  aqucufe  pourrit 
fubitcmcnt.  Î4.a 

pourquoy  l’Hyacint  rend 
les  gens  ioyeux  ,  confor¬ 
te  lccœur,engarde  de  pe- 
üéj  augmente  l’auihori- 
té  &  richelfes ,  fauue  du 
tonnerre, &c.  léj.a.b 
i66.a 

inftramens  Hydrauliques. 
3î?.a  b 

Hydromel  fe  tourne  en 
vin  par  rucceffiô  de  téps. 

88.b 

Hyperbole.  î^ib.jé.a 
Hyflerapetra  pierre  qui  a 
laforme  de  la  partie  hÔ- 
teufede  la  femme. 
iÿ»o.a 

Hyuca  racine  falutaire,& 
fi  eft  venin  mortifère.  ' 

Jia.a 

I 

ÏAnellusTurrianus  hom¬ 
me  de  grand  efprit.  7.b 
3.39t.a  _ 

Iafemin,diâ:  lafemium. 
zo8,  b 

lafpe  &  fa  vertu.  17 1. a 
la  contention  des  Idola- 
tresjcontre  la  loy  des  au¬ 
tres.  3*^*3.^ 

pourquoy  le  leu  eft  plai- 
fant,  3j4,a.b 

Jeunes  gens  jeûnent  auoir 
bonne  haleine  ,  non  pas 
les  vieillards  &  intempe- 
rez.  lÿO.h 


leuncfle  eft  reftaiiree  paf 
vne  eau  de  fourmage. 

44  b 

Ifjdittaxus.  êj.a.izo.a, 
quelle  vertu  ont  les  Ima¬ 
ges  &  féaux.  446' .a. 
Images  de  bois  qui  fuent. 
«8. b 

Images  rédigées  de  gran¬ 
des  en  petites.  3ÿo.a.b; 
Imprimcne  eft  d’admira¬ 
ble  inuention.  386.a 
rimprimerie  a  le  comble 
de  la  perfection.  jÿj.a 
quand  Inipnlfioneft  faite. 
6.b 

Indiens  font  ingénieux. 
3o8.b 

Indiens  yiiient  longtemps, 
&  ont  l'os  de  la  telle 
fort  dur.  316.3.319, b 
Inôdations  pour  trois  eau  ^ 
fes  generales.  751,  b 
8i.a.  b 

Infedes  comment  ils  font 
chalfez,  *47.3. b 

des  Infeâes  la  différence, 

î34.a.<> 

Inftrumerit  pour  donner 
.  paffetemps.  34i.b 

Inftrument  par  lequel  ce- 
liiy  qui  tire  eft  attiré. 

416  b  j 

Inftrument  par  lequel  cha¬ 
cun  peutiè  tirer  en  haut: 
417. a 

Intelled  &  volôté  cornent 
ils  difFerent.548.b,3ît.a.b 
Intelled  vfe  de  trois  cho- 
fes  pour  iuger,  3451.1? 
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Intellefl  par  TînteUigence 
de  la  venté  eÜ  dslcété 
pour  trois  caiifes,  J4si.a 
Inrelligêces  &  Dieu  n’ont 
de  nom  propre,  4é7.a.b 
des  Intelligences  les  vertus 
&  les  noms.  467. b 

Intelligences  quelle  dele- 
âation  elles  ont.  467>b 
Intelligences  quelle  vie  el¬ 
les  ont.  466.  b 

loye  quel  efFcâ  clic  a. 
jîo.a.b 

lombarde  gaf  de  les  fcmen- 
ces  entières.  339^ 

lonc  pourquoi  il  efi  fltxile, 
&n’adefueilles.  2zi.a 
loueurs  de  pafle  paflcjpour 
quoy  ils  font  contem- 
nez.  '  4^5>.a 

Ire  quel  efFeftellea.  jTo.a 
des  Ifles  la  caufe  &  origine. 
7îa,79b 

Ifle  deS.Thomas.  47i.b 
Italie  mere  de  tous  biens. 
86.a 

lumens.  2îo.b.44î;b 
du  luif contre  le  Chreflienj 
&  leMahutnetÜie  difpu- 
te.  304.4 

L 

LAcs  sot  pour  cinq  cau- 
fcs.  47  J.  b.  476.  a 
Lacs  pourquoy  ils  ne  font 
falcz.  ‘  83.  b 

Xacca  Ii7.b.i28.a 

du  Laia  fix  parties ,  ^efcu- 


mcjcraîme,  8cc,  «4.^* 

5.î?.a 

Laiô  en  quelles  maniérés 
il  cft  coagulé.  ^25  a  b 
Xaia  des  plantes  pourquoy 
il  eft  glutineux.  lyy.a  b 
Laid  médicinal. 

Laid  ell  vtilc  à  longue  vie. 

Xaiô  corrige  le  vin.  iiÿ.b 
130  a 

Xaine  de  quel  pays  elle  eft 
prifee.  2î7.b 

Lampe  à  Athènes  qui  bru- 
loit  toute  t’annee.  5.b 
Lances  longues  pourquoy 
elles  percent  mieux  que 
les  courtes.  408, a 

Lance  ou  verge  portée  fus 
le  bout  du  doigt.  432  a 
de  Lance  expérience.  333, b 
des  Langues  la  différence. 

3o6-b.307.a 

caufe  de  la  différence. 

323.  b 

Langue  d’vnbeuf arrachée 
fe  remue  tout  vn  iour. 

294.3 

Lant ,  toreau  de  Libye. 

176.3 

de  Larix  les  larmes  quelle 
vertu  elles  ont.  204.3 
des  larmes  la,  caufe.  33s  a 
Larmes  &  foufpirs  pour¬ 
quoy  ils  appaifent  la 
douleur.  323.  a 

Lauendier ,  did  nardus. 
207. b' 

de  Laurier  &  genevre  les 


TABLE. 


fueilles  pourquoy  elles 
craquent  au  feu.  13^. b 

laurier  s’il  n’eft  touché  du 
tonnerre.  35  b 

Lazul  pierre.  1433 

caudeLedue.  43. b 

Légation,  4îib 

duLeopard  le  tefticule  dex- 
trea  grande  vertu  pour 
prouoquer  les  mois  des 
femmes,  336.3 

Le  fiel  d’iceluy  eft  venin. 

Lepre  comment  elle  eft  cu- 
ree.  3ir,a 

Lettres  en  eferiuant  toutes 
chofesaiiec  trois  lettres 

•  font  cachées  en  troisma- 

•  nieres.  3i’4.a 

Lettres  comment  on  peut 

eferireau  corps  humain 
que  l’on  ne  peut  effacer. 
447  b 

aux  Lettres  &  engraueures 
des'  pierres  precieulesjes 
merindresfautes  font  gra¬ 
de  deformité,  334. b 

Levrette  ,  dide  lycifea. 

îiSî.a 

Libanotis.  203  b 

Lieu  pourquoy  c’eft  qu’il 
eft  immortel ,  immobile 
&  immuable.  18  a.b 

des  Lieux  comment  la  lon¬ 
gitude  &  latitude  eft  co- 
gneuë  quand  on  cognoit 
la  diftance  de  la  voye. 
43^.b.43b.a 

lieux  occultes  aucc  leurs 


couleurs  par  quelle  ma¬ 
niéré  on  les  peut  voir, 
m.a.b. 

Lièvres  &  rats  pourquoy 
ils  ne  Ibiit  appriuoilez. 

des  Lignes  droides  toutes 
figures  faides  quel  pri- 
uilege  elles  ont.  566  b 
de  deux  Lignes  qui  rouf- 
iours  s’entr’approchent, 
&  iamais  ne  s’alfembiéc, 
363.b  364.b 

Ligne  fpiralea  fix  priuile- 
ges,  366.3 

Limace  pierre ,  &  fa  vertu. 

i8t.b 

Limaçons  /ont  priuez  des 
yeux.  »47  b 

Lime  pourquoy  elle  a  des 
dents  breues ,  frequentes 
&  obtules.  73.b 

Licoftishetbe.  213.3 
Linge  faid  de  pierres  & 
geneft.  136. b 

Lyon.  276. b 

duLis  hiftoire.  207.b 
Lis  commenti  on  les  faict 
porter  des  fleurs  rouges. 
107  b 

Lithoftrotf)  pierre.  179  b 
Liurequi  monftre  les  pois 
plus  grands  qu’ils  ne  sor 
comment  elle  peut  eftre 
faide.  2i.b,22.a 

Liures  commet  ils  font  in¬ 
continent  rédigez  en  or¬ 
dre  4(4  a  b.4iî.3.b 
Liures  en  langue  Afriquai- 
ne  traduid*  en  Latin, 


TABLË. 
que  les  latins  n’ont  de 
prefèht.  314,3 

locufies  ou  fauterelles. 
a4j-b.244,a,b 

ch  Lombardie  l’air  fecha 
en  trois  iouis  tous  les  ci¬ 
trons  &  orertges.  55. b 
le  Loup  s’il  fait  l’homme 
muet.  433.  a 

comment  on  faidl  mou¬ 
rir  les  Loups.  142.  b 

Loutre.  278. a. b 

Lumière  que  c’cfl  &  fcseP 
pcces.  Iio.a.b.io^.a 
Lumière  pourquoy  cileelt 
feulement  deschofes  ref- 
plendiflantes.  loi.a 
Lune  combien  ell«  eft  hau¬ 
te.  j»y.a.i06,b  107  a 
Lune  fi  elle  prend  toute  fa 
lumicredu  Soleil; 
pi  b.  92. a 

delà  Lune  au  Soleil  la  c5- 
paraifon.  95.  a 

Lune  pourquoy  elle  ne 
faid  ombre  le  iour  du¬ 
rant.  98  b 

Lune  pourquoy  c’eft  que 
elle  a  vne  macule.  96. b 
97  a 

Lune  pourquoy  elle  feule 
change  fa  figùre.  96. b 
la  Lune  mouue  les  eaux  au 
flot.  84.a,b 

Lubues  leChafleau  renuer- 
fé  par  les  Efpagnols. 

38. a 

Lycofura  la  première  citp. 

3oé.a.b 

M.  - 


MAchines  par  quel  fés; 
dement  elles  confî-’ 
Itenr. 

Machines  à  feu  de  quelle 
matière  elles  font.  33  b 

3.b 

des  Machines  ^  feu  com¬ 
ment  font  les  moules/ 

36  b 

Machines  à  feu  par  quel 

moyen  ellcslont  gardées 
d’eftre  rompues, 

36.b  37.3.  b  , 

Machine  Ctéfibique  de  la 
-  fontaine  qui  eft  toufiourS 
pleine, &  ne  cefie  de  cou¬ 
ler  hors  montât  en  haut 
du  baSi  7.b.8.3 

Machine  Auguftane  par- 
laquelle  l’eau  puifee  du 
fleiiue  cft  ietiee  où  ou 
veut.  17.  b 

Machine  de  Barthélémy 
Brambille,  par  laquelle 
l’eau  monte ,  &  ell  efpâ- 
duë  là  ou  on  veut.  8  b 
Machine  de  Héron  par  la¬ 
quelle  vn  balfin  plein 
d’eau, efl  vuidé  moyen* 
nant  lès  fiHules  par  eu 
haut.  i4.a 

Macer  efcorce  de  la  noix 
dite  myriflica.  toi.b 
de  l’art  Magique  quelques 
faufics  ordonnâtes  454.b 
Mahumer  difpute  contre  le 
Chreflien  &le  Iuif.104  a 
b.  3ora.b 

Mains  par  quelles  drogues 
elles  font  blanchies.  325.!» 
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Ma^fon  c!c  bois  qui  ne  peut 
eftrebruflee  6^8. b 

jMaüons  pcurquoy  elles 
font  bruit  auant  qu’elles 
tombent,  403.3 

Maizutn  heibe.  jri  a 
Malade  quand  il  ne  voit  & 
n'oitjlors  la  vertu  eÜ  de- 
bile  Si  la  mort  cft  pro¬ 
che.  4î7.b 

comment  on  cognoit  les 
Maladieji  futures.  177.3 
aux  Malades  cft  vn  ligne 
mortifère  de  voir  les 
morts  auec  vn  radote- 
ment.  4^7.b 

Maladies  contagieufes  font 
de  quatre  gerres.  jio.b 
32i.a 

Males  taches  comment  el¬ 
les  font  dcfergccs  &net* 
toyees.  4»j.b 

Malthe  perpétuelle,  ly^.b 
i8o.a 

Mamei  arbre.  Jîî.b 

Manne.  576.3 

Manucodiat3  oyfeau. 

1S9.3 

Manutus  poiflon.  aSf.a 
Màragnonus.  81. b 

Mai  bre,&  fes  gerres.  i8i.b 
i8j  a 

Mare  oq  marcts.  80. b 
Marchandife  peut  eftre  de- 
partie  par  la  quatriefme 
partie.  j^i.a 

Marguerite  pu  elle  eft  trou 
I  use  ,  &  f(yi  vertus. 
180. b 

des  Marguerites  l’adultera>> 


tion.  ipi  a 

Marmot  befiei;  ayS.b 

Martiacolia  comment  elle 
elt  compofee  178. b 

Matrice,  dite  matrix, 

T4jb 

Matrices  des  pierres  pre- 
cieufes.  i6j  a 

Mâticre  première  commet 
elle  eft  par  effeâ:  &  par 
pouuoir.  4.a.b 

Matière  &  forme  font  ne- 
cclTairem  êt  auec  le  corps 
i8.b 

aux  Matières  côpofees  font 
trois  chofes ,  la  terre  & 
l’eau  pour  la  matière  & 
la  chaleur  celelte  qui  o- 
pere.  47,  a 

Meche  qui  ne  fe  confurae, 
éaijtî.a.b. 

Medo  le  boire  enyurant. 
HJ. a, b 

Medecine.  j8i.a.4i<;.’ 
a.4z6.a 

Medicamens  comment  ils 
font  bien  compofez. 
4î;i.a 

Médicament  rare  ou  efpes 
en  quantité  ou  fubftan- 
ce ,  Sic.  quelle  difterence 
ils  ont.  46,3  b 

Malanreria,  141  b 

eaudeMelice.  4j  b 

Melons  comment  ils  font 
cogneus  eftre  bons,  ro.b 
Melons  comment  ils  font 
conferuez,  &  comment 
on  peut  auoir  deuant  la 
failon.  344.b 
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Membres  cotippe*  à  quel¬ 
ques  belles  pqurquoy  ils 
font  régénérez.  zqS'.b 
249a 

îvienioires  artificielles. 

jîi.b 

Mémoire  par  quelle  cho- 
fe  elle  eft  corroborée. 

Meotis  le  palu.  So.b.Sr.a 
83.  b 

toutes  Mers  îî  elles  font 
deriuees  d’vne.  83  a  b 

Mer  elt  plus  mouuee  aux 
plaines  &  tiouuelles  lu¬ 
nes.  84  a.b 

Mer  Méditerranée  eft  plus 
agiteeque  pasvne  autre 
84. a 

Mer  pourquoy  c’eft  qu’el¬ 
le  faid  le  flot  deux  fois 
leiour.  84  a 

en  la  Mer  pourquoy  il  y  a 

différence  deaux  quant 
aux  couleurs.  1.88  b 

Mer  pourquoy  elle  demeu¬ 
re  falee.  Sj.a  b 

en  la  Mer  s’il  en  y  a  d’eau 
douce.  izS.a 

Mer  pourquoy  en  aucuns 
lieux  elle  eit  flerile. 
a'SS.a.b 

en  la  Mer  pourquoy  il  y  a 
beaucoup  de  monllres. 
281.  b.  282.  a.  284. 

la  Mer  fi  elle  eft  l’origine 
des  fleuues.  80. b 

de  la  Mer  la  profondité 
«ft  cogneuë  en  voyât  vue 


pierre  au  fond  dé  la  Mefi 

Meralque  c’eft.  123.3.150, b 
Métaux  fépt  jouxte  le  n5- 
bre  des  planettes.  tsi.a 
des  Métaux  la  concorde  Ôj 
amitié. 

Métaux  font  de  fubftance 
aqueufe&vare  2.a.îî4. 

a. b  ,55  a  b.T^e.a 
Métal  vers  laquelle  partie 

duniondeilcroift,  134,4 
réparation  des  Métaux 
d’argent ,  du  plomb^  &c. 
157.0,158.3 

des  Métaux  les  plus  durs 
font  les  plus  précieux. 

-  143  a.j67.a.if8.b 
Métaux  en  quels  vàifleaux 
ils  font  fondus. 

395. b 

Métalliques  font  innume- 
rables  en  efpeccs.  i32.b 
aiiiî  Métalliques  les  parties 
neceflaires.  i35.a.b 

des  Metalliques&  des  plan¬ 
tes  lacomparaifon*  132.3 

b. .i33  b.ic4.a.i35.a 
Métalliques  ont  vne  vie. 

i3*.b  i35.a 

Métalliques  comment  el¬ 
les  peuuetiteftre  de  bon 
odeur.  135^ 

Métalliques  pourquoy  il  y 
en  a  plufieurs  lotis  terréj 
Sc  peu  dainimaux. 

102  b 

Métalliques  eftre  abon¬ 
dantes  aux  montagneîÿ 
on  le  cognoift  par  quin- 
z«' 
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ïé  indices;  _  i34*a.t> 
des  Métalliques  faiftes  par 
artifice  trois  vtillte^.  • 
ifo.a 

Métalliques  pourquoy  el¬ 
les  fe  fondent  auec  le 
plomb,  i4r.a.b 

Metcorofeope.  4j8  b 
de  la  Méthode  refolutoire 
exemple.  370.a.b 

que  le  Miel  n’a  peu  eftre 
engédré  d’autre  belle  que 
des  abeilles.  Z4i.b 

le  Miel  femble  ellre  plus 
préparé  pour  boire  que 
le  vin.  zi6.  a 

le  fond  du  Miel  ell  le  meil¬ 
leur*  4ii,a 

Miel, comment  on  cognoit 
s’il  ell  adultéré,  ijo.a.b 

Mignol  efpcce  de  breuua- 
ge.  zj6.b 

Mine  ell  linon  vne  plante 
couucrte.  nj.a.b 

Mines  fouz  l’eau.  iî4.a.b 

Mines  de  mcrueilleufe  pro- 
fondité.  ijî.a.b 

Mines  pourabatre  villes  & 
challeaux  comment  elles 
fontfaiâes.  38.  a 

les  bons  Miroirs.  100  b 

le  Miroir  monftre  toutes 
chofes  par  ordre  prepolle- 
re.  ity,  b 

entre  les  Miroirs, la  poudre 
de  cryllal  faiél  chofes 
fort  merueilleufes.  114. 
a. b. 

àvn  Miïoir  côme  on  peut 
voir  le  ventre  &  le  goûtr, 


ii^b 

Miroir  qui  mollre  lesh,et|2 
respar  le  nombre  des  fa¬ 
ces. 

par  Miroir  Comment  l’ima¬ 
ge  d’vne  chofe  ell  veud 
enl’air.ÿ4.a  lîi.b 
113.3 

Miroir  qui  reiiele  lescho- 
fés  occultes  &  lecrettes,' 

112.  a 

Miroirs  pour  voir  fa  facet 
venir  retourner  enfem- 
b!e.  Ii3.b 

à  vn  Miroir  comment  ou 
peult  voir  fon  dos.  x  1 3*b 
Miroirs  repréfentans  cou* 
leurs  très  belles.  ii4.b 
Miroirs  reprefentaut  cho¬ 
fes  diuerfes.  iii.b 

Miroir  qui  reprefente  les 
hommes  volans  en  l’air, 

113. a.b 

Miroirs  creus  poürquoy  ils 
repouflent  lesrayons  paf 
tout,&  toutesfois  ils  ne 
reprefentent  l’image, 
iio  a 

Miroirs  qui  bruflent  ,  et! 
quantes  maniérés  ils  fonc 
faiôs,  iio.b.ui.a 

Miroir  ardant.  39.b,40  3 
Mixtion,  dide  fieras ,  com¬ 
ment  elle  ell  faide.  128. b 
de  Mixtion'quatre  gerres. 
128.3.^.151  a 

aux  chofes  Mixtes  lesclé- 
mens  ont  en  deux  mar.ie- 
res.  ijx.a 

Mixtion  en  quoy  elle  -df* 
ô 
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fere  de  la  nutritiô&  aug¬ 
mentation.  J3i.a 

Jafituation  du  Monde. 

477.  a 

fi  le  Monde  a  efté  engen- 
dré,&  s’il  eft  eternel.  84. 
b.8j.a 

delà  Monnoic  on  peut  o- 
llerledeflus.  14}. a 
Monoceros.  171b 

des  Monftres  qui  eft  caufe 
de  leur  generation.jiS.b 
Monftrespourquoy  ils  vi- 
uent  en  la  matrice  ,  & 
non  quand  ils  font  nez. 
3Z7.a 

Monlhe  fi  c’eft  l’erreur  de 
nature ,  ou  li  nature  pré¬ 
tend  à  quelque  fin.  317. b 
Monüres  s’ils  lignifient 
quelques  chofes  futures 
jiS.a 

des  Montagnes  l’originç 
ell  triple  ,  &  pourquoy 
elles  font  hautes.  47. b 
aux  Montagnes  pourquoy 
le  froid  eft  grand.  470. a 
Montant  pourquoyl’hô- 
me  fe  trauaille  tant. 
4z8.a.b 

JMoreilcjdiâe  folanuni. 

ipp.b 

Mort  fans  douleur,  zoj.a 

iiÿa 

Morts  &  cfprifs  en  quel 
licu,&  quand  ils  font  ap- 
perceuz.  463  a 

Morts  &  efprits  comment 
ils  peuuent  dire  veuz. 
$6.3. 


des  Mors  ou  vinans  ,à  Fç*. 

:  ,uoir  qui  font  les  plus  hei*. 

«•eux,  466, a.b 

Morspoiftbn.  z8j  b 
des  Mouches  à  Miel  la  de- 
feription.  i.;i.a.b 

Mouche  qui  apporte  ve- 
nin.  é‘?.a 

Moucheronjdit  culex. 

Z46.a 

Moucherons  ,  &  les  mou¬ 
ches  comment  ils  font 
chalfez.  ^47. a.  b 

Moumie,  dite  mumia,  mé¬ 
dicament.  4?7.a  b 

Moutons  de  quatre  cornes, 
zjg.b 

Mouuement  eft  dénature. 

6.3 

Müuuenaent  eft  vn  princi¬ 
pe.  18  b 

Mouuéments  fîmples  fept. 

57.a 

du  Mouueqient  de  la  terre 
les  caufes.  6z.a.b 

Momiemét  &  chaleur  font 
caufes  mutuelles  defoy- 
mefme.  "  b 

Mufle  befte.  z.?5.b 

Mulles  pourquoy  elles  font 
Iteriles.  a  b 

Mulets  pourquoy  ils  viuent 
longtemps.  311  b 

Murex  ,  poilfon  duquel  on 
prend  le  pourpre.  i  i8.b 
Murs  des  .  villes  quels  ils 
doiuent  dire,  pour  dire 
plusfeurs.  403.* 

Mufe  belle,  joJ.a.z77 
3.b 
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Murdes  comment  ils  font 
mouuez.  4iî  a 

de  Mufiquc  les  fubtillcs  in- 
ucntiohs.  160.3.^76. b 
en  Mulîque  comment  lade- 
Jcâation  elt  augmentée. 

31^'^  -,  r 

Mutilez  pourquoy  us  font 
mauiiais.  jjf.a 

Multelcs  poiflbns.  ifj.b 
Myîtes  pierre,  18  ÿ. b 
Myrobalam.  5j.b.soi.b 

îoÿ.a 

Myrrc.  soi. a 

Myfi  J  vitriol  Romain.  140 
b.i4i.a 

N 

enx  TAgeant  Comment 
i  >1  on  peut  feurement 
palfer  les  flcuues.  4^11  a 
Nappes  qui  ne  font  brulees 
du  feuj  ains  nettoyées  nô 
d’eau.  i}6,a.b 

de  Nature  quatre  eiFors. 

3i9a.b 

Nature  n’a  rié  faid  par  cas 
fortuit,  joo.a.b.joi.a.b. 
3i7.b.3i8.a 

Nauet,  ditnappellus.  283 
b.îoo.a.aoy.a 

des  Nauires  l’inuétio.  389.3 
Nauires  par  quel  moyen 
elles  font  fermes  en  la 
mer.  zo  r.  a 

Nauires  ne  font  frappées  du 
tonnerre  î{.a 

Nauires  difperfees  par  la 
tépeile  comment  on  peut 


cognoiftre  où  elles  fonti 

97. b 

Nauires  pourquoy  elles  ne 
font  beaucoup  de  chemin 
quâd  lelioty  eft.  8 4. b. 

Nauires  eftans  au  péril  de 
l’eau  comment  elles  font 
efuacuces.  S.b.^.b 

Nauires  cément  elles  font 
défendues  contre  les  mo- 
ftresdekmcr.  z8i  a 
Nauires  enfonfees  en  la 
mer,  comment  c’ell  que 
elles  peuucnt  ellre  reti¬ 
rées.  ■  ]3.a.b. 

Nauires  enfonfees  font  plus 
facilement  retirées  de  la 
mer  que  des  fleuues.  13.6 
Nauire  pourquoy  elle  cft 
mcoee  tant  Icgerement 
de  voiles,  4o8.b 

Nauire  oü  naîTelle  peut 
portqr  autant  de  fais  quq 
efl  pefant  le  fais  de  l’eau 
qu’elle  peut  tenir,  134 
Nauire  mefme  pourquoy 
c’eft  qu’elle  porte  diuers 
fais  en  diuerfes  eauXiT3  a. b 
Nauires  font  appellec»  fé¬ 
lon  leur  mefure.  13.3 
Nauires  commet  elles  font 
bruflees  de  loin»,  iir» 
a. b 

Nebrites,  diâe  des  lapidai¬ 
res, garatronius.  lÿi^.b 
Neige  comment  elle  eft 
faiôe.  4«9.b 

Neige  pour  trois  caufes  i  ô- 
be  fans  efclers  &  tonne  r-* 
re. 


TAB 

Neige  en  quoy  elle  différé 
delà  glace.  47 1  b 

Neige  demeure  aucunes- 
fois  par  plufieurs  ans  aux 
montagnes.  J?. b 

Netge'cèment  elle  eft  gar¬ 
dée  en  fclfé.  54<.a 

Neiges  artificielles.  346.b 
le  Nil.  So.a.Si.a.Ss.a 
87.b 

Nil  pourquoy  il  arroufe  a- 
bondamment  Egypte. 

474.  b 

Nirabry  fruiél.  I7^.b 
Nitre.  139  b 

du  Noyer  pourquoy  l’om¬ 
bre  elt  mortifère,  206  a 
N  oix  que  c’eft  qu’on  appel¬ 
le.  211. a 

Noix  comment  elles  font 
gàrdçcstoute  Tannee  ver- 
de»,  232.a.t4îa 

des  Noix  deux  cxperiéces. 

.  3e4-b 

Noix  pourquoy  elle  ayde 
la  codion.  414  b  4  25. a 
Noix  Indique  ou  d  Inde. 

2i<5.b 

Noix  vnguentaire.  yj  b 
Noix  vomitiue.  70. b 
delà  Noix  myriftique  cô- 
métontire  l’huile.  2i2.a 
le  Nombril  efcorche  pour¬ 
quoy  l’homme  meurt. 

,  3î9a 

Nombres  quelconques  co¬ 
rnent  ils  peuuent  ellre  cf- 
cris  iufques  à.  ajono. 
de  l’ongle.  416. a 

Nourrices  quelles  ellesdoi- 


LE. 

vient  eflre.  30, 1, 

Niiees  de  quelle  forme  el¬ 
les  lont. 

Nuees  ne  font  veuës  de  pl* 
loingquede,  looooo. 
pas.  4a2.a 

Nuees  &  pluyes  pourquoy 
elles  font  toufiours  là  ou 
le  Soit  il  eft  fus  la  tefle 
de  l'homme.  j86.a 
Nuidde  fix  moiSj&  Iciour 
d’autant  en  quelques  re. 
gions,  305, b 

Nutrition  de  diuerfescho- 
fes  faid  les  corps  diuets. 
6ÿ.b.  131  a 

O 

OCcafion  ,  caufe  ,  & 
commencement  en 
quoy  ils  different.  , 

477- b 

l’Occident,  pourquoy  n’eft 
tant  récréatif  que  l’O¬ 
rient.  lyo.b.iyr  a 

d’Ocean  aucune  mer  n’eft 
feparee.  83.b 

Ocre.  77'a.i49b 

de  bon  Odeur  là  définition. 

44.b.77.b.aoo.b 

d  Odeur  les  priuileges. 
33^.a 

Odeur  dcledable  pour- 
'  quoy  il  eft  raremét  froid. 
204.b 

Odeurs  aromatiques  pour¬ 
quoy  ils  abondent  en  O- 
rient  plus  qu’en  Occidét. 
ijo.b,ij.a 


TA  BUE: 


de  l’Ocil  lesparties  confpi 
ciië^.  aSo.b 

d’vn  O. il  mal  voyâs,  poiir- 
quoyiU  (Jeuienncnt  lou¬ 
ches  &  bigles.  4iî  a 
les  belles  font  engendrées 
des  Oeufs  en  plufieufs 
maniérés.  25<i.a  b 

Oeufs  comment  ils  fôteou- 
uez  fans  poule.  gao.a 
Oeufs  qui  ne  font  de  coït 
Venerien  pourquoy  ils 
engendrent  autre  chofe, 
no  '  pas  vn  poulet  51, b 
Oeufs  couuers  de  fiens  en 
Egypte,  pourquoy  ils  en 
gendrent  les  poulets. 

40.  a 

yn  Oeuf  paruiét  en  vn  îour 
de  grandeur  enticre  ,  ou 
pour  le  plus  en  deux, 
zîf.ab 

les  Oeufs  font  amollis  par 
vinaigre  4^2  a. b 

Oignos  pourquoy  ils  puét. 

44  b 

Oifeaux  pourquoy  ils  font 
engendrez  des  œufs. 
?5^a.  b 

Oyfeaux  popfquoy  ils  ont 
la  telle  petite.  293  a 
Oyfeaux  pourquoy  ils  ne 
ont  des  dents.  293.a 
Oifeaux  pourquoy  ils  ont 
deux  ventricules.  29(,a 
Oifeaux  pourquoy  ils  ne 
o.’tdevelîîe.  293.3 
Oileaux  comment  ilsfont 
inftruidsà  parler, &  com- 
nient  iis  font  appriuoilës. 


2,5b.i79b 

Ci  aux  commenr  ils  font 
P  »•  3«7.a 

Oi  Laux  en  lieu  où  ils  a- 
bc  ndcnt,  donnent  argu¬ 
ment  de  Pair  falubre. 
2S8.b 

Oleander  tué  de  Tombre. 

éy.a 

O!  tues.  ?44.a 

Oliuier  de  Rhodes.  2oo,b 
Olympes.  7^b 

Ombres  falubres  &  motti- 
f’eres.  2t9.b 

Offibre  pourquoy  ellefem- 
ble  ellre  noire.  104  b 
Ombres  pourquoy  elles 
font  grandes. 

Ombre  de  tous  corps  ex- 
pofé  au  Soleil  de  quelle 
dillanceelleefl  finie. 
ii9.b.tio.a 

des  Ongles  la  mutation  en 
combien  de  temps  elle  eft 
faide.  4Çi.b 

aux  Ongles  les  marques 
que  c’elè  qu’elles  figni- 
fient.  4îï.a.b 

Onix,  &  fes  efpcces.  1 73. 
a  b 

Onychites  pierre.  189.  b 
Opalus  pierre ,  &  fa  gran- 
de  beauté.  jyo.a 

Ophiets,  marbre.  1 83.3 
Opium  froté  au  heaume 
du  cheualier  le  faid  mou¬ 
rir.  4ï4.b 

les  priuileges  de  l’Or, 
lîîa 

Or  plus  parfaid  pourquoy; 

9à 


tab 

il  eft  plus  toft  engendré 
en  Oriét  &  enM^di,que 
en  Septentrion.  iz6.b 
1J4  a  ïyo.b 

Or  eft  cueilli  en  trois  ma¬ 
niérés.  151.  b 

Or  Comment  il  eft  purgé. 
Kî.b 

Or  ne  cedc  point  au  feu, 
argent/ ccdc peu.  iJî.a 
156. b 

O^detrempé  en  vif  argent 
eft  plus  facilement  rom¬ 
pu  que  l’cfcaille  d’vn  ouf 
144  a 

Or  fqul  defcend  au  fond  du 
vif  argent,  les  autres  mé¬ 
taux  nagent  deflus.  144.3 
Or  cornent  il  eft  colligé  St 
feparé  des  habits,  144.3 
Or  eft  la  perfcftion  desme- 
taux.  iJÎ-b 

Orcas  &  orca  poiflbn ,  vul¬ 
gairement  Tondre,  ï8i.a 
Orcal  ,  &  comment  il  eft 
compofc,  i6o.h,J6i  b 
en  TOraifon  fcpt  maniérés 
de  fubtilité.  4Î!i.b 

des  Oreilles  deux  priuile- 
ges.  jjja 

aux  Oreilles^es  fons  qui 
fontfaidsdcfoy  mefme 
s’ils  dénotent  quelque 
prefage.  jjé.a 

d’Orégçrlesefpeces.  197.3 
198.3 

Orient  où  les  vents  fouf- 
flent,  la  vie  /  eft  falubre. 
î^î-b 


LE. 

Orient  eft  plus  chaud  S 
plus  humide  queTOcci- 
dét  pour  quatre  raifons. 
lîo.b 

d’Orient  fontapportez  les 
odeurs, pierres  precieufes 
or, argent, &c.  ijo-b 

Ormeau  a  la  racine  la  plus 
excellente  entre  les  ger- 
res  des  arbres.  iio.a 
Orpigment  dit  auripigmé- 
tum,  &fesefpeccs. 
i4i.a 

Orpin  cuit  ,  diâ:  auripig- 
mentum.  118. a 

Or  comment  ils  font  amo- 
lis.  401.  a 

Oftracitis  pierre  precieufe 

4T.b 

Oftracis  pierre.  189.3 
TOliue  cognoit  pluspetites 
différences  que  tout  au¬ 
tre  rèns. 

chofes  Ouïes  pourquoy  el¬ 
les  deleéient  plusque  les 
leures.  Î49  3-^ 

Ouiftres  fort  grades.  z8i.b 
Oursformicairc.  i8o.b 
Oximel  des  anciens.*  aij.b 

P 

PAindecinqgcrres  ,  & 
fes  cinq  conditions, 
jn.b.jis.a.jzî  b, 
de  Palme  la  forme.  îzé.h, 
217.  a 

Palme  pourquoy  elle  fe 
courbe  en  voûte.  irS.a.b 
Palmitçs  qui  font  niau’» 


TABLE: 


geêtjCtJ  qiioy  elles  diffe¬ 
rent  de  la  palme.  zi7-l> 
Palus.  8o.b 

Pan  de  ce  pays ,  &  ccluy  de 
Inde. 

Papegaut.  ipî  a 

Papier  comment  il  cft  fait 
jsî.a 

Papier  à  fin  qu’il  ne  boiue 
l’ancre.  ijé.a  jpya 
Papillon.  148.3 

Parabole  ,  c’ellàdire  ^  de 
l’autre  part, a  fix  priuile- 
gcs.  j6i.b,j6î.b 

Paralogifmes  &  deceptrôs 
comment  elles  font  fai¬ 
tes.  371. a 

Patelles  que  c’eft  qu’elles 
predifent.  loy.  b.  en  quby 
elles  different  des  verges 
1063 

Parium  marbre  ,  &  fes  ef- 
peces.  iSa.b.  183  a 

au  fac  du  parricide  peur- 
quoy  le  coq ,  le  cinge ,  le 
ferpent  &  le  chien  font 
mis  dedans.  291. b. 193  a 
Paffeteau  diâ  fol ,  par  fens 
-  contraire.  29i.b 

Paffereau  pourquoy  il  ne 
vit  plus  de  deux  ans. 
açf.a.b 

Paffereau  diâ  mufeatus,  vn 
peu  plus  grand  que  vne 
mouche  à  miel, 
api. b 

de  Paftenades  l’aiguillon 
ode  la  douleur  des  déts. 

’31-b 

Paume  Romaine  antique. 


4ia.a 

Paufaniâsi  'iai.b 

Paupières  poutquoy  elles 
font  faiâes.  jjo.b 

Pazar  ou  bezar  pierre. 
i76.b 

Peaux  precieufes.  ayé.b 
277.a 

de  la  peau  comment  on 
ode  les  veftigesdes  ta¬ 
chettes.  p4.b.<!if.3 
la  Peau  de  quelle  couleur 
elle  cft ,  de  telle  font  les 
ongles, poil,  cornes  &  le 
bec,&c.  284  b 

Pefeher  ,  diâ  nux  Perfica 
cd  veneneux  en  perfe. 
xoj.b 

Peinture' que  c’ed.  iiÿ.a.b 
Peinture  a  trois  parties. 
387.b 

Peinture  cd  laplusfubtile 
de  tous  les  arts  mécani¬ 
ques.  ^SS.b.jSy.a 

aide  pour  bien  Peindre, 
iiî.b 

Peintures  font  efprouuees. 

au  miroir.  iiî.b.ijé.a 
Penracrinos  pierre.  189  a 
Pentagone  équilatéral ,  & 
d’angles  efgaulx  quelle 
propriété  il  a.  567  a 
Pentagonus  pierre.  190  a 
Perça  pierre,&  fa  vertu. 
i8i.b 

des  Perfuns  la  maniéré  dif¬ 
ferente.  203  b 

Perfonnages  d'excellei’C 
fubtilité.  383  a  b 

des  Feftilences  les  eaufes 


tab 

&fignes',  tfj.ajSï.a.b 

jEi.a 

Pcftes  font  autant  qu’ils 
font  de  changements  de 
temps.  é<.b 

Peftestiennct  la  nature  du 
venin.  •  6î,b 

Perte  pourquoy  elle  ne  du¬ 
re  plus  de  trois  ans.  6î  b 
Contre  la  Perte  pourquoy 
les  pierres  precieufes  font 
Vtilcs.  Ii6a.l6î;b 

Pcftilence  excitee  de  l’air 
qui  fit  périr  prefque  la 
tiercepartie  du  gerre  hu¬ 
main.  éy.a 

à  la  Perte  &  l’air  peftiferé 
qu’elles  chofes  font  pro¬ 
pres.  i37.b 

Petroleum ,  &  fa  vertu. 

Tjé.a 

Phengitica ,  marbre  t8i  b 
Plcutus  oifcait.  b.i^o. 
Pierre  que  c’eft.  ii^.a 
des  Pierres  cinq  gerres. 
Jfîi.a 

Pierres,  diéles  faxa.  i?4.a 
la  raifon  d’eflrc  conuerty 
en  Pierre.  Sji.b 

Pierre  métallique.  148.3. 
les  Pierres  font  augmen¬ 
tées  en  deux  maniérés, 
190. b,  i>'i.a 

Pierres  fe  condenfer  &  af_ 
fembler  par  le  froid^cinq 
indices.  i8o.a 

Pierres  foiiffrent  maladie, 
vieiliefle  &  mort.  ïé^.b. 
190. b 

pierres  pourquoy  c’eft  que 


lË. 

elles  font  plus  froides  qué 
la  terre,  2,8  b 

des  Pierres  comment  on 
tire  le  feu.  40. b 

Pierres  defquelles  font  fai- 
âes  nieches,  nappes, fer- 
uiettes ,  &  tables  qui  ne 
font  bruOces  du  feu,  ains 
nctloyees.  ijfr.  a.b 

vne  Pien.c  comment  elle 
eft  rompue  dVn  coup  de 
poing.  433,3. b 

Pierres  precieufes  pour¬ 
quoy  elles  font  engen- 
drees  plus  tort  en  Orient 
&auMidy.  ii6  b.  1*7.3 
134  a.  &  comment  elles 
font  troiiuees.  i6z.  b 

Pierres  precieufes  Ibnt  de 
trois  gerres.  léi.b 

des  t^ierres  Precieufes  les 
propres  fignes.  163.3. & 
■loüanges.  .  167.3 

des  Pierres  precieufes  les 
vices.  163  b 

Pierresprecieufes  principa¬ 
les.  i64,b  Iÿ7.bif  6.a 
Pierres  precieufes  faulfes 
comment  on  les  peutco- 
gnoirtre  quand  ellesfont 
aux  anneaux.  19  a 

des  Pierres  precieufes  la 
génération  ,  &  caufe  de 
ladiueflîtédc  leur  cou¬ 
leur,  168. b 

toute  Pierre  precieufe  a 
quelque  vertu.  i6s>.a 

des  Pierres  precieufes  cha¬ 
cune  à  fa  matrice.  1(5?. a 
aux  Pierres  precieufes  la 


TABLE. 


caufc  Je  pcrfpicuité.  155 
b,iï4.3-’^4.a^ 

aux  t'ierresd’où  viennnent 
les  figures.  I7<.b,i7y  a 
Pierre  d’Inde  qui  fait  tour¬ 
ner  le  vin  en  eau.  216  a 
Pierre  laquelle  touchée  de 
vne  petite  pierre  lonnoit 
comme  vne  harpe  :  &  la 
raifon.  1511. a 

Pierre  lazul  p’eftvicic.e  ne 
de  feu  ,  ne  d’eau  ,  ne  de 
vieillelfe.  143  b 

Pierre  incifoire  qui  coupe 
comme  vn  rafoir,  qui  cft 
aguifee  d’eau ,  non  d’vne 
queux.  i83.b 

Pierres  pourquoy  elles  ont 
plus  grande  force  que  les 
animaux  &  les  plantes 
164  b,i65  a 

Pierres  precieufes  vrayes 
ne  fentent  aucunement 
la  lime.  lôi.a.iéj.a 
167  b.is8  a 

Pierres  precieufes, de  quel¬ 
les  autres  pierres  elles 
font  engrauecs.  45:. b 
188. b 

Pierres  precieufes  fubtile- 
ment  engrauees.  386, b 
Pierres  comment  elles  font 
engendrees  en  la  mer,  & 
aux  autres  eaux.  Sy.b 
jîo.a 

Pierres  precieufes  pour¬ 
quoy  elles  font  rarement 
engendrecsaux  animaux. 
i8o.a.b.i8î.b.  iSx.a 
Pierres  precieufes  pour¬ 


quoy  elles  font  vtiles 
contre  la  pelle.  ti6  .a. 
Pierres  precieufes  font  co- 
jgnoiltre  les  chofts  futu¬ 
res.  i66.b.!67.a 

Pierres  precieufes  fonfa- 
dulterees  par  trois  ma¬ 
niérés.  ''177.3  b, 178. a.  b 
Pierres  precieufes  com¬ 
ment  lesrengent  les  pier- 
riers  de  peur  qu'elles  ne 
foyent  cogneuës  eftre 
laides.  n  j  b 

Pierre  de  la  veïïîe  par  quel¬ 
le  çau  elle  ell  rompue, 

45  b.  46,3 

Pierre  comment  elle  ell  en¬ 
gendrée  à  la  velfié  ,  & 
comment  elle  ell  auflî 
.  rompue,  45,b.46.a.r2s>. 
a.iSi.b 

des  Pieds  des  animaux  qua- 
!  drupedes  la  différence, 
xîp.a 

Pigeons  comment  ils  font 
amorfez.  4îoa.b 

Pin  fauuage.  224.3 

miracle  du  fepulchre  de 
Pion,  442  a 

des  Plantes  la  différence  en 
quoy  elle  confifte,  ijix.b 
i5>3a.b 

les  parties  des  Plantes. 

i^é.a.up  b.i3o,a 
des  Plantes  les  larmes. 

^230  a 

des  Plantes  la  haine  &  l’a¬ 
mitié,  l9^b 

les  Plantes  en  combien  de 
manières  elles  viennent, 


TA 

ïpfa  b.îo7  a-b 
nulle  plante  fans  racine 
24?  a.b 

Plantes  font  compofees  de 
certain  nombre  de 
fueilles.  2?o.a 

aux  plantes  le  laiA^cerchez 
Iaia,&c. 

Plantes  en  l’eau  d’où  elles 
ont  l’origine.  zti.h 
Plantes  nouuelles  d’où  el¬ 
les  viennent  aux  terres 
cftrangès,  581. a 

Plantes  pourquoy  elles 
cfoiflent  en  longitude, 
les  animaux  en  latitude 
&profoBdité.  i?4.b 
des  Plantes  &  animaux  les 
parties  refpondent  les 
vnes  aux  autres.  ip6.b 
2i4.a, 

des  triantes  auec  les  matiè¬ 
res  métalliques  la  com¬ 
parai  fon.  ijya 

Plantes  reçoitiét  toutes  fa¬ 
neurs,  excepté  la  falce. 

ZtO.ll'.A 

Plantes  comment  on  les 
peut  faire  n^illre  auec 
pliifîeurs  faneurs  &  o- 
deurs.  342  a.b 

toutes  plantes  comment  on 
peut  faire  venir  en  tous 
lieux.  xi4.a.îji.a 

plantes  fterilcs  comment 
on  peut  faire  fruâifcres. 
ÎJS»  b 

Plantes  fort  odorantes. 

198. b 

Plantes  fruâifercs.  iî2.b 


BLE: 

Plantes  qui  manifeflent 
leur  vertu  par  la  figure. 
i9?.b.2oo.a 

eau  de  Plantain.  45  b 

Plaftre.  189, 

Plantain  eft  le  plus  beau 
entre  les  arbres.  21©  b 
dcPlantc  la  fubtile  diligen¬ 
ce.  2923 

Pline.  I  b.248.b 
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reftitué.  jjt.a 

Poil  de  quelque  lieu  du 
corps  comment  il  eft  o- 
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ilsn’eÛoient  auparauanc. 
244,b.38r.a 
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qu’ils  contiennent,  irg.b 

Poterieeft  plusdifficile  que 
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conferuees.  345.3 

546. b 
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Rhinocéros  poiflbn.  281. b 
Rhombites  pierre.  i8pb 
Riscroift  en  toutes  natiÔs, 
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langues.  izj  b 

Rome.  506. a 

Rofagallunl.  14a  b 

Rofcs  comment  elles  font 
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pierres  precieufes  font 
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Sculpture  pourquoy  elle 
n’elt  fi  difficile  que  l’en- 
graueure.  388.b389a 
vn  Seau  plein  d’eau  qui 
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la  feule  Sphere  ne  change 
point  fon  ombre. 

»  10.  b 

la  Sphere  cornent  elle  peut 
eftre  décrite  en  vne  plai¬ 
ne  &fuperfiçie.  417.3 

440. a  b 

Sphères  celeflesde  merucil- 
leux  artifice.  39x.a.b.3ÿî. 
a.b 

Sphéroïdes  ont  quatre  pri. 

uikges.  368.a 

Splendeur  en  corps  fblide 
pourquoy  elle  ell  faiâe, 
loi.a 

Spodos.  148,3  b 

Springual  poiflbn.^  181. a 
Statues  admirables.  i86.a 
3^3» 


de  Stérilité  la  eaufe.  261b 

Sc  fignes.  387.a.b 

Stibium. 

Strombites  pierre.  1 89.  b 
Stramonia ,  ou  malum  fpi- 
nofum.  i^p.b 

du  Stuc, qui  cft  comme  ter¬ 
re  à  potier,  les  geries. 

3  90.  a 

Sublimé.  fîa.é^b.^pa 
des  Subftances  qui  font  les 
principes.  ^.a 

eftre  enSubftance.  70.  b 

les  gerres  de  Subtilité  en 
fubftance.  41.  b 

Subtilité  que  c’eft.  14.3 
386. b 

Subtilité  en  quoy  ellecon- 
fifte.  .  i.b.i,  a,3.b 

de  Subtilité  quel  bénéfice  il 
y  a.  76.  b 

Subtilité  par  art  comment 
clic  differre  dénaturé  & 
du  feu.  41.  b 

de  Subtillité  des  ouuriers 
admirables, exemples. 

m  a 

Sufpition  quel  effeâ  clic  a. 
3So.b 

Suc  que  c’eft  qu’on  appel¬ 
le.  1x3.» 

Sucs  confîftcnt  d’vne  fub¬ 
ftance  acqueufe.  ije.a 
Succinum  ,  cerche  l’ambre 
Sucre  Si  miel  comment  ils 
font  purgez  34t.b 

de  laSueur  du  fang  la  caufe . 
3i7.a 

du  Sy  comorus  le  bois  fe  fc- 
che  en  l’eau  ,  &  non  en 


TA 

l’air.  _  aiS.b 

SycoHiorûs  produit  fruits 
quatre  fois  l’an  aji.b 

Syderea.  34?^ 

Sympathie.  433.» 


T 

TAbernacles  qui  fem- 
bleot  brûler,  ziÿ.a 
Tablettes  pour  efcrire. 

190,  b 

Tabours  faiâs  d’afneau 
fonnentjual  quand  ceux 
des  loups  fpnnent,  43?.b 
Talchum  pierre.  -18^  a 
Tamarindcs.  lo^.a, 

Tanaïs.  80. b  82.jb 

Taprobana  ifleoù  font  les 
perfuns  précieux.  20o.Jï 
Tarandabeftc.  27?.a 
Tarantulaaragoe.  a38.a 
Taraxippus  pierre  pour- 
quoy  il  efpouuente  les 
cheuaux.  :  ii.9ijb 

Tartre  pierre ,  Si  fa  vertu. 
i8^,a.2i3.b 

Tafconiura.  78  a 

Taupe.  b 

Tclchinnes  efprits.  4é5.l> 
Teinture  rouge  nouuelle 
pourlafoye.  2  43.  b 
Ægnesde  Tempeftes.  348.b 
379  a.b.38oa.47y. 
a.b 

Temple  de  Milan  fort  re¬ 
nommé  entre  les  Chrc- 
ttiens.  432.3 

le  Temps  que  c’eft,  &  com¬ 
ment  il  a  fjpq  cliofes  ex- 


llrE. 

quifes.Ta4.  84^4.11 
4T'r.a 

du  Tempscomment  les  fuca 
cédions  font  peintes. 
338.a.b 

Tenebres:  perpétuelles  au 
royaumciGorgian.  303.  b 
pourquoy  nous  craignons 
eftatjs  en  Tenebres. 

330.  a 

Terre  .pourquoi  c’eft  que 
elle  n’cft  diâe  principe. 
4t,a.-  '■■■ 

Terre  fÆUte  combien  elle  a 
çn  circuit,,  -  9. 

Terre  eftesbranleeentrt.is 
.  ■  *nanierjeî.f,rs!j2«a<&  ipouf- 
quoy.  vB^.a 

delà  terre  au  Soleil  &:  la 
JLiine  la  çomparaifon.  • 

9S.JI 

la  Têcré  tçftïe,iplus  grande 
quePeau.  78.b.73»3,b 
la  Terre  (î  elle  n’a  aucune 
..couleur.  ,77, a 

delà  Terre  félon  la  fubftâ- 
ce.&.,l’y;ègeles,efpeccs. 

79.a.i23.b 

Terre  qui  eft  propre  aiwc 
fruitsjou  aux  paftaresjou 
aux  arbres  &c.  fîgnes 
^Jouais  cognojftre,  77. b 
78.  a 

certaines  Terre  bonne  pour 
fs  défendre  du  feu  ,  .  des 
vents  &  pluyes.  7,8, 2 
Terre  Lenmie  eftimee  an 
pois  d’or.  i23,a.r2ÿ. 
a.b 

la  Telle  pourquoy  is\h  5 
6  a 


TABLE. 

Los  lîâ  plufïcurs  pîecej.  j9.b 
^.b  Torpédo  poiffôn,  i8?b 

Ujefte  eft  plus  toll  bief-  Torrent.  8o,b.8i.b 

''fee  des  niauuaifei  va-  de  Tortues  trois  e' 


peurSjqüe  le  cœur,  v^.b 
Théâtres  aiiec  l’efchauf- 
faut  qui  faid  l’amphi- 
iheatre.  404.b 

Theocolithos  pierre. 

181.  b  ' 

de  Theon  la  louangç. 

4ié.b 

Theophraftas  doit  eftre 
préféré  à  Arittoteles, 

;  ?quantau  fens.  ay.b 
137.3 

Thériaque  contre  le  venin. 
é9.  a 

Thryalis.  136.3 

Tiburo  poiflbn.  185.  a 

Tiflure, 

Jç  fe»  qui  eft  faiâ  de  Ton- 
'  v^erre  eft  p'm  chaud  que 
'  tout  autre  feo,&tuë  tous 
animaux. 

-Tonnerrè  peut  faire  foris- 
dre  l’argent  en  la  bourfç 
fans  la  bleifer.  34  b 
contre  le  Tonncrrevn  cer¬ 
tain  remede  eft  de  fe  ca¬ 
cher  aux  cauernes  pro- 
fondes,  3y.a 

npbks  perfonnages  tuéi  du 
Tonnerre,  i^î.b 

i66.a 

Topafle,  lyi.a 

Toreaux  de  peonic, 

i7î.b 

Torches  &  falots  cornent 
ÿlÿfpnt  faiâs  4e  tpus  bp». 


Toucher  de  quatre  manié¬ 
rés  quels  obieds  il  a. 
330,3.331.  a 

d’vne  Tour  comment  ort 
peut  cognoiftre  la  hau¬ 
teur.  731  a 

Traîneau  comment  il  eft 
faid.  iz.a 

Trefle,  23ob.3(8.h 

Trefles  pourquoi  c’eft  que 
il  le  crépit  quand  les  té- 
peftes  viennent.  380.3 

Triangles  quels  priuilcgcs 
ilsontV  367  a 

Tripolis  pierre.  i88.b 

deTrifteifc  quels  inconue- 
,  niens  ils  viennent.  313 
a, b.  35fo.a  ; 

T  riton  poîflqn,  18  r  ,h 

Tritulum.  7Î  b 

Troebites  pierre.  189  a 

trou  de  Tri pbonius  duquel 
viennent  les  oracles. 
4r;?.b,4S4‘a 

Trufles  font  fondre  les  nei¬ 
ges.  ^3^  3. a. b 

Tufsjtophus  en  Latin.  133  a 
Tuiles  cuites  font  plus  pe* 
fantes  ,  qu’elles  ne  font 
au»nt  que  d’y  dire  mi- 
fes  dedans  lafoutnaife. 
179.Ü 

Turquoife ,  Si  fa  vertu. 

166. a.b 

TutiCj  i^S.a 


TABLE. 


V. 

Acuité  fi  elle  peut 
ftre.  j.a.6.a.b,7.i8.b. 
19  a 

4es  Vallées  la  caufc,  74  b 
Vapeurs  quelle  hauteur  el¬ 
les  montent,  loi.ab 

Vapeur  receuë  dans  le 
cçrueau  tue  du  feul  flai- 
rement.  67.b,75,  b 
Vautour,dit  vultur,  291. a 
Veau  marin.  î56.a.28î.a.b 
ce  qui  fait  Veiller,  43?  b 
deux  gerres  de  Veines  & 
de/ang,  ?<?a 

Veneficcs,  cerchet  Foifons 
drogues  Veneneufes  quel¬ 
le  force  elles  ont.  7(a 
de  Venin  trois  manières, 
65  b 

pourquoy  aucuns  Venins 
tuçnt  incontinent  qu’ils 
font  deuorez  aucuns  par 
le  touchemcnt,les  autres 
par  le  flairement,  67. a 
b 

Venins  couflumierement 
engendrent  humeur  mé¬ 
lancolique,  é6b,67,a 
4u  Venin  beu  pour  quel¬ 
que  certain  temps ,  cinq 
indices.  66, b 

contre  Venin  précaution  8f 
lemede,  69.ab.7o.a 
le  feu  refifle  à  tout  Venin. 
Sîa 

Venife,  84  a. 306. b 

l’origine  des  Vents  trop 
impétueux,  380  a 

dg?  Vénts  futurs,  ÿ  2, a 


378. b. 379, a  b  380  a 
le  Vent  d’où  c  cli  qu’il 
vient  comment  on  le 
peut  cognoiltre,  î6.b 
le  Ventricule  &  les  inte- 
ftins  que  c’ett  qui  les 
corrobore,  449.a 

pour  auoir  plaifirde  Venus 
trois  chofes  font  requi- 
fes.  331,3. b 

de  Venus  qui  ne  peuuent 
vfer,  quelles  drogues  ils 
leur  faut  donner.  217, b 
3i4.b.:iî.a.2i6.a 
de  Venus  l’aâe  aucunes- 
fois  ne  peut  eltre  accom¬ 
pli  par  trop  grand  amour 
3^3  a 

de  Venus  petit  vfage  fert  à 
longue  vie.  ’  313,3 

Verains,  407. b 

les  Vers  comment  ils  fonç 
faits.  52,b.f3.a 

Vers,  diâsbombyces. 
J43.a.b 

que  les  Vers  ne  gafientle 
drap  ,  comment  on  les 
doit  engarder.  246.b 
a47.b,248  a 

les  Vers  comment  on  les 
fait  forurdelâ  terre. 
2iî.a 

Ver-degris  diâ:  jerugo, 
248. b 

Verges  au  Ciel  ce  qu’elles 
predifent,  loj.b 

io6.a  b 

Verges  en  quoy  elles  dif¬ 
ferent  des  parelles.  ]o6.b 
Vérité  cognçuë  ,  cpm^ici» 
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elIepfoSte.  76. b 

Vérité  pourqnoy  elle  en¬ 
fuit  par  fois  de  la  falfî- 
té,  &  non  au  contraire 
Î49.a 

Vermillon.  *47. a 

Vcrmiculaire,  1.45  a 

Vermonliflfure.  54. a 

Vernix  &  fon  vfage.  255  a 
Vérole  maladie  contagieu- 
fc.  éî.b.7r.a 

Verres  dequoi  ilsfont  com- 
pofez.  ijo.a 

Verres  mis  au  feu  en  nret- 
tant  vn  iefton  ou  verge 
defliis ,  pourquoy  ils  ne 
fe  rompent.  jtz.b 

Veflîe  félon  la  grandeur 
d,’eau  qu’elle  peut  tenir 
fouHiendra  autant  de 
fais  en  l’air.  ij.b 

en  la  VelTîe  comment  eft 
engendrée  la  pierre,  & 
comment  elle  eft  rom¬ 
pue.  4J  b.46.a.ii9  a 
i8ib 

Vaflalius.  ^  387.3 

àla  Veiië  trois  chofes  font 
requifes.  P4  a 

Veuë  pourquoy  elle  eft 
colloquée  en  matières 
aqueufô.  33o.b 

•Veuë  eft  la  plus  excellente 
de  tous  les  fens.  330. 
a.b 

ce  qui  empefehe  la  Veuë. 
?oa.riy.a 

Viandes  crues  plus  vtilcs 
&  faines  que  les  cuites. 
47.  b 


Vicquec’eft.  i3t.b.T32.b 
Vie  longue  fans  maux  qui 
furuiennent  en  vjeillef. 
fe,  comment  elle  eft  con- 
feruee,  &  les  fignes.3i3.a 
b.3i4.a.b.3i«.b.3i5>.a 
Vieen  quelles  régions  elle 
eft  longue.  3J7.b.3i8.a 
Vieilleffe.  44.4 

du  Vif-argent  la  définition. 
i4f.a 

Vif  argent  comment  on 
trouue.  114. à 

Vif  argent  pourquoy  il  ne 
peut  le  repofer.  144  b 
Vif-argent  de  l’ombre  feu¬ 
le  enlaidit  &  macule  l’or 
autres  métaux.  145. b 
146.3. 

Vif  argent  perce  tous  les 
'  vailîeaux  métalliques,  le 
cuivre,  l’argent ,  plomb, 
cuir  de  cerf,&c.  144. a 
Vif  argent  pourquoy  il  fait 
mourir  les  arbres,  pous, 
&  punaifes,&c.  i46.b. 
147.  a 

Vif  argent  guarit  la  gale, 
la  ligne  ,  lepre ,  Verole, 
&c.  7  «a 

Vif  argent  chauffe,  rompt 
les  vaiffeaux  de  bois  & 
de  pierre  ,  &  faiét  que  la 
belle  morte  eft  piouuee 
&  femble  viure.  147.8 
Villes  fort  grandes  quatre 
fpecialeroent.  3ofi.a 

des  Villes  permanétes  cinq 
conditions.  3o6.b 

vne  Ville  eftant  aflîege 
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comment  en  peut  parle¬ 
menter,  moyennant  des 
falots  ou  torches.  402  b 
Villes  comment  elles  font 
munies  &  fortifiées.  401. 

a. b.402.a' 

Villes  8i  châfleaux  com¬ 
ment  il  les  faut  abbatre 
par  mines.  jS.a 

efpeccs  des  vins.  j  lé.a 
des  Vins  les  différences  & 
excellences,  3^8. b 

le  milieu  du  Vin  ,  eft  le 
meilleur.  421  a 

Vin  comment  c’eft  qu'il 
doit  efire  méfié.  128. 

b. i25>.a 

Vin  comment  on  le  faiâ: 

odorant.  rjob.jjpa.b 
Vin  corrompu  comment  il 
eft  corrigé.  i25».b.i3o.a 

Vin  comment  on  empefehe 
qu’il  ne  foit  trouble  au 
vailfcau.  i25?.a 

Vin  comment  il  eft  empef- 
chédes’enaigrir.  338. 
a.b 

comment  on  cognoift  le 
Vin  broiiillé,  130.3  b 
Vin  détrempé  d’eau  com¬ 
ment  il  eft  diftinét  &  fe- 
parédupur.  128, b 
Vin  fe  tourne  en  eau  ,  &c. 
cherchez  Pierre  d’Inde. 
&c. 

Vin  par  fucceflîon  de  temps 
fe  tourne  en  eau  ardante. 
216. a 

Vin  doux  comment  il  eft 


gardé  tel  toute  Pannee. 
338. a. b 

vaifTcauxdu  Vin  comment 
ils  font  poiffez.  338. b 
Vin  cuit.  2oî.a 

Vin  d’Ethiopie,  2i6.a 
Vins  fors  des  monts  d’Ita¬ 
lie.  zié.z 

V in  de  dcfpenfe.  T3o.b 
Vin  corrompu  comment 
il  eft  conuerti  en  vina- 

grc.  337.b 

Vinaigre  comment  il  eft 
faid.  337  .b  338.3 

Vipères.  237,b.238.23p 
24o.a.b 

Visd’Archimcdes.  it  b 
Vis  faide  d’acier  pour  def- 
cendre.  4 17.  b 

Vis  pour  attirer  &  pouifer 
toutes  chofes  en  peu  de 
force.  405.b.4oé;.a 
de  Vitre  vne  machine  fort 
grande,  la  fphere  celcfte. 

_39i.a.b.39X.a 

Vitrc,lequel  touché  de  ter¬ 
re  dure  comme  pierre 
n’eftoit  brifé.  3<>5.b 
Vitre, cerchèz  Verre. 
Vitriol ,  cerche  Compero- 
fc,  &c. 

dp  Vitruuius  louange. 

384  b 

des  Viuans  trois  principa¬ 
les  faculcez  &  quatie  fer- 
uantes.  4  27.  b 

ViuellapoifTon,  286.3 
1’ V niuers  a  certain  ordre. 
2:a  b 

Voiles  pourquoy  ils  ne 


TA  ble; 


font  rompus  des  vent» 
quand  ils  font  pliez  par 
tant  grande  violence  des 
vents.  4o8.b 

Volonté  comment  elle  dif¬ 
féré  de  l’intcUed.  J40.b’ 
Volupté  cft  fkicie  par  Je 
fens.  5  a 

Vomiffement  par  quelles 
chofes  il  eft  prouoqué. 
7o,b 

Voûtes  en  quelle  maniéré 
elles  font  faides.  401. b 
Vrijtoreaux,  i7î-b 

Vrine  cft  plus  legere  que 
l’eau.  41  J.  b 

Vrine  pourquey,  &  coin- 
ment  elle  profite  à  l’in¬ 
flation  du  ventre.  4i?.b 
rVrine  pourquoy  elle  eft 
troublée.  413.  b 

Vrine  feule  entre  les  li¬ 
queurs  ,  pourquoy  elle 
eft  plusfplédide  de  loing 
quedepréSj  413.3  b. 

Vrine  pourquoy  elle  fem- 
ble  froide  à  ceux  qui  pif- 
fentaubain.  8yb 


pour  retenir  l’Vrincî 

43^.a 

X 

Xyloalaes.  aoo  b 

Y 

Y  Eux  pourqiioy  ils  font 
débilitez  en  vieillef- 
<'e.  jii.b 

d’Ynoire  les  gerres.  167,  b 
que  i’Yure  femble  eftre  de.* 
moniaque ,  comment  on 
le  peut  faire.  436. a 

Z 

Aphera  efpece  de  ter» 
re.  i4j.b 

Zeblicum  marbre.  i8i.  b 
ifle  Zeilâm  eft  quelque  pa¬ 
radis  terreftre.  47  7.  b 

Zephyrus  diétion  treidou-< 
ce.  411, a.’ b 

Zibethum  vne  befte  quia 
la  femenee  fort  odorani* 
te,  ,  i77.a 

zifpoiftbn.  i8i.a 

Zingembre.  lor.a 

Zoroaftes  autheur  des  ve- 
neflees.  442*,» 


Fin  ât  U  7ahle„ 


DES  PRINCIPES, 


MATIERE,  FORME> 

V  A  C  VI  T  E'  ,  REPVGNANCE 

DES  tORPSÎ  t>v'MOVVEMENT 

naturel,  &  du  lieu. 


Li  V  f  B^EUÎÈ  Pv 

E  propos  (3è  noftre  affaire  en  cet 
œuure  eftde  traiter  de  fubtiljn^. 

Or  éft  fubtîlitë  quelque  defioitiba 
&  raifon ,  par  îaqaellè  les  chofes 
fenfibles  difficilement  font  com- 
prifes  par  lès  fens,  &  les  chofes  in¬ 
telligibles  par  l’intelled  ©u  enten¬ 
dement.  Si  donc  toutes  chofes  qui 
çonfiftént  en  fubtilité ,  donnent  dé  foy-inefme  grand  i 
labeur  ,  &  font  très-difficilës,  que  dirons-nous  (  ie  vous 
prie)  du  traifté  auquel  il  conuiènt  expliquer  toute  la 
raifon  de  fubtilitd  ?  Mefiné,  ce,  feulement  peut  fembler 
appert  &  facile ,  qui  cft  tres-obCcur  en  chaque  dîfcipli- 
ne  J  &  plus  grand  labeur  nbu?  refte  au  traiâé  d’ic^le 
chofe,  qu’en  la  chofe  mefme.  Car  entendu  que  les  eferi-  :  -, 

üains  font  vexez  en  quatre  efpeces ,  fçauoir  èft,  en  l’ob-  . 
feurité  des  chofes,  en  la  doute  des  chofes  incertaines, 
én  l’inuentibn  des  caufes,& en  la  droite &honne  expli- 
cation  d’icèlles ,  toutes  ces  quatre  efpecçs  font  ample- 
tnenteo  ce  liure.  Si  obfcurité  engendre  difficulté,  ce  li¬ 
bre  feulement  élit ,  &  par  elcftion  fêpare  les  matières 
à 


•  Lt  premier  tiure 

tres-obfcures.  Si  certainement  fçauoir  &  eognbiftre  là 
nature  des  chofes  eft  laborieux  ,  qu’eft-il  plus  laborieux 
que  ce  liure,  où  i’ay  autheursque  ie  doy  fuyr ,  comnW 
Pline  &  Albert ,  aufquels  principalement  en  ce  gerreds 
matière  on  n'adioufte  foy,  pource  qu’ils  mentent  apper- 
tement ,  &  n’ay  aucuns  que  ie  fuyue  ?  Et  toutesfois  fi  ie 
n’ay  toutes  ces  chofes  cbgnuës  comntc  expérimentées 
cxaélement  ,ie  perdray  (  comme  on  dit  couftumicre- 
mènt  )  mon  labeur  &  mon  huile.  Qn_e  diray-iedes  cau- 
fesjlefquclles  touchées  de  nul,  toutesfoisilme  conuieht 
les  déclarer  comme  reCeuës  &  entendues  par  quelque 
oracle  &  aduertiffement  diuin.  Mais  iadis’  on  adiou- 
ftoit  foy  aux  oracles  fans  demonftratibn  :  quant  à  moy, 
on  ne  me  croira,  fi  ie  ne  fay  demonftration  &  probation 
démon  dire.  Totalement  les  matières  que  ieddyfeul 
maintenant  expliquer,  ont  efté  par  plufieurs  fieclcsin- 
tentéesdes  PhilofophesjVoire  qui  les  fçauoient.  Mefme- 
ment  aucunes  chofes  qui  iadis  n’eftoient ,  ou  n’agueres 
font  inuentées ,  ou  elles  font  priucesde  nom ,  ou  le  nom 
eftpriué  &  defaillant  d’icelles.  Dauantage  jil  eft  ms- 
difècile  d’inuenter  les  noms  aux  chofes  nouüellès ,  la 
langue  Latine  ja  de  long^tcmps  inftituc'c.  Êt  lî  iéles 
inuente,ie  fuiscontraint  mettre  lugeinent ,  de  peur  que 
ie  n^encoure  la  calomnie  de  ceux  qui  n’agueres  en  ont 
éferit.  Au  demeurant  J  O  Edipus  me' me  à  peiné  peutfa- 
tisfairè  au  leéleur.  Pourtant ,  combien  que  i’ay  cncom- 
mencé  vnc  matière  laborieufe  ,  non  toutesfois  pour  la 
magnitude  du  labeur,  tant  d’vtilité  &  de  gloire  fera  dô- 
né  à  Eœuure  pour  fon  falairc.  Outre  ces  chofes  ^  autres 
cftoient  non  bien  traiâées  des  anciens  :  mais  en  ce  ie  ne 
trâuaiÜe,veu  qu’il  n’y  a  aothorité  aux  elcriuains  contre 
l’experience.Dorîc  tant  Sc  fi  grande  matière  de  difficul¬ 
té  eft  en  ce  prefenc  traidé.  Or  afin  que  ie  retourne  à 
mon  propos  ,  combien  que  les  chofes  obfcures  foient 
aucunesfois  petites  ,&  les  petites  foient  fubtiles ,  non 
Qÿelkt  toutesfois  toutes,  ne  toufîôurs.  Car  les  chofes  qui  fOnt 
chofes  me-  obfcures  &  impliquées  par  la  corruption  des  termes, 
rîtentnom  plufioft  que  par  aUcün  art, comme  nœuds  entortillez  cn- 
defubtili-  f^mble ,  mefmement  qui  femblent  eftre  rares  au  fens, 
ti,  auili  en  font^clles  frequentes ,  toutesfois  elles  ne  meri- 
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tent  l’appellation  de  fubtilicé.  Telles  font  les  graciles 
cuifles  des  horomesj  dés  le  commencement  blcifécs  pat 
mauuaife  niuricion,  ou  par  autre  cas-fortuit. 

Subtilité  ddnC-  confifte  en  trois  chofes, en  fubdances, 
accideiisj&reprefentations.  Car  des  chdfes,  defquelles 
eft  quelt^ue  feience,  aucunes  font,  les  autres  non ,  mais 
elles  femblent  eftre.-De  celles  qui  fetnblcnt  eftre,aucu-, 
nés  certes  le  femblent  quand  nous  dormons ,  les  autres 
quand  nous  veillons. Quâd  nous  veillons, aucunes  feni- 
blcnt  eftre  par  les  fens  internes, les  autres  par  les, exter¬ 
nes:  les  fcns  externes, aufquels  il  faut  aücsir  efgard,  forte 
quatre, le  toucher ,1e  Ÿoir,lc  flairer ,r6üiriCar  le  gouftec 
femble  eftre  quafi  comemptibie.  En  quatre  maniérés  la 
reprefentation  efcliet  à  chaque  d’iceux,  ou  pourtant 
qu’ils  n’apperçoiuent  ce  qu’ils. doiuent  apperceuoir, 
pomme  quand  la  ,  chair  eft  per^ee  d’vne  cfguille  fans 
douleur  :  ou  pourtant  qu’ils  apperçoiuent  cequi  n’eft, 
comme  en  extafe  &  en  fonges  :  ou  pourtant  qu’ils  per- 
çoiuenc  autrement  les  choies  qu’elles  ne  font ,  comme 
les  magnitudes, &  couleur  :  ou  poureequ’ils  lesperçoi- 
uent  d’vne  manière  non  femblable,  comme  en  vue  inva- 
ge.  Dauantage,  plufieursohofesfemblentcftre  fous  es 
gerre,mais  elles  n’y  font.  Car  l’oraifon  femblé  eftre  de 
ï’ouye  :  la  peinture  &  fculpture  de  la  veuë,  qui  font  ef- 
peces  de  la  vertu  imaginatiue:&  l’eiPrkure  fembleeftre 
participante  de  la  veue  &del’ouye  :  niais  l’vnè  &  l’au¬ 
tre, tant  1  eferiture  qiieroraifon,font  par  l’aide  du  fens 
interne.  Or  des  chofes  qui  font, aucunes  certes  font  fub- 
ftanccsjles  autres  font  accidens.  Des  fubftâces,  aucunes 
font  auec  le  corps,  les  autres  fans  corps:&  ces  dernieres 
font  toutes  immortelles  &  incorl-uptibles  :  car  elles 
p’ont  de  contraire,  &  fe  fouftiennétde  foy-mefmes.De 
celles  qui  font  fans  corps,aucunes  dépende:  de  nul,ain« 
font  les  caufes  des  autres  chofes,  aucunes  dépendent 
des  autres.  La  fubftancequi  dépend  denul,  eft  vrie  feu¬ 
lement,  qui  eft  Dieu  treibon  &  infiny ,  duquel  la  fabri¬ 
que  eft  l’vniuers..DerintelleÀ,fapience,  puiflance,  & 
bonté  d’iceluy,  apres  de  la  naiflance  de  l’vniuers ,  nous 
en  parlerons  au  dernier  lieu,  comme  de  ch.ofe  tres-par- 
faifle.Et  metneinent  noüs  confidetérons  en  ce  riicfm’e 
À  ij 
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lieu  de  l’ordre  de  l’vniuers.  Car  l’vniuérs  a  certain  or¬ 
dre  &  eft  au  temps  ,  ou  le  temps  eft  en  luy.  Il  faurdonc 
traitter  ces  fept  chofes  au  dernier  liure.  ©r  les  fubftan- 
ces  qui  dépendent  des  autres,  &  font  fâns  corps  ,  aucu- 
nesfont  caufes  des  autres  chofes,  aucunes  non. Et  celles 
qui  font  caufes  des  autres  chofes  ,  afin  qu’elles  foient 
caufes  perpétuellement ,  elles  font  conjoinaes  mefme- 
ment  aux  corps  immortels, &  font  appellces  intelligen¬ 
ces  ,ou  Anges.  Nousvfcrons  de  ces  noms  par  licence 
d’Ange,  comme  vfurpé  du  Grec;  d’intelligence,  comme: 
pris  de  là  fignification  Latine.  Il  faut  donc  confiderer 
quatre  chofes  en  ces  fubftanccs  immortelles ,  comme  el¬ 
les  entendent,  comme  elles  produifent,^comme  elles  de- 
meurentfear  elles  femblent  eftre  en  Tuage)  comme  elles 
mouuent  &  alTiftét  au  corps.  Plufieuis  chofes  de  ce  gen¬ 
re,  &  du  dernier  traitté  font  renuoyéesaux  liurcsdes 
Secrets  de  l’Eternité,  pourtant  (  veu  que  toutes  ces  ma¬ 
tières  font  outre  le  pouuoir  de  l’entendement  humain) 
qu’elles  appartenoient  feulement  à  ce  prefent  traitté, 
comme  les  plus  claires,  &  qui  pouuoient  le  plus  apper- 
tement  eftre  demonftrécs  comme  generales.  Mais  les 
fubftances  immortellesSc  fans  corps,  qui  eftoient  cau¬ 
fes  de  nul ,  elles  ont  efté  annexées  au  corps  mortel.  Au- 
'  cunes  d’icelles  font  nianifeftes,au  cunes  font  en  doute.  Si 
les  manifeftes  font  les  plus  excellentes  ,  aucuns  les  ap¬ 
pellent  Demones,  defquelles  fubftanccs  nous  traitterôs 
Bertiones  premier  que  des  intelligences.  Mcfmement  deuant  le 
c’eflâ  di-  traitté  des  Demones,  nous  parlerons  de  vingt-quatre 
re  bons  eu  genres  des  reprefentations,pour  l’afenité  de  la  matière: 
tnauuais  car  plufieurs  referet  à  iceux  comme  aux  caufes,;les  cho- 
tCprits.  fes  qui  font  admirables.  Mais  poui'ce  qu’il  n’cft  certai- 
nement  cognu  aux  contemplateurs  de  nature,  fi  les  De¬ 
mones  font,  parlons  d’iceux  feulement  comme  des  cho¬ 
fes  probables ,  prénans  noftre  commencement  des  ef¬ 
fets  &  ce  feulement  en  doute.  Quant  eft  de  l’immorta¬ 
lité  del’intellcftj&de  la  feparation  d’iccluy,  autresfois 
nous  en  auons  traitté.  llrefte  donc  que  nous  traittions 
des  propres  affedions  prifes  de  l’intelled.  Mais  ils  font 
aucuns  arts ,  defquels  nous  traitterons  ,  &  mefmemcnt 
des  chofes  qui  confiftent  par  art,premieît^e  de  traitter 
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<3es  chofes  fufdites.  Deuant  les  arts  nous  parlerons  des 
fciences,  &de  l’intclleft.Car  nous  auôs difputé  de  pru¬ 
dence  aux  liures  de  Sapience,  Mais  premièrement  il 
nous  faut  parler  de  l’ame  &  del’intelleâ:,  car  fans  iceux 
il  n’eft  aucune  fcience  de  cognoilTance  des  principes. Et 
apres  ces  chofes ,  nous  parlerons  des  fubtilitez  legeres, 
ou  inutiles, qui  ne  peuuent  eftre  referées  à  l’art,  pource 
qu’elles  ne  profitent ,  ny  à  la  fcience  ,  pource  qu’elles 
n’ont  de  demonftration.  Derechef,  les  fens  font  faits 
afin  que  l’ame foit  conjoinfte  au  corps  mortel:  meC^ 
mement  lesféns  ne  font  fans  les  chofes  fenfiblés  ;  & 
volupté' eft  faite  par  le  fens  cognoiffant  les  chofes  fen- 
fibles  :  pource  premièrement  il  faut  traider  de  ces  trois 
chofes,fçauoir  eft,  du  fens, des  chofes  fenfibl€s,&  de  vo» 
lupté  Pour  plus  grande  commodité  nous  remettrons 
les  couleurs  au  traidé  de  la  lumiere.Dcs  fubftances  qui 
ont  corps, aucunes  font  immortelles,  comme  le  Ciehles 
autres  font  fubjettes  à  corruption  des  corruptibles;  au¬ 
cunes  font  fîmples,  aucunes  conipofées.Et  de  , toutes  ces 
fubftâces  font  aucuns  principcs^^cotmme  Iç  lieu,  le  Ripti- 
uement,  la  répugnance  des  corps,  &  certaine  mefure  de 
fubftance  :  car  on  ne  peut  difloudre  le  corps  en  fuh^ftan- 
çe  fans  corps,&  vacuité  n’eft  admifc.'Dauantagejlafor— . 
me  eft  vn  principe  &  commune  au cc  les  autres  corps, 
tant  generaux,  que  non  generaux.Pourtantil  faut  trai¬ 
ter  de  ces  cinq  chofes  3  auih  de  la  matière  au  premier 
lieu,  &  au  premier  liure:  apres  du  ciel,dc  la  Harté,,de  la 
lumière ,  &  des  couleurs  :  puis  couiendra  defeendre  aux 
corps  compofez.  Des  corps  corapofez,  aucuns  font  par¬ 
faits ,  aucuns  imparfaits  ,defqueis  conuiendra  parler 
premièrement.  Ces  corps  confiftent  par  mixtion.il  faut 
donc  tràitter  de  la  mixtion  au  cinquiefnic  lieu.  Des 
Corps  parfaits  qui  viuent  5  aucuns  ont  la  vie  ep  foy- 
niefme,&  d’iceux  aucuns  font  de  fubftance  aqueufe, 
qui  fontappellez  métaux;  aucuns  font  de  fubftance  t;er- 
reftre  ,  qui  font  les  pierres.  Et  pource  que  les  metaux- 
font  faits  par  génération,  corruption  ,  &  mutation  dc's 
qualitez  ,  premièrement  il  faut  dire  des  métaux  &,  de4a 
mutation  des  quàlitez  ,  que  les  barbares  appellent|altc^ 
ra,tioa  ;  apres  il  faut  parler  des  pierres.  Or  des  corps  qui 
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attirent  leur  vie  d’autre  part ,  aurons  font  fans  mouue- 
usent  J  comme  les  arbres  &  les  herbes  ,  dcfqùelles  nous 
parlei-ons  auhuiâiefm'e  liure  :  &  apres  de  ceux  qui  ont 
mouuenscirt;  toute'sfois'  ne  font  engendrez  par  femcnce. 
Mais  de  telle  génération  conuiendra  parler ,  comme  aa 
dixiefmc  liure  conuieirdra  traitter  de  la  génération  qui' 
par  femencc  ed^  faiâc  aux  animaux,  &  ces  animaux 
ii’ont  point  d’intelleft.  Quant  du  corps  qui  a  atteint  la 
grande  perfcdlion,  (qui  cft  l’homme)  il  faudra  traitter 
pourqnoy  il  eft  fait,  &  de  fa  forme,  &  de  fes  aftions.Le 
liure  douziêfme  trakte  de  riiommc  ,les  chofes  qui  ap¬ 
partiennent  au  corps,&  font  de  quatre  'gerresj’car  aucu- 
nés  font  communes  aux  autres  animaux  :  aucunes  pro¬ 
pres,  aucunes  font  aétions  de  quelque  propre  nature  de 
lafubftace,  &  aucunes  font  référées  à  la  manifefle  com- 
pofition'de  l’homme.  Outre-plus  aucuns  font  accidens 
defquels  il  faut  traitter  ,  comme  grauité  ,  Icgercté  qui 
font  aux  Elemens:  denfité,rarité,afperité,douceur,du- 
reté, qualité  molle, qui  font  aux  chofes  compofées;qua- 
litez  communes, fplédeur  &  pcrfpicuité  aux  chofes  en¬ 
gendrées, &  la  figure  feulement  aux  chofes  engendrées. 
Aucuns  accidents  font  i  qui  feulement  font  dits  des  au¬ 
tres,  comme  génération,  corruption  ,  nutrition,  muta¬ 
tion,  ai3dion,attiaéiiôn^  retentioiij  concoélion,  expnl- 
fîon.  Mais  fubtilité  eft  en  toutes  ces  chofes,  defquclles 
nous  auons  nombré  les  gerres.  Doncques  quelles  font 
tant  de  chofes  defquclles  il  faut  traitter ,  &  quelles.He 
peuuentcftre  dauantage  :  aulTi  quelles  dcmonflrations 
il  faut  faire  d’icelles,  &  par  quel  ordre,  iepenfe  lauoir 
Vvtllné  expliqué  abondamment.  Donc  non  petite  vtilité  elf  de 
des  Hures  tânt  grâd  labeur, ains  tant  grade, qu’oneques  peut  eftre 
de  lafub-  tirée  d’autre  traitté,  ou  qui  foit  référé  àvn  gerre  feule., 
tilhé.  ment,  où  àplufieurs.  Premièrement  ce  traitté  eftvtileà' 

toute  cognoiflance  naturelle ,  à  la  fciêce  dés  cliofcs  dif¬ 
ficiles  &  à  l’inuention  desobfcures,  &aucunemêcdon- 
rie  aide  à  interpréter  tous  liures.Ce  traitté  cnfcigne  les 
vertusdes  arts  &  monftre  chofes  nouucllcs ,  deleél'able 
àfçauoir  ,niefmemcnc  des  chofes  qui  donnent  grand' 
aide  pour  acquérir  les  richefles  &  puilfancès.  Il  fait 
rfntendreiaux  doutesantiques  &  non  legerex,  ce  qui  eft 
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vray ,  fommè  aux  Alcumiftes,  Il  monftre  les  œuurcs 
prodigieux  de  naturCj&de  l’artifice.  Ilreuoque  en  vfa- 
ge  les  antiques  inucutioiis ,  qui  eftoieot  abolies  ou  par 
diutornité  de  temps, ou  par  grandes  guerres.  Il  enfeigne 
entoures  chofes  pourquoy  eft  fait  ce  quifembloitaux 
fens  admirable.  0.r  maintenant  entrons  au  traidédcla 
matière  propofée. 

La  perpétuelle  génération  des  chofes  monftre  ,  qu’il 
eftvne  matière  qui  toufiours  eft  faifte  de  quelque  au¬ 
tre  chofe.  Caries  fromens  font  de  la  terre  &  d’humeur: 
les  animaux  de  femence,&defang,ou  des  oeufsdes  cen¬ 
dres  font  faites  du  bois  :  &  n’eft  rien  tant  petit,  qui  ne 
foit  fait  de  quelque  chofe.  Il  ne  fuffit  qu’aucune  chofe 
foit  la  principale,  veu  que  d’vn  rofeau,ou  d’vn  eftovible 
grand  nombre  de  cendre  ne  peut  eftre  fait  ,  mais  de 
beaucoup  de  chefne  ne  peut  venir  peu  de  cendre.  Pour¬ 
tant  quelque  chofe  demeure  commun  en  tonte  géné¬ 
ration  que  nous  difons  première  matière.  Car  quand 
aucune  chofe  eft  cngendre'e  de  l’autre  ,  lî  la  forrqe  p^rit 
( autrement  vne  mcfme  chofe  feroit ,  ^  ne  feroit  point) 
&  quelque  chofe  demeure ,  il  eft  neceflairè  que  ce  foit 
la  matière.  Corruption  monftre  chofe  fcmblablcjquand 
du  tout  rien  ne  périt ,  tandis  qu’il  eft  corrompu.  Car  la 
pomme  pourrit ,  &  eft  muée  en  vers ,  &  le  bois  en  cen¬ 
dres  ,  quand  il  eft  brufle  :  &  l'eau  eft  mude  en  vapeurs  Sc 
fumée,  parla  chaleur  du  feu  ou  du  Soleil.  Or  la  vapeur 
&  fumée  eft  quelque  chofe ,  car  elle  fuffoque  l’hçmme: 
&  fi  elle  eft  colligée,  derechef  elle  fe  tourne  en  gouttes 
d’eau.  II  eft  donc  manifefte  ,  que  quelque  choie  eft  au 
monde  caché  fous  la  forme  qui  n’çft;  faide  par  généra¬ 
tion, &  ne  périt  par  corraption;&  ce  mefme  corne  quel¬ 
que  chofe  premiercj&qui  eft  mifc  fqus  plufieurs  & d-iuerr 
fes  formes,  couftumiercmetnous  l’appellonsla premiè¬ 
re  matière ,  non  engendrée, Sc  qui  iamaisiie  périt ,  ains 
elle  demeure  &  eft  :  car  ce  qui  demeure,  eft.  La  matière 
donc  eft  telle  par  effet  que  nous  l’auons  deferite  :  mais 
comparée  aux  formes,elle  eft  par  pouuoir  :  car  elle  peut 
les  receuoir.Dpncques  la  matière  comparée  à  la  forme, 
elle  eft  pji,r  pouuoir  :  mais  en  loy-mefmc,  elle  eft  p^r  ef- 
fçt.  Çpmrne  la,  niatierc  d’vn  enfant;  ppn  encpjre  parfat- 
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enfant  par  puifiance, mais  telle  qu’elle  eft  par  ef¬ 
fet  la  màtiere  dont  l’enfant  peut  eftre  :  carc’eft  vne  cô, 
inixtionjainfi  pourtraiâCj  &  telle  qu’elle  on  la  voit.  Or 
ojuâd  cette  matière  eft  comparée  à  la  forme  de  l’enfant 
elle  eft  ditte  matière  par  puifl'ance  ;  car  fi  elle  eftoit  par* 
effet ,  ja  elle  feroit  enfant ,  non  pas  la  matière  de  l’en¬ 
fant.  La  matière  donc  eft  première  par  effet  ,&(  pour 
.ainfi  parler)  par  cfl'ct  imminué  :  comparée  aux  formes 
elle  eft  par  puiflance  :  car  fi  par  puilfance  elle  n’eftoit 
Comparée  aux  formes, iamais  ne  les  rcceuroit  ;  carl’hô- 
me  n’eft  fait  de  la  pierre ,  car  la  pierre  n’a  le  pouuoir  à 
recèubir  la  forme  de  l’iiomme.  Or  la  matière  comprife 
par  la  forme  ,  fous  laquelle  elle  eftj  acquiert  vn  aâe 
plus  parfait ,  non  toutesfois  parfait  :  car  l’aifte  eft  par¬ 
fait,  qui  totalement  n’eft  fubjet  au  pouuoir.  Nous  di¬ 
rons  donc  que  la  matière  de  la  figue  confiderée  en  foy, 
eft  par  aélejMiais  gf-àndemertt  petit ,  comparée  aux  for¬ 
mes  aliènes,  qu’elle  eft  à  icelles  par  puiflance  ;  quand 
êlle  eft  fous  la  propre  forme  de  la  figue,  qu’elle  con- 
fiftè  par  aâe.  Or  la  première  matière  n’efl  defpoiiillée 
de  toutes  chofet  ;  carveu  ,  comme i’ay  dit,  qued’vne 
poignée  de  paille  ,  ne  peut  eftre  faifte  vne  poignée  de 
fér  pour  la  paucité  de  la  matière  :  ne  d’vne  poignéede 
fer ,  ne  peut  eftre  vné  poignée  de  paille  pour  là  redon¬ 
dance  du  fer ,  il  s’enfuit  què  la  première  matière  retient 
quelque  quantité  que  nous  appelions  indefinie.  Car  elle 
ne  fedeferit  certains  limites,  veu  qu’elle  eft  cachée  fous 
la  forme, en  empliflant  tantoftplus  grande  efpace,  tan- 
toft  plus  pétite.  Car  fi  le  feu  eft  fait  de  terre,  il  occupé 
plus  ample  lieu  :  pourtant  la  première  matière  qui  eftoit 
fous  moindre  quantité  ,a  emply  plus  grand  lieu  parla 
mutation  dé  la  forme.  Cette  matière  atoutesfois  limi¬ 
tes  de  magni^tude,  &  deparuité  déterminez ,  dedans  lef* 
quels, comme  quèlqüemuable  Protëus,elle  entre  en  ter¬ 
mes  &  fins  infinis  de  magnitude:&  veu  que  cette  certai¬ 
ne  détermination  dé  quantité  eft  joinélé  à  telle  matière, 
quelle  meraeille  eft-ce  fila  première  matière  eft  en  ef¬ 
fet, pourlaqüelle  la  m'âgnitude  eft  conftituée?‘Ces^eho- 
fes  certes  font  'diites  des  autres  autheurs  pâr  la  plus 
grànde  obfcürité  j  üëh  feulement  pour  la  fubtUité  delà 
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putïere,  maii  ponree  que  quand|pliifieui-s  vouloîent  ef-. 
d’ire  ce  qu’ils  u’entédoienc  parfaitement, ils  entremef- 
loient  le  traittd  non  feulement  des  dictions  obfcures, 
mais  auflfi  ambiguës.  Dauâtage,  il  s’enfuit  à  lafa'cnce, 
pu  pluftoft  à  l’cÜence  de  la  matiefe  que  quâdnous  em- 
péfehons  les  formes  venantes  à  la  matière,  la  première 
demeure,  &  ainfi  l’eau  froide  confertie  température  aux 
fanguins,  en  prohibant  &  empefebant  la  génération  de 
la  colere.  Carveu  qu’il  cft  necelfaire  que  la  première 
matière  foit  toufiours  fubjacente  à  cpuelque  forme,  fi  la 
fubfeqnentecft  empefehéepar  art  pu  cas  fortuit  ,il  eft 
JiecelTaife  que  la  première  forme  demeure  de  ce  dont 
toute  la  méthode  de  preferuer  a  eu  fon  origine.  Sem- 
blablcmét  pareille  quantité  de  matière  deuoit  eftrere- 
quife aux tranfmutations quand  ou  plus  grade, ou  plus 
petite  elle  ne  peut  eftre  opportune.  Et  pour  cette  raifon 
le  femblable  eft  pluftoft  fait  de  fon  femblable  ,  que  de 
fon  different.  Outre-plus,  la  raifon  de  rarité,  GU  denfité  . 

eft  prife  de  la  magnitude, ou  paucité  de  la  matiere;mais 
par  apres  nous  dirons  de  ces  chofes.  Pourtant  quâd  dés-  , 
le  commencement  la  matiereeftoit  toute ,  &  auoit  tout 
emply  le  concaue  du  monde  rond  ,  &  ne  pouuoit  finir; 
vacuiténe  pouuoit  eftre  ;  car  la  vacuité  augmentée  ,  il  , 
eftoit  neceflaire  que  la  matière  fuft  oftée.  Aulfi,  plu- 
fieurs  probations  eftoient ,  qui  demonftroient  q.ue  va¬ 
cuité  ne  pouuoit  eftre  :  combien  que  Héron  s’efforce 
monftrer  cela  aux  matières  fpirituelles.  Mais  ce  n’eft  le  / 
faift  dufage,  de  réfuter  toutes  chofes  abfurdes  :  & 
moins  eft  de  noftre  inftitution  de  pourfuyure  par  argu- 
mensobfcurs ,  ce  qui  peut  eftre  demonftré  parraifons 
euîdêntes.  Or  donc  que  vacuité  n’eft  point,  lesfoufflets 
fermez  lemonftrcnt,  lefqucls  s’ils  font  trop  &  violente- 
ment  eftet>dus,  ils  fe  rompent:  carie  lieu  fait  plus  capa¬ 
ble,  quand  il  ne  peut  eftre  emply  de  l’air ,  n’admettant 
tant  grande  tenuité,  &  que  vacuité  ne  peut  eftredon- 
fle'ejletroïfiefme  feftc,c’eft  que  les  foufflets  foient  roniT 
pus.  Pourtant  par  la  necelfitéde  vacuité  ,  l’eau  monte 
en  haut,  quand  nous  la  fueçons  parvn  canal,  ou  tuyau, 
&defcend  en  bas,  vuidantvnefeillcpar  vn  potdeteTr-c. 

Çes  chofes  feront  dcmonftrées  cy  aptes. 
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elle  eft  tournée  en  bas  J  com- 
nue  elle  eft  maintenant  figu- 
•  '  ^  récjrhuilenepeuts’cfpandrç 

par  le  trou  D.  Car  fi  l’huile  s’efpandoit,ce  qui  eft  an  C, 
deCcendroit  au  Djpar  le  moyen  de  la  granité  8c  viuacité; 
&  ce  qui  feroit  au  B,defcendroit  au  C  ;&  ce  qui  feroit  eu 
A  jdefcendroit  au  B, pourtant  vacuité  demeureroit  en  A. 
L’huile  donc  demeure, de  peur  que  vacuité  ne  foit  lai flée 
en  A  ;  parquoy  aufti  elle  demeure  au  B,&  au  Cj&  au  D: 
rien  donc  n’cft  cfpandu.  Mais  donc  par  quel  moyen 
quand  l’huile  eft  confumée  la  mèche  allumée  en  F, peut 
elle  fortir  hors  de  D.  par  le  canal  E  ?  Pour  cette  caufe  il 
femble  eftrc  necefiaire  der-echef  venir  à  la  raifon  de  va¬ 
cuité.  Car  concédé' que  l’huile  foit  attirée  par  la  vertu 
delà  chaleur, ou  qu'elle  defeende  de  Ton  bon  gré,il fem¬ 
ble  qu’il  n’y  ait  point  de  difFcrence,quât  à  ce  qui  appar¬ 
tient  à  vacuité,  ^t  toutesfoisl’experience  nousmonftrCj 
que  la  lampe  brufle ,  &  ainfi  petit  à  petit  eftre  euacuée. 
Or  l’huile  ne  defeend  de  fon  bon  gré.  La  caufe  donc  eft, 
que  le  feu  en  châufantrêd  l’huile  plus  rare  &  atténuée; 
l’huile  rendue  plus  rare',  s’enfle  &  redonde  parle  trou 
D  :&  la  plus  legere  partie  d’icelle  cependant  monte  au 
haut  de  la  lampe  où  nous  auons  eferit  A:Iaqoelle  quand 
elle  eft  pleine  de  beaucoup  d’air,  elle  emplit  d’air  le 
lieu,& ainfi  petit  à  petit  eft  emplie, tandis  que  l’huile  eft 
attirée  par  la  chaleur.Pourtant  il  faut  diligemment  eui- 
ter,que  le  canal  D,E,F,  ne  foit  plus  court  que  de  raifon, 
ou  la  mèche  plus  grande  en  P  :  car  par  ces  deux  moyqns 
l’huile  plusfubitemêt  s’enfle  par  trop  grande  chalcur,ea 
forte  qu’elle  s’cfpand.  Par  ce  moyen  les  Atheaiens  ont 
excogité  vne  lampe  deuant  le  fîmulachre  de  Minerue, 
qui  brufloit  toute  rânée.Çar  l’efpacc  d’A,B.,C,D,cftoit 
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4t}vrtïienté,touicte  le  nôbredes  iours  de  ran:&  peut-eftre 
tju’il  feroit  plus  commode  ,  fi  les  grilles  de  fer  font  fou- 
tiennës  de  liege.  Pourtant  l'huile  mife  dedans  vn  grand 
vai fléau  fûfîira  pourtoutfe  l’annécjla  flambe  de  laméehe 
jierfeuerant.  Mais  afin  qtfé  laflambe  pcrfeucre, la  mèche 
ne  doit  fe  confumcr.  Telle  mèche  eft  fàiftédu  lin  dit 
carpafium  ,  car  il  lie  fe  confume  ;  ou  comme  nous  enfei- 
gnerons  cy  après,  elle  eft  faiâedes  filamcnsdes  pierres 
qui  s’efcaillent, dûtes  en  Latin, lapides  cniftati. 

'  La  matière  donc  eft  par  tout ,  laquelle  né  peut  eftre 
fans  la  forme:parquoy  il  eft  neceflaire  que  la  forme  foit 
partout  ,&  mefme quelque  Anime ,  ou  pource  que  par 
tout  eft  faifte  la  génération,  ou  pource  (  laquelle  chofe 
plus  appartient  au  prefenttraidé  )  que  le  principe  du 
mouuement  femble  eftre  en  tout  corps,  quand  ilell 
hors  de  fon  lieu.  Mais  le  mouuement  eft  non  de  Tanime, 
ains  de  nature.  Ce  ne  m’appartient  en  rien,  mais  quef  ce 
qui  m’eft  feulement  neceflaire  à  ce  prefent  traidè  )  tu 
confelTes  qu’il  eft  vn  principe  de  mouucmentrcar  quant 
eft  de  l’amé  ,  nous  confiderons  apres  fi  toute  nature  eft 
ame.  Il  fuflit  pour  cette  heure  ,  veu  que  tous  corps  font 
compofez.  ou  fimples,  qu’aucuns  d’iceux,  comme  légers, 
font  portez  en  haut,  les  autres,  comme  pefans,font  por¬ 
tez  en  bas  mais  il  ne  font  pouffez, car  violentcment  ils 
retournerbient  à  leur  propre  :  &  ne  font  tirez, car  le  lieu 
eft  accident, &  n’attire  par  toutTelemcnt,  comme quâd 
l’eau  eft  en  haut.  Ce  Jonc  eft  intime ,  parquoy  eft  nom- 
me  Elément,  ou  le  compofé  de  l’element.  le  dy  lé  coni- 
pofé ,  comme  la  pierre ,  eftre  portée  en  bas  par  la  terre, 
ou  l’eau  qui'eft  en  luy.  Certainement  les  corps  compo- 
fezcouftumicrement  font  mouuez  de  l’clement,  ou  des  wefme 
elemeiis  qui  dominent  en  eux.  Or  quand  les  corps  ne 
font  d’vn  mefme  gerre ,  ils  ne  peuuent  eftre  en  vn  mef- 
me  lieu  :  car  la  matière  auroit  deux  fdrmes.  Or  qu’il  y 
ait  plus, ou  moins  d’vn  mefme  elcmeiit  ,  les  pommes 
de  verre  fdittesen  Latin, oua  vitrea  )  le  monftrent,  lef- 
quelles  quand  elles  font  Âiccces  tirent  l’eau  d’vn  petit 
permis  ;  car  l’air  illec  rarifié,eft  derechef  aflemblè  pour 
caufe  derattradion  occupe  moindre  lieu  que  par¬ 
quant,  &  ainfî  de  peur  que  vaepitè  ne  foit  donnée. 
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il  attire  Teau  à  foy.  L’air  tlonc  peut  eftre  contraint  en- 
femble  ,  &  fe  mettre  dedans  foy-merme  ,&  parmefme 
moyen  eftre  fait  plus  rare  ;  &  comme  il  eft  c]uelG|ue  fin 
en  rarité  qui  a  proportion  de  vacuité  ,  &  ainfi  Te  mou- 
ue  :au(îi  il  eft  vn  autre  fin  &  limite  de  denfité  ^  lequel  fi 
quelqu’vii  s’efforce  lepaffer  ,il  excite  vn  mouuement 
qui  eft  appelléimpulfion.  Doncques  impulfion  eft  fai¬ 
te,  ou  quand  vn  corps  entre  au  lieu  de  l’autre,  ou  quand 
ce  mcfme  corps  s’épaiflit, tant, qu’il  ne  peut  endurer  tant 
grand’  efpaiffeur:  car  lors  cerchantvn  autre  lieu  &  plus 
ample,  il  excite  le  mouuement  d’impulfion  :  &  comme 
attraâioneft  faite  de  vacuité  ,&  trop  grande  rarité, 
ainfi  de  trop  grande  denfité  &  de  la  conuenance  des 
corps  enfemble ,  eft  faite  impulfion  qui  eft  contraire  à 
l’attraétion. 

Comment  Que  les  corps  donc  femblables  s'affemblent  affem- 
efî  fait  blémcnt,  &  foient  tarifiez,  il  eft  cognu  parexperien- 
l’vnion  cejmais  laraifon  de  ce  n’cft  grandement  manifcfte. Ale- 
des  corps,  xandreeftime  que  ce  a  grand  puiffance  à  diuerfes  for¬ 
mes  ,  defquelles  les  quantitez  font  de  diuerfe  matieré, 
comme  fi  l’aireft  fait  del’eau,  pource  que  l’air  requiert  • 
moins  de  matière,  cctte  matiere  eft  ratifiée, ce  que  nous 
voyons  manifeftement  au  feu  ,  qdand  il  eft  fait  de  pou¬ 
dre,  Mais  eftre  condenfé  &  ratifié, c’eft  en  partie  muer  la 
forme.  Car  quand  l’air  eft  contraint  &  affemblé,il_paf- 
fè  à  la  nature  de  Tcau,  Pourtant  les  linccaux  mouillez 
affemblement ,  contraignent  l’air  aux  cucurbitules  ,& 
■ainfi  plus  elles  attirent.  Les  chofes  doncques  ratifiées 
ou  condenfées  muent  en  partie  la  forme.  Mais  la  for¬ 
me  du  corps  enfuit  la  forme  de  l’élement.  Il  répugné 
donc  que  deux  corps  foient  enfemble,  non  pour  caufe 
de  la  matière  ,  qui  eft  feulement  au  lieu  par  puiffance, 
&  occupe  le  lieu  ,  &  fe  déterminé  la  quantité  par  feule 
puiffance,  non  par  effet ,  n>ais  pour  caufe  de  la  diuer- 
fité  des  formes.  Le  corps  donc  peut  eftre  condenfé, 
pource  qu’il  a  femblables  parties ,  mais  les  corps  ne  fe 
peuucnt  pénétrer.  Dauantagc,il  femble  que  quelque 
chofe  de  tenuité  foitefpartie  , ou  exprimée  en  lacon- 
denfité.  Mais  fi  ainfi  eft  ,  il  femblera  que  ce  qui  eft  rati¬ 
fié,  ou  qui  condenfe  fou  engendré.  Toutesfois  la  muta- 
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kîon  des  Elemeiwcft  tant  facile  aux  conjoints  &  fem- 
blables,  qu’il  femblen^eftre  totalement  vnc  vraye  gé¬ 
nération.  Car  l’air  eft  fait  de  l’ead  en  la  chaudière  poUr 
la  chaleur  du  feü  ,  neantmoins  le  feu  n’y  fait  rien.  Ce 
n’eft  donc  génération  des  Elemèns ,  ains  quelque  tranf- 
mutation  aux  affins,  «on  joints,  &  iemblables.  Or  de  ce 
nous  parlerons  cy  apres. 

En  general  donc  ils  font  trois  mouoemens  naturels.  Trois 
Le  premier  eft  certes  très- valide  par  la  fuite  de  vacuité,  moime- 
ou  plus  vrayemcnt  par  la  forme  de  l’element ,  entendu  f„ent  ni-. 
qu’il  n’admet  grande rarité,&  que  les  parties  de  la  ma-  xurds. 
tîerc  ne  pcuult  iamais  eftre  fcparées.  Quand  donc  l 'ou- 
uerture  eft  faite  aux  fou fficts ,  plus  grande  qu’vn  peu 
d’air  ne  peut  endurer,  premièrement  l’air  rendu  plus  ra¬ 
re,  veu  que  la  matière  première  n’admet  de  feparation, 
l’air  ne  fouftenant  trop  grande  rarité ,  ou  il  attire  queh 
que  chofe  à  foy  ,  ou  totalement  il  rompt  les  foufiBets. 
Doneques  aucun  mouucment  n’eft  fait  couftumiere- 
mcntde  vacuité  ains  des  formes,  principalemétde  l’air, 
quand  il  ne  peutdauantage  eftre  ciré  ou  feparé.  Orque 
ce  mouuement  foit  naturel, le  confens  dcrvniucrsen 
ce  le  demonftre,  &  l’obedience  de  tous  corps ,  Icfquels, 
leurs  propres  mouuemens  laiflez'  pour  fatisfaire  à  cet- 
tui-cy,  graues  montent  en  haut  de  leur  bon  gré ,  &  lé¬ 
gers  defeendent  en  bas.  Le  fécond  mouuement  (comme 
i’ay  dit)  diredement  contraire  à  ce  premier,  certes  co¬ 
rne  premier  en  efpece  eft  fait  de  vacuité.  Cettuy  fem- 
ble  eftre  fait  de  peur  que  les  corps  ne  fe  pénétrent  mu¬ 
tuellement  ,  mais  plus  vrayemenc  pour  laraifon  oppo- 
fite  au  premier, fçauoir  eft,de  peur  que  la  forme  ne  pré'- 
ne  plus  de  la  première  matière  qu’elle  ne  doit ,  comme 
au  premier  mouuement  moins  qu’elle  ne  doit.  Nous 
auons  donc  monftré  par  femblable  raifon  que  le  pre¬ 
mier  ,  ce  tnbuuemét  eftre  naturel ,  &  procéder  de  natu¬ 
re,  quoy  qu’il  ne  foit  tant  bien  manifefte  aux  autres  au- 
theurs.Il  n’eft  encores  alTez  patét  lequel  eft  plus  valide 
de  ces  mouuemens.  Ce  toutesfois  eft  manifefte  que  ces 
deux  font  trop  plus  valides  que  tous  mouuemens  vio- 
lens ,  mefmement  que  les  mouuemens  naturels  des  éle- 
més:  &  qu’il  ne  faut  pfefquc  auoir  foing  aucun  du  mou- 
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hement  graue  ou  Icger  quand  il  faut  auoir  crglrd  | 
l’impulfion  de  ce  gerrcjou  à  l’attraâiipn.Et  par  ce  moyl 
ce  que  nous  poutfuiurons  à  fon  lieu  j  les  artilleries  iet- 
tentpar  tant  grande  violence  les  boules  de  fer  ,  veu  quê 
nulle  ■'autre  force  violente  peut  en  pouffant  faire  chofe 
femblable.  Et  fi  l’artillerie  n’eîloit  en  danger  deroni- 
pre,  rien  n’empefeherpit  poufferde  Gcmiànie  aux  lu, 
des ,  entendu  que  ce  éft  de  l’ordre  de  l’vniuers.  Le  troi- 
fiefme  raouuément  cft  des  cliofes  gràues  en  bas  ,  &  dés 
légères  en  haut ,  lequel  chacun  confeffe  eftre  naturel , 
pourtant  en  ce  ie  nfc  trauaille.  Mais  fi  on  nié  concédé 
autres  mbuuenlens  pouuOir  eftre  dits  naturels  j  mais 
que ,  comme  i’ay  dit ,  ils  aduicunent  par  ces  raifons, 
rien  ne  nuira  à  ce  que  nous  auons  pfopofe' de  déclarer, 
11  cft  vn  quatriéfme  gerre  de  mouuement  naturel ,  par 
lequel  aucunes  font  mouuées  aux  autres  :  lequel  pource 
qu’il  n’eft  general, il  fera  transféré  à  fon  lieu,  comme  de 
l’aimant ,  ditte  la  pierre  d’Hercules  &  du  fer^  tomme  dè 
l’ambre  &  du  feftu.  '  ,  . 

Ces  chofes  donc  de- 
môftrées  comme  prin¬ 
cipes, la  machine  Cte- 
fibiquè  fe  monftre  , 
qui  eft  faifte  comme  il 
appert  en  cetté  figuré, 
&  corne  lanellusTur- 
rianus  de  Crémonné, 
homme  dé  grand  éfpric 
en  tout  ce  qui  appar¬ 
tient  aux  machines, l’a 
exprimée  par  œuure. 
la  fontaine  de  cuyuré 
eft  A, de  laquelle  l’en¬ 
trée  d’enhaut , par  où 
l’eau  doit  couler  dehors  eft  B.  Au  bas  d’icclle  font  deuic 
pertuis  C  &  D  ,  fur  lefquels  foient  mifes'deux  tablettés 
6u  deux  cuirs  comme  aux  foufflets ,  qui  foient  efleuéz 
de  la  partie  d’embas  vers  A  ,  fi  clics  font  prefféesque 
elles  ferment  les  entrées  :  &  que  deux  fiftules  tiennent 
a  la  fontaine  par  les  pertuis  C  &  D,qu’clles  foient  éftéff- 
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dues  à  dcxtre  &  fcneftre  E  &  F,  &  qu’elles  foient  joinw 
tes  &  infeïées  à  deux  vaiffeaux  en  G  &  H.Les  deux  muis 
(dits  en  Latin  môdioli}font  vuides,&  flottent  en  rèau^ 
ayans  en  bas  deux  trous  K  &  L:au  milieuj&  dcflus  font 
les  tablettes  aucc  le  cuir, conittte  en  fontaine  de  cuyure, 
qui  puiflent  cftrc  cfleuez  en  haut,&  cxaâement  fermer 
lès  pertuis,  quand  ils  font  preflez.  Aux  deux  muis  font 
deux  grandes  chances  M  &  N  ,  dittes  emboli ,  faites  & 
polies  au  tournoir,  &  grefieès  d’huyle ,  afin  que  totale¬ 
ment  elles  empliflcnt  les  d,eux  muis  t  apres  qu’elles 
foient  appropriées  par  leuiers  ,  &  reigles  ,  afin  qu’elles 
paflent  çà  &  là,  fçauoir  eft ,  que  quand  M  nifute  ,  &  le 
vaifleau  de  deflus  eft  vuidé ,  N  defccnde  fa  fois ,  &  env 
plilfe  fachauce,&  exprime  ,  &  jette  hors  tout  ce  qui  y 
eft  contenu.Ce  moyen  préparé, quand  la  grande  chauce 
Mjditc  embolus  mafculuseft  tirée  d’0,le  lieu  Q_du  muy 
eft  vuide:parquoy  la  tablette,  &  le  cuir  eft  efleué  fur  K, 
&  l’eau  monte  tant  que  le  muy  foit  cmply  par  le  moyen 
du  premier  mouuemcnt.  Mais  cependant ,  quand  N  eft 
prefl'é,  il  comhiencera  eftre  tiré  d’embas  par  mouueraet 
alternatif,  &  M  defcendra:&  quand  l’eau,  qui  eftoit  cô- 
tenuë  en  l’cfpace  Q^ne  peut  couler  hors, M  fermât  exa- 
âementpar  haut  la  capacité  du  muy  ,  &  quemefme- 
nient  ne  peut  defeendre  par  K,  pourtant  que  la  tablet¬ 
te, ou  le  cuir  prelfe  le  trou:  &  tât  plus  eft  contrainte  en 
haut  parle  faix  &  impetuofîté  de  reau,Tit  plus  elle  ad¬ 
héré  au  pertuis  K:il  s’enfuit, que  l’eau  doit  fortir  par  G, 
en  laquslle  partie  feulement  la  fortie  appert,&  môtanc 
par  la  fiftule  E,en  Icuant  le  couuerclcjelle entre  dedans 
la  fontaine  par  le  trou  C,tant  que  la  fôtaine  foit  pleine: 
apres  quand  l’impulfion  d’E  fe  ceffe ,  le  cuir  &  tablette 
s’abaiflé,&  fe  remet  fur  C,  &  la  fontaifre  demeure  plei¬ 
ne.  Or  cependant  quand  Mdefcendà  K,  N  monte  au 
coupeau  du  muy  ,  &  par  mcfme  moyen  le  muy  eft  em- 
ply  d’eau  ;  donc  quand  derechef  il  eft  prefl'é  ,  ilictte 
l’eau  par  H  en  F,  &  par  mefnie  raifon  par  D  au  muy,lc- 
quel  quand  il  eft  plein  d'eau  ,  &  que  l’eau  ne  peut  re¬ 
tourner  par  Cjvcu  que  la  tablette  &  le  cuir  adhèrent  au 
pertuis  jd’ autant  plus  qu’ilsfont  preflez  de  l’eau  par  la 
partie  d’enhaut,  il  s’enfuit  par  le  moyen  du  fccêd  mou- 


ta  machi¬ 
ne  Bram- 
iilique. 
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ïond  de  la  chaucê  embolus ,  qu’ils  procèdent  trois  ver* 
ees  de  fer  ^folide-;  touchantes  par  dedans  aux  coftcz  de 
l’efponge  ,  lefqueilcs  tu  cnucloppèras  de  cuir  de  peur 
que  deleurtoucuement  elles  ne  gaftent  l’efpongc.  Elles 
refereut  la  fimilitude  d’vn  trepié  plus  larges  par  bas,  & 
plus  feparées  où  eft  F  ,  qu’en  haut,  où  eft  H.  Il  eft  donc 
hianitèfte  qdp  tout  refpacë  auprès d’N,&  vu  de,&  qu’il 
n’y  a  rien  en  luy  que  les  vergés  de  fer  ;  dont  il  aduienc 
que  la  voye  eft  ouueirte  depuis  O  &  P  ,  iufquës  à  N  ,  & 
pareillement  depuis  K  iufques  à  O  &  P:cartout  l’efpa- 
ce  dedelfusP  eft  vuide,&  rien  n’eft  contenu  en  luy, que 
la  chauce  embolus  &  lés  verges  de  fer;  Au  bas  de  ces 
verges  lé  cercleF,anncxéàla.fi!iides  verges,foit  confti- 
tué,  non  tout  vaidé,  ains  feuIemeot.au  milieu,  Sc  là  où 
lè  trou  eft  lailTé,  qu’il  fbit  couuert  en  haut  de  cuir ,  & 
d’vne  paillette  de  plomb  fur  le  cuir  ,  comme  dit  a  efté 
ën  M  .de  peur  que  quâd  il  eft  ainÇ  couuertjl’air  ne  puif- 
fe  paffer ,  &  puiflè  toutesfoislèuer  le  cuir  auec  le  plôb 
vers  N,&  defcouurir  le  trou.  Ainfi  fera  fait,  fi  le  cuir  eft 
^uafî  au  milieu  annexé  au  cèrcle  contenant  le  bout  des 
vérgéïde  fer,feparé  en  l’autre  partie,  &  exaâemét  fer- 
inantlcfeùl  trou  quand  ily  adhéré.  Derechef  quedu 
bout  des  vergés  de  fèr,trois  autres  verges  fortent  drûi- 
tement ,  adhérentes  par  dedans  aux  coftez  de  l’efpbn- 
gCjditte  tuba.Vn  cuir  lesenuironncde  toutes  parts  de¬ 
puis  Fjdela  fuprerne  partie  iufqu’à  G ,  tenant  exaâe- 
inent  par  dedans  aux  coftez  de  l’elpônge  ,  de  peur  que 
l’air  ne  puiflè  pdiTer  dé  K  en  N.  Ainfi  aduiendra  quele 
muy  H,  quoy  qu’il  foitrenuerfé,foit  veu.Carle  fond  F, 
de  tous  coftcz  eft  enueloppé  de  euk  en  forme  ronde ,  & 
eft  ouuert  &  patent  en  G  Laquelle  chofe  faiâejla 
chauce  embolus  A, ainfi  foit  adaptée, qu’elle  puiflè  paf¬ 
fer  çà  &  làjtantoft  en  defeendât  iufques  à  M  par  G,  par¬ 
tie  d’embas  du  muy  renuetfé,  tantoft  qu’elle  puiflè  eftre 
retirée  en  haut,  où  elle  eft  peinte  main  tenant. Ces  cho¬ 
fes  ainfi  dilpofées,queG  foit  couché  fur  M  Q^,  &  qu’il 
commence  eftre  eleué, lors  l’air  contenu  en  l’efpacc  H, 
plus  ratifié  ,  derechef  tire  Q^,  &  l’eieue  ,  par  lafuccef- 
fion  duquel  l’air  monte  d’L  en  refpacc  K,  parla  fucceP 
fion  de  cettuy  l’eau  monte  de  B  en  L.Or  quand  la  chau- 
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ce  erobolus  defcend  par  le  poufl'ement  de  l’àir,  &  pat 
péfantèur  du  plomb,  incontinent  Qdefcend  ;  parquoy 
l'eau  qui  eft  en  L  ,neccflairement  demeure  :  car  le  cou- 
uerclc  M  Qouuert,fi  l’eau  defcenduit,!!  peu  d’âirqui  y 
eft,  feroit  oftéjlèqucl  feroit  en  la fnprdme parti.e Lfur 
l’eau  ,  entendu  qu’il  ne  peut  attirer  autre  air  de  K  pour 
caufedu  couuercle  M  Ç^:  &,  l’air  qui  eftoit  contenu  en 
K.  quand  ildefcêd  par  G,  efleuat  le  couuel-cle  pjils’ef- 
coule  en  l’efpace  O,  &  fort  dehors  par  le  trou  P-.aihfi  la 
tùôtde  &  la  defccnte  de  G, &  de  la  chance  empolus  fou- 
uent  repetée,le  lieu  L  dft  emply  d'eau;gpr€S  derechef  G 
efleué,  &  pour  la  raifon  du  premier  mOuucment ,  &  de 
peur  que  l’air  en  K  ne  Toit  trop  tiré,  l’eau  entre, le  cou- 
ùercle  QMleué,  iufqn’àcc  que  refpacc  de  K  foit  rem- 
ply,&  enfemble  auec  iceluy  l’efpace  H  lequel  cômei’ay 
dit, eft  commun  auec  K,  pourcéque  G  eft  la  patenceen- 
trée  dn  muyjclofe  de  nulle, partie. Que  le  muy  donc  foit 
ja  plein  ,  &que  derechef  la  chauce  eiftbolus  defcendcî 
ainfi  l’eau, qui  eft  en  H,lcuera  le  couuercle  FjSc  emplira 
les  cfpacesN  &  O. Mais  quand  la  chauce  embolus  eft  ti¬ 
rée  en  haut, de  peur  que  l’eau, qui  eftoit  montée, ne  def- 
ccnde derechef, le  couuercle.en  F  l’empefche, lequel  par 
fa  propre  pefanteur  ,  &  de  l’eau  qui  eft  deflus ,  en  tom¬ 
bant  il  cftouppele  trou.Pourtâtil  appert, que  par  ce,tte 
machine  l’eau  toufiours  monte ,  &  ne  peut  iamais  def- 
cendre  :  doncques  quâd  ell e  eft  venue  à  P,clle  s’efpand 
par  P  l’entrée  de  l’efponge  au  lieu  que  tu  voudras  :  & 
lors  facilement  tu  puiferas  de  G  autant  d’eau  qoe  tu 
voudras:  car  quand  l’efpongeeftja  pleine, le  mpuut- 
ment  de  la  chauce  cmbolns  A  eft  plus  facile. 

Les  efponges  par  lefquelles  font  deflechées  les  na- 
uires.,  les  fontaines ,  &  les  i'ourees  des  eaux  >  font  Con- 
ftruites  fimplcment.  ^a  compofîtion  de  B  &  C  demeu¬ 
rant,  de  peur  que  le  grauier  n’empefchc  la  machine  ,  la 
chauce  embolus  a  quatre  pièces  de  cuir  au  fond  ,  &  a  - 
tant  auprès, feparées  toutesfois  de  deux  coudées,  ou  vn 
peu  plus  ,  lefquelles  font  en  haut.  La  longueur  d’icelles 
pièces  eft  d’vne  paulme:&  comvné  elles  font  tirées, Peau 
entre  par  le  moyen  de  vacuité  -.quand  elles  defceiident, 
elles  font  dilatées  pour  caufe  du  pouffement  de  l’air: 
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8c  pour  la  célérité  derechef  quelque  peu  d’eau  paffe 
parhaur.  Pourtant  non  feulement  en  tirant  jiriaisiaufli 
en  foulant,  l’cautnonte.  , 

lâijonc  nous  auons  déclaré  l’exemple 
du  rcjpo^  qui  ell:  fait  par  la  fuite  de  vacui¬ 
té,  que  nous  auons  enfeigné  deuoireltVe 
pluftofl:  ditte  la  violence  de  rarité  :  car 
elle  eft  faifte  par  la  forme  de  l’element 
fuyant  plus  grande  rarité  ,  qu’il  ne  peut 
lay  conuenir.  Airifi  par  mefnic  raifon 
nous  appellerons  dedenfitéle  pôuflcmêt, 
fuit  môuuementjou  foit  repos,  comme 
nous  appelions  le  troilîefmc  rnouucmcnt 
de  l’element ,  foit  pefant  ou  foit  léger. 
Doneques  par  l’exemple  de  la  lampe  ,  le 
repos  de  l’huile  a  efté  monftré  à  lafupre- 
œe  partie.  Au  fécond  exemple  lemouue- 
ment  d’attraQiô  pour  la  rarité, &  le  pouC- 
feraent  pour  la  denfité ,  eft  monftré  en  la 
machine  Ctelîbique.  En  çe  troilîefme 
exemple  femblablement  eft  monftré  l’e¬ 
xemplaire  des  deux  mouuements  >  pre- 
.inier  &  fécond,  mefmcment  du  repos  gra-  i 

ue  outre  nature.  Il  refte  maintenant  que 
nous  monftrions  au  quatriefme  exemple 
le  mouuement  qui  eft  ;dela  feule  rarité, 
ou  de  vacuité  :  mais  il  le  faut  expofer  cjr 
apres  par  quelque  raifon  finguliere,  quâd 
nous  raonftrerons  les  mouuements  des 
éléments.  Maintenant  nous  traiâerons 
le  mouuement  qui  eft  fait  pour  caufe  de 
la  feule  denfité ,  duquel  l’exemple  a  efté 
monftré  aux  machines  belliques  ,  auf- 
quelles  le  pouflement  du  mouuement  apparoit  feule¬ 
ment.  De  méfme  gerre  eft  . le  mouuement  qui  eft  fait 
dfe  rarité  aux  meules  des  Horloges  ,  des  baliftes ,  des  Mouut- 
inftruttients  dits  feorpiones ,  &  des  autres  femblables  des 
tourmens  :  car  quand  le  nerf  ou  la  corde  eft  tant  tendu,  Hwloges. 
qu’il  fe  retraid  ,  il  eft  niouué  de  plus  grand  pouffe, 
ment ,  &  plus  pouffe  la  pierre  ou  la  flèche  mifedeffus. 

B  ij 
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Poilrtafit  la  raifôn  de  rarité  eft  réduite  au  moaueoienf. 

Donc  par  contraire  moyen  ,  comme  i’ay  dit ,  la  roue  efî 
tournée  aux  horloges  :  car  l’acier  mollifié  eft  réduit  en 
vne  mince  paillette,  longue  &  eftroittej  comme  tu  vois 
parla  figuretaptes  par  force  il  eft  colligé  très- eftroittc»  i 
ment  en  rond,  &  eft  enclos  en  la  cafte.  Or  la  corde  plus 
mince,  mais  plus  valide,  eft  entortillée  à  la  cafFe,  de  la-  J 

•  quelle  le  bout  eft  noué  au  large  eflucil  de  la rouë.  Dôt  j 

il  aduient  que  quand  l’acier  prcflc  par  trop  grande  den- 
fîté  eft  tendu,  il  enueloppe  la  cafte  qui  tire  la  corde  :  a- 
prés  l’eflucil  entortillé  petit  à  petitj  tourne  aucc  foy  la  j 
rouë,  par  laquelle  les  autres  relies  font  tournées  par  dé- 
ticulcs  entrenicftées.  Le  fixiefme  exerhple  eft, comment  | 
le  repos  peateftre  par  le  poulfcment.  De  ce  gerrefont  | 
plulî.'urs  exemples.  Vn  pot  ay  St  vne  fiftulc  pleine  d’air,  i 
le  pot  plein  d’eau,  quand  la  fîftule  eft  tournée  en  bas, ôn 
voit  l’eau  eftre  penduë.  Par  fcmblable  moyen  les  pier¬ 
res  icttées  fur  l’eau  bondi'lTent  en  haut  ;  &  vnefcillé  I 
pleine  d’eau  tournoyée  legcrement ,  n’ëfpand  fon  eau;  j 
car  quand  le  temps  défaut  à  la  diuifion  de  l’air ,  l’eau  j 
TPauvcjuoy  s’arrefte  en  bas, de  peur  d’eftre  trop  côpriméé.Par  mef-  j 

•vneUrge  me  moyen  vne  large  lamine  de  plomb  nage  fur  l’eau:  i 

lamine  de  caren  defeendant  les  parties  qui  font  au  milieu,  n’ayâs  | 

flombmi-  où  elles  fe  rctirent,feroient  trop  prefl'ées,oii  fi  elles  s’ef-  j 

fe  far  coulent  premièrement,  il  eft  nccelfaire  que  vacuité  de-  | 

l’eau  ega-  meure  au  milieu  ;  elle  ne  peut  donc  par  aucun  moyen  I 

/ewent  »e  defeendre,  fi  premièrement  elle  n’ eft  cnclinée  vers  vne  | 

fe»t  en-  partie.  Il  eft  donc  monftré  que  cfs  chofes  font  faiéfcS  j 

mr  iedas  par  rarité  ,  &  comment.  11  faut  que  nous  demonftrions  i 

l’em.  que  cesmouuemens  ne  peuucnt  aucunement  eftre  faits  ^ 

par  vacuité:  ce  qui  fera  déclaré  cy  apres  par  raifons  ex-  j 

quifes.  Qu’il  fuffife  maintenant  feulement  auoir  décla¬ 
ré  par  fenfible  expérience, tant  qu’il  fuffit  à  l’cnfeignc- 
nient  de  laraifondes  inftruments.  Car  fi  les  machines 
font  pleines  de  creuaces,  lors  i!  n’y  a  aucune  crainte  de 
vacuité,  &  toutesfois  elles  attirent  :  mais  d’autant  plus  i 
d.-bilement  &  plus  grandes  difficulté  qu’elles  font  plus 
ouuertes.  ht  par  ce  fondement  confiftent  toutes  les  ma¬ 
chines  ,  lerqu elles  autrement  pendroient  par  quelque 
moyen  indiuilîblc  :&  pourec  toutes  feroient  inconti-  j 
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iient  inutiles  ,  ou  pour  le  pioins  ne  dureroient  long¬ 
temps  L’vfagè  donc  demeure  aux  œuures  nonexqui- 
fes& anciennes:  mais  l’inutilité  demeure  pour  la  ma¬ 
gnitude  de  rerreur.  Doneques  attraâion  eftfaifte  de 
la  forme ,  laquelle  craignant  acquérir  autre  rarité  ,  de 
peur  qu’elle  ne  perifle,  refifte  tit  qu’elle  peut. Car  nous 
auons  dit  cy-detTus  quela  fubftance&  denfité  muée,  la 
forme  eft  auffi  mue'e.  Or  fi  attraftion  eftoit  faiélepar 
crainte  de  vacuité  ,  quafi  l’vniuers  le  confentant ,  cette 
attraction  feroit  infinie  :  mais  elle  ne  l’eft,  ains  félon  la 
quantité  de  la  forme  &  de  l’clcmcnt  ,  ou  iuftrumcnt 
contenant.  Car  le  petit  canal  puife  &  attire  petite  eau, 
&  non  grande  quantité  de  plomb.  Ce  donc  eft  indice 
que  l’attradion  eft  faiâe  de  la  forme  ,  &  félon  fa  vertu 
&  magnitude,  La  troifiefme  çonjedure  eft, que  les  cho¬ 
fes  bien  vnies  ne  font  ouuertes ,  toutesfois  elles  ne  font 
difioinétes.  Mais  ce  ne  pourroit  eftrc ,  fi  vacuité  eftoit 
admife.  Donc  entre  tontes  chofes  plaines  &  vnies 
quand  elles  font  clofqs ,  l’air  eft  entre-receu  qui  empef- 
chc  les  chofes  plaines  eftre  difioinéles  tant  qu’il  luy  eft 
licite,  Mais,  comme  i’ay  dit ,  veu  qu’il  empefehe  feule¬ 
ment  félon  fa  force  ,  il  eft  vaincu  par  plus  grand  effor- 
cement.  Tu  objcClcras  ce  feul  poind,  que  cette  difion- 
dion  ferait  moins  empefehée  d’air  moindre  &  plus  pe¬ 
tit:  &  toutesfois  elle  en  eft  plus  empefehée.  Car  quand 
les  chofes  plaines  font  conjoindes  exadement ,  autant 
moins  d’air  y  eft  enclos,  &  toutesfois  tant  plus  diffici¬ 
lement  elles  font  feparées.  Mais  la  caufe  eft  ,  pource 
qu’il  eft  d’autant  plus  neceflaire  que  l’air  fe  départe  de 
fa  propre  forme,  d’autant  plus  qu’il  eft  ratifié.  Çar  il 
s’enfuit,  comme  il  eft  dit,  quelque  autre  fubftance,  & 
nouuelle  génération, laquelle  tant  plus  elle  eft  loing  de 
la  première,  tant  plus  difficilement  eft  faide.  Tu  objcr 
deras,  quand  l’air  eft  ratifié ,  quelle  autre  chofe  peut 
eftre  engendrée  que  le  fcu?Ôr  eftle  feu  trcs-chaud;mai$ 
entreles  chofes  plaines  nulle  calidité  eft  manifefte,ain$ 
le  froid.  Mais  ce  n’cft  feu  ou  élément  de  feu  chaud  ,  ce 
qui  fera  déclaré  cy-apres.  Car  ce  qui  eft  humide  s’il  eft 
atténué  ic  ratifié,  il  paffenon  en  feu  ,  ains  en  la  nature 
4ç  l’a,ir  lubtü^.  Offrait  huniide  l’air  fubtil  n’eft  chaud- 
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Mais  incontinent  eft  faiftccommixtion  quand  vnautra 
air  s’cntre  mefle  dedans;  '  ■  '  ■  tif 

Que  ces  exemples  Cuffifent  des  deux  premiers  mon- 
uemés  &  du  repos  engendré  d’iceux,entêdu  qu’icy  n’tft 
de  laprefente  inftitution  de  parler  des  machines',  nuii 
àn  fécond  liure  de  la  Variété  des  chofes  ,  &  au  dixiefme 
cômentaire  fur  Vitruuius.  Qu’il  fuffife  donc  auoir  dili- 
gêment  expliqué  autât  d’e^^es  qu’ils  font  de  moycs;- 
car  à  fix  moyens  fuffifènr  fix  exemples.  11  eft  doc  mani- 
fefte ,  que  chofes  pefantes  tendet  en  bas3&  les  legeres  ch 
haut.  Mais  aucuns  non  contens  de  cccy  adiouftcnt ,  que 
les  legeres  veulent  cftre  fur  les  graues:  dont  l’air  efta^t 
fous  l'eauj  quoy  qu’il  foit  en  fa  propre  région,!!  .s’effor^ 
ce  toutesf'ois  cftrc  fur  l’eau  ,  comme  il  appert  aux  vaif- 
feaux,  quand  ils  font  tournez  à  demy  plains ,  &  en  vri^ 
vcffie  plaine  d’air, qui  eft  plôgéeen  l’eau.  Mais  cemou'i 
uement,n’eft  different  du  premier  :  car  l’eau, quand  elle 
eft  en  haut,  elle  s’efforce  de  defeendre,  &  à  la  defeente 
d’icellcTair  monte,de  peur  qu’il  ne  foit  trop  contraint. 
Or  en  la  vèftle  t\\xi  eft  en  l’eau, quand  l'air  eft  au  lieu  de 
l’eau,  il  s’efforce  de  monter-.vne  maniéré  donc  de  mou- 
uemêt  en  fon  lieu  fuffira  aux  elemes.Et  que  l’eau  pouf¬ 
fe  la  vefTie  en  haut,  &  que  l’air  ne  monte  j  il  eft  patent, 
ponree  que  la  vefTie  mife  fous  terrene  monte  point. 

-  Or  ce  qui  eft  plus  digne 

d’eftre  enquis  éft,comnient 
m  l’eau  monte  autant  qu’elle 

M  SE _ j  ^  peut  defcédre,quâd  elle  eft 

:  M  aidée  du  mouuemérdcrari- 

l/l  ■  '  té.Ceci  fera  cognu  pl®plai- 

||fl  5  nemc  nt  par  cet  exemple.  Vu 


Si  Us  cho¬ 
fes.  legeres 
veulent 
efire  fur 
les  graues. 


Comment 
Veau  mon¬ 
te  autant 


peut  def¬ 
eendre. 


fur  les  principes  des  chpfcf.  ^  i  j, 
f>al  plein  pendra ,  &  le  vaifleaa  fera  vcu  plein  iufqnes  à 
la  litriieC  D. L'exemple  m5ftre  qu'il  eft  ain  G.  Peu  te  lire 
qu’aucun  objedèra ,  cjue  cette  matière  deuoit  cftre  dif¬ 
férée  au  traidé  de  l’eau  ;  mais  il  ne  le  falloic  ,  veu  qu’il 
ri’y  ade  différence,  foit  que  Iç  vaiffeau  foit  plein  d’eaii, 
de  vin,d-huiIe,ou  delaid.Pourtâticy  pluftoft  doiteftre 
rendue  la  raifon  de  cette  expérience.  L’eau  doncjqui  eft 
au  deffusde  CD, veu  qu’autant  en  raonte,qu’ileneft  ef- 
pandu  par  C,foit  que  le  canal  eft  plus  large  en  C,qu’er» 
AjOu  plus  eftrait,  pource  que  touGours  tout  le  canal  eft 
totalement  plein, l’eau  qui  eft  efpâdué  par  C,e£l;  la  plus 
legerè.Or  que  l’eau  eft  plus  legere  en  la  partie  dedeffus 
C  D,  qu’en  C,  la  caufe  eft,poujcc  quç  l’eau  de  deffus  C 
D.appcte  de  dercédre,aGn  qu’elle  foit  inferieure  à  celle 
qui  eft  en  C, pourtant  çUe  preffe  l’eau  &  la  pouffe  dedâs 
fe  cànalEt  celle quieft  fous  C  D,  n’appeteeftre  en  C, 
pource  que  C  eft  plus  haut  que  le  lieu  d’icelie,  pourtant 
elle  ne  veut  môter.Mais  l’eau  qui  s’efpâd  par  C,ne  dônq 
daufe  ne  cÔGderation,  neâtmoins  qu’elle  foit  plus  baffe 
que  l’eau  qui  e'ft  contenue  d.edâs  le  vaiffeaurcar  telle  at- 
tradion  n’eft-  faideque  par  le  moyen  de  cotinuitércon- 
pinuité dépend  de  la  raifon  de  rarité ,  qui  ne  peut  eftrc, 
l’eau  jafortât  dePétréèdu  canaj  C.Finalemlt  toute  cé-r 
te  contêplation  eft  parfaide  par  cetargumet,  quel’cau 
qui  doit  attirer  autre  eau  auec  foy  ,  il  faut  qu’elle  foit 
dedâs  vn  vaiffeau,  car  fans  luy  elle  ne  peut  eftre  attirée; 

mais  elle  eft  aidée  de  l’aff  fur- 
uenant,&  corne  vn  corps  conti- 
nu,paruiêt  au  poids  égal.  Veu 
donc  quel’entréeCjcftlaplus 
baffe, l’eau  y  paruicndra:mais 
quand  l’entrée  fera  plus  haü- 
te>f  eau  ne defeendra:car  l’eau 
qui  eft  au  droit  du  lieu  infe¬ 
rieur  ,  comme  en  A  fera  coii- 
fraînte  monter  àÇiqui  eft  au 
droit  de  D.Mais  G  l’eau  defeend  pfemieremét,puis  qu’el¬ 
le  monte  ,  comme  en  la  Ggure  fequente ,  d’A  en  Ç  j  puis 
en  E,  &  apres  pourra  lors  paruenir  en  C  &  ejiD,  G  D  eft 
âiodni  diftant  de  la  ligne  Ji  C ,  qu’Ale  lieu  d’offeUe  àet: 

Bïiij 


,oges  donnent  c- 
-épies  du  pefant 
-nouiicment ,  qui, 
en  tirant  petit  à 
'■«tit  tournent 
ies  rouës.lU'eroit 
racUe  de  trouuer 
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cend.  Mais  il  faut  qu’en  chacun  efpace  il  y  ait  certaine 
différence  de  hauteur  de  A  &  D.  Car  tant  plus  longue 
fera  la  voy  e,  autant  plus  grande  doit  eflre  la  différence 
d’A  &  de  D  ,  iouxte  la  melurede  l’altitude.  Les  erreurs 
d’aucuns  de  ce  font  venus  ,  lefqucls  s’etforçans  dedqiré 
les  eaux  aux  poids, ils  ont  eu  grade  perte  de  defpês.Dôc- 
quesen  chaque  mil  des  pas, A  doit  eftre  plus  haut  d’vne 
paume, que  DjComme  en  dix  mil  des  pas, de  dix  paumes. 
La  rotondité  de  l’eau  cft  caufe  euidente  de  cecy, qui  ap¬ 
paroir  mefmement  en  la  fuperficie  &  plaine  des  pots  & 
vaiffeaux. Pourtant  iaçoit  que  .A  foit  au  poids  plus'haut 
que  D  ,  fi  eft-ce  qu’aucunesfois  il  ne  fera  plus  haut,  que 
le  milieu  entre  A  &  D.Mefmcmci  il  abefoing  dequelt. 

- - - - - - que  imjetuofîté'. 

Mais  cecy  eftqua- 
fî  mis  outre  mon 
intention,  toutes- 
fois  i’ay  voulu 
l’adjoufter  pour 
la  magnitude  du 
ueril ,  &  pour  là 
îVequencc  de  l’er- 
-eur. 

Or  maintenant 
enons  à  explir 
luerparexemples 
•c  fimplc  mou- 


fur  les  prhcfpcs  des  chofès, 

Qnand  les nauircs  font  enfoncées  en  la  mer  ,  lefquelles  Lawanie^ 
^veut  retirer  ,  les  matelots  qui  vont  fous  l’eau ,  lient  „  mi- 
ile  cordes  à  la  nauire  quelques  naffcllcs  chargées  de„y  ’ 
pierres ,  en  forte  que  les  cordes  foient  tcnduçs  le  plus  ttalfeUes 
qu’il  fera  pollible  :  apres  les  pierres  retirées  des  pre- 
inieres  naflelles,  fout  receuës  à  autant  d’autres  qui  font  en  la  mr. 
vuides;dont  il  aduient  que  les  naflelles  allegéps  attirent 
vn  peu  auec  foy  du  profond  de  l’eau  la  nauire.  Car  l’ait 
qui  ne  veut  eftre  fous  l’eau ,  efleue  au  haut  de  l'eau  les 
naflelles  qui  eftoientj)rcfque  enfonfées  par  lapefanteur 
des  pierres ,  dont  la  nauire  cfl  prefque  retirée  en  haut 
félon  la  hauteur  d’vnenaflelle.  Que  la  nauire  donc  foit 
tirée  d’Aen  B  ,lors  les  naflelles  ,  qui  font  pleines  d« 
pierres, foient  liées  de  cordes  à  icellejSt  les  pierres  traf- 
ipifes  aux  autres  naffcllcs,  la  nauire  fera  tirée  en  C.  De- 
yechefles  premières  naflell»s,où  tu  as  tranfmisles  pier- 
ïes  ,  font  liées  de  cordes  bien  tendues  à  la  nauire  eftant 
en  C,&  l’attireront  en  D,les  pierres  remuées, &  par  c6- 
tinuë  tranfmutation  des  pierres  aux  nafljellcs ,  la  nauire 
fera  retirée  en  haut  fur  l’eau.  Mais  tu  diras  qu’il  faut 
grand  nombre  de  naflelles  à  retirer  vne  nauire.  liefl: 
vray  :  mais  la  raifon  cfl  telle, que  chaque  nauire  ou  naf- 
fcllepeut  porter  autant-de  faix qu’eft  grand  &  pefantle 
faix  de  l’eau  qu’elle  peut  tenir.  Comme  fi  la  nauire  peut 
contenir  au  fleuue  mille  muits  d’eau,quipoifentdix  mil 
talents,  la  nauire  portera  au  fleuue  dix  mil  taléts.Et  fi  la 
mefme  nauire  contient  en  la  mer,  comme  i’ay  dit,  les 
iuille  muits  d’eau  ,  defquels  le  faix  cfl  de  douze  mil  ta- 
lentsfcar  l’eau  de  mer  eft  pluspefante  quedu  fleuue)  la 
m'çfme  nauire  portera  douze  mil  taléts  de  poids.Et  pour 
cette  raifon  il  eft  manifefte ,  pa.rquoy  couftumiercment 
nqus  appelions  les  nauircs  félon  leur  mefure ,  comn>e 
nous  appcllôs  vne  nauire  de  mil  ou  cinq  cens  muits,  qui 
eft  autant, comme  fi  tu  dis  la  nauire  qui  peut  porter  mil 
ou  cinq  cens  muits.  Car,comme  i’ay  dit, quelle  eft  la  ca¬ 
pacité  de  la  nauire  à  raifon  de  l’eau  ,  autant  eft  grand  le 
faix  qù’elle  peut  porter, fçauoir  eft, autant  qu'eft  pefant 
le  faix  de  l’eau  qu]elle  contient.  De  cecy  donc  il  eft  ma- 
irifeftc ,  qu’vne  mefme  nauire  portera  diu ers  faix  en  di- 
uçrfes  eaux ,  çar  des  eaux  mefmes  les  faix  ^nt  diu  ers  & 
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4ifl^erens.Oriouxte  cette  raifon  il  eft  liquide^que  la 
^riîtude  du  faix  eft  felon'la  mefure  de  Teau  qui  p'oufte. 
Gar  pour  exemple  fi  la  nauire  fouftient  vingt  muits,ce 
èft  pourtant  queTair  enclos  eft  pouffé  en  haut  par  les 
vingt  tnuits  d’eau ,  afin  que  l’eau  qui  eftoit  contenue  en 
la  nauire  jreçoiue  fou  lieu.  Cette  expérience  donccon- 
üient  bienauec  la  raifon  dite  cy-deffus,  que  laveflie 
plaine  d’air  eft  pouffée'de  l’eau  en  haut ,  pourcc  qu’elle 
occupe  lé  lieu  de  l’eau  :  pourtant  le  faix  félon  la  gran¬ 
deur  de  l’eau  que  la  veftie  peut  contenir  fe  fouftiendra 
enl’air.c’eftàdireque  le  faix  de  la  veffie  eft  ainfi  rais  en 
.  haut',  qué  tout  le  fais  eft  en  l’air ,  &  non  en  l’eau.  Mais, 
(  .p  f  afin  que  ie  retourne  à  retirer  la  nauire  )  le  faix  qui  eft' 
res  etffo  -  rg^du  tant  plus  leger ,  que  l’eau  eft  pefante: 

j^esjm  ^  dont  il  faut  moins  de  naffellés  pour  retirerjqu’il  ne  faufc 
t  **U‘*'^ .  potir  porterie  faix  de  la  nauire  énfonfée.  Or  par  deux; 
l^'ee^àe  facilement  les  nauires  enfonfe'ès  font  reti- 

lamL  ue  pefantes  que  dés  plusiegeres ,  & 

plus  facilement  de  la  mer  ,  que  des  fleuûes ,  ott 
cftangs.  Lâ  première  raifon  eft  ,  qhe  les  naflêlles  fou- 
ftiennét  plus  grand  faix  en  la  merd’autfe  raifon  eft,  que 
la  nauire  eft  moins  pefântc,  &  moins  enfonfeen  l’eau 
de  la  mer.  Pour  cette  caufe  if  faut  entendre,  combien 
que  comme  dit-eft  ,  la  nauire  foit  rendue  plus  pefante 
au  haut  de  l’eau  (  poùrce  qu’en  partie  elle  eft  en  l’air) 
qu’ctibas,  que  tant  plus  elle  eft  efleuée  parles  naflel^ 
les  ,  tant  plus  de  naffeiles  ,  &  plus  gtàndes  y  doiuent 
eftre  liées  ,  de  peur  que  non  feulement  elle  foit  dere¬ 
chef  enfonfée  ,  mais  que  par  împetuofité  elle  n’attire 
au  fond  auec  foy  toutes  les  naffeiles.  Aucun  doutera, 
pourquoy  les  naffeiles  B  defehargées ,  &  tes  autres  qui 

font  fignifiéespar  A,emplies,lanauîrene  de'fccnd  qui  a 

efté  efleuée  d’A  naffeiles  vuides  ?  Car  les  plaines  ne  peu- 
uentfouftenirle  faix.  La  caufe  eft ,  pource  que  le*  cor¬ 
des  des  naffeiles  A  &  B  ,  ja  fâideX  efga!es,veu  que  la  va¬ 
cuité, ou  l’air  qui  eft  contenu  aux  naffeiles,  eft'  pl«'s  poif-. 
fant  que  le  faix  de  la  nauire ,  la  vacuité  des  naffeiles  B 
attirera  plus  que  la  pefartteur  du  faix  augmenté  des  naf¬ 
feiles  A  n’ehtetBettra,ou  abaiffera.Pourtât  par  ce  moyë 
toufiours  la  nauires.  montera  :  cecy  feulement  obfcruAj 
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que  les  cordes  3es  naflclles  plaines  fbicnt  plus  courtis 
que  les  cordes  des  nalfcllesvuides,  d’autant  que  le  faijl 
des  pierres  deprimcj  &  abbaifle  les  naffelles.  Mais  c’tîî 
;  -  aflez  parlé  do  firhple  léger  mou- 

uement  en  haut.  Maintenant  ret- 
fie  à  parler  du  niouuenient  quï 
cft  compofé  du  graue  Sc  ' léger. 

Pour  l’txemplç  duquel  bien  à 
poinâ  s’offie  la'machiné  de  He-£^  ntuchî- 
ron  ,  de  laquelle  nous  auons  (bM-nede  fîe- 
ueiK  parlé  :  Elle  eft  ainfi  fkide.yjrt,  ' 
A  eft  vnbaflin  plaind’cau,  fgüs 
lequel  eftle  vailTèau  lî  ,  mefnne- 
ifient  plain-d’eau  ,  ainfi  joinét 
à  A  5  que  l^éan  né  peut  paffer  de 
yle  l’vn  à  l’autre.  Sous  B  eft  vn 
autre  vaifleau  vuide,  qui  eft  dit 
C.  Que  lafiflule  D  foit  eftenduë  de  B  en  C,  dclaquel- 
le  l’entrée  d*enhaut  vienne-  prefque  iufques  au  bàilin. 

Que  l’autre  fiftul'e  E  qui  monte  beaucoup  au  deffusdu 
baflinj&  inferée  au  baiTm, qu’elle  pénétré  iufques  auprès 
du  bas  dapfemier.  vaiffeau  y  toutesfois  quelle  n’^  foit 
joinâe.L’ autre  fiftule  eft  F,de  laquelle  l’entrée  fupremé 
ibic  inferée  au  bas  dubalftn  ,&  qucl’çntrée  inferieurede- 
dans  cet  enclos  fe  finifle  entre  deux  vaifl'eaux  ,en  forte 
toutesfois  que  l’eaù  defeendedü  baftîn  parle  troud^en- 
haut  dedans  le  vâifleau  C.  Lors  nous  voyons  l’eau, qui  eft 
au  vaiffeau  B,  éftre  iettée  par  lafiftule  £,&  par  là  perfe-^ 
uerer.,tant  que  l’eau  du  baftîn  foit  vuide.Comme  cecy  fe 
faitjilile  faut  monftrerpar  deux  moüuemcnscompofez. 

L’éau  'defcendanc  par  la  fiftule  P  ,  quand  l’air  ne  peut 
s’arrefter  feti-C,  iliuonte  par  la  fiftule  D  au  vaifleau  fu- 
perieur  B.'  Or  veu  que  lè  lieu  eft  fi  plain  d’eau,  l’éau  eft 
eontrakemonter  par  la  fiftule  E,  prefleede  rair,&  âinfî 
cft  efpa'nduë/  II- eft  donc  manifefte  y  qü’icy  font  deux 
mouüemensjvn  félon  la  nature  de  l’eau  defeendant  du 
baftîn  âb  vaifleau  C  par  lafiftule  F:i’ autre  de  l’air  mon¬ 
tant  du  vajffeàü  C  au  vaiiTeauB^pource,  comme  dit  eft, 
qu’il  po  ilfe  de  l’ea’u  en  haut.  Donc  de  ces  deux  mouue- 
mensnatuïcls  eft  faide  vne  iinpetuofîté  violentCppatla- 
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fijuelle  l’eau  monte  du  vaiffeauB ,  par  la  fiftule  D.  Mai? 
quâd  le  mouuement  graue  cft  répété  altcrnatiuement  il 
fnouue  le$  foufflets  ou  autres  machines, ce  qui  eftoit  op¬ 
portun  de  lemonftrpr  en  la  machine  Ctcfibique, comme 
les  grades  chances  ditccs  en  Latin  emboli  mafculi  pou- 
iioient  monter  &defcendre  aux  muits.Or  ce  eft  aiiifi  fait, 
vne  roue  aqec  les  aubes,  dittcs  en  Latin  pinnae,foit  miffe 
iouxte  la  cheute  de  l’eau  coulante,comme  couftumiere- 
nicnt  on  fait,  afin  que  la  rouë  tourne  par  la  cheute  con¬ 
tinue  de  l’eau  fur  les  aubes  delà  rouë,en  laquelle  roue 
foit  vn  etfueiljOu  mfjyeul  A,qui  eft  neceflairemêt  deluy 
ipefme  tqurné.Ielaifleladefcripiion  de  la  roüecomnte 
chofe  veuë  en  toqtés  meules. 
Vn  tref  eftant  fous  lesfoliues, 
&  enclos  de  pertuits  ronds  foit 
appelle'  B ,  fait  en"foTte  qu’il 
foitmobile,&  puilfeeftre  tour¬ 
né  comme  fur  gonds.  Iouxte' 
l’extrémité  de  ce  trefvn  an¬ 
neau  Ejfoit  fiché  ,  auquel  vn 
autre  anneau  aucc  la  verge  de 
fer  F ,  foit  joind  :  derechef  que 
cette  verge  fe  termine  en  vu 
anneau  ,  que  l’autre  anneau^, 
puifle  receuoir,  ioindà  la  Vet- 
ge  H  ;  en  la  fin  d’H  ,  vn  anneau 
eftjoinftquicft  conjoinft  d’vne 
concorde  à  vn  clou  en  la  fommité  de  l’elfueil  A ,  en 
forte  qu’il  eft  mouué  enfemble  ,  mais  l’elfueil  retour-- 
nant,  l’anneau  retourne  en  fon  lieu  &  fîtuation  priftine. 
En  l’autre  bout  du  tref  deux  anneaux  C,& D, font  collo¬ 
quez  à  l’oppofîte  l’vn  de  l’autre.  11  eft  licite  d’en  collo'. 
quer  quatre ,  &  trois  pairs  ainfi  oppofites.  Si  donc  vn 
des  foufflets  eft  joint  d’vne  corde  à  C,&  l’autre  àD,ref- 
fucil  tourné, premieremét  le  tref  eft  tiré  vers  D  ,  &  lors 
vn  des  foufflets  eft  éleué  de  C,l’ autre  tobant  dç  D.Mais 
quand  la  rouë  tourne  vne  moitié  de  l’elTueil ,  l’anneau 
au  bas  d’H,  retourne  en  fon  lieu,  &  pqulTe  E,pour  caufe 
des  verges, &  le  tref  eft  flefehy  vers  C,&  ainfi  alternati- 

uemenUes  foufflets  font  moaueZi  Cuc  branll^ 


fur  tes  principes  des  chofes.  |  j 

aiternatiucmentà  dextre  &  A  feneftre,rnais  il  n’eft  tùur- 
né.Il  cft  donc  licite  de  mpuuoir  plufîcurs  pairs  de  fouf- 
flets  par  plufieurs  anneauk  colloquez  au  tref  appofitc- 
menc ,  &  en  ce  cft  befoing  de  grand’  eau  &  forte.  Il  eft 
licite  mcfmcmcnt  de  joindre  de  la  partie  fcneftre  à  ce 
mefrae  effueilvn  autre  trcf ,  cequé  couftuhSiercment 
font  les  charpentiers ,  &  ainfî  le  riôbre  des  foufflets  fera 
multiplié  doublement:  Et  en  ce  n’eft  befoing  d’autre 
aide, ou  d^autre  induftrie  que  celle  qui  eft  patéte  en  cet¬ 
te  feule  chofe ,  mais  il  eft  befoing  de  plus  grande  force. 

Or  la  tranflation  des 
C  mouucmens  qui  couftu- 
mierement  cft  en  vfage 
aux  moulins  &  horloges, 
quoy  qu’elle  foit  vulgai- 
rcmét  cognuë,toutesfois 
V  elle  eft  faiâe  par  fubtile 
|r  raifon .Donc qu’vnc roüe 
ou  roüet  foit  A ,  B ,  qui 
puifle  eftre  tournée  d’vne 
autre  roüe  auec  des  le- 
uiers,  comme  on  fait  aux 
moulins, ou'auec  le  man- 
cheC.  Que  les  dents  ou 
^  cheuilles  foient  en  lafu- 
perficiecxterieured’icel- 
ïejrcgardans  le  cylindre,ou'Colomne  ronde  ditte  l’ârbre 
F,G,erigée  droitemet  fur  le  plancher  FjHjauquel  plan¬ 
cher  vue  roüe  eftant  delTus  à  vn  pal  fiché ,  fur  lequel  cft 
fiché  reffueil.  En  la  colomne  F, G,  cft  vne  lanterne  den¬ 
tée  D ,  E ,  ditte  curriculus  dentatus.  Pourtant  quand  la 
roüe  A,  B  3  eft  tournée  fur  l’eflueil  C,  K,  par  le  mouuc- 
ment  d’Aj  en  B  ,  ou  d’A ,  en  haut  &  qn  bas ,  la  colomnC 
î.  G,  eft  tournée  de  D,  E ,  vers  K ,  ou  la  dextre  en  la  fe- 
neftre  :  parquoy  aduient  la  tranflation  du  mouuement, 
qui  fera  d’autant  plus  legere  ,  que  le  nombre  des  dents 
de  la  roüe  A, B, contiendra  plus  grand  nombre  des  dents 
de  la  lanterne  I>iE.  Nous  vferons  de  cecy  à  l’intelligen¬ 
ce  de  la  machine  ditte  Auguftana, 

Ces  chofes  veües ,  quand  i’ay  prefque  parfait  gene- 
ralenwntmon  oraifonde  tous  les  mouuemens ,  le  qua<' 
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trîèfmé  exemple  déclaré  au  poids  des  eauxj  &  la  maçhî?. 

ijfe  de  Héron  fatisfâifante  aux  copoffi  inouueinens  des 

elemensjil  faudra briefucmcnt  les  colligeréh  vn^^apres 
que  i’auray  mis  en, general  dix  exéples  pour  dix  moyés. 
l’ay  appofé  au  repos  pour  caufe  de  la  raritd , l’exemple 
de  la  lampe  ;i’ay  appofé  au  aiouucment  faii;  de  rarité 
vne  fiftule  colloquée  çn  vn  vaifleau,  qùand  i’ay  parlé  de 
de  ladefceiitede  l’eau  :  i’ay  appofé  au,  repos  pour  caufe 
de  denficc  vne  lamine  de  plomb  ,&  des  cuirs  eftendus 
fur  l''eau  :  i’ay  appofé  au  mouuement  fait  de  denfité.fe. 
poulTement  des  machines  de  guerre  comme  des  artille¬ 
ries  :  i’ay  mis  l’exemple  des  mouuemens  d’attraftiop 
pour  rarité  ,  &  du  pouflement  pour  denfité  en  la  machi¬ 
ne  Ctefibique  :  i’ay  mis  l’exemple  des  deux  mouuemens 
&  du  iepbs-i5our  rarité,cn  la  machine  Brambilique  :  i’aÿ 
dit  la  récupération  de  la  nauirc  cftre  du  leger  mouue¬ 
ment  de  l’element ,  &  le>mouuement  des  horloges  eftre 
du  graue  mouuement  limple  ;  i’ay  dit  que  l’cleuation 
alternatiue  des  foufflets  eft  du  mouuement  graue  &  le-, 
ger  enfemble ,  rendans  en  vne  mefme  lin.  Ainff  donçce 
traiâé  pourroit  femblcr  eftre  parfaift ,  mais  ie  n’aypiris 
,  |ous  les  gçrres.  Car  ces  dix  exemples  derniers  font  copr 
tenus  en  deux  gerres  :  au  premier  qui  a'  feulement  vft 
moteur ,  cômme  la  machine  de  Héron.  :  en  l’autre  qui  a 
deux  moteurs, rirais  diuecs, comme  la  machine  Brambili- 
que.  Il  rcftedortc  vn  troifiefme  gerre ,  auquel  font  con-* 
tenues  les  machines  c^ui  ont  plufieurs  moteurs ,  mais 
non  diuers ,  lequel  certes  fenible  eftre  le  plusexcellenC 
tîe  tous  ,  pource  qu’il  eft  le  plus  femblable  au  mouue¬ 
ment  principal ,  ou  à  ccluy  qui  fe  mouue  foy-mefme; 
Ge  mouuement  eft  fait  quand  l’eau  (  par  manière  d’e- 
xenrple) a  tourné  laroüc  pâr  laquelle  l’eau  eft  efpanduë. 
Et  en  ce  gerre  eft  la  première  inuétiô  d’Archimedes,qui 
eft  vne  vis  ,  de  laquelle  Diodore  Sicilien  fait  deux  fois 
mention  en  l’Hiftoirc  antique  ,  difant  qu’Egypte  a  efté 
alfechée  par  la  visd’Archimédes  ;  laquelle  chofe,fi  ainfi 
eft,  veu  qu’Archimedesa  ftori  du  temps  de  la  fécondé 
guerre  Punique  ,  ou  de  Carthage  ,  ie  ne  fçay  comment 
au  temps  pafle  Egypte  a  peu  eftre  habitée,  foutesfois 
quoy  qu’il  en  foit,c€t  inftrumcnt  eft  trcs-excellent  fans 
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d^ute  ,  &  digne  de  tel  autheur.  Vitrouius  eivfiît  men<- 
don  en  la  fin  de  fon  œuure.  Mais  Gdleas  de  Rubeis  ci* 
toven  de  Milan  ,  &  fcrrurier  ,  duquel  nous  parlerons  cv 
âpres ,  qua«d  iadis  il  eftinioit  auoir  le  premier  inuenté 
cette  vis, il  deuînt  fol  de  grande  ioye.  Nous  l’auptis  vea 
tourner  vne  machine  que  ron  pouffe ,  &  apres,  eftre  mis 
horsdufens.  Or  cette  machine  eftoit  telle  ;  Vne  |9iece 
deboisAjHjcft 
Tolide ,  droite, 
ronde ,  &  efga- 
le,&  tantlon- 
guequ’encjine'e 
au  deffu*  de 
Teau ,  &  fichée 
en  mortaife  , 
tant  qu’il  faut 
qu’elle  appa- 
roiffefur  l’eau, 
&  quelle  foie 
couucrte  tout  à  l’entour  d’vn  fimple  canal  de  métal, 
compofé  à  la  fimilitude  d'vne  visjComme  tu  vois  en  cet¬ 
te  figure.  Aucuns  font  qui  vfent  de  plufieurs  canaux  : 
trois  me  femblertt  neceffaires  ,  lefquels  puiffent  petit  à 
petit  monter  en  forte  que  tous  les  efpaces  fôient  pleinsi 
I-e  canal  a  deux  entrées, l’inferieure  certes  la  plus  large, 
là  fuperieure  éft  la  plus  eftroittc. 

.  C^e  la  fuperieure  foit  appellée  K.  Il  faut  donc  mon¬ 
trer  que  là  où  la  vis  eft  clofe  aux  fins  A ,  &  H ,  en  forte 
qu’elle  peut  eftre  tournée  tout  entour,  pourtant  qu’elle 
eft  tournée  du  mouucment  de  l’eau  :  fecondement ,  que 
là  où  elle  eft  tournée ,  l’eau  montera ,  &  fera  efpanduë 
par  K.  Caries  aubes,  ditteS  pinnæ,qui  font  adjoùftéesà 
®>Cl,D,E,F,G,ou  entre  les  efpaces  d’vn  cofté  &  d’autre, 
ou  aux  conjonctions  de  la  visauec  le  canal  encourantes 
Contre  l’eau,  necelfairement  tourneront  cet  inftrument, 
pource  qu’elles  peuucnt  eftre  augmentées  en  longitude 
&  latitude  :  mais  le  poids  A ,  H ,  eft  petit ,  &  fait  trop 
plus  petit  pour  l’inclination ,  &  les  effueils  mis  aux  an¬ 
neaux,  en  forte  qu’ils  puiffçnt  eftre  tournez.  Les  meules 
mefmement  aux  fleuues  du  Paul  &  Ticine  monftréc  cecy , 
là  ou  combien  que  les  eaux  coulent  fort  lentement, tou- 
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tcsfois  les  meules  tournées  par  cet  engin  brifent  ^ 
meulent  le  blé.Mais  il  eft  patent  que  l’eau  monte  d’L  eii 
K  :  car  quand  L  eft  efleuéjla  partie  qui  fucccdeeft  plus 
abaiftce,  pource  l’eau  dcfcéndra, laquelle  mdntante,  de¬ 
rechef  la  partie  fuccedente  defcend  ,  &  vne  mefme\ai- 
fon  monftre  l’eau  tend  vers  K  :  &  par  cettè  expérience 
ce  conuient  bien  ,  &  pair  ptùfieurs  fois  ie  l’ay  experi- 
jiucme  Lavis  donc  touraéefur  petits  piubts  A,& H, fur 

thofe  dtf-  lefquels  elle  eft  poüffécjtât  que  le  canal  foit  plein  d’eau, 
céni  fer-  feraefpanduë  par  K,  fur  la  plaine  du  riuage.Donq 
fttutUe-  ilfcmblequc  cet  argument  ne  conclud ,  L’eau  defcend 
ment  qui,  perpetuellérrient ,  donc  en  la  fin  elle  fera  en  vn  lieu  plus 
fera  en  bas  qu’au  commcncenaènt.  Toutèsfoisellené^defcend 
fin  le  flus  toulîoursjmais  la  partie  qui  defcend  la  plus  grâde  pouf- 
haut.  la  plus  petite ,  &:  la  contraint  de  monter.  Or  quand 

l’eau  a  commiecé  de  s’efpandredorsja  machine  plus  fa¬ 
cilement  fera  tournée, &  l’eau  quafi  de  fon  bon  gré  l’ef- 
coulera  pour  les  caufes  que  Ja  nous  anonsmonftrées  de 
ladefeente  de  l’eau.  Aucuns  font  qui  affichent  des  ta¬ 
blettes  au  canal ,  &  lient  le  tout  ènfemble ,  afin  que  là, 
machine  en  foit  plus  forte  &  plus  ferme, adjouftans  des 
pieux  aux  tablattes; ,  non  à  la  vis  pour  plus  grande  com¬ 
modité.  Or  non  fans  caufe  quelqu’vn  doutera  pour- 
squoy  la  partie  du  canal  montâte  iouxte  B,  veu  que  tant 
L,que  C  defeendent, l’eau  ne  retourne  en  L,&  que  dere- 
chef(car  L  eft  plus  bas  que  C)  elle  n’cft  efpanduë  de  la 
i,  mefme  partie.  La  raifon  de  cecy  eft  double,  l’vne  que 

l’eau  qui  eft  en  B,  eft  poufféc  de  celle  qui  eft  én  L, pour¬ 
tant  elle  paffe  en  C,&  ne  retourne.  L’autre  raifon  eft  de 
géométrie,  monftrant  la  partie  moyenned  entre  L  &  B, 
eftre  plus  haute  en  conuerfion,que  n’cft  la  partie  moyé- 
ne  d’entre  B,&  O.  Ce  en  eft  iiîdice,que  quand  vne  fphe- 
jrede  pbob  y  eft  mife ,  quoy  qu’elle  ne  foit  poulféed’ad- 
tre  chofe,xlle  monte  toutesfois  en  K.  Et  la  dcmôftrafiô 
en  efttcUe.Quelavis  A,B,foiten  plaine  ACrquefele- 
'^nation  d’vne  partie  de  la  vis.  A, D, foit  D,C:de  la  partie 
de  la  vis,la  partie  correfpondantcà  A,E,&  la  hauteur  de 
D,E,foit(pour  exemple)  vne  partie  &  demie  de  D,C,&' 
foie  menée  droite  à  A,  h  :  toutes  les  lignes  donc  entré 
A ,  D ,  &  Al,  C ,  feront  moindres  que  les  lignes  direfte- 

menc 


fur  les  princif)cs  des  chop:s'.  .  \-j 

mentconftitnées  entrc  AjD,  &  A,  E,  félon  leSdertion- 
iftrations  au  fixicfme  des  eiemens  d’Euelides.  Dontcjués 
iqu’AjBjfoit  tournéjcn  foi^tc 
que  quâd  E/cra  au  plus  bas 
lieu,  que  le  poids  l  ôd  en  À, 
foit  mis  au  droit  de  D.Puif- 
quedoncP,E,eft  pluslong^ 
que  D,C,fi  E,  eft  à  Toppo- 
fite  dfe  fofl  lieu ,  il  fera  deffous  C  :  mais  C ,  eft  au  droit 
d’A:  ce  poids  donc  fera  plus  bas,  qu’au  commencement: 
mais  toutes  les  lignes  gardêt  vnc  rnefme  mefure3&  font 
plus  longues  mefmèmerit  en  lacirconfèrécc  A,Ê,qu’cn 
la  droite  ligne  A,  E,en  la  ligne  A,  D,  caria  partie  n’eft 
plus  grade  quelètout.A,Bjdonc  tourn4*le  poids  defeé- 
draen  A,  E.  Mais  toute  chofe  pefante  libre  en  mouue- 
■mcnt,defcend:le  poids  donc  paruiendra  à  E,  &;qiiand  il 
fera  en  E,eftâht  tourné  il  defeendra  versf ,  non  vers  A, 
en  partie  pour  caufe  dé  l’impetuofité  ,  &  pourcequela 
|)artie  qui  èft  entre  A  ,  &  E ,  monte  :  car  elle  eftoit  dt  f- 
cenduë  au  premier  mbuuement  :  &  la  partie,  E,  F,  def- 
cend  encor:  donc  lé  poids  paruièqdra  d’A,en  F,parquoy 
d’AenB,plulieurs  conuerlïos  faites  par  rnefme  moyen, 
îacilemènt  tu  expérimenteras  ce  qui  te  femble  très-  dif- 
Ecile  à  vné  eguillctte  entortillée  en  vn  tuyau.  Or  iè  re¬ 
tourne  à  mon  prbpos.  Lavis  qu’ènfeigne  Vitruuius  ,a 
béfoiilg  d’eftre  a.idée:,mais  cette-cy  fe  tourne  foy- mef- 
me:&fe  fait  tant  plus  facilement  qucles  plbÿemens 
du  canal  feront  fréquents  ,&  que  la  biacHiné  rribhtera 
plus  mollement:  &  tant  plus  facilement  fera  t6urnc,tât 
plus  tardement ,  car  ce  prefqu’eft  general  en  toutes  ma¬ 
chines  .Ain  lî  par  moyens  contraifés  tranfmèttra  l’eau  lé¬ 
gèrement,  mais  plus  difficilenrét  elle  fera  tournée.  Da- 
liantagc  ,1a  difiîculté  fait  que  les  machines  foient  plus 
cofumées,  &  que  nous  ayons  indigence  de  la  multitude 
impetueufe  des  eaux.  Mais  bous  cflirôs  la  célérité  auee 
la  difficulté  où  fera  vn  torrent ,  &  gradé  profondité  des 
riués.Car  là  montée  de  rinftrumfent  cft  molle  ,  l’inftru- 
inefit  pbur.lalongueurfera  fait  fres-pcfant,Vne  rnefme 
faisô  èft  en  la  magnitude  &  parüité.  Gar  le  petit  inftru- 
toeht  èft  tourné  facikiiient,mais  il  atroufe  tardiuemér. 
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la  yis  defcend  ,  ains  quand  plu  fieurs  vis  font  mifcsa- 
ïentour  d’vn  mcfme  effueil,  non  feulcméc  eft  faifte  vnc 
continue  effufion  des  eaux  ,  maîsaufli  cfgale.  Et  cccy 
foit  dit  des  machines  iouxte  les  premiers  gerres&ef- 
peces  des  mouuèmens.  Mais  apres  quei’ay  parlé  des 
mouuemês  naturelsjqui  font  faids  au  lieu, il  eft  raifon- 
nable  que  nous  entendions  qoe  c’cft  que  lieu.  Car  il  eft 
fuppofé,  que  le  lieu  eft  le  cinquiefme  principe  des  cho¬ 
fes  naturelles  ;  &  , telles  fuppofitions  félon  les  fehs  font 
plus  fermes  &  valides  j  quelesdemonftrations.  Il  faut  dejtni- 
donc  fçauoirquec’eft  que  le  lieu.  Le  lieu  donc  eft  l’Vl-  ùon  dit 
lime  fuperficie  du  corps ,  enuironnant  le  corps  continu:  /ie». 

&  cette  fuperficie  demeure  ,  le  corps  feparé,  pource  que 
elle  eft  comparée  au  circuit  du  Ciel. 11  eft  donc  raanifcr 
fte,  que  tout  lieu  eft  égal  au  corps  en  luy  contenu  exa- 
dement.&  que  tout  corps  eft  au  lieu,'  &  qu’eh  tout  lieu 
eft  vn  corps.  Car  tout  corps  a  fon  extrême  fuperficie, 

&  quand  il  n  eft  autre  corps  ,  doRtfoit  contenue  cette 
fuperficie  comme  chofe  vltime  ,  le  Ciel  eft  fon  lieu  -.  & 
les  autres  corps  font  contenus  d’ vn  autre.Ntais  par  fem- 
blable  raifon  le  lieu  ne  peut  eftrefans  corps,  fi  tout 
lieu  eft  vhinle  fuperficie  contenant  vn  corps.  Mefme*- 
met  le  lieu  eft  cternel,  car  f  extrême  fuperficie  de  la  ro¬ 
tondité  celefte  eft  immuable ,  en  tant  qu’elle  contient 
le  corps  &  l’vniuers.  Le  lieu  donc  comme  en  general 
éft  eternel ,  immobile ,  &  immuable  rmais  comme  fu- 
perfiçie  de  certain  corps,  il  eft  mue  par  la  mutation  des 
corps,  &  ne  demeure.  Le  lieu  donc  où  Alexandre  cftoit 
affis  en  Babylone  ou  en  Sufij  demeure  encor,  mais  lors 
il  eftoit  en  l’air  en  la  cité  &fen  la  maifon  ,  maintenant 
peut  eftre  cju’il  eft  aux  champs,  &  mefmcment  fous  ter¬ 
re.  Et  le  lieu  demeure  où  le  tres-facond  &  élégant 
Cicero  prononçoit  fes  oraifons  au  théâtre  public  : 
mais  lors  il  eftoit  fur  la  terre  en  l’air ,  maintenant  peut 
eftre  qu’il  eft  fous  la  terre  depuis  augmentée.  Et 
en  chaque  lieu  par  le  changement  des  temps  ce  fai- 
iant,  feront  hommes  infinis  ,&  autrefois  y  ontefté,lî 
vraye  eft  l’opinion  d’Ariftoteles  ,  touchant  l’çtcrni- 
tê  du  monde.  Trois  chofes  donc  font  toufiours  aucc 
nous  éternelles ,  i’cfpric ,  la  matière ,  &  le  lieu. 
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iSîlais  il n’eft  licite  de  muer  l’efprit  ou  la  matière ,  H  e{j 
permis  muer  le  lieu3&  en  prendre  vn  autre.En  quelque 
lieu  que  nous  allions, nous  allons  à  vnc  chofe  éternelle. 
Et  le  lieu  où  maintenant  Eefcry  eft  cternel3&  peut-eftre 
la  dm-  qu’en  iceluy  ont  efté  plufieürs  Rois  &  fages  homme.  Ils 
Jtan  des  font  dôc  cinq  prirwipesdes  chtffes-naturÊ'îles,laniatiere, 
p-îneifes  la  formejl’animCjle  lieu,  le  niouuement.  Le  temps  n’eft 
naturel},  principe  j  mais  il  fuit  le  mouuementj  toutesfbis  il  feni- 
bleeftre  proche  au  principe:  car  rien  n’eft  fait  fans  luy,> 
mais  nous  en  parlerons  cy-apres.  Le  repos  pareillement 
n’eft  principe, ains  eft  priuation  de  principe,  comme  la 
mort  ,1c  froid,  ficcité. Semblablement  la  répugnance 
des  corps  &  vacuité  ne  font  principes,  car  i’ay  monftré 
qu’ellés  dépendent  de  la  forme  ,  &  Vnc  autrefois  le 
monftrcray.  Donc  dé  ces  principes  félon  le  gerre  cha¬ 
cun  eft  eternel  &  premier  ,  autrement  ils  ne  pourroient 
eftre  principes^.  Mais  l’cfprit,  la  matière,  &  le  lieu  font 
defoy  éternels.  La  forme  &  le  mouuementen  partie 
font  éternels  entre  les  chofes  ccleftes,cn  partie  mortels 
aux  chofesqui  font  conftituées  fous  lé  Ciel  de  la  Lune. 
L’anime  en  la  partie  par  laquelle  elle  entéd  eft  éternel¬ 
le, en  l’autre  partie  elle  eft  niottelle!  L’efpritjlc  lieu,& 
le  mouuement  n’ont  point  de  corps,  &  l’efprit  eft  tota¬ 
lement  abfent  du  corps  ,,le  moùuement  n’eft  point  lans 
'  corps.  L’anime,  la  matière,  &  la  forme  font  heceffaire- 

ment  aucc  le  corps  ;  l’anime  tontesfois  ne  fenible  eftrfe 
partie  d’iceluy.  Or  qu’ils  ne  peuucnt  eftre  plus  de  cinq 

\  principes  ,  il  eft  par  ce  demonft  ré.  Des  chofes  qui  font, 

aucunes  viuent,autuncsnon.  Et  toutes  chofes  font  ré¬ 
gies  &  font  faiftes  &  demeurent.  Le  corps  dôc  demeu¬ 
re  au  lieu.  Les  chofes  font  faiftes  .de  la  matière  &  de  la 
forme  :  elles  font  régies  de  l’anime,  laquelle  aux  chofes 
-les  plus  excellentes  eft  l’efprit ,  &  eft  feparéedu  cofps, 
-mais  aux  corps  elle  eft  le  principe  de  la  vie.  Et  la  caqfe 
pour  laquelle  ces  chofes  demeurent,  eft  le  mouuement, 
fcmblablement  eft  la  caufe  de  génération  &  des  autres 
chofes  de  niefme  gerre.  Veu  que  cés  chofes  font  quel¬ 
que  mouuement',  &  font  faites  &  demeurent  par  mou- 
ucment',il  s’enfuit  quele  mouuement  eft  vn  principe. 
Q^’il'fuiSfe  au^^ir  enfeigné  iufques  icy  des  principes  fe- 
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Ion  le  fensj  &  comme  il'appartient  à  ce  traitt^.  Il  refte 
maintenant  ‘inc  ic  déclaré  vacuité  n’eftre  donnée ,  de- 
monftrant  diligemmêt  cecy  outre  les  trois  raifons  fen- 
fiblcs  cy  delTus  alléguées,  le  monftreray  par  femblable 
raifon  ccque  i’ay  luppofé  cy-deflus  de  latepugnancc 
des  corps.Cari’ay  dit  que  deux  corps  ne  pçuuent  eftre 
en  vn  mcfnie  lieu  ,  qu’vn  corps  ne  peut  eftre  en  deux 
lieux,  &  que  le  lieu  ne  peut  eftre  fans  corps.  Maintenue 
donc  de  ce  dernier  derechef  monftré,lcs  autres  chofçs 
ferôt  manifeftes  :  car  ic  n'ày  propofé  de  monftrçr  cha- 
jgune  chofe  en  ce  liure ,  mais  de  traitter  les  matières  par 
chapitres  &  abbreuiatipns.  Preqiierement  donc  vacuité 
n’cft  point.  Comment  ce  qui  n’eft  point ,  peut  il  faire  'Demoffi 
quelque  chofe  ?  Secondement^  fl  qn  admet  qu’elle  fpit,  Jlration 
vacuité  n’eft  fubftance  ,  &  ne  procède  d$  fubftance  ,  &  que  nul 
pour  dire  enbrief  ce  n’eft  riç n  ,  &,poprtant  elle  ne  peut  tnouuemët 
auoir  aucune  opération.  Peat-cftjrp  que  quelqu’vn  dira,  efl  de  Vd- 
nature  auoir  excité  le  mouuemêt  parepainte  de  vacui-  cuite, 
té ,  ou  afin  qu'elle  cuite. Ce  n’eft  de  poinél.  Car  veu  que 
l’air  eft  plus  r^re^que  l’eaûjila  fallu  prernieretnét  deuât 
que  l’attraftion  foit  faifte  par  le  moyen  de  vacuité,  veu 
que  l’eau  noontc  par  la  confecutiô  de  l’eau, il  a  falludoc 
la  première  eftre  tournée  en  l'air  ,  &  l’air  derechef  en 
feu, qui  eft  plus  rare  que  l’air  :  Scap^eç  le  feu  oftre  atté¬ 
nué  ,  &  finahlement  cette ’attraflion  eftre  faiéle.  Mais 
nous  voyôs  l’eau  n'cftre  conuertie  en  air ,  ains  l’attirer, 
ainfî  de  l’air ,  auant  qu’il  fe  conuertilTe  en  feu  :  nature 
donc  fait  cette  attraftion,  non  par  crainte  de  vacuité, 

■  yeu qu’il  y  a  tant  d’entre-meditations,  ains  par  crainte  f  _  ■ 
de  rarité ,  qu’ils  difent  eftre  de  vacuité.  Et  n’y  a  caufe 
pourquoy  i’appellé  aucc  Auerrois  attraélien  violente: 
car  totalement  elle  eft  naturelle,  âinfl  que  le  raouuemie 
de  reaq,quandellc  a  efté  en  l’air,  &  qu’elle  dcfcend:car 
violentementellerepofc,  &pource  naturellement  elle 
eft  mouuée.  Ainfl  l’element  qui  attire  pour  caufe  de  ra- 
rite/ouffre  v.ioléce,de  laquelle  il  fe  dcliure  par  le  mou- 
uement.  Qrquedece  mopuement  la  chofe  graue  foit 
tircf  en  haut,  ce  aduient  par  cas  fortuit, &  ja  pourquoy 
eüe  eft  attirée,  aucuncsfois  violence,  aucunesfois  non, 

Çûine  ft  la  chofe  legerô  çft  attirée  en  haut.  Il  fufflt  q,uc 
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Je  mouuement  fait  du  principe  cft  naturel.  Mais  il  ef( 
faitmaugrd,  ou  pour  le  moins  fans  l’aide 'du  patient. 
Ains  pluftoft  ce  qui  eft  mouué  de  lieu  en  autrcjcft  mou- 
uéde  Ton  gré,  comme  relecnenifiiqple  ou  compoféjno 
comme  chofe  gràueou  legere.  Comme  celuy  qui  en- 
horte  fon  61s  au  pterilde  fa  vie,quanà  les  murs  de  la  cité 
font  affiegczdes  ennemis  ,  exercer  pieté  :  où  il  ne  con- 
Camwe  traindroit  pour  l’amour  du  bien  public,  ce  faifant,  il  fcr 
faix  faci-  fojt  eftimé  cruel.  Or  maîtj|çnant  venôs  aux  mouucmés 
letnem  des  chofès  graues  &  pe- 

font  mou^  /)  fantes.  Gé  mouuement 

où  il  eft  libre,  où  il  eft 
fait^par  le  faix  adjoint, 
Fil  comme  en  vne  liure  ou 

balance.  Couftumierc- 
é‘  ment  on  fait  vne  que- 


le  manche  comniie  du  plomb  iufqu’à  certaine  mefure, 
que  plus  facilement  il  defeendra  des  coftez  au  milieu 
par  l’aide  du  faix  mis  au  contraire  ,  plus  difficilement 

il  fera  riiouué  du  milién  vers  les  collez.  Pource  il  faut 

auoir  certaine  mefure  du  poids,iufqu’a  laquelle  là  faci¬ 
lité  du  mouuement  eft  augmentée  :&  fi  tu  la  palfes,  le 
mouuémct  en  eft  plus  diflicile.Pour  cette  raifon  ils  met¬ 
tent  des  mâches  &  pômées  plus  pefantes  aux  efpées,afin 
Comment  qu’elles  femblét  eftre  plus  legeres,&  foiêt  maniées  plus 
Peaufouf-  aifémêt.lVlais  en  cecy  faut  garder  le  rnoyé'&  mcdiocri- 
feî’eatten  té  l’ay  adioufté polirtât  que  plufieurç'inftrumés  propres 
haut.  à  puifer  l’eau  font  tournez  par  la  force  des  hommes, des 
iumens,  ou  autres  beftes.  Et  combien-que  les  machines 
foiêt  tournées  de  la  legere  impetuofité  des  eaux,  toutçs- 
fois  les  poids  adiouftez  aux  manche;?  fôt  lés  mouuemês 
plus  faciles. Pourtât  il  elttitite  par  la  feulé  impetuofité 
des  eaux  coulantes  de  pouffer  le's  eaux  iufqnesaux  lieux 
fuprémes ,  &  '  arroufer  les  champs  des  plus  baffes  eaux» 
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Mais  ce  reulement  aux  eaux  qui  courent,  &  ont  en  cou¬ 
rant  impetuofité.  Car  d’ vn  co  (lé  foit  adapté  la  machine 
Ctefîbique  ou  Brambilique,ou  autre  de  fcmblable  ger- 
re, car  (  comme i’ay  dit  )  elles  peuuent  eftrc  innume- 
fablesqianicresdc  machines, iaçoit  quecclles-cy  foient 
les  plus  élégantes,  exceptée  la  Vis  ;  &  (comme  jai’ay  en- 
feigné  )  que  le  mouuement  alternatif  du  manche  foit 
fait  dè  la  roue  tournée  auec  les  aubes  ,  dittes  piiince: 
ainlî  aduiendra  que  l'eau  de  fon  bon  gré  fe  pouffe  foy- 
niefmc  en  haut:car  l’art  la  contraint,  faire  contre  fa  cou- 
ftume,  lequel  exemple  aucunes  citez  fuyuent  qui  font 
pofées  en  places  hautes  loing  du  fleuue. 

Apres  ces  cbofesil  faut  voir 
des  poids  qui  font  mis  en  la  ^ 
balance.  Doneques  vneliore 
foit,de  laquelle  la  queue  foit  /**’"*• 
pendue  en  A,&  la  lancette  où 
font  Joints  les  collez  de  la  ba¬ 
lance  foit  B,  &  la  balance  foie 
C  D, il  cil  manifefte  queC  D 
cft  mouué  alentour  de  B, com¬ 
me  alentour  de  quelque  cen¬ 
tre  ,  poureeque  C  D  ne  peut  eftre  fcpàré  de  B  ,  &  que 
l’angle  AB  G  &  AB  D  foit  droit,  iedy  que  le  poids  niis 
en  C  fera  plus  pefànt  que  fi  labalâçe  eftoit  mife  en  quel¬ 
que  autre  licu,àfçauoir  qu’elle  fuft  mife  en  F.Of  afin  que 
nous  cognoiffions  quë  C  eft  plus  pefant  en  telle  fituatiô 
qu’en  F, il  eft  neceffâire  qu’il  foit  mouué  en  temps  égal 
par  plus  grâd  efpace  vers  le  centre. Car nous  voyons  que 
les  chofes  plus  graues  par  pareille  raifon  cftant  aux  au- 
tres, font  portées  plus  legeremét  au  centre.  Or  que  cecy 
aduienneplus  par  le  poids, &  par  la  liurepluftoft  collo- 
quéeen  C  qu’en  F, ie le  môftrepar  deux raifons.  La  pre¬ 
mière  raifon  eft,  que  fi  en  aucun  têpsle  poiâs  eft  mouué 
de  C  en  E,&que  l’arc  C  Efoît  égala  F  G,  qu’il  defeen- 
droit  d’F  en  G  plus  tardiuemêt  que  de  C  en  E,&  ainfi  il 
en  fera  plus  léger  en  F  qu’en  C.  La  fécondé  raifon  cft, 
que  (le  cas  pofé  )  le  poids  fuft  mouué  en  égal  efpace  de 
têpsde  C  en  F,&  d’F  en  G,encores  par  l’arc  CE  égal  a 
ï  G  approcheroit'il  plus  au  centre  que  par  le  mouucmet 
C  iiij 
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farreti  l’arc  F  G.  Pourtât  donc  par  deux  raifons  le  poî<W 
poifera  plus  ,  la  balance  pofée  droittemcnc  auec  la  lan¬ 
cette  qu’en  touta,utrelieui.  La  première  raifon  cft  ainE 
demqtîrée.Ileft  manifefteaux  balances  &  à  ceux  qui  le- 
uent  lesTaixjque  tât  plusle  faix  eft  loing  de  lâcectc,tât 
plus  il  cil  pefanttor  le  poids  en  C  eft  loing  4e  la  lancet¬ 
te  par  la  quatité  de  la  ligne  BC,&  en  F  parla  qualité  de 
la  ligne  F  P,rpais  C  B  eft  plus  lôguç  que  la  ligne  F  P  fé¬ 
lon  la  qiiinziefme  dcmonftration  du  troifiefme  liure  des 
Fl.-mensd’Euçlides-.il  s’enfuit  donc  que  la  balance  ppféç. 
en  Cjle ppids femblgra  plus  pefapt  qu’eF^quieftla  prè^ 
micrc  raifon,' Mefmemcnt  il  cft  mani.fefte  de  cette  de- 
nîpuEf^tiô  que  la  liure  rêd  le  poids  d’aut^t  plus  pefantj 
quelle  defced  dç  A  vers  ÇjÔf  d’autât  eft  niouué  plus  le-'  ' 
gerement:mais  de  C  vers  Q  par  raifon  cotraire  le  poids 
cft  rendu  plus  legeri&  le  mouuement  plus  tardif, ce  que 
’ ,  l’qiqjeriençe  enfeigne.La  fécondé  raifon  eft  ainfi  demô- 

jftrçç.  Ppurçe  que  C  E  eft  égal  à  E  G,que  C  H  égal  à  C 
Èfoitprisi&CHfera  egalàF  G,parqüoy  la  ligne  droi¬ 
te  tirée  fous  CH  cft  egaleà  la  droite  tir^elous  F  G. 

;>  Doncques  de  la  huiélîefme  demonftration  du  premier 

,  des  Elemésd’Euciides,  l’angleB  F  G  feraegal  àTangle 

B  C  H.Pourtât  les  lignes  F  L  St  H  K  tirées  droittement, 
rangle  F  G  L  eft  plus  petit ,  lequel  feroit  cpëgal  à  l’ap- 
gle  B  F  G,  félon  fa  cinquième  demoftration  du  preipiep 
r  des  elemensjiedy  plus  petitque  l’angle  K  CH.  Donclf 

Cofté.  H  K  eft  plus  grand  que  le  cofté  F  L  :  car  les  ligqqs 
droittes  F  G  ,  8s  H  C  ont  efté  égalés, ,  St  les  reftanglcv. 
4ôc  B  N  eft  plus  grand,  que  O  F;6s  pource  B  M  cft  plu,s 
grand,que  O  P.  Quand  dôc  la  liure  eft  mouuce  de  Q  en 
TouŸquay  5,le  poids  defccnd  par  la  ligne  B  M,  où  il  eft  rendu  plus 
la  balance  procKe  au  centre, qu’il  ne  fcroi't  en  Ç,Ss  quand  la  balan- 
•vuide  re~  ce  eft  inouuée  par  refpace  de  l’arc  F  G,Sc  defcend  par  Q 
taurne  au  P, B  M  eft  plus  grand  que  O  P.  Pourtant  fuppof4,q«’ep 
lieu  droit,  tcmpslnegal  le  poid^  pafté  de  C  en  E  ,  Ss  de  F  en  C,en- 
eu  quand  Cor  defccnd-il  plus  legjereqient  de  C  ,  que  d’F.  Pour- 
les  foidt  nantie  poids  eft  plus  pefant  en  C,qu’enF.  Etdececyeft 
font  e-  monftré  ce  que  dit  le  Philofophe-  Que  fi  les  poids  font 
gaux,  égaux  euF  Sc  en  R,  la  balance  toutesfois  de  fon  gré  re-  ■ 
tourne  à  U  droittc  lit^ation  C  D ,  où  eft  la  langviçtie  4 


'  fur  les  principes  des  chofcs.  tiç 

B.  Et  lordanus  ne  demôftre  cccy,^  ne  l’a  entcndu.Sera- 
iîlablcment  pourquoy  la  languette  pofée  ^  QB,&  pluç 
Easjque la  liurCjCpmtne  il  adulent  quâd  la  liureeft  ren- 
ùerfée  ,  que  tu  tiennes deta main  lalanguetre  ,  laliurç  ; 

dcfl'ouSjle  poids  qui  ja  auok  defcendu  tiré  vers  R,  ou  vn 
autre  poids  égal  foit  côftituéenFjque  les  balances  foiéc 
rotalemét  vuides^nonfeulemêt  elles  ne  retournêt  point 
vers  la  Situation  C  D , comme  en  lieu  droit,  mais  pluftoft 
R  delccnd  vers  Q,^  F  monte  vers  A., comme  il  eft  mani- 
feftepar  expérience.  Paceillemcnt  lordanus  ne  démon¬ 
tré  cecy.  i^riftoteles  dit  c^ue  cecy  adulent, quand  la  lan¬ 
guette  eft  au  deffus  de  la  Uurç ,  pourcç  que  l’angle  de  la 
iporne  QB  F  eft  plus  grâd  que  l’angle  QBR.  Btfembla- 
l^lemét  quand  la  lâguetre  fera  QB,la  borne  fera  A  B,  & 
lors  l’angle  R  B  A  fera  plus  grad  queTangle  FBA  :  mais 
le  pins  grand  angle  rend  le  poids  plus  pefant:donc  quad 
la  languette  fera  fur  E-,F  fera  plus  pefant  qu’R, pourtant 
FattireralaliuieversC:&  la  languette  eftantplusbas  - 
que  R,R  fêta  plus  pefant  que  F,pourtât  attirera  la  liure 
yen  Q.F,t  fi  quçlqu Vu  pb  jeélejdoc  le  poids  fera  plus  pe¬ 
fant  en  F, qu’en  C,la lâguette  apâchée  en  A;de,  laquelle  ' 

chofel’oppofiteeft  ja  monftré.Icy  nous  refpondrôs.que 
l’angle  plus  large  depuis  la  borne  fait  le  p^ids  plus  pe- 
faiit,  quand  les  ligaes4rdittes  font  égalés  ;  mais  comme 
il  eft  ja  dcmpftré,  le  poids  eii  C  plus  eft  lojna  qu’en 
tât  de  la  borne  que  de  lalanguette,pourtâc  la  mefure  de 
ue  tient  point  là  :  mai^uand  nous  faifonscôpa- 
raifon  des  poids  en  F  §£  R,lors  egalement  les  poids  font 
iqing  t ât  de  la  lâguette,que  de  l^Hrne  lors  faut  ect^e- 
rer  la  mefure  de  l’angle.  Dôcques  eètte  rgiCon  eft 

tât  plus  ks  poids  fpntlo^gde laborne.ou ligne  Comment. 
de  la  defcétç  parla  ligne  drottt?  qu  oblique,  c’eft  adiré  les  efeu* 
par  Vangk,  tant  plus, font  pefaps.^ais  premièrement  ï\  de  poids 
ï^nt  regarder  la  grâdeur  de  ladigaé  droitte;quan,d  le0i-fembknt 
gnes  droittes  font  egales,lors  fâtqrïus  l’angle  fera  grld,  efire  trop 
tât  plus  le  poids  fera  pefantSi  doc  EC  eft  tiré  versQC,/«^m,e^, 
il  fera  efteué,  &  fera  moins  diftât  du  poinâ:  B,&  pourçe  les  légers 
f  êdya  le  poids  plus  legerjScl’efeu  du  poids  légitimé  (em-  fembltnt 
blcra  n’eftre  aflczpefdnt  :  &  mis  de  l’autre  part ,  l’efçu  efire  de 
^ui,  eft  trop  léger  femblera  çftre  dç  poids  légitimé.  f 
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H^omqmy  les  balances  font  vaides,la  fraude  eft  defcouuertè, 

tet  poids  châgeant  de  place  la  piece,&  la  marque  du  poids. 

funcmoM-  pourquoy  les  poids  cerchent -ils  eftre  monuez  vers 

»*!?  vers  milieu  ?  de  ce  la  folution  eft  facilè,  fi  on  fçait  bien  ce 
ie  milieu  *1^’®  auons  dit.  Carie  poids  en  F, tandis  qu’il  vient 
*  vers  C,il  eft  fait  plus  proche  au  centre,  auquel  naturel¬ 
lement  laligne  P  B  eft  porte'e  ;  &  aufti  tâdis  que  la  ligne 
B  Q^ft  portée  de  C  en  Q^,&  ainfi  l’intetion  du  poids  eft 
d’eftre  porté  droittement  au  cêtre:  mais  pource  qu’il  eft 
empefché  par  ligature,  il  eft  n/ouué, comme  il  peut ,  & 
ainfî  de  la  dextre  ou  fencftre  vers  le  parmy  droittement 
&  le  milieu.  Mais  tu  diras,  pourquoy  donc  quand  la  ba¬ 
lance  eft  vuidé  G,n’eft-il  mouué  vers  Q?ïe  refpondjque 
lors  D  feroît  mouué  vers  A, mais  il  eft  veu  &  cogneu  par 
làraifon  delà  ligne  droitte,  C  poféen  Q,  D  en  A,  qu’il 
'  feroit  encore  autant  pefdd  de  la  partie  de  D,qu’il  feroit 

augmenté  à  C  ,  &  cequi  feroit  perdu  de  là  partieD,  fe¬ 
roit  plus  contre  nature, que  ce  qui  feroit  acquis  &  au¬ 
gmenté  à  C  félon  nature  :  ce  feroit  donc  l>lus  grand  dé¬ 
triment  que  de  profit. Pourtant  les  poids  eftans  égaux  en 
G  &  D  ,  non  feulement  ils  ne  feront  oftczde  leur  gré  de 
telle  fituation,mais  ils  ne  retourneront  oftex  par  force, 
lamanie-  .  _  Ces  râifons,  confiderées, 

redefai--  ''  O  nous  pouuôs faire vne lîufe, 

re  vm  /î- .  ^  laquelle  vuide  femblera  e  - 

ttre  qui  '  .  tM  ftre  égale  aux  poids ,  &  qui  ' 

tnonftr\les  .  il  11  '  .  reprefente  le  poids  des  mar- 

foids^Us  vUlr-  ^  cbandifes  plus  grand  que  les 

grands  '  marques  légitimés  des  poîdsj 

qu'ils  ne  JD  m  de  laquelle  la  façon  eft  tel- 

fmu  In  1\\  le.  Celuy  qui  voudra  vne  H- 

il\  l\\  urc,qui  nVonftre  douze  onces 

1 1\  J\\  pour  vnze  ,  qu’il  prenne  vne 

'  verge  de  cuyure  A  B,ditte  le 
fléau,  qui  foitdiuiféc  en  tj. 
parties  égales  ,  car  autant  font  de  parties ,  quand  vnze 
Sc  douze  font  joints  enfemble.  Que  la  languette  de  Te- 
quilance  &  le  clou  de  la  chafle  dit  agina,foit  fiché  en  la 
fin  de  l’ vnzîcfme  partie, &  au  commencement  de  la  dou- 

ziefme.  H  eft  manifefte ,  que  D  C  eft  plus  grande  que 
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i*Vn2.iefifle  partie  A  D  :  &  quand  D  C  efl:  vn  peu  plus 
grand  &  pefant  qu’A  D, nous  le  rendrons  plus  leger  par 
vne  lime, ou  nous  mettrons  vue  balace  plus  legcre  en  G 
qu’en  A, en  forte  que  quand  les  balances  vuides  font  de 
la  longueur  de  A  C,  la  raifon  de  tenuitd  recompenfée, 
quela  languette  foit  fous  la  calfe  ,  la  liurc  ne  penchant 
aucune  part:à  laquelle  toütesfois  quâd  nous  aurons  mis 
de  la  partie  de  C  le  poids  des  vnze  onces ,  &  là  marque 
du  poids  de  douze  onces  fera  mife  en  labalâceA,Ialiure 
démonftrera  l’equilance.  Quand  donc  les  marques  des 
poids  ne  font  adultérines  &fauflesjla  liurc  nefemble  vi- 
cieufe  &  faulfe  quand  Issbalacesfont  vuides,  la  fraude 
manifeftement  eft  cômp  quand  les  marchandifes  ,  &  les  , 
marques  du  poids  font  ^^ngées  de  plâce  en  antre,côme 
ainfi  foit ,  que  lcs|»î*^rques  du  poids  fbient  en  C  ,  &  les- 
marchandifes  en  A  Car  le  codé  C  defeendra  en  bas  pour  ■ 
deux  caufeSjSt  pource  quele  poids  éft  pluS  grâd  à  fa  ba¬ 
lance,  &  pource  que  la  partie  C  D,eft  plus  longue, que 
D  A  La  raifon  de  la  liure  de  laquelle  htüus'auons  parlé 
en  Arithmétique, e.ft  plus  difficile  &  obfc'ire.  Or  main¬ 
tenant, pource  qu’elle  a  affinité  a  cette  préfeiiteconfide- 
ration  ,  il  fera  bon  d’y  en  -ad  joufterautant  qu’il  fera  ne- 
cellaireàcepropos.  Dorteques  toute  là  raifon  de  cecy 
ÿonfifte  en  trois  chofes ,  dcfquelles  la  pretiiiere  eft  d’Ar- 
chirnedes  auxparaboîeà, 

&  éft  où  laregle  delall- 
ure  efl:  êftimée  de  nhl  La  manie- 
poids.Laraifô  des  poids  redelarlî- 
eftans  eh  eqüilance  eTl  ure  vul-  , 
corne  celle  des  ài&:a.ncès  gàirement 
delà  languette  mutuel- ditte  à 
le.Cômç  fi  D  pendu  enC  Taris  vn 
fait  l’ eqüilance  auec  G  traineaUy 
pendu  en  F,&  la  propor-  deejuoy 
tion  d’F  B  à  B  G  eft  qua-  couflumïe- 
druple,  D  auffi  feraqua-  remem  v- 
druple  à  G.  La  fécondé  fem  ~^es 
chofe  eft  que  quand  letiferansy 
poids  fera  pendu  feule-  en  Latin 
ment  à  la  partie  la  plasfiatera. 
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fcrcuej&  la  réglé  fera  pondereufe ,  égale  en  magnitude 
&  poidsj&  que  l’equilâce  foit  fait, la  proportiô  du  poids 
pendu  feraâu  poids  de  toute  la  reigle>  comme  Iqs  diffé¬ 
rences  des  parties  de  la  reigle  au  duple  du  poids  moin- 
dre.Exeple,le  poids  D  pendu  en  G  face  l’equilance  auec 
la  verge, ou  le  fléau  BL fans  autre  poids, &ainfi  foiec  EL 
&  B  C,côme  i’ay  dit,&  que  B  K  foit  fait  égal  à  B  C,lors 
je  dy  que  la  proportion  de  D  au  poids  C  L,eft  c6me  des 
poids  L  K  aa  K  C.  Mais  de  ce  nous  auons  vnc  reigle  :  le 
poids  cognu  C  L,5c  C  K^our  caufe  d’auoir  le  poids  D, 
nous  cftimerôs  K  L,qui  ait  en  foy,par  maniéré  d’excple, 
40,ainfieft  fait  léoojdiuifc  parle  poids  CK, qui  foit  de 
lé;, de  cç  fortir  loo,  à  ce  adjoufte.le  poids  L  K,  qui  cft  de 
40  ,  le  poids  D  efl  fait  de  140.  Et  ainfî  en  toute  mefure 
.que  nous  voudrons  nous  pourrons ^çauojr  combien  de 
poids  la  liure  reprefente,  La  troifîéme  chofe  eonfifte  de 
ces  deux  premiers, &  e‘ft  fi  la  verge  ou  le  fléau, eft  eftime'e 
fans  poids,&de  la.  partie  qui  cft  la  différence  des  logitù- 
des  depuis  la  cbaffc,vn  poids  égal  foiteftendu  par  toute 
la  verge, il  aura  égalé  pefanteur  auec  le  mefme  poids  pé- 
du  au  poind  diftant  l’eguilie  de  la  liure  par  la  moitid  de 
toute  la  verge  .QueCL  foit  la  verge, &fott  de  nul  poidsj^ 
&  que  C  B  foit  égal  à  B  K,&  que  le  poids  foit  auec  efte- 
du  egale‘ment ,  que  fous  la  figure  du  triangle  il  face  l’c- 
quilanceauecD  pendu  en  C,  &  que  le  po^ds,G  foit  pris 
égal  au  poids  eftddn  auec  la  verge ,  &  qiieB  M  ,  foit  la 
inoitid  du  tout  C  L,  ie dy  que  Q  fù^édu  en  M  fera  l’equi- 
lâce  auecD.j&.aînfiegalerpent  chargera, corn  nie  eftendu 
auecletoutK  L.  Qu’ ainfifoit  qu'eirM  il  fàce l’equilan¬ 
ce  auec  le  D,doncqueS  par  la  pren^ierè  de  ces  proportion 
ia  proportion  d’M  B  fera  à  B  C,  comme  de  15.*^à  G.  Sem¬ 
blablement  pource  que  D  auec  G  coëftendu  à  K  L  fait 
l’equilibre,  fi  donc  vne  chofe  egalement  pef^nte  eftoic 
adjouftde  par  toute  la  partie  de  C  K  ,  encore  feroit-elle. 
J’'equila«ce,pource  que  B  C  &  BK  font  egauif,&  lors  fc- 
roit  laproportiodu  poids  D  au  poids  KLjainfi  corne  dti 
poids  L  C  au  poids  CK  félon  la  fecôde  proportiô  muée: 
ce  feroit  donc  comme  de  la  longitude  L  C  à  C  K,  pour¬ 
tant  que  le  poids  eft  egalemcnt^iftribué.  Mais  comme 
çft  la  proporti0.du  poidsD.au  poids  LK^ainfi,  de  D  à 
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^âr  il  cftfiippofé  que  G  &|L  k  font  eganxtdoncques  cô- 
toa  lapropbrtiôde  L  CeftàC  k,ainfid’MBàBC,  par-  / 
quoy  en  permutant  comme  il  eft  de  C  k  à  C  B,  ainfî  eft- 
il  de  L  C  à  M  B, mais  C  B  eft  la  moi  tié  de  C  k,dôcqués  É» 

M  eft  la  moitié  de  L  C,  &  eft  cé  qu’il  conuenpit  dempn- 
ftrer.Mais  pource  que  C  Bleft  la  moitié  de  C  k,&  B  M  eft 
la  moitié  dé  C 1,  il  l’cfuit  que  M  k  foit  la  moitié  de  k  L, 

&  eft  ainn  comme  s’il  éftoit  fufpendu  au  milieu  du  lieu 
auquel  il  eft  coëftendu.  Vu  chaque  poids  donc  ,  félon  La  ciU- 
Archimedes ,  fantfôit  il  inegaljCdmmélâttiangle  ,11  qaieftne 
apporte  autât  dé  pefàhteur  coëftendu  fur  la  vergCjditte  farabole 
le  flcauj  qu’il  fait  s’il  eft  fufpendu  do  cêtre  au  lieu  ou  lé  d’Anhi-^ 
cêtre  de  la  pefanteur  eft  (îtué  droitement  par  le  milieu,  ntedes ,  & 
Or  cecy  fupofé  generalemêt,jaçoit  què  le  poids  ne  foit  l‘t  hultiêf^ 
eftendu  iufqueà  la  chaffe  dé  la  liurejtnais  coëftéduCpar  ms. , 
tnaiiierc  d’exeaiple)  par  L  F  ,  &  lé  centre  d’iceluy  dire- 
blcmcnt  en  Ejlors  (dit-il)eft  comme  s’il  eftoit  fufpéndii  i 
èn  E.  De  ces  chofes,  comme  i’ay  dit  en  ATrithmétiqué^ 
eft  colligée  la  manière  de  faire  les  liures  8t  balancés. 

Seulement  maintenant  conuient  monftrér  comment 
la  liure  ditte  vulgairemét  à  Paris  vn  traineau,  en  Latin 
Statera,  peut  eftre  parfaifte,  combien  que  les  matchads 
vfent  de  la  liure  en  leurs  prceieufes  marchandifes.  Que 
Cette  liure  donc  foit  diuifiée  en  la  maniéré  &  couftume 
auec  fon  poids  ou  pommée  auxiliaire ,  qui  eft  G  mobile 
Sc  châgeant  de  place, &  que  G  cquipole  en  F  à  D  ;  puis 
donc  que  D  equipole  en  F  à  G,&  mefmement  il  equipo- 
ie  à  la  réglé  k  L.Car  que  N  foit  mife  me  partie  de  D,qui 
fait  l’equilâce auec  Lk,&  O  l’au tré partie  de  D, qui  fait 
l’equilâce  auec  G.Doncques  félon  la  première  reigle  la 
proportion  d’O  à  G,eft  c6me  de  F  B  à  B  C.Mais  la  pro¬ 
portion  d’N  à  L  k ,  eft  comme  L  k  fufpéfe  en  M  félon  la 
tierce  reigle, comme  L  C  eft  à  C  k  félon  la  fécondé  rei- 
gle.Pourtant  premièrement  mettons  le  poids  N  au  droit 
de  D  :  apres  quand  l’equilanee  eft  faifle,  l’addition  d’O 
eft  toufiours  félon  la  proportion  à  G  ,  corne  de  là  partie 
L  R  à  B  C.  Selon  donc  les  égales  augmentations  B  L,  O 
croiftra ,  mais  N  toufiours  demeure  :  pourtant  félon  les 
égales  augmêtations  des  parties  B  L,le  poids  D  croiftra. 

La  liure  donc  ou  traineau  feroit  cgalç,fi  le  poids  qui  fait 
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i’equiiance  auec  LK  eft  mis  fur  C:  apres  diuifîonj  les 
efpaces  depuis  la  chaflc  iufqu’à  L  par  efpaces  égaux. 
Mais  pource  qu’ils  ne  mettent  le  poids  fur  (  ,  il  eft  ne- 
teffaire  que  la  première  marque,  fçauoir  eft  P,  monftre 
le  poids  L  K,  en  forte  que  fi  L  K  pefe  deux  liures ,  &  que 
le  poids  D  rende  deux  liures  égalés  ,  que  la  marque  du 
premier  poids  fut  en  K  :  ma\s  pource  que  G  pofé^en  K 
peferoit  autant  que  quatre  liures. & que  mefrnement  ou- 
’  tre  cecy  L  K  fait  la  pefanteur  de  deux  liures,  il  faudroiit 

donc  que  D  fut  de  fix  liures ,  pourtant  le  poids  feroit  de 
fîx  nures3&  ne  feroit  feulemêt  oftetation  que  de  quatre. 
Pour  cette  caufe  nous  ferons  la  première  marque  de 
quatre  liures  en  P ,  car  illec  G  fait  la  pefanteur  dé  deux 
liures ,  &  L  K  de  deux  autres  :  pource  le  poids  D  fera 
dequatreliures  ,  qui  fera  l’equilance.  La  marque  donc 
des  quatre  premières  liures  fera  en  P,&  beaucoup  moins  j 
diftante  de  la  chaffe  que  les  autres  ne  font  entre-  elles. 
Or  les  autres  egalement  entre  foy  feront  dillantes  ,  en 
forte  que  fi  la  féconde  marque  eft  en  la  tierce  fera, 
en  H,  &  la  quarte  en  M,  &  la  quinte  en  R,  &  la  fixjefme 
en  E  :  pourtant  G  mis  en  E  ,  il  fera  monftre  de  vingt 
quatre  liures.  Il  eft  de  cecy  mânifefte  (  laquelle  chofe 
apporte  grand  profiO  que  G  eft  vn-poids  de  foy  eogneuj 
c’eft  à  fçauoir,  vneliure  joujîiliure,  ou  ^triliure.  Or  les 
centres  des  poids  font  aux  cercles  &  redangles  en  U 
commune  feélion  des  deux  dimenflons.  Et  en  toutes  fi- 

f;ures  equilaterales  qui  peuuent  eftre  eferites  au  cercle^ 
e  centre  de  la  pefanteur  eft  femblable  au  centre  du  cer- 
Comment  de  enuironnant.  Or  il  eft  fuppofé  en  tout  cecy  que  cés 
«nalemi-  chofes  pondereufes  ayent  ’ par  tout  eg;ale  cfpailfeur ,  & 
lieu  des  qu’elles  foient  Gonftituées  de  la  matière,  qui  prenne  par 
poids,  tout  égalé  pefanteur.  Et  à  tous  triangles  en  commune 
fedion  des  lignes  j  defquclles  chacune  venante  des  an¬ 
gles  oppofites  J  à  chacun  cofté ,  diuife  chofes  égalés.  Et 
eft  ncccflaire  qu’elles  vichnent  cnferiïble  en  vn  poinft 
en  s'entredinifant  ,  quoy  qu’Archimedes  n’aytdemon- 
ftré  cecy.  Quant  à  moy  ie  l’ay  monftre  generaieraent 
aux  elemens  de  Geometriè  ,  &  maintenant  ic  le  decla- 
■  reray  tant  qu’il  c^i  fera  requis  &  necclfairc. 
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^  Car  les  codez  AB  &  AÇ  dJi- 
^  uifezen  égalité  en  D  &  E  J  âc 
yyl  les  lignes  C  D  &B  B  tirées,  & 
/y  /  parcômunc  feÔion  les  lignes 
L  A  G  H  &  D  E  qui  fera  cgalc- 
ment  diftante  au  troifiefniç 
/ codé,  d’où  BEC, & CDB 
’  /y^/  \  feront  égalés  ,  pourcc  qu'el  les 

^  'font  en  vne  mefme  bafe  B  C  : 

K  6C  G  commun  retiré ,  C  EG 

fera  égal  àDBGtorAGE  &  AGD  font  égaux, 
pource  qu’ils  font  en  bafes  égalés ,  &  entre  les  lignés 
cquididantes.  Parquoy  A  G  E,  &  A  G  D  font  égaux.  Et 
entendu  qu’ils  foqt  fur  vne  mcfmc  ligne  A  G  ,  ils  feront 
d' égalé  altitude ,  qui  ed  l’altitude  des  triangles  F  G  P, 
&  F  G  E,  qui  font  en  vne  mefme  bafe  F  G,  &  pource  en¬ 
tre- eux  font  efgaux.  Et  pource  que  BC  ed  egalement 
didant  de  D  E ,  de  la  19.  demondration  du  premier  ii- 
wredes  Elemensd’Euclidcs  ,&  de  la  iJ.  &  du  liure  mef- 
tne,  DGE,&BGC  feront  angles  égaux  ;  &  la  propor¬ 
tion  de  BG  àG  E,ed  corne  de  C  G  àG  D  :  mefmement 
felpn  les  prediâcs  demondrations  ,CGH,&GEF 
font  égaux ,  &  femblablement  C  G  H  ,  &  D  G  F.  Par¬ 
quoy  la  proportion  du  triangle  B  G  H  à  E  F  G,  ed  com¬ 
me  la  proportion  de  B  C  à  G  E  duple  :  &  la  proportion 
deCGHà  DEF,  eft  comme  la  proportion  de  C  G  à 
GD  duple  :  &  comme  il  ed  dit,  1^  proportion  deCGà 
G  D,ed  comme  de  B  G  à  G  E, parquoy  la  proportion  de 
B  GH  à  E  F  G ,  ed  comme  de  H  CG  à  D  F  G  :  pour¬ 
tant  puifque  D  F  G ,  &  EFG  font  égaux  ,  B  G  H ,  & 
C  G  H  feront  égaux  :  &  entendu  qu’ils  foht  entre  lignes 
cquididantes ,  ils  feront  aux  égalés  bafes  B  H ,  &  FI  C  : 
pource  tous  les  triangles  AB  H, A  C  H,  C  D  B,  C  D  A, 
B  E  C,B  E  A,fer9t  la  medieté  dcA  B  C, parquoy  le  trian¬ 
gle  mis  fur  G ,  ne  pourra  edre  encline  vers  aucune  par¬ 
tie.  Or  le  centre  de  fedion  de  la  parabole  &  figure  du 
triangle  ed  en  la  ligne  qui  fait  le  diamètre  d’iceluy,  le¬ 
quel  ed  depuis  le  coupeàu  iufques  au  milieu  de  là  bafe 
en  ce  poinâ;  qui  ed  plus  didant  par  le  parmy  de  la  fom- 
mité  de  la  figure  du  triangle  ,  que  de  la  bafe  qui  ed  la 
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iîgne  droite  pofde  fous  l’angle  de  la  figure  du  triangle. 
C^âddonc  vne  verge  fera  poféè  égale  àC  Ldu  poidsde 
iept  onces, &  l’anneau  de  la  pornnie  du  poids  pofé  en  B, 
en  forte  que  K  L  foit  de  dix,  &  K  C  de  quatre ,  &  G  foit 
vne  liure  ,  ainfi  nous  conftituerons  la  liure  que  vulgaî- 
tement  on  appelle  vn  traineau-I’eftimeray  le  poids  L  K, 
qui  eftde  cinq  en  foy  ,  &  eft  fait  vingÈ^cinq  ;  ie  diuife 
^ar  le  poids  K  C,quiett  dedeux,eft  fait  ii  »  auquel  i’ad- 

joufte  cinq  onces ,  t  k ,  &  eft  fait  17  t  :  ie  mettray  donc 

C  D  vn  lien  de  fer  cftre  cinq  onces  f ,  &  le  poids  L  K  dc- 

». 

jneurera  d’vne  liure.  Quand  donc  nous  aurons  mis  G 
en  fe,il  fera  égalé  a  vne  liure, &  , faudra  âdioufter  vne  au¬ 
tre  liure  en  Djpoür  caufe  de  L  k,  pourtScnous  monftre- 
rons  en  k  deux  liures,  &  ainfi  l’efcrirés-.apres  en  S  trois, 
eu  T  quatre,  en  P  cinq,  en  V  fix ,  en  L  fept,  par  éfpaccs 
cgales.Qe  ce  il  eft  patent  que  toute?  les  efpace?  pourrot 
eftre  diftribuées  en  onces,  excepté  le  premier  B  k.Nous 
pourrions  toutesfois  lé  diuifer,  afin  qu’il  foit  eftendu  eri 
la  liure  B ,  &  les  onces  à  B  adiouftëes  en  k  par  efpaccs 
égales*,  le  fignifieront ,  la  preniieré  treize,  là  fécondé 
quatorze,  la  tierce  quinze,  &  ainfi  des  autre*. 

Twrquoy  Or  des  ces  chdfcs  la  caufe  eft  patente  pourquoy  les 
ies  limes  Hures  &  balances  font  âucune§fois  plus  leures  que  les 
traîneaux.  Dés  le  commencement  cfecy  a  efté  propofé  : 
nesfois  Car  au  traîneau,  dit  ftatera,  il  eft  difficile  dé  coiiftituei:, 
meilteures  la  verge  tant  exaftement  en  ma^iiitùde  comme  aux  ba¬ 
igne  les  lances  :  &  fi  elle  eft  iufte  en  magnitude^elle  qe  le  fera  au 
tshtimam,  poids, car|à  peine  ce  pourrons-nous  fàire.Secondcmènti 
il  eft  difficile  de  diuifer  du  tout  egalernént  par  interu ai¬ 
les  égaux.  Tiercement ,  le  poids  rarerrfent  eft  pendu  eri 
4’extrcme  partie  C  , lequel  quand  il  eft  pendu  outre ,  il 
fait  confufion. 

Elles  fc)nt  plufieurs  autres  additions  qui  corrotri- 
pent  le  traineâu ,  dfefqufelles  nulle  eft  en  la  liure.  Pour- 
Cc  les  chofes  precieuies  couftumicrchlent  font  pefées, 
non  au  tràineau,ains  à  la  liure.  Or  il  y  a  grand  efgard  î 
i’exade  ebmpofition  du  traîneau ,  que  G  foit  Icget ,  & 
h  C,&  que  L  B  fuit  trcrplei  B  C.cat  àinli  L  k  fera  egal'i 
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îc  C,&  que  les  liens  C  D  foient  en  l’extreme  partie  L  C, 
&  de  poids  égal  auecque  L  C.Car  cette  raanicre  de  ti  ai- 
îicau  cft  proche  à  la  IJure. 

L’experience  enfeigne’co'Wibîcn  de  poids  les  peaux 
dechéurefoufticnnet  en  l’eau  pour  conftruire  les  ponts. 
Car  la  veffie  plaine  d’air  qui  peut  tenir  cinq  liurès  d’eau 
&vne  once3  fouftenoit  le  poids  de  quatorze  liures  & 
demie  de  tuiles^  donc  il  aduient  que  les  peaux  de  che'ure 
peuueiit  tenir  en  l’eau  des  fleuues  prefque  la  triple  par¬ 
tie  du  poids  de  l’eau  ,  de  laquelle  les  peaux  font  càpa- 
Wes.  Aulh  ne  faut  obmettre  qu’il  aduient  par  le  moyen’ 
de  denfité  J  que  les  hommes  quand  ils  fe  font  tenus  en 
i’eau  fur  le  dos  qu’ils  ne  tournent  ne  ça  ne  là  ,  Comme 
jt)üeurs  de  pafle-pafie  fe  tiennent  itiiimobiles  fur  les  cor¬ 
des  ,  &  n’enfoncent  dedans  l’eau.  TdutesFois  veu  que 
cecy  de  foy-mefihè  eft  difficile  ,  il  eft  fait  plus  difficile 
pour  le  rtiouuçment  &  inégalité  de  l’eau.  lufques  içy 
nous  auons  traîûé  des  principes  des  chbfes  naturtllèi. 
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R  maintenant  fraittbns  dés'  SlemcriSj 
qui  coniîftent  &  font  faits  de  la  foriùe 
&  première  matière ,  &  fembiéni  quafi 
eftre  animez.  Les  Grecs  lès  appellent 
’Soiyî'iK,  c’eft  à  dire ,  Elcmèns  ou  com- 
menccmens.  Il  faut  i)remieremcnt  fça- 
uoir ,  combien  &  quels  ils  font.  Ariftote  eftime  qu’ils 
font  quatrfej  la  terre,  l’eau,  l’ai/,  &  le  feu.  Pareillement 
elles  font  quatre  qualitcz.  Elles  feules  &  feparées  ne 
cônftituènt  m  élément ,  car  elles  n’aüroietit  la  vertu  de 
D 


Qttel  poids 
"les  peaux 
de  chiure 
foiifiiennët 
en  l'eau,  ^ 

Comment 
l’homme  fe 
tient  im¬ 
mobile  & 
fur  le  des 
au  dejfus 
de  l’eau. 


D»  mm-» 
hredesélof 
mens. 


te  fécond  Lture 

faîre  &  de  foufFrir  :  &  ne  pcuuent  auffi  eftre  plus  dè 
deux  enfemblc  ,  de  peur  que  chofes  contraires  ne  foient 
enfcrr.blc.  Car  en  quelque  maniéré  que  ce  foit ,  fi  tu 
en  prends  ,  &  mets  quatre enfemble  ,  fçauoir  eft  ,  de 
chaud  5  de  froid ,  de  fee ,  &  humide  ,  il  efi  neceflaire  de 
rcceuoir  chofes  contraires.  Or  lé  chaud  ne  peut  eftre 
Joinû:  auec  le  froid  ,  ne  le  fec  aucc  l’humide.  Pourtant 
les  qualitez  jointfesdeux  à  deux  ,  non  contraires,  feu¬ 
lement  feront  enfemblc  quatre  conjuoationî  qui  fe¬ 
ront  quatre  eîêmén  s.  Entre  le  lieu  infime, &  le  fupreme 
il  eft  neceflaire  que  deux  lieux  intercèdent  ,  &  foient 
fimplemeiu  au  milieu  ,  ic  dy  le  lieu  non  çxaftement  in¬ 
fime  ne  fupreme  &  pource  ils  font  autant  de  corps  Am¬ 
ples  ,  qui  font  d’clemens.  Nous  voyons  auiti  fi  les  argu- 
mens  probables  valent  quelque  chofe  ,  quatre  élemens 
aux  corps  compofez  :  nul  ne  peurdouter  de  la  terre,  de 
rçau,&  de  l’air  pour  leur  magnitude  &  grande  profon- 
ditd,  comme  nous  voyoms  de  la  mer  &  des  eaux;  &  vni? 
Ucrfellementlaprofonditédel’àir,&de  la  terre  ;  mïiis 
nous  voyons  l’accroilfement,  puiflance  ,  &  fimple  ma¬ 
tière  du  feu,  duquel  lafourcceft  cftimée  eftre  au  côca- 
ue  de  la  Lune.  Plufiéurs  mefmémét  eftimCnt  ces  qua#e 
clémês  apparoiftreaux  diftillations;&  leféns  apperçoit 
aux  corps  dés  animaux  âutarit  d'humeurs.  Kîàis  outre¬ 
plus  plufiéurs  pêfent  queles  Cometesfont  faites, pour¬ 
ce  que  les  vapeurs  font  enflammées  par  l’elcmcntdu  feu 
fous  le  Ciel.  Mais  certes  fous  le  Ciel  delaLunen’eft 
aucun  feu,  c^ar  veu  que  léGiéleft  v'ne  chofe  très  pure,li 
n’efloic  decetttde  colloquer  vne  chofe  tres-ardate  fous 
vne  q-u'i  ’eft  exépte  dé  t9u/ç,^ua)rté,caf  nature  tou  fîours 
-join<5l  les  éxtremitez^gec  lemilieu.'Entre la  chair  &  les 
Gs, n^i;u,ée a collpqué lairrtçmbrane  :entrelesos  &  liga- 
més,les  cartilagestentre  lçsos&  le  cerueau, pource  que 
Je  cerueau  çft  plus  mol  que  la  chair  ,  elle  a  colloque 
deuxGiébranes ,  &  lapins  dure  d’ocelles  eft  la  plus  pro¬ 
che  à  I’qs  de  la  tefte.  Et  la  vélocité  du  mpuuçmcnt  ne 
pp.ut,  eftre  la  caufc,qu  rargument  de  la  çhaleur.Car  çô- 
biefi  cjuf  leschofcs  qui  font  foUdes  foient  par  mouuc- 
menï  efehauffées,  cpqie  les  pierres,  lé  plomb,  &  les  ahi-' 
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‘mauXjCellcs  qui  fe  diffiperit  font  toutesfois  d’autât  plu» 
froides  qu’elles  font  plus  Icgereuvcnt  mouuécs,  comme, 
r.eau  &.rairjCar  tous  les  vêts  valides  &  légers  sot  froids^. 
&lesfleuues  coûtas  Icgerenjênt  ont  les  eaux  très- froi¬ 
des,  Il  eft  mefuîem.êr  yn  grand  argumét  de  cecyjque  les 
Coiîictcs  bu  les  flairibeaujc  allument  en  l’air  &  en  l’eau 
chaleurs  infolcrables.Qu’aduiendra-ildonc  fi  le' monde 
yniuerfeljîft  enuiiounéde  feu  ?  Qvii  enij  efcheraquele 
feu  n’cnflâuie  fair,  éc  aprestoutes  choies,  veu  quemef- 
i^emêt  la  chaleur  des  eftoilles  luy  aidera?Gar  Auerrois 
qftime  que  toute  clarté  eft  chaude.Mcfmcmet  ils  vculet 
dire  que  l’air  eft  chaud,  &  la  qualité  humide  refifte  à  la 
clraleur  le  moins  de  toutes  chofes.  Comment  donc  l’aie 
refiftera-  il  au  feu  qui  eft  le  plus  yehemét  &  le  plus  acre 
de  tous  les  élemens  ?  Pour  cetie  raifon  Auèrtois  ce 
voyant ,  a  dit,  qu’avicunésfois  le  feu  n’eft  chaud  aêluej- 
lemcnt.Mais  s’il  n'eift  chaud  aâuçllcmènt,  quelle  eft  fa, 
pmflance?  î^ous  difons  les  medicamens  eftre  chauds 
par  puiflancé ,  pource  que  deuoi  ezils^efchauffeut.  Mais 
cefcu  icy  fera-  il  Jeubré  de  quelques  grands  animaux? 
Dauantage  fi  le  feu  n’eft  chaud  ,  par  lemblablé  raifon 
l’eau  n’eft  froide, ce  eft  cofondre  f  drdre  de  l  yniners, 
Mefmcment  qui  empefehe  que  k  feu  ne  luit  ?  tbutes- 
fois  ils  réfutent  cecy  ,  comme  legtr  argument, ,  Ou^re- 
plusjfi  le  feu  eft, en  l’air,  pourquoy  tant  plus  môtonseh 
nautjtaut  plus  froid  trouuons-nous l’air, en  forte  qu’ils 
difent  certainctrient ,  que  les  neiges  abondent  au  cou- 
peau  des  mpntagnes,  mefmemenc  fous  la  2one  torri¬ 
de?  Ce  qui  n’eft  de  merucille,  fi  quelqu’vn  confidesrè  leÿ 
neiges  cftrc  noia  fcuienient  enhyuer:  mais  les  ghftés 
très- froides  en  plain  efté.ûr  ils  obje(ftent,que  tels  liçux 
font  loing  de  la  f  epereuffion  des  rayons  ;  mais  ce  p%uc 
eftre  argument  de  moindre  chaleur ,  non  pas  de  froid, 
^iaablemcnt,  fi  la  chaleur  eftoit  haut  en  fair,  elle  y  Te- 
foit  principalement  pour  çadfé  de  la  génération  dei 
chofes;  or  elle  nc  peuiy  eftre  pour  cette  raifon,  yèii  que. 
la  chaleur  cclefte  eft  celle  qui  engëdre,  tefmoin  le  Phi- 
lofophc,&  veu  que  trcflegcrc  chple  ne  peut  monter  t  â.t 
loing.  Peut-eftre  que  qiiclqu’vh  dira  que  ce  feu  eft  por« 
te  en  haut^^Sc,  de  ce  il  conjcâucér.si  qiiê  le  lieu  du  fc«  eÙ» 
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là.  Premièrement,  ces  àrgumés  de  rhétorique  font  îndl. 
gnes  qu’ils  foient  amenez  au  traitté  des  chofes  ferieu- 
îes.Et  ce  feu  icy  n’eftde  telle  nature  &  proprieté,de  la¬ 
quelle  ilsdifcntle  féufupcrieur  cftre,veu  que  cettui-cy 
braflcjccluît,  corrompt, defquclles  chofes  iU  difent  rien 
n^cftre  au  fuperieur.  Apres  ces  chofes  nous  dirons  pour- 
quoy  cecy  aduienrV  &  enfeignerons  pourquoy  il  n’ad- 
uicnt  toufiours.  Et  les  argumens  ne  pcuuent  cela ,  ains 
pluftoft  prouuét  l’oppofite.  Car  entre- deux  extrdmiteZj; 
non  deux ,  mais  feulement  vue  nieditation  coutumiè¬ 
rement  eft  aflîgnèe , laquelle,  fi  ainfî eft  ordônne'e,  non 
quatre,  ains  feulement  feront  trois  élemens.  Et  fi  ce  rirf 
montre  être  trois  éleihens  ,  trop  moins  il  démontrera 
eti  etre  quatre.  Et  les  flâbeaux  ou  cometés  ne  nous  mo-' 
trent  aucunement  que  le  feu  fait  là  ch  rair,veu  que  le 
philofophemefme  certifie  que  les  flambeaux  ^comc-, 
tes  font  faits  fous  le  feu  &  prés  de  la  terre  en  l’air ,  afin 
que  du  tout  ils  ne  foient  in'di'gens  du  féu.  Etfembld 
quèie  feu  ne  fôit aux  chofes  inixtes&  çqnipofées.  Car 
s’il  y  c  toit  maintenant,  plutôt  il  ferbit  ,en  f  herbe  dit-, 
te  euforbium  &  aüpoyure,  defquéls  la  vertu  et  chaudé 
&  feche  grandement  ,  qu’il  nr  feroit  aux  pierres  tres- 
froides.  i^efmement  les  ditillations  feulemét  nous  en^' 
feignent  trois  fubtâces,fçauoir  et, eau  pour  caa,  l’huy- 
Je  au  lieu  de  l’air ,  &  la  terre  qili  et  au  fond.  Et  fi  tu  dis 
que  la  pârtie  de  l’huylc  la  plus  rouge  i  eprefente  le  feu^ 
pource  qu’elle  et  tres-aguë  &fubtile,  nôusfefpondros 
ferieiifcmét  que  telle  acuité  &  aciimonic  de  faueurpro- 
ccdedclavehcmente  vertudu  feu.  L’indice  en  et  qué 
nulle  partie  de  l’hpy'le,  tirée  des  matières  pafticipaptes 
des  métaux  et  fans  faùeur  très- acre.  Patquoy  fi  tout  ce 
qui  et  acerrime  reprefefite  le  feu  ,  il  faudroit  qu’il  n’y 
,  eut  aucune  portiôdel’ai'r.Poorcatnousfeüenôs  à  trois 
Tmsele-  élemens  féùîèmê't:  ^atre  humeUrS  fbht  aux  animaux. 
Wem  feu-  ce  profite  pour  prouuèf  les  élemés’Qhoy 

Iment.  fl  jg  aûec  Thnifiahüs  éxpofiteuf  db  Galcnus  fur  l’art 
dç  medeciné ,  qu’îlS  ne  fp'rft  que  trois  humeurs.  Toutes-r 
fois  C  dit  qdelq|i’v'n  Jmontrè  qVils  font  quatm 
Kiillémént ,  car  ils  coiïfcflent  que  cé  féu  n'cîl  élément. 
Farqûoÿ îe  fens  hoW  mohtre  què  pluïfôt  ils  ne  font 
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que  trois ,  que  quatre.  Et  pource  que  Ce  feu  CQnfomme 
fouJain  toutes  chofes  ,non  pour  autant  doit  cftre  die 
élément,  car  par  tel  moyen  le  mouuemêt  feroit  élcmét: 
&  pource  qu’il  croift  fubitement ,  nom  pourtant  dpi,i: 
pftre  dit  élément,  car  les  rats  &  fouris  par  ce  nioyen  fer 
toient  élemens.Ordeconfomméf ,  ne  de  croiftrefuM- 
îement,  de  ce  rien  n’cft  en  la  terre ,  laquelle  toutesfois 
chacun  confeiTèaccordement  eftre  élément. Toutes  ces 
ehofesdonc  font  peu  probables  à  demôftrcr  qu’ils  font 
quatre  élemens.3  &  que  le  feu  pareillement  l’eK  :  ains 
pluftbft,  comme  nous  auons  propofé  dés  le  commen¬ 
cement,  elles  monftrcrtt  l’oppofite.  Reftoit  cét  argu- 
îucut  valide,  pri^^?*  conjugationsdequalitez.Mais  ils 
fl'c  eonlîdereritqo’iU  tponftrent  cccy  aux  mixtions ,  car 
aucunes  chofes  chaudes  font  meCmément  humides ,  ap- 
jçpncs  chaudes,  font  feehes  ,  &  ainlî  4^*  autres  confç- 
quemment.  Mais  aux  élemens  pouree  que  chaleup  & 
(fechete  trop  grande  euffent  tont  mis  a  fiujSu  lieu  4*él  e- 
jneat.  Nature. a  fubftnue  vnq  chaleur  celefte  &  bien 
tpmperee  ,,  dont  toutes  chofes  ferolent  engendréei.- 
IÇertes  par  cet^te  cbaleu^  celefte,  &  par  putrcfaâionj 
^armouucment  jipiri,couftumierement  eft  ^aiâe  la  ma¬ 
tière  qu’ils  appellent  le  feu.  Ainfi doit  donc ,  le  fçù  efl, 
-mais  irn’ 'eft  élp^uiçnt. 

là  bien  ie  fgay.qujaucuns  pourrot  dire,QuieS'  tu  tant 
audacieux  ,  qm.pfe^honner  tent.éncc  contre  le  Philofô- 
phe?principqle(pet  en  vnc  fentehee  tant  côfirmée.  an¬ 
cienne?  Setqpdemçnt,cômeptla4gjencr.iition  des^gréfles 
,j&de  la  neigêmôftrera-elle  qu.e Je  feu  n’eft  en  l’atr,  veut 
que  quàdiil  n’y.aurpit  ^ucun  fqu,,  tputesfois  il  n’eft  rai- 
fonnable  telle pegion  eftre  pe.frqÆf  j.veu  qu’elle  eft  il- 
luftrée  par  les  rayons  des  e.ftotlles  &  que  neantn,)ôiris 
Pair  foit  très- chaud,  auquel  eft  fituée  cette  regiô  ?  Pa- 
,Xeillemet(dir;a;quelqa’vn)qDâd  nous  dîfonsle  feu  eftre 
.'élément,  nops  entendons  dire. vnc, chofe  très- chaude  & 

treflechericy  noftre  feu  eft  très-., cb^ud,&  tres-fec,dôt -  il 
-àduient  qu’ilti’Qft:  conippfé:car  s’il  eftoit  mixte  &  corn- 
pofé,  ils  nepO-Urroit  eftre  tant  chaud  &.fccj  parquoy  le 
noftre  icy  çft  élément.  Voicy  les  argûmens  que  ie  iuge 
^uuoir  èftreobjeftcz  contre  .ffloy)  quoyquilsnc  le 
D  i|i 
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foiSnt.  Pourtant  afin  que  ic  retoui-he  à  Arîftoteles  ,  U 
cftoit  homme  ,  &  a  failli  en  la  difleftion  &  en  plu'fieurs 
chofes  fingulieres.  Dauantage  ceux  qui  ont  cfté  apres 
luy  ,  Theophrâftus  â  Galenus  ont  failli  à  pluficurs  de 
leurs  efirits.  Part^uoy  s’il  a  eftépcrrais  à  Ariftoteles  dé 
laiffcr  l’opinioh  dè  Plato  ,  &le  reprèndre  pour  caufc  de' 
la  veritéjpour  quelle  Vaifon  ne  nous  fcra-il  permis  de  lé 
laiirer,&  le  reprédre^ôUr  la  vérité  mefmé?!!  s’eft  efFori 
cé  d’affermer  aucunes  propofitions  generales, lefquell es 
rexpefienceinonftreeftre  fauffes:*faooir  eft,quenul 
animât  fent  boii  j&'que  la  chofe  pesâte  ne  peut  apparoir-' 
lire  de  l’vn  &  de  l’autre  cofté,  &  que  certes  la  terre  n’eft 
de  l’vne  &  de  l’autre  partie  plus  haute  que  les  eaux  j  cè 
qüi  eft  toütcsfqis.approuüé  faux.  Pourtant  fi  entre  mit 
&  mil  propofitions  nous  côfeffons  qu’il  a  erré  en  deux’ 
du  trois  ,  nous  ne  dirons  qu’il  ait  fait chofe  indigne 
d’hpmrrte  tres-fage.  Il  a  cfté  mefmén^cnt  dèlaiffé  d’A- 
r.  Metor,  üèfrois  en  peu  de propofitions,  en  àuÇünes  rèpris'j  ^  ch 
Mp.  4.  plufieUrS  il  eft  fouffehu  par  fens  tranfpofé.Or  le  fouftc- 
'nir  en  tranfpôfant le fes  ,  c’eft  prdprèment  le  réfuter, 
nbffpa's  le  defendfe.  Toutesfois  en  ce  ienefuis  contre- 
d^fantà  Ariftoteles  :  .câr1üy- mefmé  ne  veut  le  feu  eftré 
auconcaue  de  la  Lune  ,  ne  mcfmetttèrtf  chofe  quifék 
tres-chaude.  Quant  à  ce  qui  appartiéift'  â  la  région  Hfe 
'Paif,!!  eft  maniféfté  qu’elle  eft  très* ftbrdé,  car  corné  ic 
pipnftreray, tous  les  étcmcns  font  tèlsÆt  cé  que  l’on  dît' 
'dcs'Vajieurs,  &  de  ce  qu’on  dit  antirpafc,  c^'eft  à  dire,re- 
fra’dWnérthaht  5  c’cff  chofe  pluftoft  femhlàble  à  vnc 
fable  ,qu’â  hifto  jre  de  choie  naturélft;  Pourtant  fi  on.' 
nlefle  feu  au  cdncâgc'dç  la  Lunej&  s’îltft  îHec  Ibuda»^ 
é'ntreïnefléjil  ferâlà  tfç^-froid;Do'rrèqùés  le  n’oppugne 
céla,âufli  ie  ne  îaifie  f  éipériécc.Gçi'té?il e^ft'  plus  mani-- 
■£]e'fte  que  le  iouf,l*aircftrc  illec  tfes-frdid3&  pluscettuy 

’qui  éftau  concaüe'de  lâ'Lunctmais  ii  eft  temperépar  la 
:  proximité  des  aftrdsiV&  principalémeHC  de  là  Lune.  Et 
^  '  combien  cpié  la  L.ùné  fevîlement  foit  à-vne  petite  partie 
Que  c’eyî  diréélemët  ,  t©‘uycsfdis  pourcè  que  le  ttimt  eft  méfié  en- 
^si  etktr.  •  fcniblc,&  qu’il'eft  d’e 'fubftâce  tres-ftjb<lte3mcnuë,'&  rà- 
yejpdprce  cetaiteft  trés-tempcré,tres-pur,tres-clairi'’& 
îjîîllcfûlçnt opicuifci'fpduf lâqueile'caufé  ksâuciçhs l’â? 
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appelle  etherjSç  certes  à  bon  droit  :  lePhilofophe  nief- 
tnement  ra  ainfiappellé.  Cet  ether  conuient  très  bien 
à  la  nature  du  Ciel ,  comme  ainfi  foit  qu’il  luy  eft  pref- 
que  fcmblable  en  tenuitd  &  tempérament  de  qualité. 

Car  l’etber  n’cft  pourtant  lemperé  qu’il  foit  mixtionné 
de  chaud  &  froid,  mais  ponircequ’il  eft  exemutde  l’vne 
^  de  l’autre  qualité  Semblableqient  il  ne  peut  eftredit 
fée,  pourcé  qu’il  eft  fluide  :  ne  mefraement  peut  eftre 
dit  humide,  pource  qu’il  ne  humefte  point  :  mais,  com¬ 
ine  i’ay  dit, il  eft  pur  &  clair, &  très-  conuenable  à  la  ge- 
nerationdes  chofes, dont  nevus  traiterons  cy-apres. 

Orque  l’air  foit  chaud, nulle  expérience  nous  le  mon-  ^  W 
ftre ,  nulle  raifon  ne  nous  contraint  de  le  croire  ,  ains 
certes  il  eft  très  froid  :  8c  cccy  confent  à  toutes  expe- 
riences  fur  ce  faites.  Les  commensi  &  fixions  Chime-'/''®';^*  ■ 

tiques  ,  &  monftreufes  des  Ariftoteliques  ,  afin  que  ie 
n’aceufe  Ârilk)teles ,  font  terminées  en  queftions  inex¬ 
plicables  qui  font  encore  fous  la  future  fenrence  du 
iuge.  Pourtant  il  vaut  mieux  fc>  iftenir  la  vérité  ,  8e 
rexperienccj  en  muant  quelque  peu  dechofe ,  que  per¬ 
pétuellement  en  blafonnantauecques  ks  Ariftoteliques 
ne  fçauoir  rien  de  la  nature  des  chofes.  Quieft  eeluy, 
s’il  n'ett  fol,quiefcoute  vndiTputant  &  affermant,  que 
l’air  eft  chaud  en  l’extrême  partie  d’enhaut  ,  &  apres 
pour  caufé  du  feul  mouuement^,  ou  des  vapeurs  fans 
mouuemeut,  comme  en  la  partie  Septentrionale  ,  il  eft 
fendu  tant  froid ,  qu’il  engendre  la  glace ,  la  neige  &  la 
grefle  ,  que  nul  fe  toit  plaint  fans  lavertu  duSolçildela 
chaleur  de  l’air, &  tousfccôplaignent  du  froid,&toutes 
fois  ils  ofent  attribuer  à  l’air  non  autre  chaleur  prefique, 
qu’au  feu  ?  Pourquoy  le  feu  veu  qu’il  eft  defubâance 
plus  tenue,  que  l’air ,  n’eft  iamais  deftitué  de  fa  grande 
chaleur,  ou  que  fa  nature  &  ferueur  ne  s’adoucit  ?  le  ne 
dy  point  qu’il  deuienne  froid.  Mais  s’ils  difent,  que  cet 
air  n’eft  point  l’àir  ,  qui  eft  mouué  ou  qui  reçoit  les  va¬ 
peurs  :  car  il  eft  impodiblc  ,  meftnement  félon  Arifto-  , 
teles,  que  la  fubftance  demeure  quàhd  tant  grade  tranf- 
mutation  eft  faifte  d’vne  chofe  très- chaude  en  vnetres- 
froide  ;  ce  eft  manifefte,  que  l’air  qui  nous  enuironne  eft 
ftoidjbu  pour  le  moips  lempeté ,  commefitué  ipuxte-le 
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Ciel  (3e  la  Lune.  Car  toute  la  quantité  de  l’air,  entane 
qu’elle  confiée  des  Hammes  pures  &  claires,  quel’bii 
dit  ether  ,'en  14.  heures  fait  le  tour  par  le  mouueraenc 
^u  Ciel  :  &  mefme  Ariftoteles  admet  ,  que  toute  cette 
machine  de  l'air  eft  froide  ou  tempcréc  :  laquelle  fi  elle 
n’eft  point  air,  il  nous  en  faut  cercher  vn.  autre,  peut 

cftre  fus  le  Ciel, ou  au  profond  de  la  terre.  > 

Lenombre  Doneques  ils  font  trois  elcmens  ,  laterrequi  eft  tres- 
des  e/e-  denfc  &  pefantCj(&  tftpofécen  bas:  l’airqui  çft  tres-ra- 
re  &  legcrjCft  colloqué  en  lafuprémcpqrtie:&  l’eau  eft 
JL  demsn- au  milieu  des  deux.  C’eft  chofç  commune  à  tous  ele-" 
firt  qtte  nicn';,qü’ils  n’ont  de  chaleur  natiue  :  car  il  n’eft  aucune 
tout  ele-  chaleur  que  du  Ciel,  &  confequemment  de  l’ame,  &  de  - 
mens  fmt  la  clarté.  La  terre  pource  quelle  eft  tresp  crafle  &  efpaif- 
froids.  fe, "l’air  pource  qu’il  efttrop  rare,fèniblêt  eftré  les  moins 

froids  :  mais  l’eau  qui  eft  de  fubftance  moyenne  entre¬ 
deux  ,  femblc  eftre  très- froide.  Qitand  donc  l’air  s'é-^ 
paiftitjil  femble  eftre  plus  froid;  mais  s’il  nerc'çoit  quel¬ 
que  qualité  cftrange,il  eft  eftimé  prefquc  tempéré  pour 
çaufede  fa  tenuité,  &nel’eft  toutesfois  i  mais  par  puif- 
fanceil  eft  tel ,  pource  que  facilement  il  eft  mué.  Ou¬ 
tre  ,  quand  les  chofes  froidesde  leur  bon  gré  fe  condenfr  ' 
fent,  elles  font  faiftes  plus  froides ,  ce  que  la  glace' de- 
monftre,  La  terre  pour  caufe  de  la  rarité  admet  la  cha¬ 
leur,  &  pourtant  eft  eftinaée  eftre  moins,  frpidejpour  cet¬ 
te  caufe  les  pierres  font  trop  plus  froides  ,  qu’icelle. 
L’air  pour  caufe  de  la  clarté  prefque  temperée,  &  faci- 
Ictnent  mué  par  fararité',  eft  eftimé  non  feulement  n’cr 
ftfè  froid  ,  ains  eftre  chaud ,  combien  que  tous  elcmens 
efgalementfoicnt  tres-froidsde  leur  propre  nature. Les, 
régions  Septentrionales ,  les  nuiâs ,  &  le  coupeaux  des, 
montagnes  en  font  la  demonftration  ,  &  mefmement  la 
raifon  ledemonftrc  :  Car  toute  ehaleur  eftdes  aftresvOr 
les  clemcns  entendu  qu’ils  font  purs  font  fans  la  chaleur 
qui  eft  des  aftres. Car  la  chaleur  des  aflres  muëinconti- 
nent  :  &  ce  qui  eft  mué,  n’eft  fcmblable,ainsdifterent  4 
ce  dont  il  a  eftémué:parquoy(fiainfi  eft)  relemcntfera; 

-  compofédechofepurc,&chofe  muée,&  ne  ferafimplè. . 
Les  elcmens  font  donc  très- froids, c’eft  à  dire,qu’ils  font; 
du  tout  fans  chaleur.  Certes  frigidité  n’eft  autre  ebofe; 
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que  Ja  priuatîoii  de  la  chaleur.  Mefmeraent  les  elemcns 
differcnf  eu  humidité  :  car  la  terre  eft  tres-fcchei  &  l’kir 
très- humide ,  &  l’éau  cft  colloquée  au  milieu,  le  dy  le 
fec^qui  eft  fans  humeur,  &  pource  pefant,car  il  n’eft  ef- 
pars.  Car  quand  la  première  matière  n’eft  efparfe  ,  elle 
cft  moult  denfe,  &  pourtant  y  a  beaucoup  de  forme ,  6c  ' 

dr  pefanteur.  L’eàu  eft  au  milieu  en  toutes  cçs  chofes. 

De  cecy  donc  eft  manifèfte  ,  que  les  aftres  &  eftoiles 
ifont  chaudes;  car  Ci  toutes  eftoiles  ont  clarté,  toutes 
auTi  l’entremeflent.  Orlesclemens  de  leur  propre  na¬ 
ture  font  fans  chaleur  ,  &  clarté  :  &  rien  ne  peut  eftre 
moins  que  ce  qui  n’eft  point.  Doncques  toute  clarté 
eft  chaude  ,  &  entretnefte  fa  chaleur  ;  pour  cette  caufe 
ttjut  aftre  eft  chaud.  Saturnus  eft  dit  froid  feulcmeut  par 
éomparaifon  faifte  aux  autres  planettes  :  car  il  n’entre- 
mefle  tant  de  chaleur, qu’il  puifle  ayder  la  generatiô  aux 
hommes,  ains  il  empefehe,  comme  l’eau  tepide  méfiée  à 
l’eau  boitillante,  rend  moins  chaude.  Pour  cette  caufe 
Saturnus  eft  plus  vtileaux  grains  femcz  que  lupiter, 

|>ource  que  les  grains  ont  bçfoing  dfi  chaleur  moderéej 
Comment  elle  cft  en  Saturnus  non  en  lupiten  Toutes-^ 
fois  Saturnus  eft  modère  pour  la  propagation  &  mul¬ 
tiplication  des  homrHes. ,  Doncques  .tous  aftres  font 
chauds ,  &  tous  elemens, froids.  Derechef  le'Cicl  n’eft 
chaud  ne  froid.  Plu;fîeu.r.s  fonc  deçéus  aux  elemens  pour 
Æaufç  de  fa  chaleur  violente,ou  imprimée  en  iceux.  Car 
par  l’aftion  des  aftres,aucunes  parties  des  elemens  viciir 
nent  à  comçnixtion  ,  ^fqnt  faides  telles par^püiflancei 
ainlî  que  poivre  eft  chaud' : -mais  telle  cgmittixtion  n’eft 
élément,  ainschofçcqmpoféed’iceux  en  partie.  Le  feu 
auiTiqui  eft  allumé  par  la  collifion :&,toucheraent  des 
pierres, çft.vne  chaleur  dep.  aftres  au  cprpsfarifié.Dpnc- 
ques  les  chofes  mixtes  pcuuent  cftrc  muées  par  chaleur 
.violente,  aucunes  par  ch.aleur  corroiTfspuë;  comme  aux  -  ' 

■  çhofe»  putrides:aucunes  par  pui(fance^7?Qmb  aux  grains 
&.femences  principalement;  aucunes  par  chaleur  im-  P*^/^**^ 
primée  ,  comme  en  l’air  au  temps  d'Efté'r'aucunespaï  .  ^ 
chaleur  naturelle,  comme.aux  animaux.  Il  eft  donc  ma- 
niCefte  pourquoy  la  ,^ie  eft  longue  aux  .coup'eaux  des 
fvjontagoes,  pour cjufé  de  l’air  qqi  eft  iUec’ pur,  non  pai  -  . 
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-«n  Ethiopie,  pour  la  cîialcur ,  non  pas  aux  valées,  pour- 
eequé  l’air  n’y  eft  fîmple  &  pur  ,  mais  peut  eftre  chaO(î 
ôifcompofé.  Doncques  en  la  région  temperée  où  les 
yentsjde  l’Orient  foufflent,  la  vie  y  eft  falubre,diûtUrné^ 
&  longue.  Mais  vnè  autresfois  nous  parlerons  de  ctcy. 
Qu’il  fu/Sfe  maintenant  de  fçauoir  feulement  qu’il  n’y 
aquedeuxqualitez  leulement ,  la  chàleur  du  Ciel,^ 
i’humeurde’selemens le  fec  &  le  froid  font  lespriua- 
tions  d’iceux.’Et  de  cecy  nous  traitéefons  cy-apres.  Or 
.  pour  retourner  à  mon  entreprife ,  ie  n’appèlle  l’cletfient 

Chofe  tres-chaude  où  très  froide, vçu  qu’à  peine  il  eft  li¬ 
cite  de  trouuèr  telle  chofe  ,  mais  ie  dy'  ce  eftre  elemeni 
qui  n’a  béfoing  d’aliment ,  &  n’eft  corrompu  de  foy^ 
rtefme,  Sf  n’eft  vagabond,  ain's  tient  certain  lieu, ayant 
grande  qùantité  félon  nature  ,  &  qui  foit  préparé  à  2e- 

feunefl.  ' 

neration.  Or  véu  quénulle  chofe'dè  tout  cecy  cbnuie'nî; 

^  dement.  ditons  qu’il  foit  element.  Gc  feu  ky  èft 

mouué, n’ayant  pouuoîr'de  viure  fans  aliment ,  &  briifle 
ràir,qui  luy  eft  proche  :& quand  il  eft  enâammé,  il  eft 
^aec  e\t  appellë'flammé.  Car  flamme  n’éft  autre  chofe  que  l’air. 
thtm-  alluméjdj  enflammé.  Or  la  flamme  perpétuellement  eft 
niouuce  ,  &  iamais  ne  repofe.  Car  entendu  que  le  feu 
eft  de  fub  ftance  très-  rare,  &  que  t’eft  fon  fubjet  de  toul- 
|oursbrufler,aufri  eft-il  toufiours  moiiué. 

Doncques  pour caufe  de  fa  fubtilité,îl;entre^ar  petits 
trous-prefque  inui'fîbles  ,  &  pour  caufe  de  fort  mouuc- 
ment, il  diuife,&  coupe,  &  brufle  les  chofes  diuifées  par 
fa  grande  chaleur, &  les  coucrtit  en  fa  propre  fubftance; 
La  flamme  donc  Me  demeure  toufiours  ftilibls-hl'e  ,  tirais 
par  perpétuelle  génération  l’vne  fuccede  à  l’autre  ^  & 
pour  cettd caufe  il  eft  neceflaire,  qu’elle femble  eftrè 
.touflours  moouée.  Car  celte  qui  eft  ia  engendrée,afifaat 
la  plus  proche  partie  de  l’air  ,  &  confomme  fon  humi- 
mourant  elle  excite  &  engédre  vue  autre  flamme 
nouuelle.  Veu  doncques  que  rhumcur  qui  eftoit  le  pre- 
monteen  niier,eft  tourné  eo  flamme ,  la  quantité  àiigméfée  gran- 
dement  par  tcUè  mutation  ,  &  ne  peut  repoulfer  par  la 
durtc  l’aliment,  qui  eft  fon  fujec,  necelTairement  monte 

en  haut  vchemeinement  ,  &  poulie  celle  qui  ja  cftolt  au 
dcflûjs:doat  .iL  àduict  que  fouucnt  la  flamme  paf  grande 
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impetuofité  monte  &  frappe  en  haut.  Si  toutesfois  les 
chéùrons  &  le  bois  oui  eft  haut,eft  brufléjil  eft  rieceffai, 
te,  que  par  ineftiie  raifon  la  flamme  defeende  en  bas. 

Doneques  la  flamme  n’eft  touflours  portée  en  haut ,  & 
eft  fouuent  pource  que  i’alimét  eft  ppfé  en  bas.  Toutes^ 
fois  quand  la  flamme  défeend  en  bas, elle  bruflcjen  forte 
que  fi  te  qui  eft  bruflé^  &  huraide,  cftant  fondu  inconti¬ 
nent  fuffoque  le  fcu':&  pource  les  cierges  d’eux  mèfmes  - 
fe  d’efteigrtentjquand  la  flamme  eft  renüçrfée  en  bas.  Le  _ 
bois  n’eft  ainfijpourcç  qwe  feu  humidité  ne  peut  fe  fon-  . 
dre  :  toutesfois  il  fe  d ’efteint  pour  autre  raifon  j  pource, 
comme  i’ay  dit,  que  toufiours  lafuperieure  partie  de  la 
flamme  eft  poufleé  de  riaferieurc„qui  eft:  la  plus  proche  ■'* 
àTalinlent  •.  dont  la  fupréme  partie  de  la  flâme  efteinte 
par  continu  pâffement, eft  tournée  en  fumée.  Car  la  fu¬ 
mée, eft  vne  choie  moyennante  entre  laflamme  &  l’air,  D'aùefi 
&  pource  elle  cft  diuiféc  en  deux  parties  vne  qui  fuc-  engendrée 
cede  àlaflamme  :  cette-cy  eft  rare  &  neteffairc,car  tou-  ja  fumée. 
•te  flamme  fe  tourne  en  fumée  :  mais  cette-cy  entendu 
qu’clleeft  trcs-raredegercment  elle  fe  tourne  en  l’air,& 
pource  elle  ne  futfoque  ne  bru  fie  les  y  eux  ,  mais  feule¬ 
ment  elle  chauffe  .&:.'  feichc.  L’autre  fumée  eft  qui  va 
-deuant  que  la  flamme  foit  excitée  &  engendrée  ,•  & 

;<ette.^cy  eft  la  plus»  humide ,  &brnûe  &  fuffaque  les 
yeux ,  pource  que  facilement  elle  ne  fe  trouue  en  l’air. 
Jcellemefmc  couftumicrement  eft  excitée  des  charbons 
puants  &  bois  humides.  La  première  dône  lors  quçk' 
flamme  defeend  auXiCjqrgcs  renuérfq?, ,  quand  elle  s’et 
force  de  monter ,  elle  rencontre  la-flamn],e  &  la  fuffo- 
.que  Icgereraent  Cai^  l’ay  déclaré  que  grande  quantité 
d’icdlc  eft  engendrée, veu  qu’en  chacune  heure  la  flam¬ 
me  qui, eft  fort  remojitg.de  l’aliment, &  en  circuit  voifi,- 
ne  àît’air  ,  paffe  enfumée ,  par  l’abondance  de  Istjuelle 
ce  n’eft  de  merp,çille  le  feu  eftre  foudain  fuffoqué. 

-Pûur'la caufe  'donedu  foudain  mouuemcnt  d’icellc,la 
.flamme,  corrompt  toutes  chofes  ,  &  non  pas  pour  la 
daqie  de  la  feule  "rande  chaleur.  Toutg^fois  cemouuc- 
menc  intérieur  en  laflamme,  pourçe qu’il  eft  fait  pe- 
titvà'pc£it,npuscft  incôgneu.  Ét  toute  la  flamme  ne  pc- 
jritmeouçincnt ,  mais  celle  qui  eft  feuleiqenç.alentqur. 
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car  celle  qui  eft  au  milieu  demeure  tant  qu’elle  foit  ve- 
Aùë  en  la  fin  au  touchement  de  l’air,  autrement  elle  ne 
feroitpasau  milieu  delà  flamme.  Mais  aucunesfois la 
fumée  retourne  en  arriéré,  ou  par  impetuofité  ,  ou  re- 
pouffée ,  ou  empefchée.^L’impetuofité  eft  faiâc  ou  par 
la  multitude,ôu  par  la  célérité  flu  mouuement. 
Doneques  le  bois  yerd  ,  &  la  multitude  de  la  flamme 

trcmpliflTent  les  chambres 
dé  fumée.  Les  vents  aufli 
reppufTent  la  fumée  ,  & 
l’anguftie  delà  cheminée 
empefehe  la  fprtie ,  ou  fi 
elle  eft  plus  eflroitte  efi 
bas  qu’elle  ne  puiiTe  re- 
céuoir  la  fumée.  La  plus 
grade  caufe  eft  des  vents:" 
car:  la  fumée  toufiour* 
monté  en  haut,  &  pouf 
l’impetuofité  ,  &  pour  fa 
legerété  elle  retourne, eiî 
arriéré  quand  ellcxcn.cô-' 


fumee. 

Lacheml- 


fumee. 


HPHI  treleve;t,6tprincipalé. 
abondance  debois  verd  :  &  en  la  che>» 
minée  qui  a  des  pertuis  des  quatre  parties ,  la, fumée  eft‘ 
elnpefchée  de  tout  vent,pource-cpJe  la  chénniuéè  eft  pa¬ 
tente  &  ouuerte  de  toutes  parts.-Nousauons  inuenté  vn 
remede  qui  eft  tel  :  Aux  quatres  parties  ,  en  Orient,  en 
Occident,  auMîdy  ,  &  en  Sept'êhttion  colloque  deux 
tuyaux  faits  de  terre,  mis iroppbfite  l'vn  de  l’autre, en 
forte  que  l’ vn  tende  èn  haut ,  eo^^bas  :  çar’-ilxÆ 

împoffible  que  huiéf  vents ,  qnatrè  fendans  cn'.bîasji  & 
quatre  en  haut  foufflent  des  quaitre  principalès  régions 
<4:  Ciel:  &  fi  te-ne  peut  eftre'-faït  j,4a  fumée  né  peut  re¬ 
tourner  en  arriéré  :  &  cecy  par  éxpérïe-nee  a  eftéoxade- 
ment  approuüé.  Cecy  eft  grandémêHt  aidé  par  la  lar¬ 
geur  des  gueules  d’embas.  Aucunesfois  auiT»  les  tuyaux 
feulement  tendans  eri  bas  fbnt  les  plus  feurs.  Mais  le 
plus  fear  de  tous  les  tuyaux  eft  ccluy  qui  eft  enuironne 
d’ vn  fourreau  qui  en  bas  ne  touche  point  au  teâ.  Donc- 
aucs  puis  qu’il  eft  nccefîaire  que  le  feu  aye  ces  ttois" 


meni 
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diofes  auant  qu’il  puifle  bnifler ,  ralimcnt ,  le  mouue- 
nient ,  &  qu’il  foit  penettatif  j-veu  qu’en  la  flamme  le 
tnouuemët  eft  le  plus  grand  &  le  plus  m^inifeftej8f  pour- 
ce  que  plus  grande  cnti;ée  s’enfuit  au  nieuuement ,  il  eft 
manifefte  pourquoy  la  flamme  eft  plus  viue  que  l’autre  Vaurquey 
feu  :  &  pourtant  les  cierges, tant  que  la  flamme  demeu-  U  famme 
rc  en  vigueur ,  font  allumez  &  brullent  tint  que  l’ali-  <cjî 
ment  dure  ;  &  quand  la  flamme  defaut,  les  cierges  d’eux  ue  q»'vn 
mcfmes  &  en  vn  moment  fe  defteignent.  Et  pour  autant  autre  feu, 
que  la  flamme  confomme  beaucoup  d’alîment ,  pouîrce 
fouufent  elle  dure  moinè  aux  brafiers  :  mîisce  n’cftde  !<*  cmft 
ïbn  mérité,  ains pource que  l’alirtientfoudain  défaut'.^® grande 
Pour  ces  caufes  la  flamme  dure  long  temps ,  à  raifon  de  flamme:. 
rhuniidité  grafle  ,  &  eft  faidfe  grande  par  la  fubftancc, 

&  matière  rare  &  feche.  Caria  flamme  legeremenc 
fuccede  à  la  flamme  en  rare  &  feche  matière ,  &  pour 
cette  caufe  elle  s’augmente  en  grande  quantité.  Or  lî 
ces  deùk  font  joints ,  &  la  matière  rare  &  fsche,  &  l’hu-; 
înidité .grande  &  graffe  ,  comme  au  bitumen  terre  fui* 
fureufe  6è  gluante, ou  comme  en  pommes  GrecqueSjîors 
grandes  &  longues  flammes  font  excitées.  Pour  cetté 
caufe  il  eft  manifefte  pourquoy  l’eau  ièttée  fur  le  bitu- 
imen  ardant  excite  plus  grandes  flammes,  ce  que  Geor¬ 
ge  Agricbla,  homme  dfe  noftre  temps ,  digne  de  mémoi¬ 
re  ,  recite  ;  fçauoir  eft  ,  qu’il  y  a  eu  en  l’Ifle  Mande  vne 
montagne  ditte  Hecla ,  de  laquelle  le  feu  fortant  eft 
fefteint  de  chofes  feches ,  &  eft  nourry  d’eau.  Et  cecy  eft 
prefque  commun  en  toutes  flammes  v^ides ,  &:mefmeî- 
hient  lesmarefehaux  couftumicrement  excitent  leur  feu 
fen  l’arroufant  d’eau  :  car  quand  le  feu  eft  fort  ardent ,  il 
eft  incité  par  chofe  froide ,  &  eft  nourry  de  l’humidité, 

&  Pvn&  l’autre  eft  l’eau.  Pour  cette  caufe  le  feu  en¬ 
flammé  par  les  foufflets  quâd  il  eft  validcjil  n’eft  efteinfc 
d’eau  petite,  ains  eft  réndu  plus  robufte  &fort.  Car 
les  foufflets  allument  le  feu  pource  qu’ils  concitent  le' 
hiouucraent ,  &  de  ce  mouuement  la  vertu  du  feu  pé¬ 
nètre  &  brufle.  Les  foufflets  font  neceflaires  aux  me-  ’Pitirtj’uef 
taux ,  car  ils  ne  fe  fondent  à  petit  feu.  Et  le  feu  allumé  ks  fotif- 
des  foufflets  ,  eft  mouué  &  pénétré ,  &  fait  couler  lesflett  alidfs 
niètâuk  :  &  aux  foufflets  n’çft  petit  profit  en  iegere  for- 
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îie,  &  qiû.perit  en  moins  de  defpence  5  St  la  plHspetïté. 
p.ortion  du  métal  cft  bruflce.  Les  foufflets  donc  font 
trcs-propres,  Sf.  aptes  pour  allumer  le  feu,  pour  amollir 
&  pour  faire  fondre.  Or  afin  que  ie  retourne  àmon  pro? 
j)os,cauftumierement  l’eau  augmente  le  fcu,pource  quç 
rhumidité  qui  s'euapore  eft  fài(^epiu!5  grafle  ,  &  n’eft 
confumce  delà  fumfe  efparfe  alèntoui'iaips  le  feu  man-, 

ge  tout  ,&  par  ce  fait  en  apres  plus  pur  ,&  aflemblé  du- 

kefeu  qui  froid ,  il  s’efleue  plus  vehement.  Ejt  le  feu  qui. cft  excité 
h'efielîeint  &  allumé  par  eau  ,  cft  compofé  de  poix  de  Nayire , 
enl'eauefi  Grecque,  dcfoulfre ,  de  lie  de  vin  ,  qu’ils  appellent  du 
mificiel.  tartre, de  farcocbla,de.halînitrum,  qui  eft  vue  efpece  de 
bitumen ,  qu’ils  appellent  petroleum  ;  ce  a  eftc  apporté 
dMarchusGracchus.  Outre  eft  adjoufté  la  chaux  viue  à 
.  double  poix ,  &  toutes  ces  chofes  font  menées  auec.Ie 
rouge  d’œufs ,  &  font  mifesSi:  enfouyes  au  fiéns  de  che- 
üal.  Autre  recepte,  Egales  portions  d’builé  ,, de  foulfreî, 
de  Petroleum  ,  d’huile  de  gencure  ,,  ,&  de  halinitrumi 
égalés  portions  de  poix  noire  ,  dè  grelfc  d’pyfon  &  car, 
nardjdu  fumier  de  pigeon, delaliqucqr  qu’ils  appellent 
_  vernix  liquida ,  qui  eft  en  partie  faifte  d’huile  de  lin  .j 
cinq  parties  d’afphaltum  j  reçoiue;  le  tout  en  eau  ardenr 
te,  &  l’cnfoüy  au  fiens  de  clicual.  Àütré  recepte.  Egales 
portions  de  la  liqueur  ditte  vernixiiquida,  dç  rhüiTe,de, 
foulfrc  &  de  g'eneure  ,& d’huile  quieft  faiéte  de  lin ,  &■ 
de  Petroleum,  &  de  lacry  ma  larigiia,  trois  parties  &  de¬ 
mie  d’eau  ardente,  de  halinitruni ,  &  bois  de  laurier  fec, 
rédigez  en  poudre  tant  qu’il  fuSfe ,  en  forte  t]ue  l,e  tout 
meflé  enfemble  foit  efpais  comme  bpüe,  reçoiue  le  tout 
en  vn  vaifléau  de  verre  ,  &  rçnfeucly  au  fiens  de  cheual. 
Si  les  piles  ou  boules  faites  de  ces  matières  touchent  au 
bois ,  le  bois  eft,  allumé  par  la  pluye  •,  mais  ce  n’aduienc 
toufîoursj  &  s’il  aduientjlc  feu  il  cc  aUiimé  n’cft  iamais' 
efteint  par  aucune  eau.  Et  la  poudre  qui  fe  prend  en  feu 
tes  Hures  fticilenient ,  &  de  laquelle  la  flamme  brolle  yehemente- 
de  lit  'UA-  faide  de  poudre  de  pyrium,&  de  la  tierces  par-, 

rieté  des  foulfre,&  de  ppix  Grecque.  l’ay  plus  amplement: 

chofes  font  matières  en  mes  liures  de  la  Variété  des.. 

^pratique  «hofes  ,  qui  contiennent  grande  excrcitation  de.tqyyç^ 
de  ct^,  ■  niaticxes,qui  icy  font  expliquées  pat  raifon.Or  cofà*^ 
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tel  feu  n’eft  efteint  par  eaujil  eft  facile  de  le  cognoi* 
ftreà  ccluy  qui  le  confidcrcjpource  qu’il  côcite  lemou- 
ucment  tant  vchcmentjquc  la  flamme  eft  à  la,  flamme  ku 
lieu  des  foufflets.Pout  cette  caufe  ileftdifficilcd’eftcin- 
dre  petite  flamme  3  &  trcs-difïicile  de  tuer  la  grande.  Et 
non  feulement  pource  qu’elle  eft  la  plus  grande,  elle  eft 
efteinte  plut ‘difflcllement  que  la  petite,  niais  pource 
qu’elle  excite  le  mduuement  vehement ,  duquel ,  com- 
iaie  i’ay  dit ,  la  flamme  éft  nourrie.  Or  les  hommes  font 
contraints  èftre  loing  pour  la  magiiitüde  du  mouue- 
nient  &  de  la  flamme ,  4*où  premièrement  l’aide  defaut, 

Sc  apres  vient  le  defefpoir  pour  l’abondance  'de  la  fu* 
niée..  En  ces  grands  feux  feulement  font  trois  aides, fça- 
upir  eft  3  que  la  matière  bruflable  foit  oftee ,  ou  qu’on 
efleue  yne  muraille  faîâe  de  pierres ,  &  que  les  pierres  ^yeUvrM 
fuient  ietiées  fur  le  feUjpar  lequel  moyén  aucuns  de  nos  * 
amis  ont  engardé  la  maifon  de  leur  voifin  eftre  t>ruflée; , 
bu  de  ce' que  nous  auons  accouftumé  d’vfer  quand  les 
bois  ou  les  bleds  font  en  feu  ,  que  la  partfoitbruflée,& 
deftruite  &  dçinolie  où  le  fed  prend  fon  coursicar  ce  feu 
efteint  OU  non  du  tout  efteint  ,1a  plus  grande  partie  f«- 
ftraîttè  3  hous  fauüons  le  refte  par  inuentibn  pcrilleufe, 
vtilc  toutesfois.  Par  telle  aide  les  bois  dë  noftre  village 
Nouarien  ont  efte  gardez  ,  &  par  aide  prefque  femblâ- 
ble  le  feigneur  du  lieu  s^eft  deliuré  foy  mefme  du  péril. 

Ils  font  doneques  aucuns  lieux  âbondans  de  bitü- 
Inen ,  ou  de  foulfre ,  qui  d’eux- mcfmes  btuflent ,  èt  ne 
font  efteints  par  eau.Lebruflemcnt  d’iÉtna,mont  de  Si¬ 
cile  eft  tres-fameux  &  cogneu.  Illec  font  deux  trous: 
celuy  d’embas  eft  eftroit  en  la  maniéré  d’vn  puitS3&  d’vn 
bord  eftroit  circuit  de  pierre  :  celuy  d’enhaut  eft  loing 
de  celuy  d’embas  (  comme  ilsdifent  j  d’vn  grand  jed 
de  pierre,  ayant  quatre  ftades  en  circuit,  iufques  à  cent 
mil  pasilefpand  les  cendres  de  toutes  parts,  çffufquant 
en  deux  jours  toute?, chofes  par  grands  broiiillards ,  ce 
que  thefme  Pline  afleure.  Mais  de  noftre  temps  ce  eft 
remis  &  appaifé.  A  Puteolcs  ,  vn  peu  deuant  que  i’eC- 
criuiffe  cccy  (  Puteolcs  ,  eft  loing  de  Naples ,  comme 
i’enten,devingt  mil  pas)  eftaduenu  vn  grand  domma¬ 
ge  par  le  feu.  Donequés  tels  fçux  font  faits  là  où  eft 
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engêdr^lcbitiimen&  le  foulfrc  jaucunesfoîs auprès  de 
la  luerjpourcc  que  le  bitumen  &  le  foulFre  prennét  leui^ 
aliment  des  ordures  de  la  meraSc  de  la  chaleur.  Or  nous 
,  dirôs  cy  apres  comme  la  matière  préparée  eft  allumée. 
JQudfm  Le  feu  que  l’on  ne  voit  deiour,ains  feulement  de  la 
n"e]l  mi~  quift  j  comme  i’ay  veq  en  Apennine  Mugellan  j  ne  fait 
famaux  mal  aux  arbres  ne  aux  herbes.  Et  ce  feu  cil  de  deux  for- 
plantes,  tes,  vn  eft  vrayement  feu  ,  mais  par  les  vapeurs  <|ui  ap¬ 
portent  dommage  par  fucceffion  de  temps,  quand  iis  li¬ 
gnifient  que  la  matière  eft  foufcachée  :  f  autre  eft  tota¬ 
lement  faps  nuifance  ,,  qui  n’eft  vray  feu ,  mais  comme 
quelque  matière  putride  de  bois  pburry,&  de  nuiâ  re- 
prefente  le  feu  par  fa  fplcndcur  feule  qui  eft  fans  cha¬ 
leur.  L’eftoille  d’Helene  eft  prefque  de  l’efpée  du  vray 
feu  quant  au  mal  &  fubmerfion  desNauires,  latjueUe 
quand  elle  tombe  ,  fait  mefmement  fondre  les  vaif- 
iff:  féaux  dé  cuyure  ,  &  eft  le  vray  meflager  de  fubmerfion. 

Car  feulement  ce  aduient  aiix  temps  des  grandes  tem- 
peftes  3  &  cette  vapeur  ne  peut  eftrc  affemblée  en  la  na- 
uirc  3  &  brufler  aufli  ,finbn  par  vent  embroüiMardé  ,&• 
par  grande  violence  des  vents  3  dont  il  annonce  grand 
dommage  eftre  proche^  corameàl’oppofiteleseftoilles 
de  Caftor  &  Pollux  au  temps  pafféjmaintenât  les  puif- 
fances  diuinés  des^Sainfts  Pierre  &  Nicolas  ,  ou  plti- 
lloft  les  deux  lumières.  Aucunésfois  trois  telles  lumié-’ 
res,  au  moins  plus  fouuent  trois  que  dfc'ux, apparoiffeni: 
énlamer  Oceane  pour  la  grànde  coneuflibn  lôrs  ils 
les  appellent  les  eftbiUes  de  Sainét  Nicolas ,  d’Hélerié_, 
&  Claire,  le  nom  déduit  de  clarté,  pour  l’antique  fiipeir- 
ftition  de  l’cftoille'd’H'tlene ,  &'pûurcc  que  Saiqft  Ni¬ 
colas  félon  aucune  hiftoiré  eft  eftimé  prcfidcr  furies 
Nautonriiers.  Eh  la’ mer  Meditértahée' leuleméntdeux'^ 
tels  flambeaux"  fdht  veux,  &  aucunésfois  fur  les  cordes 
des  Nauires  ,faillkhs  comme  Qyfcaux  ,d’vhe  corde  ert 
l’autre  auecques  foii ,  &  fignifient  la  fin’  de  la  t’empefte 
&  fécurité.  Car  les  vapeurs  font  adhérentes  auX  cordes:' 
qurpar  füCceflVon  de  temps  iéprëfentcBt  vnc  cfpec);  de 
cierge  allumé',  tel  feil  faillatic  d’vnc  corde  en  l’autre.' 
Telles  vapeurs  démonftrcntTetbüfeftle  fauf,  quand 
cilcs  font  petites  ,  &  ne  font  glutîhèüfes' ,  car  aihfi  fe 
jbindreicnc 
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ènfemblcj&  quand  en  brief chacune  vapeur 
tft  confuméei.cbmbien  que  par  fa  fauffe  rcprefentatioti 
de  faillir  les  vapeurs  qui  fontplufieurs,  en  reprefentent 
fouuenc  deux  ,  &  plufieurs  par  fuccelfion  continue  en 
font  &  reprefentent  l’efpace  d’vne  vapeur  plus  diutur- 
jiite  &  longue.  ^  ' 

lufques  icy  i’ay  parlé  du  feu:  &  cependât  i’ay  adiou«  tesmo»- 
flé  rvtilité  desfoufflcts.il  femble  eftre  raifbnnableque  umensdes 
mefmenient  i’adioufte  laraifon&  maniéré  du  mouue- 
nient  d’iceux:  car  comme  i’ay  dit, aucune  chofe  excelle- 
te  n’eft  faite  du  feu,  qui  n’eft  aidé  des  foufflets.  11  faut 
qu’ils  foient  plufieurs,  foiêt  deax,foient  quatre,  ôu  da- 
uantage  , afin  que  l'œuure  nefbit  différé  par  intermir- 
lion.  Le  mouuemcnt  d’iceux  eft  varié  altcrnatiuenienr^ 

&  compofé  du  tout,  fçàuoireft,  du  violent,  par  lequel 
ils  font  ouuertSj&.attirent  rair:& du  naturcljpar  lequel 
tofnbans  d’eux- ïhcfmes, ils  expriment  &  remettent  hors 
l’air  qu’ils  auoient  attiré.  Il  eft  certain,  que  tât  plus  ie- 
gereraent  ils  remettent  l’air  dehors,tânt  plus  vehemen- 
tement  ils  pouflentlc  feu:&  pour  ce  faire  on  les  charge 
de  groffes  pierres ,  ou  d’autres  chofes  pefantes.  Mais 
pourtant  que  les  chofes  pefantes  ne  font  facilement  né 
legeremêt  efieuées,  il  faut  que  telle  machine  foit  tour¬ 
née  de  grandes  rOuës  ,  &  par  grande  impetuofité  des 
eaux.  Par  ces  caufes  donc  il  eft  manifefte  que  la  glace, 
quoy  qu’elle  foit  trés^froide ,  ne  peut  tant  bkffer  par  fâ  , 
frigidité, que  le  feu  par  fa  chaleur.  Car  c6me  le  feu  pe-  Tàtirquey 
netre  toutes  chofes  par  fon  mouuemêt,  &  les  diflipe  pair  blef- 
fon  entrée ,  premier  que  les  brufler ,  ainfi  la  glace  par 
quelque  repos  &  par  fa  fubftâce  craffe  &  ëpaiffe  detaeu-  Ç-'  chaleur 
re  ferraCjpar  lefquelies  chofes  il aduiêt  qu’elle  ne puiffe'5n«^^g^<»' 
totalement  pénétrer  quelque  chofe.  Or  que  la  glace  ne  cc  f'*»' 
foit  moins  firoidc  quelc  feu  eft  chaud,  l’experience  le/»'«d. 
demonftre.Carfi  tu  mets  fur  du  bois  ou  tuile  ardâte  au¬ 
tant  de  glace,  la  glace  ne  fera  plus  legercment  diffoluë 
que  le  teufera  du  tout  efteint.Car  corne  le  feu  pénétré 
plus  parfon  mouuement&  tenuité,  ainfi  il  corrompt  flt 
confume  plus  facilement  que  la  glace  :  &  ce  eft  indice, 
que  l’étréc  &  fubtilité  font  lés  caufes  de  fes  effets  tfier- 
ii#jIleux,pQur«  que  les  chofes  qui  ne  font  pénétrât les^ 
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comme  l’or  Sc  l'aimâtjne  font  «onfumées  ne  brullic*  du 
feu  ,& du  tout  ne  peuuent  eftre  dites  tenir  vrayement 
de  la  nature  du  feu-.ainfi  la  glace  par  fa  denfité  &  repos 
refifte  plusj&demeure  plus  long  téps.Et  c6me  le  feu  eft 
toufieurs  fait' ,  ainfî  là  glace  demeure  femblable  &  du¬ 
re  aucunesfois  par  plufiturs  ans  aux  froides  montagnes 
Septêtrionalesjainfi  que  la  neige.  La  glace  dÔc  &  le  feu 
ie  feu  &  font  totalement  côtraires.Carle  feu  eft  tres-chaudjtres- 
glace  rare,  &  de  trefleger  roouuement,  &  qui  facilemët  aflàut 
malemët  toutes  chofes ,  &  qui  feulement  peut  demeurer vn  mo- 
fom  eon-  ment  :  &  la  glace  eft  tres-froidejdenfej&  en  repos,  d’yn 
trairesi  progrez  &  augmétation  lente  &  diuturne.  De  cês  cho- 
fes  dôc  vient  lafolution  d’vhc  grande  queftion,  fçauoir 
eft,  fi  noftre  feu  eft  fubftance  ou  accidcnt.Car  s’il  cftoit 
c  efl  fubftance,il  fembleroit  qu’il  fuft  dur,  par  lequel  moyen 
«Me  nofre  deux  fubftanccs  mutueUemet  penetratiucs  feroient  en- 
femble  au  fer  chaud,  fçauoir  eft,  la  fubftâcé  du  feu  &  de 
fer  ;  dauantage,fi  l’vne  eft  diffoluc,  comme  ainfi  foit  la 
fubftance  de  fer,quand  elle  conçoit  le  feu,  la  corruption 
d’elle  fera  faite ,  quand  le  feu  s’efteint ,  on  dira  que  la 
génération  d’iceluy  fera  faite ,  qui  eft  chofe  tres-abfur- 
de.  Si  tu  dis  que  feulement  l’air  qui  eft  dedas  eft  bruflé,' 
la  tuile  ardente ,  la  matière  du  bois  ne  feroit  conuertie 
en  cendres,  &  certes  le  fer  n’en  deuiendroit  pire,  donc- 
que*  la  propre  humidité  du  ferbrufle,  quand  la  tuile  de 
ï.  fer  eft  ardante.Or  fi  le  feu  eft  accident  du  tout,  cornent 

peut-ilmuerla  fubftancedu  bois  en  cendres,  &  prefque 
'  confumçr  le  fer  &  toutes  autres  chofes?  Pourtant, com¬ 

me  i’aydit,  ce  feu  icy  n’cft  autre  chofe  qu’vnc  extrême 
chaleur  conjointe  auec  la  fechetê.  Et  ne  peut  eftre  fub¬ 
ftance,  finon  comme  la  glace, fi  elle  eft  entéduc  &  pri^e 
pour  la  chofe  qui  eft  gelée  ;  ainfi  le  feu  pourla  chofe 
qui  brufle.  Le  feu  donc  eft  totalement  accident ,  &  eft 
vne  grande  chaleur  auec  fecheté  5  &  eft  toufiours  adhè¬ 
rent  à  la  fubftance,comme  les  autres  ax:cidens:il  ne  peut 
dope  eftre  élément ,  ce  que  i’ay  raonftré  par  cy  deuant;. 
Car  leprincipc  de  nature  confifteroit  par  cas  fortuit ,  & 
faudroit  qu’il  fuft  entretenu  par  aliment  incertain,&  la 
glace  par  telle  raifon  feroit  quelque  autre  élément.  Et 
P  le  feu  eft  élemét^ü  eft  certes  égaletnét  chaud^ou  plus 
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îque  cffttiiy  que  nous  âtions,  &  pourceilauroitbcroiug 
Ü'è  nourriture, car  il  fera  neceffaire  qU,’il  foii  nourry .  Où 
prendra- on  aliment  pour  tant  grande  quantité  ?  S’il  eft 
moins  chaud  que  cettui-cy ,  laraifon  eft  hors  pourquo/ 

51  eftoit  dit  élément.  Certc':  le  feu  eft  p6fé  en  tre  les  elc- 
mêsjpour'ce  <^u’il  éftoit  de  fubftâce  trcs-chandé  &  feche, 
ayant  l’vne  &  l’autre  des  qualitfcz,  du  pour  le  moins  vne 
d’icelieàpàrfaifte:or  nélésaura-il  point ,  veu  qu’il  eft  jà 
manifefteque  cè  feu  quchdus  aupnseft  trop  plus  chaud 
que  lùy  plus  fcc,  plus  ardent ,  &  plus  penetràfelél 
Et  dé  ce  vient  yne  claire  folutîon  d’vné  autre  dttdtéj 
fçauoir  eft  (î  vn  feu  eft  plus'chaud  que  l’àutrè.  Il  eft  tria- 
nifefte  i  que  non  pour  la  feule  matière  vn  feu  èft  plus 
chaud  que  l’autre  j  COtTinle  'celuy  qui  eft  au  fer  ,eft  plus 
bhaùd  que  celuÿ  qui  eft  en  là  paille:&  comme  celuy  qui 
tft  atfbôis  dé  chefne  plus  chaud  que  celuy  qui  éft  au 
bois  des  fâülcs  ;  Biais  comme  eh  la  glace  à  peiné  vric  eft 

fclée,vnecft  durejl’aütre  eft  très  dure, àinfi  quelquéfeii 
peine  eft  feu ,  comme  quàhd  Té  fér  commencé  quelque 
;^eu  à  rougir,  vn  eft  plus  fçlûifaht, l’autre  éft  trés-relui- 
lant.  Car  véu  qu’il  eftaccidént;i  il  peutéftre  augmenté 
Sc  diminué.  Pourtant  lé  féii  eft  fait  plus  chaud  &  valide 
en  fix  manières.  Par  nâtiirë ,  éonime  i’ay  dit ,  car  lé  plus  U  feu  efl 
ardantbruflele  plus  legeremeht&lé  plus:parlamâtie-  fait  fias  ' 
Te ,  comme  celuy  qui  eft  au  fer ,-  par  mouuemcht ,  car  il  chaud  tn 
feft  fait  plüs  pertetrâtif:  par  magnitude  ou  prdpréi  ou  fx  manie-- 
faiéle  pàrdiututnité  detemps^;  ce  èft  commün  à  chà-  res. 
cun  ;  du  par  l’empefchthlentderefpiration.  Les  mate¬ 
lots  ne  l’ignorent ,  lefqucls  eh  vri  petit  de  fèii  hiettans 
vn  pbtfiir  Vn  pot  les  contraignent  de  bôiiillir ,  &  parce 
moyen  ils  ont  pourueu  &  aidé  à  leur  pauurecé  :  mais, 
comme  i’ay  dit ,  il  faut  que  le  petit  feu  refpire  vn  peciti 
dé  peut  qu’il  né  fdit  ,eftcint  par  fâ  fumée.  Pour  éetté  mantei- 
caofe  teux  qui  prennent  gârde  à  la  defpcnfe ,  font  des 
petits  fours  de  cuyuré  eh  la  maniéré  d’vn  po'tdie  terré,  aueà  petit 
chtréillez  parlé  baséftroittement  de  treillis  de  fer  ,  afin  ^ 
que  la  tendre  puiCfe  choir.  La  fixiefme  &  dérnicrc  ma* 
niere,eft  quand  il  coflireint  enfemble,  &  pour  cette  rai-  ta  chaux 
fbhla  chaux  eft  allumée  d’eau^^tar  la  chaleüt  acquife  &  allumée 
tachée  etila  fournaife,  criréndo,  comme  i’ay  dit,  qu’HIé  fat  eau. 
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eft  de  l’efpecc  du  feu,  eft  enclofe  &  affemblée  dedans  fa 
chaux  par  la  fraifcheur  d’vn  peu  d’eau  jlors  elle  vient  ert 
feu  par  le  mouucraenr,  &  par  tel  affeniblemeiit,  ' 

La  bonne  chaux  eft,qui  iette  de  grands  craquemehs, 
quand  on  efpand  l’eau  deflus ,  &  prend  en  feu,  allumant 
L4  bonne  jg  qyj  gfl.  auprès.  Aucunesfois  la  chaux  eft  d’vne 
chaux.  chaleur  de  cendre,  car  le  feu  eft  ja  tourné  en  fplendeur, 
pource  que  l’air  eft  entré  dedans  la  chaux,  &  lafplêdeur  ' 
vientdc  l’air, qui  ncceffaireraenty  cntre.Telle  chaux  eft 
faide  des  pierres  folides  ;  car  tant  plus  les  pierres  font 
folides, elles  retiennent  tant  plus  grande  &  longue  cha¬ 
leur.  Or  comme  la  chaleur  eft  laiflçe  ,  &  demeure  aux 
chofesqui  bruflent,&  comme  le  feu  eft  allumé  par  mou-  ^ 
uement&  aflemblemétjiele  diray  cy-apres.Etlemquuc- 
ment  non  feulement  contraint  de  plus  pénétrer,  ains  il 
allume  la  chaleur,  &  comme  i’ay  dit,  il  rend  vn  f€;u  plus 
P  chaud  qu’vn  autre.  Cen’eft  donc  merueillc  fil’efclair 

vn  efcUtr  tonnerre  a  tant  grande  violence,  &  que  tel  feu,  cora- 
atantffr“d  nature  des  autres ,  fait  quelques  chofes 

violence  Car  noafieulement  il  pénétré  plus  pour 

caufe.du.Jnouuementleger  ,  mais  tel  feu  de  tonnerre  eft 
trop  plus  chaud  que  tout  autre  feu.  Pouftat  il  peut  tuer 
par  fon  toucher  tous  les  animaux,  excepté  l’homme  :  & 

3  peine  l’homme  en  peut  efehapper.  Toutesfois  lean 
Maria  Cardanus  en  eft  efehappé  ,  &  a  vefeu  apres,,  qui 
eft  vn  rare  miracle.  Quel  autre  ftu  eft-ce  qui  du  feul, 
touchement  puet  tuer  ?  C’eft  donc  fon  propre  ,  qui  eft 
le  chaud  des  chauds ,  &  s’il  faut  parler  ainfi ,  ç’eft  le  feu 
des  feux.Pourtant  il  y  a  grand  égard  s’il  vient  de  loing, 
ou  deprés  ,  ou  d’enhaut.  Et  aucunesfois  que  la  bourfe 
Le  feu  du  fera  entière ,  ce  feu  de  tonnerre  fait  fondre  l’argent  qui 
tonnerre  eft  dedans5  &ce  n’eft  fabuleux, ®u  demerueille.  Qir  ce 
put  fatre  bleftç  j  il  corrompt  ou  par  quantité,  ou  pour  longue 
fodrel  àr-  dem^re,:  ce  feu  de  tonnerre  ,-çntendu  qu’il  eft  treffub- 
£entfans'  til,  il  ne  çompt  laboUffo;&.  pource  qu’il  eft  mouué  tres- 
U  Icgeremçiit ,  il  n’adhsrepoint  à  la  bourfe  ,  &  pourtant 
kour/e,  '  ne.luy  fait  mal.  Or  l’ajr  n.ous  demonftre  qu’il  paffe, 
fur  la  bourfe,  pour  fa  fubiilité,  lequel  air 
entre  a  la  bourfe  yuide  eftenduë ,  laquelle  il  emplit  :  ce 
,qyi|‘pé  go.uï,roiç  eftre,s’i'l  u’entroit  par  les  miates  le  per- 
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tuîs  prefqiies  iiifenfîbles  ,  veu  que  l’entrée  de  la  bourfe 
eft  diligemment  fermée.  Doneques  vne  fcintille  du  feu 
de  ce  tonnerre,  trop  plus  fubtile  que  Tair,  apres  qu’elle 
efl:  entrée  dedans  labourfe  ,  elle  fc  fiche  dedans  le  mé¬ 
tal  ,  &  par  fa  grande  violence  &  impetuofité  elle  fait 
fondre  le  mecai  foudainement.  Aucuns  lourdement  ont 
appellé  cette  grande  violence  de  chaleur ,&  fecheté  im¬ 
modérée  J  propriété ,  comme  rare  &  incognuë  pour  fa 
raritéj  veu  qu’il  eft  manifefte  que  c’eft  vne  chaleur  tres- 
grande  ,  &  comme  i’ay  dit ,  le  feu  des  feux.  Or  ne  doit 
cftre  merueille ,  fi  ce  feu  ou  quelqu’autre  peut  allumer 
les  pierres;  car  le  fer,  qui  n’eft  encor  reluifant  par  cha¬ 
leur,  toutesfois  il  allume  le  bois ,  &  le  faitbrufler,  &  le 
bois  allume  le  foulfre  ,  .côbien  que  le  bois  n’arde  point, 

&  le  foulfre  allume  l’eau  ditte  de  vie  :  car  cé  qui  eft  le 
plusfolide,  furmôte  ce  qui  eft  le  plus  rare  par  puiflance. 

Le  feu  donc  le  plus  feruent  en  matière  tres-folide  pourra 
allumer  les  pierres.  Cecy  eft  incognu,  qui  peut  grande¬ 
ment  profiter  à  l’expugnation  des  villes.Et  faut  que  cet¬ 
te  efpece  de  feu  neceflairement  foit  Jointe  anec  grand 
mouuemétjcomme  i’ay  ditjen  matière  tres-folide.  Mais 
pourquoy  le  tonnerre  ne  touche- il  point  les  colomnes^^ 

^  le  fond  des  nauires  ?  Rarement  il  les  touche,  mais  au-  ^ 
cunesfois  :  car  i’ay  veu  à  Florence  en  la  grande  Eglife,”*  * 
ou  pluftoft  alentour  de  l’Eglife,vne  colomne  frappée,& 
gaftée  du  tonnerre  :  toutesfois  il  ne  les  frappe  fouuent,”®'^* 

&  ne  les  iette  par  terre,pource  que  le  coup  coule  à  caufe 
de  la  rotondité.  Il  ne  frappe  le  fond  des  nauires  en  tel¬ 
le  maniéré ,  que  rarement  :  car  outre  cinq  coudées  il  ne 
peut  defeendre  fous  terre.  Et  le  fond  de  la  nauire  eft 
bas  :  &  le  mats  eft  haut,  lequel  il  frappe  fouuent.  C’eft 
donc  vn  certain  remede  Contre  le  tonnerre ,  de  fe  cacher 
aux  cauernes  profondes  :  &  ce  eft  plus  feur  ,  que 
couronner  d’ vn  laurier ,  ou  de  fe  couurir  de  la  peau  d’vn 
veaumarin,oud’vn  aigle,  ou  de  porter  vne  pierre  hya- 
einte ,  car  ils  difent  que  ces  chofes  prédites  ne  font  tou-  " 
chéesdu  tonnerre.  Mais  depuis  quelque  peu  de  temps 
i’ay  entendu  qu’vn  laurier  a  cfté  bleffé  à  Rome  du  ton¬ 
nerre  ;  quant  au  hyacint ,  i’en  difputeray  cy-apres  ,  cac 
les  autheurs  ne  font  petits  qui  afferment  cecy. 
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Au  tci\ips  paffé  la  violence  du  tonnerrè  a  eftéadnj^ 
fable  ,  mais  elle  celle  de  reftie  maintenant  par  effet  & 
ce  des  machines  de  guerre  &  artillerie  ,  car  el- 
ce  des  ma-  font  tretp  differentes  de-  la  violence  du  tonnerre, 
chines  qui  vient  cette  vjolencej&  de  côhien  loing, 

font  à  feu.  ^  ciuelle  charge  elle  porte.  le  fçay  certainement  cecy’ 
que  les  tours  entières  d’vn  feulcoùp  font  iettées  parter¬ 
re.  A  Cardanuin  d’vne  feule  tour  quj.reftej  antique  tou¬ 
tefois  ,  cette  violence  des  machines  de  guerre  a  abbatit 
'  d’vri  coup  plus  de  douze  mil  de  tuiles.  Mais  ils  difenc, 
que  ces  machines  à  feu  ,  aucunes  de  foixante  liurcs , 
ont  portée  par  l’efpace  de  cinq  mil  pas  ,  qui  eft  chofe! 
merueilleufe  à  dire  ,  fi  l’experience  ne  faifoit  foy  au 
dire  ;  cUcs-mefmes  rompent  les  murs^abbattent  les  cha- 
fteaüx  de  la  ville  ,  &  n’eft  aucune  force  qui  puiffe  refîr 
J^^jjj^j,jj_fterà  t:ant  grand  mal.  Le  canon  de  la  machine  à  feu  fait, 
re  de  faîre^’^  f  uyurede  Cypre  préparé  en  la  maniere.d'vne  trompe, 
les  machi-^^^  ^  que  les  canons  foient, 

nés  à  feu  eftfoits ,  ou  plus  larges  en  bas  qu’en  haut  :  car  les 
■  ■'  plus  larges  en  basne  font  clos  exàflement  de  la  boule, 

ou  plomet ,  &  pourtant  ils  en  ont  moins  d’impetuofité. 
it  s’ils  fonremplis  exaftemcn^ilsfout  an  danger  d’e- 
llrd  rompus  pour  la  muhiÿufl^e  la  poudrp.  Les  plus 
cftroits ,  s’ils  ne  font  faifï affez longs,'  fie  rcçoiuent  de 
là  poudre  autant  qu’il  en  faut.  S’ils  font  larges  én  bas, 
ils  font  eflroits  en  haut,  &  pource  ils  perdent  beaucoup 
de  leur  force.  Et  fi  là  boule  ou  boulet  deferpe  defeend. 
en  bas  tant  qu’il  faut,pbur  la  vacuitédaiflee,  les  canons , 
donnent  le  coup  plus  debile,  &  griéucnt  la  niachine,  &, 
la  rompent  àuciinesfois.  Et  toutesfois  les  haquebutiers, 
àu  grand  détriment  des  Princes  ,  de  peur  que  leur  ma- 
niereapperte  de  forger  ne  foit  trop.vile,  ils^feigncn'tj  & 
par  fiûion  forgent  aucunes  hiefutes  plus  eftroittes, au¬ 
cuns  enbas,  les  autres  iniquement  les  font  plu* larges, 
neantmoins  qu’vnc  feule  maniéré  eft.  tres-bône  êc  feure, 
tahoah^,  que  les  canons  foient  partout ,  tant  eh  basqu’en  haut 
également  pertuifez.  La  proportion  du  poids  de  la  ma¬ 
chine  doit  eftre  cent  fois  plus  pefante  que  la  boule, 
comme  fi  la  boule  que  la  machine  doit  ietter  eft  de. 
vingt  linres ,  le  canon  de  la  machine  ferà.dc  deux  mil- 
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L’efpaifleur  en  bas  où  eft  le  lieu  de  la  pondre,  cft  la  troi- 
fiefmc  partie  de  la  boule  cÔpaffante.  Et  cft  licite  d’aug¬ 
menter  a  la  machine  le  ppids ,  &  la  mcfurc  auec  le  poids 
de  la  boule;  mais  il  n’eft  licite  de  diminuer  fans  le  péril 
de  frafture.  En  haut  l’efpaiifeur  du  bord  de  la  machine 
ne  doit  eftre  moindre  que  la  troifiefme  partie  de  la 
boule  ,  qui  eft  le  diamètre.  Le  canon  diamètre,  comme 
i’ay  dit ,  eft  égal  à  la  boule  diametrie ,  &  le  poids  de  la  La  poudre. 
poudre  de  pyrio  eft  égal  au  poids  de  la  boule.  Toutes- 
fois  aux  grandes  artilleries  le  poids  &  l’epailfeur  de  la 
machine  doit  auoir  plus  grade  proportion  pour  fecurité 
que  la  boule;  &  par  mefrae proportion  le  poids  de  la 
poudre  doit  eftre  vn  peu  moindre  que  de  la  boule. 

De  ce  eft  patente  la  raifon  combien  d’efpacele  bas  doit 
auoir  ,fçauoireft,autantd’erpace  qu’il  fuffit à  compren¬ 
dre  la  poudre,  qui  eft  égalé  au  poids  de  la  boule.Le  trou 
auquel  le  feu  eft  mis  &  allumé  doit  eftre  en  bas  :  car  la  *’'®*** 
machine  ne  recule  tant  en  arriéré  quand  le  feu  eft  bien 
allumé  :  &  pource  il  eft  licite  de  vifer  &  frapper  plus 
droit  &  en  moins  de  péril.  Car  quand  les  artilleries  rc- 
culét  beaucoup  pn  arriéré, les  petites  bleflent  les  foldats 
qui  en  vrent:&  lesgrâdesjfi  elksnefontarreftéeSjOnt  le 
coup  incertain ,  &  ruinent  le  chariot  où  elles  font  :  &  lî 
on  lesarrefte  par  force,  elles  font  endâgerd’eftre  rom¬ 
pues.  Le  premier  figne  de  la  fradure  des  machines  eft,  tes  flânes 
fi  violétement  elle  recule  arriere.Le  fécond  eft, fi  la  me-  par  lef. 
fure  ne  conuient,  ou  quand  elle  eft  plus  mince  ou  plus  on 
cftroitte  qu’il  ne  faut,  ou  inégalé,  ou  oblique,  ce  qui  cft  peut  cod~ 
prefque  le  pire.  Le  troifiefme  fignç  eft  quand  la  machi-  noiftre  fi 
ne  eft  fquameufe,  ou  qu’elle  n’eft  bien  côjointe  ou  plai-  •vne  ma- 
ne  de  vellîes ,  ou  qu’elle  a  des  fentes.  Laquatriefme  eft  chine  rem-- 
quâd  elle  eft  roüillée  ou  mouillée, par  lequel  erreur  lors 
qu’en  Pauie  lapÔpefolennelle  du  corps  de  léfusChrift 
eftoit  célébrée  l’an  mil  cinq  cens  quarante-  fix ,  cinq  où 
fîx  hommes  de  ceux  quifuiuoient  la  pompe,  furent  tuez 
des  artilleries  rorapuës.  Le  cinquiefme  figne  eft ,  fi  tu 
mets  trop  de  poudre  ,  ou  fi  tu  mets  la  menue  pour  la 
grofieicar  la  machine  fe  rompt, le  feu  trop  augmenté, & 
ne  trouuant  empefehement  pour  mrtir.  La  fadure  ad- 
uientauffi  quand  la  boule  çft  violentement.  Se  à  force 
E  iü] 
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Lem  ven  decîans.  De  peur  que  la  machine  füfpeSe  nç 

,  J  foit  rompue,  ce  donne  aide  ,  fi  elle  eft  couchde  à  terre 
le^machi  boule:çar  par  telle  liberté  elle 

nés  d’elîrê  ^n  la  partie  où  le  feu  la  pouffe,  mais  ce  lors  eft 

^  fait  à  coups  perdus.  Pour  cette  caufe  ils  mettent  ainfî 

rompues,  grandes  machines  aux  chariots  bruflans  qu’ils  font 
egalement  diftans  de  la  terre ,  &  du  finitor  qui  prend  la 
vifée  ;  &ainfi  quand  elles  ont  receu  le  feu,  reculent  ar¬ 
riéré  tout  droit  fans  danger. 

JDeux  e/pe-i  H  cfl:  vne  autre  efpece  de  machine  à  feu,  qui  eft  de  lo- 
ces  de  ma-  gucur  de  coudée  &  demie ,  du  poids  de  feptante  Hures, 
chines  de  iufques  à  oélante.  Le  canon  reçoit  vne  boulequi  eft  de 
guerre  Ja  grandeur  &  groffeur  d’vne  petite  pile.  Quand  cette 
ifmuelle,  harquebure  eft  defchargée,elle  eft  fouftenuë  d’vnc  ver¬ 
ge  de  fer, &  eft  prife&  tenuëparlaqueuë,&eftlachar- 
ge  d’vn  homme  ;  toutesfoisclle  eft  grandement  forte  à 
caufe  de  fon  efpaiffeur  &  non  moins  feure.L’ autre  efper 
çe  eft ,  de  laquelle  la  cauité  eft  ample  auprès  du  trou; 
pluficurs  &  diuers  moyeux  font  mis  autour  de  cette  ca¬ 
uité,  tous  d’vne  mefme  grandeur ,  defquels  les  catmns 
refpondent  dircéleraènt  aux  canons  de  la  machine ,  afîa 
que  quand  les  moyeux  font  changez  de  place ,  la  machi¬ 
ne  ne  s’cfchautfe.ray  veu  à  Pauie  ces  inuentios  du  Prin- 
lamatiere  Saxone.  Les  grandes  machines  font  faites ,  coms- 
desmachi-  *nei’ay  dit,du  cuiuredeCypre  :  mais  les  plus  feures 
^cjT,  font  de  fer.,d’oi!i  maintenant  font  toutes  les  pctites;tou- 
tesfois  c’eft  chofc  laborieufe  de  faire  les  grandesde  fer: 
pource  la  plus  grande  part  d’icelles  font  faiftes  dccui- 
ure.Les  petites  font  faiéltes  au  tournoir,  les  grandes  font 
failles  de  métal  fondu  par  le  labeur  &  operation  des 
moules  faits  de  terre  à  potier  ,  &  apres  font  accouftrées 
dit  polies  au  tournôir.  Les  moules  pour  forger  les  ma¬ 
chines  aucunesfoisfontde  trois  pièces,  pource  qu’il  fe- 
roit  trop  difficile  de  les  faire  d’vne  pièce ,  veu  que  mef- 
mement  ce  eft  fafeheux.  La  première  partie  eft  le  canô, 
la  fec-onde  eft  la  grand’  chauffe,  ditte  en  Latin  embolus 
mafculus  5  la  tierce  eft  le  fiege.  Et  la  machine  aucunes- 
fois  n’eft  que  d’vne  pièce,  l’en  ay  veu  de  deux  pièces, 
l’vhe  liée  à  l’ autre  dés  lebas d’vne  vigne  faifte  au  tour- 
noir,  La  matière  eft ,  comme  i’ay  dit ,  le  cuiure  de 
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pre préparé.  La  matière  donc  eft  faifte  de  euiure,5c 
prefquedela  feptiefrac  partie  de  plomb  noir  ou  blanc 
&  de  Orchal.  Mais  la  caufe  de  tant  grande  impetuofité 
eft  en  la  poudre  de  Pyrio.  Cette  poudre  eft  compofee  Tar  U 
de  trois  parties  dehaîinitrum ,  &  de  deux  du  charbon  plomb  blëte 
defaule,&  d’vnc  partie  de  foulfrej&conuient  aux  gran-  U  entend 
des  machines.  Mais  pour  les  médiocres  machines  la  l’ejlain, 
poudre  eft  compofee  de  dix  parties  dehaîinitrum  jdV- 
ne  partie  du  charbon  de  coudre  fans  nœuds,  &  d’vne 
partie  de  foulfre.Ces  matières  font  battues  d’vn  maillet 
de  bois, trempées  premièrement  en  eau  de  puits, de  peur 
qu’elles  ne  prennent  en  feu  quâd  elles  font  battues. Au¬ 
cuns  adjouftent  du  vinaigre,  aucuns  de  l’eau  ardante,& 
lesfechent  au  Soleihmais  lors  elles  ne  font  battues,  car 
facilement  elles  pourraient  prendre  en  feu.  Or  tout  le 
foing  eft  ,  que  toutes  ces  matières  foient  purgées  de  la 
partie  terreftre, principalement  de  halinitrum, afin  qu’il 
^rde  tout ,  &  que  rien  n’en  demeure.  Apres  que  le  tout 
fok  rédigé  en  parties  tres-menuës ,  ainfiles  parties  ad- 
dereront  tres-bien  aux  parties  &  ce  aduicndra,file  tout 
eft  battu  fouuent ,  trempé  ,  &  apres  feché.  Ticrcemenf , 
quand  le  tout  eft  ainfifait,qu’ilfoit  feché  au  Soleil:  car 
ce  feroit  périlleux  de  le  mettre  fechcr  auprès  du  feu. 

Or  maintenant  il  faut  chercher  la  caufede  tant  grand  P*"**?*»/ 
effet.  Cette  poudrede  Pyrio  mife  dedans  la  machine 
bouchéedela  boule, eft prefquetouteaUumée,incQn- 
tinent  que  le  feu  eft  mis  extérieurement  dés  le  bas  de  pouffe  tant 
la  machine,  &  s’efforce  occuper  plusgrande  efpace,quc 
n’eftla  centîefrae  partie.  Et  qu’vn  peu  de  poudre  de- 
dans  le  fond  de  la  main  n’occupe  moins  d’efpace  que 
lacentiefme  partie ,  l’experience  nous  le  monftre  ,  veu  ^tteboH-^es. 
que  fi  autant  de  cette  poudre,  qu’eft  gros  vn  grain  de 
milletjeft  allumé,  il  emplit  de  feUjSc  occupe  la  grofleur 
d’vnc  noix.  La  raifon  mefmement  le  monftre:car  le  feut 
qui  eft  vne matière  rare  &  fubtile,cft  contenu  en  grands 
limites,  &  la  terre  &  la  poudre  font  folides,  Seden- 
fe*.  Pourtant  quand  la  poudre  qui  eft  en  lieu  contraint 
®ft  allumée ,  elle  donne  à  la  machine  vne  fecouffe  vio¬ 
lente  de  toutes  parts,  &  ne  trouuant  plus  facile  fortie 
par  autre  lieu ,  que  là  ou  la  boule  eft  enclofc  par  force. 
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elle  pouffe  hors  par  grand  effort  ,  premièrement  par 
X’efpace  du  canon  apres  cette  vehemence  illcc  gardée 
l’expulfe  dehors  ,  &  puis  elle  paffe  outre  grand  efpace 
de  terre  par  telle  inipetuofité  continuée  ,  &  deftruit 
,^afte  tout  ce  qu’elle  rencontre.  Et  eft  de  raifon  que  ce 
ioit  fait  auec  vn  grand  bruit ,  veu  que  ce  feu  fort  abon¬ 
damment  J  &  par  tant  grande  impetuofité ,  &  que  fou- 
JU  c<ii»/èdain  il  frappe  l’air.  Mefmement  la  boule  excite  quelque 
bruit  murmure  quand  legerement  poufféc  elle  diuife  l’air, 
«fer fctfijwc- Pareillement  le  halinitrum  ,  &  tout  autre  efpece  de 
butes  dé-  lel  mis  en  vn  feu  libre  ,  excite  grand  bruit.  Pour  ces 
çhirgets,  trois  caufcs ,  principalement  pour  la  première ,  quand 
la  machine  eft  defehargée ,  tant  grand  bruit  non  diffe¬ 
rent  au  tonnerre ,  eft  excité.  Mais  fi  la  poudre  ne  brufle 
affemblement ,  ou  pourtant  qu’elle  eft  lente,  ou  impure, 
ou  non  bien  élabonrée  ,  ou  pource  qu’elle  a  peu  de  hsL- 
linitrum,elle  poufle  la  boule  lentement,  debilcment,  & 
auec  petit  bruit.  Et  fi  elle  eft  plus  menue  que  de  raifon, 
bruflant  tout  enfemble  ,  elle  rompt  la  machine.  Il  eft 
donc  manifefte  que  quand  la  célérité  de  la  mutation  & 
paffement  en  feu  dépend  de  la  proportion  ,  fçauoir  eft 
de  la  chaleur  à  la  répugnance  de  la  poudre  ,  &  que  la 
répugnance  eft  diminuée  par  la  poudre  atténuée ,  que 
la  perfeâion  de  cette  poudre  peut  procéder  prefque 
infiniement ,  en  forte  qu’elle  eft  toute  enflammée  en  vn 
moment.  Et  lors  que  foudaih  ne  peut  trouuer  la  fortie, 
pource  que  tout  mouaement  requiert  eftre  fait  auec  le 
temps  ,  elle  rompra  la  machine.  Pourtant  il  ne  fera  li¬ 
cite  de  compofer  feulement  la  poudre  qui  rompra  les 
machines  5  mais  en  la  mettant  battue  ferf  menu  dedans 
les  grandes  machines  ,  toutes  périront  :  &  auifi  en  metç 
tant  la  groffe  dedans  les  petites ,  à  peine  elles  pourront 
ietter  hors  la  boule.  La  maniéré  donc  de  compofer  la 
poudre  eft  dedans  les  limites  certains  &  eftroits,  qui  eft 
conjointe  auec  le  péril  de  ceux  qui  gouuernent  les  mar 
chines.  Et  cetruy  feurement  &  auccque  grande  impe¬ 
tuofité  traittera  &  gouuernera  les  machines ,  &dreffe- 
ra  bien  la  vifée  du  coup  ,  qui  fera  &  adminiftrera  la 
poudre  telle  qu’il  faudra ,  félon  la  proportion  4cs  tni-, 
chines. 
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Confequemment  la  maniéré 
de  taire  les  mines ,  eftfembla-  y, 
b)e  a  celle  des  machines,  pins 
admirable  toutcsfois.  pour  ab*t^ 

çois  George  de  Sennes  a  efté 
autheur  de  tant  cruelle  inuen-  ^  ‘ 

tion.  Il  enfeigna  aux  Efpa- 
enols  la  maniéré  de  renuerfer'* 
le  Chafteau  de  Luques ,  die 
maintenât  Quum,  pre's  de  Na¬ 
ples,  que  les  François  defen- 
dpient.Lc  teinpledu  chafteau, 
enfemble  les  François  qui  c- 
ftoien  t  dedans, de  la  montagne 
fut  precipitéè  dedans  la  mer.. 

Quand  donc  le  chafteau  eft  fi- 
tuéftirvnemontagne,&  femble  qu'il  foit  inexpugnable 
pour  la /îtuation,ilsfouitrent,&  font  les  mines  oblique- 
mét  de  la  hautçur  de  quatre  coudé, es, &  de  la  largeur  de 
deux  :  &  ne  faut  auoir  grand  efgard  à  l’obliquité  ;  mais 
que  tu  fois  loing  ;  mais  tjuand  tu  feras  paruenu  au  lieu 
que  tu  veux  renuerfer  ,  il  faut  que  la  mine  foit  obli¬ 
que-,  comme  auprès  de  A,  &que  la  matière  de  la  mon-* 
tagnç  fpit  illcc  folide  ,  de  peur  que  la  vertu  du  feu  en¬ 
dos  ne  s’euanoinlfe  pour  la  rarité  du  lieujapres  ce  lieu 
çftemply  prefquç  tout  delà  poudre  de  Pyrio  très- me¬ 
nue.  Et  vne  corde  eft  tres-eftenduë  depuis  A  iufqucs  à 
l’entrée  B,&  cette  corde  doit  cftre  épailfc  &  large  cora- 
nie  vn  lopin  de  laine,  auprès  de  A  pu  eft  la  poudre, 
îoute  la  corde  eft  boüillie  en  vinaigre, en  foulfre,&  ha- 
linitrum,  apres  couuerte  de  la  poudre  de  Pyrio,£Ue  eft 
fechée  au  Soleil  :  &  la  corde  fechée  ,  la  poudre  de  Py- 
rio  tres-menuë  eft  deftut  afpergée  ,  &  eft  couuerte  de 
rofeaux  depuis  A  iufques  à  B  :  puis  l’entrée  C  eft  fermée 
de  coiirgs  &  de  pierres  iufques  à  D  ,  tant  diligemment, 
que  la  place  d’vn  feul  rofeau  refte  ,  8c  detheure.  Pour*» 
tant  B  le  commencement  de  la  corde  allumé  ,  foudai- 
nement  le  feu  coule  iufques  à  A ,  pour  caufe  de  la  pou¬ 
dre  de  Pyrip  ,  &  enflamme  toute  la  poudre  :  &  enten¬ 
de  que  le  lieu  C  eft  couppe'  de  coings  &  de  pierres ,  & 
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veu  que  nulle  fortie  eftre  patente ,  fi  ces  coins  &  pierres 
ne  font  pouffez  dehors  ,  pource.  qu’E  ne  refpond  dire- 
ôement  à  A,  ne  D  directement  à  C,  ne  B  direftement  d 
E  D,  il  eft  neceffaire  que  la  môtagne  rompue  la  poudre 
renuerfe  tout  ce  qui  eft  en  haut ,  brifant  toute  la  quan¬ 
tité  de  lamontagne. Pourtant  il  ne  faut  pas  que  la  voye 
B  A  foit  btéucjne  la  place  A  par  quelque  partie  debile, 
de  peur  que  le  feu  ne  forcift  par  violence  de  la  part  où 
J’obftacle  feroit  debile, &  ne  laiffaft  le  lieu  d’enhaut  fans 
luy  faire  mal.  Quelqu’vn,  peut-eftre,  m’objedera  qu’il 
n’appartient  au  médecin  d’enfeigner  ce  qui  appartient 
au  détriment  &  ruine  des  hommes  ,  comme  font  ces 
chofes,  non  plus  qu’il  luy  appartient  d’enfeigner  les  ve¬ 
nins.  Orqpantàmoy,ien’enfeigneceey,  ains  il  eft  vul¬ 
gairement  &  partout  cogneu  ,  toutesfois iedemonftre 
les  caufés  &  raifons  incogneuës  pourquoy  ces  chofes 
font  faiéles.  Et  n’ay  iamais  eferit  aucune  chofe  qui 
peuft  apporter  quelque  nouueau  détriment  ;  mais  les 
chofes  cogneuës  qui  ont  leur  origine  des  fecrets  de  na¬ 
ture  ,  i’ay  propofé  en  monftrer  les  caufes,afin  que  pour 
certaine  dcmonftration  elles  fuient  patentes  non  au¬ 
trement  que  les  elemens  de  Geometrie. 

Mais  ces  matières  laiffées ,  derechef  retournons  à  la 
vertu  du  feu  3  de  laquelle  font  venuës  grandes  doutes. 
Car  puis  que  nous  auons  dit  que  le  feu  eft  conferué  par 
le  mouuement,  pourquoy jdiraquelqu’vn,le  charbon  ar- 
dant  eft-il  mieux  gardé  fous  les  cèdres ,  que  dcfcouuert, 
veu  que  les  cendres  empefehent  le  mouuement  ?  Cette 
doute  eft  de  facile  folution ,  n’appartient  à  ce  prefent 
"Pouramy  liurejauquel  i’ay  propofé  de  pourfuiure  feulement  cho- 
lefettefi  fés  très -diÜciles  ,&  de  grande  confequence.  Pourtant 
vardé  feus  cy-apres  ie  me  deporteray  de  telles  doutes  ,  quelle  eft 
les  cen-  cette-cy  propoféc.  C’eft  doncaffez  de  luy  refpondre, 
que  le  feü  a  toufiours  quelque  mouuement,  mais  le  bra- 
fier  3  ou  charbon  ardant  l’a  petit ,  qui  mefmement  de¬ 
meure  fous  les  cendres.  Quand  donc  le  brafier  eft  def- 
çouuert,l’airl'enuironnant  corrompt  ce  feu ,  car  il  aime 
mieux  corrompre ,  que  d’eftre  corrompu  :  &  tant  petit 
mouuement  ne  peut  le  conferuer ,  mais  couuert  de  cen¬ 
dres, il  eft  hors  de  l’offencede  rair.Pourtât  l’ak  eft  con^ 
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fcrué  en  trois  manières ,  ou  quand  de  foy-mefme  il  ex¬ 
cite  le  mouuement  comme  auxcierges,&  generalemét 
là  où  la  flamme  s’entretient  de  fon  propre  mouuement; 
ou  quand  elle  eft  nourrie  d’vn  mouuement  prouenant 
d’autre  part ,  comme  quand  le  vent  fouffleou  des  fouf- 
fiets,  dont  tous  les  grâds  feux  font  prefque  faits  quand 
le  vent  eft  valide  :  tiercement ,  quand  le  feu  eft  hors  de 
l’offence  de  l’air,  corne  dit  eft,  en  forte  toutesfois  qu’il 
puiâerefpirer,  comme  fous  les  cèdres.  Et  ne  fautauoir 
efgardjfi  les  cendres  font  prifesautre  part,  ou  comme  il 
aduiéten  aucun  bois,  file  feu  les-aflcmble  deç.à  &  delà. 

Vn  autre  doute  eft  ,  pourquoy  couftumiercment  nous  ‘Pêurquty 
difons  que  le  feu  eft  pluftoft  fubftance,  que  la  glace:car  nms  di- 
■aucun  n’aditque  la  glace  foit  fubftance, &  prefque  tous  fons  le  feu 
non  feulemét  ont  dit ,  ains  ont  eftimè  que  le  feu  eft  l'ub-  eflre  ^lus 
ftance  ,  veu  que  toutesfois  les  deux  font  accidens.  I^a  tefl  fitb- 
caufe  &  raifon  eft  manifefte.  Nous  appelions  couftu-^4»»ee 
mierement  les  accidens  qui  font  au  fujeâ ,  non  corrom-^a  gltue. 
pu:la  glace  femblc  eftre  ainfi.Car  l’eau  gelée, le  laidjle  ' 
vin,femblent  retourner  à  leur  naturel,  quâd  lagelée  eft 
paflee.  Mais  plu^curs  chofes  font  corrô.mcs  par  le  feu, 

&  plufieurs  chofes  qui  demeurent  comme  les  pierres,  & 
métaux ,  ferablcnt  eftre  grandement  bleflees ,  excepté 
l’or  ^  l’argent ,  &  quelque  peu  de  pierres  precieufes: 
pour  cette caufe  ils  eftimêt  que  le  feu  eft  quelque  cho- 
'  fe  plus  grande  que  chaleur  :  Toutesfois  i’ay  par  cy  de^ 
uaat  enleigné  la  caufe  de  la  différence. 

Vne  autre  chofe  eftoit  digne  de  doute ,  pourtant  que 
j  le  feu  fembloit  eftre  quelque  chofe  fcparée  de  toute 
j  chaleur,il  ne  l’eft  toutesfois, combien  qu’il  mue  la  cou-  f^mm 

f  îeur,&  qu’il  engendre  facilemêt  vne  couleur  à  foy  fem-  fi  quelqm 

blable.Or  tout  feu  ne  rcluit:car  le  fer  enflammé  allume /Vm  ne  re- 
&  brufle  le  foulfre,dôt  il  appert  que  le  fer  auoit  jà  cô-  luh  foint. 
$eu  &  pris  la  forme  du  feu ,  &  toutesfois  il  ne  reluit.  Ceau  ae-- 
Ainfieft  par  diuerfe raifon, le  feu  quel’cau  ardente  iette  date  bmf~ 
hors,  né  feulemét  pour  caufe  de  làrarité  de  fa  fubftice,  Ufansfaî~ 
iiins  pource  qu’il  eft  moins  chaud  pour  cette  caufe  ,  ja-  re  mal  au 
çoit  qu’il  foit  côfumé  &  reluife,à  peine  diray-iç  que  le  linge  qui 
f  feu  qui  ne  brufle  le  linge ,  auquel  il  touche  ,  &  qui  àeen  efl  mo~ 

*  ;  -i’eau  mefme  eft  mouille ,  doit  eftre  dit  feu.  Par  mefme  üillé. 

\ 
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,  raifon  fîTeau  diftilelong  temps  ,&  eft  de  plus  en  pl(j* 
Qÿe  la  atténué,  la  main  de  riiomme  bruflera  miraculeufèmét^ 
htainbruf-  &  l’homme  ne  le  fentira.  Pourtant  fi  quelqu’vn  cofide- 
leray  l‘ho-  rebiëyapres  que  la  chaleur  atteint  certaine  borne  &  Huj 
me  ne  h  elle  mérité  cftre  ditte  fcu;or  cette  fin  eft  quand  la  flam- 
fentaht.  me  peut  vaincre  l’air.Et  quand  elle  eft  paruenuë  à  cettd 
fînj  elle  acquiert  autant  de  fplendeur  &  clarté  ,&  de 
forccj  que  la  chaleur  &  le  feu  eft  augmentéi 
Le  feu  ne  Doneques  comme  i’ay  dit ,  dés  le  commencementj  le 
confifie  feu  autre  chofe  que  grande  chaleur  ioinfte  auec 
moins  en  fckheté:  car  fans  feicheté  le  feu  ne  peut  eftre,àutreméc 
fecheté ,  l’eau  boliillante  pourroit  eftre  feu.L’effence  dôc  de  feh 
^’eneha-  ne  defpend  moins  de  la  feicheté  que  de  la  chaleur. 
mur.  Pour  cette  caufe  i’ay  appris  de  fairede  toutbois  leé 

,  torches  &  falots  :  mais  s’ils  font  faits  de  bois  défc  &  fo- 

1  lide  ils  durent  plus  lôg  temps.  Tu  diuiferas  en  plufieui  s 

piecesjcommc  en  douze  ou  fcizcjou  plusjle  rejetton  de 
ehefne ,  de  l’efpailfeur  d  Vnc  coudée^  depuis  le  coupeaa 
iufquesen  bas,  en  forte  tdutcsfois  que  le  bas  demeure 
entier  :  apres  qu’il  foit  feiché  deux  ou  trois  iours  dedâs 
vn  four:  ainfi  l’humeur  aqueux  rcjetté,veu  que  ce  qui  a 
quelque  graiffe  demeure,  cerejetto  donc  lunôere  corne 
vne  torche  allumée;  &  s’il  eft  lôg  de  la  hauteur  d’vn  hô- 
nie,  la  flâmc  viuc  dure  l’efpace  d’heure  &  demie,,  d’ vne 
lumière  tres-luisatc.Le  feu  dôc, corne  i’ay  dit, eft  efteint 
tât  par  chofes  froides,  que  par  chofes  humidestpar  cho- 
'Le  feu  eji  humides  certes  pour  deux  caufes  :  la  prcmierc,côaie 

efeint  p^r  chofes  contraires  j  la  fecôvie,  pource  qu’elles  empef- 

d’eau  en  chent  que  le  feu  refpire,  &  qu’il  puilfc  eftre  mouuérpat 
trois  ma-  chofes  froides  feulement  comme  par  chofes. contraires. 
nieres.  feu  jong  eft  gftgint  de  l’eau  en  trois  maniérés. 

Comment  H  maintenant  de  monlVrer  les  caufes  de  la  gene- 
le  feu  efl  cation  du  feu  ,  qui  ont  en  foy  non  petite  obfcûrité. 
Àtgendré.  Confiderons  donc  premièrement  par  quantes  manières 
le  feu  eft  cngendré.Il  eft  engendré  par  propagatiô  ,  par 
retraâ:ion,perpercuftion,  par  friftion,  par  putrcfaâiol, 
par  coition.  Car  le  feu  qui  eft  engendré  des  miroirs  ca- 
Miroir  nés  ou  efleuez  en  rotondité  claire  , appartient  manife- 
ardent,  ftemeat  à  la  coition.  Et  la raifon  de  coïtion  n’eft  obfcüf- 
rc ,  car  fi  tu'diftribuës  dix  deniers  à  dix  hommes  ,  cha- 
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Clin  aurâ  vn  denier;  fi  tu  le  diftribucs  à  cinqjCÎiacun  an  i 
radeux  deniers.  Si  donc  la  chaleur  quieft  cfparfccn 
grâd’  efpace,eft  aflemblée,  tout  ce  qui  eftoit  de  chaleur 
en  ce  grand  cfpacc,  fera  au  petit:  pourtant  cette  grande 
chaleur  afleniblement  contenue  en  ce  petit  efpace  pro- 
düiradc grands  elfets,  dont  méritera  eftredittc  grande, 

&  pourcele  feu  fera  engendré.  Cecy  certes  eftiaiit 
plainement  expofé  qu’il  n'eft  neceflàire  delerepeter. 

Mais  le  feu  qui  eft  parretradioiijeft  réduit  en  la  coïtief. 

Car  laretradion  n’allume  le  feu  pour  autre  caufc.fiiloil 
qu’elle  alTemble  en  vn  fa  câufe  dont  eft  cognenë.Com- 
nreil eft  fait  par -propagation,  iefay  monftré par  cy 
deuant.  Car  toutes  chofes  qui  confîftent  de  nature  &' 
fontmonelles,  font  aptes  à  engendrer  leur  femblable: 
ce  n’eft  donc  merueille  fi  le  leu  eft  engendré  du -feu. 

Mais  friâion  &  percution  ont  leur  origine  du  inouue- 
Bient.  Quât  eft  deputrcfaftiôjelle  n’eft  fuffifantepour 
allumer  le  feu  jmais  elle  eft  confirmée  ou  par  autre  cha.- 
leur  ou  par  mouuement,ou  par  rctraftion  ,  ou  par  coï- 
tion.  Pourtant  fi  i’enfeigne  cornent  le  feu  eft  fait  par  le 
mouuement  ic  dcmonftreray  alTemblement  tous  les  Cswmenf 
.  moyês  par  lefquels  le  feu  peut  eftre  allumé  :  &  que  feu-  le  motiue^ 
Icment  ils  font  trois  moyens  ,  coïtion  ,  propagation  &  en~ 
lelmouuemcnt,  quoy  qu’ils  femblent  eftre  pluficurs  au-  genâre  !<•, 
très.  Or  de  monftrcr  comment  le  feu  eft  tngeirdré  psir  chaleur 
le  mouuement  ,  n’eft  autre  chofe  que  de  monftrer  com- 
nient  le  mouuement  eft  la  caufede  chaleur  :  car  fi  lé 
mouuçmenteft  caufe  de  la  chaleur,  ilferamefmement 
iacaufe  de  fon  augmentation.  Et  le  feu  ,  comme  i'ay 
dit , 'n’eft  autre  chofe  que  chaleur  grandement  aug¬ 
mentée.  Pourtant  les  Ariftôteliques  enquierent ,  com¬ 
ment  le  mouuement  efehauffe ,  &  fur  ce  poînâ  blafoil- 
nent  plufieiirs  inepties  :  toutesfois  ils  reuiennent  en  ce 
but,  que  la  chaleur  eft  l’effet  du  mouuement  ;  &  le  tout 
eft  autant  comme  s’ils  difoient,  nous  ne  fçauons  ricil  jinemU 
de  cecy.  Cardcmonftrcr  vnc  chofe  par  chofe  fembla-|Mr  U 
bic  ,  c’eft  vn  vray  argument  d’vn  blafonneur  ignare,  jnetaphy. 
C^’bntdic  aucuns  obfcuremcnt  félon  leur  maniéré  de  traiSté  i. 
dire,  que  cette  chaleur  eft  en  l’air  maintenant  ,^mais 
que  par  le  mouuement  elle  eft  déduite  en  telle  forme, 
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&  que  cctté  chaleur  eft  celle  qui  prouient  des  cftoilles. 
O  les  venerables  pcrfonnages  !  Ils  n’eftimcnt  que  les 
aftres  font  chauds  apres  veulent  que  la  chaleur  des 
aftres  foit  le  feu.  Et  combien  qu''il  fort  concédé  que  les 
aftres  non  chauds  facent  la  chaleur ,  derechef  vne  dou¬ 
te  vient  comment  le  mouuement  augmente  cette  cha- 
leur.Car  il  cft  certain  que  la  chaleur  parauant  conceuë 
des  efteillet  n’eft  encores  pleine  de  feu  fans  le  mouue- 
Cowwott  ment.  Alexandre  confent  bien  en  cecy  ,  que  le  feu  n’eft 
le  feu  eji  tiré  des  pierres,  mais  l’air  qui  eft  côtenü  dedâs  les  pier- 
tiré  hors  res,  eft  tourné  en  feu  par  le  touchement  de  l’acier  con- 
des  per-  tre  la  pierre.^  Or  s’il  cft  ainfi ,  pourquoy  le  feu  n’eft- il 
res,  pluftoft  tiré  des  pierres  treffolides  &  dures ,  comme  le 
porphyre,  que  des  plus  tcndres,commc  la  pierre  bife,  & 
la  calcidoine?  derechef  pourquoy  le  feu  ne  prouient-il 
pluftoft  des  deux  pierres  d’vne  mcfmc  efpece  ,  comme 
de  pierres  bires,qu’il  fait  d’vne  pierrebife,&  de  l’acier? 
Apres  pourquoyfqui  cft  chofe  grade)  li l’air  féul  eft  cn- 
flammé,les  eftiucelles  en  la  plus  grande  partie,  comme 
pefantes,defccndent- elles  lcntemeni?Carle  feü  pur  ou 
il  ne  defeend  point,  ou  il  defeend  fubitement,s’il  éft  co- 
traint  par  impetuofité.Puis  que  donc  aucunes  des  eftin- 
celles  defeendent  lentement,  elles  ne  confiftent  de  l’air 
feul.  Alexandre  donc  a  bien  dit ,  que  le  feu  n’eft  conçcü 
en  la  pierre:  car  le  feu  brufleroit  la  pierre  ,  &  la  pierre 
brufleroit  la  main  deceluy.qui  la  touchcroit,&  facile* 
mentle  feuferoit  allumé, &  enrequerroit  alimét,  &  de 
deux  pierres  frappées  enfemblejfacilement  le  feuforti- 
roit  comme  de  deux  calcidoincsi  car  le  toucher  l’vn  co¬ 
tre  l’autre  fuffirolt  à  fakc  du  feu  :  lefquelles  chofes  en¬ 
tendu  qu’il  n’eft  rien  ,  il  eft  manifefte  que  le  feu  n’eft 
contenu  dedans  la  pierre.  Or,  comme  i’ay  dit ,  il  n’eft 
«ngendréde  l’air;  car  tât  plüg  les  pierres  font  dures, tât 
plus  elle  ontbefoin  de  grande  pereuflion  ,  pour  engen¬ 
drer  le  feu.  Doneques  fi  feulement  il  fulîifoit  que  l’air 
fuft  frappé  de  tel  coup, quel  eft  celuy  dont  le  feu  cft  tiré 
de  la  pierre  bife  &  de  l’acier,le  feu  pourroit  eftre  ehgé- 
dré  de  deux  pièces  d’acicr:or  n’eft  ainfi, ain-  comme  i’ay 
dit,  les  matières  les  plus  dures  requièrent  coup  plus  vé¬ 
hément,  &  font  vn  feu  plus  foüde,  &  plus  vif,  en  forte 
qu’vne 
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tjü’vne  cftincelle  d’iceluy  dure  long  temps.  Outre-plas 
aucunes  pierres  font  tendres  comme  du  verre,  qui  feulc- 
jnent  touchées  d’vn  petit  coup  ,  font  le  feu,  mais  vtv  feu 
qui  n’eft  vif.  L’indice  eft  certain  que  par  la  fubftance 
de  la  pierre  le  feu  eft  fcngen'Hré  ,  pourtant  que  fans  la 
toucher  J  le  feu  n’ed:  iamais  fait  :  l’air  autfi,  comme  i’ay 
dit,eftmué  en  flamme, non  en  eftincelles.  Dauantage, 
les  meules  qui  font  tournées, neantmoins  qu’elles  foient 
«ouuertes  d’eau,  non  de  l'air ,  toutefois  elles  icttent  le 
*  feu  ,  &  les  pierres  âuffi  ,  mais  feulement  par  les  angles. 
Pourtant  le  feu  n’eft  caché  dedans  les  pierres  ,  &  n’eft 
engendré  de  l’air  par  autre  air  touché.  Êt  que  le  feu  foit 
iaux  pierres  par  puiflance,  il  n’en  eft  aucun  certain  ind  j- 
ice  :  car  iettées  dedans  le  feu, à  peine  elles  font  allumées, 
8c  ne  font  iamais  enflammées  par  cliofe  froide,  &  fi  on 
les  boit  elles  réfrigèrent  grandement.  Parquoy  il  eft 
fnanifefte  que  le  feu  eft  fait  en  touchant  la  pierre  Contre 
autre  chofe,  fa  fubftance  réduite  èn  parties  tres-petitesj 
&  que  la  matière  de  cette  pierre ,  ou  de  cette  là  eft  apte 
à  faire  le  féu.Car  les  pierre?  pures  &  dures  qui  confiftent 
de  matière  rare,  comme  calcidoines,  pierres  bifes  &au- 
tres  femblables ,  elles  fom  très- propres  à;  ce  faire  :  ait 
fontraire,  les  pierres  fragiles  ou  tres-dures,  ou  quicon- 
jfiftent  de.  matière  efpaifle  n’y  font  aptes. 

Or  il  faut  retourner  d’où  i’eftois  party,  fçauoir  eft^aÙ 
ÎHouucment.  allumant  la  chaleur  ^  car  du  raouuement 
toutes  autres  matières  du  feu  preftjücs  femblent  dépem- 
dre.  Fdurtaat  nous  ne  voyons  iamaià  le  féu  eftre  fait 
dé  l’eau  j  niais  de  l’air ,  findri  par  propagation ,  non  par 
mouüement:  &  fi  quelque  matière  des  chdfes  huitfides 
eft  allumée,cômc  l’huile  &  le  vin,cllé  eft  enflammée  dii 
feu  ,  non  du  mouuement.  Pourtant  il  faut  que  ce  qui  eft 
enflammé  par  le  mouuement  foit  fée  non  humide  j  mais 
te  qui  eft  .enflamnaé  par  autre  feii ,  il  peut  eftre  humide. 
Ce  qui  eft  donc  grandement  fec  ,  il  eft  ja  à  deray  feu. 
Car  comme  i’aÿ  dit,  le  feu  eft  chaleur  véhémente  &  fc- 
cheté.  Ce.qui  eft  donc  fec  ,  a  befoing  qu’il  s’efehaufFé 
autant  qu’il  eft  fec ,  &  eft  vne  tnefme  raifon  de  la  partis 
&  du  tout.  Et  fi  la  fecheté  s’efehauffe  par  grand  mouue- 
^Jcnt ,  il  fera  auffi  grandement  chaud.  Chanel  donc  lé 
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fec  eft  agite  par  le  mouuemcnt,il  eft  neceiSatre  qu’il  de- 
uiènnc  rate;  &  là  fubftance  rare  &  feche  eft  toft  tournëfe 
en  feu.  Car  toute  matière  attire  en  foy  la  forme  fous 
certaine  quantité.  Ce  donc  eft  bien  dit ,  que  la  chaleur 
qui  eft  par  les  aftres  mixtesjcft  jointe  à  la  matière  feche 
quand  elle  eft  trop  atténuée  par  le  iriouuementjriiumi- 
dité  rie  répugnante ,  entendu  que  janous  auons  fuppofé 
que  la  matière  eft  feclie  ne  les  qualités  (  cônimc  pour 
exemple  )  de  la  pierre  certes  débilitées  par  la  prchiiere 
forme  pour  caufq  de  leur  tenuité  ne  reÇoiucnt  la  forme 
du  feujà  ce  la  chaleur  opérante, de  peur  que  les  t|u alitez 
de  la  pierre  ne  fuflent  enfemble  ,  &  la  fubftance  fut 
abfente.Cette  manière  donc  eft  quafi  contraire  à  la  coï- 
tion.  En  lâmaniére  de  coïtion  la  chaleur  eft  aflembléê, 
la  matière  conftantc  &  ferme  ;  icy  fous  vue  mcfme  cha¬ 
leur  la  matierceft  atténuée. Cecy  eft  vh  indicejqufe  c’eft 
la^caufe  pourejudy  Ftaü  çft  riiuée  cri  âir  par  le  lüouûe- 
raent,  comme  chacun  peut  voir  quand  elle  totiibe  impe- 
tueufement.  Car  quand  l’eau  eft  jointe  à  l’air  humide  fa 
matière  atténuée,  elle  prend  la  forme  de  l’air. 

Mais  tu  douteras ,  pourqudy  en  l’air  &  matière  froi- 
Le  froid  de, en  laquelle  le  froid  ja  furmonté,  comme  en  vne  picr- 
n’efi  rien  Te ,  la  chàleür  s’cfleué ,  veu  que  le  froid  eft  le  plus  puif- 
a&uelle-  fant.Ierefpon  que  fi  le  froid  eft  entendu  pour  l’afte,n’eft 
tnentytn/is  rien,finon  vne  petite  chaleur  ;  &  ce  qui  n’eft  point,  n’a 
ef  la  feule  aucune  operation.  Pciuf  cette  caufe  le  froid  ne  s’efleue 
friuaùoH  haut, veu  que  ce  n’eft  qu’Vne  priuatioh  de  chaleur  :  mais 
dethakur,  la  chaleur  s’efleué  qui  eft  grande  ,  fi  elle  eft  comparée  à 
la  paucité  de  la  matière  fubjetcc.  C’eft  indice  que  le 
froid  n’eft  totalement  que  la  priuàtio'n  de  chaleur.  La 
rigueur  des  fiéures  tierces  eft  ,  en  laquelle  veu  que  n’eft 
aucune  matière  froide,  mais  là  fuite  de  là  feule  chaleur, 
rtéantmoins  on  y'  fent  grand  froid.  Là  où  donc  petite 
'Secheté  e/î -chaleur  eft  en  peu  de  matière  ,  elle  eft  gardée.  Par  fem- 
^YÎuAtlon  blable  raifon  ,  fechèt-é  n’eft  autre  chofe  que  priuation 
Pourtant  lés  qhofes  feches  ne  peuuent  eftre 
humedées  ,  eritcHdH=  que  de  priuation  rt’ eft  aucun  re¬ 
tour  à  l’habitiide.  Màis  il'  eft  plus  difficile  d’humeder 
que  d’efehauffer  ,  Câi’ F-humeur  eft  vn  principe  pris  de 
i’elemét,  &  la  dialenr  dli  èiel,qui  tùufiours  la  diftribue. 
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its  chôfès  fcches  donc  fûni;  reftaurées  &  reftitüées  par 
feules  matières  adiouftées.  Mais  il  eft  plus  facile  de  ré¬ 
frigérer  &  fecher ,  veu  que  ces  deux  mutations  côfiftent 
enempefchemeiic.  A  bon  droid  les  anciens  ont  mis  Tc- 
ther  &  l’eau  le  principe  des  chofcs  naturelles ,  pourcé 
qu’en  l’ether  la  chaleur  eft  cftim^e  dominer  ,  &  en 
l'eau  l’humidité  abode.  A  meilleur  droid  iis  euircnt  mis 
l’air,  s’ileftoiî  chaud,  &  humide.  Aucun  n’a  dit  la  terre 
eftre  principe,  car  elle  eft  froide,  &  feché.  Orleschofes 
chaudes  outre  nature  difficilement  font  réfrigérées ,  car 
le  mouuement  leS  conferue.  Les, chofes  donc  chaudes 
naturellement  plus  di/ficilerhent font  réfrigérées,  cat 
leur  mouuemét  eft  perpétuel.  Or  en  l’aii'  froid  vne  icinr 
tilede  feu  eft  foudainemeht  efteinte,fî  elle  n’eft  fecour 
Mais  l’air  ne  péutempefeher  la  génération  du  feu, 
iqui  eft  faiü'inrerieurement, l’air  feulement  l’enuirônanif. 

Mais  tu  m’ob/ederas  ,  Si  le  froid  n’eft  ri'cu  aduellè- 
ment  y  ains  la  feule  priuation  dç  çhàkwj  comment  les 
chofes  froides  réfrigèrent ,  &  les  cha'udes-efchauffent.? 
Le  froid  eft  toulîours  auec  beaucoup  dé  hiatierc ,  &  ed 
impoifible  qu’vne  chofe  tres-tenue  &  rare  foit  froide:  & 
tnpult  de  nvàfiere  empêfcheque  iachaleür  puifle  péné¬ 
trer,  &  eftre  moüuéé,  parquoy  le  froid  réfrigéré  par  cfe 
moyen.  Ce  donc  qui  efchâuffé,  il  eft  chaud  defo^-^ 
hiefme  :  ce  quireffigere,il  réfrigéré  par  accideht.  Pcüfc 
eftre  que  ta  répliqueras ,  pource  que  nous  feutbhseftre 
réfrigérez  fqudain  ,:  par  chofcs  froides ,  non  autrement 
qu’eftré  fefebauffez  par  chofcs  chaudes  ,  cn;forte,'qu6. 
quélqüe  efpèce  de  froid  fethbié  eftre  produite.  Gértai- 
benient  ,  comme  i’ay  dit  ,1e  froid  n’eft  autre  chofe,  qtiie 
priuation  de  chaleur  :  &  ce  qui  eft  mouué,&  ne  s’arreftp 
il  eft  refrigcré,tomme  l’eau  &  l’àir  des  vêts  valides. Da^- 
uantage  quand  quelque  chofe  eft  réfrigérée  par  tou- 
chemeni  ,1a  foperficie  eft  réfrigérée  feulement ,  la.chal- 
leur  fa  -retirant  intérieurement  ;  &  n'eft  poftible  qqe 
pour  ce  ifubitcmait  quelque  chofe  fok  réfrigérée ,  .haais 
par  longué  demeure  les  parties  lesplus  interieurcslbnt 
MeOnementrefrigerées.  ■  : 

Oucrfr-plus. les  fbndéniens  des  chofes  naturelles  font, 
frays,  attfqBçls  n’eft  tien  de  répugnât.  Et  ceux  qüiiafa« 
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gînent  les  qiialitex  eftre  jointes  &  fixes  aux  fubftanecsj 
&  que  frigidité  cft  quelque  principe  de  nature, ils  tom¬ 
bent  eh  queftions  tres-difficiles  ,  &  ne  peuucnt  dire  les 
eaufesdes  chofesqui  font ,  &  s’efforce  les  pafler,ou  ob- 
Oue  ceti  paroles  ambiguës.  La  chaleur  donc  eft  vnc 

^lachL-  qualité  cekftc  mouuante  les  corps ,  laquelle  ai- 

dée  du  mouuerti'ént ,  crée  le  feu.  Si  elle  eft  confondue 
empéfehee  par  moult  de  matière, elle  engendre  le  froid. 
Et  toutes  chofes  ne  demeurent  femblables  par  le  mou* 
uement ,  elles  deuiennent  plus  froides ,  comme  l’eau  êc 
l’air.  Et  la  multitude  des  rayons  du  Soleil  &  deseftof- 
les ,  fait  la  température  ded’air  ,  lefquels  if  reçoit  qui 
i’efehauffent.  Et  là  terre  ne  peut  eftre  tant  froide  que 
de  rcati,pource  qu’elle  n’ eft  mouuée.  . 

Ces  chofes  donc  conftituées  par  lefqueîles  nous  mon- 
ftrons  plufieurs  feerctsde  nature,  que  de  long  temps 
ont  efté  cachez ,  derechef  nous  retournerons  à  l’hiftoire 
Leî  Peu.  Mais  premièrement  il  faut. mettre  deuant  quel- 

defubtili-  chofes  de  fa  fubtilkc  des  fubftances.  Aucunes  font 
tê  en  U  ^“tes  tenues  &  Éarcs  de  foy-mefmes,comme  l’air  :  aucii- 
fub^ançe.  par  quantité ,  comme  les  cheueux  ;  aucunes  pôurce 
'  ■  Qu’elles  font  fluides,comme  le  fangjaucunes  pource  que 

elles  peuuent  eftre  diuîfées  en  partie  tres-tenues  &  min¬ 
ces ,  comme  l’or  :  les  autres  pource  qu’elles  ont  enfem- 
blc  plufieurs  de  celles-cy  ,  comme  les  cfprits  qui  font 
desinftrumens  de  nos  operations.  Plufieurs  chofes  font 
La  fubti-  par  arttenues  &  mincesjcomme  le  plomb  lequel 

litéparan  cft  tant  attenué.par  art,  qu’il  eft  rédigé  en  poudre,  dont 
cettment  couftumierement  on  fait  les  horloges.  Quand  il  cft 
elle  cft  mouué  légèrement  dedans  vn  mortier  ;  & 

de  nature  po“tce  qu’on  ne  peut  l’afFcmbler,  il  fe  retourne  en  pou- 
é-  dufeuA^^'  combien  que  l’art  rédigé  en  matière  îtres-tenue 
^  le  bois  ou  les  pierres  ,  où  les  métaux  ,  non  toutefois!  il 
-les  mefle,  ne  atténué  leur  fubftance. ,  mais  fculeinent  la 
quantité.  Or  fi  le.feumttenuc;',  il  fepare  :  ou  s’ilîmefle, 
•'ürnîattenue.  Carjén  fe'parant  les  matières* qui  font  craf- 
.•fesi&cfpaiflcsjil  dbmte  l’efpece  de  ïuy  qui  eftasttenuant. 
Seule  nature  peut  aflemblement  iftefler  &  atténuer  la 
fub'ftatilce.  Car  comme  i’ay  dit  ,  qnând  i’appelle  main- 
Wtiàht  les  matières  fubiilos  qui  peuucnç.  eftre  déduites 


des  Elmens,  ^ ^ 

%c  atténuées, &  qu’il  eft  neceflaire  tellçjg  matières  dufti- 
^les  eftre  humides  ,  &  que  le  feu  feche ,  il  ne  peut  atte. 
nuer  s’ilne  fepare.  Le  feu  donc  atténué  ou  en  diminuât 
les  chofes  fcches,  comme  quâd  il  rédigé  l’arene  en  pou- 
dre:ou  en  faifant  fondre,  comme  les  métaux  :  ou  en  fe- 
parant  les  parties  tenues  &  rares ,  comme  aux  didilla- 
tions.  Mais  quand  le  feu  brulîc  ,  veu  qu’il  diminue  les 
matières  feches  ,&  fait  fondre  les  humides,  ij  atténué 
auffi.Toutesfois  il  aduient  aux  diftillatiôs  aucune  eftre  , 
atténuée  &  eftre  meflée  à  l’autre,  quad  elles  font  faites 
du  chaud  humide,  non  pas  du  feu.  Car  la  chaleur  mefle 
&  atténué  auec  l’humidité.Etcecy  eft  fait  les  vailTeaux 
mis  en  l’eau  boitillante,  &  l’appellent  le  bain  de  Marie, 
legerredcdiftillation  proche  à  ceftuy,quapt  àlabôté, 
eft  au  liens  de  chcual;  apres  celuy  qui  eft  tres-excellcnt 
aux  cendres, aux  recremens  dcsoliues^quajrd'f’huyleen 
,eft  tirée.  Car  entendu  que  la  fubftance  en  eft  chaude  Sç 
humide, cllç  peut  garder  fa  chaleur  par  pluficursans,  & 
partant  plus  long  efpacede  temps  que  les  grains  de  rai- 
ftns,  d’autant  que  la  fubftance  des  oliues  eft  plusdenfe 
&  plus  gralïe.  Or  nulle  de  ces  matières  peut  faire  cou¬ 
ler  les  métaux,  mais  ils  requièrent  le  feu. 

Et  comme  la  diftillation  eft  faite  tresrardantç  par  Iç 
feu,  ainlî  elle  eft  inepte  à  la  mixtion  5c  à  la  vre^ye  atté¬ 
nuation  :  à  laquelle  eft  prefque  femblable  celle  qui  eft 
faite  aux  cendres  :  Car  fi  tu  mefleç  les  matières  diftil- 
le'cs  par  le  feu  à  leurs  excreraens ,  le  tout  fera  fait  plus  . 
pefant  que  parauanc  félon  la  proportiô  dp  la  quâtité,Sc 
jnefmément  plusfcc.Le  feu  donc  n’attenuë  point  vraye- 
mcnt,aihs  nature  mefme,  qui  cuit  6c  mefte  toute  la  fub¬ 
ftance.  Donc  toutes  chofes  conuiennét  en  vn  pour  cau- 
fe  de  la  fubtilité  :  &  la  matière  nieftée  eft  faite  plus  dé- 
fe,6c  toutesfois  compofée  des  parties  tres-rares.  Dôc  la 
la  concodion  naturelle,  comme  ainfi  foit  qu’elle  obtiét 
la  force  du  feu,  en  faifant  fondre  les  matières  dures ,  & 
qu’elle  obtienne  la  forcedu  bain  en.amoliflfant,  en  icel¬ 
le  donc  les  parties  les  plus  efpaiftês  font  din^inuëes  j  ce  ./^  ffauoît 
qui  ne  peut  eftre  impetré  du  feu.  ^  taux 

Mais  de  ces  chofes  vient  vnc  grande  doute  :  car  fi  le  difiUUet 
fettçfchaujfe  &  fccUctçu  es  chofes  ,  toutes  lçseau:iç 

?  iÿ 
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quî  font  deuroicnt  eftre  chaude»!  &  fcches.  Kt 

la  fubftanc'c  lie  répugné  point  cju’ellé  foie  aqueufe:cai5 
entendu  que  telle  eau  eft  ardante  &  efi-bfuflée,  aulTi  el¬ 
le  efehanffe  &  ftîche  grandénient  les  corps  humains. 
Derechef  toutes  eaux  lônt  froides  &  humides ,  la  fub- 
ftânee  fiirmontanter  Or  i’vn  ne  l’autre  n’èft  toufiours 
vray,ains  aucunes  d’icèl.les  font  plus  femblables  J  celles 
dcfqaellés  elles  font  rèceuès ,  comme  l’éau  de  rofe  par 
odeur,parfaucur,  par  force,  &  vcrtii^  Vnc  potée  d’eau 
dç  plantain  peut  faire  ceffcrlefliix  defang  coulant  de 
toutes  parts.  L’eaiu  de  leftuë  n’ert  fait  autant ,  com¬ 
bien  qu’elle  foi t  la  plus  froide.  Quelqu’vn  n’agueres 
quand  il  s’efforça  augmenter  la  mcihoire  .ii  efpandit 
Feau  de  melifle  en  du  vin  blanc  l’efpàcé  de  trois  iours,' 
apres  le  vin  legerement  exprimé  ,  il  cueillit  l’eau  en  la' 
diftillànt,  parle  bréüuâge de  laquelle  il  fembloit  auoir 
xçcuperé  la  mémoire.  Mais  pource  qu’il  auoit  le  foye 
chaud;,  il  gaftaprçfquc  totalement  fa  fanté  &|^bône  dif-‘ 
pofîtiondc  fon  corps.  Et  les  Alcumiftes  appéllent  cefte 
manière  de  faire  ,  ficher  les  eftoiiesau  ciel.  Couftnmie- 
rcment  donc  on  demande  fi  telles  eaux  retiennent  leur 
propre  vertu.  Au  temps  iadis,  quand  ie  parfois  du  mau- 
uais  vfage  de  medeciner  ji’aÿ  dit  qu’il  n’eft  aucune  ver¬ 
tu  qui  foit  deftituée  d-’edeur  SefaueuTi  Carl’eaud’ab- 
finthium  ne  fcnt'point  i’àbfinthium,éc  n’éft  amere,ains, 
qui  eü  merueiWé,  elle  eft  aucunement  douce  ,'ardante^ 
toutesfoisafinqùeie  laiffe  l’eau'lle  rofe  ,  elle  prouue 
que  les  eaux  ont  quelque  vertu.  Car  fi  tu  dis  qu’elle  eft 
telle  pour  caufe du  feu  ,  pourquoy  eft-ce  que  nulle  des 
autres  eft  telle.  Car  cefte  eau  d’abfinthiüm  grandemêt 
efchaufFe,feche,  pénétré, fent  fort,  elle  brufle.  Pourtant 
il  eft  certain  (que  les  eaux  ont  vertu  ,  mais  non  toutes 
ny  égales.  Et  toutes  chofes  qui  ont  la  fubftance  rare  & 
jointe  à  la  froide, elles  rendent  vne  eau  non  differente  à 
foy, comme  la  rofe:mais  celles  qui  l’ont  rare  &  chaude, 
la  rendent  fembtable,mais  bruflante,  comme  le  vin  ,  & 
aucuns  de  mineraillesi  celles  qui  l’ont  craffe  &  chaude, 
l’ont  differente,  &  mauuaife ,  comme  l’abfinthiumxel^ 
fcs'qui  font  la  fubftance  denfe  &  froide  ,  elles  rerident 
P’eau  differente, nuis  no  mauuaife,  conime  -ks  courgei* 
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Selon  cette  raifon  tu  entendras  facilement  la  vertu  de* 
eaux  qui  font  receuës  à  petit  feu. 

Derechef  icy  eft  mouué  vue  doute ,  à  fçauoir ,  s’il  eft  f®/”' 
licite  de  faire  l’eau  tempcrce, qu’ils  appellent  la  quinte  de 

eflcnce.  Cette  eau  fera,  comme  i’enleigneray,vn  ether, 
c’ell  à  dire,vnefub fiance  très -rarCjrRobilej&  qui  retient 
par  fon  mouucment  la  chaleur  temperde ,  &  toutesfois 
abondante.  Cette  eau  donc  peut  conferuer  toutes  fes  l-ongerU 
vertuSj&  prolonger  la  vie.  Car  entendu  qu’elle  efi  fub- 
tilejclle  fe  mefle  à  la  première  radicale  humidité, péné¬ 
trante  les  chofes  folides,&  fepare  les excremensqui  font 
contenusen  l’humiditémiais  poiirce  qu’elle  a  moult  de 
cluleurj  elle  rejette  tout  ce  qui  n’eft  pur,  &  pource  elle 
rejftanre  &  refait  la  chaleur  naturelle.  Car  vieilleflè 
n’eft  autre  chofe  que  diminutiô  de  la  chaleur  naturelle: 
qui  eft  diminuée ,  pource  que  le  mouuement  eftempef- 
chc, comme  i’ay  dit  du  feu;  car  la  raifon  de  ceftuy-ci  eft 
femblabie  à  l’autre.  Et  le  mouuemêt  eft  empefehé  pour 
eaufede  L’abondance  d.e.k  futyftancc  terreftreicar  la  ter¬ 
re  feule  à  beaucoup!' de  matière  ,  &  n’a  aucun  mouue- 
menr.  Doneques  cette  eau  de  quinte-eflence  ,  entendu 
qu’elle  eft  de  chaleur  temperée  ,  ne  ble fiera  le  cœur  ,  & 
ne  fera  mauuaifc  au  foyc.Pourtant  elle  feule  peut. don¬ 
ner  ce  que  i’ay  dit.  Ils  racontent  qu’en  l’IlkGoniquc, 
qui  eft  loing  de  la  petite  Efpagne  du  nouueau  monde 
de  douze  cens  mil  pas^eft  vnc  fontaine  au  couppeau  de 
la  montagne,  qui  reftï|uë  ks  vieilles, toutesfois  elle  ne 
miïë  les  cheueux  blancs ,  &  n’ofte  les  rides  ja  faites.  De 
laquelle  chofe  outre  le  bruit  perfeuerant, Pierre  Martyr 
Angeriusdç  Milan  ,  Secrétaire  iadis  du  Roy  des  Efpa-, 
gnes^^en  eft  bon  tefmoing  en  fes  De<;ades  du  monde 
n’aguerestrquué.  Mais'Ouiedusle  nie  çonftâment.  le 
ne  doute^ii’il  ne  puifleeftre  ainfi  ,  aulE  iencconfelTe 
qu’ilfoit.  Et  cecy  eft  moins  à  croire,  pourtant  qu’ilsdi- 
lêmf  que  ce  eft  fait  depuis  peu  de  temps.  Mais  l’hom¬ 
me  enuieillit  par  la  multitude  des  ans ,  U  ne  peut  donc 
rejeunir,  finon  pour  efpace  des  ans:pourtaflt,c’eft-chofe 
difficile  d’experimenter  cecy. Au  bon,air,  l’eau  doit  eftrf 
bonne:  &  le  bon  air  eft  au  couppeau  des  montagnes 
ïLomme  i’ay  dit:  &  illec  plufîcurs  incommoditez font 
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au  1  hommes  ;  parquoy  il  aduient  à  peu  de  perfonnç^ 
qu’elles  puifleot  auoir  dénaturé  telle  aide  de  retourner 
en  ieuneCfc.  Pourtant  afin  que  ie  retourne  dnion  pro¬ 
pos, &  qu’il  ne  foit  répété  de  trop  loingjquand  l’eau  ar- 
dante  qui  retient  fa  tenuité  par  long  niouuement  de  cir¬ 
culation, a  ofté  fa  chaleur  &  viuacité  de  faueur  &  odeur, 
c’eft  ether  :  toutesfois  elle  fent  bon  premièrement.  Et 
l’odeur  Tentât  bon  ,  n’eft  autre  chofe  qu’odeur  agu  quâd 
il  cil  modéré. L’indice  en  eft,quele  poivre  ne  fent  poinç 
bon, ne  le  gingembre ,  pource  qu’ils  font  agus  immode- 
rémentitoutesfois  vhe  petite  quantité  fent  bon.  Mais  au 
contraire, céux  qui  Tentent  bon, la  canelle,l’amomum,lc 
fafran,le  clou  de  girofle, le  mufe ,  ils  font  agus  modéré¬ 
ment  :  &  fi  tu  en  tfaets beaucoup  de  ceux-cy  fous  le  nez, 
ils  ferilfent  le  cerueau,comme  le  poivre, &  ne  femblent 
fentir  bon.  Les  aulx  &  oignons ,  pourtant  qu,’ils  ont  vn 
humeur ,  qui  n’eft  fans  pourriture, quoy  qp’ils  ne  foieni; 
agus,  ils  puent ,  pource  qu’ils  font  modérez.  Parquoy. 
il  eft  heceflaife  que  l’eau  ardante,  fi  eMc  réuient  en  tem¬ 
pérament  fente  bon,  lararité  retenuë;&  fi  elle  fent  bon, 
il  eft  neceffaire  apres  qu’elle  fc  tourne  en  ether.Mefme- 
ment  vne  eau  eft  faite  auec  la  fubftanee  d,e  fourmage, 
qui  reftaure  la  ieuneffe  :  elle  eft  faite  auflî  auec  beiebo- 
re  telle  que  i’ay  veuë  chez  mon  perc  :  mais  telles  eaux 
moleftent  les  corps  ,  &  reduifent  vné  image  fardée  dé 
ieunefle,&  ne  la  reftituent.  Mais  l’ether reftituë,&  don¬ 
ne  vraye  image  de  ieunefle  ,  entendu  que  long  temps  il 
retient  &  orne  celle  qu’il  a.Mais  la  retient-il  toufiours? 
Non  feuiemerit  quand  rien  n’eft  empefehant  ,  ^  moule 
de  matière  eft  empefehant  de  ce  faire. 

,  ,  Derechefjàfçauoirfîle  feuqnieft  tres-cbaudeftplus 

U  /?<*«»»»■  rare  que  l’ether  &  quinte-effence  ?  6uy  certes ,  car  il  efi: 

file  feu  contigu  au  Ciel,&  pource  tres-leger,  &  modéré  par  cir- 

flus  rare  çuiation  la  chaleur  imprimée  des  aftres,Ia  tenuité  &  ra- 

^ue  l'e-  retenue  :&  par  tel  moyen  cette  eau  ardante  rédigée 

en  lafuprcme  tenuité  par  la  chaleur  du  feu, par  lemou- 
uement  eft  réfrigérée  ,  &  acquiert  vne  température. 
Pourtant ,  cette  eau  &  l’ether  font  prefque  vnèchofé 
moyenne  entre  les  chofés  mortelles  &  immortelles: 
Çxs  êntendu  quelle  a  lieu  &  teroperaiurejSc  fubftanc» 


des  Ekmens. 

procheau  €îel ,  elle  ne  peut  eftre  corrompue.  Mais  ce- 
pentlant  qu’elle  eft  pouffée  en  bas  elle  eft  réfrigérée  ,  8c 
?iinfi  apres  long-temps  elle  eft  corrompue.  Pourtant 
c’eft  chofe  prefque  moyenne  du  mortel ,  &  de  l’immor^ 
tel ,  duquel  gerre  les  Stoïques  cftiment  l’ame  humaine. 

Mais  que  l’ether  eft  icy  eflabouré ,  &  fait  de  l’eau  aiv 
dante ,  pource  qu’il,  eft  atténué  par  la  chalcür ,  &  n’eft 
afl'emblépar  le  mouuement,  il  deuient  trop  plus  tenu 
&  rare.  Pourtant  l’vn  &  l’autre  eft  fait  par  fcmblable 
moyen.  Ainlî  toutes  chpfes  qui  font  muéespar  la  cha¬ 
leur  du  feu, acquièrent  vne  chaleur  8c  fecheté  euidente, 
comme  la  chaux  &  la  cendre.  Mais  il  different  j  pour- 
ce  que  la  chaleur  ne  finit  çn  la  chaux,  &  çllceft  prefque  renct  delà 
toute  çonfumée  en  la  cendre.  Pourtant  ceux  qui  com-  chmxù" 
pofent  de  chaux  8c  de  cendre  les  ipedkaments  efeharo-  deUcen- 
tiques  ,  c’eft  à  dire ,  crodans  ,  ils  cherchent  de  la  chaux  dre. 
principalement  la  chaleur,  de  la  cendre  ils  cMerchent  la 
fecheté.  Ainfifont  ceux  qui  tirent  l’eau  forte,  par  la¬ 
quelle  les  métaux  font  fcparez.  Cette  eau  eft  compo- 
fée  en  telle  forte;Prencz  vne  partie  de  halinitrum,  trois  • 
parties  d’alun  liquide, qu’ils  appellent  de  roche,vne  de- 
niie  part  d’arene,fechez  diligemment  8c  purgez  au  feu, 
fontdiftilcz  par  vaiffeaux  ou  alembis  de  verre.  Cequir*'  *  ■ 

eft  premièrement  coulé,  eft  cüeilly  à  parf.quand  finale¬ 
ment  la  fuperficie  du  vaiffeau  femblê  eftre  jaune  ,  le  feu 
augmentéjVne  autre  eau  fuccede,quifouuent  eftreçeuë 
dedâs  la  première  :  8c  toutesfois  fi  tu  lareçois  en  eau  de 
fontaine  ,  encores  elle  eft  tant  acre  que  ce  neantmoins 
elle  diîToulc  rargent,  8c  le  fepare  de  l’or.  Qr  eft-il  ainfi 
feparé.  Prens  vne  petite  partie  de  l’eau  extraire  ,  àla- 
cjuelle  mets  le  poids  d’vn  obole  ,  ç’eft  à  dire,  de  douze 
grains  d’argent  pur ,  &  la  laiffe  mile  dedans  les  cendres 
iufques  à  tant  que  l’argent  foit  diflbuît.  Cette  eau  iet- 
tera  en  bas  au  fond  du  vaiffeau  les  excremens  fembla- 
blesà  la  chaux  menue,  lefquels  oftez  ,  eequirefte  de 
l’eau  pure ,  tu  l’adioufteras  à  toute  l’eau  de  laquelle  tu 
l’auois  ja  extraiâe,  laquelle  par  fcmblable  exemple  iet- 
teraenbas  au  fond  du  vaiffeau  excrements  fcmblables 
aux  autres, lefquels  oftez,tu  auras  toute  l’eau  tres-pure, 

<^pîus  fçrte  à  diffouldre  l’argét, excepté  l’or.Mais  poui;- 
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çe  que  facilement  elle  s’efuanoüit ,  elle  éft  rctenuê'  enj^ 
clofe diligemment  dedans  vn  vaiffcau  de  verre.  Or  quar¬ 
tes  vertus  a  l’eau  à  celuy  quU’eftime ,  laquelle  excepté^ 
comme  i’ay  ditjl’eau  de  puits,  peut  rédiger  mef  roemcnt 
fans  feu  J  l'argent  en  eau  par  l’efpacede  vingt-quatre 
heures  ,  &  par  petite  chaleur  des  cendres  en  deux  ou 
trois  heures, nul  eft  qui  n’attribuë  vertu  admirable, ains 
pluftoft  incredible  à  ces  vapeurs  extrêmes,  &  a  l’eau  en 
laquelle  font  muées  les  vapeurs.  De  femblablegerrc 
efti’eau  qui  eft  faifte  de  fçl  armoniac  ,  &  de  nitre  ,  de 
calchantus,&  d’alun  liquide  par  portions  égalés, la  qua,- 
triefme  partie  de, verd-degris  adjouftêes  aux  prediâes 
matières  :  cette  eau  faite  par  artifice  ne  cede  point  aux 
pierres  preci,eufes.  Si  toutesfois  tu  adjouftes  quelque 
portion  de  la  pierre  O  ftracitis ,  dkte'Smiridis ,  par  la¬ 
quelle  ils  polilfent  lespierres  precieufes  ,  tu  auras  l’eau 
plus  copieufe,  &  meilleure,  pource  qu’elle  n’eftbruflêc. 
Ces  chofes  doneques  cogneucs  par  expérience ,  voyons 
pourquoy  cette  eau  deu ient  tant  forte  :  car  l’experienee 
nunifefte  enfeigne  que  la  plus  feche  partie  atténuée  par 
la  vertu  du  feu  ,  prend  la  vertu  du  feu  &  eft  erodente. 
^j^.^_Mais  pourquoy  l’eau  de  feparation  n’ard-elle  comme 
rairon  de  ardcnte?Ppu'rtant  que  l’ardente  eft  la  plus  chaufie 
l'eau  ar~  ^  tenue, &  la  moins  feche,pource  elle  peut  ardre 

dente  &  &  grandemêt  efchauffer,  non  toutesfois  elle  eft  croden- 
de  répara-  i’eau  de  feparation  peut  eftre  erodente,non  pas 

tien  ”  ardre,  ains  vn  peu  efehauffer.  Donc  par  femblable  rai- 
fon, l’huile  qui  eft  receuë  de  cakhantus  par  la  forcedu 
feu  ,  entendu  qu’elle  tourne  la  plus  feche  partie  en  hù- 
mcur,clle  eft tres-aguë,  &  mord  la  langue,  corne  le  feu. 
L'eau  qui  II  eft  donc  maniféfte,  que  par  ce  moyen  on  peut  faire 
feutrent-  vne  eau  qui  rompra  incontinent  la  pierre  de  la  veflie,  fî 
pre/rff/er-elleeft’Tnife  dedans  par  vne  ciringuc.  Carveu  que  ces 
re]de  U  deux  chofes  font  necelTaires,  &  qu’elle  brife  la  pierre,&” 
vefte.  qu’elle  nefoit  dômageable  à  la  veifiejla maniéré, &mar 
tiere  donnera  la  première  chofe  :  carnous  prendrons  lés 
extrêmes  vapeurs  de  la  cendre  des  Scorpions,  on  du  per- 
fil  Macedonicjou  Iss  vapeurs  pris  de  Tecolithus,  ou  des 
pierres  de  cancer:  ainli  l’eau  fer?,  faite  qui  mefmcmçnc 
{(•urroit  rompre  la  pierre  Porphiris  î  daiiantage ,  eett^ 
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çau  ne  fait  aucun  mal  à  la  veiTic  ,  fi  la  matière  on  l’eau 
éftfeceuè,cft  exempte  de  toute  humeur  laléc.  Une  fau¬ 
dra  donc  reccuoir  cette  eau  en  quelque  matière  faléc, 
ou  en  alunjoùencalchantus.ou  en  liede  vinjains  en  au¬ 
cunes  des  matières  que  i’ay  recitées  n’agucres,  Or  il  eft 
befoing  toufiours  d’experiencédiligite  pour  confirmer 
la  raifon  de  fubtüité ,  afin  que  nous  puiffions  déduire  à 
rivfage  des  hommes  ce  que  tant  fubtilement  nous  auons 
expérimenté  ,  feurement  confirmé  par  expérience.  le' 
fçay  certainement  que  le  fumierde  pigeon  ,  &  la  parié¬ 
taire  déduits  en  eau  par  m-t ,  peuuent  rompre  les  pierres 
tres-duresde  la  veflie.  Or  que  ce  peut  eftre  Sc  peut  faire 
mefmement  fans  nuifance  ,  il  le  faut  déclarer  par  expé¬ 
rience.  Car  &  le  fang  de  bouc  &  la  peau  de  liéure ,  & 
le  verre ,  font  moult  proüucz  par  raifon  ,  &  toutefois  il 
peut  eftre, que  nul  d’iceux  preuue  quelque  chofe  à  part, 
mais  quelques  vns  d’iceux  joints  enfemble ,  &  par  cer- 
t;aine  mefure.  U  faut  certes  que  la  matière  métallique 
foit  telle  ,  ou  ce  qui  eft  mué  à  la  nature  du  métal,  l’ay 
ouy  dire  qu’au  temps  pafle  telle  eau  fuft  inuentée  dé 
quelqu’vn  lanuenfis,mais  depuis  perdue  par  la  mort  d’i- 
celuy  qui  ne  voulut  donner  à  cognoiftrela  maniéré  de 
la  faire.  Il  eft  certain  qu’elle  peut  eftre  inuentée,  &  que 
c’eft  l’art  d’ieèluy.  Or  on  doutera,  à  fçauoir  fi  les  matiè¬ 
res  tenues  &  rares  font  les  plus  aguëSjSi:  les  plus  erodéfi- 
tes.  Andréas  Lacuna  ,  îiledccin  Segobienfisi,  raconte  le 
îhcdicamentde  Philippes  LufitaDjlequcl  eft  côpofé  d’a- 
lünj  de  vérd  degris,  d’auripigmentum  &  de  calchitis  les  «/f'*»/- 
proportions  égales  ,  lefquelles  matières  arroufées 
fort  vinaigre  par  refpacc  de  hui(ft.iours  ,  &  fechées 
batuës  au  Soleil, tâc  plus  long  têps  elles  font  batuës,ar- 
roufécs,&  fecl\ées,&  tant  plus  le  Soleil  les  efchauife,iât 
plufioft  l’eau  mange  la  chair  luruenuë  au  col  de  la  vef- 
Re  8c  aux  parties'honteufes ,  &  auec  moins  de  douleur  ; 

ce  médicament  eft  préparé  pour  ce  faiâ.  Doneques 
lés  matières  efpailfes  fcmblent  eftre  comminuées  du  So¬ 
leil, &  fort  vinaigre, eftre  rédigées  en  poudre  menue  par 
attrifion  &  frotement.  Et  pource  que  cette  eau  fait 
moinsde  douleur,  cela  aduient  pourtant  que  les  parties 
hruûées  font  rélQul'çes,  Çe  ntediçament  donc  fembie 
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*ftre  fait  plus  tenu  par  la  quantité  :  mais  plus  erpais  gç 
plus  égal  par  lafubftance.  Et  ce  dernier  rjiuë  moins  le 
corps  en  efehauffant  ou  en  fechant.  Les  matières  donc 
les  plus  tenues  &  rares  tant  en  quantité  qu’en  fubftace, 
rôgent  plus  legerement:mais  celles  qui  font  de  fubftâce 
ino4erée  font  moins  de  douleur.  Les  matières  donc  ef- 
paiÛes  en  quantité,  &  rares  en  fubftance  font  douleur, & 
rongent  plus  tardiuement  :  celles  qui  font  efpaiffes  eq 
fubflance  &  quantité,  rongent  tardiuement  &  fans  dou¬ 
leur  ,  comme  la  chaux  &  fauon  tendre ,  dont  autresfois 
nous  auons  parlé  :  les  matières  fubt îles  en  fubftance  6ç 
quantité ,  rongent  legerement  &  auec  grand  douleur. 
Lesefpaiflesen  fubftances,  &  rares  en  quantité  rongent 
legerement  &  auec  petite  douleur ,  &  font  les  meilleu¬ 
res  matières.  Mais  nous  traifterons  en  autre  lieu  des 
Commmt  qoi  appartiennent  à  la  curation  des  hommes. 

tes  effets  ‘l'*®  iereuienne  à  mon  propos,  il  furuient 

du  feuap-  doute, fi  la  grande  chaleur  fait  ces  eaux,  fçauoir  eft, 

■paroiffent  ardâte  &  l’eau  de  feparaiion,  c6ment  eft-ce  qu’eî- 
fans  feu,  froides?  ou  fi  elles  font  ja  réfrigérées,  comment 

■'  '  eft-ce  qu’elles  font  couler  &  fondre  les  métaux  ?  ou  fi 

quelque  chaleur  y  eft  de  refte,pourquoy  n’eft-elle  eftein- 
tedu  tout  fans  mouucment?ou  fi  elle  eft' aidée  par  quel¬ 
que  mouuement,pourquoy  ne  brufte-elle  la  matière  tât 
bié  préparée  à  brufler?  Et  de  ces  chofes  rien  n’en  eften- 
feigné  par  expérience.  Vne  mefrae  raifon  eft  aux  chofes 
naturelles  copofées.Car  le  foulfre  facilemét  eft  allumé^ 
&toutesfois  il  eft  froid  de  foy-mefnje.  Le  poivre  brufle 
la  lâgue,&  enflâm®  le  corps  grandement, s’il  eft  mangé, 
&  toutesfois  il  eft  froid  en  le  touchant ,  &  mis  au  feuà^ 
peine  conçoit  le  feu.  Il  appartient  aux  Philofophesdç 
chercher  ces  matières  qui  font  cognuës  aux  fens,  &  que 
nous  traitons  tous  l'es  iours,Iefquclles  inuentées  appor¬ 
tent  grade  vtilitc,&  ne  falloir  excogiter  noiiuellesque- 
fiions  par  nouueaux  noms.  Ces  matières  lailTees,  qu’a» 
lions-nous  (comme  on  dit)  entre  nos  mains,  aufquel- 
ics  queftions  tu  n’fift  pas  moins  incertain  que  c’eft  dont 
eft  fait  la  queftion  ,  que  cément  il  conuient  déterminer 
deccque  nous  enqueroris.  Outre-plus  quand  mil  fois 
la  queftion  feroit  bien  foluë  )  ce  qu’à  peut  jamais 
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a<iuenir,elle  n’apporte  aucone  vtilité  au  gerre  humain. 

De  laquelle  chofc  vn  ligne  eft  manifefte,  qu’en  tant  dé 
tepsde  tels  perfonnagcsexccllês  n’ont  rien  inuêté  à  l’v- 
fage  &  profit  delà  vie,  pource  qu’ils  font  fondez  &  ap¬ 
puyez  fur  faux  principes,  &  qu’il  leur  fuifitfeuleniét  de 
blalonner&  gcrgôncr.Pourtâtde  peur  qu’en  les  repr.e- 
nât  ie  ne  fois  fait  femblable  à  eux, il  eft  ià  temps  de  fou¬ 
dre  celle  quçftio  tres-necefiaire.  Premièrement  donc  il 
faut  propofer  ceci ,  que  les  matières  mixtes  font  efti- 
inees  eftre  côpofees  deselcmens ,  pource  qu’aux  chofes 
mixtes  les  qualitezdes  elemens  fontmanifeftes:&  pour- 
cc  on  croit  qu’en  elles  ioient  autant  d’elcmens  qu’elles 
font  de  côbinations  des  qualitez,  l’argumét  ne  conclut 
aucunes  chofes.  Vn  autre  indice  plus  enticr,qu’en  aucu-  frais 
fies  chofes  la  terre  femble  eftre  plus  manifcftemét,co-  chofes  fot^ 
me  aux  matières  metaliques  &  aux  pierres  taux  autres  aux  ma- 
chofes  l’eau  femble  eftre  plus  manifeftcuient, corne  aux  titrescom- 
herbes.  Pareillement  il  faut  fuppofer  ceci  que  rioat.^ofees-,  la 
voyons  à  l’œil  que  la  terre  &  l’eau  font  les  feules  matif-  teme  .& 
res  des.  chofes  mixtes  &  côpofees  .,  ce  que  le  PhilpfopheTea» 
a  dit  prefqueen  deuinât,  &  que  c’eft  la  chaleurrquilés/^  ntatitre^ 
cuit  eh  les  méfiant.  Si  donc  il  eft  iàbcaucoup  de  îeÿre&  eha- 
de  chaleur, la  chofe  eft  moult  participante  de  feïi.jçôroc  lenr.  .  c«- 
aux  eaux  prediftes.  S’il  y  a  peu  de  chaleur  auec  mojah  lefie  qai 
de  terre ,  le  tout  eft  dit  terrcftretle  poy  are  eft  exemple  ofére'i  t.de 
de  la  première  propofition,les  pierres  de  la  fccôde.  S’il  part,  ani- 
y  a  beaucoup  d’eau  &  peu  de  terre  &  la  chaleur  eftigrâ-  tnakea,  i. 
de,  le  touteft  grandemét  participant  de  l’air,  Sc  cetouti  A.  i,  . 
eft  gras,&  facilemêt  fent  bon  :de  telle  forte  font  «outès  \ 
lïuiles,grefl'es,foulfre,lebitumen;filachaleur  eft  petite,  . 
les  matières  font  aqueufes ,  côme  plufieurs  herbes  dont  : 
l’homme  vfc.  Pourquoy  dont  le  poyurc  n’eft-il  allumé  u 
facilemét-^PourtSt  qu'il  a  moult  de  matière  terreftre  a- 
uec  la  partie  atténuée.  Et  î’ay  eofeigné ,  que  ce  qui  èft  v 
terreftrejqui  contiêt  moult  de  matière ,  &  cropefçhele 
mouucmêt,repugne  à  la  génération  du  feu. Or  tu  diras; 

-  le-poyurc  eft. léger.  IcTefpon,c’cft  povirce  quUl  eft  vaia^- 
■&  creumais  fa  fubftâce  eft  pefante:  &  s’il  eft  battu  bien 
menüjîln’eftleger.  Or  pourtant  que  le  foulfre  eft hu-  .. 
Juide,-îl  ncbruflclalangq€;  ilaril  .-toatesfois  ,  pource  ' 
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qu’il  eïl  vehementetneiit  chaud. 

,  Cçs  chofcsdonc  prifes  comme  p  incipes  venons 
folution  de  là  queftion.  Aux  mauere*  mixte»  trois  cho- 
fes  feulemétapparoiH'ciVt,laterre,reau5&  lachaleurjqui 
les  mefle  &  compofe.CDar  il  ell  maniteite  que  la  terre  & 
Tcau  font  méfiées  dé  leur  bon  gré  :  l’air  r'efufe  la  mix- 
tioOj&Tne  pourraèiamais  le  meflerà  ia  terre  6c  à  l’eau j 
ny  en  autre  chofe  qui  feroit  plus  tenue  6c  rare.  Quant 
au  feujil  n’eii  fautdouter,veu  qu’il  n'eft  elèmêt,&  n'enr 
gêdrc  aucune  chofe.  Si  donc  les  matières  mixtes  eftoict 
compofées  de  la  terre,  eau,  &  le  feu,  elles  feroient  méf¬ 
iées  violcntemét.  Or  il  eft  appert  que  le  feu  n’engédre, 
lé  feu  pource  qu’il  attire  fiéhors:  mais  ce  qui  engendre, îl  atti- 
n'engtn-  re  tout  dedans  l’intcrieur.  Outre,  le  féu  feche,&  ce  qui 
dre  aucune  eft  engédré,il  requiert  l’humidité  ,  qui  côme  glutineu- 
(hofe.  fe  face  tenir  en  vn  les  partiest.Dereçhefle  feu  fepare& 
diuife:  mais  la  génération  requiert  la  contraâion ,  non 
La  vertu  feulement  la  commixtion. Outré-  plus  le  feu  déduit  iuf- 
du  feu  quesén  hault  les  qualitez-.mais  les  chofes  qui  conuien- 
four  mef-  nent  à  la  generati6i6c  qui  fout  méfiées,  rôpent  nlutuel- 
ler.  lemericles  qualitcz..  Finablcment,  le  propre  office  de  ta 
Lesijtan-  chaleur  celcfte  eft  d’cngédrcr,n6  pas  l’office  de  la  cha- 
des  crues  léur  du  fcu,&  le  feu  n’eft  la  vie  par  puilfahee.  Or  le  féii 
fU*i  vtiles  mefle  le  corps,  toutesfofsil  diuife  &  fepare  les  fubftari- 
^  faines  ces. l^Our  ceftecaufe  lepain  eft  fait  par  le  fcu,&  la  chair 
ÇHC  les  en  eft  corrompuëmtais  pource  que  l’vfage  n’admet  qùè 
cuites.  nous  mangeons  les  chairs  crues  ,  nous  les  cuifonsau 
Cinnaba-  feu.  Et  fi  la  couftumc.n’eftoit  de  manger  les  clmirs ,  & 
vis  n'efl  le  leS'oeufs  cuits,  ce  profiteroit  grandement  à  la  diuturni- 
'vertnilhni  té  de  la  vie.  Mais  puis  qu’il  n’eft  licite  dç  leS  manger,ce 
comme  pë-  qui  peut  eftre  mangé  cru  j  cpmnac  le  lait,  le  mieL,l  huy- 
fent  au-  le,le  beurre, le  fucre,&pluficursherbes  depetrte  fubftâ- 
cuns,  ce,fi  ce  eft  mangé,  il  fera plus  vtilc,tantà  là  vie  qu’à  la 
.Aucuns  fanté.Car  combien, comme  i’ay  dit,  que  le  feu  méfie  lé 
fenfent  corps,  &  qu’il  face  de  foulfrc  &  de  vif  argent  le  cinna- 
‘^uece  fait  barisj  il  fepare  îbutesfois  les  fubftancesdesalimens,  & 
lefang  de  rend  pire  ce  qui  eft  far^enlc  feparant  de  L’efpais.  Pour- 
dra^en.  tant  fi  la  fafchcric  de  l’cftomac  ne  contredifoicpoinr,il 

Diofeori-  feroit  meilkurde  marrgar  les  œufs  crus, les  huyftres,  & 
des  aul.f.  autre  poifl'oB  end’çfcaille^que  cuits.  £t  généralement  § 
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la  force  eftoit  valide, &  la  fafchcrie  de  rcftomac  ne  gre- 
uoit  point  les  hommes ,  il  ne  feroit  befoih  de  fcû  pour 
cuire  les  viandes ,  &  en  ce  ne'  feroit  vtile.  Mais  ils  ont 
mieux  aimé  viure  délicatement  &  peu,  que  long  temps 
en  la  manière  des  belles  fauuages  &  des  bons  ruftiques. 
l^ourtant  ie  pfenfe  que  le  riianger  deS  viandes  crues  a 
grandement  efté  vtile  à  la  longitude  de  la  vie  à  ccuk  qui 
ont  habité  en  quelque  Hermitage. Car  les  viandes  crues 
quand  elles  font  cultes  au  ventricule,  elles  font  meil¬ 
leures  que  les  cuites  au  feu,  qui  reticnnerit  quelque  vice 
du  feu.  Mais  il  faut  fi  accoutumer  de  iicunclTc. 

Elles  font donc  quatre  efpeces  de  chaleur  :  vnè,  com- 
me  au  principal  aâeur  ,  c’eft  adiré  ,  aux  rayons 
elloiles  :  la  fécondé  en  adion  ^  mais  ioihde  au  fée  :  la 
troifiefme  ioinde  à  l’hrynidité  :  la'quatriefme  eft  le 
vellige  delà  chaleur^non  pas  chaleur.  Côufturoieremêt 
donc  nous  appelions  la  première  chaleur  celefte ,  &  eft 
l’origine  &fource  des  autrésv  Cefte  chaleur  telle  qu« 
elle  eft^elIêérchaufFe,toutésfoiselle  n’^engendre  enco- 
res,  car  elle  n’eft  ioinde  à  la  matière.  Les  Ariftoteli- 
ques ,  qui  hardiment  difputcnt  aux  iriatierés  où  ift  ne  ^ 
peuuent  eftre  repris  diroient  que  ce  né  feroit  chaleur.' 
Carilsdiroientque  nulle  eûoilc  eft  chaude,  pourCé 
que  le  ciel  eft  priué  de  toute  qualité.  La  fécondé  cha¬ 
leur  eft  toute  de  fe^^  &  eft  ainfi  difte  qui-  n’engehdrë 
rien,  laquelle  ioindeà  fecheté  eft  plus  toft  Tinllru- 
inent  dc  corruption  &  feparation  j  que  de  mixtion  ou 
contraâion'i  îâns  lefquelles  la  génération  n’eft  faite. 
Et  non  leulement  le  feu  ,  mais  toute  chaleur  du  gerre 
de  ce  feu  corrompt  &repugne  à  la  génération.  Pour 
ccflecaufe  les  œufs  rcceus  dedans  les  cendres  n’éngen* 
drent  dès  petits.  La  troifiefme  chaleur  eft  dittelacha- 
leur  naturelle  j  qui  a  befoin  de  mouuement  :  car  toute 
chaleur  qui  eft  aducllement,rcquie]rt  le  mouuement, & 
côfumc  la  matière  fubjede.  Cefte  chaleur  a  deux  cfpè- 
cesi  vne  ayant  le  mouuemét  manifefte  &  la  refolutipu 
telle  qu’elle  eft  aux  grands  animaux,  &  dauantagè  aux 
animaux  fanguins  :  ou  ayant  le  mouuemét  obfcur,telle 
qu’elle  eft  aux  plâtes,&  trop  plus  aux  femêccs  d’icelles, 
&  aux  maficrcs  métalliques,  aufquellcs  la  chaleur  a  le 
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ÉiiouUemciit  obfcur,  &  toütesfoiselle  dîfîoult  Thutindi- 
té radicale.  La  prcuuc  en  cft  que  les  femences  gardées 
fe  fcchent,quoy  qu'elles  foiêt  ©intès  vh  an  ou  dèux  paf- 
vieillilTcnt  non  auticinent  que  les  hommes  auec 
grand  immbrc de  rides,'&  trop  legeres ,  fbnt  inféconds, 
ne  valent  plus  rien  à  femcr.La  chaleur  y  eft  pas  puif- 
fance,  veu  que  la  vertu  de  la  chalcurjtomrtie  au  poyure, 
cft  deriude(^e  toute  la  plantfeèn  la  fcmence,  &  de  toute 
la  montagne  au  métal, ou  de  la  plu'  grande  partie,  cui- 
fant  trop  ce  qui  doit  eftrc  cuit, principalement  la  partie . 
tcrrcftré  ,  &  lors  cft  rendue  enflamée  :  s’il  ÿ  atnoult  de 
chaleur,  elle  deuient  pierre;  fi  moult  de  la  chaleur  fur- 
inonte  la  fubftançe  aqueufe,  ce  cft  fait  gras:  s’il  y  a  peu 
de  chaleur,  ce  deuient  aqueux. 

Peilt-cftre  que  tu  me  demahderas,fi  la  chaleur  demeu¬ 
re  en  aftion.Certes  elle  demeure  :  mais  efltendu  qu'elle 
eft  naturelle,clle  eft  fondée  en  fubftarice  humide.  Com¬ 
me  en  la  fubftançe  du  poyure,  pourcé  elle  ne  peutbruf- 
1er,  &  d’autant  plus  elle  peut  bruflef  qu’elle  çft  delaif- 
fe'etres-petite  ,  la  femence  oftee  de  l’arbre.  Le  poyurè 
donc  ne  peut  eftre  chaud  pourcaufp  de  la  chaleur  na¬ 
turelle,  veu  quela  chaleur  cft.  grandement  ténue  &  pe¬ 
tite,  &  qu’il  ne  relient.la  chaleur  pour,  caùfc  de  fafub- 
ftance  confumée,  Veu  que  iVfubftancc  cft  le  veftige  dè 
la  chaleur. Ainfi  l’eau  ardante  retient  auflî  le  teftige  de 
la  chaleur,non  pas  la  chaleurj  &  rnefmeme.nt  la  cendre 
fefrigerée  la  retient.  Mais  la  chaux  par  quelque  t-mps 
retient  la  chaleur,&oe  en  fcchetérpouitànteilc  femble 
chaude  à  celuy  qui  la  touche, principalçmêt  au  dedans: 
car  extérieurement  elle  eft  réfrigérée  de  l’air.  Pourtant 
fila  chaux  eft  arrouféc  de  peu  d’cau,eUe  eft  foüuent  en¬ 
flammée.  Or  tu  diras, La  chaleur  de  feu  fcmble  eftre  eti 
matière  humble,c6me  quand  la  chandelle  'brufie.  Tou- 
tesfois  elle  n’y  cft:  vray  cft  qu’elle  eft  pourrie  d’numeuiri 
mais  elle  n’cft  en  matière  humide.  Comme  fhommei 
iaçoic  qu’il  fpitnqurry  de  pommes,  fa  lubftance  pour- 
cc  n’eft  de  pommes,  ains  charnue,  ainfi  le  tcu  eft  uoün  y 
de  matière  tenue,  tant  humide  que  feiche:  mais  cft  ton¬ 
de  en  la  feule  iccheté,mefme  très-  tenue  &  rate.  Et  pour 
«cfte  raifon  on  ainucotc  comment  oh  peut  faire  les 
poi^fons 
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tooîffons  en  vne  carte  ,  non  autrement  qu’en  vne  poifle. 

Elit,  &  ptentl  vne  fimple  carte  qu’on  appelle  du  papier, 

Sc  aux  code?-  cfleuez,  en  la  mankre  d’vne  lanterne,efpan  r”- 
l’huile  de  toutes  partS5&  auant  que  l’huile  pénétré  le  ” 

pierjUiets  la  carte  fur  le  braficr  fans  flamme,  lors  l’huile  *** 
ne  pénétré  point  fuyante  le  feu  ,  &  la  carte  nebrufle,  ^ 
pource  quelle  ne  peut  eftrcfechee,  1  huile  a  ce  repu- 
enante ,  &  le  feu  fans  extrême  fccheté  ne  peut  flâboycr,  *'* 

&  la  flamme  &  le  mouuement  ne  peuuent  tant  atténuer 
l’huile,  que  le  feu  foit  enflammé  j  l’huile  toutefois  s’ef- 
chauffe  petit  à  petit, le  brafier  remué, &  ainfi  elleboult, 
qui  fcmbile  cftre  chofe  merueilleufc  ,  en  forte  que  les 
poiflbns  mis  dedans  fe  cuifent.  Mais  pourquoy  le  fil  lié 
a  l’entour  d’vn  œuf  n’ard  point  ,  non  feulement  fur  les  ^nftl  Uk 
charbons  allumez,  ains  en  la  flamme?  Poürtantque  le  4'  l’entom 
feu  n’eft  fait  fi  la  chaleur  ne  monte  en  haut  :  dr  eft-il 
empefehé  de  l’œuf  qu’il  ne  puifle  monter ,  pource  que  n'efibmflé 
l’œuf  plein  ne  peut  eftre  bruflé  ,  &  ce  qui  ne  peut  eftre  dufe». 
bruflé, aucunement  réfrigéré  toufiours  ce  qui  eft  au  très 
chaud.  Mais  fi  la  chaleur  engendre  en  matière  humide^ 
jpourquoy  n’eft  faide  la  génération  en  l’eau  boiiillante? 

Pourtant  que  telle  chaleur  n’eft  ou  en  la  fubftante  de 
l’eau  ,  ou  elle  eft  mefmement  en  autre  maticré  qui  eft 
feche.  Il  appert  bien  par  ce  que  l’eau  bouillante  brufle 
comme  le  feu .  Or  que  la  chaleur  ne  foit  en  la  fubftancé 
de  l’èau,  ce  le  detBbnfire,que  le  feu  pfté,  l’eau  eft  de  foy 
fnefme  réfrigérée.  Mais  la  chaleur,  fi  elle  eft  en  humidi¬ 
té,  elle  engendre  :  comme  quand  la  chair  eft  expctfôe  au 
Soleil, les  vers  y  font  eh  ge.ndrez,&  les  vers  au  ffi  s’ren^cn- 
drent  au  fiens  j  &  en  Egypte  les  œufs  couucrts  dè  fiens, 
engendrent  les  poulets.  On  dit  queliuk  Augüfta,quâd 
^  elle  eut  tenu  quelque  têps  vn  œuf  en  fon  fein,fés,  cham¬ 
brières  aüffi  lé  çhangeans  chacune  a  fa  fois, qu’elle  rabn-i 
lira  vn  coq  auec  fa  crefte.  Et  la  chaleur  putride  eft  du 
gerre  de  la  chaleur  du  feu  ,  pource  qu’il  eft  fec  3  mais  il 
eft  fethblable  à  la  chaleur  naturelle ,  pourtant  qu’il  en¬ 
gendre.  La  chaleur  pu  tride  différé  de  la  chaleur  du  feu, 
pource  qu’elle  n’ale  mouucmét  manifefte  :  mais  la  cha¬ 
leur  du  feu  l’a  manifefte ,  pource  eft  fait  la  tranîrauta- 
iibâ  de  i’vne  en  l’atltrc.  Car  la  chaleur  du  feu  moderéa 
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_  -  putréfié  J  la  chaleur  putfide  augmentée  ,bnifle  ,ar^j 

allume.  Pour  cette  caufe  les  fiéurcs  putrides  font  auec 
Pourquoy  donc  la  chaleur  du  feu 
es  CA-  tranfniuée  en  chalsur  naturelle  ,  les  câufc^ 

eurs  e  fo^t  manifeftesjcar  la  chaleur  du  feu  eft  feche,&  ne  peut 
vne  a  eftre  faide  plus  humide  ,  telle  qu’eft  la  naturelle.  Mef- 
‘***^^’  mement  lâ  chaleur  du  feu  attire  dehors  &  fepare,la  na¬ 
turelle  attire  dedans  &  mefle  enfemble  :  Car  toute  cha¬ 
leur  humide  mefle.  Or  la  chaleur  naturelle  peut  eftre 
tranfmuée  en  chaleur  putride  &  de  faujpource  que  l’hu- 
Tourquoy  meur  eft  delfeché  par  la  chaleur.  Pourtant  le  feu  couftu- 
lefen  bla-  mleremêt  noircit  les  chofes  humides, pource  qu’il  attire 
chh  aucu-  hors  rhumiditéj&  repouffe  l’air^maisblâchit  les  chofes 
nés  chofes,  feches,  pource  qu’il  confume  ce  qui  eftoit  d’humidité, 
eÿ*  noircit  Derechef  tu  douteras,  fi  le  feu  fait  âftion  en  l’eau, s’il 
tes  autres,  engendre  l’air, pourquoy  donc  n’engendre- il  l'humidité 
graffe?Ic  réfpond)la  chofe  graffe  eft  faide  par  mixtion, 
&  le  feu  fepare.  Or  Üfepare  pour  caufe  de  fa  propre 
ytilité  ,  ppurce  qu’il  repouffe  ce  qui  eft  aqueux  qu’il  ne 
peut  brufler ,  comme  au  bois  verd ,  lequel  quand  il  eft 
allumé  fur  l’eau.  Et  il  confume  l’humidité  graffe,en  la¬ 
quelle  quand  elle  eftoit,  la  chaleur  naturelle  eftoit  fon- 
dée.Il  eft  donc  neceffaire  que  ce  qui  bruflé  foit  tres-rarc 
’  &  tres-fec ,  comme  la  paille,  comme  l’eau  ardânte,  &  la 
La  poudre  poudre  dicte  Pyrius.  Mais  en  cette  poudre  eft  quelque 
Tyrius  oiatiere  terreftre  à  caufe  de  halinitrum  ,  &  pource  elle 
ietiant  la  grand  bruit.  Aucuns  pour  cette  caufe  fe  font  effbr- 
houle  cez  de  faire  de  la  poudre  fans  halinitrum  ,  qui  poulfaft 
desaniüe  la- boule  fans  bruit.  Laquelle  chofe  peut  eftre  faide  ,  fi 
vies  fins'  éft-faide lentement  &  fans  grande  vjolence.Et Bra- 
r  .  faupluS  dit  que  le  Duc  de  Fcrrare  a  inuenté  cette  pou- 

/  /  ïutt.  jj.g  ^  j„ais  qui  fans  impetuofité  ,  &  feulement  prefque  à , 
douze  pas  iettoîc  la  boule  j  auec  grande  force  &  violen¬ 
ce  totalement,  comme  i’ay  dit,  il  eft  impoffible.  Car  le 
halinitrum  ofté  ,  encores  la  poudre  Pyrius  peut  eftre 
tant  bien  élabourée,  qu’  elle  peut  pouffer  la  boule, voire 
fans  bruit.  Mais  généralement  autant  que  tu  ofteras  du 
bruit  ,  autant  en  ofteras  de  l’impetuofité  &  de  la  force. 
Doneques  la  matière  fubjedc  couftumierement  change 
fev>  &  fa  vertu ,  en  forte  que  le  feu  rendu  des  charbds. 
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ou  de  bois  plus  ^'olid[c,  comme  de  chcfne,oü  rendu  des  r 
pierres,  ou  fiché  aux  metaux,blcflegrâdemeni  la  veuë;  „  ■’uirr 
iacoit  que  rendu  des  charbons  des  iaules,  ou  des  cftou- 
blcs  eftprefque  fans  mal  faire.  Car  tant  plus  la  matie-  ** 
re  eft  folide,  tant  plus  le  feu  eft  denfe  .&  fort.  Et  toute 
chaleur cft  telle qu’eft  fon  aliment.  Dont  le»  alimens 
les  plus  folides  rendent  la  chaleur  plus  robuflè.  Apres 
s’ënfiiit  vne  fplendeür  plus  grade  &  plus  viue,  qui'rend 
en  l  œil les  efprits  hebetez,  &  feche  &  confomme  Thu'- 
'  ttieur  très- rare  où  eft- pofec  la  vertu  de  yoir.  Par  fem-  Le  feu 
blable  raifon  &  moyen  ,  ce  qui  eft  plus  admirable ,  les  qui  rend 
métaux  fondus  du  feu  fait  de  bois  rnol ,  font  faits  plus  Lesmttaux 
tenans  &,plus  mois:  &de$  vapeurs  ils  font  fàiâs  plus  mois  s» 
durs&  fragiles:  la  vaneté  de  màtiere  a  tant  grand  pou-  durs. 
üoir.  Et  le  feu  prend  la  variété  félon  la  propriété  &  la  ver- 
moyende-rappliquer.  Il  eft  imbecille  quand  il  eft  mis  tu  du  feu 
fous,  comme  quand  nous  cuifons  la  chair,  &  toutesfois  efi  varia- 
il  eft  appliqué  fous,  afin  qu’il  face  plus  grande  opéra-  bie&  di- 
tion:  car  comme  i’ay  dit,  il  tend  en  haut.  Le  feu  qu’ils  uerfe  fe- 
app client  rcllexe,  eft  proche  à  ceftuy  :  il  eft  fait  quand  ton  Ca^- 
ii  efliappliqué'haut  &  bas  ou  à  cofté ,  le  cofté  oppofitc  f  Ucation, 
rendant  la  vertu  du  feu:parce  feu  les  métaux  mois  font 
tirez  hors  des  pierres,aufquelles  ils  font  ioinéls,  &  l’ar¬ 
gent  eft  feparé  du  cuiure.  Le  troificfme  gerre  eft  du  fea 
énuironnant,  quand  de  toutes  parts  la  matière  que  nous 
voulons  brufler  ou  faire  fondre  ,  eft  enuironnee  du  feu, 
fans  foufflets.  La  derniere  manière  eft ,  qui  eft  la  plus 
violente  de  toutes,  quand  nous  voulons  faire  fondre  les 
matières  tres-difficiles,  qui  font  aux  pierres  tres-durcs. 

Cecy  eft  fait  èn  telle  thanierej  L'es  vailfeaux  d’vne  lon¬ 
gueur  de  quatrp  ou  pour  le  moins  de  trois  coudees ,  de 
largeur  de  trois  parties,  d’efpailTeurde  trois  doigts,  fléa 
this  en  bas,&  prefqae  formez  à  la  figure  du  coude,  fans 
fond,  (ont  faits  de  pierre  bife  entrémeflee  de  marques 
blanches:  au  milieu  de  la  longitude  eft  vn  trou,  &  en  ce 
trou  eft  vn  tuyau  bien  proprement  colloqué,  par  lequel 
le  vent  de  foufflets  eft  mis  dedâs  :  au  bas  eft  vri  trou  pat 
lequel  la  matière  fondue  puiffe  defeendre.  La  baffe 
partieduvailTefu  eft  cftoupec,  vn  trou,  comme  i’ajr 
dit,  laiffé  :  lors  l’argile,  &  les  charbons  pilez  enfemble, 
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êc  rédiger  en  fbrme  &  maniéré  de  ciment  ,&  riiatieré 
glutineufe.  Ces  chofes  ainfi  difpbfées ,  font  dites  par  Rs. 
militudes  fournaifes  àux  métaux.  Dedans  les  vaifleaux 
font  emplis  de  la  matière  que  l’on  a  propoiee  de  fondre: 
&  ce  feu  enclos  de  charbons  altcrnatiuemcnt  a  grande 
vertu  J  &  eft  neceflâire  que  le  tout  foit  brullé ,  s’il  n’eft 
fondu.  L’vtilité  n’eft  petite  du  vent  qui  des  foufflets  eft 
mis  dedans  par  le  tuyau  :  ce  vent  premièrement  qui  cii 
manifefte  allume  le  feu  &  excite  la  flamme, &  contraint 
le  feu  de  pénétrer  plus  vehetnentement  :  fecondementj 
entendu  que  ce  vént  eft  froid  ,  il  affemblc  &  contraint 
la  chaleur  conceuë  du  metail  &  la  pouffe  dedans, &  ainfi 
il  difibult  la  maitiere  en  quoy  il  eft  :  tiercement ,  le  vent 
empefehe  que  ce  qui  eft  fondu  nefoitbruflé,  &  mitige 
la  chaleur. 

Ces  chofes  veuës,il  refte  que  nous  donnions  folution 
de  quelques  doutes  j  defquelles  la  première  eft  ,  fi  la 
chaleur  naturelle  qui  eft  en  l’humidité ,  fait  la  conco- 
âion  ;  &  fi  elle  engendre ,  mefmement  fi  elle  engendre 
l’air ,  ou  la  matière  chaude  &  humide  :  &  que  c’eft  qui 
empefehe  que  nous  ne  mettons  l’air  entre  les  chofes 
mixtes.  Car  comme  lamaticre  froide  &  feifhe  qui  eft 
illec  n'eft  pure  terre,&  la  matière  froide  &  humide,n’eft 
eau  J  ainfi  la  matière  eftànt  en  la  chaleur  peut  cftre  ditte 
.air  j&  la  matière  chaude  &  feiebe  peut  eftre  ditte  feu,& 

Sar  ce  moyen  ce  traifté  reuiendroit  derechef  à  l’opinion 
es  Ariftoteliques  ;  Mais  il  y  a  grande  différence.  Pre¬ 
mièrement,  pourcc  qu’en  la  chaleur  n’eft  aucun  air  :  car 
i’air  eft  fait  de  la  chaleur  du  feu  ,  non  naturelle  :  &  s’il 
en  eft  fait ,  il  eft  pouffe  dehors.  Cecy  appert ,  pource 
que  les  hommes  qui  ont  la  chaleur  naturelle  forte,  ne 
/ont  flatulcux  /  ne  plains  de  ventofitez  ;  mais  ceux  qui 
font  bilieux  &  chauds  de  nature,  ils  ont  toutefois  peu 
de  chaleur  naturelle  ,  ils  font  plains  de  ventofitez.  Sc- 
condement,  pource  que  c’eft  autre  chofe  de  dire,  que 
dés  le  commencement  de  la  génération  quatre  clemens 
fontmeflez,  &  autre  chofe  eft,  qu’apres  qu’ils  font  méf¬ 
iez,  qu’en  la  mixtion  les  parties  font  trouuées  fembla- 
blesà  ceseleniens. 

Il  aduicut  dawatage  que  la  partie  qui  femblc  cfire  fem* 
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blable  au  feu,  eft  femblable  à  celuy  que  nous  auons  icy, 
qui  eft  maoifcfte  n’eftre  aucun  élément.  Finablement, ce 
qui  eft  de  plus  grande  probation ,  quand  les  parties  ter- 
reftres  &  aqueufes  font  feparées ,  elles  referent  la  terre 
&  l’eau,  non  par  la  feule  qualité  ,  ain*  par  la  fubftancc: 
mais  les  parties  de  feu  &  de  l’air  referent  le  feu  &  l’air,  i 
non  par  fubftance,ain$  par  feule  qualité. Pouptant,côme 
dit  a  cfté  parauant,la  terre, l’eau, &  la  chaleur  en  humi¬ 
dité  engendrent  tout ,  defquclles  chofes  toutefois  félon 
la  fimilitude  des  qualitez  quatre  fubftanccs  femblenr 
cftrc  faiâes.  Car  combien  que  l’air, comme  i’ay  dit,foit 
naturellement  tresrfroid  ,  toutefois  aux  chofes  compo-^ 
fées  font  quatre  parties  differentes  de  fubftance  &  de 
vertu.  Garlaterrequi  n’eft  furmontée  par  chaleur,  de¬ 
meurante  froide  &  feiche ,  retient  la  nature  ,  vertu  fubr 
ftance,  &  le  nom  premièrement  a  elle  impofé,quoy  que 
elle  ne  foit  plus  terre.  Mai»  la  partie  d’icelle,qui  eft  fur- 
montée  parlachaleur,demeurante  fciche,eft  faiéle  plus 
chaude ,  &  eft  appellée  feu  ,  ©u  pource  qu’elle  eft  fem¬ 
blable  à  noftrc  feu,  jaçoit  qu’elle  foit  inferieùre  quant  à 
la  vertu ,  ou  pource  que  les  anciens  ont  eu  telle  opinion 
du  feu.  Par  femblable  raifon  l’eau  queda  chaleur  n’a 
peu  furmonter  ,  eft  dkte  eau  ,  toutefois  ce  n’eft  eau, 

Mais  la  partie  que  la  chaleur  a  furmontée  ,  eft  ditte  air, 
pource  qu’elle  eft  vne  fubftance  chaude  &  humide  ;  car 
les  anciens  ont  eftiraé  l’air  eftre  tel ,  neantmoins ,  com¬ 
me  i’ay  dit ,  que  l’air  foit  très- froid,  comme  tous  autres 
elemens.  Et  cette  queftion  des  parties  des  chofes  corn- 
pofées  eft  claire.  Vne  autre  queftion  plus,  difficile  fuc- 
cede  à  la  precedente.  Si  la  chaleur  eft  putride  en  la  ma¬ 
tière  feiche,  comment  eft-cc  qu’elle  engendre.  Car  nous 
auons  dit  que  la  chaleur  eft  de  la  nature  du  feu  :  & 
toutefois  il  eft  manifefte  qwe  les  animaux  engendrent. 

Mais  fi  elle  eft  en  matière  humide,  comment  eft -ce 
qu’elle  corrompe  ?  Or  la  chaleur  putride  engendre, 
pource  qu’elle  ne  différé  de  la  fubftance  naturelle.  Car  Comment 
quand  elle  eft  fituée  en  l’humidité,  elle  eft  ditte na-/<  chaleur 
turelle  à  ceux  aufquels  elle  conuiept  :  mais  à  ceux  auf-  futrideen- 
quels  elle  n’eft  femblable ,  ains  contreuenante  &  nui-  gendre  les 
Çwte,clLe  n’eft  djtte  ne  naturelle  ne  putride  :  car  quand  animaux^ 
Qiij 
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la  chair  eft  corro>mpaë,Ia  chaleur  qui  eft  dedans  e®  pu¬ 
tride  à  lachairimais  elle  femble  eftre  naturelle  pour  en¬ 
gendrer  les  vers.  Pourtant  toute  chaleur  putride  engë- 
dre  vue  chofc ,  &  corrompt  l’autre.  Et  pource  que  tous 
clemcnsj  coiTuae  i’ay  dit,  font  froids ,  quand  la  chaleuç, 
furuientjiiecelTaircment  il^i  font  agitez  &  mefler,&  en¬ 
gendrent  quelque  chofe  félon  nature  de  la  chaleur  & 
de  la  matière  ;  premieren/ent  vn  globe  humide,  fecon- 
deinent  dès  champignons  ,  apres  quelques  efpeces  des 
Qut  cefi  herbes, puis  les  vers  &  les  ierpens.  Donc  la  fubftance  de 
^uel’ame,  l'amc  eft  manifefte,  pource  qu’elle  confifte  de  quelque 
chaleur  celcfte.  Pourtant  nulle  putrefaâion  eft  faifte, 
qui  ne  foit  generatiô  de  quelque  chofe. Et  toute  mefme 
chaleur  quand  elle  engendre  cecy,elle  corrôpt  cela.  Et 
quand  l’homme  eft  nourry  de  la  pomme  ,  cefte  chaleur 
humaine  eft  certes  putride  à  la  pomme  ;  mais  naturelle 
àl’homme.Et  cefte  chaleur  qui  eft  en  la  femencc,eft  dic¬ 
te  plus  naturelle,  pource  que  la  tranfmutation  eft  faite 
à  la  chofe  la  plus  noble.  Or  cefte  chaleur  eft  dirte  pu¬ 
tride,  quand  les  animaux  font  engendrez  qui  font  plus 
vils  que  ceux  dont  ils  font  engendrez.  Doneques  com¬ 
me  en  la  femence  toute  aftiori  ,  fi  elle  n’eft  empefehee, 
tend  à  la  génération, ainfi  mefmcmét  en  la  putrefadio:; 
car  par  la  putrefadion  il  aduient  que  l’œuuré  de  nature 
eft  fruftrec.  Toute  chaleur  donc  fcmblable  eft  ditte  na¬ 
turelle  &côferue:mais  nô  femblable  en  foy,elle  eft  dit- 
re  putride, &  corropt.  Car  aux  œufs  inutiles  qui  ne  sot 
du  coït  venerien,  la  chaleur  de  la  poudre  corropt  &  en¬ 
gendré  autre  chofe, non  pas  vn  poulet;  car  telle  chaleur 
ne  luy  eft  naturelle.  Mais  aux  œufs  qui  font  fecons  par 
la  femence  du  coq,  la  chaleur  yeft  naturelle, &  engedre 
les  poulets.  Dpnequès  vnc  mefme  chaleur  eft  naturelle 
&  putréfié.  Si  donc  toute  chaleur  qui  corropt  ce  qui  eft 
ià,  eft  ditte  putride,  aufti  celle  qui  eft  en  la  femence  à 
bondroid  peut  eftre  ditte  putride,  car  elle  corrom.pt  la 
femence  de  la  plante,afi^n  d’engendrer  vne  plante  :  l  a  fc- 
ftience  d’vn  afne,afiti  d’engendrer  vn  afne  :  &c  lafcmen- 
cc  de  l’homme  afin  qu’elle  engendre  vn  homme.  Pour¬ 
tant  toute  chaleur  qui  engendre  ,  fera  putride.  Mais  la 
chaleur  eft  ditte  naturelle  quand  elle  engendre  queir 
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cliofe  femblable  à  ceux  dont  elle  vient ,  &  mefme- 
ment  plus  noble  que  la  matiere.Or  toute  chaleur  putri. 
de  engendre  quelque  chofc,  pourtant  elle  eft  naturelle. 
La  chaleur  donc  naturelle, &  putride  different  feulemét 
en  comparaifon ,  en  effet  elles  font  Icmblables,  Cac 
toute  chaleur  celefte  cngédre  &  corrompt,  &  eft  ou  Ta» 
me  ,  ou  l’inftrument ,  ou  la  caufe  de  l’ame  ;  or  n’eft>ellc 
point  infiniment,  carrame-eft  la  premiereme  la  caufe, 
car  elle  demeure, mais  c’efl  Tame-t'ourtant  Anaxagoras 
n’a  mal  dit, que  toutes  chofes  font  compofées  &  munies 
d’vne  ame.  Cartoutcs  cîlofes  cqmpofées  font  engcdrées 
&  corrompues: &  ce  qui  engendre  &  corr6pt,eft  la  cha¬ 
leur  naturelle  ;  &  la  chaleur  nâturelle  ou  elle  eû  l'ame, 
ou  elle  n’eft  fans  l’ame.  Doncqnes  toutes  chofes  mixtes 
font  chaudes ,  &  toute  chofc  chaude  vit  ou  auànce  à  la 
vie.  Car  cette  chaleur  celefte  iamais  ne  ceffe  tâc  qu’elle 
ait  engêdréquclque  chofe:&  ce  qui  cngédre,  il  engédre 
félon  fa  puilfance  &  magnitude.Dont  en  Egypte,pour- 
ce  que  la  chaleur  y  eft  grande,elle  engendre  illec  les  be¬ 
lles  plus  parfaites  qu’en  autre  part ,  côme  les  Usures.  & 
che'ureux  fans  aucune  fcmencc.  Et  les  chaleurs  des  fc- 
mences  different  des  chaleurs  de  putrefaftion,  pourtant 
qu’elles  ont  la  matière  plus  prefte.  Pour  cette  caufe  en 
la  propagation  de  la  femence  y  eft  fait  moins  de  feteur, 
pource  que  moins  y  eft  entendu  de  k  partie  inutile., 
Toutesfois  quand  les  animaux  font  engendrez  delà  fe- 
raence ,  la  putrefaâîon  y  eft  grande,  ce  que  les  purga¬ 
tions  menftruës  demonftrent,  qui  coulent  à  l’enfante¬ 
ment  fetides  &  corrompues.  Or  la  chaleur  quin’en- 
gêdre  point  n’a  de  propre  humidité ,  mais  ou  il  eft  trop 
mouué  ,  ou  il  eft  trop  efp'arts,  pource  que  l’humidité 
n’eft  graffe.  Car  la  chaleur  celefte  &  l’humidité  des 
elcmens  font  les  principes  de  la  génération  :  pour  cet¬ 
te  caufe  rien  n’eft  engendré  en  la  glace,  pource  qu’il 
n’y  a  de  chaleur,  ny  en  l’arene,  poufce  qu’il  n’y  a  d’hu¬ 
meur.  Car  l’vne  de  ces  qualitez  eft  aéliue  ,  l’autre  eft 
paftîue:  &  uaUç  autre  qualité,  comme  i’ay  dît ,  y  eft 
trouuée ,  mais  fecheté  ,  qui  eft  priuation  d’immeur, 
comme  le  froid  eft  de  chaleur.  Or  ta  diras  :  Si  feule¬ 
ment  l’ame  çft  chaleur  celefte  »  elle  ne  fera  fubftance, 
G  ini 
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ains  accident.Et  lî  elle  cft  feulemêc  lumière, elle  eft  cor, 
ruptiblercar  la  lumière  cft  corruptible,  pourcé  qu’elle 
eft  clarté, &  clarté  oftée,  la  lumière  cft  corrôpuë  :  par- 
quoy  elle  n’engendrera  &  ne  con féru era  les  chofes  cn- 
^édrées.  Et  fi  cette  chaleur  celcfte  eft  vn  corps, vn  corps 
fera  en  vn  corps ,  ceque  nous  auons  monftré  cy-deflus 
ne  pouuoir  éftre.  Et  fi  elle  cft  fans  corps  &  fubftâce,vne 
fubftance  fans  Corps  fera  en  vn  corps.  Ceux  qui  s’ef¬ 
forcent  prouuer  que  cette  chaleur  eft  l’ame  5  femblent 
cftre  preffez  par  telles  dilîicultez.Mais  cette  chaleur  ce- 
lefte  dont  nous  parlons  ,  n’eft  vn  corps ,  n’y  a.ucune  im- 
prel'fion:Sî  pource  n’eft  accident,  né  le  corps  n’eft  péné¬ 
tré  ducorps:mais  cette  chaleur  eft  ditte  corporée,pour- 
ce  qu’elle  ne  peut  eftre  fans  corps.  Ce  donc  que  nous 
auions  propofé  dés  le  commencement ,  eft  manifefte, 
fçauoir  cft, qu’ils  font  cinq  principes,  la  matière,  la  for¬ 
me, le  mouuementjle  lieu,  &  l’ame.Mais  l’amc  eft  quel¬ 
que  forme,  non  celle  qui  premièrement  cft  joinâe  a- 
ùec  la  matière.  Ea  forme  donc  cft  ame ,  mais  non  d’vn 
mefme  gerre.  Et  quand  vne  forme  fe  fait,  l’autre  fe  par¬ 
fait.  Doneques  par  mefme  moyen  l’ameeft  eternelle: 
&  n’eft  comme  dit  Platon  ,  feulement  des  animaux  par¬ 
faits:  car  ceferoit  autant  comme  fi  nous  difions  quç 
les  âmes  des  aueugles,  &  boiteux  font  autres  que  des 
hommes  parfaiâs,&  qui  n’ont  aucun  tel  defaut  en  leurs 
corps.  ' 

Or  maintenant  qu’il  fuffîfc  auoir  déclaré  ces  matiè¬ 
res  iufqucsicy  :  car  ces  chaleurs  celeftes  &  les  âmes  font 
d’vn  mefme  gerre  ,  mais  ils  different  comme  contraires. 
Et  non  feulement  les  chofes  qui  font  engendrées  fans 
femerice  ,  font  contraires  à  celles  qui  font  auec  la  femé- 
ce:  mars  les  chofes  engendrées  font  mefmement  en 
foy  contraires ,  comme  aux  bœufs  &  aux  hommes ,  les 
vipcres,Ies  fcorpions,le$araignes,&  autres  beftes  veni- 
meafes  :  car  fi  ces  beftes  bleflent  &  vulnerent  l’homme 
dé  leur  dent, de  leur  efguiilon,  ou  griffc,ell,es  putréfient 
&  corrompent  le  corps  de  l’homme  qu’ils  ont  touché, 
fôuuent  le  mettant  à  mort. 

Quand  donc  la  terre  8c  l’eau  ne  font  affez  efehauffez 
de  ce  prouient  la  génération  des  beftes  les  plus  viles 
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comtYie  des  vers.  Si  la  mixtion  eft  vehemente ,  &  la 
chaleur  puiflante.  &  abondante  ,  toutesfois  temperée, 
les  plantes  ou  animaux  les  plus  parfaiâs  feront  engcn> 
dreZjprincipalemcnt  quand  U  femence  aliène  ay de ,  on 
des  corps  morts  des  aui;res  i,ou  des  corps  mefmes  ;  car 
CCS  corps  plus  corrompus  moins  excédent  la  verta  de 
la  chaleur  générante ,  à  caufe  des  qnalitez  imprimées, 
ou  du  froid  propre  ;  pour  cette  caufe  la  mî^tiere  mieux 
obtempéré  à  la  chaleur,  &  de  ce  font  faits  les  rats ,  fou- 
fis ,  ferpents ,  liéures,  fibres,  dits  en  Latin  fibri ,  Loups 
des  fleuues  J  lefquels  l’homme  de  fens  ralhs  ne  mettra 
de  fon  bon  gré  dedans  les  nonuclles  pifcincs  ,  &  toutes¬ 
fois  en  brief  ils  font  compofe?;.  Pourtant  combien 
qu’il  ne  foitqu’yne  chaleur  .  elles  font  toutesfois  plu- 
fieurs  efpeces  d’icelle.  Ainfi  aucuries  chofes  nouscon- 
uiennent ,  les  autres  nous  font  contraires,  Cecy  ad- 
ùientj  pource  que  la  chaleur  de  telles  chofes ,  qgoy  que 
èlle  foitfituée  en  humidité  ,  toutesfois  elle  ne.conuienç 
à  l’humidité  de  l’homme  :  car  elle  eft  empefehée  d’vne 
chofe,di!lipée de  l’autre  ;  ainfi  par  changemcnÇyne  pe¬ 
tite  chaleur  contraint  l’humeur,  l’autre  le  brufle.  Com¬ 
me  donc  toute  chaleur 'dé  feu  brufle,  non  ainfi  quelcon¬ 
que  chaleur  brufle  aucun  humeur, eft  de  feu, mais  feule¬ 
ment  cette  chaleur  eft  de  feu  à  cette  humeur. 

Doncques  les  chofes  feches  ne  pourriflént  point  :  les 
chofes  qui  ont  humidité  aqueufe  ,  pourriflént  fubite- 
mént  8c  grandement  ;  les  chofes  grafies  tiennent  le 
moyen  ,  comme  le  lard,  l’huyle,  les  noix ,  les  amandes, 
les  farciments.  Les  viandes  qui  ainfi  pourriflént  fentent 
mal ,  toutesfois  elles  font  mangées  de  ceux  qui  n’ont 
point  lé  palais  délicat  &  friand.  Aiqfi  fentent  lés  poif- 
fons  fallez  tant  que  rien  plus.  Or  vne  doute  eft  que 
cesdernieres  chofes  deuroient  pluftoft  pourrir  que  les 
chofes  aqueufes, pource  qu’elles  font  fans  chaleur  q&  la 
chaleur  pourrit  toutes  chofes  ,  comme  nous  auons 
dit.  Mais  la  caufe  pourquqy  telles  chofes  ne  pourrif- 
fent  légèrement  ne  parfaitement ,  comme  la  chair  & 
l’eau  quin’eft  mouuée  ,  eft  pouréc  qu’entendu  que  la 
pourriture  eft  faide  d’vne  chaleàr  contraire  à  la  natu- 
fellc ,  les  chofes  qui  ont/bcaueoMp  de  chaleur  natiuc^ 
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Comme  chofes  graflesjpoumflent  plus  tardiuement  :  & 
quand  elles  viennent  à  iaunir,  chanffir  ,  &  nvoifîr  ,  tlles 
font  aniÆres.Car  la  chaleur  qui  putrcfie,veu  que  lacho- 
fe  gralfefe  pourritjclle  cft  tournée  en  ansertume,ou  par 
la  faneur  douce  ou  grade.  Les  chofes  infipides  &  fans 
faueur  ne  pourriflcnt  ainfi, mais  elle  font  falces,  gradTcs, 
ameresjaigucsjcar  telle  cftraffe£i:ion  des  chofes  chau¬ 
des  comme  i’ay  dit.  Les  faueurs  froides  font  aufteres, 
litna-tu-  afpresj  aigres,  acerbes  J  aftringentes  J  infipides  &  fans 
re  des  fa-  gouft  :  les  autres  faueurs  chaudes  font ,  comme  grades, 
fteurs.  douces, falces,  amercs, aiguës,  qui  font  les  plus  chaudes 

de  toutes.  Pour  celle  caufe  dctfic  l’huile  de  la  noix  vn^ 
guentairc  ,  que  bien  ils  appellent  Myrobalan  (  ce  n’eft 
le  vray  Myrobalan  ,  &  le  nom  neluy  conuicnt  proprc- 
mentjveu  qu'il  n’a  prefque  ny  odeur  ne  faueur)comme 
temperee  ne  pourrit.  A  bon  droit  donc  les  Apoticaires 
reçoiucnt  les  odeurs  par  telle  huyle.  Pourcedonc  que 
ce  quideuient  chandî  ou  moyfî,fc  tourne  en  amertu¬ 
me  &  eft  feché,  &  ce  vient  par  le  temps  long:  ce  qui  eft 
plongé  en  cefte  huyle,ne  moifit  point:  &  ainfi  font  gar¬ 
dées  lesandoüilles,fauciffes,&  autres  chofes  demelrne: 
&  moins  chandidTent  en  l’air  qui  cft  libre,  pourcc  qu’i/s 
lie  s’efehauffent.  Et  beaucoup  d’huile  enfemble  n’eft 
corrompue,  pourtant  que  l’aie  quil’enuironne  eft  cau¬ 
fe  delà  corruption  ,  &  l’abondance  refifte  à  l’encontre 
de  l’air.  Ainfi  beaucoup  de  vin,  d’eau,d’huyle,&  autres 
chofes  font  gardées  pour  la  quantité.  Et  pourcc  que 
toutes  chofes  font  vfees  par  fuccedîon  de  temps ,  qui 
ne  peu  lient  pourrir  parfaiftement  ,  en  fin  elles  deuien- 
nent  telles  comme  les  faucides,  Sc  autres  farcimens, 
comme  noix  pifticques  ,  dittes  en  Latin  fiSïatia,  noiic 
de  pin,  &  toutes  chofes  qlui  ont  quelque  portion  d’huy- 
Ic.  Car  les  poiftbns  falez.  ont  quelque  portion  d’huy- 
Ic,  à  raifon  du  fel  &  de  la  chair  :  mefmement  ,  comme 
ï’ay  dit ,  toutes  chofes  gradés.  Les  chofes  fort  humi¬ 
des,  tandis  qu’elles  font  telles  ne  pourriffent  ainfi, ipais 
fi  elles  font  bien  gradés ,  elles  font  gardées  :  pu  fi  elles 
font  moins  humides  ,  aucunes  acquièrent  vne  mo:^fif- 
feure,  les  autres  pourriflcnt.  Et  comme  de  chaleur  do- 
bile  ces  «pis  chofes  font  faiacs ,  fjauoir  eft,rclant^ 
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ïnoifTeure',  &  pourriture ,  ainfi  quand  la  chaleur  eft  en 
vigueur,  elles  font  beaucoup  gardées .  A  tout  gerre  de 
putrefaftion  mauuais  odeur  eft  chofe  commune ,  au  re- 
lantrodeureftfafcheuxjàlarhanfiffeure  Todeur  fent 
le  moylî,  en  la  pourriture  parfaire  l’odeur  eft  puant. 

Mais  en  la  pourriture  du  bois,  ditte  vermoulifleurefear 
c’eft  vne  efpcce  de  po.urriture) l’odeur  eft  tres-petit,  car. 
ilefttetreftre.il  eft  facile  de  mon ftrer  qu’ils  f®otqua- 
tre  gerres  de  pourritures,ne  plus  ne  moins. Car  les  cho- 
fes  qui  pourriffent ,  ou  elles  fout  corrompues  entière- 
nient,  &  font  putrides  &  puantesj  ou  elles  ne  font  cor¬ 
rompues  parfaidement  ;&  lors,  &  pourcaufe  du  froid 
Refont  corrompues  parfaidement,&  la  puttefadion 
eft  ditte  moififleure  ;  ou  elles  font  corrompues  àcaufe 
delachaleur,  &eftappelleerelant  :ou  les  chofes  font 
purifiées  par  chaleur,,  &  la  putrefadion  eft  dicte  ver- 
mouliflure.  Pourcaufe  de  l’humidité  la  pourriture  ne 
peut  eftre  empefehee  ;  mais  entendu  que  l’humidité  eft 
le. fubjed de  pourriture,  ou  du  tout  elle  empefehe  la 
putrefadion  ,  ou  ce  qui  eft  humide  pourrit  du  tout. 

Car  l’humidité  retarde  la  putrefadion  non  par  foy- 
niefmemais  parla  chaleur  ou  frigidité.Pourcefte  cau- 
fc  il  eft  facile  d’empefehér  la  putrefadion  en  moilîf- 
fpre,  &  en  vraye  pourriture ,  en  oftant  la  partie  aqueur  ' 
fe.  Et'cefte partie  aqueufeeft  g'ardee  ou  par  lefeu,com- 
me  au  pain  &  en  la  graiffejqui  ne  pourrit  quand  elle  eft 
cuite:  ou  fi  l’humidité  eft  petite,  comme  en  la  chair  fa- 
Ice, telle  partie  aqueufe  eft  gardee  parle  froid  &  fec 
telqu’cftrairquandileftmouué.  Car  quand  l’air  eft 
mouué  ,  il  eft  froid  &  fec  :  froid  certes  félon  fa  natu- 
te ,  fec  à  caufe  du  mouuement  ,  car  le  mouuement  tomft  om- 
feche.  Pourtant  l’airqui  n’eft  mouué  corrompt,  pour- 
ce  qu’il  humede,  &  ne  réfrigéré  tant  qu’il  en  eft  be-  ^ 
foin  :  mais  quand  il  eft  mouué  ,  il  conferue  ,  fe- 
chant  à  caufe  du  mouuement  ,  &  réfrigérant  grande-'****’’®^' 
ment.  Doneques  plufieurs  chofes  quand  elles  font 
expofees  à  l’air  font  corrompiiës  ,  lefquelles  non  ex- 
pqfeçs  demeureroient  fans  eftre  corrompues  :  les  au¬ 
tres  chofes  font  conferuees  qui  feroient  corrom¬ 
pues  fans  l’air,  Pourtant  non  feulement  ces  chofes 
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f (redites,  ains plufieurs autres  font  de  pourriture  con- 
eruées,  qui  cy  apres  feront  déclarées.  Or  les  chofes  hu, 
mides  fc  gardent  &fauuent  du  relant  &  vermouliflure, 
&  mefmemcnt  les  chofcs  qui  empefchçnt  le  moune- 
ment  de  l’air, car  elles  font  fechées  de  tel  empefchemét. 
Mais  quand  telles  chofes  font  par  trop  chaudes  ou  fe- 
ches ,  quoy  qu’elles  foient  preferuées  de  pourriture  par 
le  feu ,  toutesfois  elles  feroient  corrompues  fans  putrc- 
fadlion  &  puantifle.Or  c’eftaffez  dit  des  caufes,gerrcs, 
&  maniéré  de  putrefaâion. 

lacompo-  Ilteftedonc  que  nous  enfeignions  qu’il  n’eft,chofe 
Jttion  d’E-  proche  à  la  facre  liqueur  Sceau  de  vic,dôt  i’àj'  par- 
P^*"  deuant ,  qu  élixir,  que  mon  pere  a  compofé  en 

telle  forte.  Aucuns  bois  odorans  8c  herbes  font^pris  a- 
uec  eau  ardante,  le  tout  enfouy  dedans  le  fiens  fe  pour¬ 
rit  à  demy,dont,  comme  il  çft  ditjla  plus  rarepartic  eft 
feparéedela  terreftrc  ,  8c  de  ce  nous  tirons  ce  qui  eft 
bon,  lagroffe  matière  iaiffée  feulement.  Cet  élixir  cn- 
fermit  les  dents  ,  il  engarde  les  cheueuxdeuenirblancs, 
il  aide  la  concoftion ,  la  mémoire  8c  le  fens  ,  beaucoup 
de  moindre  vertu  que  là  facre  liqueur ,  quoy  qu’il  face 
venir  en  grande  vieillelTe. 

Mais  tu  diras,  Si  la  chaleur  putride  corrompt ,  ponr- 
9“°y  chaleur  du  feu  ne  corrompt  point,  entedu  qu’il 
^  *  eft  du  gerre  ?  C’eft  pourcequela  chaleur  de  noftre  feu 
C  aew  eft  extérieure  ,  8c  la  putride  eft  intérieure:  pour  cette 
^  ’  caufe  la  chaleur  du  feu  attire  à  foy,  Sc  en  fechant, 8c  en 
,  î*®  j*  attirant,elle  feche  les  chofes  intcrieures,8c  empefehe  la 
putrefaàion.La  chaleur  putride  combien  qu’elle  feche, 
no^ire  feu.  gntiju  qu’elle  eft  intime, Sc  qu’elle  attire  à  foyfcar  tou¬ 
te  chaleur  attire)  elle  liumeae  les  parties  intérieures, 8c 
putréfié.  La  putride  donc  conuientauec  la  chaleur  du 
feu  ,  en, ce  qu’elle  feche  8c  engendre  :  8c  aufli  conuient 
àuec  la  naturelle, en  ce  qu’elle, eft  fituée  aux  parties  in- 
terieures,Sc  qu’elle  corrompt.  Pour  cette  raifon  la  cha¬ 
leur  putride  par  aucuns  eft  bien  ditte  moyenne  entre  la 
chaleur  du  feu  8c  la  naturelle.  Car  en  fubftance  la  cha¬ 
leur  putride  eft  femblable  à  celle  du  feu,8ç  à  la  naturelle, 
par  fituation  en  la  comparaifon  à  l’aliment  :  car  la  cha¬ 
leur  du  feu  eft  toufiours  mife  hors,  l’aliment.  Mjjis  ta 
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objèfteras  3  Pourquoy  la  chaleur  putride  eft  autheui- de  r  f 

venin ,  &  la  chaleur  dii  feu  refifte  à  tout  venin  ?  Caries  Me' 
playes  faiâes  des  belles  venimeufes ,  fi  elles  fontbruf-'l^^^jy**** 
lées  d’vn  fer  chaud  ,  elles  n’ont  plus  de  venin  ;  &  tous 
inedicamens  quand  ils  font  brûliez  &  rédigez  en  cen- 
drcjils  cefsétd’ellre  venin;&  les  fublinies(ainfi  font  dits 
maintenant,  qui  iadis  eftoient  appelles  cuits)  tant  plus 
fouuent  feront  cuitSj  tant  plus  feront  pcrnicieuXj&  plus 
prefens  à  la  mort.  Semblable  raifdn  eft  en  la  putre- 
fadion  &  aux  matières  j  qui  font  fublimées  :  car  ou  la 
thaleurell  augmentée,  &  l’humidité  ne  defaut,  comme  - 

aux  matières  qui  font  cuites  &  pourries,  la  force  de  ve- 
nin  eft  augmentée  rmais  quand  les  matières  font  bruf- 
lées, entendu  que  toute  la  partie  humide  périt, &  qu’en- 
femble  la  chaleur  fc  finit ,  comme  en  la  cendre, il  eft  ne-  /»»»>»«. 
celfaire  que  toute  la  force  dû  venin  fe  départe.  Non 
doneques  fans  raifon  quelqu’vn  curoit  la  pelle  auec 
vif-argent  fublîmé  :  car  parla  vertu  du  feu  toutle  ve¬ 
nin  eft  confumé.  Ainfi  eft  bien  dit  en  Aufone^ 

femme  adultéré  yVne  foi  fort  mortelle  Aufotiti 

Donne  au  mary  qui  ejioitialoüx  d’elle^ 

Et  nejiima  qu  encor  cefufi  ajfec(. 

Tour  l'enuoyer  auec  lettre ffajfec^y 

Elle  mefla'vif  argent  mortifère 

Tour  mieux  hafter(en  doublant)fonaffaire. 

Fuis  il  adioufte  ces  vers. 

Or  cependant  que  les  foi  font  fe  battent;, 

Et  qu'emporter  le  prix  elles  débattent^ 

Lors  le  ffe»;»,  pernicieux  à  l’heure, 

Cede  à  la  fart  la  plus  faine  &  meilleure. 

Car  comme  i’ay  dic,leyif-argét  fublimé, tient  la  pr(^ 
portion  du  feu.  Toutesfois  celuy  qui  ainfi  curoit  la  pc- 
fte  ,il  en  faifoit  mourir  par  fon  médicament  plus  qu’il 
n’en  guerifibit.  Si  donc  le  médicament  eft  compofé  fai- 
nemêt,&  âucc  le  feu,  il  pourra  curer.  Toutesfois  tel  que 
il  peut  eftre  compofé  ,  que  mefmement  ®n  adioufte  ex-  Les  matié^ 
terieurcment  des  Unceux  chauds  ,  il  débilité  la  chaleur  res  qui 
naturelle.  Mais  par  raifon  contraire, vn  poulet  ou  vn  pe-  confirment 
tit  chien  gras  appliqué  furie  ventricule,  moult  aide  la  &corro~ 
concoaion,&  augnicnte  la  chaleur  aatttrcUe,quoy  que  korem  U 
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te  foît  vne  mefme  clialéür  ,  ains  que  d’efpiîce  elle  diÿ<-;i 
re  de  la  chaleur  du  chien.  Il  eft  donc  manifefte  que  la 
chaleur  naturellcjquand  elle  n’eft  point  ofFenfée d’autre 
chaleur  naturelle  ,  eft  corroborée  par  le  mouücmenti 
comme  la  chaleur  du  feu  par  autre  chaleur  du  feu. 

Ces  matières  expliquées  ,  retournons  à  l’hiftoire  des 
elemens,  que  nous  auons  monftcé  eftre  trois,  l’air, l’eau, 
la  terre.  11  n’eft  point  rieceffairc  que  l’air  loil:  mcflé  aux; 
autres  en  la  generati6u,pource  que  la  chaleur  ycft  apte 
3  fouffrir  :  les  elemens  conuicnncnt ,  Comme  matière, 
pourtant  la  terre  &  l’eau  fuffifbient  à  la  generatWli.  Et 
n’eftoit  neceflaire  que  l’air  y  fuft  pour  efchauffer ,  vca 
qu’vnc  autre  chaleur  celcfte  d’origine  éftoit  neceflairé, 
&iceluymefinefufïifoicà  l'œuure  de  génération  ,  en¬ 
tendu  que  l’œuure  eut  procédé  pirenJent  par  deux  cha¬ 
leurs, comme  par  deux  princes  d’ouurageme  les  elemens 
froids  n’euflent  obey  à  la  chaleur  aliéné  &  d’elemetit 
contraire ,  ains  ce  eut  efté  vne  maniéré  de  répugnance, 
non  pas  génération.  Peut-eftre  que  quelqu’vn  s’efmer- 
Ueillera,  pource que  i’ay  autre  opinion  aux  lîures  deS 
contredifans.  Mais  aux  liures  predids  i’ay  propofé  de 
fuiure  les  opinions  des  anciens ,  &  icy  de  dire  la  vérité. 
Pourquoy  donc  l’air  eft-il  fait  ?  Afin  qu’il  fuft  mis  fous 
les  rayons  des  eftoiles',  &  qu’il  receut  leur  vertu  :  &  la 
reçoit ,  enfoite  qu’aux  mutations  repentines  non  feule¬ 
ment  il  oGcit  les  animaux, mais  aufli  les  plantes  i  coramé 
en  l’an  mil  cinq  cens  quarante- neuf,  en  trois  iours  il  fe- 
cha  tous  les  citrons  &  orenges  de  Lombardie, par  grand 
prodige.  La  caufe  eft  ,  pource  que  furuenant  â  là  cha¬ 
leur  ,  il  trouuc  les  corps  ,  tant  des  plantes  que  dés  ani¬ 
maux  ouuerts,&  efteint  la  chaleur  qui  eft  interieure  :  le 
long  froid  ne  l’efteint  ainfi  ,  qui  vient  petit  a  petit  tout 
bellement, quoy  qu’ilfoit  plus  grand.  Or  ce  ne  pourrait 
aduenir,fi  l’air  eftoit  de  foy-  mefme  tres-chaudjcôme  ils 
difent.  Et  pour  cette  raifon  il  a  efté  fait  clair ,  &  très 
froid ,  afin  qu’il  foit  falubre  &  commode  aux  animaux 
non  tres-chàud  &tres-humide  comme  ils  blafonnent! 
Et  ce  qui  eft  à  la  confirmation  de  cette  fcntence,  &  fous 
vne  haute  queftion ,  c’eft  que  ceux  qui  halettent  la  bou¬ 
che  ouuerte,cfchaufFent  l’air, &  s’ils  halettent  lés  léure^ 
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ftrl-éés  J  ilsle  refroidiflcnt.  Il  efi  mapifefte  qu’il  n’y  â  ,  ,  ^ 

autre  caufe,  que  vcu  qu’il  eft  froid  de  foy-meftne, pouffé 
d’impetuofitdjil  eft  côtraint  laiffcr  les  vapeurs  chaudes.; 

&  luy  feul  par  la  force  de  l’impetuofité  entre  dedans  les  ^  . 
meates  &  infenfibles  pertuisde  lapeau;&  pour  ces  deux 
raifons  il  réfrigéré  grandcmentj  defquelles  chofes  nulle 
aduient,  fi  tu  fouffles  la  bouche  toute  duuertej  &  lente- 
fflent.  Et  fi  tu  fouffles  ou  îegerement  labouchc  toute 
ouuertejoureftreinte^lamain prefque mife deflus, certes 
tu  efchaufferas  vn  petit, ou  à  peine  refrigereras-tu.Mcf- 
metnent  tout  vent ,  foit  grand  ou  petit ,  quoy  qu’il  foit 
pouffé  par  force, efehauffe  la  main  fermécjpourtantque 
la  vapeur  eft  chaude ,  &  ne  peut  efehapper  hors.  Certes 
la  vapeur  chaude  ,  pourcc  qu’elle  fort  de  la  bouche ,  n« 
peut  efehapper  hors  pour  caufe  de  la  main  qui  eft- fer¬ 
mée  J  mais  elle  eft  réfrigérée  par  le  rnouuemcnt  en  lieü 
patent ,  &  retourne  en  fa  propre  nature.  Car  l’air  qui 
vient  à  nous  des  vents  de  Midy  ,  quoy  qu’il  foit  chaud , 
pour  caufe  des  vapeurs  deuienc  froid ,  &  pource  il  refri-^ 
gere  toufioursau  coupeaudes  montagnes.  De  ce  font 
indice  les  grefles  qui  en  plein  EftéjSc  des  parties  Auftra- 
les  tombent,  non  déplus  haut,qu’eft  lecoupeau  des 
montagnes;&  la  grefle  eft  très- froide.Mais  afin  que  l’air  ^ 

fuft  conferué ,  &  qu’il  defpoüillaft  toute  qualité  eftran- 
ge ,  il  a  efté  neceifaire  qu’il  fuft  toufiours  mouué.  Or  il 
appert  que  l’air  eft  toufiours  mouué,pource qu’aux  lieux 
eftroits  le  petit  vent  fouffle  toufiours.Car  entendu  qu’il  cjî 

fe  mouue  toufiours  en  haut,  &  qu’il  eft  affiduëment  agi-  ttujîours 
te' ,  il  fouffle  icy  petitement,  lequel  quand  il  fort  d’v-nc  muué. 
creuaffe  ,  toute  î’impetuofité  reftreinte  pour  caufe  de  Tourejuvy 
l’anguftie  du  lieu ,  il  s’imprime ,  &  fe  iette  fur  nous  ve-  mus  fm- 
hementetBent,à  l’exemple  des  eaux  aux  grands  fleuues,  tons  l'ait 
lefquelics  quand  il  fcmble  qu’à  grand’  peine  peuuent fors 
couler  ,  déduites  toutefois  par  vn  lieueftroit,  ou  ipiv  des  creuaf- 
ëclufes,  font  contraintes  de  fortir  hors  par  grand  effor-  fes&lhux 
cernent ,  par  grand  bruit  &  craquement.  Car  le  mouue-  eflnips. 
ment  &  toutes  autres  chofes  qui  aduiennet  aux  fubftan- 
ces  continues,  affemblent  en  vn,  ou  mefmement  grande 
quantité  eft  cnclofe  en  aucune  petite  portion.  De  ce 
nom  soracs  inftruits  de  faire  bafles  &  occultes  galeries,  ^ 
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paruis  ou  fales  froides  &  refrigerantcSjen  adreffant  vers 
icelles  plufieurs  eftroittcs  retraittes.  Et  en  Egypte  «juâd 
fl(H  «M  par  trop  grande  chaleur  J  la  maniéré  eft 

infa.it  es  jjg  faire  lès  chafteauxhautSjaufquels  les  deftourseftroits 
^lacesvou-  ^  Q^iique^  deduifcnt  l’air  irês-  froid  depuis  le  coupcau; 
tees  fort  ^  p^urce  qu’il  eft  receu  dii  lieu  pur  ,  il  eft  plus  froid: 
froides,  jaufe  du  long  efpacc  il  eft  poulTé  par  grande  im- 

petuofité,  &  pourtant  il  eft  fait  tres-froid,  &  s’imprime 
plus  vehcmentement  j  &.  là  chaleur  extérieure  eft  re» 
pouflee  par  refpaiflcur  duipur;  S^  l’ obliquité  du  lieu 
êmpcfche  les  rayons  du  Soleil ,  de  peur  qu’ils  n'entrent 
en  admettant  la  lumière.  Par  ces  quatre  admonitions  il 
eft  licite  de  cqmpofer  des  retraittes.  amenés  8c  falubrcst 
car  elles  font  fulubrcs ,  pburcè  qu’elles  fdtjt  bien  efuen- 
tées.  Mais  tu  diras  ,  Nous  voyons  que  truand  vn  èfuen- 
tèir  fait  de  lamines  métalliques  tenues  &  légères  qui 
font  volublèsjmifes  au  coupeau  d’vne  tour^,  nous  voyons 
donc  que  les  vents  mouuent  feulement  les  lamines ,  au¬ 
trement  fans  les  vents  elles  ne  font  moüuées  :  l’air  donc 
Pour  eo-  i^’èft  toufiours  mouuë.  Et  quand  nous  voulons  fçauoir 
çnoifîre  vient  le  vent ,  notis  rega.rdons  la  pointé  de  l’cuen-r 

d’oà  vient  a  quelle  part  il  regarde  ,  &  où  c’bft  qmil  eft.adis, 
lèvent.  &lorsnouscognbiflbnsquelevèntvientdelapartop- 
pofite.  Or  fila  pointe  de  l’euentbirs’àrrcfté  en  plulîeurs 
lieux  ,  autant  de  vents  fou  fient  des  régions  oppofites, 
qu’ils  font  de  lieux  aufquels  ils  ,out  fait  arrefter  l’eucn- 
toir  ;  comme  fi  l’cuentbir  regardé  versBorcas,  veht  Se¬ 
ptentrional  )  le  vent  fouffle  de  deuers  Âufter  ,  vent  de 
Midy  :  s’il  regarde  vers  Orient  j  le  vent  vient  de  l’Occi¬ 
dent  :  fi  l’euentoir  regarde  tantoft  vers  Boteas ,  tantofî 

vers  Orient  5  l’vh  &  Eautre  ŸéUt-XbufBe.  Mefmeraifon 
doit  eftrc  obfeniée  aux  autres,  De  ce  nous  fommes  in- 
Prhonf^i-  ftruits  de  colloquer  le  Triton  de  Vitruuius.  Maisquanï 
truuiuf.  vents  ne  foufflent  point ,  l’air  tend  &  va  legerement 
vers  vne  partie ,  &  la  pbintc  de  l’euentoir  perpetuqllç- 
rnenteft  enclinée  vers  cette  partie} pour  cetté  caufç  i’aijf 
(5m  cVyî  “’cft  agité,  &  toutefois  il  foufflëtoufiqurs; 

«Me  l’dir  Et  le  rnouuement  de  i’aîr. vient  d’Orient ,  quand  la 
efi  fouf-  tranqüilité  eft  grande, car  leseuentoirs  tendent  vers  Og- 
ré  (Mf  le  cideotjdc  ce  mouuemcnt  de  l’air  eft  naturel,  JL’airdonc 
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eft  tres-froid  >  &  toufiours  êft  mouué  ;  &  naturellement 
ileft  fait  très  rare.  L'air  donc  cft  très  rarc,&  ce  afin  qu’il 
rcceut  tous  coups  &  frappcmetis.  Car  en  la  terre,  pouf  • 
caufe  de  fafolidité  ,  les  mouucmens  ne  font  faits  appa- 
reH$;&  en  l’eau  aufli  ils  font  tardifs  :  l'air  feul  eft  apte  a 
receuoir  les  coups ,  &  fcmble  que  ce  foie  pour  caufe  de 
fa  tenuité  &  rarité.  Or  ils  font  autres  quatre mouuemés 
fimples  outre  les  trois  fufdits  I  le  celefte  qui  eft  princi¬ 
palement  naturel ,  &  derechef  vu  autre  naturel ,  qui  eft 
fait  par  quelque  obédience  dés  chofesj  comme  de  l’eau, 
pour  caufe  de  la  Lun,e;  comme  du  ferjpour  caufe  de  l’ai- 
rnantjdic  la  pierre  d’Hercules^en  Latin  Magnes  ;  le  troi-  • 
fiefme  mouuement  eft  volontaire,  qui  conuienr  aux  ani¬ 
maux  ;  le  quart  eft  violent ,  duquel  ie  veux  parler  main¬ 
tenant  5  car  ie  parleray  des  autres  en  lieu  eonuenable. 
Doneques  tous  mouucmens  fimples  font  fept,&  les  com- 
pofe’i  font  d’iceux.Pourtant  quand  le  Philôfophe  a  pris  Les  fept 
cette  propofition,  que  rien  n’eft  mo’uué  fans  moteur,  &  momt  mes 
que  ce  qui  eft  itiouüé  du  mouuement  violent,  n’a  priwci-  fimfles. 
pe  en  foyjpourceque  fon  môuueitient  eft  purevoent  vio-  Comment 
lent  J  pour  tant  il  cft  hors  de  principe  ;  il  s’enfuit  donc  fe  fait  le 
que  les  chofes  mouuéeS  d’vnc  autre  violentement,foieiu  mouuemH 
iiiouuécs  hors  la  chofe  mouuée,&  ce  ne  peut  efti  e  finon  nmtnl, 
l’air  5  doneques  le*  chofes  ioouuécs  violentemcnt  font 
inouuées  de  l’air.  Et  pourcc  femblable  doute  eftoit  de 
l’air ,  pour  caufe  d’vne  propofition  ,  qui  eft  v -aye  ,  que 
tout  corps  mouuânt  eft  mouaé,&  pourtant  fi  l’air  mou- 
üe  la  pierre  iettée,il  cft  mouué  ;  l’air  donc  cft  mouué  de 
quelque  chofe  ,  &  pour  cette  caufe  nous  en  doutons, 
éom  ue  de  là  pierre.  Us  difent ,  qu’entendu  que  l’air  cft  , 
léger,  qu’il  eft  mouué  de  fa  forme;&  pourcc  iouxte  cet¬ 
te  fentence  font  venues  quatre  opinions  ,  lelqueÜes  nul 
des  expofîteurs  n’a  entendues, &  principalement  lafen- 
tencc  d’Ariftoteles  ,  lequel  ils  Ibü'ent  tant  grandement;. 
Doneques  la  première  opiuion  eft  ,  que  la  chofe  mou- 
üée  comme  la  pierre  A,foit  mouuée  par  la  vertu  acquife 
de  celuy  qui  la  iette:ainfi  comme  la  chofe  efehauffée  da 
feu  j  apres  efchâutfe  les  autres  chofes  par  fa  vertu  acqui¬ 
fe  ,  &  la  matière  demeure  long  temps  chaude  :  ainfi  la, 

4iéftf  niouuée  reçoit  la  force  par  celle  qui  mouue ,  pat 
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i&quclle  l’autre  eft  pouflce  tant  qu’elle  fe  repofe,  Cetté 
opinion  eft  fcnfible  qui  a  cftéreiettée  par  l’argumét  des 
anciens  allégué  d’Ariftotclcs.  Mais  il  peut  eftre  mani- 
fefte,  que  telle  chofe  eft  mouuée  de  l’air  ,  pourcc  que  le 
tonnerre  ne  touche  les  arbres,  les  profterne  toutefois,  & 
jette  en  bas,  La  fécondé  opinion  eft  de  Platb,que  par  le 
monuement  (  par  maniéré  d’exemple)  la  chofe  mouuée 
cft-tranfportéc  par  la  mouuantc  iufqu’à  B  ;  apres  quand 
elle  eft  laifleè  par  la  mouùâtc,l’air  cependant  qui  eftoit 
mobile  en  ce  lieu,c’eft  à  fçauoir  A  emplit  le  lieu  entre  A 
&  B,&  ainfi  il  touche  A  mobile  auec  rfiouucment,&  par 
ce  moyen  il  emplit  toqlîours  le  lieu  lequel  A  mobile 
delailTe  aueî  l’impetuoiitc  ,  auec  laquelle  A  eft  ja  mou- 
«éj  car  cecy  eft  neceffairc  pour  caufe  du  mouuement  de 
la  rarité ,  ou  de  pçur  que  vacuité  né  foit  adniife.  Plate» 
donc  peut  ainfi  argumêterjPair  fuit  apres  la  chofe  meu- 
uéede  quelque  impctuolité  que  ce  foit ,  en  empliflant 
le  lieu  par  femblable  impetuofité  ,  &  touche  A  mouué; 
l’air  donc  mouuera  parmcfme  impetuofité  qûeparauât, 
en  faifant  vn  mouuement  continu  :  &  appelle  telle  ma¬ 
niéré  de  mouuement  antiperiftalîs,c’eft  à  dire  fucceftion 
des  lieux  par  mutation.  Ariftoteles  dit  que  lemogue- 
ment  n’eft  ainfi  fait, car  neantmoins  que  la  fucceffion  des 
lieux  par  mutation  foit  faiéiç,  non  toutefois  la  chofe 
mobile  peut  eftre  poulTée  par  icelle.  Sa  raifon  eft  telle; 
les  chofes  qui  mouuent  par  fucceffion  des  lieux  font  auf- 
fî  moüuécs ,  &  quand  elles  ne  font  mouuécs ,  elle  ne 
mouue  pointunais  quand  l’air  eftant  en  A  iera  en  B,  lors 
il  n’eft  mouué  d^aucune  chofe  ,  car  il  a  pofledé  le  lieu 
qu’il  deuoit  occuperjl’air  donc  eftant  enB,ne  peut  moù- 
ucr  A  hors  de  fon  lieu.  Il  app.ert,  pource  qu’vn  corp^ne 
mouue  vn  corps,  finon  quand  le  mouoant  eft  moupé.  Ec 
cette  dcmonftration  n’a  efté  entendue  des  expofiteurs, 
&  toutesfois  elle  monftre  clairement  que  l’opinion  dé 
Platocft  faufle.Latrojfiéme  eftoit  d’aucuns  anciens,que 
l’air  qui  antecede  deuant  la  chofe  mobile,  fçauoir  eft  en 
,  Cj  quand  la  chofe  mobile  eft  en  B,  eft  mouué  vers  t),  & 
que  par  fucceffion, de  peur  que  vacuité  ue  foit  admifc,B 
foit  tranfporté  en  C  au  lieu  de  l’air  mouué,&  ainfi  l’air 
mefmeeft  mouué  de  D  en  E,  8c  le  mobile  fniurade  mciT- 
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yne  impctuofité  ;  comme  fi  lebœufa  le  lieu  ou  prend.j^ 
place  de  l’air  anrccedent3&  le  chariot  reprcfente  le  lieu 
jdufaixpu  delà chofe  mobile, &  la  cordc dequoy  le  bœuf 
traine  le  chariot ,  cft.raritd  jou  la  necellité  de  vacuité; 
ainfi  au'tant  que  je  bœuf  fera.mouué  ,  &  de  tant  grande 
vélocité,  de  telle &,autâc  le  chariot  fera  mou«é;&  ainfi 
autant  &  de  tant  grande  vélocité  l’air  fera  mouuc  deuant 
A  mobile ,  de  telle  vélocité  À  mobile  fuiura ,  8:,  par  ce 
moyen  fera  fait  le  mouuçment  continu.  Et  cette ,opir 
nion  eftoit  d’aucuns  anciensjlaquellc  aucuns  fauffemenc 
ont  eftirtée  eftre  du  PhilofophejÇombien  qu’il  la  laifie, 
contredifante  à  icelle  par  niefme  raifon,  que  celle  qui  a 
éfté  alléguée  cotre  la  première  opinion,  fçauoir  eft,qu,e 
fl  l’air  C  cft  tranfporté  en  D,on  demâdc  par  qui?  S’il  eft 
trâfporté  par  la  chofe  mobile, ils  s’entrerapuucrpnt  mu~ 
|tucllcment,qui  cft  chofe  impoiliblejCar  le  mobile  pouf- 
feroit  l’air  de  C  en  Dj  &  ja  eft  fupppfé  que  l’air  transfé¬ 
ré  deC  en  P^attire le  mobile  de.C  en  D,doncques  vne 
mefme  çhofe  fera  la  çaufe  &  l’etfcd,  comparée  à  ntefmp 
phofe.  Si  tu  dis  que  l'air  fc  transféré  fpy-mefme,pnref- 
j  pond,pourquoy  le,  mobile  ne  peut  n,icfmenie.nt  faire  tcl- 

i  Je  chpfe?Aini[i  rëuient  la  première  opinipn.Si  tu  dis  que 
j  l’air  peut  çç  faire  pourtant  qu’il  a  le  principe  du  mpu- 
uement ,  il  s’enfuit  que  ce  mouuement  fera  perpétuel, 

i  pourçe  que  tel  air  demeurera  toufiours  femblable,  &  eft 

•  mouuc  par  fa,  forme  ,  il  cft  donc  toufiours  mouué  par 

«  vélocité,.  Ôr  l’vne&  l’autre  de  ces  chofes  répugné 

s  à  l’experience^  car  la  pierre  iettée  de  la  main  ainfi  paflcT 

U  roit  par  tout  le  mode,&  par  égale  impetuofité,il  a,pperti 

1-  car  fon  air  précédant  toufiours  feroit  mouué  d’égalp 

le  împetuofité, ,  &  aucun  ne  pourroit  monilrèr  la  raifoq 

•t  pourquoy  telle  impetuofité  doit  eftre  reraife  &  cefier, 

S)  La  quatricfme  opinion  eft  d’ Ariftoteles,que  l’air  qui  eft 

ii  fn  S ,  mouué;  de  çeluy  qui  icite  la  pierre,  eft, mouué  dcT 

j{  kant  le  mobile,  éc  ppuüe  l’air  qui  cft  en  C  ,  &  celuy  qui 

(5  eft  en  Cjpouffe  celuy  qui  eft  en  D,&  cpluy  qui  eft  en  P, 

S  pouffe  çeluy  qui  efî  en  EjSC  ainfî  tant  qu’il  foitvetiu  iuf- 

B  ques  à  G ,  qui  ne  peut  mouuer  M  ,  pource  qu’il  cft  trop 

jif  dcbilej  &  lors  qu’H  n’eft  mouué,il  n’attirera  le  poid$,& 

1  àinfi  ferepofera  en  G,  Il  dit  donc  en  telle  forte,  le  moii- 

a  ij 
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viement  violent  eft  fait  plus  debile  ,  pourcé  que  V  cft 
mouué  d’E ,  F  eft  mouué  de  moindre  impctuofité  qu’E, 
&  E  que  O  5  &  ainfi  le  mouuement  violent  éft  toufiours 
débilité  ,  comme  il  appert  par  expérience.  Icy  fiiefme- 
mein  n’eft  mouuement  fans  moteur  ,  car  chaque  partie 
eft  mouuéc  de  fa  precedente  ,  comme  F  d’E  ,  &  E  de  D. 
Tiercefment  la  raifon  de  ce  dit  eft  patente  ,  que  premie- 
fement  chaque  partie  de  l’air  celle  d’eftremouuée  que 
de  mouuoir  ;  car  quand  D  eft  mouué  deC  ,  il  mouué  E, 
pource  qu’il  eft  mouué  de  C:quand  donc  D  ferepofe  en 
E  5  D  mouué  E  hors  de  fon  lieu,  il  cefl'e  donc  première¬ 
ment  d’eftre  mouué  ,  que  de  mouuoir,  pourcc  D  cefle 
d’eftre  mouué  quand  il  eft  en  E,  car  lors  C  eft  en  D,  tjuî 
le  mouuoit  :  pourtant  quand  C  eft  en  D ,  D  fe  repofe  eft 
E ,  &  lors  C  eft  mouué  en  F  ,  &  n’eft  point  mouué  finon 
de  quelque  chofe ,  qui  eft  D  ,  D  doneques  cefle  pluftoft 
d’eftre  mouué  ,  que  de  mouuoir  :  car  quand  D  eft  eh  C 
il  n’eft  mouué  ,  ains  ferepofe  ,  &  toutefois  il  mouué  E 
vers  F.  Et  fi  tu  oppofes  que  le  corps  ne  mouué  point,  s’il 
u’eft  mouué, ic  dy  qu’il  eft  vray;  mais  toutefois  la  fin  dti 
premier  mouuement,  c’eft  à  dire  du  moteur, eft  conjoint 
à  la  fin  du  fécond  inouncment,non  femblable  ;  mais  lé 
moteur  celTe  du  mouuement  premier  que  ce  qui  eftmou- 
uéj&  ce  aduient  pource  que  naturellement  le  moteur  eft 
mouué  premier  qu’il  mouué  ;  &  pour  cette  caufe  la  qua- 
triefmc  opirrion  fufdice  eft  manifefte  ,  que  le  mouue- 
iTient  de  la  chofe  qui  eft  icttée  au  loing,  eft  compofé  dé 
mouuemcns  in  finis, qui  s’entreruiuent,&  cft  continu  par 
accident,  car  il  eft  fait,  l’air  B  transféré  en  C,  &  l’air  C 
en  D,  &  celuy  qui  eftoit  en  D,  transféré  en  E,&  ainfi  des 
autres.  Et  pour  cette  raifou  tel  mouuement  cft  aufli  lé¬ 
ger, 'pource  que  la  fin  de  1  Vn  eft  jointe  au  cômencement 
de  l’autre  ,  en  forte  qu’ils  fembleht  deuoir  eftrc  trans¬ 
ferez.  enfemblc,  &  toutefois  il  n’eft  ainfi.  Mais  feignoni 
dix  bœufs  l’vn  deuant  l’autre,  &  tous  dewantlc  chariot, 
&  que  chacun  ait  vn  efpron  au  front  dont  il  touche  l’au¬ 
tre  bœuf  en  la  cuilTc  de  derrière  ,  fers  le  premier  bœuf 
mouué  le  chariot  fuccedera,  &  ce  premier  mouuera  lé 
fécond ,  le  fécond  le  troifiefme ,  &  tu  vois  toufiours  que 
chaque  bdïuf  cft  mouué  de  l’autre  premier  qu’il  mouué. 
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Sf  toutefois  le  dernier  prefque  fera  mouué  enfctnble  le 
premier  :  &  cecy  aduient ,  pourtant  que  telle  fuccelTion 
cft  compofée  feulement  de  dix  parties  ,  car  ils  ne  font 
que  dix  bœufs  :  mais  la  fucceffion  de  l’air  eft  compofée 
de  parties  infinies,  pourtant  elle  référé  le  tempsfenfible 
de's  le  commencement  du  mouiiement  de  la  pierre  iuf- 
ques  à  la  fin.  Mais  la  denfité  de  l’air  aide  bien  à  ofter 
l’infinité ,  comme  Auerrois  bien  difoit  ;  &  la  caufe  eft, 
afin  que  le  mouuemcntfoit  plus  foudaih,  &  qu’il  ne  foit 
neceflaire  d’admettre  mouuemens  infinis,  mais  feulemét 
innumerables.  Et  cette  opinion  eft  d’Ariftoteles  de  nul 
entendue  iufques  à  cette  heure,  touchant  le  mouuement 
des  chofes  qui  font  mouuées  violentement,  Mais  la  pre¬ 
mière  opinion  nous  eft  plus  neceflaire  ,  qui  eftfimple- 
menc  entendue  ,  &  ne  contient  tant  de  difflcultex.  Et  * 

quand  on  fuppole  que  tout  ce  qui  eft  mouué ,  eft  mouué 
de  quelque  chofe ,  ce  eft  tres-vray  :  mais  ce  qui  mouuc, 
c’eft  vne  impetuofité  acquife  ,  ainfi  que  la  chaleur  en 
l’eau,  qui  eft  induite  en  l’eau  par  le  feu  outre  nature,  & 
toutefois  quand  Ic  feu  eft  ofté ,  l’eau  brufte  la  main  de 
celuy  qui  la  touche  »  &  par  ce  moyen  l'accident  violen¬ 
tement  adhérant  retient  fa  force.  Difons  donc  premiè¬ 
rement  les  caufes  manifeftes  ,  qui  font  quatre  ,  du  mou-  Quatre 
uement  violent ,  diuturne  &  léger  :  la  première  eft,  que  caufes  de 
la  caufe  mouuante  legerement ,  mouué  dés  le  commen-  la  célérité 
cernent  :  la  fécondé,  eft,  qu’elle  mouué  par  grand  efpace:  &  dmur~ 
pour  cette  raifon  tant  plus  font  longues  les  haquebutes,  nité  du 
tant  plus  iettent  loing ;  &  ainfi  tant  plus  vn  arc  eft  ten-  mouueniet 
du,  tant  plus  loing  pouffe  la  fléché  pour  ces  deux  caufes.  violent. 

Car  s’il  eft  tendu  iufqu’à  B,  la  fléché 
fera  auec  la  corde  feulement  mou- 
^  uée  de  C  en  D  :  pour  tant  fi  la  corde 
eft  tenduë  iufqu’à  C  ,  l’arc  pouffera 
plus  loing  félon  la  propofîtiondeC 
D  à  ^  D.  Outfe-plus.la  corde  tirée 
iufqu’à  C,  auec  plus  grande  impe¬ 
tuofité  retournera  à  D  ,  que  de  B  en 
D.  La  fléché  donc  fera  mouuée  de 
la  corde  plus  legerement ,  parquoy  auflî  apres  qu’cite 
fera  pouffée  en  l’air. 
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Bt  he  faut  adjoufter  6]üe  la  force  qui  mouue  foit  vali,. 
de  ,  car  il  nous  fuffit  qu’elle  meuu^le^eremeni  j  &  lî 
elle  peut  mouuoir  legerement ,  la  caufe  qui  mouue  eft 
valide  &  forte. Car  combien  que  la  chofe  fuft  validcjclle 
mouuaft  toutefois  lentement  y  elle  ne  pourroit  poufleï 
ne  loing.  Car  rien  ne  peut  mouuoir  aucune  chofe  lente- 
efire  uient  &  loing  enfemble  :  &  ce  qui  eft  mouué  lentement 
moHuélen-  confumc  beaucoup  de  temps  au  mouuemeht ,  auquel  il 
temm  &  eft  neceflaire  que  la  grande  force  fèit  débilitée  ,  enten- 
loing  tout  du  que  le  mouucment  eft  contre  nature.  Latroifiefme 
enfemble.  caufe  eft  la  rarité  du  lieu ,  par  lequel  aucune  chofe  eft 
mouuc'e  :  car  en  l’air  on  peut  pouffer  violentement ,  en 
l’eau  lentement,  en  la  terre  à  peine  pcüt-on  pouffen 
quelque  chofe.  Pour  cette  caufe  ceux  qui  tirent  l’artil- 
OnnetetH  contre  les  nauirés  des  ennemis,  principalement  fe 
la  boute  de  gardent  d’adreffer  leur  coup  en  la  partie  de  la  nauire' 
l  miUene  gjj  dedans  l’eàu  ,  quoy  que  ce  fuft  le  plus  domma- 
£»»tre  la  ggable  :  mais  pourtant  que  le  coup  de  la  boule  eft  debi- 
fan  de  la  lité  parla  rencontre  de  l’eau  ,  ils  aiment  mieux  frappée 
?***  la  nauîre  au  deffus  de  l’eau, &  au  plus  prés  dé  l’câu  qu’ik 
ejt  «ewrtf  peuiiertt.  La  quatriefme  caufe  du  coup  leger  &  diutur-' 
^  ne ,  eft  l’acuité  de  la  fléché ,  laquelle  tant  moins  ren¬ 

contre  d’air ,  tant  moins  eft  empefehée.  Donc  il  femble 
que  la  première  opinion  eft  plus  vraye  que  celle  d’A- 
riftotelcs  touchant  la  caufe  du  mouucment  violent.  Car 
il  n’appert  tant  manifeftement  pourquoy  lés  chofes 
mouuées  violentement ,  tant  plus  elles  font  aguës,  tant 
plus  elles  font  portées  legerement ,  &  par  plus  longue 
efpace.  Mefmement  fi  aucunes  chofes  font  proches  de  la; 
corde ,  &  elles  ne  la  touchent  ,  combien  que  l’air  foit 
mouüé  non  moins  qaë  l’air  qui  précédé  la  fléché,  toute¬ 
fois  la  chofe  proche  n’cft  mouuée,  tant  s’en  faut  qu’ei-, 
le  foit  pouffée  par  long  efpàce.Outre-plus,veu  que  l’air 
eft  mol,  &  ne  peut  eftre  mouué  tant  vehementemenr, 
rty  eftre  contraint  enfemble  ,  il  s’enfuit  qu’il  ne  peut 
.mouuoir  la  boule  de  fer.  Et  ce  qui  eft  pouffé  violente¬ 
ment,  ne  fera  moins  mouué  en  l’eau  qu’eu  l’air, entendu 
toutefois  que  non  feulement  il  eft  mouué  plus  lente¬ 
ment  en  l’eau  qu’en  l’air  ,  mais  trop  plus  lentement.  Et' 
,îes  matières  pefantes  ne  doiucnt  eftre  porèécs  plus^leu» 
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tement  en  l’aif  que  les  Iegeres,fi  elles  s’entrefuiuent 
le  moyen  de  vacuité.  Mais  ces  raifons  ne  démon  firent 
point  que  les  flèches  aiguës  foiçnt  portées  plus  legere- 
ment,  pource  que  le  premier  airfoit  mouué  par  plus 
grande  impetuofité, duquel  Içs  autrçs  parties  fpnt  pouf- 
fées  félon  vue  mefmc  caufe. 

Pourcetter^Hon  on  fait  vntraift  qui  toufîourt 
puifle  efire  fiché.  Que  la  pointe  donc  foit  A 
quatre  grands  pennons  foiént  mis  fur  la  fléché 
A  B,  comme  reâangles  :  lors  quand  la  fléché  eft 
poulTée ,  elle  ne  peut  s’encliner  deçà  ne  delà, 
pource  qu’aucun  des  pennons  ou  plufieurs 
prefente  contre  l’air  :  quand  donc  la  fléché  A  B 
eft  pouflTéc ,  elle  eft  necefl'airement  droit  fichée. 

Et  fi  la  force  du  pouflement  defaut ,  encores  elle  tom- 
hera  droittemçnt,  &  fera  fichée.  Et  pource  telle  a  efté  la 
caufe  de  l’inuention  des  pennons  aux  fléchés.  Doneques 
les  autres  opinions, excepté  la  derniere  contre  l’opinion 
de  Plato  ,  font  de  la  fucceftion  de  Pair ,  non  pas  del’air 
procédant.  La  dernière  opinion  a  contre  foy  euidétc  ex¬ 
périence,  car  au  mouuement  qui  eft  par  rarité.la  môrée 
delà chofepefante eft  plus  difficile  que  delà  legere,& 
pource  plus  tardiue.  Mais  ce  qui  fait  foy  à  l’opinion  Vmval- 
d*Ariftoteles,  eft  qu’il  dit  que  le  mouuement  naturel  eft  fondemotu 
plus  valide  en  la  fin  ,  le  violent  au  commencement, &  le  ftratim 
mouuement  des  chofès  icttées  au  loing  eft  plus  valide  M- 
au  milieu.  Auerrois  fuiuât  Simplicius,  &  ayant  vn  texte  floteles. 
corrompu  lit  animdmn* ,  c’eft  à  dire  des  beftes ,  pour 
froieSiorum  ,  c’cft  à  dire  ,  des  chofes  iettées  au  loing. 
Simplicius  ayant  vn  bon  texte,  n’entendant  point  Ari- 
ftoteles,  a  expofé  an'malia,  pour,fri);eé?4jparcôparaifon 
&  interprétation  très- lourde,  pource  que  les  beftes  fe 
mouuent  à  cofté  comme  chofes  iettées.  C,ecy  a  mouué 
Simplicius,  pource  que  le  Philofophe  auoit  dit ,  que  les 
chofes  violentes  eftoient  mouuées  plus  vehementement 
au  cômencemét,  les  chofes  naturelles  en  la  fin:il  falloir 
que  les  chofes  iettées  fulfent  d’vn  des  gerres  des  deux.  j 

Mais  il  n’a  entendu  le  Philofophe.  Car  qu&d  les  chofes 
iettées  font  mouuées  par  le  mouuement  de  l’air  prece¬ 
dent,  &  l’air  de.foy-mefme  eft  mobile ,  le  mouuement 
H  iii; 
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«îeschofes  jett^es  aucunement  eft  compofé  du  naturel 
&du  violent:le  naturel  cft  augméte'  en  la  fin, le  violet  au 
cômcncementrpbur  cette  caufe  le  mouuementdes  cho- 
f'es  projettes  eft  très  valide  au  milieu.  Cette  raifon  eft 
e  coup  forte  ,  Sç  enfeigne  la  folution  de  cette  doute.  Car  nous 
^voyons  que  les  machines  &  les  traits  mefmernent  iettez 
delà  main, donnent  coups  plus  vehemens  en  quelque di- 
va  ide  en  fiance, qu’ils  ne  fontdç  prés ,  &  quafi  en  l’artillerie.  La 
tpteique  çaufe  eft ,  &  fans  qu’aucun  en  puilTeallc^uer  autre,  qu^ 
ijtance  celuy  qui  penfe  que  le  mouuement  çft  fait  du  cômence- 
que  de  tnent.qu’Ariftoteles  a  propofétcar  l’air  au  comencemet 
n’aide  point  le  mouuement,  finon  que  bien  peu-.par  fuc- 
cefTion  de  téps  le  mouuement  naturel  de  l’air  comme  il 
eft  mouué,eft  fait  plus  valide,  &  c6me  il  fe  mouue  peu, 
il  fe  departrpourquoy  par  luy-mefme  il  eft  neceflaire  la 
célérité  dumouuement  éftre  augmentée,entantqu’il  ne 
commence  à  plus  mouuoir  ,  qu’il  eft  apte  d’eftre  mouué 
naturellement.  Pourtant  puis  qu’on  cognoit  la  raifon 
La  marne-  du  mouuement  violent,  monfirons  comment  font  mou- 
redumoté-  uées  Ieschofes  qui  ne  font  mouuécsde  foy-mefme,  le 
itememdes  Commencement  pris,  que  les  chofes  pefantesqui  font 
ehofes  fe-  mouuées  par  quelque  coup,&  non  félon  nature  ^  ont 
sntesmou-  trois  chofes  defquelles  eft  fait  le  mouuement  tlapro- 
uées  vio-  pre  granité  par  laquelle  les  chofes  font  portées  en  bas: 
lentement,  la  force  naturelle  du  moyen,commeelle  eft  mouuée  :  & 
la  force  acquife  qui  mouue  vne  autre  partie  de  l’air. 

Que  la  ligne  donc  ABfoic 
egalement  diftantc  à  la  ligne 
du  milieu, laquelle  ligne  C  D 
diuifed’vn  angle  droit,  en  for¬ 
te  que  C  A  foit  égal  C,  & 
que  A  C  foit  diuifé  egalement 
en  E,  &  ce  qui  doit  mouuoir 
en  F  ,  &  eft  de  foy-mefme  ma- 
nifefte,  qued’vn  coupvalideil 
fera  ietté  vers  D  ,  pource  que 
enfemblement  il  fera  porté  vers  D  par  l’impetuofîté  du 
iettant&par  nature.  Oreft-il  raifonnableque  le  coup 
à  luy  contraire  foit  de'oile,  c’eft  à  fçauoir  vers  C,  &  que 
le  coup  des  parties  fuperieures  vers  D  ,  foit  wes-validç; 
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(Jerqucllesdiofesne  l’vnc  ne  l’autre  efl:  cognuë  (>ar  ex¬ 
périence  ;  mais  le  coup  tles  fupcrieures  parties  F  E  cft 
tres-valide  :  eeluy  de  F  G  médiocre  :  &  le  coup  F  A 
tres-debile.  Pourquoy  eft-il  ainfi?  Certes  pourtant  que 
l’air  eft  pluftoft  porté  tout  èlroit  qu’à  codé  ;pour  ce 
le  coup  de  F  en  A  eft  trcs-debile.  louxte  cette  raifon  le 
coup  de  F  en  C  deurpiteftre  tres-  valide:mais  pourtant 
quetoutelapefanteur  du  faix  cmpefche,pource  l’air  eft 
illcc  grandement  mouué ,  8ç  le  faix  a  moins  de  pefan- 
tcur;  &  cecy  eft  en  la  ligneF  E  ,  où  lapileeftpouflee 
tres-puiftamment.  11  refte  donc  que  le  coup  tende  mé¬ 
diocrement  de  F  en  C  ,  c’eft  à  dire,  tout  droit  en  haut# 
Toutesfois  de  peur  que  tu  ne  failles ,  SeJois  dcçeu  aux 
fléchés  ,!efquelles  aucunesfois  pour  caufe  de  leur  lon¬ 
gitude  &  des  pennons,  font  pouflees  plus  legerement 
de  F  en  A ,  qu’en  C  ,  &  ne  font  pouflees  en  aucune  par¬ 
tie  qu’en  E:pource  ceux  quibattent  &  abbatent  les  mu¬ 
railles  appliquent  leim  artilleries  à  la  petite  ligne  F  E; 
car  le  coup  eft  prefque  augmenté  des  trois  parts,  Or 
quand  la  boule  iettée  eft  paruenuë  droittement  en  fon 
extre'me  lieu,  elle  ne  dçfcend  en  faifant  la  figure  du  cer¬ 
cle,  ny  auftî  droittement  ;  mais  prefque  par  vne  ligne 
fnoyenne  entre  les  deux  qui  reprefente  prefque  la  ligne 
çnutronnanteid’vne  quatriefme  partie  du  cercle  ,  com¬ 
me  eft  BC  :  &  finalement aucunefois labouledefccnd 
toutdroitde  C  en  .D  par  le  mouuement  de  la  matière 
jpçfante. 

Les  matières  donc  qui 
font  iette'es  au  loing  confi- 
ftent  en  trois  mouuemens, 
le  premier  violent ,  le  der¬ 
nier  du  tout  naturel ,  &le 
moyen  compofé  des  deux 
autres:&  pour  caufe  de  tât 
grande  variété  du  mouuement ,  il  eft  impoflîblc  de  me- 
furer  exaélement  telles  matières,  toutesfois  on  le  peut 
cognoiftrepar  conjeflure.  Les  monuemens  deB  en  C 
font  très  dcbiIes:dont  les  plommetsdiflipcz  par  chaleur 
pour  cette  caufe  bleifent  moins  ,  en  forte  qu’à  peine 
peut- on  voir  vn  ou  deux  vuiuer.ez,ou  griefuemcnt  frap- 
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pez  entre  plufîeurs  milles, potar  caufe  que  les  coups  font 
ac{dreffczen  haut, quand  couftumierement  les  plommcts 
plus  pefans  de  demie  once  spt  pouffez, ou  pour  tirer  des 
oifeaux,  ou  pour  defchar^^er  la  haquebute.  Mais  enteti- 
du  que  les  cliofes  graues  &  pefantès  font  tnouuées  tant 
diiïicilemét-par  la  ligne  equidiftâcc  de  la  ligne  qui  we- 
furé  le  paruis ,  pourquoy  eft-ce  que  les  chofes  fufpéduès 
font  pouffées  tant  facilcmenr,en  forte  qu’vu  anneau  fu- 
fpenduà  vu  fil  femble  eftre  tnouuédefon  bon  gré,''& 
pourcefemble  reprefenter  yne  efpece  d  enchantement? 
ia  caufe  eft,que  toute  la  force  entière  demeure  à  ce  qui 
pouffe  :  mais  celuy  qniietteau  loing,  fait  dçux  chofes, 
il  foùftient,&  pouffe-.mais  quad  le  poids  eftfufpédu,en- 
tendu  qu’il  eft  ja  fouftenu  d’vn  autre,  tout  ce  qui  cft  de 
force,demeure  entier  à  l’impulfion  Et  quand  le  poids  eft 
poufl'e,  il  retourne  prefque  au 
tiiilieu  detânt  grande  force, 
qu’il  a  efté  pouffe'  d’iceluy, 
pourtant  quand  il  eft  pouffé 
hors  du  milieu  par  tant  gran¬ 
de  force  i  comme  par  manière 
d’exemple,  par  l’efpace  d’vne 
coudée, il  fera  necclîaire  qu’il 
fe  retire  autant  en  la  partie 
contraire,  &  ainfi  fcraneccf- 
faire  qu'il  fe  repofe  tres-tar- 
i  diuement  par  le  retour  conti¬ 
nu  &  alternatif.  Quand  donc 
ce  mouuement  eft  vn  peu  aidé 
en  l’anneau  par  occulte  mo¬ 
tion  de  l’haleine ,  il  eft  tant 
augmenté  de  fon  bon  gréjque 
aucun  croiroit  quelque  force 
d’enchantement  eftre  aux  pa¬ 
roles.  Pourtant  quand  cet  an- 
g;  neau  cft  efraouué  quelque 
peu, quoy  qu’il  femouue de 
foy-mefme,comme  i’ay  dit, il 

fembleque  quelque  cfpritfoit 
en  l’anneau  qui  le  mouue.  fit 
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ce  mouuemêteft  plus  facile  en  vn  fil  lotng,cequon  voit 
par  euidente  demonftration.Qu'vn  anneau  donc  foit  en' 

Fj&  qu’il  foie  mouué  par  B  C jfufpendu  en  A:&dercchef 
fufpédu  en  A, qu’il  foit  mis  en  H, &  foit  mouuéparDH 
E,qui  foit  égalé  à  B  F  C,&  que  L  foit  le  cétre  de  la  ter- 
feiil  eft  doncmanifeftejque  quandl’anneau  eft  en  F^que 
ilferamouué  cotre  le  moùuemét  naturel  parFG;&quâd 
il  eft  en  H, il  fera  mouué  par  H  K:  or  H  ^  eft  plusbrief, 
que  F  G, comme  i’ay  monftré  au  premier  Hure  d.es  Cer- 
cles.Quand  donc  la  puilTance  mouuante  eil:  femblable, 

&  ce  qui  mouue  Vne  mefme  chofe  ,  &  qu’il  palfe  plus 
grand  efpacc  en  F, qu’en  H,  ou  monte  plus  du  centre,  ce 
paflèra  en  plus  loiiig-têps:pource  s’ils  doiuét  eftremou- 
ùées  en  temps  égal, H  a  de  befoin  de  moindre  impetuo- 
fité,  queF;&  pour  cette  caufe  tant  plus  la  chofe  mobile 
ellhaut  pendue, tant  plus  facilement,  &  de  nioindre  la¬ 
beur  elle  eft  mouuce.  Quand  donc  le  fil  fera  long  ,1e 
mouuement prendra fon  commencement  ou  du  mauuc- 
ment  foudain  des  mains ,  ou  de  l’air,  ou  du  fouffiement^ 
duquel  la  force  defeend  par  le  fil  mefmement.  Ainfi  veu  , 
que  le  mouuement  du  l|l  eft  tant  facile ,  &  qu’elles  font 
tant  de  caufes  mouuantes,  cen’eft  merueille  fi  l’anneau 
eft  mouué  au  commencement  du  fil,  fans  y  mettre  les 
doigts, lequel  anneau  mouué, à  peine  le  commencement 
de  la  ceffation  pourra  eftre  trouué,  veu  que  la  chofe  pe- 
Ikntefufpendtië  ,  comme  i’ay  dit,  fe  mouue  foy-mcfme 
tant  entièrement  :&  par  ce  moyen  il  femble  que  l’an¬ 
neau  foit  mouué  par  enchantement.  Mais  apres  que 
ees  propos  font  manifeftesj  ancim  doutera  pourquoy  les 
corps  rares  non  feulement  admettent  le  mouuement  le- 
gcr,quiGonfentàraifon,ainsauftiiIsfontvnmouue- 
ïhêt  qùinerefpond  à  raifonJCarlcpouflemcnt  deTcayi^ 
eft  moins  violent  ,  quand  il  eft  poufle  dedans  quelque 
chofe,  que  de  l’air,  &  le  pouflement  de  l’air  moins  vio¬ 
lent  que  du  feu.  Il  appert  par  vu  inftrumentjlequel  (c$-  Vnemei’ 
nie  i’entens,car  ic  ne  l’ay  veu)compofc  deCiprcs,vn  de  çhlne  »u 
Germaniea  appofté  lôg  de  vingt  aulnes, duquel  le  trou  artillerie 
eftoit  tât  eftroit;qu’il  n’euft  admis  vn  pois  chiche,  quoy  Ufche 
qu  il  euft  efté  tout  rond  ;  l’efpailfeur  en  eftoit  moindre  le  couf) 
que  d’vneaulnéicet  ihftrument  poufibic  vn  plôrtict  fbre  fans  feu. 
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petît('qui  toutesfois  conuenoitaii  trou)  tant  grande 
impetuofîté  qu’il  trauerfoit  vne  table  :  rinftrumenteft 
chqfe  feure, fans  bruit, &^ans  couft de  pouldre, ayant  ces 
trois  commoditez,  mais  autant  d’incommoditez  ,  fça- 
uoir  eft  la  pefanteur ,  la  magnitude,  &  pour  caufc  de  la 
magnitude,  l’imbccilicé.  Mais  fi  nous  voulons  faire  vu 
coup  par  le  feu,  il  nous  faut  trop  plusbrief,  &  moindre 
inftrument, pourtant  le  feu  poufle  plus  que  l’air,  &  l’air 
plus  que  l’eau. Elles  font  deux  caufes,pource  qu’au  pouf- 
fement  il  eft  neceffaire  non  feulement  de  mouuoir  ,  ains 
aulfi  d’eftre  mouué  ;  mais  i’ày  monftré  les  chofes  rares 
cftre  très- facilement  mouuces,  &  pource  cftre  mouue'es 
auec  grande  impetuofité ,  pourtant  elles  feront  vu 
grand  coup;la  fécondé  caufc  eft,  que  les  chofes  qui  font 
rares  principalement  peuucnt  cftre  conjoinftes&  af- 
leiublées  ,  pource  qu’elles  font '.loin  de  l’extrémedenfi- 
tc':&  quand  l’eau  a  pris  la  denfité  de  la  terre, elle  ne  peut 
plus  fe  mouuoir. 

Doneques  toute  machine  eft  necefl^irement  grande, 
pu  elle  donne  coup  debile,  ou  auec  grand  bruit  ;  ear  les 
machines  qui  font  auec  le  feu  font  bruit,  pourlarai- 
fon  predite:celle3  qui  font  auec  l’air, ou  elles  font  gran¬ 
des  comme  longues  arbalcftes,ou  elles  font  petit  bruit, 
mais  couftumieWment  ils  mettent  des  fléchés ,  non  pas 
des  boulets  aux  arcs  :  non  feulemêt  pource  qu’elles  font 
legeres  ,  mais  auftî  pource  que  leur  poinâe  fatisfaità 
la  grandeur  du  coup.ll  eft  certain  qu’vnartifan  deBru- 
xeles  a  compofé  fi  tcmperémcnc  vn  arc  tout  d’acier, 
long  d’vne  paume, qu’il  tua  de  tel  inftrument  caché  fous 
fon  manteau  l’adulterede  fa  femme;  ainfi  il  penfade 
yenger  fa  grande  injure  feuremét,rans  bruit,  &  fans  fu- 
fpicion.  (■  Car  fouuent  la  poudre  manifefte  l’embufehe 
par  fon  odeur.  )  iceluy  mefme  compofa  vne  horloge  en 
la  pierre  precieufe  d’vn  anneau  ,quieftoic  tourné  d’vn© 
meule  ,  &  demonftro^t  les  heures  ,  non  feulement  d’vne 
poinâ:e,ains,d’vn  coup.Luy-mefme  a  compofé  vne  naui- 
ye  de  meruêilleux  artifice, en  laquelle  vne  femme  ioiioit 
du  Luth,  &  les  hommes  parle  mouuement  desauirons,, 
des  rouies  mifes  fous  ,  menoient  le  nauire,  agitans  pref- 
que  les  aairons  à  l’accord  du  Luth  Et  neantmoins  que 
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ce  qui  enfuît  femblceftrc  iqis  outre  noftre  cntreprifc, 
toutesfois  afin  que  ie  mobftre  l’artificieufe  inuentioii 
des  hommes  qui  a  fora  origine  de  la  nature  de  l’air ,  i’ay 
délibéré  d’enfeigner  vn  infiniment  pour  cribler  &bul- 
ter  la  farinejinucnté  depuis  trois  ans,  afin  que  les  hom¬ 
mes  eognoilfcnt  côbien  il  cil  licite  d’acqucrirlcs  gran¬ 
des  richeffes  par  petite  chofejmais  qu’elle  l'oit  ingenieu*» 
fe.  Car  maintenant  que  les  boulcngers  ont  cet  inllru- 
ment  pour  leur  profit  ,  &  qu’il  a  le  priuilege  de  Cefarj 
qu'aucun  ne  peut  en  auoir  fans  fon  conrentementj  il  vit 
de  telle  indudric,  &  en  brief  temps  il  a  édifié  vne  mai- 
fon.  Et  non  feulement  les  boulengers,  mais  les  religiôs, 
&  autres  colleges  ,  &  les  nobles  qui  ont  grand  train 
pour  leur  grande  vtilitéjafin  que  ie  me  taife  de  la  nccef- 
fité,en  ont:&  plufieurs  autres  ont  eu  foin  de  le  faire,  Icf- 
qucls  non  tant  l’vtilitéqucla  noualué  delamatiere  a 


Vnmvr- 
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excitez.  Telle  eft  la  compofition  de  cet  inllrument. 
La  petite  roue  eft  B ,  alentour  extrême,  de  laquelle  le 
Blanche  A  peut  cftre  tourné  :  ces  deux  chofes  font  eften- 
duëshorsla  machine.  Au  milieu  de  la  roîic  eft  le  ba¬ 
llon  G,  qui  eft  tourné  par  le  mouuement  de  la  roue,  au¬ 
quel  en  C  deux  petites  dents  de  bois  font  pofées  de  l’au¬ 
tre  part ,  &deux  autres  proches ,  mefmcment  de  l’autre 
part ,  mais  prefque  entre  le  milieu  des  deux  premières, 
afin  que  quand  la  roue  eft  vne  fois  tournée  ,  elle  puifle 
toucher  quatre  fois  le  bois  large,  ou  pluftoft  la  table  D 
E  fufpenfe  de  cofté,  &  d’autre  fur  la  petite  huche  :  afin 
que  quand  la  rouë  tourne, la  table  foit  perpétuellement 
agitéequand  elle  eft  touchée  des  dentieu  les  prédîtes, 
par  vn  mouuement  tremblant.  Outre-plus  Je  bois  C ,  8c 
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yué  partie  de  la  table  font  alentour  ouuerts  dfe  la  petit^ 
huche:le  crible  ou  bukean  eft  defliis  la  table  D  E^pendu 
obliquement  J  &  eft  appandant  de  G  enHjde  peur  qu’iî 
ne  tombe  :  ce  crible  eft  fait  de  tablés  minces ,  ains  tref- 
minces  &  tr^s  l'egeres  de  toutes  parts  excepté  au  milieu 
paroi'i  la  farine  tombe  bas -.car  (  cpmme  eft  la  couftu- 
nie)telle,  partie  eft  conipofe'e  de  toilc,vulgairement  di¬ 
te  eftamine.  Toutes  ces  chofes  font  encToifes  de  tous 
coftez  en  vne  grande  huche,  en  là  fupréme  partie  de  la¬ 
quelle  la  petite  huche  K  eft  mife ,  en  laquelle  eft  vn  au- 
get  prefque  carré  fait  de  bois  tres-leger ,  où  eft  la  fari¬ 
ne  ;  il  eft  fufpcndu  en  forte  que  facilement  il  peut  eftre 
fecous  :  Sf  eft  leçons  d’vne  petite  corde  nouée  à  l’autre 
partie  de  la  roüe,  fçauoir  eft,  cnladextrèauprcsde  B. 
Audi  il  te  fpuuiêdra,quc  ce  crible  FG  eft  patétaux'dcux 
bouts,  à  celuy  d’enhaut,  afin  qu  il  reçoiue  la  farine  mifç 
hors  de  l’auget  ;  il  eft  quuertàu  bout  d’embasjafin  qu’il 
mettehorsde  Glegros  excremét  de  la  fariné.  Or  toute 
la  huche  eft  diuifée  en  trois  L  MNjleselofturesdrelTées 
haut ,  faites  de  petites  tables  fermes  &  iriimobiles. 
tu  veux  elle  peut  eftre  diuifée  en  quatre  jiarties.  Cecy 
donc  ainfi  ordonné, quâd  la  rbüc  B  eft  tournée  :  la  peti¬ 
te  corde  frappe  l’auget  &  la  table  de  la  dêticuled’augèÉ 
fecouc  la  farine  dedans  le  criblé  F  G;la  tablette  frappé 
le  crible,dont  il  aduient  que  la  très- petite  fleur  de  la  fa¬ 
rine  premieremét  fbit  fecbuire,&  qu’elle  tombe  en  M  N 
parla  part  de  la  petite  huche:&  quand  elle  defeeud, en¬ 
tendu  qu’elle  eft  véhémentement  remuée,  lapart  infé¬ 
rieure  eft  fecouffe  en  L  M, moins  entierè  que  l'autre  :  à- 
pres  &  au  dernier  lieu  tout  le  gros  excremét  delà  fariné 
defcêd  en  L  O  par  G  la  gueulé  inferieure  du  crible  :  & 
ainfi  trois  matières  font  cueillies  fèparément,Ia  fleur  dé 
la  farine  en  MN,la  grode  farine  ea  N1L,&  le  gros  excrc- 
mêt  en  L  0:&  la  farine  qui  yole  alétour,ditte  farine  fo» 
le,neccdairemêt  rcuiet  enfon  lieu,  en  forte  que  rie n’cft 
perdujcar  la  petite  huchè  n’a  euent  èn  queléiucpart.  Et 
faut  que  le  criblcfce  que  facilement  tucognois  par  rai- 
fon)ne  foittrop  penché  :  car  la  farine  vièndroit  iufqù’àî 
G  ,&fcroitiettée en  baslc gros  excrenient.  Pourtant' 
§.  w  oftes  U  clofture  L  iufqdâ  la  gueule  du  crible ,  oU 


'âf.s  Siemens'.  6^ 

tu  adjouftes  autre  clofture,  comme  en  P;&  fi  tu  courbé^ 
vn  peu  par  haut  l'entrée  G,  comme  tu  vois,  tu  eftimeras 
à  peu  la  perte  de  la  farine.  Enten  donc  maintenât  qüau- 
tes  commoditez  enfuiuent  de  cet  inftrument.  La  pre¬ 
mière  tft  par  le  labeur  d’vn  homme  feul  qui  tourne  la 
roiie,  &  met  la  farine  en  l’auget,  &  quand  les  lieux  font 
pleinSjqui  cueilt  lafarine  criblée,  &  tout  legros  cxcrc- 
ment ,  il  fait  autant  que  trois  cribleurs  ou  bluteurs.  La 
fécondé  commodité  cfV  ,  qu’en  cet  œuure  ,  veu  qu’elle 
n’eft  labofieufe  ne  perilleufe ,  chacun  y  peut  fatisfaircj 
&  les  crocheteurs  y  font  propres, qui  font  loücz  à  moin¬ 
dre  prix  &  falaire  que  les  cribleurs.  La  troifiefme  com^ 
modité  eft ,  que  toute  la  farine  eft,  cueillie  ,  &  rien  n’eft 
perdu  ;  &  aux  autres  cribleurs ,  il  eft  ncceftaire  que  les 
trous,  pour  caufe  du  mouucmct  des  mains  &  bras^foient 
autant  grand.s  que  les  bras  peuuent  eftre  eftendus ,  8c 
pour  cette  caufe  beaucoup  de  farine  eft  perdue.  Outre 
vient  la  quatriefme  vtilitc,que  le  crible  de  lin  ou  d’efta- 
niine,  veu  qu’il  tremble,  feulement  n’eft  tant  vfe  ne  bri- 
fé ,  ains  moins  que  quand  la  farine  eft  criblée  des  hom¬ 
mes,  car  il  eft  ncceftaire  (  comme  ils  le  font)  de  fecour- 
re  le  crible  &  bluteau  grandement.  Dauantage  ce^eft 
'fait  pour  le  profit ,  ppurce  que  la  farine  eft  fecoufle 
plus  exaâemewt ,  afin  que  le  gros  cxcrement  foit  tout 
pur.  Et  toutes  ces  chofes  font  faites  fans  foiüller  la  mai- 
jfon  y  8c  fans  le  péril  &  dommage  des  hommes.  Mefme- 
ment  la  propriété  de  i’inftrument  diftingue  &  feparc 
deux  ou  trois  fortes  de  farines ,  ce  qui  ne  peut  eftre  fait 
des  cribleurs,  finen  par  conjeâure  incertaine  première¬ 
ment,  &  apres  inftable.  • 

Or  retournons  au  traifté  de  l’air,  apres  que  nous 
auons  plainement  traiâé  de  tous  mouucmens  violens, 
Nous  auons  ja  enfeigné  que  l’air  eft  eftendu  iufques 
au  Ciel ,  &  que  la  partie  d’iceluy  la  plus  pure  eft  ditte 
«ther  j  mais  cet  æther  &  l’air  ne  peuuent  eftre  cogneus 
pour  caufe  de  la  pureté  de  leur  fubftance.  Cecy  eft  fait 
pour  l’amour  des  aiiimaux:car  fi  l’air  auoitdcs  couleurs 
qui  feroiét  vcuës,apparoiftroit  tel  que  feroit  la  couleur. 
Car  ainfi  comme  toutes  chôfes  fcmblcnt  eftre  vertes  à 
«eluy  qui  regarde  par  les  lunettes  très- ver  tes,  ainfi  l’ait 
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cftoitde  couicur,toutes  chofes  fcmbleroîent  eftre  d’v’rie 
mcfme  couleur.  Scmblablcraenr ,  fi  Tair  auoit  odeur^ 
toutes  chofes  fenibleroieiuauoir  vue  mefine  odeur.  Pa¬ 
reillement  fi  l’air  auoit  fiueur  acre  ou  douce ,  toutes 
chofes  fcmbleroîent  eftre  acres  ou  douces.  Par  mefme 
moyen  fi  aucunesfois  l’air  cft  fait  chaud,  côitimeen 
Efté,  il  fait  que  toutes  chofes  femblent  eftre  chaudes. 
Par  mcfme  raifqn  la  nuid  defcouure  les  fous  &  bruits, 
quoy  qu’ils  foient  très  j>etics ,  pourec  quç  l’air  le  iour 
durant  n'cft  totalement  fans  fon  &  bruit.  Pourtant  a- 
fin  qu’il  pcuftrcceudir  toutes  chofes,  les faueurs,  les o- 
deurs ,  les  fons ,  les  couleurs,  le  chaud,  &  le  froid,&  le 
tout  reprefenter  aux  fens ,  comme  il  eft  décent  j  nature 
l’a  fait  exempt  de  toutes  chofes.  Or  quand  l’air  cft  fub- 
lacent  à  quelques  premières  qualitez  ,  il  fuit  celle  qui 
-  .  ‘  ■'  eft  oppofitc  :  &  cecrt  indice  dece  que  i’ay  dit  ,(çauoÎB 
*  eft  que  les  premières,  quali tez  opèrent  de  foy-mefmes. 
pgure  ^  hyuer  l’air  qui  eft  expirCjCntédu  qu’il  eft  chaud, 

d’h^  ihs’aflemble  en  figure  ronde ,  certes  par  la  chaleur  mef- 
•^”**^*  me,non  par  la  nature  de  l’ air  :  car  l’air  froid  ne  s’affenï- 
ble ,  ne  la  chaleur  aufli  infpirée  en  lieu  chaud.  Mais 
pourquoy  s’aflemblc  l’air  en  figut'c  ronde  ?  Pource  cpie! 
entendu  que  la  figure  ronde  eft  la  plus  capable  de  tou¬ 
tes  ,  &  la  plus  robufte  ,  &  auifi  pource  qu’elle  s’expofe  à 
la  caufe  qui  peut  bleirer:p0ur  cette  raifon  ceux  qui  veu¬ 
lent  batailler,  rCceuoir  les  coups, St  porter  quelque  faix, 
ils  fe  ren»dent  en  figure  ronde. L’air  enclos  corrompt  les 
chofes  animées ,  &  conferue  celle  s  qui  n’ont  ame  :  mais 
cmtrmes.  libre  corrompt  les  chotes  qui  n’ont  ame, St 

conferue  les  autres  qui  oiit*amc.  Car  par  fon  mouuemeÉ 
il  vfe  petit  à  petit  les  chofes  qui  n’ont  ame  ,  &  ^nfi  les 
corrompt  au  lieu  euentérmais  il  repogne, &  refrige  e 
chaleur  des  animaux.  Ht  quand  il  eft  enclos  &  n’cft 
mouué  ,il  conferue  les  chofes  non  fubjettes  à  putrefa- 
dion  ,  St  les  engarde  de  pourrir  ,  pource  que  n’ayant  dé 
f  V-  ebeBe  m^rn^ement  il  ne  confume  rien  :  mais  demeurant  en  rc- 
"cled’vn  pource  empuanti ,  il  corrompt,  il  tuë,  il  putréfié 

^o^re  e»-  les  animaux  fubjets  à  putrefadion.  tt  l’aii  en  los  qui 
^  "  n’cft  mouuc  eft  tant  corrompu  ,que  'quâd  les  foldats  de 

'  M.  Auidias  Cailius ,  lieutenant  de  M.  ^ntonius  Lmpe'- 

xeuç 
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teur  eurent ôuucrt  en Selaucic  ville  dcBabylonevn  cof¬ 
fre  ou  cabinet  trouué  au  temple  d’Apollo,efperatts  illee 
trouuer  de  l’or, l’air  fortant  de  là  cftoit  tant  infeft, qu'il 
gafta  de  pefte  toute  la  région. De  Babylone  l’air  appor¬ 
té  en  Grèce, apres  de  Grèce  à  Romcjil  excita  telle  pe- 
ftilence  ,t|u’ellc  fit  périr  prci'que  la  tierce  partie  du  ger- 
rc  humain  L’air  auffi  eft  infedlé  par  les  exhalations  dei 
minières  :  pourtant  au  profond  des  minières  l’air  perpé¬ 
tuellement  eft  agité  de  (bufHcts ,  ou  euentoires  :  autre¬ 
ment  il  eileindroit  les  chandelles ,  &  l'uftoqucroit  ceux 
qui  feroieitt  dedans.  L’air  doneques  eft  purgé  parle 
inouuement,  &  retourné  en  fa  propre  &  pure  nature. 

Par  femblable  manière  les  froumens  enclos  fous  la  Les  càufes 
terrecorrompentrair,  &  en  apresde  luy  thutuelLment  ue  U  p». 
font  corrompus.  Et  combien  qu’ils  foient  corrompus 
plus  tardiuement  en  Germanie  pour  caufe  de  la  frigidi  de  l’air  & 
té,  toutefois  ils  y  font  corrompus  par  fnccelTion  de  têps.  delà  fefie. 
Pour  cetté  mcfme  caufe  ils  font  gardez  plus  long  temps 
fous  la  terre, que  deftus.  Mais  aucuns  froumens  &  autres 
'  choiesjfemblent  eftre  plus  feurcs  aux  lieux  euentez,  nba 

!  i>as  que  l’air  les  conferue  par  fa  nature, mais  pour  autant 

■  qu  il  eft  plus  froid ,  il  les  corrompt  moins.  Car  aucuns 

I  froumens  euentez,  principalemént  en  lieu  haut ,  font 

I  plus  froids  que  ceux  qui  font  enclos. Outre-plus  It  s  cor-, • 

1  ru  prions  de  l’air  font  faides  pour  caufe  des  mouuemens' 

j  de  la  terre.  Car  l’air  mis  hors  qui  auoit  efté  caché  par 

j  long  temps,  quand  il  fort,  couftumierement  il  apporte 

I  vue  grande  pefte  ;  pour  cette  caufe  grandes  peftilences 

j  viennent  apres  les  grands  mouuemens  de  la  terre.  Les 

I  peftilences  aufli  viennent  pour ‘caufe  des  putrefadions, 

éomme  apres  les  grands  meurtres  en  la  guerre,  apres  les 
inondations  &  grandes  caux,&  apres  que  les  fauterelles 
.  font  mortes.  Certes  telles  peftes  prouicnnent  de  l’air 
corrompu.  Mais  les  peftes  qui  viennent  apres  la  famine 
font  d’autre  efpece.  Toutefois  la  variété  de  la  pefte  eft 
>.  mcrueilleufe  ;  car  aucunsauthetirs  dignes  de  foy  référée  * 

.  qu’en  Conftantinople  (  ditte  iadis  Byzantiuni  )  futvne,^^ 
pefte,  qui  tftoit  de  telle  forte ,  que  ceux  qui  en  cftoient  * 
maladesjou  qui  cftoient  ja  en  train  de  rcftre,fembloient 
’  eftre  tuez  d’vu  autre  homme, &  troublez  de  telle  terreue 
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Sc  crainte  ili  raoaroient.  Cécy  certes  eft  vray  ,  qu’il  eft 
prefque  autant  de  nianieres  de  peftes  ,  qu’ils  font  de 
changement  &  mutations  des  temps.  Toutefois  il  n’cft 
aucune  pefte  qui  dure  plus  de  trois  ans.  La  caufe  eft 
diuerfe.  La  première  caufe  eft ,  pource  que  fi  elle  dure 
"Pourquoy  tç^ips  en  fa  vehemence  ,  elle  ne  trouue  plus  pref- 
la  fejte  ne  qjjg  contre  qui  elle  exerce  fa  violence.  La  fécondé  cau- 
dure  f9<»tfecft,  qu’entendu  que  l’air  eft  de  fubftance  très- rare, 
flus  de  comme  il  eft  dit  ,  il  ne  peut  foutfrir  la  putrcfaûion 
trots  ans,  plus  outre.  Par  cy-deuant  i’ay  monftré  que  les  chofes 
qui  ont  efté  pourries  ne  le  font  plus.  La  troifiefme 
caufe  eft ,  qu’à  peine  peut-il  eftrc  que  l’air  ne  foit  mou-i 
ud  en  l’cfpace  de  trois  ans ,  &  qu’il  n’efparte  parmy  le 
vent  ce  qui  eft  corrompu.  Dauantage  certain  moyen 
eft  donné  à  toutes  chofes  par  le  bénéfice  de  Çieu.  Car 
mefmement  les  ferpents  ne  femblent  eftre  multipliez 
outre  certain  limite  &  nombre  ,  &  les  maladies  aguës 
ne  perfeuerent  en  leur  extreme  vehemence  outre  le 
quatorziefme  ioùr  :  &  aucun  mal  vehement  ne  peut  du¬ 
rer  long  temps.  Et  au  gerre  de  pefte  diuturne  &  lent 
on  ne  peut  trouuer  vne  fin  préfixé  &  certaine  ,  comme 
en  la  vcrolequi  ja  a  régné  plus  de  cinquante  ans.  Et 
combien  que  cette  maladie  foit  prefentc  aux  Indes , 
elle  nous  eft  toutefois  peftifere  par  contagion  &  at¬ 
touchement.  l’ay  eferit  plufieurs  Hures  de  cette  ma¬ 
ladie. 

Les  gerres  de  pefte  qui  font  de  l’air ,  tiennent  la  pro- 
TroU  ma-  prieté  &  nature  du  venin  ;  Car  aucuns  venins  font  par 
nieres  de  nature  comme  chofes  qui  naiflent ,  &  les  plus  dange- 
venin.  reux  font  des  ferpents  -.  aucuns  font  de  putrefadion^ 
dont  eft  la  pefte ,  &  ceux  qui  font  faits  par  artifice  ,  qui 
eftoient  appeliez  au  temps  paffé  cuis ,  en  Latin  mainte¬ 
nant  fublimez.  Les  plus  véhéments  &  les  plus  prefens 
font  ceux  qui  font  faits  de  nature, qui  par  tourfurmon- 
tent  l’artifice,  toutefois  ils  font  rares  -.  ceux  qui  font  par 
artifice ,  font  très- frequens,  entendu  que  le  gerre  hu¬ 
main  eft  trop  plus  pireà  cxcogiter  les  maux  que  n’cft 
Nature.  Doneques  en  exemple  rare  :  Nature  n’a  efti- 
mé  celuy  eftre  deshonnefte  d’eftre  furmonié  des  hom- 
.IMCS  en  l’c^cogitatioit  des  maux ,  mais  que  toutefois 
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l'a  paliîie'&  la  gloire  de  la  magnitude  du  faift  demeure 
vers  elle.  Aucuns  refcrçnt  qu’vne  cfpçce  de  venin  cft  èn  p>-nvemn 
iNubie  (lecjuel  cft  dit  de  P tolbmcusjNîarmarica) duquel 
le  poids  qiii  eft  d’vn  grain  de  blé  ,  fait  incontinent  mou*  \y.efente- 
rir  l’homme, &  dix  hommes  en  laciuatricrme  partie  d’v^ 
ne  heure  ,  tant  cft  grande  fa  force  mortelle.  L’ôncc  cn 
cft  vendui  centefeusjon  payeàutàntde  tribut  qu’il  eft 
achepté  :  cèluy  qui  l  âchépte  iure  qu’il  n  en  vfera  point 
en  fa  prouinefe.  Comme  ainfi  loir  qucfîquclqu’vn  tuë 
les  hommcsd’eftrange  païs,nc  foit  point  empbifonneUe 
Vcncfique,ou  que  ce  foit  moindre  cHofe  de  tuer  vn  hom¬ 
me  ,  que  de  fe  parjurer  ;  cèttuy  craindra- il  le  pariufe- 
hiènt ,  qui  veut  vfer  d’empoifortnetnent  ?  Laquelle  eft 
plus  grandè ,  ou  cette  calamité,  bu  telle  folie  des  Hom¬ 
mes  >  La  condition  de  ce  faire  cft  pire  en  la  tardation 
qu’en  la  célérité ,  car  la  célérité  ofte  toft  la  vie  :  la  tar¬ 
dation  ofte  l’efpoir  &  tout  le  fruift  de  la  vie.  'theofrâ- 
Ilus  référé  que  lé  venin  àucuncsfois  cft  préparé  ,  qui  de  Le  vénm 
deux ,  de  trois, de  fix  mois,  bu  d’vn  bu  de  dèux  ans,  fait  qui  tue  i 
mourir ,  &  qu’aücunc  mort  rcfpond  au  temps  de  la  , col-  certain 
ledion  du  medicàtincnt,  car  d’vn'e  plante  vieille  la  mort  temfs» 
eft  plus  long  temps  différée  :  &  au  temps  iadis  iU  plan- 
toient  les  herbes  venefiqués  &  les  cueilloient  :  bu  l’her¬ 
be  cucillié  au  Printemps  tuë  pluftoft  cjue  cellè  qui  èft 
cueillie  èn  Hyuèr, comme  il  eft  mânitefte  de  lâ  vertu  des 
Herbes  &  racines.  Et  combien  què  le  temps  de  médica¬ 
ment  fut  eflongé  foigneufement,  toutefois  la  mort  cèf- 
taine  èftbic  future  à  chacun  en  certain  temps  ,  qui  cft 
chqfede  merueillc.  Semblablement  auçuns  venins,  ja- 
çoit  qu’ils  ne  facènt  mourir ,  toutefois  ils  gaftent  (juel- 
qu’vn  d^s  membres  dé  la  perfonne. 

Vnè  fontaine  cftbit  de  là  lé  Rhcin  auprès  de  la  mer,  - 
de  laquelle  fontaine  l’eau  fit  tôber  lés  dents  à  tous  ceux  f 
du  camp  de  Germanie  qui  en  bebrent  :  &  né  peuft-oh: 
trquuer  reriiéde  alencontre  J  Îînbn  cjué  de  l’herbe  ditté 
Britannica.  Et  à  Cefar  Tabcrna  homme  de  noftrc  païs,  “ 
après  grandes  douleurs  de  vèntre  ,  on  luÿ  trouua  vnc  *'*’”*"' 
pierre  au  ventricule,  gtoffe  comme  vn  œuf,  la  difl'eâion 
de  fbn  corps  faidc  après  fa  niOrt.  Car  le  venin  qui  tue  àî 
ècrtain  temps ,  ne  péiit  toucher  le  cebur ,  tic  le  ccrueab, 
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nelavcffîe.  Car  s’il  vient  iufques au  cœur,  il  ne  peut 
différer  long  temps  la  mort  :  s’il  vient  au  ccrucau  ,  en¬ 
tendu  qu’il  eft  loing  du  cœur ,  il  ne  tuera  point ,  ains  à 
peine  pourra  toucher  ;  quand  à  la  veffie  ,  il  n’y  a  que  le 
venin  vchement  qui  la  blelfe  ,  &  cettny  la  tue  foudain  : 
toutctois  il  peut  nuire  foudainement  &  tuer  tardiuemêt. 
Mais  le  venin  qui  tuë  fecrettement  &  tardiucment,  afin 
que  la  fraude  foit  cachée, il  vexe  &  molelle  les  poulmos 
ou  le  foyc  ,  ou  le  ventricule.  Le  venin  qui  molefte  le 
ventricule ,  tuë  par  douleur  continuë  ,  ou  par'  vomifl'e- 
métjqui  blefl'c  le  foyc  en  corrompant  le  fangj  aucuai  tuë 
ou  engendrant  la  iaunille  ,  aucun  bydropine,  aucun  les 
fiéures  pleines  de  poifon.l’ay  autrefois  eferit  vnzç  entre 
treize  pris  au  difner  en  la  ville  Gallarate  qui  auoient 
beu  du  venin,  &  tous  moururent  en  diuers  temps,  quand 
mefmement  aucuns  d’iceux  cependant  allèrent  à  Rome, 
&  en  retournèrent.  Cette  belle  inuention  veneneufea- 
uoit  eftë  apportée  de  la  ville  mefme.  Autre  part  &  au- 
tre^foisietraicleray  d’aucuns  fignes  par  lefquels  nous 
cognoiftrons  quand  l’homnie  aura  beu  du  venin,  quoy 
qu  il  ne  le  fcnte'.toutefois  i’en  diray  les  plus  principaux 
poinâs  maintenant.  Ils  font  cinq;  le  premier  eft,  quand 
on  fent  vne  mauuaife  odeur  en  la  viande  ;  ou  fi  quand  la 
matière  fetide  n’eft  prefente  ,  l’odeur  puante  eft  fentie, 
comme  s’il  portoit  auec  foy  la  matîer,c  fetide.  Vne  mef¬ 
me  rai'bn  eft  aux  faneurs  horribles.  Aufli  les  douleurs 
font  grandes  fans  caufe  manifefte  au  ventricule  ou  au 
foye ,  ou  les  erofions  font  grandes  à  la  veflîe ,  ou  le  cra- 
che&du  fang  eft  foudain  ,  &  fans  contrainte.  Dauantage 
vne  couleur  pâlie  ,  lente  ,  &  morne  eft  indice  de  venin 
beu  ;  &  mefmement  la  mutation  de  couleur  par  tout  le 
rorps ,  grande  &  immcdicable.  Toutefois  ce  n’eft  icy  le 
lieu  po.ur  traitter  des  maladies, ains  feulement  conuient 
enfeigner  ce  qui  eft  le  plus  fubtil  en  cétte  difputation, 
fçauoir  eft,  comment  par  l’odeur  non  prefent,  ou  par  la 
faucur  il  aduient  que  l’on  fent  l’vn  &  l’autre,  &  eft  l’in¬ 
dice  du  venin.  La  caufe  eft  que  l’humeur  mélancolique 
réfère  telle  cfpece  au  lieu  de  robjea,côme  mefmement 
à  ceux  qui  ont  efté  mqrdusd’vn  chien  enragé,il  aduient 
qu’ils  errent, &  faiilcnt  Xçe  qu’ils  voyent.Or  les  venins. 
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principalement  ceux  qui  font  pour  quelque  temps,  cou- 
ftumieremcnt  engendrent  cet  humeur  mélancolique.  Et 
cependant  que  ic  confidere  ces  chofes  ,  il  me  fouuient 
^’vne  grande  doute,  pource  que  confideré  qu’ils  font 
plufieurs  chofes ,  comme  i’ay  dit ,  qui  peuuent  retarder 
la  mort  iufqu’à  vn  an,  &  outre,  &  font  toutefois  venins, 
defqucls  nous  vfons  pour  viande ,  &  neantmoins  ils  font 
mourir  ,  jaçoit  que  ce  foit  tant  tard,  qu’on  ne  les  eftime 
eftre  venins.  Et  fi  aucuns  font  de  telle  forte  ,  ils  feront 
du  gerre  des  champignons.  Mais  entendu  que  tant  de 
gens  font  affligez  ,  &  malades  par  tant  diuerfes  maniè¬ 
res  ,  en  tant  diuers  aages ,  températures ,  inftitutions  de 
viure,  en  tant  diuers  arts,  force  de  corps,  d’occafions,  & 
certes  en  tant  diuerfe  fin  de  ceux  qui  meurent, qui  pour¬ 
ra  cognoiftre  ce  malheur  vepeneux  ?  Semblablement 
aucunes  herbes  agreftes  que,  peut  eftre,  nous  mangeons 
font  veneneufes  ,  car  plufieurs  fecrets  y  font  ;  &  mefme- 
ment  celles  qui  fontinfedées  de  laSalmandre  ,  des  cra- 
paux  &  ferpents.  L’herbe  ditte  Chamcleon  cft  vn  venin 
prefent  aux  pourceaux ,  aux  loups,  &  aux  rats  :  qui  co- 
gnoift  fi  elle  eft  dangereufe  en  quelque  temps  aux  hom¬ 
mes  Car  les  chofes  qui  nuifent  &  blelTcnt ,  couftumie- 
rement  tuent  par  l’efpace  de  temps.  Certainement  la 
vifeofité  qui  naift  en  la  racine  de  Chameleon ,  fait  mou¬ 
rir  l'homme.  Et  toutes  chofes  qui  font  mourir  prefen- 
tement,  fi  elles  font  temperées,elles  doiuent  eftre  prifes 
pour  le  venin  qui  eft  tardé  pour  quelque  temps.  Au¬ 
cuns  venins  font  qui  tuent  parle  feul  touchement  :  car  fi 
l’efeume  d’vn  chien  enragé  tombe  aucunement  fur  vu 
lieu  vulneré,  ou  duquel  la  pelicule  foit  hors,  couftumie- 
rement  elle  tuë:&  rhwbefcilla,  autrement  ditre  fquila, 
frotée  contre  la  peau,moIefte  la  thair;&  les  canthandt  s 
retenues  en  la  main,prouoquent  .4  piffer  du  fang.  Quel¬ 
le  merueille  eft-ce  donc,  s’il  eft  vn  venin  qui  tuë  par  le 
feul  touchement ,  principalement  auifi  que  nous  voyons 
la  pefte  qui  eftoit  cachée  en  vnc  felle  de  cheual,ou  a  vne 
table,  tuer  l’homme  qui  s’eftoit  affis  fur  l’vn  des  deux? 
Aucunes  chofes  tuent  de  leur  ombre  feule,  côme  olean- 
der,&  l’if, dit  en  Latin  taxut:\e%  autres  excitent  le  venin 
jaefteint ,  comme  les  verges  de  cornoiller  ,  ou  de  l’her- 
I  iij 
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be  «îitte  fangutnaria  ,  à  Paris  ditte  l’herbe  de  faina  tn« 
nocent  ,  vulgairement  la  renouée.  Lefquelles  venges 
quand  elles  font  efehauffées  en  la  main, elles  reuoquent 
la  rage  à  ceux  qui  ont  efté  mordus  d’vn  chien  enragé, 
qui  ja  cftoient  deliurez.  de  péril.  Mefroement  ceux  qui 
ont  efté  battus  de  verges  de  Sangu inaria  ,  &  les  iumens 
auflî ,  font  cftimez  eftre  grandement  affligez.  Pareille¬ 
ment  aucuns  ferpents  font  eftimez  tuer  en  touchant  le 
milieu  de  la  lance ,  comme  le  référé  Màtthiolus.  Quel¬ 
que  perfonnage  apres  qu’il  eut  fnccé  la  playe  faifte 
d’vn  ferpent  diuifé  en  deux  parties  ,  incontinent  mou¬ 
rut.  ILcs  autres  meurent  feulement  par  l’odeur  ,  com¬ 
me  celuy  qui  tomba  mort  à  Sencs  par  odeur  feulement 
prefenté  par  vn  corriual  amoureux.  Ces  chofes  fem- 
blcnt  eftre  merueilleufes  ,  foit  que  quelqu’vn  regarde  à 
l’itnbccilité  humaine,  ou  à  l’induftrie  de  l’efprit  ma- 
Jing  ,  ou  3  la  vertu  des  chofes,  ou  à  la  fubtilité  de  la 
maniéré  de  faire.  Et  pource  que  cecy  eft  le  propos  de  la 
prefente  matière ,  expliquons  maintenant  cette  chofç 
en  trois  exemples  les  plus  admirables. 

Aucuns  venins  ,  comme  i’ay  dit ,  tuent  inçontinenç 
qu’ils  font  deuorez  j  aucuns  par  le  fcul  touchement ,  les 
autres  par  le  flairemenr  :  il  eft  certain  ,  lequel  de  ces 
trois  eft  le  plus  admirable  :  mais  efeçute  la  caufe  d’i- 
ceux  &  tu  fçauras.  5i  viie  eftincelle  de  feu  entre  de¬ 
dans  le  cœur ,  ne  Crois- tu  pas  que  l’homme  mourra  in¬ 
continent  >  Or  le  venin  fera  plus  agu  que  le  feu,  comme 
je  declareray ,  quand  ie  traiéleray  des  eaux  fortes  &  vc- 
hementes.  Car  tel  qu’eft  le  venin  par  puiflance  ,  tel 
eft  il  par  effeft  dedans  le  corps  i  il  tuera  donc  dy-ie  ,  & 
fera  moindre  que  la  dixiefme  partie  d’vn  grain  de  blq  : 
car  l'eftincelle  de  feu  eft  dé  poids,  &  de  grandeur,  &  de 
fubftance  ,  fnoindre  que  la  dixiefme  partie  dudit  grain 
de  bled.  Voicy ,  tu  vois  vne  chofe  grandement  mer- 
«eilleufe ,  qui  briéùement  eft  faiéleclaire  ,  &  fans  dou¬ 
te  ,  que  la  vapeur  receué  dedans  le  cetucau  tuë  par  le 
iieul  flairemenr ,  entendu  que  le  cerueau  n’a  de  contre- 
huis,  &  attire  l’air  comme  le  cœur  ,  telle  vapeur  in¬ 
continent  tuë  ,  &  deftruit  l’efprit  contenu  aux  ven¬ 
tricules  du  cerueau.  Il  eft  donc  neceffaire  ^ue 
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venin  foit  agu ,  &  fubtil.  l’ay  fouuenanca  que  i’ ay  cfté 
tanteftonné  &  fafchédu  flairement  d’aucunes  chofe*, 
que  ic  me  repentois  de  les  auoir  flairées ,  toutesfois  tel¬ 
les  chofes  cftoient  exemptes  de  la  nature  du  venin.  Ge- 
cy  aduient  en  toutes  chofes  qui  font  cueillies  par  la  di- 
ftillatibn  du  feUjfi  d*elles-mefmes  elles  font  chaudes.Et 
les  chofes  qui  font  putrides,  ne  font  pas  fans  péril.  Car 
i’ay  raonftré.que  les  chofes  putrides  font  contraires  à 
noftre  nature:&  que  celles  qui  font  diftillées,ontla  for¬ 
ce  participante  du  feu  ,  aufli  de  la  fubftance  &  chaleur 
qui  a  vigueur  en  la  chofe  qui  eft  diftilléc.  Quelle  mer- 
ueille donceft-ce,fi l’hômecft tué  par Icfculflairemêt? 
Mefmemcnt  l’expcrience  de  toucher  le  venin5&  non  de 
toucher  feulement ,  mais  auflt  de  toucher  rne  lance  par 
le  milieu  qui  a  touché  le  venin  par  le  bout,tuë  l’hôme, 
&  certes  cecy,pour  dire  vérité ,  eft  le  plus  difficile  &  le 
plus  admirable.  Mais  fi  quelqu’vn  fc  propofe  ces  trois 
chofes ,  lacrainte  en  plufieurs  (car  tous  ne  font  efgale- 
ment  affligez,  de  crainte)  &  la  force  de  la  torpeur  qui 
mefmement  endort  la  main  de  l’homme  au  milieu  de  la 
rcts,&  l’halaine  qui  fort  de  la  bouche  du  ferpét,veu  que 
au  temps  depefte  nous  voyons  aucuns  mourir  par  cette 
feule  haleine  :&  qu’il  adioufte  auffi  aux  chofes  fufdit- 
tes,que  plufieurs  font  morts  par  vne  feule  haleinepuâ- 
te  &  pcrnicieufe  5  plufieurs  f^eulement  par  crainte  que 
plufieurs  ont  fenty  la  ftupeurj&  abolilTçment  de  la  main 
par  le  touchement  delarets  ;  quelle  chofe  de  merueille 
eft-ce,fi  la  craintCjl’haleine  mQrtifere,&  le  touchement 
apportent  la  mort  foudaine,  quand  le  ferpenteft  vulne- 
té  ?  Ce  qui  eft  toutesfois  tant  admirable  qu’il  eft  rare. 
Ce  que  donc  nature  donne  de  fon  bon  gré,  l’artifice  le 
peut  faire  plus  induftrieux  à  inuenter  le  mal  que  natu¬ 
re.  Mais  tu  objefteras ,  pourquoy  donc  peu  de  gens  pe- 
riflent  ainfijveu  qu’il  n’y  a  pas  de  caufcs? Premièrement 
peu  font  qui  vculent3&  appétit  telle  chofercar  les  Prin¬ 
ces  hayent  ce  dont  les  autres  pourroienc  vfer  alencon- 
tre  d’eux.  Auffi  peu  font  qui  fçaehent  ces  matieres:&  les 
fages  &fçauants  ne  veulent  vfer  de  mauuais  exemple: 
&  les  indoâes  ne  le  fçauroient  faire. Adioufte  auffi,Qui 
«ft  l’homme  de  bon  ceruean^quf  vueille  traiâcr,&  tou- 
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cher  vne  befte  tant  violente  ?  Et  outre ,  telles  chofesnç 
peuuent  nuire ,  fi  copieufenjent  elles  né  font  admini- 
firée>:,&  toutes  ne  conuiennènt  enfemble:mais  les  Priti» 
ces  fe  donnent  bien  garde  alencontfe  de  ceschofes. 
Mefniementle  péril  eft  grand  pour  les  traiftres  &  pro- 
diteurs,  fi  ce  eftnianifefté,  non  feulement  de  ceux  con¬ 
tre  lefquels  ilsbrafl'cnt  la  poifon,ains  de  ceux  pour  cau- 
fe  defquels  la  poifon  a  cfté  faite  ,  de  peur  qü’apres  leur 
mefchantaifleilsn’ayenttcfmoinsdu  faid. 

Pour  conclufîon  toutes  perfonnes  bien  inftituéesou 
de  Nature, ou  par  art, ne  veulent  iamais  vfer  de  la  feien- 
ce,qui  eft  feulement  pour  lamine  de  l’homme.Et  quant 
à  moy  qui  ay  efté  fort  curieux  de  toutes  chofes  qu’il  eft 
licite  de  fçauoir  à  l’homme  ,  i’ay  eftimé  l’ignorance  de 
telles  chofes  pernicieufes  eftre  préférée  à  la  bonefcicn- 
cc:&  n’ay  iamais  cerché  telle  chofc,&  fi  quelqu’vn  m’en 
eut  offert, ie  n’en  eufle  voulu:ains  pluftoft  s’il  falloir  in- 
uenter  &  cxcogiter  quelque  chofe,  ic  l’ay  mis  &  traduit 
à  l’aide, fecour*,6ç  caution  del’honvme.  C’eft  doneques 
vne  aide  Scremededè  ne  demeurer  fur  vn  lieu  ,tant  que 
la  main  foit  efehauffée  :  lauer  fouuent  les  parties  d’eau 
.  tépided’inondion  d’huile  de  ruë,  non  de  l’huile  vnlgai- 
.  rement  compofée  ,  mais  de  celle  qui  eft  faite  en  la  ma- 
.  niere  ,  que  couftumicrement  eft  faite  celle  qui  eft  ditte 
.  en  Latin  Spicatum  &  garyophylatum,  de  ceux  quivendet 
le  fard,  l’ay  dit  auflTi  que  le  feu  appliqué  en  temps  & 
lieu  efteintle  venin:certes  le  feu  efteiin  aucun  venin,  & 
augmente  vn  autre  ;  il  efteint  toufionrs  quand  il  eft  ap¬ 
pliqué  en  temps  &  lieu,  car  fa  vertu  eft  d’ofter  toute  hu¬ 
midité.  Et  toute  fecheté  eft  poféeen  quelque  humidité: 
car  nous  voyons  que  les  chofes  totalement  feches  n’ont 
aucune  force.  Et  les  chofes  totalement  feches  qui  font 
exemptes  de  la  nature  &  propriété  des  matières  com- 
pofées  &  des  éléments  Car, comme  i’ay  dit,tous  les  clé¬ 
ments  font  humides.  Et  la  matière  mixte  &  compofée 
eft  meflée,pourae  qu’elle  eft  humide.  Le  feu  donc  exté¬ 
rieurement  ,  &  tout  ce  qui  eft,trefchaud  intérieurement 
efteint  &  met  à  fin  tout  venin.  Or  le  venin  eft  trefehaud 
intérieurement  Le  feu  en  acuifeaucuns.  Et  Nerobattic 
vue  nommée  Loeuftaqui  preparoit  le  venin,  pourec 


qu’il  ne  fift  n>ourir  la  perfonnc  foudainement.  Cette 
femme  derechef  fifl:  cuire  le  venin  ^  ils  difent  en  Latin 
tocfui ,  que  nous  difons  maintenant  eftre  fublim.é  ou  di- 
ftillé.  Le  feu  donc  ofte  la  force, fi  les  venins  font  meflez, 
lorsque  l’humidité  rare  s’euapore,  en  laquelle  eft  pofée 
la  force  du  venin.  Mais  fi  les  venins  font  purement  di- 
llilleZjOU  s’ils  font  mefkz  venin auec  venin,  le  feu  aug¬ 
mente  la  force  du  venin  ,  comme  il  aduient  que  qucl- 
<^ue  drogue  cfl:  adiouftée  aux  médicaments  qui  péné¬ 
tré  :  &  lors  que  telle  drogue  deuroit  diminuer  la  force 
du  médicament ,  elle  augmente.  Maii  venons  aux  reme- 
de»  contre  le  venin.  Premièrement  ily  a  le  breuuage  du 
theriaque  ,  lequel  s’il  eft  bien  compofé,  il  n’eft  perfon- 
nage  aucun  qui  ne/çaehe  combien  il  eft  vtile. Le  fécond 
femede  ,  eft  vne  fouris,  ou  mouche  ,  ditte  vulgairement  •  ' 

mus  rooifis,  car  ils  difent  qu’elle  eft  nourrie  de  la  racine 
de  nauetjdit  en  Latin  nafellus  ,  foit  que  nafellusloit  aco~ 

vulgairement  dit  regai,  ou  quelque  autre dro- ^ 
gue  venenèufe:mais  de  cecy  fera  traiâé  en  fon  lieu.  Au-  ■' 
cunsdJgnesdcfoyjducïuqu  ilsen  ont  veu.  Mais  fi  ain- 

il  falloir  qu’jls  enfeignaflent  comment  cette  fou-  ^  / 
i is.entendu  qu'celle  eft  tant  petite, peut  fouyr  la  terre:& 
par  quelle  grande  affeftion  elle  fe  iette  fur  cette  viande 
ditte  reagal ,  entre  tant  grande  &  facile  abondance  d’a¬ 
liment  :  &  veu  que  toutes  les  autres  beftes  periflent  in¬ 
continent  ,en  mangeant  du  reagal, comment  cette  fou- 
ris  là  plus  infirme  de  toutes  beftes  en  paruité  &  molle 
peau, en  breiieté  de  vie  &  en  modération, a  peu  s’accou- 
ftumerà  ce  venin  tant  acerbe?  Si  toutefois  cecy  aduiét, 
il  aefté  demonftré  que  tout  ce  qniçft  nourry  de  venin, 
fefifte  au  venin ,  &  eft  bonne  médecine  contre  le  venin. 


Ils  atferment  vne  chofe  qqe  l’on  a  cognu  aucunes  gran¬ 
des  mouches  manger  cette  fouris ,  &  s’il  eft  ainfi  ,  elles 
vfent  de  fueilles^ou  de  fleurs ,  defquelles  rien  n’eft  tant 
veneheux  que  leufracinc.  Dauantage  les  mouches  tien¬ 
nent  peu  fermement.  Taafesfois  ils  méfient  ces  mou¬ 
chent  vingt  quatre  en  nombre  à  la  terre  ditte  Lemnia, 
aux  grains  de  Laurier,  &  au  metridal,&en  font  vn  mé¬ 
dicament  falutaire  de  poids  égal  d  toutes  les  matières 
ptifes.  Et  fi  le  metridàt  &  la  terre  Lenmia  &  les  grains 
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de  Laurier  ne  font  autre  .profit ,  pour  le  moins  ils  font 
contraires  au  venin ^  &  les  mouches  font  vomir.  Mail 
en  la  fourisjs’ileft  vray  qu’elle  foit  nourrie  de  venin,el- 
le  a  grande  force  veneneufe.  Et  rien  n’cmpcfche  que 
par  art  les  fouris  ne  foient  attirées  â  ce  venin  petit  à  pe- 
titj&  auec  du  fourmage&dela  farine, &aueG  des  grains 
de  geneure&  de  laurier.  Le  troifiefme  médicament  eft 
comppfé  de  fang ,  principalement  du  fang  de  la  Cico- 
Le  Çanv  de  auons  mnnftré  que  ce  fang  eft  vn  remede 

Cicoçrneeji  ^“gulicr  contre  le  venin.  Car  tout  ce  qui  eft  nourry  d’a- 
fortcon-^  liment ,  mais  que  l’aliment  foit  entier  &  bon ,  il  en  re- 
traire  an  propre  &  parfaite  vertu:&  quand  il  eft  conuer- 

vetiin  nutrition, il  prend  la  nature  &  propriété  de  ce  qui 

eft  nourry  :  toutesfois  ce  retient  ainfi  quelque  chofe  de 
la  première  nature.  Caries  corps  qui  font  nourris  d’oy* 
féaux  font  plus  chaux  que  ceux  qui  font  nourris  de 
poiiron,&ceux  qui  font  nourris  d’aulx  font  plus  chaux 
que  ceux  qui  font  nourris  de  leâuës.  Mais  entendu  que 
'  l’aliment  doit  nourrir, il  fe  conuertit  en  fang  au  milieu 

du  chemin  :  car  la  mutation  de  fang  en  fubftancedes 
membres  eft  plus  grande  que  la  mutation  de  l’aliment 
en  fang ,  foit  que  tu  confideres  ou  le  temps ,  ou  la  diffe- 
rêce,oule  milieu.  Si  donc  enlaparfaiftc  mutation  tou- 
^e  la  première  force  n’eft  abolie ,  elle  retiendra  la  moi¬ 
tié  de  la  force  en  la  moitié  de  l’efpace  &  de  i’aftion.  Le 
fang  donc  d’vne  poule  nourrie  de  la  chair  des  ferpens, 
trop  mieux  le  fang  de  laCicogne  &  de  laGruë,pour- 
ce  que  naturellement  elles  font  nourries  de  telle  chair, 
8c  que  cette  chair  eft  muée  fans  corruption  :  tel  fang 
donc  tient  le  moyen  entre  la  nature  du  venin  &  delà 
Cicogne.  Et  ce  qui  eft  moyen  entre  le  venin  &  noftre 
nature, laquelle conüientauecla  nature  delaCicogne, 
eft  chofe  qui  refifte  au  venin.  Pourtant  le  médicament 
bien  compofé  de  fang  ,  eft  vn  remede  prompt  contre  le 
venin.  Il  eftdonebon  de  prendre  non  feulement  les  Ci- 
cogncs,mais  auiE  les  canes,carellesdeuorentles  fcrpês 
&  Tes  crapaux.  Autre  raifon  viet  à  ce  propcw,que  le  fang 
eft  jatel  aux  Cicognes,  qu’il  n’admet  rien  de  veniq  :  & 
pqurceretcnantiemblable  propriété  en  noftre  corps,  il 
fait  que  noftre  corps  ne  foit  blefl'é  du  venin.  Icy  apres 
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jîoüs  parlerons  des  pierres  &  autres  chofes  ;  mais  ce  qui 
eft  tres-excellent,  eft  vnc  huile,  laquelle  mife  fur  lès  ar¬ 
tères  ofte  le  venin. Et  n’cft  l’huile  dont  auons  parlé  n’a- 
gueres  ,  ains  eft  d’vne  autre  efpece.  Mai;  puis  que  nous  l’huile 
femmes  venus  fur  ce  propos ,  i’eftime  qu’il  eft  vtile  de  Pi*Tge 
çercher  cette  huile  :  &  comme  elle  peut  cftre  préparée,  ^  oJkU 
laquelle  frottée  fur  les  artères ,  contraint  le  venin  eftrc 
pouffé  hors  parle  vomiflementjOu  par  purgation, ou  par 
lueur, ou  par  les  vjriues.Il  eft  certain  qu’il  faut  que  cette 
huile  foit  metallique,laquelle  doit  eftre  très  forte  &  va¬ 
lide.  Autresfois  i’en  ay  veu  de  tel  le  ,  &  vrayement  i’ay 
conjeéiuré  par  Iç  feul  poidsqu’elle  cftoit  metalliqne.il 
faut  qu’elle  foit  de  la  nature  du  venin  :  car  par  chaleur 
immoderée,commeil  eft  dit ,  elle  efface  premieremêtla 
maituaife  force  jaconçeuë  ,  &  par  fimilirude  elle  attire 
hors  ce  qui  n.uit,&  le  chaffe  parcôtraricté.Il  faut  qu’el¬ 
le  ait  la  force  grande  qui  poufl'ehors ,  &  qu’elle  ait  vne 
contrariété  contre  le  venin:&  ces  deux  chofes  conuien- 
nent  au  fucduBen)oin,diteii  Latin  Lafer,  Doc  les  dro¬ 
gues  qui  doiuent  chafler  hors  le  venin ,  il  eft  neceflaire 
qu’elles  foient  venins  pris  de  metauxmon  toutesfois doi¬ 
uent  eftre  tres-acerbes  &tres-chaux,mais  pouffant  hors, 

&  aucunement  contraires  aux  venins.  La  matière  donc 
d’iceux  peut  eftre  faite  de  mylî ,  &  a’auripigmeht,&  du 
’  fuc  de  benjoin  ,  dit  lafer  de  gentiane,  &  de  la  greffe  des 
fërpcns  veneneux  ,  &dereagaldit  aconitum  :  8c  fi  plu- 
ficurs  de  ces  drogues  font  en  quelque  pays  ,  l’huile  tirée 
par  la  vertu  du  feu  fera  la  plus  excellente  de  toutes  ceï 
chofes ,  la  plus  feure ,  &  qui  ;jctte  le  venin  hors  par  vo- 
miffcment.En  general  il  faut  que  tels  venins  foient  par- 
ticipans  des  métaux  qui  font  forts,&qui  font  appliquez, 
fur  le  corps.  La  terre  le  monftre ,  que  les  baftelcurs  ap¬ 
portent  de  rifle  ditte  Mefitca,a!encontre  de  la  morfure 
&  coup  des  ferpens  ;  iaçoit  qu’aucuns  difent  auoir  expé¬ 
rimenté  que  l’huile  préparée  des  fcorpions&  defoul- 
fre,au(ri de  l’herbe  ditte  &  de  mil-pertuis,  dit¬ 

te  hypericon ,  deliure  de  venin  ,  &  de  pefte  ,  eftant  appli-» 
quéefur  les  parties  du  corps.  Ils  prennent  les  Scorpions 
viuants,  &  fort  grands  aw  tempsquç  règne  Canicula,  en 
îuilletjcar  lors  les  Sçorpiôs  font  forts  fccs,cénic  toutes 
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autres  cîiofes.Et  le  venin  cft  fait  aux  ferpens  par  feiche- 
»é, comme  nousenfeignerons.  Ils  chauffent  dont  lesfer- 
pens  en  vnepoifle  mile  furie  fcu,tât  qu  ilsfuëntj&  ainli 
riiuile  efpanduë  delTusboit  la  fueur  d’iceux.  Mais  en 
cette  huile  le  foulfre  y  cftjqui  eft  metallique.Si  donc  on 
reçoit  de  l’huiie  de  la  terre  apportée  de  l’Ifle  Melitea, 
elle  femhle  fuffire  abandâment  co'ntre  plufieurs  venins, 
caril  faut  que  les  venins  foient  métalliques  ,&  munis 
de  venin, qui  font  contraires  aux  venins.Car  ce  qui  pur- 
lieu  gç  Je  venin, il  faut  qu’il  foit  prefque  venin  en  fubftance: 
y.  des  comme  la  Rhubarbe, quand  elle  ne  purge  point  la  cole- 
f^^li.me-  reditteBilis ,  elle  eft  conuertie  en  icelle.  Et  c’eft  eftre 
tel  en  fubftance  qui  en  ce  peut  eftre  conuerty.  Mais 
quelqu’vn  doutera, corne  en  frottant  feulement  les  artè¬ 
res  il  eft  licite  de  pouffer  hors  le  venin?&  fi  c’eft  le  plus 
excellent  ?  Certainement  ie  ne  diray  point  ce  eftre  le 
plus  excellent  quant  au  fens  ,  comme  auffi  outre  ce  fi  tu 
donnes  à  boire, ou  le  theriaque,ou  du  laiâ:,ou  du  fuc  de 
la  noix  vomitiue  cueilli  au  feu  f  ce  fuc  imite  &  refiem- 
ble  à  l’eau  en  couleur,  non  en  odeur, ou  faueur  }  ou  fi  tu 
as  autre  chofe  meilleure  ,  comme  l’antidote,  que  quel¬ 
que  baftcleqr  vendrait  par  fortune  contre  les  venins, 
quâ  J  ie  corrigeoy.aufl)  peut  eftre  qu’il  vaud roi t  mieux. 

I^huite  l’ofe  bien  dire  que  le  frottement  de  l’huile  fur  les  arte- 
fntê  fm  res,&  ce  qui  eft  appliqué  extérieurement  eft  meilleur& 
iesavteres,  plus  valide  ,  que  ce  qui  eft  beu,  ce  tant  feulement  cxce- 
furge  •UC- pté,que  le  venin  demeure  an  ventricule.  Car  ces  chofes 
ninjesga  qui  prouoquent  grand  vomiffsment ,  le  laiâ:  ,  la  lexiue, 
iesy&an  l’huile ,  l’cau  de  noix  vomitiue,  que  n’agueres  nous di- 
tree  ehofes  fions  eftre  fuc,  font  très- exceilpns  &  puilfans. Pourtant 
pMibla-  aux  morfures  enuenimées ,  au  coup  des  aiguillons  des 
tUs.  monches  à  miel ,  aux  onguens  vénéneux ,  au  boire  du 
venin,  lequel  a  pénétré  iufquesaux  entrailles, tel  reme- 
de  a  lioüfté  extérieurement  eft  valide.  Pourtantaucuus 
couftnmierement  fè  mettent  dedans  les  mules  efuen- 
tréesjqui  font  encorcs  toutes  chaudes  :  car  telle  chaleur 
attire  le  venin  dehors,  &  rompt  la  malice  veneneufe. 
Le  venin  auftî  tue  ,  quand  fa  force  pénétré  iufqu’au 
cœur  ;  &  les  onguens  deffus  applique*  viennent  legere* 
ment  iufques  au  cœur ,  leur  faculté  &  force  prefque  en- 
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ticre:mais  les  médecines  beuës  fans  ce iju’ell es  péné¬ 
trent  tardiuement,  &  ibnt  longue  demeure, premiere- 
nient  au  ventricule  ,  apres  aux  veines  qui  tendent  au 
foye,puis  au  foyc,&fiuablenient  au  fein  dextre  du  cœur, 
perdent  tant  de  leur  torce  ,  que  quand  elle  doit  eftre 
grande, à  peine  en  refte  vn  fcul  veftige.  Pourtât  comme 
par  vif  argent, duquel  i’ay  parlé  au  traifté  de  la  vcrole, 
îagale,  la  tigne,  vne  matière  de  lepre,dittc  Tfora ,  &  la 
preditte  verole  font  expulfées ,  &  mife»  hors  (  car  le  vif 
argent  pénétré  par  fafubtilité,  il  atténué  &  chafle  hoi-s 
par  fa  chaleur  )  ainfi  les  drogues  veneneufes  frote'esaux 
empoifonnemens, comme  dit  eft,par  leur  chaleur  prom¬ 
ptement  pénétrent  parles  artères  iufques  au  feneftre 
ventricule  du  cœur.Of  que  telles  drogues  puiflent  ainfi 
muer  le  corps ,  exciter  les  humeurs ,  les  muer  ,&  ietter 
hors ,  l’experience  le  monftre  en  la  verole  jou  mefmc- 
ment  elles  font  tomber  les  os, s’il  en  eft  befoin  &  expé¬ 
dient.  Mais  tu  diras  que  c’eft  fait  tardement ,  pource 
qu’il  n’eft  rédigé  en  forme  d’huile  fubtile ,  ains  que  la 
fubfiance  mcfme  du  vif-argent  y  eft  adiouftée,&:ne  l'ap¬ 
pliquons  aux  entrailles  comme  aux  venins.  Or  com¬ 
ment  les  drogues  frottées  fur  les  arteres,  promptement 
defeendent  au  cœur ,  Galenus  l’a  expbfé  prefque  en  tel 
ordre  de  paroles  L’air  qui  enuironne  r  oftre  corps  en¬ 
tre  dedans  parla  rarité  du  corps.  Car  quand  l’haleine 
s’euapore  hors  du  cœur  par  la  bouche ,  l’airqui  eft  ef- 
pars  alentour,  eft  raui  de  Ion  lieu  par  les  petites  ouuer- 
turcs  (  dictes  0 feula)  des  arteres, &  lors  eft  faite  double 
infpiration  ,  jaçoitque  ce  ne  foitenmelme  temps, l’vne 
par  la  bouche,  l’autre  par  les  ouuertures  des  arteres, 
comme  alternatiuement,&  à  chafquc  leur  fois.  Il  eft 
donc  manifefte  que  par  femblable  impetuofité  ces  cho- 
fes  font  attirées  du  cœur ,  &  que  ces  matières  qui  font 
frotées  fur  les  arteres ,  tiennent  fermement  j  foient  ve¬ 
nins ,  ou  foient  remedes  des  venins ,  pu  foient  drogues, 
ils  chalfcnt  hors  les  venins. 

La  continuité  de  noftre  raifon  nous  a  mis  loingde 
boftre  propos,pour  ce  que  nous  eftions  côtraints  de  mô  - 
ftrer ,  parce  que  l’air  eft  tonfiours  mouué  aux  lieux ,  ou 
il  eft  libre, &  certes  aux  régions  pofées  en  haut  lieu ,  & 
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que  ri’cftànt  moiruc,  il  s’empuantit  :  de  ce  tombei  en  tt 
déclaration  de  la  pcftc  ,  nous  auons  cfté  rcuoque/.  qud 
nous  ne  l'oyons  venus  en  la  narration  des  venins ,  com¬ 
bien  qu’elle  ne foit  inutile, nous  fonimes  toutesfois,  cë- 
me  i’ay  dit ,  foriis  fort  loin  de  nottre  propos.  IJ  faut 
donc  rcuoquer  monftiled’elcrire  le  mouuement  &  re- 
blympM.  l’air.  Solinus  recite  qu’Olympus  mont  de  Thef- 

falieefttant  haut, que  quand  oivy  fait  lesfacrilîces  à 
lu  monta-  certain  iour  d’an  en  an  ,  les  cendi-cs  y  demeurent  fani 
gnu  très-  eftre  mouuez  iufques  au  facrifice  fubfequent ,  pource 
hautes.  que  toute  l’année  le  cOupeau  de  la  montagne  eft  fans 
vent  pour  caufe  de  la  hauteur.  Orfi  c’eft  lacaufe,  pouc- 
quoy  n’en  aduicndra-il  autant  à  la  montagne  Caucafus,’ 
quifepare  les  peuples  Albani  &  Colchis  d  auec  Sarma- 
tie  ?  lequel  mont  Caucafus  Ariftotcles  référé  eftre  tant 
haut  qu’il  eft  veu  de  l’entrée  de  l’eftang  Meotis,&  mOrt- 
ftre  le  Soleil  au  coupeau  ,  iufqu’à  la  tierce  partie  de  la 
nuiél,  les  rayons  du  Soleil  enuironnans  :  laquelle  chofe 
combien  que  la  Sphère  ne  l’admette ,  ie  ne  nieray  tou- 
tesfois  ce  mont  eftre  très  haut ,  &  auquel  ne  doiuc  con- 
uenirpar  mcfmcraifon  ce  qui  eftditd’Olympus.  Cho¬ 
fe  fcmblable  aduiendra  au  mont  qui  eft  en  i’Ifle  ditte 
feiterifa  TeneriiFa.  Cette  Ifle  eft  vnedes  feptqueProlomeus  ap- 
■J/le.  pelle  Fortunées,  au  delà  des  colomnesd’Hercules.  Car 
s’il  eft  licite  de  le  croire  ,  ils  dilent  qu’elle  eft  haute  de 
Éo.mil  pas^  la  pointe  faiétc  en  façon  de  Diamant.' £tï 
Beregua  eft  vn  mont  aufti  de  50.  mil  pas.  Et  en  Gaira 
lescoupeaux  des  montagnes  font  couuerts  de  neiges,' 
neantmoins  qu’elles  ne  loient  diftantes  ,  &  loin  de  1  £. 
quatcur  que  de  dix  parties.  L’vne&  l’autre  prouinçi;  eft 
auprès  de  Paria.  Outre-plus  vn  autre  mont  cft'en  Mau¬ 
ritanie  ,  ditte Tingitana  ,  Prouince  d  Afrique,  qui  au 
/  temps  pafle  eftoit  dit  pour  caufe  de  fa  hauteur  ,  Solis: 
maintenant  eft  dit  des  habitant  Hantea.  Derechef  eu 
Angote  région  d’ Ethiopie ,  eft  vne  montagne  très-  hau- 
te.  Certes  ie  fçay  que  vrayement  l’air  y  cftmouucpar 
.Athan  ,  le  moyen  prédit.  Mais  s’il  ne  raouuc  point  les  cendres, 
mont  de  aduenir  pourtant  que  l’air  eft  tres-petit,&  pour 

Macedjit-  caufe  tres-falubre  :  &  à  ces  monts  conuient  ce  que 
Solinus  l  ecitc  du  mont  Athon ,  ü  ainfi  eft  que  i’on  dôiuc 
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adioüfter  foy  à  Solinivs.  Mais  fi  tu  eftimcs  les  chofeà 
prédites  eftrc  fabuleufes  ,  lors  tu  n’as  rien  que  tu  puif- 
fes  alléguer  contre  moy.Car  Solinus  aefcrit,que  Atlioii 
mont  de  Macedoine  qui  doit  eftrc  nombré  entre  les 
fix  montagnes  les  plus  hautes  du  monde  ,  contient  au 
coupeau  vnchafteau  dit  Acroathon, duquel  les  habitans 
viuent  la  moitié  plus  que  les  autres  mortelsj  &  qu’illec 
les  cèdres  ne  font  trempées  d’eaux, ne  mouuécsdes  vêts: 
àlaquelle  fentencc  Pôpônius  Melaprefque  fe  confent, 
quand  il  traiâe  de  la  diuturnité  de  la  vie.  Et  luy-mef- 
me  afferme  chofe  femblablc  des  cendres  :  parquoy  l’air 
n’eft  mouué,&  s’il  eft  ainlà,il  faut  qu’il  foit  mouué  doa- 
cemêt, qu’il  foit  pur  &  très-petit, car  il  eft  airezmanife-i 
.  Ile  que  quand  l’air  eft  en  repos,  qu’il  deuient  puantcô- 
me  quad  la  terre  eft  frappée  &  efbranlée,elle  eft  brifée. 

Or  la  terre  eft  esbranlée  en  trois  maniérés,  par  inclina-  dw 

tion  ou  abbaifl'ement,fucceffion,  &pcrcuffion,ou  vibra-  womem^t 
tion. La  vibration  ou  percuflîôeft  fans  peril,lafuccufliô  deUtene, 
ne  reftpoint,ainsaufri  elle  eft  rarement  fans  ruined'in- 
clination'accôpagne  la  ruine,toutesfois  i’ay  veu  vne  in- 
tlination  fans  ruine.  Outre  les  fufdits  mouuemens ,  au- 
tresaduiennent  :  nuis  aucuns  d’iceux  font  merueilleux,  de 
que  l'on  eftime  procéder  &  aduenir  diuinement,comme  “*^*'’®* 
plufieurs  autres  chôfcstles  fources  des  cftangs  &  fontai¬ 
nes  font  telles ,  &  le  cours  des  fleuues  en  hauticar  ce  re¬ 
cours  eft  fait  par  la  fuperieure  partie  des  fleuues  encli- 
néc  en  ce  mouuemétde  terre,  ourepoufleedu  canaluu- 
cuns  bruits  ,  comme  muglemens  horribles  &  les  voix 
mal  profcrces,commegemilfemens  de  ceux  qui  meurent  ,  , 
en  la  guerre, &  le  fon  de  Nolcjfait  de  bon  gré.  Ces  cho- 
fes  font  référées  entre  les  chofes  prodigieufes,  corne  el- 
les  font  aduenuës  pour  câufe  du  mouuement  de  la  terre, 
l’an  mil  deux  cens  vingt-  quatre.  Mais  il  n’y  a  eu  tant  de 
cas  prodigieux  que  cettuy  fcul,  quand  la  terre  treblatât 
véhémentement,  que-toutes  les  chofesfubjettes  en  en» 
fuiuent.  Car  lors  que  tel  mouuement  aduiendra  ,  telles 
chofes  feront  faiftes,&  enfuiuront.  Peut  eftrc  que  ce  ne 
peut  aduenir  fans  prodige  ,  quoy  qu’il  foit  cogneu  que 
CCS  chofes  font  faites  par  les  caufes  naturelles,  Cecy  eft 
fait  quand  la  matière  eft  bruflée  qui  eft  apte  de  l'cftrc. 
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fçauoir  eft ,  le  foulfrc ,  le  fel,  le  nitrum ,  ou  Halinitrutri^ 
les  cauCes  ^  bitumeu.  Car  quand  ces  matières  font  allumées,&: 
di*  mouue  rencontrent  la  f6rtie,commc  aux  mines  &  machines, 

ment  de  la  niouuent  la  terre,  &  la  font  trembler  grandementj 
terre  certes  par  le  halinitnml ,  médiocrement  par  bitument 
petitement  parle  foulfre. 

Dont  de  ce  vient  vue  queftion ,  pourquoy  veu  que  le 
Tottrquoy  halinicrum  brufle  f  lus  difGcilcment  &  plus  tardiuemenc 
le  halitti-  <iue  le  foulfre  j  toutefois  il  fait  trembler  leS  machines 
trum  fait  dauantage  ,  &  fait  plus  grand  bruit  que  le  foulfre.  La 
f  lus  grand  caufe  &  raifon  eft ,  pource  que  le  halinicrum  eft  le  plus 
huit  ejiie  fec  ,  &  pourtant  quand  il  eft  pur,  il  ard  plus  legerement 
le  foulfre.  que  le  foulfrej&  n’eft  bruflé  plus  lentement  que  le  foul¬ 
fre,  fînon  quand  il  n’eft  pur  ;  mais  eftant  pur  &  fec ,11  ard 
incoutinent.Le  fôulfrcqui  eft  gras  ne  requiert  tant  lon¬ 
gue  demeure  pour  bruflerl  Autre  caufe&  raifon  eft,tjue 
entendu  que  le  halinicrum  eft  terreftre  ,  quand  il  eft  cn- 
flamméjil  occupe  plus  grand  efpace  ;  pourtant  par  deux 
raifons ,  &  poureequ’il  ard  plus  legerement,  &  qu’il  eft 
terreftre  &  deiife ,  il  fait  plus  grande  impetuofité  que  le 
foulfre.  Car  le  foulfre ,  comme  ie  monftreraÿ  cy  apres, 
eft  gras,  &  moult  participant  de  l’air, &  non  ou  peu  ter¬ 
reftre.  £t  le  halinicrum  eft  de  fubftance  denfe.Il  eft  pur¬ 
gé  en  cette  maniéré ,  corne  l’enfeigne  Vannptius  Birin- 
mmnt  gotius  trois  partsde  cendre  d’oSaSc  d’oliues  vne 

le  a  partie,  de  chaux  viue  la  moitié,  &  le  quart  d’alun  liqni- 
trum  ejt  tle,cent  vingt  parts  d’eau,  que  le  tout  bouille  tant  qu’il 
furge.  prefque  à  la  moitié  :  apres  deux  ou  quatre 

liures  de  cette  eau  coulée  font  ad  jouftées  au  halinicrum, 
quand  on  le  cuit  en  eau  bouillante,  à  l’heure  qu’il  fem- 
ble  que  l’efeume  forte  hors  de  la  chaudière  par  la  gran¬ 
de  chaleur.  Vne  autre  maniéré  de  le  purger  plus  excel¬ 
lente,  mais  plusdangefeufe:  Ôn  met  le  halinicrum  de¬ 
dans  vn  vailTçau  de  fer,  qui  mefmcment  eft  couuert  d’vn 
vaifleau  de  fer  ;  il  eft  tant  efchaufféfur  le  brafierjqu’il  fe 
fondjs’il  n’eft  fondu  parfaitement, ce  que  l’on  cognoift 
quand  lexouuertoir  eft  oftés  le  couuertoir  remis, que  Ig 
halinicrum  foit  contraint  du  feu  tant  long  temps  ,  qu’il 
foit  parfaitement  fondu  j  apre(.  que  l’on  feme  delfusde 
la  poudre  de  foulfre,  laquelle  poudre  il  faut  allumer  ,,  fî 

elle 
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elle  ne  s’alliime  de  foy  mefme.  Que  l’on  permette  bruf. 
lcr  tout  ce  qui  eft  gras^nageant  dcfllxs  :  quand  il  eft  oflé 
du  feü,  lalic  terrtftrc  demeure  au  fondjlc  tout  s’amalîe 
enfcmblc  en  la  forme  &  fcmblancc  de  marbre  blanc. 

11  eft  donc  manifefte  que  ce  qui  eft  gras,  refifte  au  bruf- 
lement  foudaîn.  Lebitumen  a  quelque  fubftance  du 
fcl,  pour  cette  caufe  il  eimouue  plus  que  le  foalfre  pur. 

'Toute  fccouffe  a  quelque  chofe  plus  grande  que  le  fim- 
ple  coup  :  dont  iladuient  que  ce  qui  eft  frappé  d’vn 
coup  tremblant ,  eft  facilement  rompu.  Premierçnicnt 
Texpei  ience  l’enfeigne  ;  Car  fi  tu  fifehes  vn  coufteau  à  ^  « 
vne  pêche,  &  tu  fufpcns  de  ta  main  la  pêche,  &  tu  frap-  J' 
pes  d'vn  bafton  le  coufteau, non  feulement  tu  fends  d’vn  ** 
petit  coup  la  pierre  de  la  pèche  ,  mais  aufti  Icccrucau  *»’^»*®‘'*”** 
qui  eft  dedans;ce  que  fouuent  i’av  expérimenté.  Dauan- 
tage,  ils  difent  que  l’os  de  la  cuilfe  d’vn  bœuf  mis  deflus 
vn  fagot  de  paille  ,  &  apres  qu’vne  cognée  foit  mife  fut 
l*os,  que  Tos  fc  rompt,  la  cognée  frappée  d’v  ne  poignée 
de  paille  ;  &  quoy  que  c’eft  chofe  de  merucillc  ce  eftre 
vray,ileft  toütesfois  manifefte  que  le  coup  tremblant  a 
grande  force.  Il  faut  donc  chercher  la  caufe  pourquoy. 

Vne  raifon  ou  deux  eft  ce  me  femble  :  la  première  eft, 
que  fi  quelque  chofe  eft  frappée  fur  vne  table  folide  & 
ferme, elle  eft  rendue  plusdenfe  &  forte  pâr  la  tablé  ejui 
refifte,&  auifi  la  partie  de  la  table  qui  reçoit  le  coup, car 
elle  ne  cedeau  coup  ;  tant  plus  vne  chofe  eft  denfe,tani; 
plus  difficilement  eft  diuifée  ;  mais  fi  la  chofe  frappée 
n’eft  couchée  du  tout  adhérante  à  la  chofe  molle ,  com¬ 
me  à  vn  liét,  ou  à  la  paille,  elle  ne  peut  eftre  condenfée^ 
aiijs  elle  baille  &  eft  ouuei  te.  Pour  cette  caufe  les  cho- 
fes  fciches,ainfi  plus  facilement  font  diuifées.Vnc  autre 
cau^'e  &  raifon  eft,  qu’au  coup  tremblant  ce  qui  eft  frap¬ 
pé, reuient,  le  premier  coup  n’eftant  encor  fini  :  parquoy 
s’il  doit  reHenir,l’autre  coup  demeirrant^il  eft  necclfaire 
que  ce  qui  eft  frappé  foit  diuifé  totalement.  Pourtant  fî 
le  coufteau  eft  long  il  eft  frappé  plus  vehementemrnt,S& 
le  coup  fera  redoublé  ,  parquoy  plus  facilement  il  fera 
diuifé.  Et  fi  le  glaiue  eft  large  compofé  &  forgé  artifi- 
cieufement ,  &  le  coup  eft  donné  en  l’extremité ,  il  cil 
frappé  vehementement ,  pource  qu’il  reçoit  beaucoup 
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d’air  :  &  pource  il  diuifera  &  fcrtdra  chofcs 
très- dures.  Par  autre  maniéré  les  Barbares  for¬ 
gent  des  coufteaux  courbent ,  au  dos  defquels 
eft  vne  cauité ,  dedans  laquelle  ils  mettent  du 
vif-argentjlequel  quand  il  eft  arrefté  auprès  du 
manchcjil  rend  le  coufteau  fort  lcger:quand  il 
defeend  en  bas ,  par  fa  célérité  &  pefanteur  il 
augmente  tant  le  coup,  que  fi  la  pointe  eft  fer¬ 
me  ,  il  coiipe  les  armes  ;  &  aucun  coufteau  ne 
peut  eftre  excogité  plus  violent  à  l’vfage  des 
hommes,  que  telle  efpece  de  coufteau,  fi  ccluy 
qui  en  vfé  eftrobufte  &  fort ,  &  fi  l’acier  eft 
dur&bienairemblc  C’eft  d’où  eft  venu  la  ma- 
Aiere  deJâ  feie.  La  feie,  comme  chacun  le  fçait,  eft  faite 
de  dents  ou  crennes  alternatiues ,  &  par  ce  moyen  elle 
peut  fendre  &  diuifer  ;  &  toutes  chofes  faites  en  la  ma¬ 
niéré  de  la  feie,  peuuent  s’eftendre.  En  la  feie  donc  font 
deux  parties,  l’vne  creufe,  l’autre  folide.  Pourtant  deux 
grandes  doutes  fcmblent  eftre  icy.  La  première ,  pour- 
quoy  vne  chofe  creufe  adjoufte  impetuofité., L’autre, 
pourquoy  l’obliquité  moult  aide  à  la  célérité  de  diuifer. 
De  ce  nous  verrons  pourquoy  &  comment  les  dents  de  la 
,  feie  font  faiâes  plus  longues,  plus  minces  &  plus  rares, 

.  &  aucunesfois  plus  efpaifles  &  plus  breues  ,  comme  en 
vne  iimetcar  la  lime  eft  vne  efpece  de  feie, qui  a  les  dents 
breucs,frequentes  &  obtufesicomme  lafeiequi  eft  efpe¬ 
ce  de  lime  eft  faiéle  de  dents  longues,  rares,  &  agaës,  & 
en  l’vne  &  l’autre  efpece  eft  diffcrencetcar  la  feie  qui  eft 
vrayement  feie ,  eft  plus  rare  &  plus  aguë  :  &  la  lime 
vrayement  lime  a  les  dents  plus  mouflesjplus  frequentes 
&  plus  breues.  Dauantage,  il  faut  conûderer  fi  ces  cho¬ 
fes  cônuiennent  enfemble,  Jeauoir  eft ,  les  dents  breues, 
frequentes  &  raouffes  ,  ou  fi  autres  chofes  ont  autre  fin. 
Premièrement  donc  trois  commodités  de  l’inanité  & 
viande  femblent  eftre.  La  première  eft  ,  pource  qu’elle 
acquiert  impetuofité  par  cas  fortuit  :  car  l’air, corne  i’ay 
dit, excite  le  mouuement  &  l’aide  :  &  cas  fortuit  eft  fait 

Ear  la  chofe  creufe, &ainfi  l’impetuofité  eft  augmenté» 
a  féconde  commodité  eft ,  que  le  fer  eft  réfrigéré  :  car 
fi  le  fer  enclos  de  toutes  parts,  il  s’elchaufFciquand  il  eft 
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tfchaufFé  il  deuient  mol,  &  eft  flexile  ,  &  perd  fa  force. 

Xa  troificfme  commodité  eft,  que  les  dents  peuuét  cftre 
faiftes  obliques  par  telle  diuifion.  Et  fi  le  fer  demeure 
entier  &  folide  ,  telle  obliquité  ne  pourra  eftrereceuèj 
ou  fi.elle  eft  receuë  &  admife ,  elle  ne  pourra  cftre  don¬ 
née  à  l’vfage5  ou  11  elle  eft  mife  en  vfance,  elle  ne  pour¬ 
ra  durer  long  temps.  Aufll  deux  commoditezfont  de  l’o¬ 
bliquité.  La  première  eft,  afin  que  la  fortie  de  lafeieure 
ou  limeure  foit  patente.  L’autre  eft  ,  afin  que  les  dents 
.  de  la  feie  foient  menées  plus  facilement  par  large  ou- 
uerture.  Car  fi  la  diuilipn  &  ouuerture  eft  large  pour 
caufe  de  la  grandeur  des  dents ,  toutefois  difficilement 
la  feie  fera  mouuée  quand  la  diuifion  ou  fcndacc  eftreint 
trop  les  dents.  Vnc  autre  commodité  eftjque  la  feie  n’eii 
eft  tant  efehauffée. Quand  donc  ce  qui  eft  fendu  cftmol, 
nous  vferdiis  moult  de  dents  rares  &  aguës ,  de  longues 
Sc  obliques.  Si  le  bpis  eft  fort  dur,  la  l^cie  aura  les  dents 
breues  Sc  moins  aguës  ,,auffi  plus  frequentes  &  moins 
obliques.  Mais  s’il  conuient  coupper  le  fer ,  il  faut  des 
dents  plus  efpailïes,  plus  breues,  &  plus  droiteSjde  peur  ' 
qu’elles  ne  fe  rompent  :  &  pource  que  telles  limes  font 
petit  œ.uure  Sç  tardement ,  nous  faifonsdescrennes  fre¬ 
quentes.  Et  cette  efpece  dé  feie  eftj  comme  i’ay  dit,  ap-  La  manie- 
pcllée  vne  linie.  Mais  ces  chofes  doiuent  eftre  plus  ob-  re  de  faire 
feruées  en  l’acier.:  caj;la  pefanteur  y  eft  plns  neceffairej  vne  lime. 
§  la  legereté  eft  rcquife  en  la  feie.  Tous  inftruHicns 
donc  rares,  Ipngs,  agus,  obliques,  légers,  font  les  ineil- 
leprs  aux  chofes  molles.  Voila  donc  les  commoditez 
d’inanité  &  d’obliquité  qui  font  aux  fcics.Or  en  la  lime, 
quand  elle  eft ,  comme  i’ay  dit ,  menée  facilement ,  ils 
ont  fait  les  crennes  diuerfes  felonia  latitude.  Car  fou- 
uent  i’ay  répété  queles  chofes  qui  ont  en  bref  la  fin,  re¬ 
quièrent,  plus  grandes  forces  ;  celles  qui  ont  befoin  de 
forces  petites  demandent  plus  long  temps.  En  ce  gerre 
font  faillies  aucunes  linfies  qui  font  dittes  fourdes,  pôur- 
ce  qu’elles  font  tres-petites  6c  minces  ,  &  font  trempées 
l’eau  forte ,  ditte  de  feparation ,  laquelle  aide  la  fe- 
^ion,  &  atnoindritde  bruit. 

Mais  ie  reuien  aux  lignes  du  moiiuement  de  la  terre, 
entendu  que  i’ay  fouuenance  d’en  auoir  expliqué  leé 
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ItsSmt  ^  cfpeccs.  C^iand  les  eaux  des  poîts  fentent  îé 
ittmmc-  o“  autre  matière  métallique  ,  ou  qu’elles  trem- 

ment  de  U  troublées,ou  cfchaufféeSjOU  qu’elles  font 

terre  affeichées, elles  fig,nifient  le  mouuement  de  la  terre 

eftre  proche.  Ainfi  Anaximander  &  Pherecydesfont  efti- 
mezauoir  prédit  chacun  en  fou  temps  le  tremblement 
deterredeuoiradaenirenbrcf.Etnon  fans raifon^car les 
exhalations  de  la  terre  pcuuent  in fefter  les  eaux  trop 
plus  facilement ,  &  mefme  aulfi  legerement ,  que  de  fe- 
courre  tant  grand  fardeau  terreftre.  Toutefois  ne  penfa 
Lti  pas  que  toute  la  terre  foit  fccouflej  ilsdifent  que  iamaix 
«»;  tamuis  Egypte  ne  trembla.  Car  les  chofes  folides,pourcc  qu’cl- 
ne  fentent  les  ne  reçoiuent  l’air,  ne  les  lieux  limoneux  ,  qu’elle  cft 
U  tremble-  Egypte,  pource  qu’ils  n’ont  de  filfurcs  &  ouuertures,  ne 
tnent  de  la  les  lieux  arneux,  pourtant  qu’ils  font  cauerneux,  iamaii 
terre,  nefontfccouxdu  tremblement  de  la  terre  Toutefois  au¬ 
cuns  d’iceux  tremblent ,  pource  que  les  profondirez  de 
la  terré  ne  font  femblables  à  la  fuperficie,  qui  eft  le  def- 
;  fus  de  la  terre.  Aucunesfois  quelques  montagnes  font 
Longnte  faii^esdes  mouucmens  &  tremblcmens  de  la  terre  ;  car 
des  monta-  l'origine  des  môtagnes  eft  triple,ou  la  terre  s’enfle  agi- 
gnes.  jg'e  frequens  mouuemens ,  ou  elle  les  engendre  par 
tumeurs  comme  ycflics  qui  fortent  du  corps  ;  ainfi  eft  ve¬ 
nue  vne  montagne  ditte  Moderne  aupresdu  lac  Auernus 
en  Campagne  où  les  montagnes  font  faides  par  la  terre 
aflemblce  des  vents,  coinc  fouuent  en  Afrique  ;  ou  auec 
les  eaux  courantes ,  ce  qui  eft  quafi  le  propre  &  tires- fre- 
quentrou  la  terre  eft  démolie  par  la  merdes  pierres  laif- 
fées  :  car  l’eau  du  flenuedefeend  en  la  valce,  &  ce  mont 
pierreux  s’efleiic  fur  la  valée ,  pource  toutes  les  monta¬ 
gnes  font  prefques  pierreufes.  Or  leur  fublimité  &  hau¬ 
teur  eft  de  l’autre  terre,  pource  que  les  châps  font  man¬ 
gez  &  cauez  de  iour  en  iour  par  les  pluyes ,  &  la  terre 
s'ouure  ;  mais  outre  que  les  pierres  ne  fe  fendent  poinr, 
foüucüt  elles  font  augmentées ,  comme  ie  monftrcray 
cy  apres.Et  les  valées  font  cauées  par  les  eaux  &  torrês, 
pource  elles  font  plus  baifes  que  les  champs  &  plaines. 
Varrîgtne  Tes  rochers  font  faits  en  la  mer  par  femblable  ma- 
des  ro-  hiere,&  font  engendrez  des  Ifles  par  la  terre  mangée,& 
ehers.  atteinte  des  ondes  St  vagues  ;  les  rochers  mefracs  pat 
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la  terre  augmentée, &  s’enflant, deuienncntIfles.Pource  .. 

pltifieurs  lïles  ont  beaucoup  de  montagnes  ;  &  fi  la  mer  >  ' 
fe  tarit ,  les  rochers  font  conuertis  en  montagnes.  Pour  ***^  * 
cette  caufe  ce  n'cft  mcrueille  fi  on  trouue  quelques  par¬ 
ties  &  fragmens  des  nauires  aux  montagnes  qui  font  prés 
de  ia  mer  ,  mefmemcnt  des  oülftres ,  &  efcailles.  Car 
qu’eft-ce  autre  chofe ,  finon  que  telles  montagnes  ont 
efté  iadis  rochers  de  mer  ,  ou  qu’il  y  a  eu  grande  inon¬ 
dation  d’eaux. Or  neantmoins  que  les  monts  fouuent  rc-  Ce  qui  fait 
liftent  aux  tempeftes  des  ondes,  ils  tombent  toutesfois  tomber  Us 
quand  l’eau  caue  la  racine  ,  &  les  fondemens  d’iceux  :  fnonti, 
mais  ce  eft  rare  ,  &  aduient  feulement  iux  petites  mon¬ 
tagnes  ,  jaçoit  qn  ils  foient  ruinez  par  le  tremblement 
de  la  terre  :  &  quand  elles’ouure ,  ils  defeendent  en  bas 
pour  caufe  de  la  pefanteur  ;  les  autres  petit  d  petit  font 
attirez  en  la  mer.  Les  rochers  pareillement  font  rom¬ 
pus  par  les  grands  vents, &  par  les  gelées, en  force  que  ce 
n’cft  chofe  feure  d’eftre  auprès, &  fous  les  rochers.  Aulfi 
la  fedulité  &  diligence  des  hommes  aucuncsfois  appla- 
qit  les  montagnes  On  dit  qu'Annibal  a  dilfipc  &  rompu 
les  monts  des  Alpes  par  du  vin  aigre  chaud,  &  qu’ainfi 
les  a  palTez.  Mais,  cette  chofe  eftoit  petite  fi  nous  auons 
feulement  cfgard  aux  monts  :  fi  au  profit  auons  cfgard, 
la  chofe  eft  grande. 

Les  folTcs  font  prefquesoppofitcsS'ux  montagnes.  Les  caufes 
fofles  font  faiâes  parmouuemcntdc  terre  fait  en  lien  /o/Tex. 
aride  ^  fcc  ,  la  terre  s’ouurant  aufti  par  les  eaux  cou¬ 
rantes  par  les  occultes  cauernes  des  montagnes  :  car  en 
appunes  font  quelques  flcuues.  Les  toflés  pareillement 
font  faiâes  par  exhalation  de  feu  qui  brufle  les  pierres, 

&  les  mange  &  les  iette  au  loiitg.  Dont  fouuent  font 
quelques  folfcs,  qui  iettenc  vne  exhalation  mortîferée, 
comme  la  gueule  Platonique,  qui  eft  ficuéè  auprès  de  > 
Hierapolis  de  Phrygie  eu  quelque  partie  de  champ  qui 
eft  plaine  de  montagnes.  L’entrée  de  cette  gueule  eft 
fituée  en  quelque  mont ,  qui  eft  grand  cornme  vn  arpent 
de  terre  ,  &  eft  enuironné  d’vn  parc  quarré  ,qui  eft  tant 
çmbroiiillardé,  qu’on  ne  peut  le  voirqu’à  grande  peine. 

V n  homme  peut  entrer  dedans  ce  trou  ,  auquel  fi  on  met 
vnTorcî^u ,  incontinent  qu’il  en  eft  uetiré  on  le  trouue 
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mort.  Quand  Strabo  y  mi^  des paffereaux,  dits  en  latin 
fafférculi ,  incontinent  il  les  retira  morts.  Cette  foffti 
eftoit  fans  nuifance  feulement  aux  facrificateurs  de  la 

frande  mefe,  ditte  Magna  mater ^  pourtant  qu’ils  vfoient 
’vn  remede  à  eux  cogneu  feulementj  &  quand  ils  la  rc- 
.gardoicnt  ils  n’afpiroient  Tair.  Aucuns  ont  eftinrtc  que 
Ces  facrificateurs  pouiloient  endurer  telle  exhalation  de 
ce  trou  J  pourtant  qu’ils  eftoient  chaftrex.  Toutefois  il, 
y  a  remedè  &  précaution  contre  telle  infeiftion.  Car 
Zesprefir-  fi  nous  portons  des  foufflets  ,  ou  euentoires,  nous  au- 
natiues  fons  deux  commoditèz  ;  la  première  cft  ,  que  les  eiien- 
contrel’air  toires  purgeront  &  fepareront  des  vapeurs  ,  &  exhalâ- 
à  ceux  qui  tions  de  l’air  par  le  mouuement  ;  la  fécondé  commodi- 
entrent  ,  té,  que  les  euentoires  contraindront  les  torches&  flam-' 
aux  fejfes  beaux  de  brufler  ,  &  ne  les  laififerpnt  efteindre  ,  par' 
frofdndes,  lefquels  nul  air  eft  tant  infeéld  ,  qu’il  ne  foit  purgé. 

Toutefois  le  meilleur  preferuatîf  efi'dé  n’y  entrer,  puis 
qu’ainfi  eft  que  les  flambeaux  s’effaignent  fans  vent: 
e’eft  le  vray  ligne  de  ce  lieu  mortifère.  En  nul  autre 
lieu  ne  font  tànt  de  telles  fpelonques  &  fofles  ,  qü’eh 
Italie.'  Vne  fofle  telle  eft  entre  Naples  &  Puteoles ,  où 
le  chemin  fe  deftourne  vers  l’eftang  dit  d’Agnanus. 
Ces  folTcs  feriffent  ,  &  bleflent  la  tefte  grandement, 
pource  qu’elle  eft  plus  inibecille  que  le  cœur,  8c  qu’elle- 
n’a  de  clofture  qui  rejette  les  mauuaifes  vapeurs  ;  car 
l’air  qui  entre  dedans  le  cœur  ,  eft  contraint  de  palier 
par  la  fubftancedu  poulmon.  Vhe  efpece  de  ifialadie' 
tnonftre  cecy  :  càr  les  malades  mis  dedans  les  fôlTeV 
tremblent  premièrement  ,  apres  ils  perdent  le  fenti- 
ment  8c  le  mouuement ,  puis  eftonnez  ils  expirent  :  & 
ceux  qui  efehappent,  deuiennent  enflez  :  mefm'ement 
ceux  qui  meurent  ,  s’enflént.  O'r  non  feulement  ces 
foffes  font  peftiferées'^,  ains  aucunes  font  falutàires,’ 
aufquelles  fi  quelqu’vn  en  vfe  bien  ,  il  pourra  aucane's- 
fois  trduuer  la  maniéré  du  remede  contre  les  maladies 
déplorées,  Comme  le  fuaire de Salueate  aux  mdirtsde 
Bayes  ,  Sc  de  Cumes ,  &  au  mont  que  le  vulgaire  ap¬ 
pelle  Tritulum.  Aucunes  foffes  font  qui  ‘infpmcnt 
quelque  chofe  de  diiiination  ,  comme  i’ayfoùue- 
nance  en  auoir  eferit  du  deuin  Delphique  felOn*  If 
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fentence  &  opinion  des  Philofophes.  En  general  le 
plus  fouuént  la  force  des  fofles ,  &  caucrnes  profondes 
cft  c'rfhtraire  au  gerre  humain  ,  &  tient  le  lieu  du  venin. 
Gar  fi  telle  exhalation  a  peu  confumer  les  pierres  & 
durs  rochers  ,  quelle  force  peut-elle  auoir  contre  les 
hommes  ?  L’indice  de  fecurité  aux  foffes  eft  le  cours 
des  eaux  douces,  &  falubres,  par  icelles, &  aufiî  l’abon¬ 
dance  des  herbes,  &  arbres  famillieres  au  bord  ,  d’iccl- 
les.  Toutesfois  ces  foffes  mefincment  font  les  logettes 
desbeftes  fauuages ,  &  des  ferpens.  Par  le  tonfente- 
ment  detous,  le  trou  dit  Gorycium  eft  préféré  à  tous 
autres,  &  en  grandeur,  &  en  commoditéicar  les  mulets 
chargez  viennent  dedans,  l’ombre  y  eft  grande,le  cours 
d’eau  y  eft,  il  cft  d’vnc  aminité  fiiiguliere,  comme ‘touf- 
jours  verdoyant.  Auprès  de  cet  antre  le  fafran  croift 
le  plus  excellent  de  tout  le  monde  :  cet  antre  eft  en  Gi- 
licie  auprès  de  la  ville  ditte  Gorycium.  Or  ks  foflis 
femblent  eftre  trefamenées  ^  qui  ont  l’ombre,  l’iiir,  les 
fontaines ,  le  lieu  à  part ,  &  la  verdeur  i  entendu  donc 
que  cet  antre  dit  Goryciiimou  de  Gorycc,eft:  le  plus 
amène  de  tous ,  il  eft  rnanifefte  que  c’eft  vn  des  beaux 
lieux  de  tout  le  rnonde-  Peut-eftre  que  quclqu’vn  defî- 
re  fçauoir ,  quelle  chofe  peut  eftre  fous  les  fofles  pro¬ 
fondes  non  infeftées ,  ne  nuyfantes.  On  dit  que  Philip- 
pus  Roy,iadis  commanda  qu’on  cherchaft  diligemment 
les  mines  des  métaux  de  grands  prix  qui  cftoicnt  cef- 
fées ,  &  enuoya  des  hommes  aucc  de  la  viande  ,  &  lu¬ 
mière  par  l’entrée  d’vne  montagne,  lefquels  lu  y^  an¬ 
noncèrent  qu’ils  aaoient  trouué  quelques  fleuues  illec, 
&'des  eftangs  qui  n’eftoient  fouftenus  de  la  terré,  ains 
de  l’air  caliginéux ,  &  obfcur.  Et  telle  eft  la  fcntence  de 
Ican  Leon  géographe. 

Mais  pqurquoy  fay-ie  inquifition  icy  des' choies  baf¬ 
fes,  occultes,  &  cachées  ?  Le  lieu  fera  donné  où  il  con- 
uiendratraifter  ces  chofes  :  maintenant  confidetoos  ce 
qui  eft  propre  à  toute  la  terre.  ::  i  . 

La  terre  eft  toute  ftablejrondé,&  cft  au  miliea  du  m  ô- 
de  J  ces  matières  font  dcmonftrécs  par  les  Mathémati¬ 
ciens.  £c  toute  la  terre  ne  peut  eftre  mouuée  plus  4e  fon 
K  iiq  : 
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liea  que  le  ciel  peut  repofer  :  &  les  monts  n’empefchent 
point  que  la  terre  ne  foit  ronde.  Car  nul  mont^q^qyj 
.  que  fabulent  les  autheurs,a  par  fa  hauteur  milieme-par- 
tie  de  tout  le  diamètre  de  la  terre.  Ainfi  les  Mathéma¬ 
ticiens  ont  trouué  le  circuit  &  le  parmy  de  toute  la  ter^ 
j^^^.^fe.Carles  hommes  ont  cogneu  par  rcclypfcde  la  Lune 
la diftSce  des  heures  en  vn  mefme  cercle  equinoflial  ef- 
galetnent  diftant , laquelle  diftance  cognuëjilsontfçcu 
la  différence  des  lieux  par  le  chemin  de  la  terre;en  mul- 
tipliât. cette  differece  par  vingt  quatre  heures  d’vn  iour, 
&  ladiuirant  parlesheuresdcladiftâcedereclypfede 
I^qoe^jils  ont  trouud  le  circuit  de  ce  cercle  prédit  :  âpres 
par  detoooftration  de  Géométrie  ,  ils  ont  trouué  le  ciri- 
cuir  4u  grand  cercle  equinoâ:ial,&  de  toute  iaterre, le¬ 
quel  en  le  multipliant  parfept,  &  le  diuifant  par  vingt 
deux  ,  ilsont  cogneu  par  raifon  affez  exquife  le  diamè¬ 
tre  de  la  terre  :  ou  en  procédant  du  midy  droittement 
vers  le  Septentrion, ils  ont  augmctéd’vne  partie  la  hau¬ 
teur  du  pol  :  &  mefurans  la  voye  de  m.  pas  lxxxvit, 
&D.iIs  ôntinuenté  des  Italiques.  Car  maintenant  nous 
mefurons  les  diftances  des  lieux  par  les  Italiques ,  non 
Italkneli  par  les  pas  dePtolomée.  Pourtat  en  tnefurant  Lxxxvir. 
vn  gerre  de  pas  &  d,  par  cccLX.  parties  du  ciel ,  car  il  eft  diui- 
defhilaf»-  ^  autant  de  parties ,  de  m.  pas  nous  aurons  xxxi.  m. 
fhiequi  &  E>.  en  outre.  Si  nous  multiplions  ce  circuit  de  toute 
eonuUm  Iaterre  par  vil.  &lédiuifîons  par  xxii.  le  diamètre  de 
aux  me-  la  terre  fëra  de  pas  m,  xm  .  xxii.  Mais  de  vouloir  cercher 
fiires  &  en  cecy  certaine  quantité,  c’eft  folie,  Difons  doneques 
éux  nom-  quele  diamètre  de  la  terre  en  contant  xxii.eft  de  m.  pas 
ires.  XM.  Mais  ceux  qui  vont  fur  la  mer ,  iettex  eji  rauântu- 
re,prenajrs  Içur  nauigation  oblique,&  tortueufe  de  leur 
bon  gré,auÀl  pouffez  outre  leur  grc  par  l’impetuofité 
.  „  incértâine,&  variable  des  vents,  ont  eferit  le  circuit  de 

Jt profite  la  terre  trop  plus  grand.  Or  comme  cette  maniéré  d’ef- 
deffauoir  ^ j.ij.g,e{i  vraye,  ainfi  elle  confent  vrayeinent  à  l’experié- 
vente,  ^  grandement  ayde'  aux  Efpagnols,  leLquels  quand 
ils  enteiidoicnt  le  long  chemin  repugner-à  la  grandeur 
de  la.tcrrE^mcfurans  l'erreur  par  fupputation  diligente, 
ont  retiré  prcfqne  ce  chemin- à  la  tierce  partie, &  del’e- 
fjpacc ,  &;  du  temps.  Tels  font  les  beiiçfiçes  de  fubtilité* 
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Ôrquant  à  la  terre  ,  il  femble  qu’elle  ne  foit  d’vn  - 
feul  gerre;pourtain  Ariftoteles  l’abicn  diuiféeendeyxj 
i’vne  foiTiIe,  &  qui  peut  eftrc  fouye  :  l’autre  traufmua-  ^  */f*'^®* 
blc  ,  &  qui  peut  changer  de  qualité.  La  folTile  demeure  **  * 
femblable  ,& eft  vrayement  terre.  Latraufmuable  de¬ 
meure  fcmblable  en  efpece  3  &  àla  veuë  ;  car  elle  fe 
ronuertit  en  nictaljou  en  fuc  ou  en  autre  chofe  fcmbla- 
ble  :  de  cette-cy  nous  en  parlerons  enfon  lieu.  De  la 
yraye  terre  i®nt  deux  efpeces  ;  la  première  certes  eft 
pure  J  &  de  couleur  noire  ,  ou  bien  proche:  la  fécondé 
qui  n’cft  pure ,  &  ne  contient  toutesfois  aucune  chofe 
métallique,  eft  d’autre  couleur.  Car  toute  terre  qui  a 
coulcoreftrange  ,  aeflé  muée  par  exhalation  ,  félon  la 
fentenced’ Ariftoteles.  Mais  Theophraftus  eftime  que  J-*  C4ufe 
la  variété  de  la  chaleur  en  eft  caufe.  L’opinion  de  l’vn  de  la  va- 
&  de  l’autre  eft  vraye  ;  car  aucunesfois  les  matières  me-  rieté  det 
talliques  font  trouuées  fous  la  terre ,  &  cette  terre  eft  couleurs  dt 
teinte  par  l’exhalation  :  aucunesfois  on  n’y  trouue  rien  la  terre. 
de  métal ,  &  lors  la  terre  eft  muée  par  la  feule  chaleur. 
Toutesfois  la  terre  qui  eft:  teinte  par  exhalation  ,  eft 
comme  refplandiffaute  :  celle  qui  eft  muée  par  la  feule 
chaleur  nerefplandit  point ,  &  à  la  couleur  obfcure,  ou 
comme  de  fer,  ou  comme  noire.  Autant  font-ils  de  Les  cou- 
couleurs  de  la  terre  qu’ils  font  de  gerres  des  couleurs,  leurs  de  la 
La  terre  dit  l’ochre  ,  eft  blanche  ;  vne  autre  éft  vio-  terre. 
lette,  comme  quelque  gerre  d’argille  que  les  Latins  Chryfoc*- 
appellent  fil  :  la  verdc,  comme  foudeure  d’or  :  la  rouge,  U  eft  ditte 
comme  arfenic  3  ditte  en  La-tin  fandaracha  ;  la  bleue,  colle 
ditte  en  Greccyams:  la  noire  ,  ditte  finghis  ,  qui  n’a  «or. 
rien  de  métal  :&  qooy  que  les  autres  font  déclarées  , 
par  exemple  des  matières  métalliques ,  ie  n’entens  tous 
tesfois  parler  d’icelles  terres  qui  font  participantes  des 
métaux  ,entcndu  que  l’on  en  trouue  de  pures  qui  n’ont 
rien  de  métal,  lefquclles  réfèrent  exaâement  telles  cou¬ 
leurs.  Aufti  font  aucunes  terres  3  comme  i’ay  dit,  fau¬ 
nes  &  noires  ,  &  qui  font  teintes ,  comme  la  terre  dic¬ 
te  eretru,  frotee  au  cuyurc  deuient  violette.  Straro, 
Lampfacenps  cftimoit  la  terre  eftre  blanche  par  l’ar¬ 
gument  de  la  cendre.  Aucuns  attribuent  à  Ariftoteles 
^u’il  a  eftimé  la  terre  n’auoir  aucune  couleur.  Icy 
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npus  baillons  la  (îoiSfine  qui  eft  confirmée  par  le  tef- 
moignaçe  des  feus  n’ayansfoucy  de  paroles  friuolles; 
&  i’ay  dit  la  terre  cftre  noire,  pource  que  fouucnt  telle 
terre  eft  pure,&  celle  qui  eft  telle  fouuent  eft  tres-b6nc. 
La  très-  bonne  terre  n’eft  toulîours  d’vne  feule  couleur, 
combien, comme  i'ay  dit. qu’elle  foit  aucuncsfois  noire. 
Aucune  noire  çftretres-bÔnc,  cÔme  argilleufe.qui  n’eft 
corrompue  d’aucune  macule.  Les  macules  font  arides, 
fcabrcuTe,  confumée,  chenue, Taine, &  fiftuleufc.La  fte- 
rile  eft  en  laquelle  les  herbes  fpineufes,  les  genets,&  le 
houx  naiflent  &  croiflent  :  ces  chofes  font  certain  indi¬ 
ce  s’il  y  a  quelque  auc»e  vice  en  la  terre;.&  nô  feulenient 
ces  chofes  ,  mais  quand  vne  efpece  d’herbe  y  eft  que  tu 
ne  vois  aux  prairies,ains  feulemétaux  lieux  deferts,  fecs 
&  arides.  La  terre  rare  argilleufe,  molle  receuante  bien 
les  eaux  donnante  couleur ,  qui  n’a  point  de  vices ,  la¬ 
quelle  quand  elle  eft  fechée  &  arroufée  de  pluye  ,  rend 
vn  odeur  fuauc  &  doux,  fera  bonne  aux  arbres  &  fruits. 
Mais  pourquoy  telle  terre  apres  longue  fecherefle  fent 
elle  bô  arroufée  de  petite  pluye?Ce  totalemêt  adulent, 
pource  que  par  la  fecherefte ,  l’humeur  petite  qui  eft  en 
la  terre,  eft  cuite  de  la  chaleur  modérée  &  naturelle, -æ- 
pres  cette  humeur  eft  mélée  àl’cau  de  la  pluye  furuenuë 
&  s’euapore,pource  cela  fent  b5,pour  eaufe  qu’il  eft  bic 
cuitrpourtant  la  fuauité  de  l’odeur  eft  indice  grad  delà 
chaleur  temperée,&  mefmemêtde  la  férocité  &  fertili¬ 
té.  Il  eft  auffi  licite  de  côjeélurer  la  bonté  de  la  terre  par 
l’œuurcjcar  quâd  élle  a  des  herbes  &  arbres  en  abondâ- 
j  ce,&  principalement  qui  requièrent  la  terre  grafl'e,t;uâs 
certain  argumêc  &  indice  delà  boté  de  la  terre.Mais  ils 
font  trois  gerres  de  terre  félon  la  fubftance.La  crafle  & 
efpece  qui  eft  dittearene,là  rare  &  argilleufcjla  médio¬ 
cre,  qui  eft  mixte  compofée  des  deux  autres.  Tu  vois 
maintenant  l’excellence  de  fubtiïité  aux  terres  mefmes: 
car  comme  l’arenc  eft  fterilè,  aihfi  elle  eft  inepte  &inu- 
tile  à  tout  œuure  de  poterie  ;  mais  l’argille  eft  fécondé 
auxplâtcs,&  apte  à  faire  pots  de  terre.  L’argilleufe  qui 
•  produit  du  trefle  eft  trefbône,  celle  qui  produit  le  grain 
&  autre  herbe, eft  bonne  pour  pafturer  lesbeftes.La  ter¬ 
re  qui  produit  la  rue ,  dit  Gapraria,  eft  frugifere,  cclk 
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au  j bien  nourrit  la  vîgnejeftbône  &  afpreàtous  aigres,  gfiti„^g  . 
quoy  queToHue  fiiye  la  vione.  Entendu  donc  ‘îu’vne  - 

tcrreeft  propre  aux  fruifts,  l’autre  aux  pafturesjaucune 
àux  arbres, tu cognoiftras chacune efpece  par  figne  pro-  ca?e’*Mnt 
pre.  Aux  lieux  où  le  grand  trefle  ,  dit  le  foin  de  Bour-  poie^„„i^ 
gongne  prouient ,  nul  figne  cft  plus  certain  pour  les  pa-  ^  phyU* 
ftures  que  l’abondance  de  cette  herbe.  La  terre  blaùchc  t^Japar 
que  jadis  ils  appclloient  Tafeonium^ed  du  gerre  del’.ar- 
gille ,  dont  ils  faifoient  les  echauguettes  &  beffrois  au  . 
éoupeau  des  montagnes  en  Éfpagne  :  &  maintenant,^' 
comme  dit  Georgius  Agricola, noble  Médecin, vne  tour 
en  eft  faite  à  Cor»e«»»î ,  ville  de  Saxonne  :  car  elle  efl: 
meilleure  pour  fc  detfendre  du  feu  ,  des  vents  &  pluyes, 
que  celle  qui  eft  faite  de  ciment  &  de  pierres:elle  eft  en 
feuretd  quant  aux  vents, pour  caufe  de  fa  pefanteurtelle 
endurcit  d’auantage  par  le  feu:elle  eft  en  fenreté  quant 
âuxpluyes  j  poufee  que  l’eau  ne  peut  prendre  deflus.  Il 
faut  donc  que  cette  terre  foit  graflejfort  déliée, &  pour 
cerarc.  Aucuneterre  eft  faite  plus  menue  par  le  froid, 
comme  celle  qui  eft  ditte  go^eUûa  ,  laquelle  quand  elle 
eft  en  morceaux  &  en  pîeces ,  elledèüicnttres-menuë 
par  le  froid.  X’arene  a  trois  cfpeces ,  des  fleuucs ,  de  la  Ees  efpeces 
mer ,  &  des  foffez.  Et  en  l’arene  la  fubtilité  n’eft  peu  derarene. 
de  choie,car  celle  qui  eft  très- menue  fait  le  ciment  dot 
les  fondemens  dés  murs  font  faits  à  iamais,  mais  qu’elle 
foit  pure:la  p'etite  eft  fubtilité, ou  elle  eft  mifeaux  com- 
pofitions des  édifices  pourplufieürs  ans,ou  ellene  ferc 
deriend’àfene  des  fleuues  eft  la  meilleure ,  maisqu’clle 
ne  foit  rneflée  de  matières  fallées,  &  qu’elle  foit  plus 
que  celle  des  foifèz.  ‘ 

Les  différences  des  terres  font  aucunesfois  félon  le^ 
vfages ,  comme  la  commune,  qui  eft  cftimé;e  des  laboii- 
reurs  ,1’argille  des  potiers, la croye rouge  eftimée  des^  ”” 
charpentiers,  la  terre  ditte  prifée  des  foulons,  la'**^** 
bleue  parles  peintres,  Umnia  parles  Médecins, &  la  mi¬ 
ne  d’argerit  eft  prifée  par  les  Orféures.  Toutes  ces 
chofes  font  variées  ,  muées  ,  &  parfaites  par  e.aux  & 
chaleur.  Ddrit  il  n’eft  rien  meilleur  que  de  poffeder  ter¬ 
res. hurhides  ;  car  elles  abondent  en  tous  fruiéfs,  arbres, 
^herbes.'  '  ■ 
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Stptobî~  Mais  comment  les  terres  pcunent  eftrfe  par  delTusles 
nions  com-  Cfi  a  fait  doute  à  bon  droit.  Aucuns  ont  dit  que 

inent  U  qu'il  apîcu  à  Dieu. Ceux-cy  qui  n’ont 

terre  peut  P®”  ttouuerraifon, vitupèrent  pluftoft  Dieu  qu’ils  ne  le 
tfire  fur  I®iiétjpource  qu’il  a  peu  faire  fans  raifon  ce  qui  eftpre- 
kseaux  ‘l^*  difentque  ce  a  efté  fait  pour  caufe  des 

animaux  ,ils  enfeignent  certes  la  fin  pourquoyç’a  efte 
fait  :  mais  il  eft  befoin  d’autres  caufes  pour  auoir  cette 
finjlefquclles  ils  n’enfeignent  point.  Aucuns  difent  que 
la  terre  eft  fouftenuë  des  feftoiles  :  premicrcmét  cecy  eft 
violet,  apres  il  a  fallu  que  les  eftoilesfoient  fixes  &  im¬ 
mobiles  ,  &  qu’oppofitesles  vnes  contre  les  autres,ellcs 
fouftinflent  (qui  eft  plus  grande  chofe)  aucunes  Europe 
fous  le  pol  Arâique,  les  autres  fouftinflent  Brafilic,qui 
eft  opoofde  à  Europe.Si  tu  côftituës  deux  centres,  vn  de 
l’eau ,1’autre de  la  terretpremiercmét  vn  d’iceux  fera  au¬ 
tre  que  le  centre  de  ce  monde  :  &  ferontdeuX milieuxde 
grauité  JSc  les  parties  de  la  terre  ne  pourrôt  apparoiftre 
des  régions  oppofées ,  toutesfois  on  voit  qu’elles  appa- 
roiflenr  ,  comme  Brafilie  &  Europe ,  &  ne  feront  point 
d’ Antipodes.  Ceux  qui  veulent  que  la  terre  foit  foufte- 
nuë  de  l’air  enclos  aux  cauernes,conftitocntl’vn  &l’au- 
tre  chofe  violentement,fçauoir  eft, ta  terre  fouftenuë  en 
f’air  baut,&  l’air  retenu  &  enclos  aux  foifes  &  cauernest 
il  faudroit  aufti  que  les  cauernes  fuflent  fort  grandes 
pour  fouftenir  Afie,  Afrique,  Europe,  Brafilie, &  toutes 
les  Ifics,  &  s’ils  Gonfiderent  bien,  toute  la  terre  fera  vne 
cauerne  ;  &  feroit  merueille  que  tant  grade  maffe  terre- 
lire  fut  ouoerted’ vne  aperturejCn  forte  que  fi  elleeftoic 
puuerte,l’vniuers  tomberoit;&  que  tant  grande  quâtitd 
d'eaux  ne  defeendit  en  telle  ouuerture, l’air  pouffe.Ari- 
llotelesaux  Meteores  eftime  que  la  terre  n’admet  l’eaa 
pour  caufe  du  pol,pourtât  que  la  terre  eft  illec  plus  hau¬ 
te.  Mais  par  ce  moyen  la  terre  ne  fera  ronde  ,ne  mefme- 
ment  la  terre  fous  l’equinoxe  :  &  telle  hauteur  n’auroit 
«ôparaifon  i  la  différence  du  lieu  delà  terre  &  de  l’eau. 
Fay  que  tu  feignesf  ce  qui  ne  peut  eftrc  vray  )  la  terre 
eftre  plus  haute  de  M.pasjfi  le  lieu  de  1* eau  eft  alëtour  de 
la  terre,  &  ce  lieu  pour  l’efgard  de  la  magnitude  foit 
plus  haut  que  la  terre  de  deux  mil  pas,  mefmemcnt  (bas 
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!c  pol  Arâiqué,  la  terre  adôc  fcrafoüs  les  eaux  de  mille 
pas,&  trop  plus  en  tous  autres  lieux.  le  fuis  plus  hôteux 
Ariijotclesauoirdit  cela  pour  caufedefon  authorité, 
que  ie  ne  fuis  de  là  reprehenfîon,  contre  laquelle  ie  fui» 
contraint  pour  l’amour  Je  ycrité  ,  côine  tous  le  fçauetic. 

Cecy  donc  n’cft  vray, l’eau  eftre  tant  grande  jOt  la  partie 
de  l’eau  eftre  digne  de  la  côlideratioii  de  toute  la  terre: 
toutesfôis  pourcc  que  petite  tau  cft  deflfus  la  terre,  pour 
caufe  de  Icgeretd  elle  couurc  au  deflus  de  la  tqrrc  tout 
ce  qui  eft  bas  &  inégal.  Pour  cette  ralfon  que  l’eau  fait 
tant  demers  rOcccan  tât  ample, tant  de  fieuues,elle  cft 
eftinade  plus  grande  que  la  terre. Or  fi  nous  auonsefgarj 
feulement  au  circuit,  peut-eftreque  ceferoit  vraymuis 
quand  nous  regardons  â  la  profondité,  il  n’y  a  de  com- 
paraifon.il  eft  manifefteque  l’eau  n’a  profobditd  nota¬ 
ble,  finon  aux  goufres  de  la  mer, en  autres  tleuUes  on  ne 
trouue profondité  que  de  mil  pas, ou  de  cinq  cens, ou  de 
deux  cens,  ou  trois  cens ,  laquelle  profondité  fi  elle  eft: 
comparée  à  celle  de  la  terre, elle  cft  comme  vne  goutte 
de  fucur  à  la  grandeur  de  l’homme.  Aux  goufres  l’eau 
eft  aucunement  profonde,  pourcc  qu’il  cft  raifonnable 
que  tel  lien  foit  femply  pluftoft  d’eàu  que  de  l’air  léger, 
ia  terre  d6c  eft  folide  deflbus  ,  en  laquelle  partie  vn  peu 
d’eau  eft  efpandu  pour  caufe  de  lacauité:en  autres  lieux 
vn  peu  d’air , non  beaucoup,  peu  d’ans,non  perpétuelle¬ 
ment  y  eft  contenu.  Et  fi  l’eau  cftoit  vn  clément  tant 
grandjil  faudroit  comme  en  la  terre, ainfi  que  la  grande 
partie  de  la  mer  n’eufl:  point  de  fond.  Car  il  eft  certain 
que  nul  vertige  du  fond  de  l’eau  apparoiftroit  aux  hom- 
mes,fi  elle  auoit  pour  m.  pas  mille  fois  m.  pas, ou  le  dou¬ 
ble  de  ce  qui  eft  raifonnable ,  fi  elle  auoit  autant  de  ma¬ 
gnitude  qu’ils  eftiment.Or  entendu  que  le  fond  de  l’eau 
apparoir,  excepté  aux  goufres ,  comme  i’ay  dit ,  &  les 
goufres  font  vne  choie  eftroitte,il  eft  manifefte  que 
l’eau  cft  à  peine  lamiliefme  partie ,  &  peut  eftre  beauf 
coup  moindre  partie  de  toute  la  terre. 

Ils  font  trois  elemens  ,  defquels  l’air  eft  le  plus  léger  Les  mai- 
Sc  le  plus  grand,la  terre  luy  eft  proche  quât  à  la  magni-  gnltudn 
tude  :  ces  deux  elemens  font  de  foy-racfincs  ixcccffaires,  des  eU- 
defqiàels  l’air  eft  en  haut;^la  terre  en  basft'eau  qui  eft  Te*  mens. 
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ietiîent  le  plus  petit,  &  le  moins  neceflairejeft  au  miliev* 
^’iceux.  Car  fi  les  hommes  poùuoient  viure  fans  vian- 
^c,  comme  les  pierres ,  l’eau  ne  feroit  nereflTaire.  Mais 
pourtant  qu’il  a  efté  neceffaire  non  feulement  vîure, 
ains  eftre  nourry,  eftre  engendréj  &  croiftre, l’eau  a  efté 
faidc.  Vcu  donc  que  le  lieu  de  l’eau  eft  plus  ample  qu<: 
l’elcmcnt  de  l’eaujcar  le  lieu  de  l’eau  eft  tout  ce  qui  e{^ 
bas  en  la  terre  i  pour,  cette  capfe  la  terre  eft  de  toute? 
arts  enflée  d’jfles  ,  &  donne  Habitation  aux  hommes  & 
tous  les  autres  animaux. 

La  ca»fe  pe  ce  dont  il  eft  manifefte  cpmrtient  font  faiftcs  les 
àtidelu-  inondations  que  couftumierémenc  on  appelle  déluges. 
Car  entendu  que  l’eau  eft  petite  de  nature ,  ^  mifc  au 
déflus  de  la  terre,  fi  elle  s’enfle  quelque  peu, die  couuré 
les  lieux  bas,  &  en  bref  temps  elle  eft  attirécjcar  elle  eft 
petite,quoy  qu’elle  fuft  cruê.Mais  fi  elle  eftoit  tat  grap» 
de  qu’elle  eftoit  eftimée,elie  requerroit  vne  grande  au¬ 
gmentation  pour  faire  les  déluges,.  Pourtant  iamais  les 
déluges  ne  fuflent  venus  :  &  fi  quelquefois  ils  fufle.at  vc- 
nusidifficilcment  euffent-ils  peu  eftre  reuoquez  &  reti¬ 
rez, que  le  gerre  humain  n’euft  efté  totalement  efteint^. 
aboly:&  la  terre  euft  efté  cachée  fous  l’eau  par  plufieurs 
ans,non  feulement  par  plufieurs  mois.  Mais,  comme re- 
jiu  Ti-  PIato,ces  déluges  n’ont  efté  feulemec  vue  fois,  ains 
mée.  plufieurs  fois ,  &  derechef  en  peu  de  mois  font  ceflez. 

L’eau  donc  a  efté  faide  petitc,afin  que  le  lieu  fuft  lailfis 
Lacaufe  pour  habiterrafin  qu’elle  temperaft  parfa  frigidité,&nc 
fturquoy  dcftruitla  vie  des^animaux.  Et  pourtant  que  cette  genC' 
L’eau  eft  ration  des  chofes  mixtes  &  compofdes  eftoit  neceUaire 
feme.  feulemét  au  delfus  de  la  terre, pour  cette  caufç,  afin  quç 
l’eau  occupàft  la  feule  fuperficie ,  &  deflus  la  terre  où  il 
falloitque  les  métaux,  les  plantes,  animaux,  &  poilfons 
fuflent  engendrez  &  nourris ,  vri  peu  cl’cau  a  efté  faite 
deflus  la  terre.  Mais  pourtant  que  le  danger  eftoit  grâd 
'  quelle  ne  fuft  confuméc  par  l’air  &  rayés  du  Soleil  elle 
a  eu  môuueraent  perpétuel  :  &  pour  cèctecaufc  les  eaux 
qui  ne  fontmouuées,  s’cmpuantiflTent,  comme  i’ay  dit 
beaucoup  fe  confument.  Mefmenjent  on  a  pourueu  à  fa 
génération  fous  le  polj&entre  les  montagnes:&  pourcc 
que  la  terre  feroit  trop  feche  fous  la  Z9nc  torride,  fîa- 
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étireapotirueü  que  ce  lieu  fuft  le  plus  bas  ;  8c  pource  les 
eaux  coulent  vers  le  Midy.  Ainfi  le  Nil,quoy  qu’il  pren- 
ne  fon  origine  par  les  mouuemens  de  la  Lune  auprès  du 
cercle  de  Capricornus,  toutesfois  ayant  pafle  le  «rclc^,^^*^ 
de  l’cquinoxe  ,  il  pénétré  &  pafle  outre  la  zone  torride,  ^ 
coulant  d’vn  mefmc  cours  véhément  dedans  noftré  mer,  j 
iouxte  Alexandre.  Il  a  fallu  donc  que  grande  partie  de 
rèlement  froid  fuft  illec ,  ou  grande  nccellité  eftoitde 
cet  élément  pour  caufe  de  la  chaleur  du  SolcilSembla- 
blemént  on  a  pourueu  à  la  fecurité  des  lieux  ,  qui  font 
entre  deux  :  car  l’eau  coulante  toufiours  en  vnc  niefme 
partie,lcs/regioi)s  ne  pouuoiêtcftre  fubmergdes  :  ce  que 
fùy ent  ceux  qui  deliurét  &  ne  gardent  les  châps  d’inon¬ 
dation,  &  deluge  :  &  qui  âflechent  les  cftangs:pourtant 
lî  l’eau  ne  s’efcouloit  par  les  lieux  appentis ,  la  terre  ià 
lcroit  toute  vn  cftâg.Or  que  le  lieu  fuft  appentis  vers  le 
Midy,  &  peu  plus  haut  vers  le  pol  Arâique&  Antardi- 
•que,la  chaleur  du  Soleil  cofumante  a  fait  telle  chofe^îc 
le  froid aufli  garda^les  hautes  motagnes^aupres  de  Tvn 
&  de  l’autre  polrcar  i’ay  enfeigné,quc  la  chaleur  confu- 
ine,&  le  froid  côferue.Pour  ces  caufes  la  terre  cft,a  efté* 

&  fera  toufiours  haute  iouxte  l’vn  &  l’autre  pol,&  ^^^^'Pourqiiov 
au  milicu.Pourtant  il  n’a  efté  requis  que  le  Soleil  tour- 
noyaftpar  tout,  nyaux  pôles  :  car  s’il  toufnoyoit 
les  ans  par  tout  le  mode, il  feroit  neceflaire  que  laterre^^^ 
fuft  égalé,  &  que  pour  mefme  caufe  elle  fuft  toute  fe-yj 
che,  ou  toute  couaerte  d’eaux.  Mais  entendu  que  ce  ne 
fuffiroit  au  libre  cours  des  fleuues,Içs  lieux  hauts  fouuêt/»^^^^^^ 
rencontrez  en  chemin,  d’où  prouiendroient  les  inonda 
tiens,  &  repos  des  eaux ,  &  aufli  la  corruption  d’icelles. 

Nature prouide  a  dÔnécecy  à  l’eau, qu’elle  pnifltèmôter^g^ggjj^^ 
autant  qu’elle  defeend,  afin  quelcs  montagnes  ainfi  fur-  ^ 
montdes,  elle  vienne  finalement  dedans  la  mer:  l’eau 
donc  au  regard  de  la  terre  eft  petite,  &  eft  fituce  au  def- 
fss  de  la  terre.  Et  fi  elle  eftoit  tant  grande  qu’on  dit ,  & 
qu’elle  fuft  cachée  fous  la  terre ,  ou  eftant  mou uée, elle 
«xciteroit  vn  mouucmcnt  pcrpetuel  dc  la  terre ,  ou cftâc 
en  repos,  elle  feroit  puante.  Or  veu  que  nous  ne  voyons 
ae  l’vn  ne  l’autre  ,  il  eft  impoflîble  que  l’eau  ait  vue 
grandeur  equiparable  à  la  terre  ^  &  qu'elle  foit  cachée 
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au  ba*  de  la  terre:aini  non*  môftreroiis  le  lens  nous  efi* 
feigner  qu’il  y  en  a  beaucoup  dcflu*  la  terre.  L’eau  donc 
cft  petitc:Maii  pourtant  que  la  terre  eft  le  fiege  des  ani¬ 
maux, &  le  centre  du  monde ,  alentour  duquel  les  aftrcs 
font  mouuez ,  &  qu’elle  eft  le  fondement  de  toutescho- 
fesjclle aeu  aflez  fu  Hfante  g  âdeur,  combien  que  c om- 
leteffetes  parée  au  circuit  du  Ciel, ce  n’cft  qu’ vn  petit  poinâ. 
des  eaux.  Uj  f^rit  plufieurs  gerres  des  eaux  ,  qui  ainfi  font  di* 
ftinguez  félon  la  fîcuation  &  magnitude.  L’eau  arraalfée 
enfemble,  &  qui  eft  falée,  eftappellée  la  nier  ;  fi  elle  eft 
douce,  elle  eft  dicte  vn  lac  :  fi  totalement  elle  n’eft  mou- 
uée ,  c’eft  vne  mare  ou  marets.  Il  eft  neceffaire  qu’vn  li¬ 
mon  fuit  engendré  en  cts  eaux.  Si  l’eau  n’cft  point  pro¬ 
fonde  ,  elle  eft  dicte  eftâng.  Si  elle  coule,  elle  cft  dicte 
fleuue.  Si  elle  fourd  ,  elle  eft  appelléc  fontaine.  Si  elle 
s’aflcmblc  ou  de  pluyes ,  ou  de  neiges ,  c’eft  vn  torrent, 
Pourceil  eft  manifefte  que  les  torrens  ne  courent  touf- 
iours:  mais  le  ruifleau,  quoy  qu’il  foie  petit,court  touf- 
iours.  Le  palu‘ou  marets  dit  ./i/cjyoni**  ,  en  vn  village 
prés  de  Corinthe  eft  le  plus  profond  de  tous,  lequel 
neantmoins  qu’il  ait  moins  de  trois  ftades  en  circuit, 
Nero  toutesfois  par  cordes  iointes  qui  auoiet  plufieurs 
ftades  ,  ne  peut  trouuer  le  fond  par  fon  plommet  :  ainlî 
profonds  en  font  les  goufres.  Le  Palu  Meotis  eft  falé,& 
pource,&  pour  caufe  de  fa  profondité  il  eft  célébré. 

Or  félon  mon  iugement,  i’^y  alfez  bien  expliqué  les 
eaufes  ,  &  la  manière  du  cours  des  fleuues  :  mais  fou- 
uent  on  a  douté  d’où  ils  prennent  leur  fource  ,  entendu 
que  leurs  cours  eft  continu  ,&  tant  variable.  Le  Philo- 
fophedont  cftime  que  les  eaux  font  engendrées  ;  Salo¬ 
mon  penfc  qu’elles  foient  deriuées  de  la  Mer  par  cir¬ 
cuit  ;  les  autres  eftiment  qu’elles  font  aflemblées  des 
pluyes  &  neiges-.les  autres  penfent  qu’elles  fourdent  des 
fontaines  qui  font  fous  terre.  11  eft  tnauifefte  que  toute 
eau  n’cft  engendrée  aux  montagncs,ne  de  l’air, veu  que 
Tanaïs  fourd  aux  champs  de  Mofeouie  :  mais  pourec 
que  l’eau  ne  monte  ,  fi  elle  ne  defeend  des  hautes  mon¬ 
tagnes,  il  eft  neceffaire  qu’elle  procède d’ilU'C  :  tt  ne 
peut  monter  de  la  mer  iufques  à  tant  grande  hauteur, 
quel  eft  le  coupeau  des  montagnes  ;  &  deuant  qu’elle 
paruicnne 
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jparuîenne  iufques  aux  montagnes, il  n’y  a  moyen  qu’el¬ 
le  tic  s’efparte  de  tous  coftez:&  les  flcuuês  ne  feroient 
iamais  diminuez  :  &  mcfmcmcnt  la  nier  ne  fufïiroit  pas 
àtant  de  flenue* ,  ains  aucunesfois  elle  feroit  alîecht'e, 
entendu  que  la  plus  grand’ part  de  s  eaux  s’efuanouït  par 
la  chaleur  du  Soleil:  incrmtnient  ce  mouuementdeiroiis 
la  terre  la  feroit  trembler, comme  i’ay  dit:  &  n’y  a  point 
de  raifon  pourquoy.  l’eau  doiue  procéder  d’vue  monta¬ 
gne  y  non  d’vne  àuuè.  AuflTi  difficilement  il  eft,vray 
iemblable  qu’elle  loit  rendue  tant  pure  &  exempte  de 
laline  3  &  d’amertume.  Pareillement  l’eaa  n’eft  des  feu- 
les  neiges ,  veu  que  mefme  elle  coule  des  montagnes 
quand  elles  ne  l'ont  couuertes  des  neiges,  ne  mouillées 
de  pluyes  :  totalement  donc  il  n’eft  crédible  que  tant 
grande  quantité  des  eaux,&  tant  continué' ,  foie  engen¬ 
drée  des  neiges.  Que  dirons  donc?  Qu’cites  font  de  tou  - 
tes  les  caules  prediâcs  ;  mais  l’origine  en  eft  grande  , 
pourceciue  l’air  fe  conuertit  en  eau:apres  auffi  la  neige, 

&  les  phiyes  aiTiduës  à  ce  profitent  grandement. Laquel¬ 
le  caufe  melmément  Hcrodotus  ertimeeftrc  de  l’inon¬ 
dation ,  que  fait  le  Nil  en  Egypte.  Certes  laientence 
d’icéluy  eft ,  que  le  Nil  commence  à  s’enfler  au  folftice 
d’Efté ,  &  qu’il  croiftiufqu’à  quarante- cinq  ipursenfui- 
tians ,  &  emplit  d’eàu  Égypte  :  auffi  il  decroift,  &  appe- 
tüTe  prefque  par  autant  deiours.Au  temps  pafFéjfçauoir 
fcft,  d’Herodotus ,  le  croiflement  du  Nü  iufqu’à  quator-  ,, 
2e  coudées  ap'portoit  grande  fertilité:  iufqu’à  huit  cou- 
dées)  il  apportoit  fterilité  :  apres  au  temps  de  Strabo  il 
croiflbit  moins ,  &  ne  croifloit  point  iufqu’à  huift  cou¬ 
dées.  Mais  maintcnantjfoit  que  l’erreur  eft  entendu,  ou 
quelacouftumc  eft  changée  ,  quand  il  croift  iufqu’à 
quinze  coudées ,  lors  eft  vne  grande  abondance.  Depuis 
quinze  iufqu’à  dixhuid  il  apporte  petits  dommages  : 
mais  grands  periU  :  fi  ie  Nil  fcroift  au  deffus  de  dixhuiél 
couJées,Egy pte  eft  en  nagé;&  fouffre  grands  detrimens 
auec  le  péril  euident  de  fubmerfion  ,  encor  ficllcenef- 
chappe.  Qu,and  le  Nil  decroift  au  deflous  de  quinze 
Coudées  iutqu’à  d0uzc,il  apporte  cherté  de  viures,  mais 
petite  :  s’il  decroift  depuis  douze  iufqn’à  dix,  il  apporte 
grande  cherté.  Il  femblc  qu’il  n’eft  au  deflous  de  dix 
i. 
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<oud<?es.C’cft  la  recente  hiftoire  de  cette  matière  digne 
de  Foy.  Mais  ie  retourne  à  Hcrodotus  duquel  i’ay  cor¬ 
rigé, &  expliqué  n’agueres  la  fcntece  touchant  le  croif- 
fenient  du  Niljmal  tranflatée,&  pircmétentendué.Stra- 
bo  mefmement  l’a  confirmée.  Toutesfois  aucun  ne  doit 
3’émerueiller,fî  les  neiges  &pluyes  donnêt  accroiiremec 
au  fleuue  ,  &  pourtc  occafîon  d’inondation  ,  veu  que  le 
Nil  prend  Iburee  de  là  où  le  Soleil*  cft  ,  quand  il  nous 
fait  riiyuer  ,  qui  eft  à  ceux  de  ce  pays  là  le  commence¬ 
ment  de  TEfté  ;  mais  maintenât  par  iucceffion  de  temps 
l’inondation  eft  trop  plus  grandetcardu  temps  de  Stra- 
bo  ià  les  champs  eftoient  lechez  par  loixante  iouis.  La 
grandeur  du  fleuue  eft  la  caufe  de  l’inondation. 

Ganges,  comme  eferit  Arrianus ,  eft  le  plus  grand  des 
Les  f  lus  fleuucs  :  en  fécond  lieu  Indusj&  puis  le  Nil.  Hifter  fera 
grands  nombré  au  quatriefme  lieu  ;  le  cinquiefmc  eft  en  Lybie, 
fieums.  Ptolomcus  l’appelle  Nigcrjnon  moindre  que  le  Nil  :  & 
procédé  du  mont  dit  Thala  ;  maintenant  il  eft  appelle 
des  Portugais  Senega.  Nul  fleuue  tombe  dedans  le  Nil, 
Arrianus  dit,qu’Acefine  qui  tombe  dedans  I  ndus,  a  pref- 
que  quatre  mille  pas  de  latitude.  Le  lieu  où  Ganges  eft 
It  plus  eftrcitja  douze  mil  cinq  cés  pas  en  patent  :  on  ne 
void  point  les  bordsjOÙ  c’eft  qu’il  eft  fort  large.  Les  Ef- 
pagnols  ont  trouué  en Brafilie, s’ils  difent  vray,aucuns 
fleuues  de  magnitude  ,  &  profondité  mcrueilleufe  ,  qui 
tomboient  dedans  la  mer  par  vne  entrée  de,  6o.  mille 
pas.  Quand  Maragnonus  tombe  en  la  mer  il  a  mille 
pasjvn  autre  en  a  i  lo.  de  largeur.  Ces  deux  fleuues  font 
de  la  part  du  riuage  Septentrional  auprès  de  Paria  ifle. 
Mais  la  grandeur  &  largeur  eft  changée  par  fucceflion 
de  temps.  Car  il  eft  vn  changement  de  toutes  chofes 
mortelles.  Ainfi  les  fleuucs  courans  qui  tombent  de¬ 
dans  les  autres,  couftumierement  les  afléiehent,  &  mef¬ 
mement  alfeichent  les  mers ,  quand  ils  attreinent  l’are- 
ne  &  le  grauier.  Herodotus récite,  que  lefleuüeAche- 
Les fleuues  tombant  dedans  la  mer  ,  attraina  tant  d’arene  (car 
ajfeichent  ainfi  les  fleuues  afléichent  les  mers  )  qu’il  adiouftales 
les  mers,  jfles  Echinades  auprès  d’ Arcanie ,  à  vne  terre  ferme ,  ià 
d’vnc  moitié  du  pays.  Polybius  dit  queTanaïs ,  &  lcs 
autres  fleuues  ont  de  fon  temps  emply  la  mer  Euxinum, 
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&  le  palu  Meotis ,  en  forte  que  Meotis  n’a  plus  de  pro- 
fondité  d’eau  que  feptaulnci,&  eft  fait  doux  au  lieu 
qu’il  cftoitfalé.  Strabo  référé  aucunes  des  Echinades 
cftre  iointes  à  terre  l'ei  me  ,  &  que  de  iour  eu  iour  les 
autres  y  font  iointes  ,  &  que  l’ifle  des  Echinades  qui  cft 
la  plus  loing  ,  n’ert  diftante  feulement  derentreedu 
fleuue  Achelous^que  de  quinze  ftades. 

Mais  puis  que  nous  fomme^  tombez,  à  parler  des  Tonrquoy 
fl.uuesj  ilfcra  profitable  de  confiderer  poiuquoy  le  feul  le  na 
Nil  n’a  de  petit  ventjou  pour  le  moins  autrcsiois  n’en  a  de  vent, 
eu  :  car  Herodotus  conftamment  afferme  cecy.  Erinci- 
palemant  nousdeuons  ellre  curieux  detrouuer  lacaufe 
des  chofes  jde  peurque  nous  nedemourionsen  perple¬ 
xité  ^  fi  par  fucceflion  de  temps  aucunes  chofes  aduiea- 
nent  à  aucuns ,  qui  font  celfez  aux  autres. Or  donc  le  pe¬ 
tit  vent  principalement  là  eft  fait  ,  où  l’eau  a  recéuvne 
mediocrechaleurduSoleil.il  eft  manifefte  que  celle  te- 
peur  &  médiocre  chaleur ,  ou  tepedité  eft  en  Efté  alen¬ 
tour  des  fleuiies  au  Soleil  leuant  &  couchant ,  non  pas 
en  midy.Car  quand  le  boleil  monte,  &  n’attire  en  hau  t, 
l’air  eft  pouffé  par  le  mouucmentde  l’air ,  lequel  réfri¬ 
géré  de  l’eau,  fait  vn  petit  vent  dele,(ftable,que  couftu- 
mierenienc  nous  fentons  en  Efté  alentour  des  fieuuc.s, 
quand  le  Soleil  fe  leue,  ou  fc  couche.  Mais  entendu  que 
l’origine  du  Nil  procédé  des  enuirons  du  ce. de  de  Ca- 
pricornus,  &  qu’il  paffe  par  la  région  torride, il  ne  peu  c 
jamais  receuoir  quelque  vent  ;&  fi  le  vent  tft  excité 
quelque  part ,  incontinent  il  eft  confumé  parlavehc- 
mente  chaleur  du  Soleil.  Etlefleuue  eft  purgé  de  toute  ,p 
fange  terreftre  par  vn  mcfme  cours  qui  réfrigéré  1  air:  , 
pourtant  il  n'eft  aucun  fleuue  falé,toütcsfois  quclqu’vn 
le  pourroit  eftrc.fi  du  lieu  proche  la  matière  falée  tom- 
boit  dedans  :  &  irçoitque  ce  peut  aduenir  ,  non  toutes- 
fois  tu  peux  tiouuer  facilement  exemple  de  cccy ,  pour 
la  eau (e  prédite.  Ainfi  veu  que  le  Nil  vient  des  r'egiotts 
loingtaines  ,  &  qu  il  eft  efehauffé  par  la  chaleur  du  So. 
leil,  il  aies  eaux  tres-falubres.  Or  quant  aux  mers  elles 
font  toutes  falées  &  aracres  ,  de  laquelle  chofe  quand 
premièrement  i’en  auray  expofé  la  raifoh,i’amcneray  la 
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qaeftion  proposée. Que  l’éau  donc  puifle  augmenter  îéj 
ncuuespar  la  pluye  j  nous  le  voyons  fouuent  en  noftre 
pays  quand  apres  les  pluyes  les  fleuues  ja  diminuez ,  ils 
croiflent  en  forte  que  les  champs  font  touscouuerts 
d’eau:  mefmement  aucuns  torrensdefquels  feulement  la 
fofle  auoic  efté  pleine  de  pierres,  courent  par  pli' ficurs 
jours  en  abondance  d’eau  tant  grandement  jlaquellc  eau 
ils  ont  receuë  de  pluye  feulement,  ou  des  neiges  fon- 
duës,qu’ilsfemblenteftrede  grands  fleuues.  Et  le  tor¬ 
rent  nediffere  du  fléuue  ,  linon  qu’il  ne  dure  toufiours  r 
car  la  caufe  du  torrent  n'efl:  telle  que  du  fleuue.  Si  donc 
au  matin  tu  vas  aux  montagnes  tu  les  trouueras  lumii- 
Et  petit  à  petit  les  ruiueaux  coulent  dedans  &  de¬ 
hors  par  l’eau  aflembléc-,  &  plufieurs  ruifleaux  conUe- 
nans  enlemble  font  vn  fleuue:  &  tu  verras  ce  fleuue  eftre 
toufiours  diminue  J  s’il  n’efl  aide  &  augmenté  par  les 
pluyes, par  les  neiges  fondues  :  auquel  temps  vne  petite 
eau  fulHt  ,non  feulement  pource  que  le  canal  du  fleuue 
contient  peu  d’eau,  mais  pource  que  quand  la  mefme 
eau  coule  lentement,  elle  fuffit  &  fatisfaità  plufieurs 
'Potÿtciuoy  lieux.  Pour  cette  caufe  il  eft  certain  j?oiirqiîoy  couflu- 
les  flettues  mieremcnt  les  fleuues  croilfent  au  matin,  &  principaîe- 
croijjcnt  ment  de  la  part  où  ils  font  proches  à  leur  fontaine  :  car 
frincifa-  enEflc  durant  la  nuiâ:  beaucoup  de  rofée  tombe  ,  & 
lemem  au  nioult  de  m^e'es  en  Èîy ner:  dont  il  aduient  qu’au  fequent 
matin.  leucr  du  Soleil  le  fleuue  commenceà croiftregrandc- 
ment,&  principalement  au  parmy  d’ Autône3&  du  Prin- 
temps,quand  la  bruine  tombante  eft  dilfoulte  par  la  tié¬ 
deur  du  Soleil.  Pourtant  l'eau  qui  eft  créée  dedans  vne 
montagne  parle  froid  des  pierres  ,&  dehors  auffi  par 
l’aide  de  la  nuift ,  petit  à  petit  coule  dedans.  Aufli  vne 
partie  extérieurement  eft  amaflee  en  ruifleaux;  apres  de 
plufieurs  ruilfeaux  fouuent  vn  petit  fleuue  eft  fait  :  de 
plufieurs  petits  fleuues  eft  fait  vn  grand,  corne  le  Paud, 
dit  en  Latin  Hifter,  Indus,  Euphrate.  Et  ce  eft  la 

c^ufe  de  laperpetuité  des  fleuues  .comme  les  pluyes  Sc¬ 
ies  neiges  font  la  caufe  de  l’accroiuement.Tanaïs  &  tou¬ 
tes  les  fontàinesqui  fortent  d’vne  plaine,nc  font  treées 
illec,ainsaux  montagnes,  apres  coulées  en  «  lieu, elles 
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fortenthorsdcla  terrepaf  l£ moyen  ,quen’agaerei Tay 
dit, aue  l’eau  preCTrfe  aux  lieux  les  plus  hauts,monte  au- 
'tanc  qu’elle  eftoîc  defcenduë.  La  mer  ne  donne  aucunes 
fontaines  fi  elles  ne  font  falécs’.car  aucunes  fourdcnt  au¬ 
près,  qui  font  faldes.  Icne  veux  nier  qu’vne  fontaine 
d’eau  douce  ne  puifle  fortirde  la  mer(cc  qui  eft  difficile 
à  caufe  de  fon  impetuofité  )  quand  les  eaux  de  la  mer 
(Courent  vehementement  &  loin.  L’experienceeft  que 
la  faline  eft  dirainude  par  la  lôgitude  de  l’efpace,  pour- 
ce  quêtant  plus  les  puits  font  loin  de  la  mer,  tant  moins 
font  falez.  Mais  peut-eftre,  que  ce  ne  vient  tant  de  la  fe- 
paration  du  fel  par  la  diftance  ,  que  de  la  mixtion  des 
eaux  qui  font  douces. Il  faut  toutes  fois  eftimer  que  l’eau 
des  puksjque  ceux  de  Milan  appellent  Haufumjcft  deri- 
ùée,&  procède  delà  mer.  Certes  non  tant  par  inipetuo* 
filé  que  par  longue  cfpace  ,ne  tano-par  mixtion  des  eaux 
doucesquepar  lapefanteurdu  fel,  l’eau  deuient douce. 

Car  quand  le  feleftrepofd  en  l’eau  ,  il  defeend  en  bas 
par  fa  pefanteur,&  quqnd  l’eau  court, il  eft  purgé  parla 
terre  Pour  cette  caufe  la  mer  ne  repofe  point  &  ne 
court  point, ains  eft  agitée  par  fon  flot  &  regqrgement, 
afin  qu’elle  demeure  lalce.  Doneques  en  trois  maniérés 
l’eau  de  la  mer  forçant  des  fontaines ,  deuient  douce  par 
lÔgucefpare,  par  mixtion  des  autres  eaux  qui  font  dou¬ 
ces, par  le  cours  :  Sf  pource  par  la  purgation  faite  de  li¬ 
mon  &  de  l’arene ,  aulfi  par  la  pefanteurdu  fel  qui  de  fa  ' 
nature  defeend  enbas.Ainlî  la  mer  donne  cette  commo¬ 
dité  de  l’eau  douce.  Ariûoteles  femble  auoirbien  lugé 
del’originedes  flcuues ,  lefquels  quand  ils  fonttombez 
en  vn  lieu  caue  &  ample, iis  font  vu  lac.  ï’ay  dit  donc  la 
caufe  desfleunes  &  fontaines,  des  torrens&  lacs. 

Il  refte  quei’enfeigne  qui  eft  la  caufe  pourquoy  la  mer  Tourquay 
çft  falée.  louxte  l’opinion  d’Ariftoteles ,  qui  eft  enten-  la  mr  ejî 
due  de  peu  ,  la  caufe  eft  vne  cheute  continue  despluyes  falée. 
dedans  la  mer,  perfeuerante  d’eternité-  Et  combien  que 
cette  mer  ne  foit  eternelle  au  lieu  où  elle  eft  maintenât, 
entendu  toutesfois  qu’vue  mer  vient  de  l’autre,  il  eft  ne- 
ceflaire  qu’elle  foit  eternelle  par  la  continuité  des  eaux. 

Il  eft  manifefte,pourçe  que  toutes  les  mers  font  deriuées 
d’ vne ,  la  Mediterranée ,  la  Rouge,  dite  Rubrum  mare. 
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rF.'ixine,Ia  Cafpie,Magaliane  Hyperborce,  la  Germa¬ 
nique, Hcrculée,CainabriquCj  ErirâniqiiejSajmatiquej, 
Indique  ,  Afrique,  Baltique  &  la  Glaciale  :  mcfniemcnt 
les  lacs, comme  le  lac  Barbarique,  Atlantique,  Magnus, 
Arabique,Pcrfiquc,  &  le  palu  Meotis,  font  parties  où  le 
germe  de  l'Occean.Ie  ne  doute  que  Ptolomeus  n’eftime 
antre  chofe  de  l’origine  de  la  mer  Cafpicj  &  qu’il  ne  la 
fepare  de  rOccean,niais  non  de  la  fentence  de  Pline, ou 
deStrabo,ou  de  Solinu$,ou  de  Prifcian.  Et  ce  ne  pend 
grand  different,  &  ne  répugne  point,  iaçoit  qu'il  nefpif 
ainfi  qu’il  e(l  aucune  mer  ,  qui  ne  conuient  auec  les  au¬ 
tres, comme  la  mer  Morte,  ditte  Monuum  ,  &  la  merde 
Ga1iléé,qui  ne  font  membres  ne  parties  de  l’Occean; 
toutesfois  les  deux  font  fale'es,  &  cequieft  plus  demer- 
ueille,  la  mer  Morte,  ditte  en  Latin  Monuum  ,  eft  mef- 
mement  amere  ;  de  ce  eft  venue  l’hiftoire,  &  toutesfois 
çHe  eftp^us  loiggde  la  mer  de  Syrie ,  qui  eft  vne  partie 
de  la  Méditerranée,  que  de  la  Galilée.  11  eft  donc  affez 
cogna  qu’aucune  mer  n’eft  feparée  de  l’Occcan  ,  exce¬ 
ptées  la  Galilée  &  la  Morte  ditte  Monuum  ;  &  toutes¬ 
fois  peut  eftre  que  rien  n’empefchc  qu’elles  ne  commu¬ 
niquent  auec  l’Occean  par  quelques  caueines  qui  font 
fous  terre,  &  pource  qu’on  peut  dire  toute  mer  eftre 
eternelle,  par  la  continuité  des  eaux,non  pas  du  lieu,& 
auîTi  que  toute  mer  eft  falée.  Trois  chofesfemblent  fnf- 
fire  à  garder  la  faline,la  chaleur  du  Soleil ,  par  laquelle 
la  terre  eft  bruflée  ,&  les  eaux  s’empuantiffent ,  pource 
qu’elles  ne  courent  comme  les  fleunes ,  &  qu’elles  re- 
Çoiuent  les  plnyes.  Car  toute  eau  dopluye  ,  pource  que 
elle  eft  efehanffée  du  Soleil ,  &  qu’elle  s’empuantit  par 
tardation&  repos,  eft  aucunement  falée.  Or  les  lacs 
font  vrayement  engendre?, ,  pource  que  les  fleuues  dont 
ils  font  faits  ont  origine  &  commencement.  Pourtant 
neantmoins  qu’ils  reçoiuent  les  pluyes  ,  ils  ne  pcuuent 
toutesfois  receuoir  lafasenr  falée.  Et  lés  lacs  nepeu- 
uent  eftre  fale?,  îî  la  terre  où  ils  font  n’a  du  fcl,&  pour¬ 
ce  ils  ne  font  grands.  Le  lac  Acronius  ,  qu’ils  appellent 
maintenant  Conftantienfis ,  ledenionftre  ,  lequel  com¬ 
bien  qu’il  femble  eftre  vne  mer, tant  eft  grand, il  eft  toû- 
^esfois  plein  d’eau  douce  &  non  falée  ,  pource  que 
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fa  fourcc  &  origine  a  cftédii  Rhin  ,  fleuue.  Toutesfois 
la  grande  profondité  de  ce  Lac  aide  la  faline  de  la  mer, 
en  laquelle  il  cftneceffaire  plufieurs  montagnes  de  fcl 
eftre  contenue»,  côme  en  ample  efpacc  de  terre.  Qaund 
donc  le  fcl  eft  efpars  ,  principalement  le  flot  &  recours 
quotidian  aidant  ,il  aduient  que  toute  la  mer  eft  falée. 

Pource  d’vne  doute  en  vient  vne  grande  ,  pourquoy 
la  mer  fouffre  deux  fois  par  chacun  iour  le  flot ,  ou  re-  T*oMr^M(y 
cours,  &  regorgement,  non  toutesfois  toute  mer,ny  ef-  ‘fi 
gaiement.  Car  manifeftement  l’Occean  ,  &  quelques./*®* 
pdrtions  delà  Mediterranée^ comme  le  goufre  Adriati  - 
que,  ou  Venife  eft  conftruicc,  courent  &  recourent  deux 
fois  le  iour.  Aloifius  Cademuftus  a  eferit  que  la  mer 
qui  eft  auprès  d’Ethiopie, qu’on  appelle  la  mer  dcGinc- 
ghæ, court  l’efpaceide  quatre  heures, &  reuierst  par  l’ef- 
pace  de  huid  ,  neantmoins  que  les  autres  courent  &  r&, 
courent  par  douze  heures.  La  caufe  pour  laquelle  les 
«icrs  vont  &reuiennent,  &  la  principale,  que  combien 
qu’elles  foient  filées,  ce  ne  pourroit  fuffire  à  la  confer- 
uation  des  eaux  &  de  l’air.  Car  fi  l’eau  de  la  mer  n’cft 
mouue'e ,  elle  s’empuantit  dedans  les  vaiffeaux,  tefmoin 
Ariftotelcs.  Mais  l’eau  qui  eft  en  la  mer  Mediterranée, 
eft  plus  agitée  enclofc  des  vents  ,  &  pource  ne  s’e'^m- 
puantit.  Comment  la  mer  eft  rnouuée  parles  eftoiles  & 
la  Lune ,  ie  l’ay  enfeigné  en  mes  liurcs  d’Aftrortomic. 

Toutes  les  Mers  font  mouilées  d’Orient  vers  Occident, 
qui  tiennent  quelque  proportion  d«  l’vniuers ,  comme 
rOcceaiV, pource  que  c’eft  qu^fi  vn  élément,  &  eft  mou- 
ué  des  eftoiles'.  Toutes  mers  donc  qui  fontdiredement 
vers  l’Occean  fons  mouuées  d’vn  femblable  mouue^ 

^  ment  :  celles  qui  font  mouuées  à  cofté,  ne  font  inou- 
uées  comme  l’Occean  :  ainfi  font  les  mers  Mediterra¬ 
née  &  la  Rouge ,  ditte  B^ubrum  ,  qui  font  du  cofté  de 
Septentrion  :  car  les  lieux  ainfi  difpofez,  il  faut  que  le 
cours  vehement  des  eaux  foit  rom  nt  de  l’Orient  vers 
l’Occident  ,  &  fila  mer  Mediterranée  femble  eftre  de 
deuers  l’Orient ,  veu  que  POecean  eft  vers  l’Occident, 
feulement  rOcccan  entre  dedans  la  Mediterranée 
rcfluxion,entendu  que  lors  il  n’cft  mouoé  par  les  eftoi- 
lcs,ains  paclapcfantcur,  dont  ne  peut  garder  fon  mou- 
L  iiij 
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’uement.  Vn  antrè  indice  cft  ,  de  ce  qu’en  la  qier  Medi¬ 
terranée  eft  fait  vn  flot ,  la  fîtuation  du  riuage  aidante 
la  petite  force  de  la  Lune  ,  riuage  d’Afrique  auprès  de 
Zygris  ,  pource  que  ce  riuage  eft  droittement  eftendd 
de  l’Orient  en  l’Occident.  La  mer  du  Nort,  qui  eft  au¬ 
près  du  cercle  de  l’eqiiin&xc,  du  cofté  Scptêtrional  prés 
de  rifle  Paria^  eft  mouuéc  legerement  de  l’Orient  eri 
l’Occident ,  pource  que  le  Soleil  illec  plus  fort  mouue 
les  eaux.  Vn  flot  vehement  cft  fait  en  la  mer  Sureniim 
méridionale  à  l’oppofite  de  Beragua  ;  mais  il  n’y  a  pref- 
que  aucun  flot  en  la  part  où  la  mer  du  Nort  cft  du  coftd 
Septentrional.  La  magnitude  donc  du  flot  au  pleines 
Lunes  &  noauelles. Lunes,  la  paruitë  aux  quartiers  delà 
Lune  monftreque  les  eaux  font  mouuées  au  flot  par  la 
Lune  :  auffi  le  croiflement  très-haut, &  ledécroiflement 
d’icelles,  mefmement  la  tumeur  d’icelles  de  la  droitte 
rencontre  de  la  Lune  ,  &  le  temps  de  fa  reuolütion  qui 
«ftprcfque  de  vingt-cinq  heures  monftrent  ce  qui  eft 
prédit ,  auquel  efpace  de  if.  heures  la  Lune  retourne 
d’Oiienten  Occident.  Veu  donc  que  la  Lunefuiuant 
ainfi  la  terre,  femble  enuironner  la  mer  tous  les  iours, 
'  pourquoy  difficilement  les  nauires  font-elles  en  vne 
heure  fixmil  pas  ,fi  elles  ne  font  contraintes  des  vents^ 
La  caufe  eft ,  que  toute  l’eau  ,  non  pas  vne  partie  fuit  la 
Lune ,  mais  les  eaux  prochaines  fonttranfportées  aux 
prochaines,  comme  fi  quelqu’vn  fait  efleuèr  vne' tu¬ 
meur  en  foulant  la  chair,  la  chair  certes  peu  fe  mouuera 
de  Ton  lieu, la  tumeur  toutesfois  legerement  fera  tranf- 
portée  par  toute  la  cuifle  ^  ou  autre  membre  du  corps. 
Mais  en  la  mer  du  Nort  ,  où  nous  auons  dit  qu’il  n’y  a 
prefque  aucun  flot ,  il  èft  toutesfois  neceffaire  ,que  le 
long  cours  de  trois  mois  foit  moùüé  legerement ,  Com¬ 
me  lesnauires  au  flquue  ,  pource  qù’vne  mefmc  partie 
Za  yaifon  Je  l’eau  procédé  toufiours. 

du  Thilo-  ■  Mais  puis  que  nous  fommes  t6bez  fur  ces  propos ,  ie 
Cophe  qui  ne  me  tairay  de  la  raifdn  du  Philofophe,  par  laquelle  U 
monfire  prouue  par  la  faline  de  la  Mèr,quc  le  mode  eft  cternel. 
que  le  mo-  Sa  raifon  eft  telle.Si  la  mer  a  eu  cômenceraét,elle  cftoit 
deejî  eter-  dés  le  cômencement  ou  doucc,ou  Talée  :  elle  n'cftoitfa- 

-lée,  entendu,  que  tant  de  feln’éuft  peu  eftretBefléa«e<^ 
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qu’il  eut  corrompu  l’eau  :  &il  faut  eftîmer  que  routes 
Vhofesont  efté  faites  lynceres  &  purss.  Car  ce  quiell 
cngêdréj  corne  vu  lac,  ou  vn  fleuue,n’a  point  de  faueur. 

Ce  toutesfois  eft  dit  contre  Plato  ,  lequel  comme  il  eft 
eferieen  ronTimde,a  edimé  le  monde  auoir  eftd  engen¬ 
dre'  par  réparation.  Pourtant  Ouidius  dit  ainlî. 

Mais  le  haut  Die»,  &  T^lature  excellente 
Mfpaifa  bien  leur  noife  violente  : 

La  terre  adonc  de  l'air  ctefemf  ara. 

De  terre au^iles  eaux  il  fefara, 

Et  mifl  a  fart  pour  mieux  faire  leur  paix, 

L’ethertout  pur  d’auecques  l'airefpais, 

Mpres  quil  eu(i  demejler^^,  &  hors  mis 
De  lourde  majje,  iceux  grands  ennemis, 

U  va  lier  en  concorde  paijîble 
Chacun  à  part,  en  fa  place  diuifible. 
îl  eft  donc  raifonnablc  qu’aucune  mer  n’a  efte' ,  quand 
la  terre  &  l’eau  n’eftoient  mefléesenfemble,  veu  que  la 
mer  eft  falée  feulement  par  mixtion. Et  fi  dés  le  commé^ 
cernêt  la  mer  n’a  eu  d  e  faueur,  ains  par  fucceftiô  de  têps 
elle  eft  faite  falée,  lafalineaplufieursaages:  mais  elle 
n’en  a  point,carlamer  n’eft  point  plus  falée  maintenât, 
qu’elle  a  efté  au  temps  paffé:la  mer  donc  ne  fuft  iamais 
faite  :  ne  le  mondé  aufti  pour  femblable  raifon.  Cepen-  Lesf.euues 
dant  il  y  a  vnc  abondâce  d’eaux  fous  la  terre ,  en  la  for-  fous  terre, 
me  maniéré  de  lacs,  d’où  Tanaïs  en  MofcouiCjLycus  &  ceux 
en  Afie,  Tigris  en  Mefopotamie  procédant  d’vn  cours  qui  en  pro- 
perpétuel.  Car  veu  que  les  cauernes  font  fous  terre,non  cedent. 
profondes, corne  au  village  Gàbiefis  à  vne  lieue  de  Ro-  Les  cauer- 
me,ou  la  terre  trébloit  quâd  les  chariots  &  les  chenaux  nés  fous  la 
pafîbiét, ce  n’eft  merueillc  fi  elles  font  empliesd’eau,ou  tore, 
fi  la  terre  s’ouure  de  fon  bo  gré,  ou  fi  l’air  eft  corronapu 
quâd  les  cauernes  font  oiiuertes.  Et  jaçoit  que  la  profô- 
dité  des  cauernes  eft  petite, G  la  comparaifon  eft  faite  à 
la  grandeur  de  la  terre, elle  peut  toutesfois  renuerfer  les 
villes, admettre  les  lacs,laiffer  les  montagnes  en  cauer¬ 
nes  inegales,quâd  toutccquieft  droitn’eft  ouuert  Mais 
entendu  que  les  eaux  des  puits  font  quelques  fourccsjles 
puits  font  faits  fouuentesfoîs  de  quatre  pieds,  ou  peu 
pius‘.&  fi  l’eau  cftoit  côtinuëjla  terre  s’entrouureroit,& 
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tous  les  puits  auroient  vue  mefme  profotidjté.  F.t  l’eau 
d’iceux  n’eft  plus  chaude  en  hyuer  qu’en  Eftë,  mais  elle 
femUie  eftre  telle,  pource  qu’en  hyuer  l’air  eft  froid  ,  en 
Eftéchaud-.à  lacomparaîron  de  laquelle  chofe  vne  mef- 
me  eau  femble  àftre  plus  chaude  en  hyuer  qu’e  Efté  par 
l’oppofitioîcar  felo  la  difpoficiô  de  noftre  corps  la  qua¬ 
lité  de  l’air  qui  nous  enuironne  eft  eftirnée.  Pourtant  il 
aduient  que  qnâl  nous  fommes  chaux  ,  nous  iugeons  ce 
que  nous  touchés  eftre  froid  :  quai  nous  fommes  froids, 
nous  eftimons  ce  que  nous  touchons  eftre  chaud.  Dont 
il  aduient  que  l’vrine  femble  plus  froide  à  ceux  qui  pif- 
fent  au  bain.  Aufti  l’eau  s’efchaulfe  vn  peu,quand  la  cha¬ 
leur  fe  retire  en  bas  jdont  elle  ne  peut  fortir  ne  s’épâdre 
fur  la  terre:&  pource  les  neiges  qui  ne  demeurent  trop 
fur  la  terre, couftumieremët  la  rédent  fertile  &fecondc, 
mefmement  aucunesfois  celles  qui  demeurée  long-  têps. 
Il  aduient  aalli  que  toute  la  terre ,  en  la  partie  où  peut 
paruenir  l’eau ,  eftbitumineufe  ou  falée,©u  métallique, 
donc  il  aduiétquelesexhalatios  illec  enclofes,  efehauf- 
fentl’eau.  Et  pource  mefmement  il  aduient  ce  qui  eft 
toutes  fois  rare,qu’ aucunes  fontaines  femblent  eftre  plus 
chaudes  en  hyuer,  (comme  par  quelque  miracle)qu’en 
Efté.  Pour  cette  caufe  telles  eaux  fon  odorantes, ou  elles 
fentent  mauuais  ,  ou  elles  font  fans  faueur,  lefqucllcs 
odeurs  quand  les  eaux  fortét,il  eft  facile  de  les  cognoi- 
ftre  &  de  s’abftenir  d’icelles, ou  d’é  vfer.  Mais  fi  les  eaux 
font  cachées, ou  fi  elles  font  en  vn  lieu  fcc,  &  quelles  el¬ 
les  font,  on  le  cognoift  par  tel  moyen.  Enfoüy  vn  vaif- 
feau  de  plôb,  ou  au  lieu  de  luyr  vn  pot  de  terre  neufjpre- 
mierement  greffé  d’huillc  par  dedans  ,  en  mettant  au 
fondauecdelaciré,  laine  fciche  &  blâche,qui  contien¬ 
ne  au  milieu  vne  petite  pierre  ,  &  l’enfoüy  fous  terre 
quatre  pas  en  auant  enuiron  Soleil  couchant,  la  gueule 
du  pot  tournée  en  bas  ;  &  ce  fait  diligemment ,  de  peur 
que  la  laine  ne  tombe, &  petit  à  petit  la  terre  iettée,cou- 
ure  le  pot:lc  iour  enfuiuant  apres  que  le  pot  eftdefcou- 
uert,  confidere  la  lainç:laquelle  fi  elle  n’eft  point  loing 
de  l’eau ,  par  la  fraifeheur  de  la  pierre ,  &  de  la  nuift,  & 
par  l’humidité  de  l’huile  frotée  dedâs  le  pot ,  elle  tour¬ 
nera  en  gouttes  d’eau ,  les  exhalations  qu’elle  aurare-» 
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«eaës  quadla  laine  efprainte,  rcçoiue  l’eauî&R  peu  y  en 
a,eftimc  par  coiiiefturc,  que  l’eau  eft  encor  fortloing;fi 
la  laine  rend  beaucoup  d’humeur,  l’eau  n’eft  loing.  Et 
quelle  fera  telle  eau  ,  tu  le  cognoiftra?  facilement  par 
l’odeur, &  le  gouft.  Car  aucunes  de  ces  eaux  font,  mef-  itscaufià 
inçment  aucuneçde  celles  qui  font  fur  la  terre  ,  lefquel- 
les  ne  fentent  point  feulement  le  bitumen, ou  lefel.ains  faines  fre- 
auflû  elles  boullcnt  côme  en  Apone  auprès  de  Padouë; 

&font  tant  frequentes  que  toute  prouince  prefquc  en" 
a  veu  qu’en  plu  (leurs  lieux  les  fontaines  y  fourdent. 

France  en  a  beaucoup  de  telles,  trop  plus  Germanie, & 

Italie  lamerede  tous  biens  beaucoup  daoantage.  Il  eft 
ncceffaire  que  la  caufe  de  cecy  foit  le  feu, ou  la  putrefa- 
â:ion,ou  la  chaleur  naturelle,  ou  la  celefte.  La  chaleur 
celefte  ne  peut  eftre  tant  grande,  principalement  en  hy- 
uer,&  de  nuift  ,  qu’ellepuilfe  efehauffer  les  eaux  gran- 
demêt.La  chaleur  naturelle  n’eft  aâ:ueIlemët,(ÎBon  aux 
animaux,  pource  qu’ils  ont  l’ame,  &  le  fens.  La  chaleur 
putride  ne  peut  eftre  tant  grande,  &  auffiil  n’eft  vray' 
femblable  que  la  matière  foit  engendrée  ,  &  pourrifle 
cnfemblc.  Caria  diuturnité  de  ce  miracle  dcclarelane- 
ceflité  de  la  generation,8c  delà  matiere.il  refte  doc  que 
pluftoft  la  caufe  eft  au  feu  ;  car  la  obaleur  a  petit  meu- 
uemcntjfi elle  ne  paruient  iulques  au  plus  haut,&  pour¬ 
ce  elle  s’efteint  de  foy-niefme,  Mais  le  feu  a  deux  ef- 
pecesjlc  braficr  ou  charbon  bruflaat,  &  la  flamme, Qu’il 
y  ait  de  la  flamraeà  ceseaiix,cene  concorde  à  taraifon: 
car  la  flamme  requiert  vne  refpiration  manifefte,  &  cô- 
fumebeauGoup  dematiere,en  forte  qu’elle bruflcfoite.n 
vn  mois  les  montagnes  entières.  Au(îi  il  s’enfuyuroît  vn 
mouucment^c terre  frequent,  pour  caufe  de  l’exhala- 
tion:&  l’eau  en  feroit  trop  plus  feruente,&  aucunesfoîs 
feroit  viue ,  &  par  intcrualles  elles  s’efpandroît  en  ces 
lieux  :  toutesfois  clic  n’y  fut  iamais  veuë.Il  eft  manife- 
lle  que  la  flamme  ne  peut  eftre  perpétuelle  fous  later- 
re,pourceque  quand  elle  fe  monftrehors  celan’aduiéc 
.iamais,  finon  par  intcrualles.  Etce  adusent,commeil 
aefté  obferué  pour  caufe  des  vent».  Car  quand  les  vents 
foufflent  impetueufement  auprès  des  lieux  ou  couftu- 
«nierement  la  flamme  fe  iette  hors  ^  lors  il  faut  l’at- 
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tenJrc  trois  ou  quatre  iours  apres.  Et  ce  eft  fait  par  la 
chaleur  intime, corne  en  la  chaux, quand  la  chaleur  s’cft 
retirée  dedâs  par  le  froid  externe  ,  &  lors  que  le  foulfre, 
ou  IcBitumen  eft  allumé  ,  la  flamme  en  eft  augmentée, 
comme  par  foufflets.  C'cft  ce  quei’auois  promis  mon- 
ftrer  quand  ieparlois  des  gueules  d’Ethna.  La  chaleur 
donc  augmentée  ,  fe  iettehors  d’vu  mefme  moyen  qui  a 
eftédemonflré  aux  mines.  Pourtant  fi  toutes  ces  chofes 
font  conférées  enfemble  ,  nous  conclurrons  certaine¬ 
ment  que  le  brafier  eft  deffous.  Mais  d’où  ce  brafier, 
d’oè  le  mouucment ,  d’où  la  refpiration  eft-elle  entrete¬ 
nue  ?  Car  nous  auons  ià  monftré  par  cy-deuant ,  que  le 
feu  requiert  ces  trois  chofes.  La  première  aride  &  rare 
donne  refpiration  ,  nourriflant  le  feu  non  autrement 
que  la  cendre  chaude-  La  matière  nouuelle  qui  eft  touf¬ 
feurs  allumée,donne  le  mouuement,  &  ainfi  le  feu  muât 
fon  fiegé  ,  eft  mouué.  Ainfi  en  noftre  pays  le  feu  qui 
monte  en  haut  eft  gardé  en  la  fuye  ,  tant  qu’elle  dure. 
Et  la  fuye  ne  reçoit  point  la  flamme  pour  caitfe  que  ce 
Bitumen  eft  impur,  &  méfié  à  la  terre. La  matière  donc 
qui  bruflefous  terre,  &  en  toutes  chofes  femblables  à  la 
fuye  ••  dont  il  eft  certain  que  la  fuye  eft  vneefpece  de 
bitumen.  Pourquçy  donc  ce  bitumen  ne  iette  de  la 
flamme,  deux  caufes  font  i  la  première  eft  ,  que  le  bitu- 
tnen  n’eft  po^int  pur  :  la  fécondé  eft  ,  qu’il  ne  refpire 
point. Il  aduient  pourtant  qu’aucunesfois  lapartd’ice- 
luy  la  plus  rare  eft  allumée,&  iette  delà  flamme, &  lors 
on  oit  vn  tremblement  de  terre, &  vn  bruit. Maisquand 
la  matière  rr’eft  fuffifante,  pource  qu’elle  eft  meflée  .4  la 
pierre,  &  ne  refpire  bien,  il  ne  iette  point  de  feu  ,  mais 
çft  motfué  de  fon  bon  gré.  Or  comment  Je  feu  enclos 
n’eft-il  efteiut ,  ou  pour  le  moins  quand  il  confume  la 
mariere  ,  comment  ne  change-il  point  de  lieu  ?  Deux 
caufes  font  poiirquoy  il  n’eft  efteint ,  le  bitumen  ,  &  le 
froid  de  l’eau  qui  contraint  la  chaleur  intericuremét,& 
allume  le  feu  non  autrement  qu’en  la  chaux.  Ce  mef¬ 
me  froid  retient  le  feu  en  mefme  lieu  ,  pource  qu’il  eft 
toufiours  fous  l’eau.  Mais  par  long  efpace  l’eau  s’ef- 
chaufFc,&  fe  met  hors  par  vn  lieu  eftroît.  Et  qn’vn  petit 
feu  fu/fifç  à  tant  grande  ferucur ,  de  ce  font  quatre  eau- 
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les;  la  prefnierejpourcc  qu’il  ncrefpire  point, femme  en 
,vn  foupirail  :  la  fécondé  eft ,  que  la  nature  de  la  pierre, 
"Tlitce  le  Tuf,  autrement  Tefhut,  eft  de  foy-mefmc chau¬ 
de, ayant  moult  du  fcu,&  ftable, tendant  abondamment: 
la  tierce  caufe  eft  ,  la  cendre  qui  eft  demeurée  chaude, 

&  en  abondance, &  feche  de  fa  nature,  dont  mefmemenc 
quand  l'eau  eft  verféc  dedans  ,  noftre  cendre  mefme 
qui  eft  trop  plus  imbecille  que  l’autre ,  efehauffe  l’eau  :1a 
derniere  caufe  eft  ,  pource  que  1  eau  eft  diuüée  en  ruif-, 
féaux, pouf  cette  raifbn  facilement  elle  reçoit,  &  retient 
la  chaleur  :  laquelle  eau  lî  elle  eftoit  toute  enfcmble  ,  à 
peine  s’cfchauffcroit-ellejVoire  quand  toute  la  môtagne 
feroit  en  feu:&  echautfée  ,  facilement  elle  retourneroit 
à  fa  propre  nature  :  pour  cette  caufe  nulle  mer,  nul  lac  , 
pulfleuue  peut  echauffer  grandement  pourTabondance 
des  eaux.  Les  fontaines ,  tant  plus  font  petites  tant  plus 
rcçoiucnt  acre  ferucur.  Mais  pourquoy  la  plus  grande 
part  du  Bitumen  n’eft»eUe  allumée  ?  povirce  que  ce  feu¬ 
lement  peut  eftre  allumé  ,qui  n’a  point  d’humidité  a- 
queufe.  Et  pource  que  tput  le  bitumen  eft  plein  de  telle 
humidité  ,  &  par  cette  chofe  il  dift'ere  du  foulfre,  pre¬ 
mier  qu’il  foit  allumé  ,  il  eft  nccefl'aire  de  le  fecher ,  8c 
pource  refifte  long-têpsau  feu  prochaintainfi  il  aduient 
que  fort  petit  à  petit  le  feu  mange  &  confumelamiatie- 
re  ,qui  luyeft  adjointe.  Puis  donc  que  le  feu  ne  peut 
croiftre  grandement ,  ne  totalement  eftre  efteint  pour 
les  caufes  prédites,  &  qu’il  a  beaucoup  de  matière  pré¬ 
parée, &  que  peu  de  chaleur  fuffit  à  côferuer  la  ferueur, 
il  eft  neceifaïre  que  cette  ferueur  demeure  &  dure  long 
têps.ll  eft  dôc  manifefte  que  toutes  les  eaux  qui  bouil¬ 
lonnent,  font  nàtuvellementlegeres,  &  ont  quelque  fa¬ 
culté  &  propriété  de  medecine.Mais  elle  n’eft  telle  que 
éelle  qui  eft  apte  au-  comn'îun  vfage  pour  garder  la  fan- 
té.  Car  la  bon  ne  câu  n’a  point  dé  couleur,  d’odeur,  ne 
defaueur,&^eftre  trcs-claire,&  quand  elle  eft  beuë  telle 
ne  tarde  point  au  vétre,  telle  eft  ctlledu  fleuue  Euleus, 
qui  coule  de  la  montagne  Zager  parSufiane.Les  Roys 
dePerfe  en  portoienten  leurs  cxpeditiôs  &  voyages  de 
guerre.  Ils  ont  eutèlle  diligence  pour  garder  leur  vie. 
Car  pour  là  confetàation  d«  vie,  l’eau  eft  proche  à  l’air 
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’  comme  i’ay  monfti  c  aux  comments ,  fur  le  tiaîtt^  des 
Tempéraments.  Et  ne  femble  eftre  de  merueille  fi  Ar- 
taxerxes  de  Longuemain  ,  en  Latin  Longimanus ,  a  vef- 
«u  long-  temps ,  puis  que  les  Roys  de  Perfe  ont  eu  tant 
grand  Voingaeflirel’air  &  l’eau.  Mus  au  lieu  du  fleuue 
ElcuSj  ie  t.üuue  Choalpescn  i  lianum.  Aulfii’ay  trou- 
ud  vn  rieuuc  de  ûueur  deleâable  entre  Ganges  &lndus 
fleuuesjduqucl  quand  les  habitans  de  la  région  ne  peu- 
uent  en  auoir  pour  boire  ,  iis  en  boiuent  les  eaux  tranf- 
portées  par  quelques  coureurs.  Aucuns  eftiment  que 
Choafpescftcn  la  région  de  Medie.  Strabo  efti me  au¬ 
trement.  S'il  eftoit  aux  Indes,  à  peine  a-il  peu  pafl'ec 
Pcrfc-polis.  L’eau  donc  de  Choafpcs  cft  tres-bonne^ 
&  celle  d’Euleus  deleélable  au  gouft  &  cft  eu  vfage  aux 
Roys  de  Perfe.  Il  eft  certain  qu’lndeadeseauxtres- 
bonnes  &  gracieufes.  L’eau  du  Nil  leur  eft  proche  eu 
bonté  :  apres  Tiberis  en  Italie.  Aucunes  eaux  font  fort 
célébrées  pour  leur  frigidité.  Au  temps  pallé  vne  eau 
proccdoit  du  coupeau  d’vne  môtagne  en  vn  village  prés 
1er  eaux  Corinthe ,  plus  froide  que  neige.  Georgius  Agricola 
très  froî-  récite  dedans  la  première  lieue  ,  ditte  inlana,  depuis 
Culme,  eftre  vne  eau  tres-froide,  quand  elle  femble 
bouillonner  &  eftre  en  ferueur.  En  Boheme  auprès  du 
lacaufe  Aeude  appcllé  Egrafuriofu  ,  pourcc  que  l’^au  feruentc, 
du  bruiSl  ventoufes  ou  de  froid  ,  ains  pluftoft  notable  du 

des  eaux  ro‘^nerre  ,  en  tombant  fait  vn  grand  bruit.  Scmbla- 
eir  delà*  blcment  apres  que  le  Rhein  a  palTé  hors  des  rochers  le 
fvitidité  Conftantienfis  auprès  de  Scaphufa  ,  il  tombe 

d' icelles  qu’on  l’oit  de  loing  de  mil  pas,  &  le 

bruit  femble  eftre  .p.  erquc  vn  tonnerre.  Car  lacheute 
d’enhaut  eft  la  caufe  du  bruit  des  eaux,  ou  la  fortie 
auec  impetupfitédes  lieux  eftroits  :  comme  les  neiges, 
le  marbre,  les  métaux  ,  l’air  froid  ,  le  mouuement  lou- 
dain  ,  la  cheute  d’enhaut,  &  (  ce  qui  eft  grand  j  la  mix.- 
tion  du  halinitrum  eft  caufedu  froid;eequeie  monftre- 
raycy-apres.  Mais  cette  frigidité  n’eft  perpétuelle  en 
aucunes  fontaines ,  comme  en  quelque  vilLigc  d’,.  fp:t- 
gnedit  Vefquera  de  Duero ,  auprès  du  grand  fteuue  Da¬ 
rius,  vne  temtainc  eft  loing  des  Ifles  fortunée',  dou- 
7c  parties,  loing  du  cercle  de  l’equinoxe  quarante  deux 
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parties ,  laquelle  fontaine  au  commencement  du  prin¬ 
temps  donne  de  l'eau, en  Efté  elle  en  donne  en  abondan¬ 
ce,  au  commencement  d’Automne  elle  commence  d’af- 
feiher,cn  hyuer  elle  demeure  fechc.  Blafiusde  Fillafrâ- 
ca  Médecin  Efpagnol  e(lime(car  il  aeferit  comme  cho- 
fe  à  luy  cxperimentée}que  la  profondité  du  canal  en  cft 
la  caufe,pourcaufe  de  laquelle  telle  fontaine  n’eft  afife- 
chée  en  Eftd  :  en  hyocr  elle  cft  euacude  par  les  chaudes 
parties  intérieures  de  la  terre.  Mais  i’ay  monftréquc 
les  parties  intimes  de  la  terre  fimplemcnt  ne  font  plus 
chaudes  en  hyuer  qu’en  Efté  ,  ains  feulement  en  ayant 
efgard  à  l’air.  Et  pource  que  l’eau  de  la  fontaine  prédite 
cft  très- froide, elle  participe  du  Halinitrû.  En  Efté  cette 
fontaine  coule ,  les  ruifteaux  procedans  des  montagnes 
quand  les  neiges  commencent  à  fondre  :  en  Automne 
elle  eft  fechéc ,  quand  les  eaux  ont  laiffé  de  couler  des 
montagnes  lous  terre  :  &  pource  elle  demeure  fccheen 
hyuerj  car  les  neiges  ne  fe  fondent  pour  caufe  de  la  ge¬ 
lée.  Cccy  eft  veu  prefque  general ,  que  les  fleuues  font 
plus  pleins  au  printemps  &  en  Efté,  qu’en  Automne, 

&  trop  moins  en  hyuer.  Cette  fontaine  cft  loingdc  ttsT*- 
vingt-mil  pas  de  F' agliad^lit ,  ville  trcs-renomméc.  Ü^ueurida 
recitent  vne  eau  faire  grand  bruit  en  Elboganum  ,  & 
eftre  d’vne  faneur  aigrette,  Ariftoteles  fait  mention 
vne  eau  jadis  auoir  efté  en  Sicanic  village  de  Sicile ,  de 
laquelle  les  habitans  du  lieu  vfoient  ptour  du  vinaigre. 

Quelle  inerucille  eft-ce?  l’ay  ouy  dire  qu’vne  eau  aefté 
trouuée  auprès  de  Rome,  en  la  maifon  rurale  du  car¬ 
dinal  Triuultius,  qui  eftoit  de  faueur  auftere ,  &  qu’elle 
eftoit  très- falubr€,& que  pour  cette  caufe  couftumiere- 
ment  on  la  tranfporte  loing ,  pour  en  mettre  dedans  le 
vin  à  concilier  &  acquérir  la  grâce  &  amitié.  Or  il  eft 
manifefte  que  la  faueur  auftere  eft  compoféed’alumen 
cuit  &  d’humeur  bien  temperé  ;  car  de  foy-mefme  elle 
eft  aftringcnte.  Et  quand  l’alumen  eft  meflé  au  vin ,  on 
eftime  qu’il  excite  les  dyfenteries.  Ainlî  ils  referent 
qu’en  Cardia  auprès  du  lacDafeylus,  au  lieu  qui  eftap- 
yellé  Camftis  alhus ,  que  l’eau  y  eft  plus  blanche  que 
laift  :  &  vne  autre  auftî  auprès  du  pont ,  par  lequel  on 
va  à  Vcldebourg.  Aucunes  eaux  font  qui  fentent  le  vin 
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comme  au  temps  iadis  en  Naxos,vne  des  Ifles  Cyclades 
en  la  mer  Egeum  ,  dont  parle  Propertius  àu  troifiefmè 
liure  de  fes  Elegies. 

'Pour  toy  T^xos  a  fleuues  famitreux. 

Dont  lagem  boit  comme  viris  amoureux, 
ÿhydro-  Quelle  merueille  eft  ce>  veu  que  Plinius  Si  Diofeori- 
ynel  fetouY-  referent  que  l’hydromel  fc  tourne  en  vîn  par  fuccef- 

ncenvin  fion  de  temps?  Ariftoteles  a  référé  la  caufe  des  faueurs 
far  fuc-  de  Peau  en  la  chaleur. Car  la  terre  cuite  mue, &  dône  la 
ce/Sion  de  faueurdel’eau. En  telle  maniéré  aucunes  fontaines  fem- 
temps  hlent  eftre  plaines  d’huilesjcôme  en  Saxonne, auprès  de 
Lacaufe  lanoble  ville  de  Brunaj& en  Suelfe auprès  de  Phofpital, 
desfamurs  auquel  eft  le  nom  du  lac  Degerfe  ;  &  auffi  en  la  valée  du 
de  L'eau.  luralfus.  Le  bitumen  fort  gras  en  eft  la  caufe  :  car 

Les  fontai-  certain  que  le  bitumen  contient  en  foy  de  l’huile. 
nés  plaines  Pourtant  quâd  l’eau  eft  feparée  de  l’huile  qui  nage  def- 
d'huile.  donne  vue  fontaine  d’huile.  ToutesfoiV  il  nfe 

Pourctuov  f^ut  croire  qu’elle  foit  toute  d’huile.  Quelle  merueille 
les  fontai-  donc, fi  auprès  du  tabernacle  d’Alexande  vne  fon- 

nesdiUil-  d’huile  Ibrt ,  comme  Arrianus  le  plus  véritable  de 
lent  l’hui-  Hiftoriens  le  referc:ou  fi  elle  fortoit  à  Rome  du 

temps  d’Augufte?Mais  (dis-tu)  telle  fontaine  n’elî  aihfi 
engendréeûe  ne  le  contredy,  en  ce  ne  faut  auoir  efgard, 
veu  que  i’ay  monftré  que  ce  peut  eftre  fait,  &  comment: 
car  ces  chofes  aduicnnét  raremét  &  en  peu  de  lieu,  dont 
elles  font  côme  prodiges  &  monftres  merueilleux,  quâd 
elles  aduiennent.  Aucuns  referent  telles  chofes  à  Dieu. 
De  ce  en  £lis,cité  de  Pelopônefus,  quand  les  cèdres  des 
facrifices  Olympiques  fe  tournoient  en  poix ,  circj  l’eau 
du  fleuue  Alpheus  eftoit  vne  chofe  conuertie  en  fiiper- 
ftitiun  &  reljgion,ce  qui  aduenoit  ainfi  pour  caufe  de  la 
grefle  qui  eftoit  en  l’eau.  Aucunes  eaux  font  acres  quafi 
Les  eau-  oppofites  aux  grafles  comme  de  Golnicius.  Vne  fera- 
letfrs  des  blable  ^raifon  eft  des  couleurs  ,  vne  eau  blanche  eft  à 
taux.  deux  lieues  de  Glauca  ville  de  Mifenetl’eau  rouge, com¬ 

me  en  Radera,  fleuue  de  Mifene  auprès  de  Radebourg  : 
&  au  temps  pafle.en  ludée  auprès  de  loppe  :  l’eau  verr 
de  au  montCarpatus  ,  auprès  de  Neufole  :  eau  bleue, 
commue  blaua  entre  Pehrium  &  Taruifium  :  &  mefme- 
mejiit  ils  referent  vne  telle  auoir  cfté  en  Thermopolis  : 

l’eau 
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polis  :  l’eau  eft  tres-noire  en  Allera  fleuue  <3e  Saxoue,  let  eau-. 
quâ4  elle  tobededâsVifurgis.Lesargillcs, mais  les  plus  fes  dts 
rares  &  menues  font  caufe  de  la  couleur  dei  eaux  :  car  couleurs 
l’argille  ëpailfe  ne  tiét  point  à  l'eau pource  eüe  ne  la  de  L’eau. 
teint  point.  Aucunes  eaux  auflî  muent  &  changent  la 
couleur, corne  le  Nil  deuient  fcc  auec  les  fcchetez, félon  Lesedems 
Theophraftus.  Aucunes  demeurent  entières ,  comme  le  eaux. 
Tybre.  Mefmt  raifon  de  différence  cft  aux  odeurs.  Au- 
cuncsfois  les  odeurs  des  eaux  ne  font  plaifantcs  ,  pour¬ 
ce,  comme  il  eft  dit,  que  rareiwcntla  terre  fent  bon.  Au 
temps  iadis  en  Elis  l’eau  du  fleuue  Auiger  fentoit  fort 
mal,  tant  que  non  feulement  les  poilfons,  mais  auflù  les 
hommes  en  encouroient  péril.  Et  auprès  de  Methon  en 
Mefl'ana  vne  eau  eftoit  tirée  d’vn  puits ,  laquelle  fentoit 
fort  bon-.car  l’odeur  refcioit  &  rej  refentoit  rtmplaftre 
cyzicenum.  L’emplâftre  cyzicenum  eftoit  conijiofé  de 
fafran,de  myrrhe,  &  de  la  racine  iris,ditte  flammula,  le 
tout  fentant  bon.  Il  eft  donc  manifefte  que  les  caufes 
contraires  appartiennent  aux  chofes  contraires, comme 
les  eaux  qui  fentent  bon  font  falubres  :  celles  qui  font 
puantes  ,  font  infalubres  &  mauuaifes.  Aucunes  eaux 
diuerfes  ont  la  vertu  de  produire  diuerfes  plantes,  &  ce  poduifent 
a  efté  obferué  par  raiion  perpétuelle.  Le  fleuue  Meâder  diuers  ar-> 
nourrit  lesbricresjdittcs en  Latin  myricseï  Afopus  fleuue 
de  Beotic  nourrit  le  jôc  des  racines  profondes,  &  le  Nil 
l’arbre  ditte  Pei  fîa.  Et  de  ces  choifes  il  fera  licite  de  c5-  ^*^i*‘* 
jeâurcr  la  force  des  eaux.  Aucunes  eaux  font  pefantes, 
aucunes  légères.  Toute  eau  qui  nage  deflusjnon  feule. 
ment  aux  fle'uues,  ains  aux  fontaines  &  puits, eft  la  plus 
legere,tefmoin  Ariftotelcs:ainli  que  celle  qui  eft  en  bas  ^^dife-^ 
eft  la  plus  pefante:  car  tellè  eft  là  raifon  dés  parties  que 
du  tout.  Toutes  chofes  pefantes  defeendent ,  les  legeres  eaux  félon 
tendent  en  haut ,  &  font  aux  deflus.  Strabô  récité  que 
l’eau  dufteuue  Euieus  eft  plus  legere  d’vne  drachme, 
c’eft  à  dire  ,  de  la  mefure  d’vn  faucier  ,  que  les  autres. 

Cetté  méfui;e,felô  la  doftrinc  de  Plinius,  eft  de  la  quin- 
ziefmç  partie.  Mais  des  nlcfur«  paflbns  aux  merucilles 
des  eaux  Aucuneseàuk  font  dç  tant  grande  torce  que 
elles  peuuent  conuertif  le  boisen  pierre.  Albert  le  Grâd  les  eaux 
réfère  que  de  fon  temps  fut  t'rouuée  vne  branche  d’ar-  s^ui  de- 
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bre  âuec  le  ny,  &  les  petits  oyfcletsen  lamer  Danicunl 
auprès  de  la  ville  Lubeccnfis  ,  Icfcjucls  oyfelcts  conuér- 
tiscn  pierre  auec  l’arbre  &  le  nyji  etcnoyent  cnçor’leur 
couleur  rouge.  Geoi  gius  Agricola  recite  qu’au  trait 
Elbogatius  auprès  de  la  ville  furnomméc  des  Faucéft- 
niers,  les  fapins  entiers  auec  l’efcorce  ont  cfté  muez  en 
pierre  ditte  pyritis.  Domitianus  Brufonius  dit,  non  par 
lè  tefmoignage des  autres  ainsde  fou  propre,  comme 
habitant  du  lieu,  que  les  fucilles&  branches  des  arbres 
lont  conuÈrties  en  pierres  àu  fleuue  Sylaris ,  qui  palTe 
auprès  du  bas  de  la  montagne  qui  eft  aux  champs  de  la 
ville  ditte  iadis  dcs  Vrfentins,  malmenât  appelléc  Cô- 
tarfium;  &  que  les  ercûrces  montrent  par  nombre  les 
ans  des  pierres.  Ainfî  les  goûtes  de  la  fontaine  Geotri- 
que(cenoni  eftimpoXé  du  vulgaire}  cfparfcsdeuicnnct 
pierres.  Et  en  Dacie  de  tepunum  l’eau  verfée  dedans 
les  feilles  ,  eft  conuertie  en  pierre.  Toutesfois  vnc  melâ 
me  raifon  n’eft  deitoutes  ces  conuei  fions;  car  les  eaux 
qui  muent  les  autres  chofes  en  pierres  ,  peuuent  efirc 
beües  feurcment,  caries  pierres  fongeufes,  rares  &  ca- 
uerneufes  font  engendrées  alentour  des  eaux"  chaudes: 
&  les  fontaines  qui  fe  congèlent,  par  lafroiduredeuié- 
nent  en  plaftre,  &  ne  fout  fans  venin:  car  lefroid  endur¬ 
cit  toutes  chofes  &  les  condenfe  en  pierres.  Pourtât  au 
canal'des  fleuues,  à  raifon  du  mouuement  çontinu  ,  qui 
eniportc  la  terre,  il  y  a  abondance  de  pierres  prefque 
toufiours,  fi  les  fleuues, ne  coulent  fort  lentement. 

Selon  Ariftoteles,  les  pierres  font  ainfi  engendrées  en 
là  meril’el^cume  eft  engendrée  de  la  collifion  des  ondes, 
laquelle  derechef  eft  amafiec  des  autres  ondes  ,  finable- 
niet  parla  falinc  fcchée,&  par  la  petite  arène  adiouftée 
t-lle  fe'éoudenfé  qn  pierre.  Etneantmqins  que  cecy  foit 
dit, feuleroiqt.des, pierres  engendrées  en  jamér ,  il  faut 
toutcsfqjs l’eptendre  de  toutes  les  pierres,cjui  prennent 
leur  origine, aux  eaux.  Car  àux,fleuues,torrés.&  fontai¬ 
nes  la  frigidité,  eft.p.u  lieu  l«,pier-' 

rcs.  La  (mine  tft  quelque  chaleur  ;  &  des  chaleurs,,  au- 
runcs  engendrent  en  feparant,  aucunes  en  amaÇlant 
les  vnes  &  les  autres  par  cçncoâiion.  La  chaleur  qui  eft 
cfi  amqPautjefl;  di^te  frigidité  i}npro,prçment,  car  félon 
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tSalcnuSjnê  n’eft  amaflc  en  l’homme  par  le  froid.  Pour¬ 
tant  cette  chaleur  cft  moindre,  que  la  chaleur  humaine 
ou  natqrellûjpource  nous  l  appcllons  higiùité.  Donc- 
ques  ce  font  choies  communes ,  que  les  pierres  foient 
engendrées  de  terre  menue  ,&  d’efeume.  Aux  torrens 
donc  ,&  aux  fleuues  courans  plufieurs  pierres  loin  en¬ 
gendrées,  pource  que  l’arene  y  eft  plus  menue, la  frigi¬ 
dité  plus  grande  ,  &  l’efeume  plus  abondante^  Or  il  cft 
manifefte  quel’efciime  eft  faite  delà  portion  de  l'eau 
la  plus  graffe  :  ainfi  les  pierres  viuent,  car  ainlî  font  en¬ 
gendrées  ^Ics  plantes.  Nous  deuons  cecy  à  Ariftotdes, 
^ui  nous  a  lailfé  les  femcnccs  de  tous  biens. 

Autre|s  merueilles  des  eaux  font.  Car  d’yn  rocher 
très-haut  auprès  du  mont  Cyllcnne  au  temps  paflé  vnc 
eau  proccdoit ,  qui  perçoit  tous  vàilfeaux  ,  &  feulcmét 
cftoit  licite  de  la  porter  dedans  l’ongle  d’vn  chcual  :  ils 
appelloyenfcétte  eau  Stygia  i  pouree  (ie  croy  )  qu’elle 
enupyoit  les  hommes  aux  enfers.  On  du  qu’Alexandre 
le  Grand  en  mourut.  Cette  eau  eft  ihefléc  aucc  le  fleu- 
ue  Chratin  j  apres  qu’elle  eft  defeenduë  par  ruiüeaux. 
Mefmcment  lofephus  luif  recite ,  qu  vn  flcuue  nommé 
Sabbaticum  eftoit  auprès  de  byrie  en  ludée  entre  Ar- 
Ces ,  &  Raphanes  villes  fubjcttes  au  Roy  Agrippa ,  qui 
eouroit  tous  les  iours  ,  excepté  le  Sabbat ,  dont  il  eft 
ainli  nommé  Sabbaticum;  ce  cft  référé  à  la  religion,  & 
entre  les  nûraclcs  par  l’impcrite  &  crédule'  multitude, 
qui  confifte  ,&  eft  fait  par  caufe  naturelle.  Car  non 
plus  d’eau  eftoit  alfemblée  ,  qu’elle  fuffit  à  iourir  pour 
ftx  iours ,  non  pour  le  fcptiefme.  Les  .hommes  ont  fem- 
blablé  caufe  aux  répétitions  des  fiéures..E.t:)«  monde  eft 
l’homme  grande 

Lcmouuement  &  laperfpicuité  font  ehofes  commit* 
hesauxeaukÿ  à  l’ether,  &  au  Ciel.  La  legercté,  pureté, 
tenuité,  le  mouuement  trefleger,  font  propres ,  Sc  con- 
uiennent  à  l’ether ,  &  mefmement  qu'il  eft  >  xempt  des 
qualiiez ,  non  toutesfois  dauantage  que  l'e  Ciel.  Pour- 
€c  qu’ils  font  plufieurs  getres  d’eaux,  1  eau  ne  peut 
auoirprefque  aucune  choie  commune.  Car  les  eaux 
font  de  la  mer  ,  du  lac ,  des  fleuues  ,  des  psluS  ,  &  ma- 
rets,  des  eftangs,  des  torrens,  des  puits ,  des  fontaine^j 
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aucunes  font  des  nuées,  de  tempefte,de  neige, de  glaccj 
aucunes  font  chaudes, aucunes  font  prifes  aux  cifter- 
'  nés.  Les  bonnes  eaux  font  des  fontaines  :  l’eau  de 
glace  débilité  le  ventricule, &  les  membres, comme  cel¬ 
les  de  neige,  &  de  tempefte  ;  car  celle  de  tempefte  def- 
cend  d’vn  lieu  haut ,  &  froid ,  elle  eft  toutesfois  moins 
mauuaife,que  l’eau  de  neige ,  comme  celle  de  neige  eft 
moins  mauuaifc  que  de  glace  :  l’eau  de  mer  eft  apte  en 
medecine.  L’eau  des  torrens  ,  dcsfleuues  légers,  &  du 
lac  (mais  l’eau  du  lac  moins)  engendre  vn  elpeced’hy- 
dropilie ,  qu’on  appelle  afeites.  Les  eaux  des  fleuues 
doux  comme  du  Nil,d’Eridanus,dit  le  Paud  ou  Tadus^dc 
les  eaux  du  Tybré  font  proches  aux  eaux  des  fontai¬ 
nes  :  l’eau  dupalu  &  marets  eft  mauuaife  :  celles  des 
eftangseft  pire:  l’eau  d’vne  lacune,  ou  folfe  de  bourbier 
eft  très- mauuaife:  car  outre  l'hydropifie ,  elle  engendre 
vne  hernie  tumeur  au  gofier  :  elle  fait  vne  mau-, 
uaife  difpolîcion  du  corps ,  elle  engendre  la  iaunilTe,  dit 
niorbus  regius,les  ficures,  &  rend  la  vie  briefue.  La  ver¬ 
tu  des  eaux  chaudes  n’eft  iimple  :  mais  i’en  ay  parlé  au 
Traiâé  de  medecine ,  comme  des  eaux  qui  font  aflem- 
blées  dedans  les  eifternes.  Les  eagx  qui  viennent  des 
nuées  ont,  commei’ay  dit, quelque  cliofe  de  falé,  &  de- 
my  putride.  Entre  toutes  efpcces  des  eaux  les  plus  lege¬ 
res  font  les  plus  feures ,  &  s’empuantiflent  le  plus  tarde- 
roent  :  car  elles  font  les  moins  humides,  &  font  les  plus 
cuites  de  la  chalcurcelefte:  dont  il  aduiêtque  tant  plus 
font  feches  ,  &  que  moins  aufti  elles  refrigeréntfear  el¬ 
les  fondes  plus-proches  à  la  fubftancede  l'ahOtsnt  plus 
elles  fontlegtuesj&tant  plus  difficilement  elles  fc  cor¬ 
rompent,  &  empuantiflent,  dont  elles  font  trop  plus  fa^ 
lubres,  &  faines  que  les  autres. 
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13  y  CIEL. 

LîVK^  niOlSlESUE. 

’E  s  T  affez  parlé  des  élemens ,  mainte- 
conuient  traifter  du  Ciel ,  Icqpel 
ou  foie  éternel ,  comme  pçnfe  Ariftote- 
lesjoufoit  en^endré,commceftime  Pla- 
to ,  ou  foit  fait,  comme difent  les  Theo- 
logiens  J  il  femble  auoir  diuerfes  fub-  •t'*/»»- 
llances:premiereniêt,pource  que  Albericus  V efputius  a 
déclaré  diligemipent  ces  matières  de  la  magnitude  des 
eftoilcs,  en  fa  tierce  nauigation  aux  Indes,  il  femb'le' à-  ^ 

uoir  trois  grades  eftoiles  dittes  Canopi ,  mais  non  clair 
^cs  :  la  première  diftante  du  ppl  Méridional  de  neuf 
grandes  ou  parties  &  demie:  &  la  fécondé  de  douze  :  la 
^iercediftante'dumpfmepol  de  trente-deux  parties, qui  dE^jf- 
eft  trelbrandc,  maisbrunctte.Côciliator  rcfercjappuyé 
iÇGutesfofs  fur  la  narration  des  autres.aucuns  aftres  eftrc 
illec  grands  &  peu  rcluifans^  tel  que  nous  auons  dit  cy 
deflus.Mefmement  Ptplomeqs,fair  mention  d’vn  Can®- 
pus  conime  d’vhe  eftoilç«  trev claire ,  toutesfoîs  il  ne 
deferit  la  magnitude.  le  penfé  tôutesfois ,  qu’il  eft  le 
dernier  des  autheurs  apres  Vefputius.  Cc  Canqpus  eft 
tres-cogneu,&  eft  "au  timon  de  Iabauirc:les  deux  autres 
plus  proches  du  pol  Méridional,  au  tenjps  paffé  îneo- 
gneuz,  font  îetnblables  à  petites  hué« ,  au  milieu  def- 
quelles  eft  viiè pfioile  ,  afin  cjuc  ces  petites  nuées  moHr 
ftrét  &  enfeignét,que  telle  partie  du  Cicl.çftla  plus  dé- 
fc ,  &  que  c’çft  le  cœur  &  aftenibléc  des  petites  eftoiles. 
Toatesfois,cÔnicCorfalus  Florentin,  &  Conzalus  Fer¬ 
nand  refcrent,laCroix,ditte  en  Latin  Crux,  diftante  du 
pol  Méridional,  de  vingt  parties  tournoyé  à  Tentour  du 
pol ,  comme  ï’ourfe  ou  chariqt  tournoyé  à  rentour  de 
nous  ,  mais  trop  plus  fplendide  8c  claire.  Outre  quatre 
eftoiles  référantes  la  figure  du  quàdrangule ,  femblent 
élire  auprès  dé  ce  pof  Méridional  :&  la  partie  de  la  croix 
Septentrionale  çft  diftante  du  pol  de  tréte  deux  parties. 
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Audi  vhe  cftoile  trerplcndide  eft  adioud'éë  à  la  croix,  à 
fin  qu’en  general  elles  foient  dx.  Seniblablement  les 
fliucrfes  couleurs  des  eftoilcs  ,  les  magnitudes  &  fplen- 
deurs,  audi  la  macule  de  la  Lune  tnonftrent  que  la  fub- 
ilancc  du  Ciel  eft  dluerfe,  &  inégalé.  &  qu’en  la  partie 
^tridionale  (ont  grandes  eftoiles ,  &  aucunes  fixes  non 
inferieures  en  clarté.  Car  la  plus  grande  Chienne  ditit 
Canis  cft  outre  le  cercle  equinoftial,leqiiel  combien  il 
luitj  chacun  peut  le  vpir.lî  eft  «fiâhifefte  que  Canopus 
eft  grand,  &  qu’il  eft  moins  diftant  du  polÀntarftique, 
que  de  trente  huiél  parties.  £ri  Alexandrie  tout  le  Ciel 
Quante  apparoit,  exceptées  feulement  41.  parties.  Caronco- 
fanh  du  gnoit  trop  plus  du  Ciel,  qüe  dé  la  terre ,  pource  que  Ife 
«c/ e/2  CO- Ciel  eft  pofé  en  haut  ,  &  eft  mouué  perpetuçlKment: 
gneuë,  pour  ces  deux  caufes  il  eft  prcfque  tout  cogiieu  ;  &  feü- 
îemctji.  grades  ou  parties  alentour  du  Pol  Méridional 
n’ont  cfté  cogneuës  à  Ptolomeus.  Pourtant  félon  lade- 
monftration  d’Archimedes  prefqué  par  vne'partié  de 
treize,ou  peu  moins  que  la  treiziéme  partie  cft  la  cho4 
incogneuë  de  la  cogneuë.  Seulemêt  donc'la  qoatorzié- 
nte  partie  de  tout  le  Ciel  eft  incogneuë  à  Ptôlomcus, 
Peut-eftre  que  quelqu’vn  demandera ,  pourquoy  la 
Lune  a  vnç  macule.  Maintenant  ie  ne  le  declarerayicar 
cy apres  ietraitteray'de  la  fubftaoce  de  laLune,du  môu- 
uenieht  du  Ciel,  de  la  grelle, neige,  bruine, des  ventSjde 
rouuerture  de  la  terrc,&  dé  larouféc  de  l’air.Icy  main¬ 
tenant  feulement  ie  reçitcray  ce  qdi  eft  general  quant  à 
l’hiftoire  du  Ciel,  pirenantlé  commencement  à  la  Luné, 
'  r-  .  pource  qu’elle  eft  la  plus  proche  de  nous,  de  laquelle  la 
lutnicre  nédèfpéûd  toute  du  Soleil,  comme  aucuns  l’c- 
Jî  toutes  &  beaucoup  moins  des  autres  efloiles.  II  eft  cer- 

efioHes  om  qu’aux  grandes  eclypfes  elle  eft  rouge  côiiie  quelr 
frofre  (jué  braficr  de  féu  :  &  .  de  eft  fa  propre  lumière  ,  mais 
mtere,  pource  que  lanuid  le  feu  femble  eftre  plusobfcur,& 
qiiçla  flamme apparbift  roiige  , quand  la  Luné  cft  t.ant 
loing  de  nous  aux  eclipfes,  il  eft  manifefte  qu’elle  a  la 
luràiçre  plus  claire  que  toute  flâme,  &  chandelle  ardâ- 
te.  Fein  donc  que  la  Lune  de  foy-mefme  ,  &  non  aydée 
des  rayons  du  Soleil,  eft  fémblable  à  yne  grande  flâhie, 
&  fort  claire  :  apres  penfe  combien  la  Luitt  aydéedu 


iht  Ciel. 

Soleil,  comme  quand  elle  eft  pleine,  eft  plus  claire,  que 
foy-mèfme  cftant  en  eclipfe  :  lors  tu  entendras  facile- 
;incnt  que  la  Lune  illuftrée  des  rayons  du  Soleil, ell  plus 
fplendide,  &  plus  claire  que  le  Soleil, en  forte  que  l’œil 
de  l’Aigle  qu’on  dit  feurement  regarder  le  Soleil, n’qfe 
la  contempler.  Derechef  fay  la  comparaifon  d'içelle  à 
la  (plendeur  duSoleil,certainement  il  eft  patent  &  ma- 
niWfte,queleditduHrQpheten’eftfaux.  Le  Soleil, la 
Lune  ,  &  les  cftoilles  auront  le  fextuple  ,  &  fcptiefme 
partie  de  la  lumière  en  ce  iour,quand  iU  ont  au  Ciel  la 
lumière  claire  ,  &  fécondé  trop  plus  grande  du  fextu¬ 
ple,  qu’elle  n’eftveuë  ic  y.  ’ 

Toutes  chofes  doneques  qui  font  au  deflus  de  l'E¬ 
ther,  reluifent  tant ,  que  fi  nous  eftans  illec  au  ten^ps  de 
reclipfe  regardions  là  Lune  ,  ayans  les  yeux  attè|itiue- 
rnent  tournez  vers  elle ,  pour  càufe  de  la  fplendeuî-  nous 
ferions  prefque  aueugl'ez  ,  non  moins  que  de  (ierges 
fefplendiflans  innumcrablement  allumez.  Mais|pour- 
çiuoy  lès  cftoilles  fembrénr‘^lleseftinccler?  Pourte  que  cfloiles 
cnce;ndu  que  la  fùbftànce  du  Cfel  eft  tres-rare ,  fcluucnt  f^’vhlfem 
les  rayons  vetiàns  à  nous  ,  font  toufiourscntrcrqmpus 
pendiculaircment;  Opurce  quand  l’air  eft  mouué  j  com¬ 
me  les  pierrès  femb^ent  trembler  4mÉçnd  du  flcuue  à 
çaufe  du  mouuemen’t  de  rcàù  courante Vainfi  les  eftoil- 
lesfemblent  eftinceler.C’eft  cequieft  dit^inceler.aux 
lumières.  Les  planettes  &la  Lune  n’eftincellcnt  point, 
peurce  que  leurs  ràyons  viennent  &  defcendent  iufqu’à 
nous  par  vertu  robufte  ;  &|font  plus  proches  denous 
que  les  eftoiles  fixes.  Il  eft  manifefte  qu'il  eft  ainfi, 
pourtant  que  quand  elles  eftinceLent  dauâtage  ,  &  aufli 
les  planettes  qui  n’ont  couftume  d’eftinccler ,  elles  pre- 
dtfent  le  vêtfutur.Carlcmilieude  l’air  qui  eft  en  haut,  Inàkt  dti 
quand  il  eft  agité  vehementement ,  fait  qu’elles  feia-  •ventjtt- 
blènt  plus  cftinceler  Sc  plus  frçquentement.  Entendu  tm. 
que  Mars  eft  quelque  peu  obfcur  oc  rougç,  il  cftincelle, 
principalement  à  cciix.qüi  ont  là  veuë  dçbile.Et  ce  con- 
oient  à  la  raifon,qu'e  ceux  qui  put  la  yepe  debile/e  per- 
fuadent  que  les  eftoiles  eftincellent  dauàntage.  Par 
nicfnic  raifon  les  eftoiles  qui  fontoutre  le  cercle  equi- 
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noftial  eftiiicelleiit  dauantage  ,  pourtant  qu’elles  font 
plus  remotes.  Donc  la  plus  grande  Chienne ,  ditte  Ca- 
nis,qui  dcuroit  moins  eftinceler  pour  caufe  de  la  fplen- 
dear,eftincelle,plus  pour  caufede  fa  magnitude,  enten¬ 
du  qu’elle  eft  fort  rcmote.  AulTi  tu  verras  les  eftoiles 
plus  eftineder  en  vne  partie  du  Ciel  ,  moins  en  l’autre 
partie,  peu  Vu  coupeau  :  &  celles  qui  moult  refplendif- 
fent  &  font  grandes  &  proches  de  chaque  pol  rcarillec 
l’air  eft  mo^ns  mouué,  &  n’y  font  aucuns  vents.  Celles 
qui  font  loing  de  nous  auprès  du  cercle  equinoâial  l’e- 
fliiîçcllent  grandement  ;  car  l’air  y  eft  mouué  legere.- 
nicnt ,  &  font  petites  ;  &  principalement  elles  eftincel- 
lentjîfi  en  cette  partie  le  vent  fouffle  en  haut. 

Par  mefmes  raifons  elles  fem- 
blent  eftre  trop  plus  petites  & 
plus  hautes  qu’elles  ne  font.  Par 
faifon  contraire  les  pierres  &  les 
poiiTons  femblét  eftre  plus  grands 
qu’ils  ne  font,  8c  toute  eau  plus 
petite  quand  on  la  regarde  à  co- 
ftd ,  eft  éftiraée  moins  profonde. 
Pour  cette  caqfe,  aucuns  n’yad- 
uertiflans,  Sc  deçeus,  ont  çncoum 
le  péril  de  fubraerfion.Pour  caufe 
de  cecy ,  8c,  d’autres  chpfes  qu’il 
conuient  dire,  monftrons  où  font 
les  chofes  qui  feint  veuës,  &  en 
quel  lieu  elles  femblent  eftre. 
.. 'Toute  chofe  donc  qui  eft  veuë, 
3  apparoit  eftre  illec  où  eft  le  droit 
n  cours  8c  addreflement  de  la  chofe 
q  veu  ë,vne  ligne  adreffe'e  fur  le  mi- 
lieu  ,  qui  eft  la  caufe  de  voir ,  p^ir 
laquelle  ligne  la  chofe  eft  veuë,  laquelle  auftl  tend  touf- 
ioursdelachofe  veuë  à  l’œil.  Premièrement  donc  que 
Toeil  foit  en  A, 8:  la  chofe  en  B, lors  en  vn  mefme  moyen 
li  fera  veu  en  fon  lieu  :  car  la  ligne  perpendiculaire  & 
drpitte  eft  femblable  à  la  ligne  qui  vîpnt  à  rœil.. 


du  Ciel.  9^ 

Dcrcchefjque  l’œil  A  foit  en  l’air, 

B  la  dhofe  vcuë  foit  en  l’eau,  &  foie 
perpendiculaire  à  l’air  B  E  ,que  la 
ilroitte  ligne  BEA  foit  flefehie  de 
la  perpendiculaire  vers  l’œil  par  F, 
afin  que  B  F  A  foit  fait ,  que  C  F 
foit  produit  en  D  ,  ainfi  B  f^era  veii 
en  Ç  :  la  profondité  donc  de  l’eau 
D  É  feulement  fera  veuë.  Derechef 
vnc  eftoile  D  foit  au  Ciel ,  tout  ce 
qui  eft  fur  E  F  foit  le  Ciel ,  la  ligne 
perpendiculaire  foit  D  E  ,  le  rayon 
qui  dircélemcnt  procédé  D  F  G  , 
quand  il  pariiient  à  F  le  milieu  den- 
fe,  c’eft  à  dire  à  l’air  ,  il  eft  flef- 
chy  vers  le  perpcndicule,dit  Gathe- 
tos  en  Grec, que  D  F  A  foit,  par  Icqucli’œil  A  voitl’c- 
ftoilc  D  :  que  A  F  donc  foit  produite  direâement,  &  D 
fera  vçuë  en  B,fçauoir  eft, ou  le  perpendicule ,  ou  ligne 
perpendiculaire  D  Es’eftend  de  la  chofe  veuë  vers  le 
■milieu,  &  la  ligne  aufli  B  F  A  foit'produite ,  quand  elle 
eft  dirigée  de  la  part  qui  touche  à  l’œil ,  c’eft  la  partie 
A  F  touchant  l’œil.Tu  diras,  Les  eftoiles  femblent  eftre 
trop  plus  prés  qu’elles  ne  fonf.Si  ce  que  les  Aftrologucs 
difent  de  la  magnitude  d’icçlles  eft  yçay  ,  elle*  ne  font 
plus  hautes  qu’elles  fcmbient.Ie  confeflfe  qu’on  lesefti- 
me,  eftiie  plus. présumais  par  autre  eaq(e;fçauoir  eft ,  que 
i’efpacc  moye  d’entre-nous  &  icelles  n’eft  comprisrpour 
Cf  tte  caufe  par  raifon  contraire,toutes  les  eftoiks  quand 
jeldes  fq.leuent  Si  fe  cquchcntjfemblent  eftre  plus  gran-‘  éjîoiles 
dès  qu’au  milieu  du  Çiel  ,  ppurce  que  la  grandeur  de 
terre  intcrmediantç  fait.que  l’œil  efticne  qu’elles  foient  1’^"' 
plusdoing,  &  pourtant  eftre  plus  grandesjcarla  raefure  gf<*»des  en 
d’yne  tour  eft  iugée  plus  grande  par  l’œil  comprenant 
la“  diftance  d’icelle ,  iaçoit  que  raune&  mefure  faceen  &  coucher 
l’œil  l’angle  plus  petit/  Pourtant  donc  les  Aftresfem-  î"  enau- 
blent  eftre  proches ,  pource  qu’il  n’y  a  de  corps  moyen-  tretem^i. 
nant  entre  elles  &  l’œil ,  duquel  corps  l’œil  puiffe  com- 
prédrelalongitude:&  pource  on  Ifes  cftime  eftre  loing, 
çofnbien  que^çonsimc  ;’?.y  dit, la  raifon  du  corps  moyen- 
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nant  monftre  qu’elles  font  plus  hautes.  AiifTi  «jueles 
dloilcs  femblenteftre  plus  grandes  en  Orient  &  Occi¬ 
dent,  la  denfitd  &  cfpaiflcur  de  l’air  en  eft  caufe  ,  noq 
«lie  en  quoy  nous  fommcs,  ains  qui  eft  loing  de  nous. 
Çe  nous  en  doit  eftre  yn  argument , qu’au  tenips  nébu¬ 
leux  les  cftoiles  femblent  eftre  trop  plus  grandes  ;  &  ce; 
ne  pourroit  eftre  s’iladuenoit  pour  caufe  de  la  feule  di- 
flancc. 

Prie  viens  par  exemples  à  la  nar¬ 
ration  du  lieu  où  la  chofe  femble 
eftre.  L’œil  foit  A  ,  la  chofe  veiic 
B ,  le  miroir  G  D  ,  la  ligne  perpen¬ 
diculaire  B  F  foit  tire'c  à  la  fuper- 
ficie  du  miroir ,  en  entendant  que 
elle  foit  eftenduë  ,  car  il  n’eft  necef- 
faire  qu’elle  touche,  &  que  B  E  foit 
tirée  reflexe  vers  A  ,  en  forte  que 
l’angle  B  E  C  foit  égal  à  A  É  D  :  car 
ce  eft  neceflaire  en  toute  réflexion 
du  rayon  faiéle  par  le  miroir  de 
quelque  gerre  qu’il  foit  :  la  partie  donc  reflexe  A  E 
eftànt tirée  qu’elle  foit  eftenduë  iufquesàF.&Bfem- 
blera  eftre  illec ,  auquel  confent  l’cxpericnce.  Mefme- 
mënt  en  vn  miroir  creux  CD,  duquel  le  centre  eft  E, 
la  chofe  qui  eft  veuë,foit  mife  en  B ,  par  le  rayon  B  C  A 
reflexe  vers  l'œil ,  il  eft  manifefte  que  la  ligne  perpen¬ 
diculaire  fera  B  B  F,à  laquelle  A  C  reflexe  fe  rencontre 
au  poinâ:F:&icy  feralc  lieu  où  A  feraveu  de  l’œil  eftre 
B ,  c’eft  à  dire  la  Chofe  qui  eft  veuë ,  dont  il  aduient  qiie 
Bn’apparoifleenF  au  droit  de  foy  ,  comme  en  la  pre¬ 
mière  figure.  Car  icy  fouùent  F  fera  veu  au  droit  de  B 
poarce  que  l’œiliugeà  la  compàraifon  de  quelque  plai¬ 
ne  O  K  fuperjacënte  au  miroir  :  &  toutesfois  le  poinét 
F  &  le  perpendicula  eft  pris  du  poinft.  Et  que  l’œil  ne 
vbit  ne  comprend. 


du  Ciel.  g  . 

Derechef  que  G  foit  ce  qÙi 
iF  eft  vcu  au  miroir  creux ,  &  la 

V  ^  ligne  perpendiculaire  G  E  F 
\  '  fera  ncceflaircnient ,  &  par  le 

\  rayon  G  D  A  reflexe  jfoit  vcu 

\  de  l’œil  A  :  le  rayon  donc  A  D 

_  fcrthcontreraau  perpcndicule 

en  H  :  pourtant  la  chofe  fera 
\  veuë  enH,  &  ainficn  l’airou- 

miroir  :  &  éft  chofe  ad- 

mirablè  ,quitoutesfoiscorifent 
'  âcxperience.  Mais  nous  voyons  ^o*^***^ 

Ces  chofes  trop  mieux  cftre 
G  faites  aux  grands  miroirs  ,  en 

forte  que  la  chofe  eft  fembla- 
ble  à  vn  miracle.  Auitî  ce  eft  fait  aux  autres  efpeces  de 
ihiroirs  ,  comme,aux  connexes ,  ou  gibeus ,  ronds  &  co- 
iomnaires.  Vn  plus  grand  miracle  eft  adjouftdaumi- 
racle  ,  quand  la  chofe  qui  n’eftjeft  veuë  en  rair,rimita« 
tion  des  cfprits  propofe'e,  conime  Vitelliol’a  enfciçné, 
duquel  i’cxpbferay  la  raifon  cy-apresj  quand  ie  traitte- 
ray  de  la  clarté  &  de  la  lumière. 

Afin  donc  que  ie  vienne  ^u  dernier 
r  /  gerre ,  derechef  qu’vn  miroir  con-. 

^  /  uexe  C  D  foie  propofé  ,  &  l’œil  A, 

D  &lachofevcuëB,lc  pcrpendicule 
s.  ^  B  C  D  E  foit  au  centre  du  miroir, 

&  le  rayon  reflexe  A  F  G  fc  ren- 
/  j/'\^  contre  à  lay  en  B.  Vne  mefme  rai- 
'  / /  \  fon  monftrc  le  lieu  de  la  chofe  aux 

//^  \  niirois  colomnaires  ,  &  de  figure 

d’vne  pomme  de  pin  ,  ditte  Cornu. 
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facile  de  cognoifirc  la  caufe  pourquoy  les  eftoilesj 
quoy  qu’elles  femblent  cftre  plates  ,font  toutesfois  rô¬ 
des  :  car  la  ligne  qui  du  poinél  D  eft  dirigée  à  l’œil  A, 
n’eft  moindre  que  la  ligne  B  A ,  ny  aulTi  C  A  ,  fiuoncn 
vnelignexiui  eft  moindre  que  D  E  ;  de  ce  il  aduient  que 
Vourejuny  1^  ligne  D  E  n’a  aucune  comparaifon  à  D  Ajpour  caufe 
i’f  ifidiles  la  trop  grande  hauteurdes  eftoiles  ;  pource  donc  aa- 
roJ.es  fem-  cunc  différence  n'eft  cogneuc  entre  AB&AC&AD, 
bUnt  ejïre  parquoy  toutes  fembleront  eftre  érigées  d’vne  mefmc 
fUtes.  fnperficieiB  C  D  donc  femblera  eftre  plate;&  ainfi  tou- 
Lei.efloiles  chofes  rondes  femblerôt  de  loing  eftre  plates.  Main- 
/àwgr^îw- tenant  il  faut  monftrer  généralement  que  les  eftoiles 
des  font  tres-grandes ,  &  qu’elles  font  diftantes  de  nous 
loin^  de  grandement ,  dont  on  cognoift  qu’elles  font-tres-gran- 
noiis,  des.  Quand  donc  deux  lignes  A  B  &  AG  font  produi¬ 
tes  d’vn  mefme  poinft  A  ,  Scelles  font  égalés  ,  &deux 
égalés  F  B  &'F  D  font  diuife'es,&  aufti  deux  égalés  à  el¬ 
les  GE&GC&BC&F  G  feront  tirées,  D  H,EK,FL 
&  G  M  font  les  perpendiculairesjles  i.  angles  L  &  H  fe- 
rot  égaux, pource  qu’ils  font  droks:fembîablemét  B  E  L 
&F  D  H  font  drpitres, pource  que  D  H  &  F  L  font-equi- 
diftantes:&  la  ligne  C  D  oppofîte  au  droit  eft  égalé  à  la 
digne  F  B  oppofiteau  droit, parquoy  B  L  eft  égalé  F  H, 
&  par  mefme  raifon  M  C  eft  égalé  à  K  G.  Ainfi  donc  veu 
que  B  C  eft  plus  grande  que  F  G, comme  il  appert  de  la 
quatriefme  demonftration  du  fixicfme  iiure  des  Ele- 
mens  d’Euclidesjil  aduiendra  que  B  C  feulement  puifle 
eftre  augmentée,&  que  B  L  &.  M  C,  fefquclles  demeu¬ 
rent  toufiours  égalés ,  foientles  moindres  en  la  compa¬ 
raifon  de  la  diftance’,  laquelle  comparaifein  eft  donnée 
par  minime  quantitédorsdonques  par  latroifiémcfup- 
pofition ,  la  différence  latente  &  cachée  F  B  &  G  C  fe- 
rontreceu^s  comme  equidiftantesiVitellk)  s’eft  efforcé 
de  monftter  &  enfeigner  cette  differcncejlaqucUc  il  n’a; 
— '  déclarée , admettant  finablement.plufieurs  erreurs:  & 
s’eft  efforcé  de  monftrer  ce  qui  eft  faux,  fçauoir  eft,  que 
B  L  eftoit  moindre,quc  F  H,  ce  qqi  eft  faux  :  car  comme 
i’ay  monftré  ,  elle  eft  égalé  :  &  de  cette  equalité  B  L  a 
moindre  comparaifon  à  B  C,^que  F  H  &  F  C  :  &  ce  faÆti 
à  la  demoaftration  de  ce  propos^ 


CteU  5  J 

Quand  donc  leSoeiljOU  laturtCjOü  âu*. 
tre  eftoile,  fait  fur  la  terre  l’ombrç  pref- 
que  égale  à  la  chofe  veuë,ou  au  bois  qui 
eft  oppqfite  aux  rayons  du  Soleil ,  foie 
que  les  rayons  procèdent  d’vn  poin(fl, 
ou  de  tout  le  corps ,  cette  monftratioti 
permutée  il  eft  appertque  la  proportion 
de  la  hauteur  à  F  G  ,  eft  incomparable. 

Entendu  donc  que  ce  aduient  aux  hautes 
tours ,  &'grandes  montagnes ,  il  eft  ne- 
ceflaire  que  les  lignes  F  B  &  G  C  foienc 
equidiftantes:parquoy  la  hauteur  de  l’e- 
ftoilé  A  eft  tres-grandc;l’eftoile  donc  eft 
tres-grande ,  qui  eft  veuë  de  tant  loing 
fous  la  magnitude  que  nous  voyons.  Et 
par  la  raifon  déduite  par  l’ombre  de  la 
terre  aux  eclipfes  Ju  Soleil,  le  diamètre 
eft  des  parties ,  par  lefquclles  le  diamè¬ 
tre  eft  deuxjvnze  ;  parquoy  entendu  que 
ledianîietredc  la  terre  eft  de  dix  milliers 
de  pas,  le  diamètre  du  Soleil  fera  douze 
fois  cinq  milliers  de  pas,  c’eft  à  dire,  les 
pas  feront  de  cinquante-cinq  mille  fois 
mille.  Or  la  proportion  du  corps  du 
Soleil  à  la  terre  qui  eft ,  de  foixante-  - 
neuf  prifes  des  huiâ  parties  à  vn,  le  cir-  -r  j 
cuit  du  grand  cercle  eft  de  milliers  de 
pas  175x50.  le  diamètre  delà  terre  à  la 
comparaifon  du  diamètre  delà  Lune, eft  ^  ’ 

la  proportion  dé  17.  a  5. pourtant  le  corps  de  la  terre  cô-  ,  !  ** 
tient  le  corps  de  la  Lune  trente-neuf  fois,&  outre, deux  ^*"1” 
tierces;  Le  diametre  de  la  Lune  eft  de  pas  1^41.  le  cir-  *  ^  **'^’^** 
cuit  du  grand  cercle  eft  de  millier  de  pas  9164.  La  hau-  hau- 
tear  d’iceux  par  la  demonftration  de  Ptolomcus,eft  tel-  ^tùr  dit 
le  :  la  hauteur  du  Soleil  depuis  le  centre  .de  la  terre  eft  Soleil  de 
de  milier  depas  ifooo50o.  &  la  hauteur  de  la  Lune  de- i^„e 
puis  ce  mefme  centre  eft  de  millier  de  pas  3x0835.  Aufli  efig-Jfj 
les  coings  de  l’ombre ,  nommez  Coni ,  depuis  ce  roef-  U 
me  centre  font  de  millier  de  pas  mille  fois  trois  cens 
quarante  mille.  Dont  en  deduifant  millier  de  pas ,  cinq 


Le  troifiefme  Lime 

fois  mille  pour  le  femiÜametre  de  la  terre  par  chacune 
des  diftançesdu  Soleil ,  &  de  la.Lunc  demeureront',  & 

,  aufli  lés  coings  de  l’ombre  depuis  la  fijpc:  ficie  de  la  ter¬ 

re,  ou  depuis  nos  yeux.  Semblablement  la  diftancedu 
Soleil  à  la  Lune,qpand  le  Soleil  eft  en  eclipfc ,  ou  plu- 
lloftla  rotondité  Solaire  diftante  delà  rotondité  Lunai¬ 
re, fera  de milierde  pas  d‘ltaliques(cardc  ceux-ei  eft  no- 
ftre  propos)  cinq  foismille  lix  cens  fois  oftante  &  qua¬ 
tre  mille,  &  outre  167  Cecy  eft  admirable, qu’il  femble 
que  Philippes  Melandhon  ait  cogneuque  du  temps  de 
Ptolomeus  ,  &  d’Hiparchus  le  centre  du  Soleil  cftoit 
loing  du  centre  de  la  terre  par  14.  diamètre^  delà  terre, 
auecli  cinquierrae  partiCjOu  demiHierde  pas  141000. 

Lit  hm~  maintenant  reulement  eft  loi  ig  de  18.  diamètres  delà 
tmr  du  terre  ,  &  dç  deux  parties  de  cinq ,  ou  de  millier  de  pas 
Soleil  efi  184000,  depuis  le  mefme  centre  de  la  terre.  C’eft  vn  ar- 
ntoindre  gumént,  que  le  monde  fc  vieillit.  Mais  raifon  en  peut 
quautêfs  eftre  déduite,  ou  pour  la  variété  des  inftrumens,  ou  pat 
fa^é.  ladifpofitiofi  du  cercle  Solaire  ,  ou  par.  l’obfcruance  des. 

équinoxes ,  qui  a  diuerfité  pour  caufe  des  lieux  ,  ou  dé 
la  grandeur  du  Soleil ,  pour  laquelle,  i’equinoxe  eft  fait 
plus  léger  que  l’on  eftime. 

Apres  que  cecy  a  efté  bien 
obferué  deplufieors  on  l’a  ré¬ 
féré  à  la  magnitude  du  So¬ 
leil.  Dont  le  Soleil  eft  A  B, 
fon  centre  eft.  C  ,  la  terre  eft 
DE,  fon  centre  eft  F ,  la  li¬ 
gne  touchante  le  Soleil  &  la 
terre  ,  eft  G  H  M  ,  Je 
coing  dit  Conu!  ,  cft  M. 
Pourtant  donc  que  G  H  lou¬ 
che  le  Soleil  &  la  terre,  Jes 
angles  G  &  H  feront  droit- 
tes  :  parquoy  G  C  fera 
egalement  diftante  de  F  H, 

_  &  pource  la  portion  de  C  B 

fluslong  eftfemblable  à  la  portion  de  HE,  Si  donc  la  propor- 
que  lu  tiondeCBàE  E  eft  cogrieuë  .  aufti  la  proportion  de 
rtuiSi.  C  G  à  F  H  fera  cogneue  ,  &  ainfi  de  G  M  à  M  H  ,  &  dp 
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CMàMF.  Et  pourcequeCM  eft  fuppofee  eftre  co- 
gneuë  en  la  comparaifon  â  E  H,&  C  Gj&  H  angle  droit 
eft  cbgncUjG  A  &  G  F  fer6t  cogneuëSj&  l’anelc  G  C  t* 
fera  cognu  :&  pourcc  G  C  B  fera  cogneu,auflî  Ta  portion 
E  H  fcmblablc  â  G  B  :  pour  cette  caufe  l’exccz  du  iour 
fera  autre  II.  heures  au  temps  de  l’cquinoxe  ;  cap  que 
E  N  foit  double  pour  caufe  de  D  L  ,  Tare  L  D  E  H  fera 
cogneu.  Donc  iouxte  cecy  fpit  mifeC  B ,  ou  G  C,  cinq 
ferôt  auec  le  demy  ,FEj&  F  H,c’cftj&  F  C  1100.  &  C  M, 
1468.  parquoy  G  M  fera  des  parties  1467. &  minutes 
de  fécondes  13.  M  H  donc  fera  des  parties  1^7.  de  minu¬ 
tes  ps.de  fécondés  jj.lercfidu  donc  G  H  fera  des  parties 
iiss-de  minutes  js>de  fecoirdes  j  ©.Donc  G  FÎ  feront  des 
parties  iis9-de minutes  ps-de fécondés 31.de  tierces.30. 
Pourtant  le  triangle  C  F  G  a  vn  cofté ,  qui  eft  C  F  de 
parties  iioo.lc  fécond  cofté,  qui  eft  F  G  ,  eft  de  parties 
1199.  de  tninutes  59.  de  fçtondesJi.  de  tierces  jo.  Le 
troifiéme  cofté  qui  eft  C  G,  eft  de  parties  p.  de  minutes 
50.  11  eft  donc  manifefte  ,que  F  C,  &  F  G, font  prefque 
egales,&  que  la  proportion  de  l’vne  &  de  l’autre  à  C  G, 
cftjcoipmc  de  dedeux  vnziefmes  à  vn. 

Qu’vn  cercle  donc  foit  mis  alen¬ 
tour  du  triangle  C  F  G, il  eft  manife¬ 
fte  que  le  diamètre  F  N  tombera  ait 
milieu  ,  &  feparera  C  G  par  parties 
égalés  en  O  pour  caufe  de  l’equalité 
de  F  C  ,  &  F  G  ;  Pourtant  le  quadrat 
Go  oftc,quieft  dey  9  du  quadrat 

iS 

F  C ,  le  quadrat  F  O  demeurera.  Qni 
eft  donc  le  cofté  de  ce  quadrat  ?  C’eft 
FOjquî  eft  des  parties  1i99.de  minutes  p9.de  fecôdes  49. 
Auec  ce  quadrat  diuifé  C  O,  qui  eft, comme  i’ay  dit,  de 
7  N,  des  minutes  Ojdefccôdes  13.  parquoy 

toute  la  ligne  F  N  eft  départies  laoo.  des  minutes  o,de 
fecôdes.ii.De  toutes  nous  ofterds  ces  chofes  pour  caufe 
de  ladifFeréce  infenfible,&  demcureraFEdespart.iijp. 
de  minu.p9.de  fecôdes  37.& CG  départies  p.de  minutes 
}o.  La  ligne  donc  F  N  déduite  en  parties  1  xô.  £(  par  le 
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nombre  diulfé  en  dix  ,  fera  faide  F  C  de  parties  ii6.  de 
minutes  59. de  fécondes  58.  LW  donc  F  C  eft  de  par¬ 
ties  179.de  fécondés  o.  C  N  donc  eft  de  parties  o.  de  mi¬ 
nutes  14.  de  fécondés  o.  Part^uoy  C  G  eft  de  parties  o. 
de  minutes  48.  de  fécondés  o.  Peux  arcs  donc  D  L  & 

E  H  font  c'gaux,ou  femblables  à  cettuy  F  C  :  car  ils  font 
diiples  à  l’arc  B  G  auquel  C  G  eft  icy  duple,pource  qu’il 
eft  en  la  circonférence.  Donc  tout  l’arc  L  D  E  H  eft  de 
parties  i8o.  de  minutes  48.  de  fécondés  o  ,  &  pource  en 
l’equinoxe  le  iour  eft  de  douze  heures ,  de  minutes  f.  de 
fécondés  iz.  &  la  nuidl  eft  d’ii.  heures ,  de  minutes  56. 
de  fécondés  48.  Et  ainfitoufiours  fous  l’equinoxe.  Et 
lors  l’equinoxe  nous  fera  le  iour  de  deuant  que  le  Soleil 
entreau  commencement  du  ligne  Arics  :  aulTi  le  lende¬ 
main  ,  &  le  troifiefme  iour ,  que  le  Soleil  entre  au  com¬ 
mencement  de  Libra,  c’tft  à  dire,  le  8.  iour  de  Mars ,  & 
le  ly.de  Septembre.  Ce  conuient  tres-bien  aux  expérien¬ 
ces.  Et  fi  la  région  eft  quelque  peu  efleuée ,  comme  aux 
hautes  montagnes,  ce  iour  antccede  tant  l’entrée  du  So¬ 
leil  au  commencement  d’Aries ,  que  la  raifort  Agrono¬ 
mique  fcmble  eftre  faufle.  Aufli  le  iour  eft  plus  long  dé 
deux  parts  que  la  nui<ft  ,  le  iz.  iour  de  luin.  De  noftre 
temps  lé  premier  iour  de  l’equinoxe  eftdu  lo.  iouj-  d« 
Mars:  ce  iour  fera  plus  long  qvïe  la  nui<5t  de  6/ minutes. 

Outre  ces  chofes  eft  adjbùftée  la 
collifion  de  la  lumière,  dé  làquel- 
le  nous  traitterons  cy-apres. 

Pourquoy  la  Lune  reçoit  diuer- 
fes  figures  ,  &  toutes  les  autres 
cftôilesfont  perpetuellcmet  ron¬ 
des  ?  Change-cUe  fa  figure  pour¬ 
ce  qt|’ell(?  eft  opaque ,  &  efpaiffe, 
&  que  fa  Junniere  propre  eft  plus 
imbécile  que  la  îumiere  du  Soleil, 
en  forte  qu£‘de  la  part  où  éllc  n’eft 
en  lumière  du  Soleil ,  elle  eft  ca- 
chée,&teUe  partie  femblé  défail¬ 
lir?  Auïfic’eft  le  propre  ac  laLuna 
d’auoir  vne  maculé  j  donta  efté 
vne  grande  queftion  aux  anciens: 

plufieurs 
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plufîeurs  eftimans  la  tune  eftre  participante  la  natu¬ 
re  cletncniairc  ,  &  pour  ce  eftre  maculée.  Aucuns  cftil 
tnenc  que  c’eft  l’image  de  l'OceanjOU  de  la  rotondité  de 

la  terre  reluifante  comme  d’vn  miroir,  ^antà  moy,lî 
elle  eft  vu  corps  éternel ,  ie  nie  qu’elle  (bit  participante 
demortalité.  Et  aucune  elpece  ou  image  ne  peut  eftre 
veuè  de  tant  loin  en  vu  miroir.  Doneques  ou  clic  m®n- 
jftre  la  macule  par  la  part  j  ou  elle  çft  par  voye,  ainfi  que 
aux  miroirs ,  quand  le  plomb  eft  ofté,où  totalement 
elle  eft  la  fin  de  l’afpeft  :  car  quand  elle  veue  cri  ync 
iricfrae  partie, la  Lime  ne  peut  eftre  illec  parvoyc,fi  elle 
u’éft  tournée  par  quelque'mouuemént ,  en  forte  qu’elle 
retourne  en  vne  mefme  image  par  le  mouuement  coni- 
tratre  du  petit  cercle,  &  de  l’ecccn trique.  Or  s’il  eft  vné 
fin  de  la  veuë,  pourquoy  n’ eft  il  en  autre  part  de  la  Lu¬ 
ne  ?  Ce  n’eft  donc  de  merucille ,  fi  cette  doute  ch  a  faf- 
ché  aucuns,  &  auoir  eftonné  les  autres  Si  donc  fans  pe¬ 
tits  cer£les,&  les  eccentriques,  le  mouuement  de  la  Lu- 
ne,commç  il  plaifoit  à  Callippus  &  à  Eudoxus,  eft  par¬ 
fait,  la  raifqnpourquoy  la  Lune  eft  maculée,  eft  trou¬ 
vée  ,  fçauoir  eft  ,  que  l’obfcurité  eft  venuë  de  la  perfpi- 
Cuité.  Car  cm  la  part  où  la  lumière  du'Solcil  n’eft  refie- 
jçé,  la  Lune  femblc  eftre  obfcure.  Or  la  lumière  n'eft  re- 
ciproquée  par  la  perfpicuité  ,  car  elle  palfe  outre,  Et  la 
variété  de  derifité  &  rarité  eft  raariifcftementauCicl, 
comme  mefmemcrit  nous  voyons  au  cercleblanc  comme 
laiâ,  dit  LaBew!.  V ne  autre  doute  eft  de  la  Lune, qui  eft 
plus  nianifefteaux  fehs ,  pourquoy  quand  elle éft  plaine 
à  nous ,  elle  fait  le  flot  de  la  mer  plus  grand ,  ce  qu’elle 
fait  aux  Indes,  quand  plus  elle  n’apparbit.  Orla  caufe  Vourquw 
du  flot  femblc  eftre  la  chaleur  temperée,  &  la  propin- 
quité  de  la  Lune.  Et  la  Lune  eft  en  mefme  lieu  en  nou- 
uelle,&  en  plaine  Lune, fçauoir  eft,  plus  proche  au  So-  igffgt  deU 
leil:  &  quand  elle  eft  en  quartier ,  elle  eft  plus  proche  à  mer  plus 
la  terre  :  &  quand  elle  eft  plaine ,  elle  eft  plus  temperée  grand, 
en  nos  rcgiQs,pour  caufe  de  la  moindre  chaleur  de  l’air:  * 

&  aûx  Indes  elle  eft  plus  temperée  en  la  nouuelle  Lune, 
pour  caufe  de  la  ferueur  de  la  région  ?  or  elle  attire  en 
haut ,  quand  elle  eft  haut  elleuéece  qu’elle  eft  aux  plai¬ 
nes  Sc  nouuelles  Lunes  i  icy  4  nous  plus  temperée  eo 
N 


,  Le  tmjiefme  Lîtiré 

plaine  Lunetaux  Inde*  en  la  nonuelle.  Lors  elle  Chanjgÿ 
pour  la  propinquitë  du  Solcil,fa  face, la  lumière, &  ver* 
tu,non  feulement  pour  la  caufe  de  la  lumière, niais  auffi 
pour  caufe  de  la  propinquité  aux  terres.  Tu  diras  j  fi  là 
Lünc  change  fa  face  par  fon  accès  au  Soleil ,  pourquojr 
tou, ces  les  autres  efioiles  font-elles  rondes?  Ce  certes  ad¬ 
ulent  ou  pource  que  leur  propre  lumière  cft  fort  claire  , 
çommela  lumière  du  Soleil, mais  plus  imbecille  :  ou 
pource  qu’elles  font  Veuës  de  toutes  parts.  Les  cftoile* 
donc^come  i’ay  diè,, font  grandement  disantes  de  nous, 
c^.qu*on  cognoit  par  raifon  :  mais  pourtant  que  les  fens 
ne  cognoilfentbien  les  diftantès,pour  celes  eftoiles  font 
eftimées  petites.  Et  pourtant  que  l’on  cognoit  la  diftan- 
ce  des  tours ,  &  que  nous  fçauonsbien  la  magnitude  d’i- 
cblles  :  entendu  aufl!,,que  leur  angle  eft  plus  grand  que 
des  eftoiles  ,  nous  jugeons  les  tours  eftre  plus  grandes 
^üfelcs  eftoiles.  Pour,  cette  caufe  fi  d’embas  nous  con}- 
tcinplons  les  tours, elles  fembleront  eftif  pins  large» 
qiie  fi  feulement  on  regardoit  la  fupreme;  partie ,  pour¬ 
tant  que  quand  uqus, voyons  le  pic, nous. voyons  aufiija- 
,  ,  diftance.Mais  comment  ces  ciels  icy  fonwis  joints?  Car 

^  fçaum  fi^fuperficie  caue  du  Ciel  fuperieur:,,^iaconuèxe  do, 
fi  ce  n  ‘“  l'inferieur  eft  vne,c9jnéi)t  le  Cieifupe'rieur  & intérieur- 
vne  fu’  p0ijrjr9„t;.jîs  eft.re  moûuées  en  diuerfes  parties.Si  ce  font 
ferpeiedes  d=eux  füperficiès,  l’indiuifiblc  eft  touché  de  rîndiuifible. 
Ciels  éiui  Or^ipéfi  nèceflairç  qu’elles  foient  deux ,  non  toutesfoi» 
s  entreto»-  elles  co'nftituent  la  quantité:&  ce  fufflt  à  Ariftote]es,de 
chent.  quel^  choie  contiguë  ne  foit  compofée  de  chofes. 

noh'continuës.  Et  Gcrces  cecy  eft  mcrueilleux  ,  que  les' 
méfs  &  les  terres  qui  font  deuant  nos  yeux  nous  font  co- 
gnèuës  par  les  eftoiles  qui  font  tant  loin  de  nous:ielaif-, 

feq’u'è  les  anciens  ont  ictuigé  fus  la  mçr  par  la  conduite 

Comment  d’^icellcs.  Cecy  eft  encor  plus  adniirable ,  que  ceux  qui 
fo.  foiitàgitczdclatempefteen  lieux  de, mer, ou  dç  terre 
cmifire  où  incbgnus  ,  peuuent  cçgtjoiftre  oû'ils  font  par  l’aide  des 
font  Us  Ha-  eftoiles.  Ican  Baptifte  dçVontc  ViWm-^  interrogé  de 
uh-es  dif-  cecy.  Laraifon  eft  telle,  quànd  le  Ciel  duSoleil  eft  fe- 
ferfées  par  ioür,ou  le  Ciel  d'autre  planète  durante  la  nuiét 

latempefie.  eoUjge  la  hautçur  àuec  yn  aftrol^e.qa'^rmillct  tandis 
'■  que  l’eftoile  eft  veuc  tfanquileraent,<&  par  cette  hauteur 
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À)llige  la  d'eclinairàn  du  lieu  du  Soleil ,  fi  le  Soleil  cft 
de'pafslecomnicnccuient  d’Aries  iulqu’au  commence- 
ment  de  Libia  :  adioü  fte  la  declinaifon  du  lieu  du  So-  j^gnifie  pn, 
îeiljs’il  eft  depuis  le  commencement  de  Libra  iufqu’du  py^met  vn 
‘commencement  d’Aries, &ccquieft  fait, retire  le  depo.  ItajfeUt 
&  tu  auras  la  largeut  du  lieu, laquelle  ceux  qui.habitent  ,-y,  ^ 
aux  Indes  n’agueres  ont  fceu  trouucr.  Maïs  lelon  la  Ion- 
gîtüde  auec  la  hauteur  du  Soleil  ou  autre  cftoile  co-  inftm-- 
gneuë,en  eftimant  l'a  largeur  par  l’ailrolabc,  tu  trouuc-  ment^  dmt 
ras  l’heure  du  ioür.  Apres  par  vn  afmillet  auec  la  lati-  Uf  jJlrols- 
tude  du  lieu  tu  chercheras  le  lieu  de  la  Lune  tel  qu’il  eft 
veu,  auquel  tu  adidufteras  ou  retireras  autant  qu’il  y  g 
de.difFerènce  par  lâdiuerfité  de  l’afpeft ,  &  tu  auras  le  ejioiies. 
vray  lieu  delaLurté  à  l’heure  mefme  ,  iouxtc  laquelle 
félon  les  tables  d’Alfonfe  tu  auras  le  lieu  de  la  Lune  ,  & 
le  mouuement  félon  chacun  iour  prefent.  Cbnfidere 
donc  la  différence  des  lieux  de  la  Lune  parl’inftrument 
&  tables  des  thofes  inucntdès ,  &  auec  ce  diuife  le  mou¬ 
vement  dù  iour, dé  ce  prouiendront  les  héures  &  les  mïT 
nutes  de  leur  différence.  Doncqües  pour  chacune  heure 
prens  quinrè  pâkifes ,  pour  chacune  minute  la  quarte 
d’vnc  partie  ,lcfqueUestu  adioufterasa  ladiftance  dit 
lieu  dés  tables d’Alphonfè  par  lesFortunètjfi  lelieu  de 
la  Lune  eft  tfouuë  plus  dernier  que  rihftrument,  c’eft  à 
dire ,  qu’il  foît  pins  loin  dés  le  cdmmencement  d’Aries 
que  le  lieu  inuentë  par  les  tables  :  ou  tu  diminueras  de 
la  ,  ouié  liêu  des  tables  a  les  parties  &  plus  de  minutés 
quele  lieu  qui  eft  treuué  par  rinftrument  :  &  ce  qui  eft 
laifle  ou  contraint  eft  là  longitude  du  lieu  cogneu  par 
lés  Fortunez  d’AlpHonfc,  laquelle  logitude  lu  cherchéi 
ras  en  la  fpbere  ,  &  rotondité  des  régions  auec  là  latita- 
de,&  tu  cbgncillras  où  tu  es ,  &  par  quels  vents  tu  trou- 
ueras  ton  pais:  laquelle  chofe  quand  les  autheurs  de 
l’hiftoiredès  chofes  d’Inde  rignoroientjilsdelaiffcnt  les 
iongitudes ,  la  latitude  mife.  Car  il  eft  cogneu  que  par 
la  dcclinàtion  du  Coürs  du  Soleil,  ceux  q(ii  vont  aux  In¬ 
des  font  bien  aidez,  &  auffi  par  la  déclination  deseftoi- 
ïesj  cè,  dy-ie  ,  cft  cogneu  à  ceux  qui  conuerfent  auec  les  , 

portugais  &  Efpagnols  expers  en  la  nauigation. 

.  tin  du  troifiefme  Liifre,  . 

N  i/ 
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V  T  E  s  les  cftoiles  oHt  lumière  j  mou- 
iuement  &  magnitude  propre  ;  &  comme 
^lamoindrc  lumière  eft  cachée  de  la  gran- 
^  de ,  ainfi  l’ombre  eft  cachée  fous  l’ombre. 
I  La  Lune  ne  fait  ombre  le  iour  durant ,  de 
^nuid  elle  en  fait.  Si  la  Lune  lait ,  tu  ne 
verrasl’ombre  des  autres  eftoiles:quand  elle  eft  cachée, 
aucunesfois  tu  verras  l’ombreexquife  d’aucune,  comme 
i’eftimoisla  lumière  de  Venus  entrant  par  vne  feneftre , 
eftre  la  lumière  de  la  Lune.  Toute  eftoîle  donc  a  fa  pro- 
-  T  ii  Pi's  a  fa  propre  clarté  :  dont  il  ad- 

U  'vo  e  de  ‘l^®  plulîeurs  eftoiles  meflaittes  leur  lumiere,le 

eftime  de  noftre  œil ,  blanc  comme  laid, dont 
eft  dit  ladeus.Lafubftance  du  Ciel  denfeaide  cecy3& 
la  fubftance  rare  des  eft:oiles,commeen  vneComete  qui. 
^  a  queue  &  cheueux  :  car  entendu  que  la  Comète  n’eft 
iamais  muée ,  il  eft  manifefte  qu’elle  eft  au  Ciel ,  non 
plus  bas  que  le  Ciel.  Mais  comment  les  rayons  paffans, 
par  lieu  vuide ,  femblent  eftre  reflexes ,  veu  que  les  ra¬ 
yons  du  Soleil  ne  font  fubmis  à  la  veue  en  l’air  ?  C’eft 
Tamauùv  vne  mefmecaufepourquoy  la  chaleur  eft  trop  plü!.grâ- 
les  ravo^  quand  la  reflexion  des  rayons  eft  en  la  terre,  comme 
femblmt^  aux  valées;carfilerayon  pénétré, il  eft  vn  fculementrs’il 
elîre  rtfle-  j  il*  font  deux  :  quand  derechef  il  eft  reflexe, 

xu  &  rayons  font  en  vn  mcfme  lieurparquoy  illec  eft  vne 

ammemëe  chaleurten  la  voye  ladée,non  deux  ou  trois  fois, 

la^aUur  fois,  font  reflexes  pour  la  propinquitéde* 

Tourquoy  ^  P°“^  caufede  denfîté,  entendu  auffi  qu’elles 

U  feu  efi  plufieurs  :  il  eft  donc  neceflaircqu’vne  blancheur  , 
allumépir  delaid,foit  faite  au  milieu:laquelle  i’ay  veu  imi- 
mirohs  auec  plufieurs  chandelles ,  en  forte  que  l’expcricocc 
trsHx.  confent  à  la  raifon  euidente.  Par  mefme  maniéré  le  feu 

eft  allumé  auxmiroirs  creux, pource  que  plufîeursrayos 
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s’alTcmblent  en  petîte  efpace,  non  toutesfois  en  matière 
blanchc;car  elle  ofte  la  maniéré  par  laquelle  ils  peuuêe 
allumer  :  or  ils  Ispeuuent  faire  ,  pource  qu’ils  s’aflem- 
blenrrmais  la  blâcheur  diilipc  &  fepare.  Pour  cette  cau- 
fe  la  toile  blanche  facilement  eft  bruHce  du  feu  ,  voire 
d’vne  eftincelle  ,  elle  n’cft  bruflée  des  rayons  du  miroir 
concaue.V ne  mefme  maniéré  eft  exaftement  en  la  fphe- 
re  de  cryftal  ,&  cnvne  phiole  de  verre  ronde  ,  plaine  ‘fi 

d’eau.  Maiscommeen  ces  chofes  les  rayons  s’aflcmblcnt 
par  derrière, ainfi  aux  miroir»  concaues  par  dcuanf.tou-  ^ 
tesfois  la  maniéré  debrufler  ou  non  brufler  eft  pareille 
aux  vns  &  autres.  Car  quand  tu  mettras  fous  vne  chofe 
blanche, le  coin  manifeftement  eft  dilaté, &  pource  il  ne 
peut  brufler.  Et  qu’il  foit  dilaté  ,  ce  eft  cogneu  àl’œil. 

Mais  pourquoy  la  lumière  aflcmblée  ,  principalement 
du  Soleil, peut-elle  efehauffer  ces  chofes  interieures,en-  . 

tendu  qu’on  n’eftime  le  Soleil  eftre  chaud  ?  Quât  à  moy  î 

ie  ne  craindray  dire  le  Soleil  eftre  chaut ,  veu  que  i’efti- 
me  nulle  autre  chofe  eftre  chaudequepar  ce  gerre  dc'”'***'^** 
chaleur  :  &  ce  a  cftémonftré  par  cy-deuant.  Caria  cha- 
Jeur  putride  &  la  chaleur  du  feu  n’engendre  point,  ains 
elle  corrompt:la  chaleur  du  Soleil  &  des  cftoiles  engen¬ 
dre.  La  chaleur  des  chofes  inanimées  eft  nulle  aâuclle- 
nient,&  ne  peut  eftre  cogneuë  par  le  toucher:  la  cha¬ 
leur  du  Soleil  eft  cogneuë  par  le  touchement.  Mais  la 
chaleur  des  animaux  n’eft  telle, entendu  qu’elle  a  be- 
foin  d’aliment, la  chaleur  des  eftoilcs  nullement.  Tou¬ 
tesfois  fi  tu  veux  fouftenir  l’opinion  d’Ariftoteles,tu  di¬ 
ras  que  l’air  &  l’eau  quand  ils  s’efforcent  receuoir  cette  - 
lumière  par  quelque  faculté  naturelle ,  par  laquelle  les 
chofes  pefantesdefcendcntjles  legeres  montent,  font 
mouuées  &  difllpécs.  Et  la  chaleur;qui  ja  eftoit  en  eux 
parpuiflance,  eft  excitée, &  eft  réduite  en  aftion.  L’eau 
qui  de  foy-mefme  n’a  de  chaleur,  eft  efchauffc'ede  l’air:  idchdeiét 
pour  cette  caufela  fuperficie  eft'chaude  feulement  ou  eîf/e»Bo«- 
principalemcnt.  Lararité  vient  apres  ce  raouuemcnt,la  uemët  font 
chaleur  apres  lararité  :  comme  ce  fait  il  a  efte  monftré 
par  cy-deuant.  Car  lachaleur,lc  mouucment,&  larari-  f^elles  de 
té  font  caufes  mutuellement  à  foy-mefme»  par  quelque 
«U'çuit  :  caria  rarité  eft  canfe  de  la  chaleur  :  la  chaleur  * 

N  iij  ^ 
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^ndis  qu’elle  confume  ,  eft  caufe  du  mouaement  j  Sc  îæ 
mouuerncnt  dei‘echef  eft  caufe  de  la  fubtilité  &  raritd  ; 
carie  mouucmêt  par  collifîon  atténué  &rarifie.  La  fub- 
ftancerare  pource  qu’elles  reçoit  grande  force  du  rayon, 
elle  eft  chaude  :  &  la  chaleur  en  attirant  &  diffipant  ex¬ 
cite  le  mounennent:  laquelle  vicitTitude  &  mutuel  chan¬ 
gement  donne  la  vie  aux  aninnanXj&  eft  tres-nianifefte. 
ÿar  cy  deuant  i’ay  enfeigné  le  froid  n’eftre  autre  chofé 
que  ce  qui  n’a  de  chaleur  &  n’en  reçoit  ;  il  eft  donc  iin- 
poflîble  que  la  chofe  rare  foit  fort  froide;iI  femble  doric 
que  le  rayon  ou  la  lumière  foit  la  fubftance  de  chaleur: 

&  ce  nous  fuffiroit  qui  iufqu’à  prefent  pourfuiuiohs  les 
caufes  &  raifons  des  chofes,  en  tant  qu’elles  aident  à  co- 
gnoiftre  la  vérité  des  expériences.  Soit  donc  que  tu  dî- 
fes  les  rayons  du  Soleil  &  des  cftoiles  eftre  chauds  de 
foy-mefmes,ou  h’eftre  chauds,  toutesfois qu’ils  efehau- 
fent  ,îl  nous  fuffiraraifonnablement.  Il  mé  fembleque 
la  chaleur  eft  la  fubftance  des  eftoiles:&  toutesfois  cet¬ 
te  chaleur, entendu  qu’elle  eft  infepaj^ablc  de  la  lumière, 
n’eft  la  qualité  qui  eft  corrompuë:  car  la  chaleur  qui  eft 
rcceuë  aux  elemens.  &  chofes  compofées  n’eft  cclefte  , 
ainsfeuiement  l’image  &  efpece  de  la  celefte:  pourtant 
comme  la  clarté  eft  propreaux  eftoiles,  ainfi  la  chaleur 
Tourquay  ^  laquelle  niil  froid  eft  contraire  ;  &  le  froid  la  feule 
nous  fom-  P*'luation  de  chaleur.  Mais  tu  ob jefreras , Si  le  mouue- 
weschauds  caufe  de  la  chaleur ,  pourquoy  fommes-nous 

dedans  le  chaudsau  liét,  &  quand  nous  femmes  en  repos  ?  Le. 

mouucment  excite  la  chaleur,  &  réfrigéré  quand  en 
changement  de  lieu  nous  expofons  en  l’air  froid.  Pour¬ 
tant  en  hyuer  vn  grand  mouucment  efehauffe  ,  le  petit 
réfrigéré.  Tu  diras  .  Pourquoy  ont  froid  ceux  qui  fe  ré-- 
pofent.&  ceux  qui  'fpnt  dedans  lelîéf  ont  chaud?  Certes 
il  femble  que  la  plprne  y'^êic  quelque  chofe  ,  ou  le  cot- 
ton,ou  la  laine  qu'iront  au  lift.  Toutesfois  la  caufe 
principale  eft  pqunant  que  l’air  qui  nous  touche  àflem- 
bléau  coutil,  n’eft  mouué  :  &  lors  que  nous  repofons 
hors  le  lift  ,  l’air  eft  mouué.  L’homme  eft  réfrigéré  par 
le  mouuement  en  deux  maniérés,  ou  pource  que  l’air 
efehauffe  qui  nous  enuironne  fe  départ ,  ou  pource  que 
Je  mouucment ,  comme  il  eft  dit ,  réfrigéré  l’air. 
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Or  ie  retourne  à  l’hiftoire  delà  clarté  &  de  la  lumîc- 
rc.  La  lutnieredonc  eft  vne  fimilitudc  &  femblance  de 
la  clarté  ,  qui  a  la  fubftance  de  clarté  &  de  chaleur  tant  ^ 
annexée  auec  foy  quç  cç  n’eft  prefque  autre  chofe.Pour- 
ce  les  eftoilcstres-clairesfQntaiiffi  tres-chaudcs  j  cômç 
le  Soleil,  les  deux  Chicnnes,dittes  Canis  &  ïupitcp 
lumière  donc ,  laçlarté ,  &  la  chaleur  ne  font  trois  chô- 
fes,mais  vne  fcule,par  la  comparaifon  des  chofesdiuer- 
fes,ayansnomsdiuers  ,diuerfç  image  &reprelentation. 

Et  la  clarté  d’où  procédé  la  lumière ,  eft  vne  qualité  du 
troifiéme  gerre  d’icelle  :  &  comme  en  vn  corps  lucide 
&  clair, la  lumière  eft  faite  par  la  clarté, ainfî  la  couleur 
eft  faifte  au  corps  opaque,  &  efpais:&  toutes  ces  chofes 
produifent  l’image  &  efpece  de  foy  mefmes  :  car  ceux 
qui  marchent  par  les  prairies, femblent  auoirla  faceyer- 
de.  Puis  donc  que  la  couleur  puiffàntc  fait  ces  chofes  yt^cre^rt- 
eh  l’air  libre,qu’eft- ce  qu’elle  fera  en  l’air  obfcur ,  où  la  ^ 
clarté  eft  vitieufe ,  infeétée  de  couleur  aliéné  ?  Ainlj 
Vnàchandelle  dedans  vne  lanterne  par  la  feulçcau  ar-  l'howwe 
dantie,&  par  le  fel  (mais  qu’il  n’y_  ait  autra  clarté)  repre- 
fente  k face  pafle,cômed’vnmort;iel’ay  expérimenté: 
par  meime  raifon  fi  l’huyle  verde  eft  allumée  en  vne  la- 
pe  verdt(ce  qu’ils  difent  eftrc  fait  à  vne  grape  de  verjüs 
enclofe  ded^s  rhuile,tant  qu’elle  fe  meurifle  au  Soleil) 
tout  apparoiftra  cftre  verd.  Outre  plus, vne  lanterne  de 
verre  clofe  de  toutes  parts  transféré  la  couleur  validejla 
lumière  allumée  cotre  les  matières  oppofîtes.  Lcs  cou- 
leurs  validesfont  noire, verde, blanche,  rouge, bleue, ou 
celcftc.Le  feu  peut  faire  cecy  plus  exprcffément,&  cho¬ 
fes  trop  plus  grandes ,  comme  de  reprefenter  les  images 
des  ferpeu.s.  Mais  il  faut  que  ce  feu  foit  tel  de  puiflancOj 
&  qu’il  foit  aidé  par  fa  propre  fumée  pour  reprefenter 
les  images  &.efpeces  des  chofes,  La  lumière  donc  peut 
limer  la  couleur, la  magnitude  &  la  forme,  en  forte  que 
les  ferpens  lemblent  eftre  poultres,&  gros  piMiers,tou- 
tesfoisilsnc  peuuent  auoir  Bgure  aliéné  de  leur  pro¬ 
pre.  Car  comme  l’on  dit  :  Les  hommes  ne  peuuent  eftrc 
veus finis  teftes,;ou  ils  font  veus  auec  vne  tefte  de  chien, 

&  fi  la  lumière  cache  les  teftes ,  elle  cachera  toutes  les 
autres  parties.  AutTi  elle  ne  peut  muer  la  forme  félon  Ist 
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nature  «Je  laluiriicre,  fi  la  forme  cft  entendue  pour  la  fi¬ 
gure.  Or  ce  qui  cft  fait  par  force  occulte,  ou  du  tout  ne 
fera  fait ,  ou  fort  rarement.  Et  les  chofes  fenfîbles  non 
feulement  les  propres  ,  mais  les  communes  femblcnc 
cftrc  mudes ,  &  aucunes  de  ces  chofes  font  pluftoft  ,  & 
plus  facileniét  muées, comme  la  magnitude  ,1e  nombre, 
le  repos, le  mouucmét,&  la  figure.Car  entre  tous  quar- 
rez, aucuns  fcmblent  eftre  rôdsjpourca  qu’ils  ne  font  co- 
gneus  au  feps,  &  ne  s’impriment  tantexa^ftementmctât 
vehementement  dedans  le  fcns  :  or  la  lumiere,&  la  cha¬ 
leur  font  les  propres  de  la  veuë.Mais  nous  parlerons 
des  couleurs  en  leur  lieu, maintenant  le  traifté  eft  de  la 
iumiere,  &  des  reprefentations.  Or  la  lumière,  comme 
i’ay  dit ,  eft  l’image  de  la  clarté  en  vn  corps  lucide ,  & 
clair.  Trois  efpeces  de  perfpicuitc  font  ,  aucune  eft  ef- 
gale,aucune  inégalé, ou  diuerfe  en  fes  parties, &  aucune 
eft  par  la  feule  fupcrficie,de  quelleforte  fôt  les  miroirs, 
Trotsef-  nous  appelions  la  dernière  vncfplendeur.  Enlaperfpi- 
feces  de  cuité  égalé  la  lumiçre  procède  tout  droit, &  en  l’inega- 
ftrfficm-  le  elle  cft  entrerompuë,&  eft  reflexe  par  lararité .  loux- 
ti  &  de  te  cecy  donc  il  appert  qu’elles  font  feulemêt  trois  cfpe- 
Itm'me.  ces  de  lumierejla droite,  la  reflexe,  &  l’entrerompuëjla 
droite  môftre  les  chofes  telles  qu’elles  font  :  l’entrero- 
puë  les  monftres  muées, &la  reflexe  les  monftre  débiles, 
comme  procédantes  des  miroirs.  Aucunesfois  ces  cho¬ 
fes  font  entremcfléesjcomme  quâd  la  lumière  eft  entre- 
rompuë  &  reflexe  parle  verre  épais  oppofite  au  plomb,. 

Les  bons  miroirs  donc  font  d’acier,  ou  d’argent ,  non 
Les  Uns  de  verre  ou  de  cryftal,  quoyquc  les  hommes  cftiment 
miroirs,  autrement.  Mais  pourtant  que  ceux  qui  font  de  métal, 
facilement  font  vitiez,  pource  on  a  eftimé  ceux  de  ver¬ 
re  eftre,  les  meilleurs.  Ceux  donc  de  métal  font  les  plus 
exquis,ccux  de  verre  durent  le  plus  long  temps,  s’ils  ne 
fpnt  ca(rez:&  telle  fplendeur  legere  n’eft  tantoft  eftain- 
te  au  verre, car  elle  ne  tient  ta,nt  facilement  en  la  matiè¬ 
re  feche.La  caufe  pourquoy  la  fplendeur  tiét,c’efl  l’hu¬ 
midité, en  l’hunuditc  eft  le  lien  des  chofes  adhérâtes  Sc 
qui  tiennent.  Mais  les  miroirs  qui  donnent  reflexion, 
font  viciez  par  la  figure,  &  ceux  auffi  aufqucls  la  lumiè¬ 
re  eft  entrerompuë.  Pourtant  les  miroirs  creux  &  conj- 
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MCxeijOU  gîbeu^,  &  ceux  qui  ne  font  rondt,  tendent  les 
images  fauffes  De  ce  la  caufe  cft  colligée, pourquoy  les 
images  font  rendues  non  tant  de  la  terre,  &  matière  fo- 
lide ,  que  des  murs ,  ne  tant  des  murs ,  que  des  miroirs. 

Car  la  lumière  ne  procédé  de  la  clarté ,  finon  en  matiè¬ 
re  pcrfpicue  &  lucide  ,  &  les  chofes  qui  ne  font  nitidei,  'Powcjuoy 
ne  font  perfpicues  ne  lucides  :  pource  la  lumière  périt:  luiniert 
car  toute  chofefolide,  qui  cft  perfpicue  jcft  nitide:  Sc  efi 
toute  chofe  nitide  eft  perfpicuc.  Pour  cette  caufe  mef- ^e~ 
mement  les  effigies  &  images  reluifent  &  apparoiflent  des 
dedans  l’eau:  pourtant  Virgile  dit  :  choftsref^ 

Certainement  ie  ne  fuis  deffoitrucu  flendif- 

Tam  de  beauté  :  nagueres  me  fuis  ved  fantes, 

jiu  bord  de  l’eau  U  mer  tranquille  eflant  :  ^ 

le  ne  craindray  f  iugeà  ce  te  mettant  ) 

Qu’au  beau  Dafhnis  pour  beauté  face  hommage  , 

Si  dans  les  eaux  ne  déçoit  point  image. 

Les  rayons  femblent  à  tous  eftre  reflexes  ,  pource 
qu’aucune  fplendeur  eft  en  tous  corps  folide.  Mais  ce 
peut  eftre  mcrueilleux,  pourquoy  la  chaleur, &  les  rayos 
palTent  pluftoft  par  les  matières  folides,efpai(res  &  per- 
fpicues,que  par  les  opaques,  tenues,  &  plus  rares:car  les 
chofes  perfpicues  ne  fôt  pleines  de  meates,&  petits  per- 
tuîs ,  pource  que  l’air  eft  continu  •.  &  au  verre  &  au  cry- 
flal,tels  pertuis  ne  peuuent  eftre  droits, pource  que  l’air 
ne  pourroit  confîfter  :  &  les  rayons  font  droits.  L’eau 
iaçoit  qu’elle  foit  perfpicue  &  lucide ,  toutes  fois  elle  ne 
admet  des  pertuis.  Tout  ce  donc  qui  reçoit  l’image  de 
clarté,miiis  qu’il  ne  foit  féculent,  &  plein  d’ordure,ains 
qu’il  foit  clair,  il  eft  dit  perfpicu  &  lucide.  Xar  la  lu¬ 
mière  n’eft  vu  corps,  mais  c’eft  l’image  de  clarté,qui  ne 
requiert  auoir  des  pertuis ,  comme  la  chaleur  auffine  le 
requiert  :  toutesfois  la  chaleur  eft  plus  participante  du 
corps.  Puis  donc  que  les  rayons  font  rcçeus  en  matie- 
rç  folide,  la  chaleur  pareillement  y  eft  reçeuc.  Com-  ^fçauoir 
ment  c’eft  que  lachaleur  cft  reflexe  parles  eftoiles ,  la  filesefioil- 
doute  eft  grande  :  car  fila  lumière  eft  reflexe  par  les font 
eftoiles ,  il  faut  que  les  eftoiles  foiént  folides ,  &  fi  elles  foUdes, 
fontfolides ,  pourquoy  ne  font-elles  entrerompuës  par 
le  mouuement  ,  &  qu’elles  ne  trauaillcnt  le  mou- 
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Mcment,  par  lequel  elles  font  mouuées?  Or  il  faat,cotn^ 
me  aux  corps  des  animaux,  que  l’ame  mouue  de  fon  bo, 
gré,  &  promptement  :  mais  telle  alacrité,  &  proptitude 
nous  defaut ,  pource  qu’en  nous  feulement  eft  la  force 
qui  eft  efparfe  par  le  cœur,  là  où  l’ame  habite  :  au  Ciel, 
entendu  que  l’ame  y  eft  par  tout ,  la  promptitude  y  eft 
fempitcrnellc;&  pource  l’ame  n’eft  illec  fatiquée  ne  ve¬ 
xée,  pourtant  qu’elle  n’a  befoing  d’aucune  ayde  corpo¬ 
relle  ;  ne  le  cœur  aufli^pource  que  l’ame  eft  en  luy  :  tou- 
tesfois  il  a  quelque  efpece  de  fatigation.  Et  pourtant 
que  le  Ciel  n’a  iamais  de  repos ,  &  que  par  tout  il  a  fon 
amc  prefente,  il  ne  peut  iamais  eftre  fatiqué.  Mais  la 
n’eft  tant  claire  &  facile  du  cercle  delà  Lune,  - 
l^aîrpm  poui'ce  qu’il  rauitauecque  foy  l’air  pur,  dit'Ether,car  il 
iÀt  Ether  ^euroit  eftre  fatiqué  ,  totltesfois  c’eft  le  meilleur  de  di- 
edmmL  tout  l’air  pur,ditEther,a  de  foy-mefme,que  çlia- 

■'  cune  partie  de  luy  eft  mouuée  çà  &  là ,  de  l’Orient  ,eii 

l’Occident,  &  que  quand  chacune  partie  fera  expulfée 
hors  de  fon  lieu  ,  retourne  de  foy-mefme  en  ce  lieu.  Et 
cette  queftion  fait  pour  moy,qui  ay  eftinsé  que  le  mon¬ 
de  aura  fin,  &  qu’ilaeu  coranrenceinent.  Ou  peut  eftre 
nous  dirons  que  comme  iSau  eft  mouuée  au  mouue- 
mentdelaLune,  ainfi  l’air  pur ,  dit  Ether,  eft  mouué 
de  foy-mefme ,  au  naouuementdu  premier  Ciel,nonpac 
la  nature  de  l’ élément ,  mais  parrobcïffance  auxchofes 
fuperieurcs  :  ou  pource  qu’à  la  conferuation  du  mouue- 
ment  cecyfuffit  fans  aucun  effort  ,&  le  commencement 
h’en  feroit  fait  fans  labeur.  Mais  entendu  que  ce  mou- 
uemène  eft  petpetueljil  n’a  eu  de  commencement. 

Or  c’eft  affez  parlé  de  ces  chofes,  retournons  à  l’hi- 
ftoire  de  la  clarté  &  de  la  lumière  :  où  non  fans  caufe 
aucun  d’auenture  demandera,  pourquoy  deuantle  leuer 
&  apres  le  coucher  du  Soleil  l’air  reluit,  &  eft  plus  clair? 
lequel  téps  eft  àppellé  vulgairement  entre  chié  &  loup, 
dit  en  Latin  erepufculutn.  Et  le  vcfpre  principalement 
retiertt  le  nom  d’entre  chien  &  loup^  dit  crefujcttlum  :  8c 
le  matin  a  le  nom  dupoinâdu  iour  ,  ou  de  l’aube  du 
jour, dit  rfMr«r4, duquel  temps  Virgile  fait  mention ea 
fes  douze  expériences, dcfquelles  la  première  fuffit. 
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Vauht  du  tour  de  iaune  habit  ornégy 
Çui  de  la  Mer  s'ejioit  iddefiournéf, 

T  ar  deux  chcuaux  fonte  rouge  efloh  : 

Rotondité  reluifant  ef partait. 

Et  ià  mettait  fur  le  Vol  en  auant  ' 

Belle  Clarté,  le  Soleil  fe  leuant. 

Donc  les  rayons  du  Soleil  ,  quand,  ils  font  empefehex 
^e  la  terre, n'apportent  aucune  clarté, s’ils  ne  font  réfle¬ 
xes  de  quelque  lieu. 

Qiiand  donc  la  minuit  «fl, le  Ciel  du  Soleil  foît  AB  F, 
le  Soleil  foit  AB,la  terre  foitC  D,les  lignes  ACE  foiét 
tirées  contingentes ,  &  B  D  E  foient  concurrentes  en  E: 
tout  ce  qui  eft  contenu  fous  le  Ciel  A  B  F,  &  deflusauf- 
fijCft  enluminé  parla  lumière  du  Soleil, excepté  le  tria- 
glé  C  D  E,&  toutesfois  les  parties  F  &  G  ne  font  veües 
claires ,  pourtant  que  les  rayons  du  Soleil- pénétrent,  & 
ne  font  reflexes.  Ec  le  Soleil  ne  peut  faire  le  crcpufculc, 
ou  le  poinâ:  du  iour  par  fa  grandeur, pource  que  lors  les 
rayons  feroient  veus,  &  verrions  le  Soleil  mefme ,  auflî 
pource, côme  i’ay  demonftré,que  les  lignes  C  E,&D  E 
ieroiçnjt  rendues  equidiftantes  pour  caufe  de  la’grande 
hauteur.  Doc  le  crepuf- 
^  fait,  pource  que 

Impartie  qui  eft  conte- 
\  fur  la  terre  fous  le 
I  \  Poi«<ft  E  ,  c’eft  à  dire, 

/  A  1  l'ombre  de  la  terre 

1  I  les  va* 

\  l\  y  1  reçoit  les  rayons 

\  /  \  /  ^‘^l^'l  î  &  lesreiette 
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^ainfi  lecrepufcule,commécçroit  pluftoft  qu’il  n’a  efté 
dit.Cecy  donc  pofé  ,  quVn  cercle  reprefentant  latcrr© 
foit  çôftituéjduqucl  le  centre  foit  C,  la  ligne  côtingen- 
tefoit  A  Djla  fupre'me  partie  des  vapeurs  foit  F.,  lelieu 
des  rayons  du  Soleil  foit  F,  &  là  où  il  fepare  A  D,  qu’il 
mette  jllcc  G  ;  pourtant  donc  que  la  diftance  du  Soleil 
eft  tres-grande  à  la  com- 
paraifon  de  la  terre, l’an¬ 
gle  F  G  D  eft, comme  s’il 
eftoit  en  C  le  centre  de 
laterre:parquoy  il  eft  i8. 
parties,  &  pource  EGA 
eft  comtTie  au  centre  du 
cercle  :  mais  A  &  B  font 
droits.  Puis  donc  que  E 
eft  commun  aux  deux 
triangles  C  B  E,&  A  E  G, 
ils  feront  entre  eux  fem- 
blablcs:&  ainfi  laraifon 
des  coftez  fera  cogneuë; 
mais  B  C  eft  de  mille  pas ,  comme  il  eft  dit ,  &  de  jooo, 
A  Edonc  eftde  î88ooo.  pas,&  les  vapeurs  morftent  iuf- 
qu’à  tant  grande  hauteur. 

Tu  vois  où  paruientla  fubtilite'  de  l’entendement  hu-. 
main.  le  ne  doute  que  Vitellio  n’ait  failly,qui  a  dit  que 
les  vapeurs  montent  feulement  iufqu’à  yiooo.  pas ,  veu 
qu’elles  montent  cinq  fois  plus  qu’il  n’a  dit  :  &  néant- 
moins  qu’il  abrégé  le  circuit  de  la  terre,&que  pource  il 
fait  les  pas  quelque  peu  plus  grands,  il  nepeuttoutes- 
fois  déduire  la  terre  iufqu’à  la  quarte  partie  de  la  hau¬ 
teur  deuë.  Et  fi  le  crepufcule  (  afin  qu’il  foit  déduit  iuf- 
ques  au  plus  haut)  eft  fait  par  deux  heures  deuant  le 
jour, l’ angle  C  fera  en  la  circonférence, qui  eft  egafà  G 
de  éo.parties,&  à  E  de  iio.parquoy  la  ligne  A  E,qui  eft 
la  hauteur  des  vapeurs  fera  de  pas  177  t.  &c.  c’eft  leplus 
haut  efpacëoù  les  vapeurs  puilTent  monter  de  la  terre. 
Donc  l’arc  du  Ciel,  dit  Iris,  les  lignes  dittes  verges,  en 
latin  virgie, les  flambeauxjlesouuertures  de  l’air ,eH  La¬ 
tin  biatMy  ne  peuuent  eftre  engendrez  plus  haut,ny  auffi 
les  Soleils  tripliques,neles  doubles  lunes,&  trop  moins 
les  pluy  es ,  les  greiles,  neiges,  btuines ,  &  toutes  chofesi 
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qui  ont  leur  origine  des  vapeurs.  Il  faut  eflimer  cepen¬ 
dant  que  cette  hauteur  eft  en  diuers  lieux,  qui  toutefois 
n’excede  le  nombre  déterminé  des  pas.  Poîbns  donc  le 
cas ,  nous  Milannois  qui  fommes  loing  du  cercle  de  Ca- 
pricornus  par  l’efpacedes  gardes  &  parties  prefque  68. 
que  l’oeil  foie  B,  &  Icpoinfl:  qui  eft  veu  fous  le  cercle  de 
Capricornus  foit  E j  il  eft  donc  manifefte  que  la  propor¬ 
tion  de  C  E  à  C  B  eft  prefque  comme  de  huidt  à  trois. 

Veu  donc  que  C  A  eft  égal  à  C  B,  la  proportion  de  C  E 
à  C  A  fera  commede8.à3.  pourquoy  la  proportion  de 
A  C  à  A  E  fera  comime  de  cinq  à  trois ,  ainfî  A  E  eft  de 
8533.  pas ,  dont  ie  ne  me  foucie.  Il  eft  donc  aflez  appert 
que  le  lieu  qui  eft  veu  des  habitans  de  Milan  fous  le  cer-  v 
cled’hyuerou  de  Capricornus ,  eft  diftant  de  la  terre 
dix  fois  plus  que  la  hauteur  des  vapeurs  n’atteint.  Or 
nous  voyons  les  Cornettes  illec  plus  haut  que  le  lieu  des 
vapeurs  :  elles  ne  font  donc  engendrées  des  vapeurs ,  ny  fi”* 
aufli  en  haut  en  l’air  pur, dit  Ether,  entendu  que  là  n’eft 
aucune  matière  qui  puiffe  eftre  allumée.  Et  fi  tu  dis  que  *■*- 
l’humeur  rauy  eft  attiré  iufques  là  par  la  vertu  des  cftoi-  P»” 
les  3  quoy  que  ce  lieu  foit  plus  haut  que  le  lieu  commun 
des  vapeurs  :  certes  premièrement  cecy  empefehe  que 
plufieurs  Comfttcs  régnent  plus  de  dêux  moisjaucunes 
aulTi  fe  finilTent  le  troifiefme  mois ,  &  que  toute  la  ma¬ 
chine  de  laterrenefuffiroità  telle  conflagration.  Car 
cy-deflfus  il  a  efté  monftré  que  iamais  le  feu  n’eft  en  vnc 
mefmé  matière, mais  perpétuellement  il  eii  requiert  vue 
nouueîle.  Et  cette  Cornette,  entendu  que  fouuentçft 
vnc  queue, &  qu’elle  eft  en  l’air  pur, dit  Ether, il  aduient 
quelle  n’eft  moindre  que  la  Luné.  Orque  tant  de  ma¬ 
tière  foit  hruflée  &  qu’elle  dure  trois  mois,  ileft  impof- 
fîble.Outre-  plus  aucunes  Cornettes  feroient  plus  balTesj 
qui  feroient  cachées  deuant  Soleil  couchant, ou  clics  fe- 
roient  immobiles ,  defquelles  chofes  on  n’en  a  rien  veu 
encor.  Outre  cecy  plufieurs  chofes  font  qui  monftrent 
l’alsfurdité  de  cette  opinion,  que  ie  laifle ,  comme  celle 
d’ Alburaafar,qu’  vue  Cornette  eft  plus  haute  que  Venus, 

&  Venus  eft  trop  plus  haute  que  la  Lune.  Toutcsfoisil 
eft  facile  de  cognoiftre  fi  la  Cornette  eft  en  la  région 
des  Elcttiens^oa  fi  elle  eft  engeadrcc  au  Ciel.  Car  11  elle 
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àplus  grande  diuerfîté  que  la  Lune,  il  eft  heceflaîre  qiiè 
elle  foie  cil  la  région  des  elemens  ;  fî  elle  a  moins  de  di- 
Tmt  cho-  ùerfité  ,  fans  doute  elle  fera  faite  au  Ciel.  Tu  voisqué 
fetcommu-  petits  artifices  la  fubtilité  humaine  procédé  àdef- 
nes  A  tou-  ^ouurir  les  fecrets  du  Ciel.Ces  chofes  font  comrtiunes  à 
tes  Cornet-  toutes  Cornettes, qu’elles  foient  mouuées  de  trois  mou- 
uemens:  par  le  premier  d’Orient  en  Occident  par  vingt 
quatre  heures,  comme  toutes  les  eftoiles  ;  par  le  fécond 
d’Occident  en  Orient, vn  peu  plus  ou  nloiiis  qu’vue  par¬ 
tie  du  Ciel,  prefque  à  la  fimilitude  de  Venus.  Car  vrié 
Cornette  de  l’an  mil  cinq  cens  trente-deux  eftant  appa¬ 
rue  le  vingtdeuxiefme  lourde  Septébre,  &  finie  le  troi- 
fiefmeiour  de. Décembre, procéda  en  71.  lourde  la  quin¬ 
te  partie  dfeVirgb  en  lahuiâiefriie  pàrtiede  Scorpius, 
dont  il  eft  aduenu  qu’elle  ajirocedé  feulcmfcnt  de  fofî 
Xante  &  trois  partiel  de  ^odiaque,fclon  la  longitude  cti 
71.  iours  ,fçauoircft,hioinsd’vne  partie  tous  les  iour»; 
Donc  il  éft  patent  que  la  Cornette  ne  peut  eftre  fous  la 
Lune  ;  car  ainfi  elle  feroit  ntouuée  plus  légèrement  que 
la  Lune  par  le  mouuemet  du  premier  CieL  Et  il  eft  ma- 
nifefteque  la  Luuç  en  14, heures  rétrocédé  de  treize  par¬ 
ties  iouxte  l’efgard  du  premier  nloitucniét.  Pline  eftimd 
qu’vne  Cdmette  h’apparoift  plus  de-loîlouirs ,  &  ne  fié 
cache  plüftoft  que  le7.  iour.  Par  férribkblèrâifdn  Hîe- 
itine  Corne-  Fracaftorius,  autheùrdu  premier  cxëplè,  reci¬ 
te  dure.  liurcdesHdtnocêtriques,que  léS.  lourde  Sep¬ 

tembre  de  l’an, vne  Cornette  audit  eftévn  peu  plus 
Orientale  qué  leSoleil,c^ft  à  dire  iduxie  la  X4. partie  dé 
Virgo;  &  iouxte  le  cômencémèrir  d’Oélobrc,  quand  lu- 
piter  eftoit  en  la  tiercé  partie  de  Scorpius ,  elle  à  cfté 
proche  d’iceluÿ.  On  lit  èn  fori  liure  ij.  partie ,  qu’il  né 
peut  eftre  qu’en  18.  iours, &  trdp  moins  deuant ,  lupitcr 
foir  paruenu  là,fçaudir  eft, à  la  1  j. partie  de  Scorpiusree 
font  doncen  vninoisfcafil  àèfté  negligêtèneXpdfant) 
enuiron  40«parties;La  Cdmetecftdit  fupcricurè  en  lon- 
gitude.c’eft  à  dire,procedde  depuis  parties  de  Virgo 
iufqu’àla  feponde  ou  tierce  pàrtiede  Scorpius  ,  lequel 
mouuement  eft  peu  different  du  mduuement  de  Venus 
,  ou  de  Mercure.  Le  troifiéfmemouuement  eft  trefgrand: 

félon  la  latitude, en  forte  que  fi  Fracaftorius  n’eft  deCeu^ 
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Vn  cft  tântoft  mouué  d’vne  célérité  incrediblc  vers  Sepi. 
tentrion  ,  tantoft  l’autre  vers  le  Midy  :  lefquels  mouue-* 
mens  font  faits,  quand  les  Comètes  font  iouxte  vn  cha¬ 
que  pol  :  car  lors  vne  petite  variété  du  lieu  conféré  au 
Zodiaque ,  ç,randement  change  la  latitude.  La  fceonde 
chofe  cft  commune  aux  Cbmetes,  que  la  queue  exaâe- 
nient  regarde  la  partie  oppofitc  au  Soleil  :  &  quand  le 
Soleil  fc  couche,  fa  Cortictc  adroitement  la  queue  vers 
Orient,  comme  nous  pouuôs  voir  tous  les  iours  en  l’ob- 
feure  partie  de  la  Lüne.La  troifiefme  chofe  commune  cft 
que  la  Comete  fouuent  accompagne  le  Soleil,  fcule- 
ftient  apparoilfante  aux  crcpufcules,  non  toufiours  tou- 
tesfois.  Donc  il  aduient  que  clairemêt  il  appert,  Comè¬ 
te  eftre  vn  globe  conftitué  au  Ciel,  laquelle  enluminée 
du  Soleil, eft  veuë  :  &  quand  les  rayons  paflent  outre, ils  .  ,  ^  . 

formét  l’effigie  d’vne  barbe  ou  d’vne  queue. La  Comete  . 
donc  peut  eftrè  faite  au  Ciel,fiillec  eft  fa  génération:  fi 
elle  n’eft  admife  au  Ciel ,  il  faut  dire  (  ce  qui  cft  le  plus 
vfay )qüe  le  Ciel  eft  plein  de  plufieurs  eftoiles,  mais  non 
beaucoup  efpailfes  :  &  quand  l’air  eft  fcc  &  atténué ,  ou 
quffi  de  quelques  autres  caufes ,  elle  fc  reprefentc  à  nos 
yeux. Et  mefmemctaucuncsfois  Venus  eft  veuë  en  plein 
Jour, laquelle  n’eft  engendréede  nouueau,  comme  ileft 
riianifcfte.  De  ce  il  aduient  que  quand  l’air  eft  fec,  les  ffodî- 
mers  foient  moult  agitées  de  têpeftesi  &  que  les  grands 
fouffiemens  des  vents  fouuent  fuccedent,  &  que  les ”’***"• 
î?riiices  &  Seigneurs  qui  font  fecs  par  foin, vigiles, vian¬ 
des  odoriferécs,&de  puilfant  vin  ,  meurent.  Pour  cette 
càufeauffi^duiennentla  diminution  deseaux,  la  mort 
des  poiflbnsjles  ftcrilitez,la  mutation  des  loix,  &  les  fe- 
ditionstauffi  pour  cette  caufe  les  Royaumes  font  fubuer- 
tis:  lefquellcs  chofes  toutes  font  faites ,  comme  i’ay  dit, 
par  grande  tenuité , -Si  fecheté ,  en  forte  que  la  Comete 
en  peut  eftre  le  figne  indice ,  non  pas  lacaufe.  Conte  font 

La  doute  eft  moindre  de  l’arc  ccleftc,dit  /w,ponrtant  catiréJs\et 
qu’il  eft  plus  frequent, qu’il  eft  manifefte  eftre  engendré 
«H  la  région  des  vapeurs.  Car  comme  la  goutte  d’eau , 
quand  onia  voit  an  Sc>leil,reprcfcntc  plufieurs  couleurs  .-r  r  -  ^ 
fplêdidc$,ainfi  l’are  cft  fait  de  la  nuée  efpaiffc,arrpufée, 

&  plciac  de  gouttes.  Car  toute  chofe  obfcur»  cft  quafî 
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^ourtiun  noîre.Les  ombres  le  démon ftrent, qui  pour  ca^ 

fe  de  leur  obfcuritéfemblentcftre  noires  Êtquandrné 
femble  obfcure  eft  enluminée, fi  elle  eft  polie, elle  pafle  en 

eflre  mi~  multitude  de  la  clarté.  Or  la  nuée  eft 

obfcure,  &  les  gouttes  d'eàu  font  polies,  pour  cette  cau- 
fe  elles  reprefentcnt  les  couleurs  félon  là  variété  de  la 
clarté.  Et  entendu  que  le  cercle  intérieur  de  l’arc  eft  le 
plusprocheà  l’obfcurité  ,  il  femble  eftrebleu;le  cercle 
du  milieu,  qui  eft  le  plus  lumineux,feniblé  eflfe  verd  :  le 
cercle  extérieur ,  qui  eft  le  plus  grand ,  èt  enluminé  de 
plus  grande  clarté ,  eft  iaune.  La  rouge  couleur  n’eft  la 
principale  :  &  pourtant  que  par  variété  de  la  lumière  vn 
paflement  fc  fait  d’vne  couleur  en  autre ,  quand  les  fins 
s’affemblentjil  eft  necefl'aire  qu’aucunes  couleurs  appa- 
roiflent  petitement  au  milieu,  comme  mefmementaux 
peintures.  Or  le  centre  du  Soleil ,  de  l’œil ,  &  de  l’arc 
■Pturqmy  ^eleftefont  en  vne  ligne.  Car  ainfi  les  rayons  droits  font, 
w  ^  r?”*'  rejettez  en  vne  nuée  caue  :  &  combien  que  la  nuée  ne 
ble  eme  f-Qjj  toutesfois  les  rayons  feuls ,  qui  font  rejettéTi 

rom.  jig  p^j.j  ron  pource  que  feuls  ils  font  perpendicu¬ 
laires  &  droits,  ils  referont  l’image  du  Soleil  ;  laquelle 
pource  qu’elle  eftdebile ,  &  eft  dcbilement  reflexe,  elle 
reprefente  l’efpece  des  couleurs  :  car  quand  la  clarté  eft 
rendue  debile,  elle  pafle  en  couleur  fplendide  :  &  fi  elle 
eft  débilitée  dauantage ,  elle  eft  muée  en  couleurs  les 
plus  proches  au  noir;  &  encore  plus  eft  débilitée  ,  elle 
paruient  aux  couleurs  fans  clarté  ;  finalement,  quand  it 
n’y  a  gucre  de  clarté ,  elle  deuient  noire  ;  &  en  fin  der¬ 
nière  ,  quand  la  clarté  defaut ,  elle  pafle  en  tenebres. 
Q^and  donc  les  rayons  font  reflexes  de  la  feule  partie 
ronde,  &  concauc,  quoy  que  la  nuée  ne  foit  caue ,  &  de- 
uant  fontplufieurs  gouttes  d’eau, tout  le  refte  de  lanuée 
eft  veu  ,  mais  la  réflexion  perpendiculaire  eft  faifte  de 
toute  la  partie  ronde  &  concaue ,  qui  reprefente  le  So¬ 
leil  non  autrement  que  tu  verras  par  les  gouttes  d’eau, 
Tourtftioy  diuerfes  couleurs  &  fplendides. 

Varc  fem-  Q^and  donc  le  Soleil  eft  prçfque  hors  de  noftre  veuë 
ble  efirè  au  lieu  dit  en  Latin  jîwitor ,  c’eft  à  dire  ,  en  la  fin  du  hc- 
•un  demy  mifphere ,  &  l’œil ,  comme  î’ay  dit ,  eft  en  droite  ligne 
cercle.  auec  le  centre  de  l’arc ,  le  centre  de  Tare  neceffairement 

fera 
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fera  aù  finitcur,  parquoy  lors  exaftement  l’arc  apparoi-  ^  ,  , 

flra  en  forme  de  demi  cercle:car  l’autre  mcdicté  * 

faifertient  fera  foui  le  finiteur,  fi  le  centre  dql’arc  cft  en  ”  ^  * 
iuy  ;  &  fi  lé  Soleil  eft  haut ,  la  ligne  conduite  du  Soleil 
par  l’œil,  fera  plus  baffe  :  aulïi  fera  le  centre  de  rarc,qui  «  ^ 
eft  en  cette  ligné.  Tant  plus  donc  le  centre  de  Tare  (cri^  j, 
fous  le  finiteur,ou  hemifphere.tant  plus  grande  portion  \  ^ 
(du  demi  cercle  fupericur  fera  abfconfé  de  nos  yeuxj  par-  l  ' 
quoy  tant  plus  le  Soleil  eft  haut ,  il  eft  neceffaire  qué 
l'arc  foit  autant  moindre  portion  d’vn  ccrcle.ll  eft  donc 
manifclic  par  ces  chofes  que  la  portion  moyéne  de  l’arc 
eft  fans  nuée  ,  &  que  l’arc  n’eft  rién,  pource  qu’il  eft  cà- 
ché" fous  terre  :  car  les  rayons  ne  font  reSexes  du  centré 
nébuleux,  mais  le  centré  fcul  confifte  par  imagination. 

Auffi  il  n’y  a  doute  qu’vn  arc  peut  eftrc  veu.  Car  quand 
l’œil  eft  en  la  ligne  qui  procédé  du  Soleil  au  centre  de 
là  nuée  J  nul  autre  arc  peut  eftre  veu  ,  s’il  n’^vn  méfme 
cefttre.  Or  il  eft  fous  vnmefme  centre,  car  lareflexion 
né  peut  eftrc  faifte  du  Soleil^  &  l’œil  à  la  proportion  du 
centre  de  la  càuité ,  non  pourcé  qu’il  foit  centre  ,  mais 
pource  que  de  deux  poinfts  en  vne  mefmc  ligne ,  qui  eft  f  **^*'^”^ 
du  centre  ,  deux  lignes  riépéuuént  eftre  rejettées  vers  ^ 
mefmes  pôinâis  fous  angles  efga'ux.  Il  eft  donc  conclu 
qu’vn  arc  foit  réflexe  du  premi(ît  j  parquoy  il  eft  necef¬ 
faire  que  le  fécond  foie  plus  grand  que  le  premier  ,  & 
trop  plus  debile  ;  ainfi  il  eft  impoffblc  que  le  troifiefme 
foit  fait  du  feCon(d.  Pource  donc  que  le  fécond  prend  l’ordre 
fou  origine  du  premier  refléxe  ,  il  eft  neceffaire  que  les  des  cou- 
lignesou  rayons  intérieurs  du  premier  cercle  de  l’àrc,  leurs  du- 
entendu  qu’ils  foiit  vn  angle  plus  grand  ,  refultent  plus  fecodarc, 
loing ,  &  les  extérieurs  plus  prés  ;  par  ce  le  cercle  inté¬ 
rieur  du  fécond  arc  fera  bleu,  celuy  du  milieu  fera  verd, 
comme  l’exterieur  du  premier  eft  iaunc,  par  raifon  exà- 
Ôement  contraire  à  la  première. 

Teftime  auffiqu’il  eft  cognu  par  ces  cliofes,que  quand  ‘Pourqmy 
le  Soleil  eft  au  Midy  ,  il  a  grande  hauteur  auprès  du  fol- 
ftice  éftiual  de  demi  ccrclc,doht  il  aduient  que  le  centre  r^,-^ 
dé  l’ arc  eft  fous  le  finit eur  de  laveuë  au  feraidiametre /jÿo/eilcÆ 
fle  tout  le  cercle  d’ieelüy  ,  parquoy  l’arc  ne  fera  veu:  au  Midy, 
nuis quahd  il  eft  atipres (le l’equinoced’ Automne,  il  fc-  '  ’ 
O 
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ra  veu  tout  l’Hyuer ,  &  après  l’equinoce  du  Printemps: 
&  tant  plus  l’arc  fera  veu  petit ,  d’autant  qu’il  appro-, 
thera  du  folflice  d’Efté,  &  du  Midy.  Mais  pourquoy 
quand  l’arc  eft  petit ,  &  eft  peu  efleué  du  finitcur ,  feni- 
ple-il  eftre  vne  portion  du  cercle  d’autant  plus  grand  ? 
ta  caufe  eft  que  l’œil  iuge  l’arc  eftre  plus  loing  ,  d’au¬ 
tant  qu’il  eft  plus  bas  ,  car  il  entend  la  diftance  en  la 
forte  que  nous  auons  dit  aux  eftoilcs.  Mais  quand  l’œil 
iuge  que  l’arc  eft  plus  diftant ,  il  l’eftimeauflî  eftre  plus 
large  ,ainfi que  i’ay  dit  du  Soleil&  delà  Lune  > quand 
ils  fe  leuent  ;  or  le  plus  grand  angle  du  cercle  tnonftre 
qu’il  eft  plus  grand  ,  ce  que  chacun  facilement  entend 
quand  il  deferit  le  cercle  plus  petit  auec  le  plus  grand, 
en  forte  qu’ils  s’entretouchent  :  caril  appert  que  le  plus 
grand  eft  le  plus  large  en  la  ligne  qui  l’enuironnetpour 
cette  caufe  la  portion  de  l’arc  femble  eftre  la  portion  du 
plus  grand  cercle.  Et  non  feulement  l’arc  cclefte  eft  fait 
des  nues,  mais  auflî  desauirons  agitez  en  la  mer,  par  la 
reflexion  delà  clarté ,  &  des  gouttes  d’eau  ;  &  en  Hyuec 
quand  le  vent  de  Midy  fou ffle  alentour  des  lanternes,  & 
apparoift  principalement  à  ceux  qui  ont  les  yeux  humi¬ 
des  :  i!  eft  faitaulTi  des  gouttes  d’eau  afperfees  fur  vne 
muraillc,quand  ellcs.font  illuftrées  du  Soleil, &  en  l’œil 
obfcur  regardant  direâement  :  car  de  toutes  chofes  eft 
vne  caufe,  comme  Ariftoteles  le  dit  bien. 

Or  les  lignes  dittes  p^re/ite,  le?  verges  dittes  en  Latin 
De  ta  cou-  uirgeé,  8c  la  couronne,  que  nous  voyons  alentour  du  So- 
ronne,fa-  leil ,  on  l’appelle  en  Grec  Halos ,  en  Latin  area ,  toutes 
Mes  éf  ont  la  mefme  caufe  de  couleur  que  nous  auonà  dit  :  tou- 
“verges,  tcfois  les  pareles  font  faiiSes  feulement  de  la  reflexion 
à  l’œil ,  fans  aucune  reprefentation  aux  nuées  :  &.pour- 
ce  lors  la  nue  ne  confîftc  que  de  petites  gouttes.  L’arc 
donc  &  les  pareles  fouuent  fignifient  douces  pluyes, 
pourtant  que  les  petites  gouttes  font  de  l’eau ,  &  font 
diuifées,  &  le  rayon  du  Soleil  pénétré.  La  couronne  a  là 
fubftance,  qui  eft  faifte  par  la  reflexion  du  Soleil,  ou  de 
là  Lune,  ou  d’autre  eftqile ,  quàfi  comme  du  centre  par 
la  nue  denfe  en  circuit, &  ronde  de  figurc.Pourtant  l’œil 
ne  la  feint  point,  comme  l'arc,  &  les  pareles,  mais  il  les 
voit  fai(^e$ ,  &  qui  coiillftenc  aux  nuées.  Comme  corn- 
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fcîtfB  que  tu  cxpofes  au  Soleil  Iecryftal,ou  verrejvn  trian¬ 
gle,  ou  poudre  de  bois ,  tu  verras  en  la  paroy  aduerfe  les 
cpuleurs  de  l’arc  non  feins,  ains  vrays  :  &  femblableméc 
en  les  peut  voie  fous  vn  vaiffeau  de  verre  plein  d’eau 
expofé  au  Soleil ,  ou  en. lumière  claire.  Toutefois  les 
couleurs  feront  feins,  fi  tu  as  efgaijd  au  cryftal,&  au  ver¬ 
re  :  car  telles  que  tu  vois  les  cpuleurs, &  là  oii  tu  les  vpis 
le  Soleil  prefent,  ton  compagnon  ne  les  verra  totale¬ 
ment,  ou  il  les  verra  differentes,  ou  non  en  mefme  licuj 
pource  qu’elles  ne  font  vrayes  couleurs, mais  feulement 
elles  procèdent  parle  moyen  du  regard  de  l’oeil.  Donc 
il  aduient  que  ie  m’efmerueille  de  ceux, qui  afferment, 
que  l’arc, au  lieu  où  il  s’eft  aflTis, rend  les  plantes  odoran¬ 
tes, principalement  fi  naturellement  elles  font  enclinées 
à  fentir  bon,  comme  le  laurier, le  geneurc,le  myrrhe  :  ie 
çroy  que  c’eft  pluftoft  la  caufe  que  i’ay  dite  ,  pourquoy 
la  bonne  terre  apres  les  fechereffes  fent  bon  ,  quand  la 
pluye  furuient.Carquieft-ccquia  veul’arp  celeffecftre 
aifis  fur  vn  arbre  ?  entendu,  comme  i’ay  dit, qu’il  confifte 
par  l’imagination  de  la  veuë.  Il  faut  donc  dire auecAri- 
llotclcs,que  quand  l’arc  apparbift  auec  petites  gouttes,  r^. 
lanue  eft  baffe ,  laquelle  fumenante  apres  grandes 
chereffes  auxarbres  ja  naturellement  odoriferes ,  la  pc- 
tite  humidité  des  gutules  Ja  cuite ,  elle  fe  conuertit  in- 
fenfibicment  en  vapeurs  odorantes  :  &  l’ay  veu  quelque- 
lois  au  matin  en  Eftc  àyn  rofier  [a  prefquc  feçhéjSt  tant 
grand'  odeur  fortoit  de  la  rofee  alentour  de  l’arc ,  qu’4 
peine  i’ofe  faire  comparaifpn  d’autre  odeur  auec  cettç 
là.  Pour  cette  caufe  ceux-là  qui  ont  veu  l’arc, &  ignorée 
la  nature  d’iceluy,  referent  la  caufe  de  l’odeur  à  iceluy. 

Mais  la  couronne,  &  les  verges  où  elles  demeurent  long  Cequefre^ 
temps  fans  eftre  déboutées  ,  predifent  les  nuées  plçu-  difeht  U 
oieufes ,  car  la  nuée  cft  efpaiffe ,  qui  demeure  tant  long  eouronne, 
temps  fans  eftre  raouuéc,  &  n’cft  confumée,ne  difïîpée  é-lesvet- 
|iar  les  rayons  des  eftoilcs  :  &  fi  vue  pprtion  demeurç,  gts. 
fi  vne  partie  eft  toft  diiTîpéc ,  ou  elle  eft  toute  dillipét, 
elle  prédit  les  vents  de  la  part  qui  droittement  «ft  fur 
la  partie  oftée,que  le  yent  foit  quafi  la  corde  du  refte  de 
l'arcjdc  la  couroni\e,oa  equidiftant  à  la  partie  fupreme. 
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ou  au  cofté  de  la  part  oftéc  de  la  verge  :  niais  fi  elles  i'et- 
uanouyflent  petit  à  |>e1:ic,  elles  donnent  l’indice  de  la  tc- 
nuitd  des  vapeurs, &  certesaufli  de  lafercnifé.  Les  pare- 
les,&  les  verges  dilferêt  entre  elles,  quoy  qu’elles  foient 
droites  C  car  entre  l’arc  &  la  couronne  ,  entendu  que  la 
couronne  cft  vn  cercle  complet ,  la  différence  n’eft  in. 
cognuë  )  poureeque  lés  verges  font  tres-longues,  &  di- 
ftindes  des  couleurs  de  l’arc  j  aucunesfois  d’vne  cou¬ 
leur,  fouuent  de  deux,  ou  de  plus  ;  aucunesfois  elles  font 
au  coupeau  des  nuées ,  comme  deffus  la  tefte  j  aucunes¬ 
fois  dcfçendantes  iouxte  la  ficuation  dès  nuées  ,  non 
grandement  larges ,  ains  eftroittes ,  dont  elles  ont  priâ 
leur  appellation.  Mais  lés- parties  qualî  rondes  ou  peu 
longues,  monftrent  le  Soleil, ou  la  Lurie,doubles  5  aucu¬ 
nesfois  affemblcment  elles  font  de  chacun  cofté  du  So¬ 
leil, ainlî  elles  rcfçrent  trois  Soleils, comme  i’ay  veu  vne 
fois;  &  ne  cognoifloit  afl'ez,nedifccrnoit  de  l'œil, lequel 
des  trois  cftoit  le  vfay  Soleil ,  tant  reluifoicnt4)ar  les 
rayons  ceux  qui  eftoient  aux  coftez.  Lors  auffi  vn  arc,  & 
vne  couronne  eftoient  au  milieu  dü  Ciel ,  chofe  de  nicr- 
Ueille ,  neantmoins  qu’aucun  des  Soleils  ne  fuft  illcc, 
ains  tous  eftoient  en  Orient  ;  &  telles  chofes  n’aduien- 
nent  linon  quand  le  Soleil  tft  en  Occident,ou  en  Orient, 
lors  que  la  nuée  cane  &denfe reçoit  les  rayons,  &  les 
remet  &  rejette.  Quand  donc  elles  font  trois  Lunes  ,1a 
vraye  eft  au  milieu.  Rarement  la  duplication  de  la  Lu¬ 
ne  adnient,  très- rarement  la  triplication-,  ce  qu’il  n’ad- 
uient,fi  la  Lune,comme  i'ay  dit,  n’cft  en  Orient  ou  Oc¬ 
cident  ,  pour  la  caufe  dicte  de  l'arc  ,  &  finon  prefque  en 
pleine  Lune,  entendu  qu’elle  eft  imbécile  en  autre  tépts: 
aufti  elle  requiert  l’air  pur,&  la  nuée  tre's-efpaiirc.  Mais 
quand  la  Lune  doit  eftre  triple  ,  il  eft  certain  qu’il  faut 
que  deux  telles  nuées  foient  ronftituéesen  lieu  oppor¬ 
tun.  La  d'uple  parcle  du  Soleil  eft  plus  frequente  que  la 
lîmpledeïa  Lune.  La  fimple' parçle  du  Soleil  cft  frew 
quente  ,  venë  pferque  à'  fous  mateiors  auec  grand  péril; 
II  aduient  à  la  rarité  des  parclcs  de  la  Lune, que  les  hom¬ 
mes  ne  veillent  grandement  de  nuid  ,  &  demeurent  en 
lieu  apres, &  à  defeoauert, comme  de  tour  :  auffi  que  plu- 
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fours  parties  font  faiftes ,  qui  ne  font  veiiës.  Mais  par 
Fimage  &reprefentation  du  Soleil  il  cft  impoffiblc  que 
toutes  foient  cachées, tant  d’hommes  eftans  en  lieu  def- 
couucrc.  Et  comme  ie  penfe ,  c'eft  la  mefme  caafe  que 
peu  d’arcs  celeftes  de  la  Lune  font  veus.  Car  cés  arcs  dé  ^ 
jiuia  premièrement  peuuent  cftre  veus  quand  la  Lune 
prefque  pleine  de  lumière  eft  proche  du  finiteur  ,  non 
beaucoup  alentour  du  cercle  equina>aial.Ilsdifcnt  qu’en  r 
Germanie  trn  arc  de  la  Lune  a  cfté  veu  'deux  fois  en  cent 
ans ,  &  illec  eft  plus  frequentetnent  veu  qu’aux  autres 
lieux,  pour  la  hauteur  &  cicuation  du  pol,&  denfité  des 
nuées.  L’arc  de  la  Lune  cft  plus  blanc  que  l’arc  du  So¬ 
leil  ,  en  forte  que  pour  la  coulpur  bleue  ,  la  verdure  ob- 
feure  appert ,  pour  la  verde  couleur  j  la  iaune  ,  pour  la 
iaune  ;  la  blanche  eft  mife.  Pour  ces  raifons  il  eft  mani- 
fefte ,  veu  que  le  Soleil  ou  la  Lune  ne  font  iamais  mou- 
uez  derrière  noftre  tefte  vers  Septentrion, &  que  le  cen¬ 
tre  de  l’arc  cft  en  la  ligne  procédante  du  Soleil  vers 
l’œil,  l’arc  pouuoit  eftrc  veu  feulement  en  Orient ,  Oc.* 

^rident,  ou  Septentrion,  &  iamais  au  Midy  ,  finon  entant 
qu’il  aduient  par  la  diuerfité  du  Soleil  &  du  finiteur, 
qu’en  Efté  les  parois  font  enluminées  au  matin  par  les 
premiers  rayons  du  Soleil.  Car  quand  en  Efté  le  Soleil 
cft  leué ,  lors  que  le  cercle  de  Cancer  diuife  le,  finiteur, 
la  raifon  de  la  fphereenfeigne  que  quand  nous  regar¬ 
dons  vers  le  Midy ,  le  Soleil  nous  donne  les  ombres  tant 
obliques ,  qu’elles  femblent  tendre  vers  le  Midy,  Vn.e 
raefme  raifon  cft  valide  quand  il  fe  couche  :  car  l’arc  du 
touppeau  quand  il  defeend  vers  le  centre  de  la  terre,  & 
que  le  Soleil  eft  mouué  alentour  du  centre  delà  terre  au 
cercle  de  Cancer,  il  eft  neceOairc  que  tant  plus  le  So¬ 
leil  eft  proche  au  ftniteur,  tant  plus  il  nous  femble  eftre 
Septentrional ,  entendu  qu'il  eft  vrayement  Septentrio¬ 
nal  par  la  comparaifon  de  la  baffe  partie  de  la  ligue,  qui 
tend  vers  le  deffus  de  noftre  tefte. 
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_  Or  apprenons  à 

Comment  ~  mefurerde  nos  pieds 

tocognoiji  la  diftaivce  de  l’^^rc 

Ui'^ame  /  ^  veu  denous.tcdemr 

ie  L'arc  f  ■  y'  \  •  cercle  pâffant  par  le 

tfire  leing  fr^i  /¥  \\ Ix  \  .  Soleil,par  nos  yeux, 

4e  mut.  &pardeflusdenous; 

par  le  cêtre  de  l’arc; 
,  &  par  le  couppeaa 

d’iceluy  J  foit  AB  ,  &  le  centre  du  monde  foit  C  ,  &  le 

centre  de  Tare  foit  D  ,  duqucl  le  féniidiametre  foit  B  F; 
la  baffe  medietede  l’arc  apparent  E  G ,  le  Soleil  foit  K  : 
pbartânt  donc  que  Parc  K  A  eft  cogneu ,  Pangle  fera  en 
C,  comme  fi  le  poinft  C  eftoit  le  centre  du  monde  ,  co¬ 
gneu  pour  ladiftance  :  parquoy  PangleDCF  ,  &  F  eft 
àroit  :  le  triangle  donc  C  F'D  ,  eft  côgneu  par  la  tablq 
faiflic  de  corde ,  &  de  Parc.  Nous  tirerons  donc  G  E  Hji 
&  Parc  fera  B  H  incontinent  cogneu  par  la  fphere  plat- 
te  :  car  Poperation  de  cet  inflrumcnt  eft  la  principale  & 
laplus.facile  ,  qui/offre  incontinent  à  nous.:  L’anglé 
donc  B  CH  eft  cogneu  ;  &  par  mefme  maniéré  Panglë 
droit  CF  E  :  le  triangle  donc  C  F  E  J  &  la  proportion 
de*  cinq  lignes  C  D ,  C  E,  CF,  DF,  F  E;  &  quanté  eft 
îa  portion  du  demy  cercle  E  G  ,  par  la  table  faifte  de 
corde ,  &  de  Parc  :  car  la  ligne  D  E  pofde,  tu  multiplie¬ 
ras  par  fçixante  la  ligne  #  G  ,  laquelle  ié  rnonftrcray 
cy-apfes  :  &  Parc  eft  pourtant  directement  à  cette  cor¬ 
de.  Ainfituas  ja  la  quantité  de  l’arc,  quoy  que  tu  ne 
Voye point  Icbas  d’iceluy,  c’eft  le  poinftC  :  car  diflîci- 
îément  tu  peux  eftre  cçrtain  du  poinél  G  ,  s’il  eft  le  bas 
de  Parc,  à  caufede  Pinequalitédes  lieux.  Apres  iepro^ 
cede  &  ievoy  la  hauteur  de  EM  par  le  poîrifl;E  : 
l’angle  donc  M  E  H  c-ft  cogneu  :  car  comme  il  aeftédè- 
elard ,  les  vapeurs  montent  peu  haut  ,  &  trop  mofni 
les  nudqs  :  comme  Albertüs  Magnus  l’eftime , -elles  nè 
rnontentSsaut  plus  de  quinze  ftades  :  c’eft  donc  com¬ 
me  fi  l’angle  HCM  cftoit  au  centre  de  la  terre;  St 
pource  C  É  L  ,  &  L  C  E  font  cogneus  'CLE  donc ,  & 
tout  le  triangle  C  E  L  eft  cogneu  par  la  mefme  tablcl  & 
pource  que  l’angle  F  E  C  a  efté  cogneu  j&  L  EC^l’angle 
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F  C  LfcracogHCii  :  parquoy  F  eftant  droit ,  le  triangle 
F  C  L  fera  cogneu  :  parqu'oy  la  proportion  de  F  L  à  LE 
fera  cogneue,  &  id’la  proportion  de  LE  à  LC  a  cfté  co* 

fneuc  par  le  triangle  ELC:la  proportion  donc  de  FL  à  , 

C  eft  cogneuë :or  la  mefure  de  LC  eft  cogneuë,car  c’ell 
ton  proccdenient  :  FL  donc  eft  cogneu5&  FC  compoféc 
d’icelles:mais  FG  eft  cogneuë, ponree  que  EF  &  ED  ont 
efté  cogneuës;  pouttât  donc  quand  tu  produiras  enfem- 
bje  EF  de  FD  &  DF,  &  tu  auras  prislecofté  carré  de  la 
produâiion,  tu  auras  CF  de  lademonftration  du  8.(5.  jr. 

&5.1iure  des  elemês  d’Euclides.  La  ligne  donc  CFprp- 
duitte  en  foy,  &  F  G  en  foy,lc  cofté  de  l’agrégation  eft 
la  ligne  CGparladiftance  faite  du  lieu  del’àrc,  où  il 
touche  la  terre.  Et  il  eft  (ssanifefte  que  fi  quelqu  vn  mô- 
te  fur  vne  tres-hautc  montagne  ,  qu’il  verra  vn  arc  plus 
grand  que  le  demy  cercle ,  &  le  verra  tant  plus  grand, 
que  la  montagne  fera  haute  ;  car  l’efpace  qu’il  a  dëuant 
les  yeux ,  a  quelque  proportion  de  vacuité.  Et  ne  faut  Combien 
ignorer  que  le  plus  grand  arc  n’cftefleué  fur  le  finiteiir efi 
en  nos  régions  plus  de  41.  parties. Or  le  plus  grand  arc  efleué  fur  , 
eft  fait,  quand  le  Soleil  eft  en  Occident, ou  en  brient,&  lefinheur, 
que  la  ligne  CP  fera  tres-longue.  Il  eft  manifefte  donc 
que  l’on  peut  fçauoir  côbien  eft  grade  la  diftâce  de  l’arc 
à  nous,en  fuppofant  la  magnitude  d’icelleiaulTi  on  peut 
fçauoir  la  magnitude  par  la  racfme  diftance ,  félon  qu’il 
eft  definy,  la  comparaifon  de  la  ligne  FG  faite  à  CG  ià 
cogneuë.  0r  maintenant  par  la  reflexion  il  appert  que 
fi  vn  miroir  eft  mis  fous  l’eau,  l’efpece  du  Soleil  fera  re- 
flexe  par  l’eau  ,  qui  reprefentera  le  Soleil,  &  vne  autre 
image  ,  qui  eftanguftiée  &  contrainte  par  lafuperficie 
de  l’eau, à  caufe  da  ladenfité  du  milieu, fera  reflexée  pat 
le  miroir,  &referera  l’image  d’ vne  petite  eftoile,&  au¬ 
cuns  eftiment  que  c’eft  vne  eftoilc  qui' eft  auprès  du 
Soleil ,  laquelle  eft  defcouuerte  &  veuë  par  tel  artifice, 
entendu  qu’il  eft  alfez  patent  que  c’eft  l’image  du  So- 
Icil,  m^is  qui  eft  reflexe  par  l’eau  dedans  le  miroir,  la-  ^g^^yg^ 
quelle  plufieurs  aux  eclypfes  de  Soleil  confturaierement 
la  voyent  en  vn  miroir ,  quand  ils  veulent  regarder  l’e- 
çlypfe.  Mais  pcj/urquoy  quand  le  Soleil  eft  en  eclypfe, 

O  iiij 
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Comment  image portée  par  vn  trou  angulaire,  référé  la  forme 
le  Soleil  nauire?  Maintenant  il  me  conuieht  expliquer  vné' 

iperueilleufe  manière  de  rayons, mais  petit  à  petit, pour 
r  prejente  caufe  de  la  difficulté  :  car  premièrement  ppurquoy  les 
'vne  nam-  fayÔs  paflTans  par  vne  fendace  arigulaire  monftrét  eh  vrt 
*'**  fubjet  plat  vne  figure  ronde  non  droite,  &  d’autant  plus 

Comment  rpnde  que  la  plaine  eft  loin  de  la  fendace,  il  faut  le  mô- 
Iji  rayons  0rer  &  enfeigner.  Les  caufes cecy  (ont  deu j5,qni  font 
font  vne  djttes  cy-deffiis.Car  les  lignes  qui  pretilierement  efioiét 
figwefon-  conjoinâes ,  tant  plus  loing  elles  proeedent,  tant  plus 
elles  approchent  vne  equidiftance  de  nature,  dont  ilad- 
uieiit  ques’eflongnans  de  la  nature  des  angles,ellcs  ac¬ 
cèdent  plus  à  la  nature  ronde.  là  donc  i’ay  mpnfiré  ce¬ 
cy  en  la  figure  fuperieure  &  ce  d’auainage ,  pourçe  que 
les  rayos  procedét  dé  tout  le  Soleil,  nô  4’yn  feul  poinét. 
ILa  fécondé  caufe  eft,  que  tant  plus  la  figure  s’eflohgné, 
tant  plus  elle  eft  augmêtée-.tnais  l’œil  lailTe  lapartiedà 
robjeôjqpi  eft  plus  débité  que  la  plus  petite  partie  de  la' 
chofe  que  l’œil  peut  voir,  corne  npus  auons  fuppofé  dé? 
le  cômencemcnt.Quand  lapartdelafigure  la  plus  rode 
&  ample  rend  les  angles  ornbreux  par  fa  lumicte  ,  il  el| 
neceflâire  que  les  parties  les  plus  débiles  (ce  font  les  apr 

Î;ulaires)  celTent  premièrement  de  mquuoir  la  veuë  pàp 
es  figures  moyennes, aufquelles  le  ray  6  efi  enupyé  plu? 
copieufemét  :  telles  figures  donc  apparoîftront  rodes, Sc 
d’autSt  plus  rondes  qu’elles  feront  lping,non  feulement 
de  la  fendace,par  laquelle  les  rayons  qqi  la  çonftituénç 
paffent  ;  mais  auffi  des  yeux  de  ceux  qui  les  regardent. 
Veü  doc  que  ces  chofes  font  tres-clairp,li  où  la  lumie- 
re  çft  receuë  quafi  fous  la  propre  quantité ,  fi  quelque 
'  çhéfe  eft  entre-moyéne,  il  eft  porté  auec  rpbred’imagp 
dôc  du  Soleil  comme  réduite  fous  la  magnitude,  par  la¬ 
quelle  elle  eft  fubmife  aux  yeux  par  le  bénéfice  de  la  fê- 
daçe,entendu  que  la  Lune  entrêpofée  eft  vn  corps  denfp, 
opaque,  &  efpais,  il  eft  neceflâire  que  l’pbre  de  la  Luriè 
foit  veuë  mefmemét.  Mais  l’ôbre  de  la  Lune  eft  ronde, 
pourtant  que  la  Lune  eft  ronde ,  la  forme  auffi  fiont  ellç 
eft  oftée  elLronde  :  quâd  donc  vne  chofe  rppde  eft  oflfp 
ép  l’autre  ronde  par  vne  partie ,  que  Vimagç  de  la  pauij- 
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fuie ,  ou  de  la  tune  viiide  foit  laifl'de  ,  il  c(l  neceflaire 
qu’aux  cclipfes  les  formes  qui  font  defcrites  en  pla|ç 
forme  ,  paffante  pour  caufedes  rayons  parles  fendaccs 
angulaires ,  ne  foient  angulaires  ne  rondes ,  mais  en 
forme  de  Lune  ,  ou  faites  en  forme  dcnauicule.  Mais 
ileftbefoin  de  bonne  &  diligente  veuë  :  car  quand  la 
)Lune  efl:  par  voye  ,  elle  fera  veuë  de  telle  figure  ronde: 

&  la  part  la  plus  claire  feprefente  ,  comme  i’ay  dit ,  la 
forme  lunaire. 

Tay  voulu ,ô  prince  très- noble,  adioufter  ces  chofes, 
ponr.t^ntque  i’ay  voubi ,  comme  i’ay  dit  en  la  préfacé, 
h’efenre  en  ce  liure  aucune  chofe  fauflë  ou  doute, ufe. 

Et  fi  quelqu’vn  n’entend  cecy  que  nous  anons  propofé, 
qu’iU’accufed’ignorancejUon  moy  de  menterie. 

Or  ie  rcuiens  en  naftre  matière.  Au  temps  de  l’eçlipfe 
toutes  chofes  femblent  eftre  jaunes  :  &  douleur  de  telle 
aduient  à  plufîeurs.  La  caufe  eft  pource  qu’il  y  a  peu  de  “  ,  ■ 

lumière, §c  pqurce  elle  eft  jaune.  L’aube  du  iour  démon- 
iftte  cecy, laquelle  raefmementeft  jaunc.dont  ëft  ce  vers 
deyitgils;  ,  ,  ‘‘““‘J’’* 

L’auh  du  hm  Uljfant  la  jaune  couche  jaunes. 

Ou  Tithonus  auee  elle  fe  couche.  , 

Et  par  mefme  raifon  il  eft  neçeiraire  grande  mutation 
eftre  faiâe  en  l’air  ,  pour’la,  caufe  de  laquelle  la  telle 
Üeult.  à  ceux  qui  l’ont  imbecile.  Mais  tu  objefteras, 

■pluand  le  Soleil  feleuejSc  que  peu  de  lumière  vient  iuf- 
qn’d  nous ,  &  pareillement  quand  ilfe  couche,  cette  lu- 
piiere  eft  blanche ,  comme  celle  qui  entre  par  le  petit 
trou  d’vne  fenéftre  dedans  yne  chambre  obfcure.  Or  la 
caufe  de  ce ell,  que  quand  le  Soleil  çft  Icué ,  ou  fc cou¬ 
che  ,11  copfijme  peu  de  temps  :  mais  il  demeure  long¬ 
temps  en  eclipfc  :  &  fi  quelqu’vn  voit  de  loing  les  pre¬ 
miers  rayons  du  Soleil  leuant ,  ou  les  derniers  du  cou¬ 
chant, qui  ne  viennent  du  centre,  certes  il  les  verra  eftre 
jaunes  De  cecy  donc  déiix  chofes  font  manifeftes.  Qijc 
|e  Spiçil  jette  des yayqns  de  tops  coiftez, non  feuletpent  le  Soleil 
duçpnîfc:  &toutçsfpis  les  rayons  qui  font  jette?  du  ietterayos 
çentpe  font  les  valides  :  &  fi  ce  tu  ne  confeflesjmais  qqe  toutes 
iju  concèdes  le  premier  poinft  ,  ce  n’appprtçra  aucun  payts. 
détriment  à  la  demonftration  des  chofes.  Toutesfoîs  ‘ 


cnmx  cd~ 
Ugxenfim- 
hit  tous  les 
tÿyeas. 


Towttptay 

Us  rayons 


cuûùres 

feulsfomt 

tiuliiss^ 


Le  ([Hdtrkfme  Liure 

comme  i’ay  dit,  il  eft  clair ,  que  les  rayons  procèdent 
du  Soleil, comme  du  feu, de  toutes  parts, pourtant  qu’au; 
temps  de  reclypfe  la  partie  qui  eft  oppofite  au  centre, 
eft  occupée  de  la  Lune  ,  &  cependant  l’air  &  les  parois 
font  enluminées. 

La  maniéré  du  miroir  creux  monftre  cecy,  pqurcc  que 
non  autrement  tous  les  rayons  ne  pourroient  conuenir 
en  vn  mefme  poinft ,  s’il  ne  procedoient  dé  tout  le  So¬ 
leil.  Fein  donc  que  le  feul  miroir  eft  enluminé  du  cen¬ 
tre  du  Soleil,  certes  vn  feul  rayon  retournera  au  centre 
du  miroir.  Donc  il  aduientque  le  feu  eft  toufîoursal- 
lumé  au  centre  du  miroir  creux ,  &  que  tous  les  rayons 
du  Soleil  s’afl'emblent  :  ce  qu’Euclides  ahien  demonftrç 
en  fes  Speculaires.Car  tous  les  rayons  entre  K  &  L  font 
reflexes  dcABCDE  vers  le  centre  F,  non  feulemêt  d’vn 
cercle  d’où  le  feu  eft  allumé  en  F.  Mais  non  fans  canfe 
tu  douteras  :  premièrement,  pour- 
quoy  les  rayons  qui  en  foy-mef- 
mes  font  repouffez ,  &  eux  feuls 
perpendiculaires,  fontvalides.  La 
caufe  en  eft  manifefte:carle  rayota 
qui  eft  repouffé  du  perpendîculcj 
reuient  en  foy- mefme, comme  de  E 
&  K  en  F  :  parquoy  tout  le  rayon 
fèradoublé  félon  la  longitude  :& 
celuy  qui  eft  repouffé  d’vn  autre 
poind  en  E  K  ,  il  le  diuife  &  fe  de- 
part  :  &  celuy  qui  diuife,  il  diuife 
au  poind,  &  ne  donne  aucune  for¬ 
ce.  Car  le  poind,entendu  qu’il  n’a 
dé  quantité ,  n’a  point  de  force: 
pourtant  fi  infinis  rayons  font  re¬ 
pouffez  par  vn  mefrrié  poind ,  ils 
n’en  font  en  rien  plusrobuftes'.Car  ce  qui  ri’cft  rié,quoy 
que  tu  le  multiplies  mille  &  mille  f6is,ne  produit  rien. 
Donc  aux  rayons  qui  ne  font  repouffez  du  pérpendi- 
cule ,  aucune  force  h'eft  par  laquelle  ils  puiffent  diuifer 
&  feparer.  Et  la  force  toutesfois  eft  plus  grande  aux 
plus  proches  rayons  ,  poqrce  que  le  rayon  eft  proche 
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au  rayon ,  non  pourtant  qu’il  diuife  au  poinft  ;  caria 
feâion  n’y  fert  de  rien ,  entendu  ,  comme  i’ay  dit ,  que 
elleferoitfaiéleen  cliofc  indiuifible:  mais  la  propin- 
quité  yeftrcquife  :  car  fi  iouxtela  longitude  le  rayon 
adhéré  au  rayon  long- temps  &  par  longue  efpace ,  là 
forcedcTyn  &  de  l’autre  renient  envn,  &  quafi  com¬ 
me  fi  elle  eftoit  multipliée,  l’ay  dit  quafi  ,  pourcc 
qu’entendu  qiie  ce  feul  rayon  reuicnt  en  foy  par  le  pçr# 
pendicüie,aullî  feul  double  &  multiplie  cxaâemcntfa 
force. 

L’autre  doute  eftoit ,  file  miroir  eft  grand  de  la  pan  U 
K  G  ,  pourquoy  les  rayons  reflexes  H’cnluminont  les  fniroir 
parties  qui  font  alentour  de  F ,  afin  que  pour  le  moins  creu^efi 
la  clarté  foit  rendu ë  ,  &  tous  les  rayons  foient  reflexes  gyand,  t*t 
&  repoulTëz  au  deflbus  de  F.  Car  fi  le  rayon  eft  tire  de 
FenGjl’angleEGKferaplus  grand  que  le  droit  en  Umtrit  il 
l’angle  F  G  F  :  il  feradonc  repouffé  au  deflbus  de  F  G  allumt. 
par  l’angle  F  G  F  ;  parquoy  tant  plus  grand  eft  le  mi- 
toir  ,&tant  plus  grande  eft  la  portion  de  fa  fphere& 
rotondité  ,tant  pluftoft  &  plus  légèrement  il  allutw« 
Toutesfois  cétte  efpece  de  miroir  ne  peut  allumer  le  feu 
dcfortloing  J  venque  les  rayons  font  toufiourscon- 
uaiflts  &  affemblcz  au  centre. 

La  troifîémc  doute  refte  non  petite  ,  pourcc  que  les  Tomqui^ 
rayons  font  qui  font  reflexesde  la  part  EG,par  le  poinâ  Its  tniroirs 
Kj  comme  lerayon  procédant  de  K  par  le  poinéi  E)  ,  fc-  creux  re- 
fa  repoufle  vers  H  ,  &  pour  le  moins  cnluminera  les  foujjent 
parties  iouxte  FjContre  l’expericnce.  Cccy  eft  plus  eui-  les  rajotij 
dent  aux  rayons  déduis  de  B  &  C  en  K.  La  caufe  de  far  tow^ 
cecy  eft,  que  les  rayons  font  efpars,  &  n’eft  aucun  rayon  &  toutes- 
perpendiculaire  :  &  la  lumière  grande  en  F  ofFufque  les  fois  ils  ne 
patries  prochaines  ;  mefmenjcnt  le  rayon  reflexe  du  refrefen- 
tnifoir  concaue  eft  plus  débile  que  du  miroir  plat,  le-  tentl’ima- 
qucl  rayon  s’cfcoule ,  s’il  n’eft  perpendiculaire. Les  eau-  gt. 
les  donede  la  force  des  rayons  font,  la  coïtion  par  foy- 
mefme  faiéïe  du  perpendiculaire ,  comme  aux  miroirs 
éreux  :  là  fécondé  caufe  eft  la  reflexion  faiéle  du  pef- 
pendiculaire  fans  co'ition  ,  comme  aux  miroirs  platS 
'^Pofez  direâemcnt  au  Soleil  :  la  tierce  caufe  fuc- 
céde  ,  qui  çft  la  reflexion  faiôe  non  du  perpendieu- 
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laîffijtoutesfpis  aux  angles  efgaux, comme  faite  da  mi¬ 
roir  plat, non  direftement  expofé  au  Soleil  :  rat  l’œil  ne 
peut  porter  telle  reflexion;  la  quatriefme  reflexion  rend 
j’image5mais  elle  ne  peut  eftre  fouftenuë  quad  les  rayÔs 
font  repouiïex  à  l’angle  cfgal , -mais  ils  font -difperfez, 
comme  aux  miroirs  concaues  hors  les  PyramideSj&  qui 
tendent  du  centre  du  miroir  vers  le  miroir ,  &  du  centre 
idn  miroir  vers  la  chofe  veuë ,  comme  hors  la  Pyramide 
FK  Lj&  FAC  ;  la  cinquicfme  reflexion  eft,  quand  les 
rayons  font  repouflez  du  corps  non  poly ,  inutiles  à  la 
yeuë,non  à  la  chaleur:car  ceux-ey  perpendiculairesj  ré¬ 
flexes  ,  comme  i’ay  dit,  multiplient  la,  cha)  eut  pour  cau- 
fe  delacouiQn,mais  ils  ne  rendent  l’image. Et  les  caufes 
de  la  force  des  rayons  font  dittes  par  accident,  la  ma¬ 
gnitude  &  propinquitë  delà  chofe  lucide  v  &pource 
que  ce  rayon  prouient  du  c.entre  de  Ig  ehpfe  lucide,  auffi 
la  fincerité,&  pgretë  de  la  chofe  moyenne, df  des  rayons 
njefmes.  A  ces  c^ufes  eft  adioufté  qu’vn,<f  lumière  eft 
plus  valideque  l'aptce ,  dont  nous  endurons  iVr^exiou 
des  rayons  du  Soleil  par  la  Lune  ,  &  le?  eftoiles  poup 
faufedeladiftançe,q,uoy  qu’elle foit  pure  ,&  nous  ne 
pogupns  porter  ^  endurer  en  nos  yeux  telle  reflexiou 
faiâe  du  cryftal,  verre,  &  de  l’eau. 

'En^wan-  Or  puis  qu’il  femble  qu’il  foitdeux  maniérés  d’aî- 
tes  manie-  lumer  l,e  feu  par  vu  miroir:  la  première  maniéré  eft, 
r«  fifnt  que  tous  les  rayons  tombans  dedans  le  centre  du  miroir 
font  colligez  en  vn  poinél  par  reflexion  :  lafcconde  raa- 
niete  eft,  quç  tous  les  rayons  equidiftans,c)ui  procèdent 
In'fif-  du  Soleil ,  foient  colligez  en  vu  poinâ:  qui  eft  fait  pgt 
parabole  ,&  aflemblementdes rayons  en  vu  poinâ:.  le 
trouuc  en  Conr^dus  Gefncrus ,  que  Frâcifeus  Mauroly- 
cus  MeffaneTifis  a  eferit  qu’aucuns  liurcs  d’Archimed^s 
font ,  où  il  monftre  que  les  miroirs  ardans  font  faits 
par  parabole  &  collation  ou  congrégation  desrayogs 
Couenans  en  vn  poioft.  La  chofe  eft  telle:quâd  la  fuper- 
ficiefepare  vn  coiq  droit,  8i  le  diamètre  de  la  fuperficfc 
eft  equidiftant  du  cofté  du  triâgle  inferit  fur  la  fuperfi* 
ciejlequel  fepare  au  coupera  le  coin  par  raxc,&:  cflueil, 
telle  fupcrficie  eft  ditte  par  parabole  &  congregatiop, 
qui  eft  A  B  G,  Pe  laquelle  la  ligne  drçit.tf  Aeppi?  le. 
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ioupeau  Bjdiüife  la  ligne  droitte  AC  ,  qui  eft  au  défllii 
des  cortex efgauXjB  A  &  B  C  eftins  coufbez:quc  le  dia¬ 
mètre  foit  appcllé  B  A:  &  le  diamètre  foit  A  C  :  la  bair<i 
du  coin  foit  K:la ligne  du  milieu  foit  BD:ie  dy  qu  HKL 
ont  toufiours  telle  proportion  à  la  ligne  perpediculaira 
quelconque  elle  foit  venâc  du  corté  fur  le  diamètre,  qùd 
elle  eft  la  ligne  de  la  niefmc  perpédiculaire  vers  la  par¬ 
tie  du  diamètre  entre  le  coup  eau  &  la  ligne  perpendi¬ 
culaire  entrereçeuë.  Corne  FG  foir  la  ligne  perpedicu- 
iaire  :  HL  donc  aura  telle  proportiô  à  FG,  quelle  éft  la 
proportion  de  GF  à  GB:&  lors  H  L  fera  appellé  le  codé 
droit  :  &  toutes  les  lignes  equidiftantes  de  B  D  ,  feront 
comme  rayons  repouflez  &  réflexes  en  K  :  &  H  L  eft 
toufiours  la  ligne  quadruple  de  B  K. 

„  Mais  s’il  vient  à  pro- 

pos  de  faire  vn  miroir 
qui  brufle  de  loing ,  tel 
que  Galenus  recite  a-  5"* 

■  -  ■  -  \  par  Ar- 

^  i  a  bruflé‘^«^«»^* 
:s  des  ennemis, 

_ _  il  eft  manifefte  qüeles 

û  miroirs  foienc  pris  par 
parabole  ou  par  cercle  &  rotonditéjil  faut  qu’ils  foient 
tres-grâdsjc’eft  àdire,qü41sayent  portion  de  tres  graii- 
des  fpherés  &  rotonditez ,  en  de  coins  très-  grands ,  non 
toutesfois  grande  portion  aux  paraboles  &  cGllationsî 
compiefion  veut  ertendre  vn  feu  iufquesà  mille  pas^ 
noùÿdécrirôs  vn  cercle,  duquellc  diamètre  foit  de  deux 
mil  pas, nous  prendrons  la  portion  de  ce  cercle  tât  gran¬ 
de  que  la  rotondité  n’en  fort  cachée ,  fçauoir  eft,  la  por^ 
tiô  fexagefinTe,à  laquelle  nous  adioufteronsle  diarâctrd 
félon  lahauteur  en  vne fin,&le diametré  fixemous  tour¬ 
nerons  alentour  vne  porriô  du  cercle ,  qui  nous  décrira 
vne  portion  de  la  fphere ,  laquelle  quand  nous  l’aurons 
|>olic6c  applauiécjexpofécau  Soleil, elle  noos  allumera 
de  loing  vn  féu  très- valide  iufqu’à  mil  pas.  Maintenant 
cette  chofe  n’eft  grandement  vtile  pour  caufedes  artil-  > 
leri‘es:a*u  temps  iadisc’cftôit  chofe  tres-feurc.La  confla¬ 
gration  cjui  p!rocedod;è  la  parabole  eft  plusfoFte.Éc  eft 
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aînfî  faiâe.Que  le  Heu  qui  doit  cftrebruflé,  foît  dîftaijE 
mit  pas.  ie  tay  B  K  de  mil  pas,  auquel  i’adioufte  K  D 
ligne droitte  coelgale  :  ie  fay  vers  le  perpendicule  B  A 
égale  à  B  D,&  de  l’autre  part  ie  fay  B  C  égale  à  B  A;  & 
ks  lignes  D  A  &  DC  pourtraiftesj  ie  fay  D  eftre  le  cen¬ 
tre  la  bafedù  coin,auiri  ie  fay  A  D  Taxe,  bu  elTueil  :  car 
l’angle  A  D  Ç  eft  droit  ; 
&  i’entrcmeile  À  C,  afin 

qu’il  foit  le  coin  :  &  vti 
cercle  feradeferit  depuis 
ligne  D  C  corne denii- 
diametre  fel6  la  bafe  du 
coinûe  le  diuife  par  deux 
diamètres  C  E  &  F  G,  fc 
diuilans  Vers  les  angles 
droits  au  cditreD.  AulB 
il  adüiendraqjielepoinél 
Bdcfoiuelacirconferén- 
cedu  cercle  alentour  du 
coitijlaquelle  circonferé- 
cèeft  HB.Ie  pourray  doc 
depuis  le  coupeau  du  coin  vne  ligne  vers  l’extreniité  de 
la  bafe  d’vn  diametre,fçavioir  eftjvers  G5&  là  oi  il  dioi - 
fêla  circonferêce^du  cercle, côme  en  B, depuis  ce  poinft 
ie  pourray  les  lignes  drôittes  B  F  &  B  C  vers  les  extre- 
mitezde  l’autre  diametre:la  fuperficie  dont  en  laquelle 
eft  le  triangle  BFG,  U  où.il  diuife  la  fuperficie  du  coin, 
fait  deux  lignes  obliques  B  F  &  B  G  ,  leÇquelles  il  faut 
faire  de  bon  acier ,  de  peur  qu’elles  ne  flefehififent  vnq 
portion  feulement  prife,fçauoir  eftjles  lignes  BL  &  BM 
cfgales,  Icf^quellês^ont  les  coftez  de  la  parabole.  Apres 
tu  prendras  vne  maffe  de  plaftre  N  plus  grande  que  la 
latitude  L  B  M  au  coupeau, laquelle  petit  à  petit  tu  bri- 
leras  fur  vn  mortier ,  iufqu’à  ce  que  la  parabole  impo. 
fée  d’L  B  M  &  tournée  de  toutes  parts,  la  touche,&  (bit 
tournée  fans  empefehement.  Laquelle  chofe  faite ,  tu 
approprieras  fur  cette  maffe  du  verre  reluifant,  &  feras 
la  parabole,  laquelle  qnâd  le  plomb  fera  efpars  par  der¬ 
rière  rcpouCfera  par  reflexion  tous  les  rayons  equidir 
Bas  duSçleil  fuclepoinBKdiftantdemil  pasjlefque^ 
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fuyons  font  les  plus  robuftes  de  tous,  &  brüflcnt  incon¬ 
tinent.  Et  CCS  matières  amplement  font  expoféespar 
ArchimeJes ,  comme  mefmcment  Antonius  Gagaua 
nous  Ta  tranflaté. 

Puis  que  i’ay  commencé  de  reciter  les  aâions  prodi-  Lemm» 
gieufesdes  miroirs,  i'ay  propoféde  monftrerla  compo-  rmtle 
fition  du  miroir  ,  par  lequel  nous  voyons  les  chofesoc-  iestttofts 
cultes ,  &  fccrettes.  Donc  deux  miroirs  de  plate  forme  makes 
conipofcz  da  cryftal ,  tels  qu’on  fait  à  Venife  ^  pource  ^ 
qu’ils  ne  font  tant  maculez  commeceux  d’acier,  foient*cï. 
joints  cfgaiix  exaâ;emcnt,en  forte  que  la  longueur  d’ Va 
couuicnne  droittement  à  la  longueur  de  l’ autre, &  com¬ 
me  alentour  de  l’effucil  il  puifle  cftre  tourné  deçà  &  de¬ 
là  ,  en  forte  que  la  fuperficic  de  l’autre  aucunestbis  face 
vne  chofe  plate ,  aucunesfois  folide,  droitte,  obtufe,  ai- 
guëjComme  il  plairarlors  tu  fufpendras  en  haut  droitte- 
ment  au  lieu  latent  vn  miroir  immobile  ,  en  forte  que  , 
la  face  perpendiculaire  de  ton  miroir rcfpôd  fur  la  plei¬ 
ne  :  &  que  la  face  du  miroir  mobile  ait  fa  longitude  op- 
pofite  au  lieu  que  tu  defires  ;  Jors  tqut  ce  qui  fera  fait 
en  la  châbre,pourueu  qu’il  y  ait  de  la  clarté,  t’apparoi- 
llra ,  en  tournant  le  miroir  mobile,  iufqu’à  ce  qu’il  face 
vn  angle  cfgal,  ce  que  ton  œil  te  déclarera ,  quand  ta 
vois  ce  que  tu  demandes.Et  fi  le  lieu  que  tu  délires  voir, 
cft  plus  haut  que  ccluy  où  tu  es ,  fufpcns  ton  miroir  im¬ 
mobile  en  lieu  plus  haut. 

Par  mcfme  moyen  fi  tu  veux  voit  de  cinq  mil  pas ,  ce 
qui  eft  fait  loing,  mefmement  la  mutarlle  entrera ifc,  ou 
en  la  cité  des  ennemis ,  fufpens  en  lieu  haut  ton  miroir 
fort  grand  vers  le  perpendicule ,  ou  equidiftante  du  fi- 
nitcur,ou  equateur  :  &  ayàt  vn  autre  miroir  en  la  main, 
afin  que  la  face  d’iceluyfnon  totalcmêt  drelféecn  haut^ 
regarde  le  miroir  quetu  as  mis  en  haut, en  fin  tu  t’eflou- 
gneras  petit  à  petit  droittement  du  miroir ,&  peu  à  peu, 

&  alternatiuement  détournant  tantôt  à  dextre,tantoft 
à  fenettre,  ïufqu’à  ce  que  plaiuement  tu  regardes  le  lieu 
en  ton  miroir ,  lors  à  peine  le  mouuantdc  fa  place  ,  tu 
verras  tout  es  qui  et  illcc  fait  :  &  pource  faire, comme 
i’ay  dit ,  il  n’y  a  autre  cmpcfchcmçnt  que  pour  caufe 
des  artilleries  des  eanem». 
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i.a  manit-  ^  plaift  de  voir  ce  qui  cft  fait  en  la  voye ,  quand 
rede  voir  mettras  en  lafencftrc  la  rotondité  faite 

les  lieux  ^  fermée  tq  verras  les  ima- 

oceultes  S®*  tranfmifcs  par  vu  trou  en  la  plaine  ôppolite,  niais  ce 
auec  leurs  couleurs  obfcures:tu  foumettrasvne’carte  blanche 
couleurs  lieu  par  lequel  ta  vois  les  images  ,  &  par  moyen 
£^^^^-y^‘-j,^merueilleux  tu  auras  ce  que  tu  demandes.  Le  miroir 
rebreCen-  <^rcux  te monftrcra'^deux  faces  ,  trois  &  quatre  yeux,  & 
tanschofes  n’ayant  cjuvii  (3eilj&  la  face  derrière,  &  au- 

diuerfes  t'^csmerueilles  innnmcrablesjie  dy  le  miroir  non  léulè- 
^  '  ment  fpherique  &  rond,  mais  aulTi  qui  eft  fait  en  agui- 
fant,&  qui  eft  rond  &  long  côme  vn  cylindre:,&  ce  der¬ 
nier  reprefente  choies  trop  plus  merucilleufes  ,  comme 
quatre  faces, vne  face  aufli  tres-longue,& tresreftroitte,^ 
aucunesfois  tres-breue,  &  large.  Ç^oy,  finablement  ils' 
reprefentent  toutes  chofes ,  excepté  la  vraye ,  en  la  ma¬ 
niéré  des  hommes  de  noftre  temps  ,  qui  fçaueht  mieuj^ 
toutes  chofes, que  lesbien  faii  e,ou  dire  la  vérité. 
Lesmîroirs  Aucuns  miroirs  monftrent  plufieurs  images  ,  commé 
reorefen-  ceux  qui  font  de  plateforme  :  mais  ceux  cy  fontwes- 
taks  les  cogneus  :  ceux-là  font  dignes  d’admiration  , qui  d’vne 
images  feule  fupcrficie  rendent  plufieurs  images,  l’auois  vn 
merueil-  miroir  carré,  plat,  fait  de  verre ,  qui  monftroit  chacune 
leufes  en  oreille eftre  double, côme  fi  la  fécondé  euft  efté  l’imagé 
l'air.  de  la  première ,  &  eftoic  la  plus  remore.  Cela  fit  que  ie 
creufl'e  vn  miroir  eftre  çn  Efpagne,mefmemcnt  plat, qui 
reprefente  deux  images  de  la  face,  la  fécondé  &  la  plus 
proche  trelfemb labié  à  la  vrayejl’autre  côme  d’vn  mort: 
car  vn  niefmc  moyê  eft  à  l’vne  &  à  l’au'tre.Or  monftrons 
la  caufe  de  cecy,afin  que  nous  fçaehions  la  chofe,&  que 
nous  enfeigniôs  à  la  faire. Et  ceux  qui  voyent  telles  mer- 
ueilles  ,  font  efpouuentez  non  feulement  du  miracle  de 
laçhofe,  aiusaullidel’image  &  reprefentation.  Car  ces 
dèrnieres  oreilles  Icmbloient  eftre  grandement  paflesl 
Pourtant  donc  que  ces  figures  font  plus  pafles  de 
jpioindrcs  efficace  ,&  moins  fcmblables  aux  premières 
images, il  eft  manifefte  cpic,  comme  aux  deux  arcs  cele- 
ftes,la  derniere  eft  faite  de  la  première.  Mais  d'où  vient 
la  refiexion?On  ne  voit  toufioursdeux  arcs  celeftes  aufli 
nç  font  Ycucs  deux  images  qu’en  peu'- de  m^pirs.  Qu* 

l’œil 
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l’œil  dôc  foie  Ajce  qui  cft  veu  foit  B, que 
niiioir  foit  C  ,  la  concurrence  aux  an¬ 
gles  er|!;aux  Toit  au  poinâ  C  ,  la  con¬ 
currence  auec  la  ligne  droite  foit  de- 
puisBiufque  au  perpendiculaire  fus  le 
miroir  en  D  ,  ou  mefnicment  B  fera  veu.' 

Qiiand  donc  B  &  A  font  grandement 
cncline,z  ,  pourcc  que.  A  C  B  n’eftloin 
delà  fuperficie  du  miroir , il eft repouf¬ 
fé  par  réflexion  de  G  J  pourtant  que  le 
miroir  n’eft  exaftement  plat  rn  E.  Et  dôc 
eft  plus  haut  qucCjainfî  F  fera  veu  deffus 
B. Et  cequi  eft  veu  plus  haut, &  fous  angle  e'galjcft  au  (fi 
«ftimé  eftre  le  pfus  loin  jparquoy  B  fera  veu  eftre  apres  D* 

Aucuns  miroirs  font  qui  allument  le  feujpourcequc 
ils  font  compefez  de  plufieurs  cercles ,  &  autres  infinis, 
iqui  feroit  fuperflus  de  reciter.  Déclarons  maintenant 
«eüx  quireprefententles  images  en  l'air-Cy-delTus  nous 
auons  récité, ceux  qui  font  creux ,  aucuns  lont  conuexes 
tous  tons  J  mais  les  plus  exquis  font  les  rons ,  éc  longs 
conuexes,  Qu’vnecreuacedefeneftrefoit  conftituéeau 
droit  d’vn  tableau  peint,  en  forte  que  tu  puifles  eftre 
veu  par  la  crcuace  en  quelque  lieu  de  la  chambre  ,  & 

<ju’cB  ce  lieu  vn  miroir  rond  &  long  connexe  foit  mis 
fus  vn  trepié  à  la  plaine  perpendiculairc:en  apres  collo¬ 
que  l’œil  en  forté'que  tu  puifte  voir  du  miroir  le  tableau 
que  tu  as  mis  dehors  ;  tu  verras  donc  cette  image  com¬ 
me  pendautc  en  l’air  entre  le  miroir  &  la  crcuace  de  la 
feneftre. 

Qr  s’il  te  plaift  de  voir  en  vn  miroir  les  hommes  vo*  Va, -y 

1er, quatre  chofes  font  neceflaires,  c’eft  que  les  hommes  oui  repre- 
foieut  mouuez ,  qu’ils  raouuerit  les  bras  -.l’homme  que  fente  les 
tu  voudras  voir  voler, fera  ces  deux  chofes:  vray  eft  que^owe/  -uc»- 
ta.peupc  feindrecemouuementparlemouuemétdu  mi-  en 
,ro,ir,mai8  ce  peut  eftre  vn  incçnuenicnt.  Latroifielhie 
çhofe  eft,que  le  miroir  foit  haut  fufpendu,  de  peur.qu’il 
ne  femblc  toucher  à  la  terre.  Laquatriefme  chofe  ,que 
les  pieds,comme  aux  oyfcaux  volans,  foient  equidiftans 
du  paué  auec  latefte  &  les  bras  :  le  miroir  fera  bièn  ces 
deux  derniers.  Doneque»  deux  cheurons  égaux  foicnj 
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Joints  à  l’angle  droit ,  en  forte  que  l’angle  droit  foitèü 
haut,  &  compoferas  par  réglés  les  clieurons  fort  légers, 
tu  mettras  dedans  de  l’autre  part  auprès  de  l’angle, deux 
grands  miroirs  plats,  d’t gale haütèur,lcfqucls  tu  ehtcns 
alfcz  eftre  en  peritis.  Quand  donc  tu  te  fcpares  des  mi¬ 
roirs, tant  qu’én  vh  d’iceux  tu  vois  ton  talon, par  le  mou- 
.  üemcnt  félon  la  ligne  droite, &  par  l’agitation  des  bras^ 
Tour  voir  fembleraque  verras  vn  homme  volant.  Par  mcfmes 
fa  face  moyens  que  i  aydit  ,fitu  mets,  deux  miroirs  s’entretou- 

nir  &re-  chans,  &  cftans  en  vne  fpperfleie  plate ,  en  forte  qu’eu 
tourner  en-  venant  vers  toy  ,  l’autre  s’en  départe  ,  fe  qui  fera  fait  ij 
fembUf  quand  ils  font  colloquez  droitement  fus  vne  tref,&  vers 
le  perpendicule,  lelien  qui  eftnoüé,  petit  a  petit  eft dé¬ 
noué, tu  verras  ton  image  venante  à  vn,  &  fe  departantè 
Comniê  on  l’autre.  Et  fi  tu  veux  voir  ton  dos  ,  ce  pourras  faire 
feue  voir  commodément  par  deux  miroirs  plats, lefquels  tant  plus 
fon  dos  à  liront  grands  ,  tant  plus  feront  meilleurs  à  ce  faire  :  ta 
vn  miroir,  ‘’^ettrasle  premierderriere  par  fituation  moyenneen- 
*  tre  celuy  qui  regarde  en  haut ,  &  celuy  qt\i  eft  droit  :  le 
fecatid  en  lieu  plus  haut  que  tu  es  par  fituation  moyen¬ 
ne  entre  le  miroir  q[ui  regarde  eh  bas  8c  celuy  qui  eft 
droit  deuant  tes  yeux  ,  &  ainfi  tu  peux  bien  voir  tout  ce 
qui  eft  derrière  toy.  Audi  fouuienne-toy  que  fi  (par  ma¬ 
niéré  d’exemple  )  tu  mets  de  l’oppofice  du  miroir  vn  an- 
ncau3&  que  l’anneau  mefme  foie  le  miroir  comme  en  va 
faphir  enclos ,  tu  verras  au  miroir  l’image  de  l’anneau  , 
au  faphir  duquel  ton  image  apparoiftra;& ce  aduiendra 
par  plufieùrs  rcflexio'ns.  Semblable  chofe  aduiendra 
en  deux  miroirs  ,&  encor  de  plus  grande  merueillc  en 
Ce  qui  ejî  trois.Mais  fi  tu  propofes  de  voir  choies  profondes  &  ob- 
fait  en  feures ,  comme  le  verître,  le  gofier ,  vne  chambre  teiïé- 
d  uK  mi-  breufe  ,  colloque  au  droit  du  lieu  vn  grand  vailfeau 
roirs.  fait  de  verre  ,  &  de  la  lumière  derrière  le  vailfeau  ,  en 
forte  qu’il  foit  moyen  en  la  ligne  droite  entre  la  lumiè¬ 
re  &  le  lieu  que  tu  veux  voir:  apres  en  oftant  touteaii- 

tre  lumière  ,  mets  ton  œil  où  tu  ne  puiües  empefeher  ia 

lumière  du  vaifleau',  toutesfois  que  tu  puilfes  voirie 
lien,  &  tu  verras  le  tout  en  clarté. 
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i  jï — 1  Aucuns  ont  compofé  des  miroirs  qui  mon- 
A  BK  ft  eut  autant  de  faces  qu'elles  (ont  d’heurés 

^  -  du  tour  J  de  laquelle  chofe  Ptolomeiis  cft  hUrlt' 

^  ^jtefmoin.  Outre-plus,  la  partie  de  la 

1  r  G  M  châcuneheurc,'  "  '  •  Ire'des  fC 

^  ^  ‘  .  Soit  donc  conftîtué  vn  reftangle  quadrila- 

I  D  H  N  ferai.,  plus  long  que  large  delà  troifiefnde 
.1  1  partie  ,  &  diûifé  en  douze  quarreaux.  égaux 

ABGDtPGHKLM  &  N  ;  que  le  niioir  foît  pofé 
idiuifé  en  autant  d'interuallcs.ftlon  le  mefme  moyen,  Sc 
que  fur  ]e  miroir  vne  couuercure  foie  plus  haute  en  A 
qu’en  R.  &  eu  B  qu’en  C,  &  en  C  qu’en  D,  de  fo  te  que 
D  '©Utile  le  miroir  :  qu’vne  méfme  propôttion  fbit  d'E 
à  F  &  K  à  L  ,  qii’clic  eft  d’A  à  B  &  d’F  à  G^&  d’ L  à  M ,, 
qu’elle  eft  dé  B  à  Ç  &  de  G  à  H  &  d’M  à  N  ,  qu’elle  eft 
de  G  à  D»  Et  que  les  parties  de  lacouuerture  foien?.di- 
ftiniftes,en  rorrcqueles  plus  hautes  puiflent  petit  à  pe- 
,tit  eftre  tran\ferées  fps  les  plus  baffes, comme  première¬ 
ment  d’Aen  B  apres  les  deux  parties  de  lacouuerture  de 
B  en  C,  &  puis  toutes  les  parties  en  D  ,  donc  il  aduient  - 

q  .  e  tant  pl  us  le  poids  eft  péfant, eft  mouué  par  plusbrc- 
îie  rouë  ,  afi  1  que  les  temps  des  tranflatipns  foient  faits 
égaux.  Que  les  roues  donc  des  Horloges  foient  adipu*- 
ftées  à  chacun  des  quatre  carreaux  ,  afin  qu’elles  foient 
trois  roues ,  de  à  chacun  les  différences  des.intérualles 
égaux  ,  comme  aux  planettes ,  afin  que  le  mouucment 
foit  d’autant  plus  léger, pour  caufe  de  la  roüe  plus  bre- 
pe.que  le  poids  ç.ft  augmenté, ainfi  aduiendra  qu’aptes  la 
qüacriç''me  figure  du  premier  cjuarreau,  la  fécondé  face 
foit  defcouu,erte,nuhsia  tierce  ,  &  âinfi  chaciuie  face.en 
chacun  interualîe  jâfin  que  félon  le  nombre  des  heures 
^des  parties.d’icellçs ,  les  faces  &  les  parties  d’icelles 
foient, vcües.a,u  miroir.  Ces  chofes  font  facîlemét  veiies 
aux  horloges  des  heures,  inégales ,  defquelles  les  Ro-? 
mains  vfoient.  Ef  quand  la  rpüe  qui  eft  tournée, aura  vu 
çlTjeil ,  fur  lequel  elle  eft  moüuée  Hors  le' centré  d’icel¬ 
le,  tant  plus  legerement  elle  fera  tournée  en  la  partie 
proche  à  l’effueil,tant  plus  l’effueil  fera  remot  Sefeparé 
du  centre  de  la  roue  par  la  mefme  pattic,  . 

La  poudre  de  cryftal  a  plujjcurs  vertus  ;&  proprietcï 

^  H 
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éhota  mr  s  ft>mme  référant  plufieurs  formes ,  mefme- 

willeuCes  fera  en  bas,&  les  pieds  en  haut,  cômè 

de  la  io  f®ht  creux, &  rend  les  hommes  d’vn  œil,  au- 

dréde  rv~  de  quatre.  AulTicn  ce  cryftal,  principalement 

(id  ^  quand  il  eft  pofé  vers  leSoleilfelon  la  logueur^les  cou- 
■*  ■  lêars  tfefbellesj  inimitables  apparoiffentnnaîs  appliqué 

aux  yeux  ,  principalement  aux  lieux  où  font  arbres  & 
prairies,  il  reprcfcnte  vne  beauté  cclefte:  les  couronnes 
dittes  ArC2E,les  arcs  des  Irides,  les  tapis  couuers  de  cou¬ 
leurs, les  couleurs  reluifantcs,  vermeilles  comme  rofcs, 
vcrdes,  rouges,  bleües,  jaunes,  mixtes  de  touteforte,'& 
d’vn  regard  deleélable  ;  en  haut  il  monftrc  vn  autre  op- 
pofite  effigie  des  chofes ,  comme  plaines  s’eflcuan  t  con¬ 
tre  les  montagnes. Mcfmement  It  cryftal  feint  &  repre- 
fclSte  le  6niteur,  ou  equateur  &  les  régions  aucc  grande 
diftance3&  d’vn  regard  plaifant ,  comme  ne  bleflant  lâ 
veuë ,  ains  la  récréant.  Et  faut  que  la  poudre  du  eryftai 
foit  grande  ,  &  que  le  cryftal  foit  trcfpur. 

Comment  Or  en  laifl'ant  les  miroirs  &  le  cryftal ,iëreciteray  an- 
^ne  chofe  cüncs  faufles  images  &reprefentatibns  de  laveuë  lîn- 
femhle  cere  &  entière  ,  fçauoir  eft  ,  comment  vne  chofe  fertibje, 
ejlre  deux,  eftre  deux.  Cecy  aduient ,  pourcc  que  la  veuë  voit  ainïî 
droit  que  les  rayons  tombent  reftanglës  dedans  la  pru¬ 
nelle  de  Toeil  :  ie  dy  reftanglesou  perpendiculaires,  & 
comme  s’ils  eftoient  mouuez  droit  en  la  Conjonâiotî 
des  ners  des  yeux.  Quand  doncles  yeux  font  obliques, 

,  en  forte  que  leurs  ners  font  mduuez  en  haut  &  en  bas, 
vne  chofe  femble  eftre  deux.  Et  généralement  toutes 
chofes  qui  fembleront  eftre  diftinéles  dè  lieu,  dè  forme, 
de  grandeur, ou  de  couleur  ,  elles  apparoiftront eftre 
,deux,quoy  que  ce  ne  foie  qu’vne  chofe. Cecy  aduient,oa 
parce  c^u’ vn  des  yeux  eft  deftourné  de  fon  lieu  ,  ou  que 
nous  voyons  par  diuerfes  chofes  raoyenes  jComme  fi  vue 
lunette  eft  objeftée  à  vn  des  ycux,l’ autre  voyât  par  l’aiE 
pur  :  ou  fi  lefuiet  eft  en  partie  dedans  Teau, en  partie  en 
l’air  ,  ou  il  femble  eftre, rompu  ,  ou  il  femble  eflrèdcux: 
ou  fi  l’objet  eft  moyennant  entre  lés  yeux  ,  qui  èmpef- 
chc  vne  feule  chofe  eftre  veuë, laquelle  fi  elle  n’eft  droi- 
tement  pofée  vers  la  fituation  des  yeux,  comme  cquidi- 
ftant  à  iceux ,  ou  il  monftfe  couleurs  diuerfes,  lors  «lei^ 
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chofes  fembleront  cftre  fermement  vne.  Car  aucunes  r  A'  r 

chofes  prçfques  n’empefchent  point  l’œiljpource  qu’el- 
Jcsfonc  moindres  qpe  la  diftance  des.yeux;  &  de  loin 
de  près  elles  couurent  la  chofe  vene.  Derechef  aucunes 
chofes  proches  aux  yeux,  empefehent  peu  de  loin  ;  car  * 

Tangle  quieft  fait  d’icelles,  eft  anguftié  auprès  de  l’œil 
pour  caufç  delà  diftance. 

Par  mefme  moyen, ce  qui  eft  peint  en  matière  plate,  'moyen 
femble  eftre  folide;  8c  ce  principalement  pour  deux  eau-  foiide  de 
fes.  La  pren)lere  eft  l’ombre,  de  laquelle  l’œil  référé  tel  pindre  en 
jugement ,  fî  l’qnibrc  eft  vn  corps  ombrageux  8c  folide.  matière 
,  Car  les  fens  fe  font  tant  accouftumez  au  jugement  ac- 
quis  par  longyfage  ,  qu’ils  referentqueles  oyfeauxnç 
s’enfuyant  font  pris  à  la  main  aux  ides  n’agueres  trou- 
uées,8c  non  autrefois  habitées.La  fécondé  caufe  eft, que 
tu  confideres  quelle  partie  du  corps  eft  vcuè',comme  en 
vn  de  lafupremc  partie  anterieure ,  ladextre  Sc  fpneftre 
eft  veüc  ,  &  les  autres  fuperficies  font  cachée^  ;  apres  tu 
colloqueras  l’ombre  vers  la  lumière, que  tu  feras  deuant 
ïoy  à  la  hauteur  du  demy  angle  droit ,  8c  le  corps  poiir 
îesilignesquifonteftéduësdepuifl’œiliufqn’audeflàis- 
^la  plaine,  f U  peux  conftituer  de  la  partie  de  l’apglc  ta  • 

^  veüe  ,  8ç  du  cofté  la  luniiere. 

Derechef  aqtrçraifon  eft  du  tableau  qui  pend  à  la  • 
paroy  ,  autre  eft  du  tablçàu'^qui  tous  les  yeux  8c, mains 
eftequidiftant  au  fio.iteuE  ;  toutesfois  cecy  eft  commun 
en  toutes  chofes ,  qne  tu  conftitues  yne  cHofe  en  mefme 
lieu, 8c  les  angles  8c  les  poindts  raefmes  en  vne  plaine, 8c 
que  tu  les  exprimes  aux  yeux  $c  â  la  lumière ,  cprpnie  les 
fins  de  la  chofe  v, eue. Car  quand  Ips  angles fontpgaux,8c 
font  ay  dez  des  couleurs  &  âcs  onibres ,  il  eft  néceflaire 
qu’ils  reprefentent  8c  mortftrent  mefmes  corps  :  car  vne 
mefme  chofe  reprefente  la  mefme  chofe, 8c  la  femblable 
ion  femblable.  Mais. cependant  fouuicnne-toy  que  tu 
obferuesle  lieu  delà  veiie  egalcjc’eft  le  chefde  la  figu-  mefure 
re  humaine,quandl’h5mc  eftpeint  en  vn  petit  tableau  ;  aux  fem- 
çar  l’œil  iugera  tout  ce  qui  fera  yeu  deflbus  eftre  bas:8c  tmes, 
tout  ce  qui  fera  deftus  eftre  haut,  noq  autremët  que  s’il 
çftoit  vrayement  en  telle  fituation.Pouriant  afip  que  tu 
Ep.prefeutes  chofes  foUdes ,  il  faut  faire  ces  qfiatre  cho- 
F  iij 
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fes  :  que  la  forme  de  la  chofe  foit  pfife  des  rayons  deài 
yeux;  l’ombre  des  rayonsde  laclarté  :  la  couleur  qùi  ni? 
doit  eftre  autre  que  du  cdrps  mis  fous  cette  clarté  , 

Que  c  efl  fous  Cette  lîtuation  :  &  finablement  la  fituation  ou  ra- 
^ue  le  teint  hlezü  à  refgard  de  l’homme  peint  doit  cîlre  conftitué 
en  U  fer-  en  forte  que  le  coupeau  d’iceluy  foit  au  droit  de  tes' 
/inné,  yeux.  Carqu’eft-ce  autre  chofe  que  le  teint, finori  l’imi¬ 
tation  &  indice  des  affeâions  qui  font  au  corps, à  la  ro- 
'  paraifon  de  là  luriiiére  en  yne  terre  pleine  ?  Et  combien 
qU’ii  eft  licite  de  cohjeélurer  par  le  teint  les  di^politios 
dcl’efpritjnontoutcsfoisellesnefontexprîmde'^aui 
trement  que  par  les  afFedions  du  corps.I’ay  dit  àlacô- 
paraifor»  de  la  lumière  ;  dont  la  face  de  celuy  qui  nage 
fera  d’vne  foirre, celle  de  celuy  qui  eft  aux  rayons  du  So¬ 
leil  fera  d’autre  forte, la«facedeceluy  qui  eft  en  l’obf  U't 
rité  de  la  nuid,  eft  autre  ;  en  la  lumière  de  la  Lune  ,  eft 
autre;  la  face  de  celuyquieft  en  la  lumière  de  la  chan¬ 
delle,  eft  autre  ;&  pouÿce  ©n  peut  rexperimenter  en 
mettant  la  chandelle.  '  ■' 

’ Aucunes  ^hufquoy  t’cfmerueille  tu  de  la  lumière  ?  Aucunes 

cfcoAi  hnt  font  veuës  de  loin,quide  prés  font  cachées,  com- 

‘  me  en  mom  efcarceîle  vne  figure  diftindede  lignes  nof- 
’veu'e's  de  quarré  eft  veuë  de  loin  ,  non  point  déprés.  A'infî- 

loin  ede  eftpilcs  font  veuës  dé  nuid  q^  i  font  cachées  le  iour. 
e  jjuient  que  les  peintres  aydent  leur  œuure  par 

yn’  treillis.  En  pefit  efpate  la  faute  ,  Voire  trefpetite  , 
tjépeut  eftre  cachée,&  conduit  lamain  du  peintre  en  la 
^!‘^/'^’*-'t-editudé.-  ^  •  V  ' 

fetndre.  .  mefme  moyen  prcfqüe  les  peintures  dpiuent  eftre 
tes  te'  cfproùnéés  au  miro  r.  Car  lé  miroir  dcfcouure  plufieurs 
tHrct  fo”'  chofes' qOi  eftoient  latentes  ,  entendu  qu’il  monftre  les 
erpro  U  chofes  qui  font  à  l’oppofite  Et  l’ordre  cache  plufieurs 
‘  .  y  chbfes  dont  les  pierres  dits  en  Latin  eemmani ,  rengeru: 

nu  miroVY^  ,  ,  .  r  .  _  £>  /  3  ■a 

leurs  pierres  precieules,  par  certain  ordre  ,  mettans  lc« 
maculées  au  milieu  ,  les  plus  belles  aux  extremitez  ,  & 
petit  i  petit  elfes  dcfcendpnt  de  plus  belles  aux  plus  lai¬ 
des, &  de  peur  que  par  la  comparaifon  del’vne  à  l’aurte, 
elles  foientcogneuës  eftre  .laides  :  aucunesfois  ils  met¬ 
tent  les  belles  auprès  des  laides, qui  retiennent  quelque 
grâce  par  Uroùtation  de  leur  vice;  ainfi  par  raifon  ctfn- 
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ttaire  le  miroir  dcfcouure  les  fautesj  en  changeant  l’or¬ 
dre  premier  ,  pour  caufe  duquel  la  peinture  plaifoit. 

Ainfî  pourtant  que  le  miroir  monftre  toutes  chofespac 
ordrecontraire&  prepqftere  jiiouslifonsau  miroir  les 
lettres  efcrites  par  ordie  oppolitc ,  lequel  nous  les  rc- 
prefentç  en  ordre  droit. 

Or  pour  retourner  à  la  peinture ,  les  couleurs  ne  doi-  Varbrt 
uent  cftre  difpofécs  en  la  legere-.njais  5  les  pbfcurçt  ont  des  cou-' 
}ieu  entre  les  claires,  les  claires  entre  le*,  obfcures ,  elles  leurs  qui 
donne  grâce  &  ornement  à  la  peinture  5  pourtant  la  canM/cn- 
rouge  couleur  doit  cftre  entremeflee  entre  la  bleue  &la  nenf. 
yerde,  la  blanche  entre  la  grife&  laiaune.  Mais  donne  La  blanche 
toy  garde  que  tu  n’vfc  trop  de  la  blanche  aux  peintures:  couleur  efi 
car  elle  eft  comme  leur  venin, &  par  fa  fplédcHr  elle  ofte  U  vet.ia 
dè  la  peinture  premièrement  la  grâce  beauté,&  quel-  des  fein- 
que  grâuitç  &  authoritc  :  elle  diminue  les  autres  cou-  tares. 
leurs, & corrompt  Tombre  des  autres  çhofes. 

Or  puis  que  ie  fuis  venu  aux  propos  des  couleurs ,  ie  lefnoms 
yeux  parlerde  la  génération  des  nos  Sfefpccesd’ icelles;  def  coif- 

Sc  pouirce  qu’il  eft  difficile  de  traifter  des  chofes,en  n’é-  leurs. 
tendât  point  leurs  noms  &  appellations,!!  faut  premie- 
remêt  exppfer  lès  noms  des  couleurs,  non  certes  par  l’or 
pinion  des  anciens ,  mais  afin  qu’elles  foient  entendues, 
çomme  maintenant  elles  font  traiâées  &  appellées.Cac 
^e  vouloir  traider  des  noms  iouxte  la  fcntence  des  an¬ 
ciens  en  tant  grande  confufîon  des  couleurs,  c’eft  chofp 
tres-difficiLe,&  de  grand’  negoce,mefmcmêt  hors  de.no- 
ftre  propos.l’entreprendray  donc  cette  matière  par  ma¬ 
niéré  d’exemple  nouueau,non  toutesfois  inutile.I’enfei- 
gneraydonc  comment  il  faut  traider  des  couleurs ,  pre-  La  couleur. 
nât  mon  cômencement  des  plus  manifeftes.  La  couleur  blanche  , 
blâche,dittc  en  Latin  n;Mew,eft  telle  que  de  la  neige  af-  lommenei- 
femblée  de  candeur  peytPjdefplcndeur  grande. La  cou-  ge, 
leur  blanchej'ditte  en  La,tin  candidus:,eû  apia  chaux, non  Couleur.  ■ 
inferieure  que  la  neige  en  blancheur,  mais  en  fplédeur,  blanche 
I.ablâch,e,ditte  laSîeus^e^  au  laid  de  nioindre  candeur,  comme 
prcfque  de  nuUc fpléd,eur:car  aucune  candeur  n’eft  auffi  ihaux^ 
fans  fplcndeur.  Ces  trois  couleurs  fufdites  font  conipri-  ÇmUur 
les  fous  le  nom  de  blancheur.  La  couleur  noire  luy  eli  blanche 
federaent  oppofite.  La  noire  eft  4e  telle  qu’aux  chaK-  corne  laiB. 
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Couleur  bonSjqni  pource  reluit.  La  couleur  ditte  en  Latin 
mire.  J  cfl:  ditte  de  la  pierre  precieufe  ,  qui  eftde 

Couleur  telle  couleur.Couleur  d’argent  abeaucoup  de  fplêdcur,» 
f  ramie,  peu  de  candeur.  Couleur  de  plomb, qui  cft  moindre  que 
Couleur  le  plomb  blanc,  &  la  plus  obfcùre,  &  a  moins  de  clarté,* 
d'argene.  La  couleur  aqueufe  tres-femblable  à  l’eau,  nô  à  l’eân  de 
Couleur  de  mer, mais  des  fontaines,  &  d’aucuns  fleuues ,  a  moult  de* 
flotftb.  fplendeur ,  peu  de  candeur ,  difeftement  contraire  â  la 
Couleur  couleur  gril^Cjditte  en  Latin  cireneus, Coulent  de  cendre^ 
d'eau.  en  laquelle  cft  moult  dè  candeur, rien  prefque  de  clarté. 

Couleur  La  couleur  liùideeft  proche  à  celle  de  plomb, quelle  eft 
grife,tu  de  Js*  chair  des  ieun.es  en  fans  qui  ont  cfté  batusmàr  elle  eft 
fonris.  comme  de  plomb  fans  aucune  fplendeur,  quand  le  fang 
Couleur  y  afflue  &  ne  s’en  retire, ains  eft  colligé  fous  lâ  peau. La 
Huide.  couleur  de  paille  ,  telle  que  du  froment.  La  couleur  d» 
Lacoultur  l’vrine, comme  deceux  qui  font  fains,eft  la  plus  fplendi- 
défaille.,  de.  La  couleur  blonde  telle  qu’elle  eft  aux  bleds  meurs. 
Couleur  La  couleur  iaune  comme  or  ,  peu  différé  de  la  blonde, 
hlonde.  elle  eft  toutesfois  plus  fplendide.  La  couleur  entre  iau- 
Couleur  ne  &  violette  comme  le  rouge  des  Cfeufs,  ditte  en  Latin 
iaune com-  luteus.  Lacoulèur  dé  faftan  eft  plusfplendidB,&  vn  pen 
me'l'or.  plus  rouge.  La  couleur  de  flamme  ditte  en  Latin 
Couleur  »»e«r.Couletir  de  pobfpre  plus  claire  que  la  rouge,  dittè 
•^uieji  en-  efcarlate  roiige.  La  couleur  rougeaftre  approche  du 
treuiolet-  rouge,telle  qu’elle  eft  au  vin  clairet:&eft  manifefte  que 
te.  Cette  couleur  eft  plus  déliée  ,&  plus  clair®  que  le  fang 

Couleur  de  dé  la  veine  qui  proprement  mérite  d’eftre  dit  rouge.  La 
fafran,  couleur  compofée  de  blanche  &  rouge  qui  apparoift 
Couleur  de  aux  rofes ,  &  ieunes  enfans ,  &  entré  autres  chofes  aux 
flamme.  ccrifes,eft  ditte  vermeille.  Couleur  de  yin,telle'qo’elle 
Efcarlate  ëft  au  râifin  mepr.  La  couleur  rougeaftfe  eft  plus  pafle,' 
toitge.  comme  aux  pommes  d’orenge,  ditte  en  Latin  funtcous. 

Couleur  La  Couleur  verdc  telle  qu’aux  prairies  au  Printemps  de- 
•vtrmeiUe  uant  que  les  herbes  floriffent  :  la  pierre  precieufe  efme- 
'  comme  de  r'aude  ditte  Smaragus,  exprime  bien  cette  couleur, quai 
rofe.  elle  eft  bonne, &  non  adulterée.La  couleur  citrine,ditt«'- 
tacouleur  ainfl  du  citron,  ou  pomme  d’orfenge  non  fort  meure  ,en-«: 
•verde.  tremeflée  de  verd,&  de  couleur  de  paille.Couleur  praf- 
Couleur  fine,  ditte  de  praffon,  qu’ils  appellent  marrubium  j  mef- 
{itritt.  lüeiBét  vn  poreaujcft  plus  obfcure  d’ vn  peu  que  couieuç 
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V'erck:i  laquelle  cft  contrairé  la  couleur  tîe  verd-deoris,  Couleur  de 
plus  claire  que  la  verdejConimêc  ou  voit  au  vcrd-  décris  foréau.  '' 
purgé  ,  dit  ærugo,  La  couleur  lurfdceft  prefque  propre  Couleur  de 
aux  venins  &  ferpens,entremefléede  verd  &  de  noir^a- 
ücc  fplendcur.Apres  cescouleurs,  celles  qui  enfuyuent,  S’’”- 
font  plus  obfcures/çâuoir  eft,  lacoulcurblenë  (embla  Couleur  ^ 
ble  à  la  mer  trâqnile,&  peut  çftre  ditce  de  la  Couleur  du 
ciel;elle  eft  telle  aux  bons  fâphirs.  Vne  pierre  dot  v^en^^’‘^“*  *i^’'• 
les  peiiHres  eft  ainfi  dicte,  (çauoir  eft,c<r»Mfmen  Latin, 
tütàlemenr  lemblableau  Saphir ,  finon  qu’elle  ne  reluit  of^utaigne. 
point.  La  couleur  tenne'c  ou  enfumée  j  couleur  de  fer  Couleur 
fouillé. La  couleur  deducildicp»l/»r,fcmblableà  la  ter- 
re  nouueUemêt  tournée  ,  Sf  plus  obfcure  que  la  couleur  Couleur 
du  fer  roUillé.  La  couleur  telle  qu’cft  celle  des  efcreui- 
ces,  dicte  en  Latin  tnelongeneus  ,  peut  eftre  vn  melon  qui 
vient  fur  le  noir  fruift  de  l’herbo  qui  eft  de  telle  cou¬ 
leur. Elles  font  quatre  couleurs  principales,  la  blâche,Ia 
fouge,  la  vèrde  &  obfcure.  Apres  noiis  en  mettrons  fept 
félon  la  doftrinc  d’At  iftotelès.Maisil  faut  parler  main¬ 
tenant  des  câufes  d’icelles.  Toutés' couleurs  font  engen- 
drées  de  trois  Cbofes  :  premieremet de  la  nrariere  fubje- 
te:  fecondeiïïent  de  la  clarté,ou  pluflroftde  la  lumière, 
eft  meflée  en  la  matière  :  &  dü  moyen  d’icelles  cho- 
ws  fufdites.  Car  les  chofes  venës  pat  vn  verre  verd ,  ou 
en  l’ombre  des  arbres  jfeuuentfont  veuës  verdes,  neant- 
motns  qu’elles  ne  le  fpient.ïl  eft  âulli  vne  efpecede  cho- 
fe  pluftoftveuëpar  l’eaUjOU  cryftal,qHe  par l’air.Pareil- 
lement  la  lumière  change  la  couleur  félon  fa  grandeur. 

Comme  la  lumière  au  col  de  la  colombe  ,  qai  reluit  de 
diuerfes  couleurs  félon  la  variété  de  la  clarté.  Mefme-> 
ment  la  chofe  qui  de  foy-mefme  le  fouftient ,  requiert 
la  couleur  par  fa  propre  mixtion  :  càr  la  chaux  pour  au¬ 
cune  clarté  i}c  fera  faite  noire ,  ne^les  charbons  n’en  fe¬ 
ront  faits  blancs.  Cecy  prefque  aduient  pourtant  qn’ils 
retiennët  aucune  clarté.,  ou  par  puiflancc,oii  par  aàion: 
par  puiffanee  certei ,  comme  la  coulear  verdctpar  afte, 
com«ieLacouleur  blanche,ditte  en  Latin  «;»«««•.  Les  cou-^ 

Aucancs  couleurs  font  qui  ont  grande  clarté;  la  cou-  leurs  qui 
leur  blanche  comme  neigeicouleur  d’argent ,  d’or,  can-  ont  gran~ 
dide,verdei'ercafiate.,  &  c©ui«ur4c  raiftn  mciUr:léfquel-  de  clarté. 
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les  coulewrs  toutes  font  en  l’arc  celeftejfi  nous  le  confî, 
deronsbien.  Il  eft  facile  d’experimenter  toutes  Icscou- 
lears  qui  ont  moule  de  clarté.  Expofe  au  Soleil  vn  pot; 
plein  d’eau, &  toutes  les  couleurs  qui  s’y  font,ont  moult 
de  clarté.  Derechef  les  couleurs  ont  moult  de  clarté  qui 
font  aux  chofes  nitidçs,  comme  en  l’or, en  l’argent,  &  en 
l’eau, laquelle  couleur  eft  aufti  commune  au  cry  ftal ,  au 
verre, &  aux  miroirs. Couleur  d’argent  donc  eft  partici¬ 
pante  de  la  couleur  cendrée,  quad  elle  a  receu  moult  de 
clarté:c5roe  la  couleur  de  neige  par  moult  de  blâcheur, 
ineüée  à  la  lumiere;&la  couleur  ditte  enX,atin  funiceus^ 
participante. du  noir  plein  de  grande  clarté.  La  couleur 
du  pourpre  eft  ,  quand  vne  blancheur  obfcure  eft  entre- 
meflée  aux  rayons  du  Sokil,  corne  en  l’aube  du  iour.La 
couleur  de  raifîn  ditte  en  Latin  ^'i»o/^«■,eft-  participante 
du  noir  pur,participâte  de  rairjS:  de  fplendeur.  Toutes^ 
fois  cette  derniere  couleur  entre  le.s  autres  retient  le 
moins  de  clarté.  La  cou  leur  de  l’or  eft  participante  de  la 
blonde  pleine  de  grande  clarté  pure.  La  verde  eft  faite 
en  deux  manieres ,  ou  par  moult  d’humidité  confuméei 
petit  à  petit ,  comme  aux  fueilles  des  arbres  :  ou  quand 
rhuraidité  noire  eft  confumée  totalement,  comme  la 
noire  fuperficie  des  eaux  en  repos  ,  ou  comme  la  terre 
noire  fous  le  degouft,  deaiennent  verdcs.Et  quand  quel¬ 
que  çhofedeuient  verde  ,  l’air  &  la  lumière  font  entre- 
mcflez  p^  plus  grande  chaleur.  La  couleur  candide  . eft 
faite  de  blanc  pur  entreroeflé  de  clarté  médiocre.  La 
couleur  d’eau  eft  de  clarté  médiocre  ,  &  de  perfpicuité: 
&  la  chofe  perfpicuë  aauell.ement'ne  confifte  par  aucu¬ 
ne  couleur.  Si  quelque  obfcurité  eft  adjointe  à  la  cou¬ 
leur  d’eau  de  fontaîne,cllç  eft  faite  bleue,  ditte 
ou  c<e/.ejî«. Aucunes  couleurs  femblét  eftrc  fans  lumière’ 
pourcc  qu’elles  font  aux  chofes  qui  ncrcluifent  point* 
comme  la  couleur  liuide,brnnctte,&  ténée.  Car  labru- 
nettc,ditte  ater,  eft  couleur  noire,  qui  n’a  de  fplendeur 
comme  l’encre  &  le  charbon.  La  couleur  ditte  pi-am- 
wwjentcndu  qu’elle  a  fplendeur ,  c’eft  vn  noir  commun 
auxfufdites.  Il  eft  vne  couleur  fans  nom  ,  tellequ’en 
vnc  folle  ditte  racca,rouge.&  obfcure:  telle  conifcureft 
ditte  lacceus.  Aucunes  couleurs  quelquefois  ont  de  la 
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clarté, c3[uelquefoi‘i  non,  comme  la  bleue,  &  lapraHuiè 
éu  de  porçàii.  La  couleur  blanche  eft  faite  quand  les 
éhofes  hiitnides  fc  fechent,comme  les  fucilles,ou  fi  elles 
acq  liereiic  viicmoifilTure  comme  le  pain,  &  le  poil  aux 
vieillards,  mefmemént  aux  maladies ,  &  généralement 
aux  parties  débiles. Car  les  chéure!.  &  les  bœufs  de  telle 
couleur  font  eftimez.plus  viles  &  plus  imbccilles  que 
les  noires  ou  brunettes.  Et  le  poil  blanchit  &  deuient 
chenu  ,  quànd  rhuméur  eft  putride  •  &  pour  caufedcla 
putréfaction  elle  eft  ratifiée  ;  &pbur  la  rarité, l’air  entre 
dedans,  l’ay  déclaré  cy-defiTus  que  la  putrefaflion  n’eft: 
parfàiCte  en  lâmoififl'ure  &  relénd,mais  en  cequieft 
modéré  par  le  froid.  Audi  les  chofes  font  faites  blan¬ 
ches  de  trop  grande  fecheté,  c5me  en  la  chaux  &  aux  os 
brufl  '7..  Aucunes  chofes  font  blanches  par  l’humidité 
hon  bien  digerée,  corne  les  os  &  les  racines  ;  aufti  aucu¬ 
nes  medul  les  ,  corne  l’efpinedu  dos, le  cerueau,&les  os. 

Le  noir  eft  fait  par  l’aduftipn  de  1  humidité  terreftre  & 
de  l’air, de  l’air  certes,  côme  l’encre  pour  l’Imprimerie, 
qui  eft  faite  par  là  fumée  de  l’huile  faite  de  lin;dc  l’hu¬ 
midité  terreftre, comme  les  charbons  &  la  fuye.  Le  hoir 
àuili  eft  fait  par  la  mixtion  de  la  terre  &  de  l'eau ,  l’air 
du  tout  exclus ,  côme  fous  le  degouft  ombreux.  Ce  font  jtucmti 
d'oneques  les  caufes  des  couleurs, par  lefquèlles  il  eft  fa- 
cile  d’entêdre  pourquoy  le  poil  eft  plus  noir  en  la  naif- 
fance  à  aucunes  beftes ,  qu’il  n’eft  en  l’aage  precedente: 
c’éftpourcequela  chaleur  cftoir  de  plus  grade  efficace 
au  ventre, &  l’humidité  plus  graff'e,laquellc  par  fuccef- 
iîon  de  têps  eft  efclarcie  par  rhumeur  aqueux ,  &  ce  de  ^gfr-g  -j;g 
fliqnftrè  que  le  poil  ne  fe  noircit  aux  beftes  en  naiflant:  i^gà^g'  •  . 
apres  par  fucceffion  d’aage  il  deuiét  roux  ou  blÔd.  Quât  -ponyamy 
à moy,comme  m’a  recité  ma  mere,i’ay  cfté  né auec  che-  ig  ^ 
ueux  efpais,  noirs,  &  fort  longs.  Mais  pourquoy  zucvtns^’ga^g^j^ 
animaux  n’ont- ils  le  poil  verd  ou  fort  rouge  ?  Pourtant 
que  le  poil  eft  de  fubftâce  denfe  &  'efpai{re,il  n'eft  capa¬ 
ble  de  clàrtc:&  telles  couleurs requieret  àuoir  moult  de 
clarté, côme  il  aefté  demonftré  Toutesfois  les  cheqeux 
font  faits  iaunes ,  pource  qu’ils  font  rares  &  reçoiu'ç ne 
iumiere,  principalement  s’ils  font  lauez  fouiicnf.  Et  la 
fouleur  iaunc  eft  faite  de  la  hlôde  enluminée.  Les  cou- 
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leiifs  prineipales  font  la  blanche, la  iaune,  la  fougejVer- 
(Je,  bleue,  &  noire  Elles  font  âe  diuerfes  matières  :  les 
matières  des  métaux  durent  le  plus  long- temps ,  &  font 
les  plus  viues,  La  couleur  blanche  eft  faite  de  cerufle: 
la  rouge  de  vermillon  ,  4ic  cinnabaris  :  la  bleue  de  la, 
pierre  dite  C/d»*», vulgairement  l’at'ur;  la  blonde  eft  fai- 
te’de  rorpiment ,  dit  ^uripigitientitm  :  la.  noire  de  ter¬ 
re  noire:la  yerde  de  verd-degris  Au  temps  palfé  le  pour- 
,  pre  eftoit  fait  du  fang  d’vn  poiflbii  dit  murex.  Ce  ger- 
re  depourprç  eftoit  fort  fplcndide  :  qui  eftoit  porté  par 
les  Roys  ,  &  eftoit  bien  autre  que  le  noftre  ,  qui  eft  fait 
de  la  graine  îi’efcarlate  ,  ditte  Caccas.  Virgile  en  parla 
ainfî,Sa  cappe  reluifoitde  pourpre  Tyrien.Tout  le  fang 
^  de  ce  poiflon  n’eft  propre  :  mais  feulerqent  ccluy  qui  eft 
colligé  au  gofîer  le  poiffbn  encore  vif.  Car  la  fplédeur, 
la  grâce  &  beauté  perifldit  auec  la  vie.  Ce  poiflon  eft 
entortillé,  rouge  dedans,  muny  par  dehors  comme  d’ef- 
guillons,  fe  termine  en  pointe.  Au  temps  palfé  Afrique 
,  donnoiedu  pourpre  bleu  ,1a  ville  de  Tyris  donnoitle 
rouge  :  maintenant  l’vfage  y  eft  pery ,  &  ne  fçay  pour- 
quoy.Cela  feroit  bon  s’il  eftoit  reuoqué  ;  car  la -teinture 
eft  plus  precieiife  &  plus  belle  que  noftre  efcarlate  di- 
Tmrquny  Coccus.  Mais  nous  traitterons  de  l’efcarlate  coccus 
if  Thiftoire  des  plantes.  Maintenant  retournons  hu 

flasgrad  propos  de  lalumiere,tournans  cecy  en  doute,  pourquoy 
tffte  la  ter-  veu  que  nous  auons  dit  les  rayons  procéder  de  tout  lé 
re^&les  Soleil  ,& le  Soleil  eftreplus  grand  que  la  terre,  les  ■ 
raywsne  bres  ne  font  droites  à  tous,  &  qu’en  toutes  partsl'Efté 
font  par  ri’eft  toufipurs  ?  La  caufe  de  ceçy  eft  ,  combien  que  les 
tout  les  rayons  perpendiculaires  foient  apporte^  fur  la  terre, 
ombres  non  toutesfois  les  rayons  font  dirigez  au  centre  de  la 
irohtes.  terre.  Donc  ,  entendu  que  la  terre  eft  ronde , non  plate, 
les  rayons  qui  viennent  à  nous  de  l’afliette  des  chofes 
qui  font  fur  la  terre  ne  peuuenr  eftre  perpendiculaires; 
d’où  le  Soleil  touche  de  la  part  Septentrionale  ,  comme 
du  poinél ,  la  feule  fomnité  de  la  terre  :  il  ne  peut  donc 
faire  les  ombres  du  Midy.  Facilement  tu  feindras  cecy 
en  vne  figure  ,  fi  tu  defetits  deux  cercles ,  vn  petit  &  vn 
grand  :  au  plus  petit  deux  lignes  tirées  du  centre,  reti¬ 
re  vn  peir  loinghors  du  cercle  tout  ce  qui  en  eft  dc^ 
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hors ,  feftime  que  ce  foient  hommes ,  plantes,  chafteaux, 
montagnes,  ou  autres  choies ,  tu  verras  qu’en  très- petit 
efpace  cft  compris  ce  qui  peut  rcceuoir  d’vne  &  d’autre 
par  les  rayons  par  le  plus  grand  cercle.  Ccux-cy  donc 
feulement  auront  les  ombres  droites ,  qui  font  faits  par 
la  demie  part ,  c’eft  à  dire  par  1043.  pas ,  laquelle  parc 
eft  foubmife  au  droit  du  Soleil. 

Or  cdmme  cela  cft  facile ,  ainfi  cecy  eft  p,lus  difScil*  Vowre^my 
de  rendre  larail'on  pourquoy  l’Efté  n’eft  par  tout,  veii  l’Ejléne^i, 
que  par  tout  les  rayons  perpendiculaires  tombent  fur  la  toufioim 
plaine  de  la  terre.  Mais  tu  diras, Ces  rayons  ne  font  per-  far  tmu 
pcndiculaircs  ,  car  ils  né  tendent  au  centre  de  la  terre. 

Cecy  femble  n'eftrcfuffifant, entendu  que  la  manicrede 
la  réflexion  reçoit  fa  force, corne  i’ay  mohftré,  de  ce  que 
le  rayon  retourne  en  foy  :  &  la  grandeur  de  la  terre  fait 
ce, car  les  miroirs.plats  mcfmcment  refleftent  au  perpen- 
dicule, s'ils  font  pofez  fur  terre  vers  le  Ciel. Mais  il  n’eft: 
ainfi ,  aitis  les  rayons  reflexes  d’autre  part  tendent  vers 
l’aduferfe  partie  du  Soleil.  Comment  donc  la  reflexion 
perpendiculaire  fera  faide  des  miroirs  plats  ?  Quand  le 
miroir  eft  ainfi  expofé  au.  Soleil,  fi  fa  fuperficic  pour- 
traidc  eft  autant  eftenduë  que  ie  veux  qu’elle  foit  di- 
ftantc  3  toufiours  à  la  plaine  fuperficie  qui  touche  le  So¬ 
leil  au  poind,  par  laquelle  produite  cllepalTe  droit  de- 
p^uis  le  centre  du  Soleil  ÎHfqu’à  la  fuperficie  du  miroir. 

Fein  donc  les  lignes  redangles  venantes  du  centre  de  la 
terre  ve«  la  fuperficie  du  miroir  èftre  fur  les  plainc^s,  tu 
entendras  telles  plaines  ne  rien  fairc,que  les  rayons  pro- 
uenans  du  Soleil  foient  redangles  fur  lefditcs  plaines, 
quoy  quele  Soleil  foit  trop  plus  grand  que  la  terre. ‘En¬ 
tendu  donc  que  les  rayons  du  Soleil  viennent  iufqu’à 
nous,T&  fur  noftre  plaine ,  &  qu’ils  ne  font  perpendicu¬ 
laires  par  le  moyen  du  centre  de  la  terre ,  veu  qu’ils  n’y 
tendcntjnc  mefmement  fur  lafuperficic-du  miroir,c5me 
cfleaée,enteDdu  que  la  plaine  de  la  terre  eft  fus  laquelle 
la  perpendiculaire  fuperficie  du  miroir, tombe  du  centre  ' 

de  la  terre,&  que  cette  plaine  ne  peut  eftre  cquidiftance  ' 
par  la  plaine  du  Soleil  à  cette  fuperficie  ,  fur  laquelle 
-plaine  la  fuperficie  perpédiculaire  vient  droit  du  centre 
du  Soléil-.par  nulle  de  ces  deux  manières  les  rayons  per- 
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pcndiculaire^  viènnent  à  nous;l’Efté  donc  n’etlpartoufï 
.  De  tes  matières ,  il  eft  n'ani- 
fefte,  que  les  édifices  peuueat 
cftre  conftruits  qui  efchauffe- 
ront  grandement  Tair  en  Hyuer* 
U  ne  faut  qu’ils  foieln  erigez 
drciittcment  vers  le  centre  de  la 
terre  , ,  triais  qu’ils  reçoiuent 
droittcment.  le  Soleil  de  l’Hy., 
ucr.  Pourtant  afin  que  ie  donne 
exemple  de  telle  chcfTej  que  no- 
ftre  aemeure  ,  foit  en  A, fur  la 
plaine  A  F  .perpendiculaire  du  deflus  dé  nous  vers  le  cen  - 
tre  de  la  terre  A  B  ,  laquelle  eft  diftante  du  cercle  equi^ 
noâial  de  quarante-quatre  parties, &  de  la  moitiéîdonc 
eUc  fera  diftànte  du  Soleil  hyeitial  de  foixante  &  huift 
parties  ;  que  la  quarte  partie  du' cercle  foitBGFj&que 
B  C  foit  11.  parties  de  celles  dont  B  F  eft  dé  donc  le 
poind  C  fera  diftant  de  90,  partie  du  tropique  d’hÿuer; 
parquoy  quand  le  Soleil  fera  illec,  il  récura  les  rayons 
perpendiculaires  au,  Midy ,  par  vne.fuperftcie  plate  ,  oa 
caue  en  rondeur  &, longueur  A  C.Auflâ  qu’yn  arc  C  É  de 
47.  parties  foit  fait  ,  &  que  les, parties  foient  defe^^ites 
jouxte  la  déclination  du  Soleil  de  chaque  ioür,&  que  la 
mafle  A  C  foit  mouuée  derrière ,  &  ainfî  toute  l’année 
noftre  habitation  receura  les  rayons  (perpendiculaires, 
en  forte  que  tu  pourras  auoir, des  porées  &  des  fruiéis 
deuant  le  temps  accouliumé  ,  &  toa  demeure  fera  plai» 
fant.  -  '  f 

,  Par  ces  caufes  tu  entends  non  feulement  les  deux 
lel  rayons  perpendiculaires  ,  mai‘  aulfi  les  dif- 

»  ferences  des  ombres  ,  lefquelles  font  muées  en  tous 

corps  pour  cau,'c  de  leur  fitnation  ,  exceptée  la  feule 
*  Sphere  :  car  la  Sphere  manente  en  m^fme  lieu  ,  fait  vire 
mefme  ombre,  la  clarté  mefinement  fe  repofant.  Les 
autres  corps  ne  font  ainfi  :  mais.les  verges  ,  fi  elles  font 
cftenduës  félon  la  longitude  des  rayons  du  Soleil ,  ne 
font  prefque  aucune  ombre  ,  finon  entant  que  la  verge 
aurad’cfpaifleur.  Et  fila  verge  eft  ainfi  couftituée^ 
que  fon  ombre  foit  perpendiculaire  fut  i'ombre  d'vnè 


de  U  CUrté. 

àütre  verge  efleii^c  en  plaine  ,  lors  telle  otiibre  fcrA 
moyenne,  &  exaâcment  efgale  à  la  verge,  finon  en  tant 
qu’elle  feraellongrtée  d’icelles  parla  plaine  de  la  terri 
pour  la  triagnitude  du  Sôleil ,  ce  qui  eft  petit  :  &  tou- 
tesfois  ainfi  petit  que  tout  corps  cxpbfé  au  Soleil  pat 
ce  moyen  finit  i’bmbre  en  tant  de  diftance  ,  qu'eft 
grande  la  magnitude  du  diamètre  du  corps  prife  cent 
&  nouante  fois.  Dont  eft  patente  la  maniéré  de  co- 
gnoiftre  la  proportion  de  la  hauteur  de  chaque  eftoi- 
Ic  à  (a  magnitude.  Caria  Sphere  de  la  note  du  diamè¬ 
tre  colloquée  au  coupcail  d’vne  montagne  ,  tu  verrat 
de  quelle  diftance  l’ombre  eft  finie  :  de  ce  tu  collige¬ 
ras  telle  cftre  la  proportion  de'  la  hauteur  du  diamè¬ 
tre'  dé  l’eftoile  ,  quelle  eft  celle  de  là  diftance  droite 
entre  le  lieu  de  l’ombre ,  8t  le  diamètre  de  la  Sphère. 

Q^and  donc  tu  conftitucras  fur  la  verge  equidiftanté 
à  la  plaine  ,  laquelle  verge  fait  l’ombre  du  milieu  , 
vne  autre  verge  fur  la  perpendiculaire  ,  en  forte  que  lé 
rayon  du  Soleil  tombe  perpendiculaire  fur  là  verge, 
lors  fera  vne  grande  ombre  qui  peut  prouenir  de  tel¬ 
le  magnitude  &  de  telle  fituation  du  Soleil.  Cette  om¬ 
bre  fera  plus  longue  que  la  longueur  de  la  verge  ;  8c 
cecy  aduient  pour  l’inclination  de  la  {:^aine  de  la  terre 
par  la  fituation  de  la  fuperficie ,  fur  laquelle  le  r^yoti 
perpendiculaire  tombe  du  centre  du  Soleil  :  les  autres 
ombres  font  conftituées  dedans  ces  fihs ,  &  font  entré- 
meflées  à  cauCe  de  la  magnitude  &  de  la  paruité  ,  félon 
qu’elles  feront  approchées  plus  ou  moins  à  telles  fitua- 
tions. 

Mais  afin  que  ie  retourne  à  la  hauteur  du  Soleil ,  &.  Toitrqu^ 
des  autres  ,  il  faut  efmerueiller  cecy  pourquoy  lesHfemblc 
cftoiles  feioblent  nous  fuiuir,  quand  nous  cheminons  que  les 
fur  terre  ,  &  au  riuage  il  fenible  qu’elles  fe  départent  eftoiles 
de  nous  en  arriéré  quand  nous  femmes  portez  dedans  nous  fui- 
vne  Nauire.  La  caufe  eft  facile  à  cognoiftre  :  car  en-  uens  en 
tendu  que  la  diftance  des  eftoiles  a  grande  propor-  chemin. 
tion  à  toute  la  grandeur  de  la  terre  ,  noftre  procede- 
ttient  de  chemin  ne  peut  changer  le  lieu  de  l’eftoile. 

Quand  donc  l’eftoile,  par  maniéré  d’exemple  ,  nous 
précédé  d’vne  .  coudée  quand  nous  chéminous  trois 
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niii  pas ,  il  faut  que.  Teftoile  femble  nous  précéder 
ne  coudée:  car  les  trois  mil  pas  ne  font  aucun  angle 
jfenfible  aucc  la  hauteur  de  l’eftoile.  Çjuand  donc  nous 
procédons  en  uoftre  chemin  jafin  que  l’eftoile  femble 
nous  précéder  d’vne  coudée  ,  il  tft  neceffaire  qu’elle 
femble  eftre  raouue'e  auec  nous  :  &  par  mefme  raifon  il 
eft  neceflaire  pareillement  que  celles  qui  font  derrières 
femblent  nous  fuiure.  Mais  fi  tu  regardes  vn  autre  hom¬ 
me  cheminant,^  tu  terepofes,  les  eûoiles  te  fembleronc 
n’cftre  mouuées.  Toutefois  les  eftoîics  pour  la  diuerfité  / 
de  l’afpeâ;  .n’auront  vne  Âiefmealliette  par  la  comparai- 
fon  de  l’oeil  :  car  l’œil  femblcra  auoir  laifle  aucunes 
çftoiles  derrierequi  eftorentdeuant:  laquelle  ch.ofejen- 
tendu  qu’elle  ne  peut  nous  aduenir  :>mais  afin  que  nous 
voyons  toufiours  les  eftoile,s  foustpcfnie  alliette  .par  la 
comparaifon  de  noftre  lieu  ,  fous  laquelle  àlTtette  &  fi-^ 
tuation  elles  eftoientauparauant  5  iJeft  neçcffaire  que 
pour  cette  caufoelles  femblent  venir  auec  nous ,  &  que 
toufiours  elles  nous  accompagnent.  Mais  en  laNauire 
quand  nous  eftimons  que  fommes  en  repos  j  la  Nauire' 
procédante  ,:les  eftoiles  qui  eftoicnt  deimnr ,  font  laif- 
fées  derrière  :  quand  donc  l’œil  apper.|oit  le  mouue- 
tnent,  &  qu’il  penfe  que  nous  repofons,  p9ur.ee  que  nous 
femmes  en  repos  dedans  laiNauire  .,  il, eft  ueceflaire  que 
nouseftimions  les  riuçs.j.§£,lesjarl>res  eftre.mouuez  vers 
nous  J  &  apres  derrière, le  dos ,  .par  contraire  raifon  du 
mouuementdeseftoiles.  " 

Par  mefme  caufejiifnais  par  moyen  contraire, iladuienc 
ToH*quoy  doute  pourquoy  les  rayons  iu  Soleil ,  &  le  Soleil 
lu  Soleil  nneftncjc|uand  ils  enùitpnnent  toute  ,1a  terre  parleurs 
femble  cours,&  le  Soleil  circuit  le  ciel, né  le  Soleil  femble  eftre 
eflre  en  au  Cie.1.,  ne  les  rayons  fur  la  tqrre ,  y.eu  que  les 

repos  veu  j-ay^ns  meftnes.procedent  mille  fois  milen.es.de  pas  par 
«M  en  14-  chacune  heure  ,  &  datmntage.  Quantau  Soleil  ,1a  caufe 
he»res  il  ,.pouree  que  le  cercle  où  il-èft  mouuéine  femble  eftre 
Circuit  grandi  l’œil, pourtant  ie,mou,uementen  eft  veu,&  non 

toute  la  pas  eftre  moqué,  entendu  qu’il  procédé  petit  à  petit,  & 
terre.  l’cfpace.par  lequel  il.paft'e  e.ft  tres-petit  r.Sf  afin  que 

iedic  plus  clairement,l’anglequ’.il  fait,  par  chaque  mo¬ 
ment  pour  ca^fc  du  mpmiçmét  «ftiinfenfiblfi.Selçn  donc 
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hos  fuppbfitions  que  nousanouà  monftréés'par  cy-de- 
taantjl'e  Soleil  ne  femblera  eftre  niouué ,  ny  autre  eftoi- 
le  par  mcfme  raifon.  Toutesfois  la  raifen  des  rayons  eft 
autrcicar  par  leur  niouucment  ils  font  vn  angle  feiifible 
S  l’œil ,  pource  ils  deuroient  fembler  eftre  mouuez, 

La  caufe  pourqudy  ils  ne 
font  mouuez  ,  eft,  pourtant 
que  par  la  terre  poféc ,  de  la¬ 
quelle  le  centre  eft  a  ,  &  pat 
la  plaine  d’icelle, comme  i’ay 
dit ,  laquelle  plaine  référé  le 
poinâ  t)  :  mais  pour  caufe 
de  la  grandeur  nous  femble 
eftre  b  c  :  &  la  tour  qui  eft 
perpendiculaire  fus  la  plaine 
b  E  :  &  l’extremité  du  Soleil 
eft  en  F  ,  laquelle  produifant 
le  rayon  F  E  H ,  produit  l’ont- 
bre  H  D  :  &  quand  le  Soleil  a 
procédé  iufqu’en  G  ,1e  rayon 
G  E  k  produit ,  il  laifte  l’om¬ 
bre  k  D  ;  quand  donc  le  rayon 
F  H  &  Gk  eft  iugé  de  l’œil 
feftre  vn,il  fembi'e  feulement  palfer  de  h  en  k,tândis  qulfi 
le  Soleil  eft  moauc  de  f  en  ë  :  mais  l’efpacc  h  k  eft  pe* 
tit  quand  il  eft  contparé  à  la  hauteur  de  d  e  ,  qui  eft  pe¬ 
tite  ;  veû  donc  que  le  rayon  eft  mouué  petit  à  petit ,  & 
qu  il  pafle  par  l’efpace  feul  h  k,  fçàuoir  vn  quart  d  heu¬ 
re  par  chacun  moment ,  il  ne  paÜ'era  par  aucun  cfpace 
qui  face  l’angle  fenfible  à  l’œil:  donques  par  tellcfup- 
pofition  fouueht  répétée  ,1e  rayon  F  h  femblera  touf- 
jôurs  eftre  en  repos ,  quand  il  fêta  mouué.  Tu  diras  ^  le 
Voy  clairement  la  caufe  pourquoy  il  lemble  repofer  : 
tirais  comment  il  paffe  en  vnc  hèure  mil  fois  milcnes 
de  pas,  s’il  paffe  feulement  de  h  en  k,ien'en  voy  la  cau¬ 
fe.  La  raifon  de  cecy  eft, que  le  râyon  F  e  a  n’tft  fembla- 
ble  à  G  E  k  :  nhais  il  eft  mouué  félon  chacun  moment. 
<^ar  quand  le  Soleil  eft  mouué  en  Ion  cerc  ç ,  le  poinél 
E  ,  qui  enlumine  E ,  eft  toufiours  le  plus  haut  :  &  pouC 
iaulc  d«  cette  muutien  rillufttatien  du  Soleil  femble 
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tremblei'  perpétuellement  fur  la  terre:car  entendu  qu’vu 
&  vn  rayon  toufiours  foccede ,  &  que  legerement  cette 
mutation  eft  faite  ,  elle  reprefente  vne  efpece  de  chofe 
tremblante.  Vne  autre  caufe eft  ,  qui  eft  plus  grande  & 
fert  dauantage  à  cette  affaire  J  que  cei>iouuement  en  la  ' 
comparajifonàlatour  d  b  ,eft  grandement  inégal.  Et 
quoy  qu’en  yne  heure  feulement  le  Soleil  pafle  l’efpace 
.  de  deux  coudées ,  comme  quand  le  Soleil  eft  au  Midy, 
eft  vu  autre  il  chemine  infininffent ,  comme  en  la  derniè¬ 
re  heure  du  iour,  en  laquelle  l’ombre  de  mil  coudées  eft 
faite  infinie  :  car  quand  la  hauteur  du  Soleil  depuis  la 
ligne  BCjiufqu’au  Ciel  du  Soleil  cftenduëjcft  tant  gran¬ 
de  ,  qu’eft  grande  la  hauteur  de  d  E,lors  ilcftmanifcfle 
^  que  l’ombre  fera  infinie  fur  la  terre. 

Cornent  ort  Ces  chofes  cogneuës,la  fubtilité  humaine  a  tant  pro- 
cogneiji  à  cédé  qu’elle  peut  trouuer  la  hauteur  de  chacune  eftoile 
tonte  heu-  à  toute  heure  depuis  le  centre  de  la  terre.  Que  l’eftoile 
re  la  hau-  dôç  foit  F, ou  par  fon  cêtre,ou  par  autre  partjparlaquel- 
teur  de  le  elle  peut  eftre  veuë:que  la  verge  foit  d  E,cogneuë,8c 
chacune  perpendiculaire  fus  la  plaine  b  c  en  la  première  figure  ; 
eftoile.  ge  qyg  pQj,  o^’ore  cogn«uë  d  H:  ie  pren  la  hauteur  de  l’c- 
ftoile  F  par  l’Aftrolabe ,  laquelle  diminuée  de  90.  i’ay 
l’angle  F  a  E-Mais  pource  que  l’angle  d  du  triangle  h  d 
E  eft  droit  ^  &  que  la  proportion  de  l’ombre  h  d  eft  co- 
peuë  par  mefure ,  l’angle  donc  d  E  H  par  le  tableau  de 
Ta  corde  ,&  l’arc  fera  cogneu:parquoy  l’autre  auffi  afe^ 
veu  que  i’ay  enfeigné  a  éftre  l’angle  de  la  différence  de 
la  hauteur  par  96.  parties  :  les  triangles  donc  a  f  e  font 
tous  cogneus  J  &  la  proportion  des  coftezpar  leméf- 
me  tableau  :  parquoy  veu  que  a  c  eft  le  diamètre  de  la 
terre,  car  d  e  n’t-ft  fenfible,  puis  quec’eft  vne'Verge  ,  la 
proportion  de  a  f  à  a  d  feracogneuë  :  mais,  a  d  ,  com¬ 
me  i’ay  dit,  eft  de  cinq  fois  mil  pas  :  la  proportion  donc 
de  A  F  eft  cogneuë  ,, pource  qu’elle  eft, de  mille  pas.  Et  fi 
tu  cherches  l’angle  f  a  e  non  par  l’aftrolabc,ains  du  lieu 
de  l’eftoilc ,  tu  auras  mieux  fait.  ,Et  la  verge  d  e  doit 
auoir  vn  cercle  entas.qui  foit  d’acier,auquel  elle  fe  fojt* 
ftienne  comme  triangulaire;&  faut  que  parla,  partd’ent- 
bas  le  cerclefoic  plsUjafin  que  quand  il  eft  appliqué  fus 
yne  plaine ,  t.u|)uiflei  entendre  fi  c’eft  vne  vraye  plaiaes 
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qcj’elie  ait  en  haut  à  quatre  collez  les  perpendicules  de  .  ^ 

plomb,  &  qu’elle  foit  de  grandeur  cogneuë  depuis  le 
coupcau  iufqu’à  la  bafle  fuperficie  cercle  d’acier.  '** 

Quand  donc  la  verge  eft  fichée  au  cercle  ,&  le  cercle 
adhérant  de  toutes  parts  à  là  plaine,  quoy  que  les  pei*- *  ** 
pendiculesculTent  adhéré  à  la  verge,  lors  telle  plaine  eft 
vrayeniét  vne  plaine ,  auquel  la  ligne  tirée  du  centre  de 
la  terre  eft  perpendiculaire,  &  cette  plaine  eft  prppfe  à*-' 
prendre  la  hauteur  des  eftoilesiMais  fi  quâd  le'  cercle  ad¬ 
héré  à  laplainCjlesperpendiculesn’y  touchenttou  quâd 
les  pcrpcndicuies  y  touchent,  le  cercle  n’ÿ  touche  par 
aucune  partie  ;  cette  plaine  n’eft  idoine  &  propre 
pour  comprendre  la  hauteur  des  eftoiles.  Parquoy  fi 
tu  veux  eu i ter  tel  foin,  fiche  droitteraent  vne  verge 
fus  vn'tableau  plat,vni,&  grand:  &  lors  en  quelque  lieu 
que  tu  auras  mis  le  tableau ,  en  forte  que  les  perpendi- 
cules  touchent  la  verge  ,cftipnc  que  tu  as  trouué  vne 
plaine  opportune  à  ton  affaire.  Et  apres  fituveux  fçà- 
woir  la  grandeur  d'vne  eftoile ,  tu  peux  la  trouUer  par  la 
fin  de  l’ombre  ,  comme  i’ay  dit  cy-deffus ,  quand  ja  tu 
auras  cogneu  la  hauteur.  Mais  pour, ce  qu’il  eft  labo-  r 
rieux  de  cognoiftre  la  fin  de  lontbre,  &  principalement -y"*  * 

:àux  eftoiles,excepcez  le  Soleil  &  la  Lune,  tp  le  cognoi- 
liras  facilement  par  autre  ydye  &  moyen.  Pren  par  vn  gfi  i . 
aftrolabe  le  diamètre  de  i’eftoile,&  le  multiplie  de  hioj-  ^ 
iié,piiîs  luy  adiquftê  vne  19. partie, &  auée  ce  diuife  fept 
mil  deux  cens  j  &  le  nombre  de  ce  prpuenant  &  la  pro¬ 
portion  de  la  hauteur  au  diamètre  del’eftoile.  Puis 
que  tu  cognois  la  hauteur  de  l’eftoile  ,  &  la  proportion 
donc  de  la  hauteur  au  dianictre  ,  il  eft  manifefte  que 
le  diamètre  efi  cogneu.  Comme  ainfi  foit ,  mettons  le 
diamètre  de  l’cftoile  de  neuf  minutes  auec  demie  :  ié 
dpubleraÿ  ce  nombre,&  ce  feront  ï^.  minutes ,  aufqueii.i 
les  i’adioufteray  toufiours  la  lÿ.  partie  pour  caufè  de 
magnitude  du  diamètre  en  vn  tableau,&  feront  vingt 
minutes  ;  iediuifè  fept  mil  deux  cens ,  &  ce  font  les  rai- 
.  nutesdu  diamètre  ,&  dece  prouiennent  trois  cens  foî- 
xante:  &  pourtant  il  eft  rilânifeftedece  que  le  diamètre 
del’cftoile  eft  la  partie  de  jsp.  de  fa  hauteur.  Combien 
jipnc  d’nilité  ^  Sc  combien  eft  fubçile-  la  cpntèmplatioa 
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^es rayons, il eft patent  par  ces  chofe*  fafdltes. Maïftw 
‘tenant  ie  me  dfeporteray  des  autres  mefurcs ,  dcfquclles 
i’ay  traitté  au  dôuziéfméliurederœuure  parfait. 
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•  ^  '  •  1 1  C  IKQV  lESME. 

V  s  CÈ.V  E  s  îcy  ,  prefqüe  cinq  parties  de 
tout  cet  œuure  font  abfolutes  &  parfaî- 
te's  j  i^auoir  eft ,  de  priivcipcs  les  plüs  oc¬ 
cultes,'  premièrement  delà  nutiere, delà 
foftté,deva'cüité,  de  l’-vnion  descorpstfèw 
cood'ementdes  cletnens  ,  pource  que  c’e- 
ftoient  pHfrcipes  èiïticrs ,  ab  ftilus  &  ma’nifeftcs  :  tiferefr- 
-,  'ment  du  Ciel  :  quartenrent  de  lâlumiere  8c  de  la  clat- 
fé  vic  n'ay  du  tout  parfait  la  cihquiefme  partie, q»i 
trâit'c  des  matiéfestluî'appafoiffent  ,  entendu  que  plû- 
fieuts chofes  défaillent,  qui  appaftiéiment  à  Touye,  & 
aux  autres  fens  jftiefme  a  l’entendement  ,  &  àla  veuë. 
Mâintetiahtil  cbnuienttraitter  des  matières  mixtes  & 
compofées  ,  lefquellés  rèquierent  l’aide  des  preOiiers 
principes,  àuiTr'des  Elcmens  ,  du  Ciel,  de  la  lumière 
&  clarté ,  pourCe  i’ay  parlé  d’icelles  matières  aux  li- 
ures  precedens.  Et  que  les  matières  mixtes  ayent  be- 
foin  du  Ciel, &  quel  pouuoif  laconftitutiott  du  Ciel  a 
'enüters  lés  choies  inférieures,  il  éft  licite  deceicom- 
Les  ohfer-  prendre'par  argurhéns  manifeftés.  Car  la  farine  dé  fro- 
mtîons  de  menttpii  'e'IV  mènlue  an  mois  d’Aooft,  fé  ^ardé  en  noftre 
la  Lune  pays  toute  l’année ,  fàns'eftrc  corrompue.  Et  labiere 
fowt  la  covqijî,efl:'feî'afféé  en  la  Lxme  de  Miars ,  fe  garde, ainfi  qu’on 
feruation  diÿtÿtbuî?crannéé  fans  s’en  âigrir  :  &'tn  Eflé  elle  nefo 
de  la  fart-  ’gardfc  què  Vingt  iôûrs ,  &  en  byuer  d  eiix  mois.  La  cauifc 
ut^&dela  pëat  qu’au  mois  de  Mars  les  graines  du  houblon 
hiere.  font  fenebres  efi' Vïgufeuf  ,  &  l’humidhé  lors' îeft  toute 
Tonfumée  :  car  là'^gijaiTië  gtaüde'cidït  ditfèfé  cti  t* 
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tjetvips  autre  quelle  n’eftoit  quand  elle  fut  cueil- 
lietpo'ir  cette  caufc  elle  peut  faire  la  bicre  o.u  ceruoife, 
dicte  Zyxhm,  Diofcorides,, plus  forte  &  de  moindre 
crudité.  Lors  la  graine  a  grande  efficace  ,  pource  qu’en  ^iniemps. 
ce  temps  cpuftumiercment  elle  pullulé.  Infinies  expe-  8* 

riencesfontde  cecy.  Caries, herbes  du  printemps ,  dites  ij. 

en  Latin  Fergjh>,naiflent.&  perilfent  quand  les.eftoiles 
mefmemcnt  àkss  F ergUiie  ,&  Pleiades  fe  leuent  &  fe 
couchent.  Or  ie  fuis  contraint  de  répéter  cecy  feul,  Janeres 
uoir  eft,  toutes  matières  mixtes  eftre  compofe'es  de  cachées 

re.,  d'eau,  &  de  la  chaleur  cclefte,  l’homme  feul  eLxcepté  j*^^^ 
feulement.  Vne  partie  de  ces  matières  eft  cachée  fous  lay^^j 
terre  ,  vne  autre  aux  eaux,,  &  d’autre, eft.ïus  la  tÇfffffre. 
Maintenant  i’ay  délibéré  de  parler  des  matières  qui  na- 
turellement  font  cachées,. .  ,  en  deux 

Toutes  matières  donc,  mixtes  Tans  mouuement  qui  - 

font  cachées  fous  terre  Seaux  eaux,  foqt  diuîfées  en  Stibiumèâ 
quatre  gerres ,  en  terre,  fucs,pierresjmetaux.  C^’il  n’en  tih  aufii 
foit  dauantage,il  cft  mopftré  par  argumenttcar  où  elles  fHhUamûs 
font  faites. liquides, 8{  rctournaRs  en  leur  propre  forme,  paffeU'ent 
elles  demeurent  dures, &  font  appel!  çes  métaux.  Car  le  fiaty  ophï^ 
WeialiViOfl  autre  çhofe  que  ce  qui  peut  eftxe  fondu  & > 
fait  liquide,.  Se  quand  il  retourne  enfaforme  ildemeu-  Diofc.li.f, 
re  dur.renten  dur  en  deux  maniérés,  qui  ne  cede  facile,-  Q^g 
ment, Si  n’eft  facilement  rompu;  &  eft  manifefte  que  tel  ,.j, 
métal  eddudihle,  Lebitumen  eft  duâible,  Senerefi-  corps  cem~ 
Pe  poincle  cryftal  refifte,  8c  mieux  le  ftibium  :  mais  ils  pofer. 
font  friables ,  ^  quand  ils  font  ô-appe^ ,  facilement  ils  ie„„îa  de 
rompent  Et  çe-qui  eft  liquide ,  &  quand  il  retourne  en  /’  (jie 
fafo,rme,iln’eft4tir,ileftditfac.  Ce  qui  ne  peut  eftre^o^gyy 
liquide,  8c  e,ft  totalement  dur,c’eft  v.ne  pierret&  s’il  eft  terra  figiU 
mDl,,„S(.  facilementeft  diuifé  en  pièces  ,  il  eft  appellé  l,xta 
|erre.,  Toutesfois  outre, ces  quatre  ,  ils  faut  pluficurs  ga- 
autres  gerres  des  corps  compofczdelfufdits  :  fi  quej-  prie^lame^ 
gu’vn  les  veut  bien  nombrer ,  il  trouucra  qu’jls  fonton-  ,,g  de  U 
&  non  dauantage.  Ils  font  tels ,  Le  fuc  pierre  de  fuc  chem^. 
terre  ,1e  fuc  métal  :  le  métal  pierre  ,  le  metal  tcrre,;  la  î 

'.terre  pierre  ;  le  fuç  terre  pâerre,le  fuc  terre,  métairie  fuc 
■fiierre  métal:;  la  terre  pierre  métal  :  finablement  le  fisc 
.çietre  tctte  met^l.  Les  exemiples  des  corps  finaplcs 
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font ,  le  foulfre  du  fuc  ,  le  cryftal  de  la  pierre ,  la  lem- 
nie  de  la  terre,  Tardent  du  métal.  le  reciteray  les  excjp- 
ples  deseorps  comppfez  en  leur  lieu  ,de  peur  queiene, 
fois  contraint  referer  inutilement  plufieurs  chofes.  Les 
exemples  des  (impies  eftoient  neceffaires ,  pource  que 
ptemierement  ie  ne  traitteray  de  tous  :  &  tous  corps 
qui  demeurent  folides ,  le  les  appelle  parfaits  ,  comme 
les  métaux  &  les  pierres ,  dçquoy  ie  parleray  apres  ;  & 
les  molsjie  les  appelle  imparfaits,  mixtes ,  fucs,  &  ter¬ 
res  ,  lefquelles  matières  toutes  ie  les  appelleray  métal¬ 
liques  à  la  différence  des  pierres  &  métaux.  Mainte¬ 
nant  donc  ie  parleray  premièrement  des  matières  mé¬ 
talliques  ,  prenant  mon  commencement  aux  gerres  des 
terres. 

Les  gerres  de  terres  font  cogneus  diftinftement ,  ou 
par  les  couleurs, ou  parl’odeur,ou  par  l’vfage.  l’ay  par¬ 
lé  généralement  cy-deflus  des  terres  qui  font  diflindes 
par  vfage,mcfmementladifpute  de  celles  qui  fontdi- 
ftingnées  par  la  couleur ,  eft  parfaite  ;  il  refte.de  parler 
14  terre  de  l’yTage  d’aucunes  &  de  leur  odeur.  Les  térres  odori- 
'*’■  /««f  ferées  font  rares, celles  qui  fentent  mal,font  frequentes: 
car  elles  font  toutes  compofées  des  parties  métalliques. 
Toutesfoîs  Agrirola  recite  qu’en  Mariembourg  enSa- 
xone .  quand  vn  argent  fut  tiré  de  la  mine  d’argent  des 
fainâs  Sebaftien  &  Fabien ,  en  la  prefencedu  Prince  de, 
Saxone.qii’vn  odeur  en  fortit  tant  grande, que  le  Prince 
criahautemêt;  Voicy  Galecutum,qui  eft  vne  ville  d’In¬ 
de  qui  donne  toutes  drogues  odorantes.  Mefmement 
en  Malacha  vn  port  de  l’Inde  Orientale  font  faites  de 
terre  chofes  odoriferées  ,  qui  font  vendues  à  vile  prix 
pour  la  grande  abondance:ou,peut-eftre,  pource  que  les 
grâds  odeursjtant  bons  qu’ils  foient, rendent  les  viandes 
des  chofes  non  aptes  au  manger,  de  mauuais  gouft  ,  &, 
quafî découragent  la  perfonne.  Car  les  viandes  font  dé¬ 
licates  par  leur  odeur  propre  &  modéré  :  cet  odeur  pro¬ 
pre  attiré  &  confumé  par  l’odeur  externe  ,  eft  dilFpé: 
’^erta,  dont  il  aduient  qu’il  laifTe  la  viande  infipide  ,&  faits 
gouft. Onpcut  expérimenter  cccy  par  vne  tortuë  recon- 
fe  dedans  vn  vaififeau  fait  de  cyprès  ,ou  (î  l’encens  y  eft 
aiioufte.  Autres  drpguc?  faites  de  terre  ont  boa“ 
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ne  gt'ace."  Les  exemples  du  raanuais  odeur  de  la  terre 
font  plus  frequents  :  &  fes  odeurs  font  tant  deprauer. 
qu’ils  font' grand  mal.  En  vne  mine  d’argent  à  Anne- 
bourg,  qu’on  appelloit  la  couronne  de  rofe  ,  comme  ré¬ 
féré  Agricola ,  dou^e  hommes  ont  cfté  fubitement  fuf- 
foqiiez  ;  dont  par  grande  crainte  la  mine  a  efté  laiflee, 
depcurqu’illec  ne  fuflent  aucuns  malings  efprits  :  ainlî 
fe  font  perfuadé  ,  combien  que  ce  aduienne  par  l’odeur 
des  terres  ou  des  pierres  :  car  l’odeur  receu  au  cerneau, 
incontinent  fait  mourir  la  perfonne  :  &  n’eft  merueille 
plufieurs  puantifes  eftre  fous  la  terre,  comme  feroient 
les  excrernents  des  belles.  Mais  non  feulement  y  font  Ceqni 
chofes  puantes, ains  matières  de  toutes  fortes  font  fous pom 
la  terre,  qui  font  de  diuers  vfage ,  comme  au  temps  paf-  U  terre. 

(é  en  Angleterre ,  ditte  Britannia ,  vue  terre  blanche  e- 
ftoit  tirée  hors  des  puits  non  moins  profonds  que  de  cét 
pasjde  laquelle  terre, apres  qu’on  en  auoit  tiré  l’argent, 
les  éhamps  de  ce  couuerts  eftoient  tant  féconds  &  ferti¬ 
les, qu'il  fuffîroit  de  les  en  couurir  vne  fois  durât  le  têps 
de  la  vie  d’vn  homme.  Pourtant  toute  terre  cachéc-eil 
pour  qudque  vfage ,  comme  les  entrailles  de  Thamme. 

Mais  en  partie  nous  ne  cognoiffons  l’vfage,  en  partie 
par  négligence  nous  ne  voulons  foiiir  dedans  la  mine. 

Les  pierres  font  par  tout  diuerfefous  la  terre,  non  feu- 
lement  aux  champs  ,  mais  aux  vffies  pareillement:  les 
vfages  diuers  des  terres  ,  les  couleurs  diuerfes  ,  aucuns 
gerres  font  métalliques.  Il  eft  manifefte  qu’il  eft  ainlî,  ' 
veuqueles  terres  qui  eftoient  iadis  inutiles  ,  comme 
Germanie,  font  maintenant  très- fertiles  en  argent  :  les 
autres  font  inutiles,  apres  auoir  efté  fertiles.  Lacaufe^*^ 
eft, qu’entendu  que  par  tout  font  les  métaux. les  pierres, 
&lesfucs,  la  terre  s’efuanoiiiiratvttr&  diminuante  pu- cunes  cho- 
fuccelTion  de  temps,  ils  font  defcbuuerts,vne  autre  terre 
augmentée,  ilsf©ntcacbe2,en  forte  qu’il  femblequ’ A-  donne  à  (S~ 
naxagoras  ait  bien  dit,  toutes  chafes  eftre  quafî  en  tou-  gnoifire  Us 
tes  chofes  ;&  aux  montagnes  outre  l’abondance  ce  y  autres. 
eft  d’vtilité  ,que  les  eaux  facileraent'font  deriuéos  aux 
lieux bas,lî  aucuns fonrrcncontrez.  Etaux  champs  pre-  w.-nw 
Hiicrement  nous  efpuyfons  l’eau, fi  elle  eft  petitejquand/®^^  1’ 

^?Ue  procède  de  delTous  la  terre  :  apres  nous  bouche-  , 
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rons  les  h'eaxd’où  elle  vient ,  ou  de  mur ,  ou  de  pierre^, 
Ainfi  ils  foüilTentles  mines  fous  l’eau  pour  renuerfer 
les  villes,  &  en  foüilfant  fous  les  villes  ,  ils  Airmontenu 
■>e  ea,i*  jgj  Autrement  Teau  pftée  par  circuit,  corne  mef- 
tromee  niemetCrefus  renfeigne  à  Cirus  félon  Herodotus,  nqus 
Y  euacuonslcs  fleuues  ,  les  deduifant  toutcsfois  derechef 

jous  la  inferieure  dedans  le  caaaltpar  inefme'moyeii 

terre.  il  fera  licite  de  deftpurner  autre  pârt  les  ruiflcaux  cpu-* 
rans  fous  terre, derechef  les  deduifansen  foy-mefmes, 
en  fqrte  que  nous  pouuons  fouir  dclfous  l’eau.  Aucuns 
lieux  font  plus  bas ,  aufquels  nous  mettons  dedans  au- 
cunesfojs  l’eau,  ne  la  retirant  plus  derechef  :  duquel  ay-? 
de  i]  eft  permis  vfer  ,  principalement  aux  montagnes 
pour  Cjàufè  de  la  hauteur  du  lieu.  Car  l’eau  qui  par  tout 
eft  trouuée  fous  la  terre  n’efl;  trop  profonde ,  ny  efgale, 
ny  continue.  Qu^* elle  iie  foit  profonde ,  les  fondemens' 
des  murs  &  des  maifons  le  monftrent ,  qui  fouuent  tou¬ 
chent  la  terre  qui  eft  fous  i’eau.  Qu’elle  ne  foitefgale 
de  hauteur  ,1a  diuerfe  profondité  des  puits  le  decfare. 
Qu’elle  ne  foit  continue,  ains  deriuee  de  plufieqrs  ruif- 
feaux,  il  eft  facile  à  entendre  ,  veu  que  les  eaux  de  deux 
puits  à  peine  feparcz  de  fix  pas  different  grandement  eu 
fàueur  &  bonté. Et  les  ruilfeaux  font  déduits  par  fentiec 
oblique  ,  aucunesfois  ils  font  tortueux ,  ou  pour  la  rqn- 
côtre  d’autre  eau, ou  pour  çaufc  des  pierres  mifes  au  mi¬ 
lieu  du  chemin,  ou  poarçe  qu’ils  ont  trouué  quelque 
cauité  ,  ou  les  eaux  affluent  plus  cômodemcnt.  Si  donc 
on  veut  fouir  fous  cette  terre, on  peut ,  eofnme  i’ay  dit, 
par  trois  manières  trouuer  les  terres  de  diuers  gerres, 
les  pierres, Icsmetaux, les  lucs,&autrcs  chofes  siblablès. 

Orderechef  ie  rcuiens  à  l’vlage  des  terres. En  Valde* 
bourg  ville  de  Germanie,  vn  gerre  d’atgille  eft  denfc  & 
gras,  &  de  fubftancçtres-mcnuë,  qui  n’eft  gafté  du  feu, 
&  n’abforbe  les  humeurs  ou  liqueurs  ,&  q’en  rendauffi. 

Letborts  Les  cinq;  louanges  des  pots  de  terre  font  qu’ils  foient 
fats  de  tres-legcrs,qu’ils  ne  boiuent  p.oint,  ne  qu’ils  ne  rendent 
serre,  point  l’humeur ,  qu’ils  ne  fojent  facilement  rompus, 

qu’ils  refiftent  au  feu.  Chofe  eft  de  mcruciUe,  qu’en 
petit  lieu  leurs  pots  ne  font  rompus  du  feu.  Les  floren¬ 
tins  en  ont  comniodité  à  faler  leurs  yiandes  :  iesïyiiians 


Jts  mdtteres  lMetdl!iqt4es*  1 1  ç 

n’en  ont-  point  :  toutesfois  ces  ppts  font  faits  p4t 
tout  J  fi  quelqii’vn  fçaitla  manière  4e«oiiipofcr  les  pots 
de  bonne  terre,  teUcqu“eft  ccilequi  eft  ptopte  pour  fai- 
ye  les  crcufels  de  terre  pour  fôdre  les  tqetaux,. Telle  ter¬ 
re  eft  Faite  de  pierre  qui  cÔtient  v-ne  partie  metalliquet 
Qui  doute  que  les  pots  ne  foient  fuififans  pour  cuire 
la  viande, qui  fouftiennentla  force  de  l’or  Sc  argêt  fon¬ 
du?  Pourcc  i’ay  acbspté  pour  mon  yfage  vne  chaudiè¬ 
re  faite  dç  telle  terre  ,  vne  chofe  à,  iamais ,  fi  elle  n’eft 
hrifée  à  forcc,car  elle  ne  fera  rompue  du  feu. Il  eft  donc 
manïfefte  qu’il  faut  que  l’argille  fpit  très- rare,  naturel¬ 
lement  legere  &  gralfe.  Si  cette;  argille  eft  bien  paitrie, 

^  long- temps, elle  fera  les  pots  proches  aux  mirrhines. 
t.çs  pots  myrrhines, font, qu’on  appelle  auiourd’huy  en 
î-atîn  fracellan^  ,  félon  Pline ,  qui  dit  ;  L’Orient  donne  ^7* 
les  pots  myrrhines.  lllcc  ils  fonttrpuuez  en  plufienrs 
lieux  non  renommez,  aufîi  aux  lieux  de  Parthe^Sc  prin¬ 
cipalement  en  Carraanie.  Ils  eftiment  que  c’eft  vne 
humeur  condenfe  fous  terre  par  la  chaleur.  En  ampli¬ 
tude  Ils  n’çxced  ent  les  petits  buffets  ,,  rarement  ils.  font 
de  tapt  graqde  cfpeffeuE,qu’ellq,eft  peceffaire  au  pot  du 
boire  :  ils.ont  vue  fplendeurfans  force ,  ou  pluftoft  vne 
niteurque  fplendcur.  Et  la  varjeté  des  couleurs  eft  en 
prixjlqs  macules  efparfes  alentour  en  maniéré  de  pour¬ 
pre,  3c  de  candeur,  &  en  couleur  rcluifantc  comme  feu 
compofée  de  deux comme  par  lepaffçraent  de  couleur 
par  rouge  pourpre. 

Aucunsioiiéc  les  extremitez  en  ces  couleurs, &  aucu¬ 
nes  reflexions  des  couleurs  telles  qu’on  voit  en  l’arc  çe- 
lefte:Ies  macules  graffes  leur  plaifent  grand ement.C’eft 
vn  vice  quand  quelque  chofe  tranfluit,  ou  eft  pafle.  Les 
taches  8c  verrues  non  eminentes,  qui  font  aucunesfois 
fur  le  corps,font  mefmement  vkieufes.  La  louage  auflî 
eft  en  l’odeur.Qui  ne  voit  dôc  ces  pots  çftre  ceux  qu’on 
appelle  auiourd’huy  ?  Ils  font  faits  de  Quel¬ 

que  fu  q  condeafe  fous  terre,  &  font  apportez  d’Orient. 

Les  noftrts  font  plus,  pâlies, & n’ont  odeur  ceux  qui 

kauftuifent  le  plus,  font  les  plus  approuuez,&  plajfent 
prnçz  de  fueillage,&i  d’images, &  n’y  a  aucun  veftige  da 
lefquels  tous:  jfeeib,ien|  eftrc  ü  fferens,  de  l’an-  . 
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tique  myn-liîne:mais  la  variété  des  tempsj&desartifans, 
aulfi  l’vfagc,  ont  fait  cccy.  Car  Je  prix  en  a  fait  abon¬ 
dance,  quand  ils  s’efforcent  d’angmêter  le  nombrcrmais 
quand  la  meilleure  matière  fut  dèfaillie,  ils  en  ont  fup- 
pofé  vnautre:apres  par  peinture  inuehtée  pour  réparer 
lavilité,l’honneut,lagracej  &  intégrité  du  pot  a  eflé  a- 
bolie.  Car  la  matière  èft  plus  vile, ou  elle  n’cft  ferobla- 
Me,ou  elle  eft  plus  orde.ou  elle  n’eft  tant  bien  cflabou- 
rée,ou  les  vailTeaux  font  tiret  auant  qu’il  en  foit  temps 
par  ceux  qui  font  inipatiens  de  la  tardation  pour  caufe 
de  la  cupidité  du  gainrquoy  qu’il  en  foit, le  prix,lc  lieu, 
la  matière ,  &  maniéré  de  les  faire ,  enfeignent  mefmes 
chofes  eftre  aux  myrrhines.  Maintenant  ils  fbnt  faits, 
par  longue  traiâe  d’Inde  ,  en  China  ,ces  peuples  iadis 
efloient  dits  Seres  5  comme  autre  part  eft  dit.  On  dit 
que  tels  pots  font  faits  de  la  coquille  des  poiffons ,  &  ' 
des  œufs ,  &  font  enfouis  oftante  ou  cent  ans ,  comme 
pour  Heritage.  Quand  ils  font  dcfoüis,  ils  font  circuits 
de  yerrcjde  peur  qu’ils  n’attirent  l’humeur.  Le  fuedont 
^  eft  abbreuée  la  coquille, n’eft  affez  cognu.IIs  font  peints 

autât  que  le  verre  foit  mis  alentour.il  eft  incertain  s’ils 
font  cuits, pour  caufe  de  leur  fplêdeur  &  durté.  Les  plus 
grands  vaiffeaux  font  en  prix,  mais  ils  degenerent  beau¬ 
coup  des  antiques.  Et  neantmoins  qu’il  foit  ainfi,  tour 
tesfois  c’eft  chofe  non  moins  fuperbe,  &  magnifique  d’y 
manger,  qu’à  la  vaiffelle  d’or  ou  d’argent.  Entre  les  ef- 
peces  dés  terres,  cette  argillc  &  la  terre  lemnie  font  les 
plus  excellentes.  Lemnos  eft  vne  Ifte  de  noftre  mer  :  le 
mont  qui  engendre  cette  terre,  n’a  point  de  pierres  ,  ne 
d’arbres,&eft  vtile  contre^  le  flux  defang,&  pour  les  vlr 
ceres,  encore  plus  vtile  contre  le  venin  &poifon.  Cette 
terre  ne  nourrit  aucun  arbre  ,  pource  qu’elle  eft  tres-fe- 
Scordlon  che:&  ne  peutfe  condenfer  en  pierre,pource  qu’elle  eft 
herbe,  au-  de  fubftance  tant  rare ,  qu’elle  ne  peut  tenir  l’eau,  ains 
tretnem  pluftoft  l’eau  la  fouftient.  Elle  a  quelque  greffe  ,  par 
eametra  laquelle  elle  refifte  au  venin.Par  ces  chofes  il  eft  roanir 
&  cama-  fefte  que  nous  pouuons  en  faire  de  tel  par  aftifice  :  c5- 
ra  falu-  me  fl  nous^battons  long-temps  de  l’argille  commune, & 
fins.  l’arroufons  d’eau  en  laquelle  l’herbe  ditte  feordion  ,  de 
la  graine  de  genéure  ayent  cfté  cuittes  ^  &  que  nous  Ija, 
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mettions  en  globes ,  derechef  la  battanSjarrotifans,ra.: 

}haiTans,&  fechatls  Le  profic  endurera  la  perte  du  téps, 

&  lerecompêfera.  Carlepoids  de  cette  terre  leninic  cft 
jpftimée  au  poids  de  l’or  :  la  chofe  dé  petit  prix  cft  ainfi 
âugmét^e  depuis  qu’elle  a  cefté  d’eftre  commune  pour 
fa  rî^rité;car  prife  par  l’ambition  des  principaux  méde¬ 
cins  du  Roy  de  l’Orient ,  elle  a  commencé  d’eftre  efti- 
niée  la  plus  noble  &  excellente  ;  toutesfois  elle  n’a  d’o  - 
deur  :  &  les  terres  &  les  eaux  rarement  ont  odeur.  Car  Vour^my: 
pour  auoirbwn  odeur,  il  eft  requis  d’auoir  humidité  ra-  ra'^emem 
re,&  bien  cuite.  L’hnmiditéde l’eau  ne  peut  eftre bien  U  terrent 
cuite  ,  poureeqü’ elle  eft  mo'ilt  terreftre,  &n’eft  de  rare  fent  bon. 
fubftanee.  L’odeur,  comme  i’ay  dit,  n’cft  fùaue,&  dou-  Tomqûoy 
ce  :  toutesfois  en  méfiant  quelques  drogues  ,  il  aduietit  l’eau  feri 
que  la  terre  &  l’eau  fentent  bon.fourtant  il  eft  itianifc-  toftfiborh 
ftc,  qu’en  bref  la  terre  &  l’eau  perdent  leur  odeur, qiioy  nefemeur. 
qu’elles  fentent  bon,  comme  il  aduient  à  l'eau  de  rofes, 

&  de  violetcs.Doncques  la  plus  grande  partie  de  la  ter¬ 
re, &  de  l’eau  n’a  point  d’odeur.  La  part  qui  fent  mal, eft 
grande  :  celle  qui  fent  bon,  eft  tres-petite, 

‘  La  terre  ditte  Armenia  eft  proche  à  lemnie.  Pluftoft  La  terre 
on  doit  l’appeller  Samia  de  l’Ifle  Samos ,  qu’ Armenia:  ^yme- 
car  elle  n’eft  apportée  d’Armenie, mais  de  plus  prés., Ce  „ie  d’eù 
p’eft  toutesfois  lemnia'.Bc  par  la  defeription  de  Galenus  elU  efl  di- 
viüemcnt  elle  refpond  à  la  terre  ditte  Samia:car  elle  eft  te  jLrme- 
rougeaftre  &  deffeche  grandement  ;  &  pource  elle  eft 
falutaire  contre  lepefte,&  à  la  maladie  pulmonique.  Et  'Pomamy 
pour  cette  caufelesefcarboucles ,  les  efmaragdes  (  dit-  pierres 
tes  vulgairement  Efmeraudés^  les  Saphirs,  les  Hyacin-  precieufet 
tes,  les  Margarites,  &  le  Coralfont  vtiles  contre  la  pe- 
fie ,  pource  que  grandement  ce?  pierres  precieufes  def-  {g„tre  la 
feickent.  La  terre  ArWenia  eft  très- feche,&  froide  mo-  pg^le. 
derénient,non  acre,mais  de  fahAance  très- rare  :  pource  ^  ^ 
elle  eft  falutaire  comme  le  venin  erodenc ,  comme  font 
resCantarides  :auflicpntrele  venin  qui  putréfié  com-. 
me  le  îicure  marin, dit  en  Latin  Lepus  marinus. 

En  Apulic  eft  vne  terre  rouge,non  differente  en  for¬ 
me  à  fa  terre  Armenia,  finon  qu’elle  eft  trop  plus  imbe- 
flle.  Qiiicmpefche  qu’elle  ne  foit  faite  meilleure  que 
VArmenie?Lauc  dôc  la  terre  d’ Apulic  &  iette  le  grquier 
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La  terre  diligemment  fcchée  .deftrempe-I|  en  de 

i’jioulie  vinaigre  auec  la  fixierme  partie  d’huil^,en  forte  qu’elle 
artificiel-  rédigée  en  forme  de  pafte:&  tu  renfpiiyrgs  ea  Ùea- 
liHmide  par  plufieurs  ans.  Par  ce  moyen  tu  la, préparé-. 
’Pomqmy  vas  bonne,  &  vtilc  contre,  le  venin,  8c  contre  le5,ver^,  eq 
les  matie-  long  temps  cnfemble  de  l’argille.pure,de  l’îiui- 

res  métal-  l^.>vinaigre,du  feordion , graine  de  genéurc.gentiapéjda 
tiques  font  diaptamün,en  cnfouyflantle  tout  par  plufieuc^.ahs. 
ptgendrées  ^“cun  deonandera ,  peut-eftre  ,  Que  profite  à  la  vie, 
aux  mon-  diuturne  &  longue  fepulture  &  enfoüyllemcnt? 
tagnts,  Certes  mefmc  caufç  y  eft ,  qu’eft  celle  qui  eft  ytile  à  la 
génération  des  matières  métalliques  aux  mpntagnes. 

»Toutesfois  elle  eft  plus  viue  aux  montagnes  pour  plu^ 
ficurscaufes  ;  car  les  montagnes  ont  quelque  efpçce  de 
la  vie, quandclles  font  faxcufes,&  pleines  de  pierres.Et 
nous  enfeignerons  que  les  pierres  &  rochers  viuent':  S| 
là  où  eft  la  vie ,  illecaufti  toute  naturelle  génération  y 
eft  plus  prompte.  Ace  eft  adjoufté  qae.la  force  &  yern 
tu  des  montagnes  n’eft  confumc'c  des  holies ,  rateau^x; 
&  charrues ,  &  ne  font  aiicunement  contraintes  d’eua- 
porer  leur  force.  Audi  la  fubftancç  des  montagnes  eft 
fpUdc  tpource  la  chaleur  y  eft  mieux  contenue  &  gar-, 
dée ,  qui  eft  efparfç  en  l’air,  pour  caufe  que  la  terre  eft 
molle.  là  nous  auons  dit  que  cette  chaleur  eft  celefte, 
pource  que  la  chaleur  du  feu ,  &  putride  n’eft  ytile  à  la 
génération  t  audi  ppurce  que  nous  voyons  les  pierres 
^  precieufes  les  plus  excellentes  ,&  l’or  le  plus  parfait 
eftre  engendrezen  Orient,  &  au  Midy.  Et  fi  quclqu’vn 
conféré  les  pierres  precieufes  d’vn  mefme  gerre  engen- 
'  drées  en  Orient  &  au  Midy ,  auecques  celles  que  Ger'^- 
manieproduit  jilcogrtoiftra  qu’cllesdilfcrentgrander 
ment  &  en  dureté,  ,&  en  Iplendeur,  &  tant  grandetr ent 
Tourqttcy  different ,  qu’il. eftimera  qu’elles  ne  font, d’vp  mefme 
iesfêerres  gerre.La caufe  eft  que  l’Orient  eft  plus  chaud,  plus  hu» 
freeieiifes  mide,^  plus  gras.  Si  dbnc'clleseftoient  engendrées  des 
font  fluf-  fcmences  ,  ou  telle  chaleur  feroit  de  feu,.qu  putr:ide,cq“ 
tofiengen-  tenduqu’en  Iflande  ifte  en  Septentrion  ,  les  montagnes 
èrées  en  ardent ,  qui  empefeheroit  que  les  pierres  precieufes  ne 
Orient  &  fuffcntillçc  engendrées  les  plus  excellentes  de  toutes, 
sm  Midy,  ijcque  l’or  n’y  fuft  en  abondançeîraermctoent  les  neiges 
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font  auic  montagnes, &  la  glace  auffi  par  long  temps  q«i 
repouffent  la  chaleur  en  bas,&  pource  elles  font  chofcs 
fertiles,  &  non  en  plains  champs ,  ou  la  chaleur  eft  dif- 
lîpdé  par  la  chaleur  externe  de  l’air  ;  dont  11  aduient  què 
ce  m’incite  de  retourner  au  propos  des  montagnes ,  qui 
font  les  plus  préparées  à  la  génération  des  matières  •* 

métalliques.  Et  leur  vertu  n’eft  diffipée  des  arbres ,  ou 
des  herbes  :  car  les  montagnes  font  plus  fterües,  que  les 
plaines  ,  voite  les  plus  fertiles  de  toutes.  Outre  plus 
i’eaü  &  rhunliditéjpour  caufe  de  la  fituation,  qùî  eft  en 
pentis ,  coulent  pluftoft  en  bàs  des  mdntagncs ,  par  i’a- 
bondancè  dèPqucls  la  génération  des  métaux  èft  ém- 
pçfche'e  en  la.  fupefficie  &  plainedes  champs.  Tu  diras, 

Tu  as  nombté'tnaiateiiant  entre  les  caüfes  ,  pourquoy 
les  champs  &  plaines  n’éngendrent  les  matières  métal¬ 
liques,  fçkuôirèft,  poureeque  l’humeur  eft  confumé,  éc 
maintenant  tu  eftimes  que  l’abondkncé  d’humeur  aux  l  'hmteur 
ehàmps  etupefehe  la  génération  des  matières  métal 
ques,''Certes  l’vn  &  l'autre  eft  vray  :  car  l’humeür  gras  f^ofred  U 
tant  plus  eft  abondantjiantplus  la  terre  eft  faite  Péftilé, 
nônTeo'lement  la  terre  des  métaux ,  mais  auftî  des  plam  ^ 
resi  &  l'humeur  aqueux  empefchela  fertilité.  Là  caufe 
de  cecy  éft.que  l’humeur  apte  à  la.ge'neration  eft  cK'àiid';  *1^ 

&  Thumeür  aqueux  eft  Froid,&  répugné  à  la  côcbâion.  ,,  ,  ,  ,, 
Pourtant  les  régions  chaudes  quand  elles  ont  abondâëe 
d'eaux  ,  font  très-fertiles  , poureeque  l'humeur  àqueuJt  .  ^ 

facilementfé  conuertit  en  humeur  gras  par  la  chaleur 
du  Soleil  :  mais  aux  lieux  froids  abondance  d’eau  engen- 
dre  fterilité,  &  réfrigéré  les  champs.  Vne  mcfmèraifcn 
eft  prefquc  au  temps. Car  en  Efté les  prairies  fe  refiouyf* 
fènt  deseaux  ;  &  en  Hyuerrarroufenrentaflîdu  fait  pul¬ 
luler  lès  herbes  plus  tardiuement.Pour  cette  caufe  il  ap¬ 
pert  que  les  champs  s’ils  font  conterez  aux  montagnes,  > 

ont  plus  d’humedr  aqueux  ,  &  moins  gras.  Pource  difii- 
Cilement  tu  verras  les  montagnes  fertiles  en  arbres  & 
lignes,  auoir  abondance  de  matières  nietllliques ,  lice 
rfbft  au  profond,  pourtant  que  l’hurneur  gtàs  efteonfü- 
liié  des  plantes  :  &  où  les  grandes  pierres  (Scfolides  font, 

PhunTetit  long-temps  gardé  fous  les  rochers  ,lcquel  eft 
tres-^are,  en  àiftiilant  n’aittàfle'en  pierres  precîeufés,  Éi 
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j^6uf  cette  ralfon  fouuent  les  plus  fplendides  fout  troà* 
Uécs  entre  les  rochers  les  plus  durs,  &  plus  grands.  Pa.. 
rcillement  cecy  eft  ad^oufté  à  tant  de  commoditez  de 
biontagnes  pour  la  génération  des  matières  metalli- 
ipies ,  que  quand  tu  auras  foiiy  les  montagnes  deux  oii 
t;ois  cens  pas  dedans  ^  tu  peux  dire  que  tu  es  encore  fur 
la  terre  ,  &  apres  tu  peux  faire  aller  le<  eaux  à  cofté,  & 
plus  facilemét  tranfpartcr  la  terre  ià  fbuye.En  vne  plai¬ 
ne  ce  labeur  eft  la  moitié  plus  grand  :  car  on  n’y  peut 
faire  place  aux  ruines ,  comme  on  fait  aux  montagnes^ 
&  tu  ne  peux  facilement  deuiner  où  gifent  les  matières 
métal liquesj  ne  les  auoîr  quâd  elles  foint  trouirées,cora-- 
ine  on  fait  en  lieu  haut  :  car  tu  ne  peux  eftrc  aidé  d’au¬ 
cuns  lignes  par  les  codes. Pour  tant  &  tant  grandes  cau- 
Ics  J  peu  de  gens  labourent  aux  plaines ,  quoy  que  par 
tout^les  iitatieres  métalliques  foienf.  Plufieurs  s’arre- 
,  fient  à  rrauaillcr  aux  carrières  des  montagnes  pour  les 

creufef.  Car  vn  labeur  eft  de  trouuer  le  lieu  ,  &  le  gerre 
du  metaM’autre,  labeur  eft  plus  grand. qui  eft  de  f^auoic 
la  tronc  de  la  mine  :  &  le  très)  grand  labeur  eft  de  la  c  o- 
.  :  .  i  gnoiftre  feuicmetu  du  plus  haut  lieu.  Et  afin  que  ie.re- 

/»  pgfg  pi-ofoudcment  ce  propos ,  entendu  que  fous 
[sus  A  U  terre  J  comme  i’ay  dit,  les  rüiffeauxd’êau  coulent  paÈ 
fremtere  ^  ^  ^  derechef  la  terré  eft  fous  l’eau,  où  foupent 

taucjm  eft  métalliques  gifent  aux  plaides,  &  que  derechef  pl#- 
Jous  terre,  fieurs  eftimcnt  l‘eau  eftre  fous  telle  terre  ;  en  forte  quét 
eft  encore  aucuns  ont  penfé  les  eaux  douces  eftre  fous  le  profond 
‘vne  autre  gg  d’vne  expérience  difficile,  & 

que  auiresfois  i’ay  entendu  qu’en  vain’aefté  fait  coup 
d’clTay  par  les  Veiiifiens  ,  fans  afteurée  inquifitipn  ,  fça- 
uoir ,  fi  fous  la  première  eau  eft  vne  autre  ;  de  laquelle 
chofe  l’argument  me  fcmble  tel, que  l’homme  a  des  veiJ 
nti ,  mefmement  au  profond  du  corps.  On  dit  qu’Are- 
thufa  J  âeuuc  prouenant  de  la  ville  Elis  ,  fous  le  nom  du 
fleuue  Alpheus,  fûurt  en  Sicile  auprès  de  Syraeufes,  ap¬ 
porté  par  dtflbus  la  mer.  Aucu,n$  difent  qu’Aterbufa 
eft  vne  fontaine  pluftqft  qu’vn  fleuue.  Les  eaux  douces 
aux  Ifles  peuuent.perfuader  cecy.  E inalement ,  veu  que 
nous  voyons  l’eau  fortir  au  couppeau  des  montagne*' 
&  au  bas,  que  pouuons-nous  conjeâurer  de  la  terrç 
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îS^itrc  chofe  que  ce  qui  cft  dit  ?  Ce  qui  a  etnpefché  que 
l’on  n’ait  trouué  l’eau  douce  à  Venilc ,  ie  ne  le  Tçay  füf- 
fifaramcnc.  Aucuns  puifent  de  la  mer  quelque  peu  d’eau 
douce ,  comme  dit  Âriftoteles ,  &  ce  non  par  faulTe  ex¬ 
périence.  Car  on  met  en  bas  vn  vaifîeau  fait  de  cire,  af- 
fczefpais,&  fermé  de  toutes  parts, lequel  quand  il  aefté 
long-temps  eu  la  mer ,  il  admet  l’eau  &  non  pàs  le,fel  :  ^ 
ainfî  l’eau  cft  douce  ,  &  eft  bonne  pour  le  bbire  ;  l’eau  * 

qui  cft  fubtile  entre  dedans ,  le  fel  qui  eft  terreftre ,  eft 
empefehé  d’entrer  par  la  cire.lls  réfèrent  vn  inftrument 
eftrc  inuenté,qui  attire  le  fel,  comme  la  matière  du  laidl 
la  plus  gràffe  hors  de  la  prefluredu  fourmage  ,  qui  eft 
chofe  profitable  aux  nauires,  s’il  eft  àinfi ,  puis  que  par 
tout  on  peut  faire  d’eau  falée  l’eau  douce.  Et  n’eft  trop 
de  nîerueille,  le  fel  eftre  attiré, entendu  que  l’attraftion 
eft  faite  au  laiâ, comme  ie  dira/,  non  par  propriété ,ains 
par  chaleur.  Donc  l’eau  douce  cft  faide  delà  falée  eu 
autant, de  maniéré  que  l’eau  peut  eftre  purgée  parle  fel. 

Or  elle  peut  eftre  purgée  par  le  fel  en  trois  maniérés ,  fi 
elle  defcendjfi  elle  eft  prelTéejfi  elle  eft  coulée.  On  peut 
inuenter  laquatriefme  maniéré ,  fi  l' acrimonie  du  fel  eft 
cfteinte:ce  peut  eftre  poflîble  en  ce  peu  de  feljcn  l’abon¬ 
dance  du  fel  ce  ne  peut  eftre.  Maintenant  ,&  autresfois 
auflî  i’ay  dit ,  comment  elle. eft  coulée  :  le  long  repos 
fait  qu’elle  aille  iufqucs  enbas ,  mais  cependant  elle 
s’empuantit. Il  refte  donc  que  nous  enfeignons  comment 
elle  eft  contrainte  &  amaffée  :  elle  eft  afl'emblée  par  cha*  ’ 
leur  non  diftipaHte,m,ais  attirante.  Nous  le  monftrerons 
cy-apres.  Pour  tant  ie  retourne  à  mon  propos.  Sous  la 
première  eau  la  mixtion  eft  faifte  en  terre,&  principale¬ 
ment, comme  i’ay,dit,aux  montagnes, &  auflî  y  eft  faiéle 
la  génération  des  diuerfes  matières  mixtes.  La  mixtion 
eft  icy  proprement  dite.  Car  entendu  qu’elle  aduient  en  Qmm 
quatre  maniérés  ,  l’vné  eft  des  matières  differentes,  qui 
muent  leur  forme, & eft  dittcgeneration,dont 
lerons  icy  :  l’autre  eft  des  matières  differentes ,  qui  ne 
Biuent  leur  forme  ,  laquelle  ,  fi  elle  cft  dçs  matiçres  li- 
quidesyeft  ditte  coiîtradion ,  ou  affcmblement  meflé,. 
comme  quand  l’eau  &  le  vin  font  mefiez  enfemble.  Si 
fille  eft  faiâe  des  matières  ffiçhesjelle  eft'ditce  propre- 
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jÀ'ent  tfiixtîoti ,  eotrimè  quahd  îe  milct ,  le  frcinïént ,  if' 
Tanoifie  font‘fné:fle7.  enfemble-.&  ïi  fe  font  matières  fem- 
blables ,  eè  ftfâ  ap|)'eîlé  tn  monceati  :  &  le  qüatriefme 
gcrréde  la  witxtïün  eft'  ,  comme  qaaiîd  k  froincnt  cft 
erifemble  alTemblé  eiT'^n  mohceaii. 

Comment  Or  auan’^  qücde  parle  de  la  parfaire  mixtion, jc  trait- 
éff  faite  U  rtiélîcjdit  en  Grec  cràfif^  qui  eft 

mixtion  matfifeflé mixtion  ,  comme  i’ay  eftimé.  l’ay  dit 

dicte  en  vin  cft  njefté  adec  l’eau  par  aflèmblcménf  dit  cr^i 

fis ,  entèndu  que  la  fubftancc  de  rvri  &  de  l’autre  ne  pé¬ 
rit  ,  mefmemcrit  la  forme  du  vin  demeure.  Pourtant  de 
pêur  que  les  corps  n’entraflent  l’vn  dedans  l’autre,  oîl 
qu’il  ne  fut  vnc'diùifibn  iofques  aux  parties  minimes, 
cil  forte  que  les  corps fuflent  compofez  de  parties  indi- 
uiduës  &  inféparablcs  ,  il  a  efte'  neceffaire  la  formé 
cftre  augmentée ,  non  la  matière  ,  éommébicn  l’eftime 
Ariftotelés  parlant  de  raugmefltation.  Car  quand  viiè 
chofe  éft  adiouftée  à  vne  autre  tres-petite ,  il  cft  impbÇ' 
fîble  que  le  tout  foit  meflé.  Et  fi  les  formes  corporelle* 
eftoient  entrCmeflées ,  les  corps  s’enTrepenetreroient. 
Mais  comme  quand  le  vin  eft  mcilé  auec  l’eau,  la  formé 
du  vin  eftvcuc  par  tout,  quoy  que  le  corps  du  vin  ne  foit 
par  toutfainfi  il  én  aduiCnt  à  la  mixtion  vrayejcar, com¬ 
me  i’ay  dit ,  l’eau  n’eft  vrayement  roeflée  au  Vin.  Or  des' 
chofes  qui  vrayemcnt  fbnt  méfiées ,  il  cft  neceflaire  que 
Comment  pèrilTent,  fleurie  moins  eii  partie  ;  Mais  la 

l’eau  efi  dü  vin  ne  pèri'c.  Et  l’cxperiénce  monftre  que  l’eau 

feparée  du  parfatél:emcnrmefléeau  vin. Et  fi  VU  linceul  cft  mis 
f  dedansle  vin  meflé  auec  l’eau, &apparoifle  hors  le  vaif* 

feau,touté  l’eaa  monte  hors  dü  vailTcau  par  le  'linceul,SÉ 
J  laifle  le  vin  pur  dedans  iè  verre.  Par  laquelle  expérience 
le  vin  deftrempé  d’eau  efi  diftind  &  fepâré  du  pur;&  Ôé 
ne  pourroit  c'ftreVfi  k  vin  Sel* eau  eftoient  meflez  vrayé- 
,  -  ment.  Derechef  l’eau  féndau  fond  du  vérre:  pour  cette 
.  càufe  lè'boirc  efi  ihfipide  &  lùnv  faUeur  àu  fond  j  dond 
Comment  il  eft  trop  meilleur  dè'me'ttfe  le  vin  en  Pcau,que  l’éau  àUt 
U  faut  ,vin;  £tfi  tuvètïcsdu  vindeflüsrcaupetitàpetit,  le  vitt 
mejler  le  nagera  fur  l’eau  ,  non  feulement  pour  la  caufe  prêdiéte, 
•uin.  mais  pourcç  qu’en  njcttarit  premièrement  ia  niorcéaü 
^  i  -i'--  '’-d# 
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pain  tu  verfes  le  vin  fus  l’eau,  petit  X  petit,  tu  Verras 
eiuidentement  le  vin  nager  fus  l’eau,  le  morceau  de  pain 
,  fans  faire  aucune  mixtion.  .  On  peut  donc  voir  ces 
trois  chofes  en  vn  verre  feparément  ï  ainfi  le  vin  fous 
rhuile,&  l’eau  fous  le  vin. Pourtant  à  bon  droit  pn  peut  .  » 

mounoir  cette  queftion,  lequel  ou  du  vin, ou  de  l’huile,  , 

■ou  de  l’eau  eftle  plus  fubtilCatfiquelqu’vn  d’iccux  eft  ** 

le  plus  leger,il  eft:  au  déflus  ,ain^  iouxte  cette  queftion  “ 

l’huile  eft:  plus  legefeque  îe  vin,&  le  vin  plus  léger  que  ^ 

l’eau.  Et  ce  le  perfuade  ,  que  l’huile  jard  promptement ,  , 
l’eau  ianiaisjSc  le  vin  tient  la  médiocrité.  Selon  Galien,  * 
le  vineftpluspefànt  quei’huile;car  quandlevaiflcau  de  ^ 

l’huile  contient  neuf  liüres, l’huile  oftéc,  fi  tu  ettiplii  de 
vin  le  vaiireau,lc  vin  pefera  dix  liures.  Pourtant  il  ri’eft  L'huile  t(l 
chofe.meilleure  pour  prologer  la  vie,que  l’huile,  pour-  bonne 
tant  qu’elle  eft  fubtile,graffe,&  fans  exçrertient  :  dont  il  frolonger 
aduient  que  pour  caufe  de  fa  tenuité  &  de  fa  greffe, elle  la  ~vie-, 
nourrit  grandement  la  chaleur  naturelle  ;&  pour  caufe 
defafincerité  ,eUe  ne  ttiolefte  la  cffaleur^  &:  ne  fait 
d’obft.ruâion  au  corps  huniaih,lcfqueis  ertipefchemensi 
fçauoir  eft,moleftela  chaleur  ,  &  faire  obftruûion  font 
abreuiation  grande  à  la  vie.  Réiettez:  donc  le  vin  eth- 
miellé,  puis  qu’il  eft  permis d’vfer  de  l’huile.Car  ce  eft 
trefprofitable  de  n’engendrer  aucuns  èxcrerriens  :  &  cé 
mefmement  eft  trèlbon  4e  les  reietter ,  quand  ils  font 
engendrez.  Et  la  rétention  des  excremens  apporte  tant 
de  détriment  au  corps  humàin,que  l’vrine  retenue <ou- 
ftumierernent  engendré  la  pierrerpour  cette  caufe  ceux 
.qui  fe  tiennent  fubiets  aux  efcholes ,  kiix  leçons  &  â 
refcriturejfont  facilemét  pris  de  telle  maladie.  Et  de  ne  ^ 
rcietter  les  excremens  fuperflus,aucunesfoih  ce  eft  çau- 
fe  de  mort  pre.fenté.  L’hnile  donc  eft  profitable  par  tant 
de  commbditez  à  la  vie  humaine.  Le  quar|  argument 
de  la  tenuité  de  l’huile ,  eft  qu’elle  pénétré  facilement.  ■' 
Pource  on  la  met  dedans  les  ferrures  ,  afin  que  les  clefs 
tournent  mieux. Par  raifon  cÔtr, aire  le haiinitruui  méfié 
âuec  la  cire  fondnë,  ernpefchc  que  l’eau  ne  paffe  parlny  Comnienl 
l’ocre,  fi  elle  eft  abreuée  diligemment  auprès  du  feu  par  l'eau  ne 
le  halinitrum,8c  delacire:&  fautquelehalinitrum  foit  fenetrt  _ 
.mis  sa  poudre  ;  §c  fitu  méfiés  quelque  peu  de  greffe  à  .We.  :  , 
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la  cire,  cela  fera  cncdr  meilleur. 

Mais  ie  retourne  à  la  difpute  propbfde.  Trois  cauf^i 
font  qui  monftrent  que  l’eau  eft  plus  fubtilc  que  1  hilifé 
&  le  vin.  La  première  caufe  eft,  que  fi  l’eau  &  l’huîîe 
font  iheftées  enfemblej&  font  mifes  fus  le  feu  dedans  Vn 
vailfeau, l’eau  eft  toute  confumée  pluftoft  qu’vne  goutte 
d’huile, neantmoins  que  l’eau  par  fa  frigidité'  plus  répu¬ 
gné,  &  que  mife  en  bas  reçoiue  moins  de  cltaleùr,  ente- 
dfu  que  la  chaudière  mefnieinent  eft  froide  en  bas ,  Sc 
que  l’eau  difficilement  peut  faire  exhalation  oppreÎTée 
de  l’huile,  quoy  qu’elle  fe  conuertiffe  en  l’air.La  fécon¬ 
dé  caufe  eft, que  quand  quelqu’vn  abeu  de  l’eau  en  Efté, 
incontinent  il  la  rejette  par  lueuririon  ainfi  rhuile,ne  le 
vin.  La  troifiefme  caufe  eft  ,  qu’elle  eft  plus  claire  qu'c 
rhuile&  le  vin.  Mais  la  càufede  fa  perfpicuité  &  clarté 
eft  pource  qu’elle  n’â  de  couleur  i  quelle  eft  de  legere 
refolutlon,pource  qu’elle  n’eft  graffe:qu’ellé  s’en  va  par 
fueur, pource  qu’elle  ne  nourrit  :  &  que  pour  caufe  de  fa 
frigidité  elle  iette  hors  l’humeur  chaud  ja  diflblut  :  3i 
lors  elle  ne  fort  dehors ,  mais  elle  pouffe  dehors  lafcr- 
uente  partie  fereufe  de  l’huoieur. 

LtJii  Sent  Tu  diras ,  Ariftotcles  eftime  que  l’eàu  eft  plüs  tenue’ 
&dufen~  l’huile.  Ariftotcles  entend  par  chofe  tenue  vnè  cho- 
fible,  fe  rare  non  vifqueufe ,  &  mefmement  non  contrainte  6g 
alTemblée.  Peut-eftre  qu’il  préférera  en  legereté  le  vin 
à  l’cau,pourtânt  que  le  vin  nage  fus  l’eau:  ce  toutesfois 
ne  demonftre  le  vin  eftrc  plus  Icger  que  l’eau:  car  toute 
greffe  &  chofe  graffe  fe  tient  toufiours  deffus ,  pource 
qu’elle  eft  contrainte  &  amaffée  :  &  ne  peut  défeendre, 
pource  qu’elle  eft  tenante,  côme  mefmement  vue  mince 
lamine  de  plomb  ne  peut  defcendre:&lcs  matières  graf- 
fes  ne  pcuuent  defeendre  âu  profond, quoy  quelles 
foieiit  pefantes,  non  feulement  pource  qu’elles  contien¬ 
nent  de  rair,maîs  auffi  pource  qu’elles  font  contraintes 
de defcettdrc  toutes  enfemble.  Pburtant  donc  que  telles 
chofes  difficilement  font  mcflées,  elles  ne  feront  iamais 
Cowmértf  la  mixtion  ditte  crafis. 

le  vinor-  Par  mefme  raifon  le  laiâ:  n’eft  méfié  au  vin.  Couftu- 
rimfu  efl  micrement  ils  mètrent  le  vin  cofrompu  dedans vn  vaif- 
cmigé.  feau  net ,  &  y  adiouftent  petit  à  petit  la  dixicfme  parMC 
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Me  lala  :  &apreshuift  iours  paffez ,  le  vaîffeau  ouucrt, 
ils  le  vendent,  &  femblc  clair  &  bon:  fi  toutesfois  il  de¬ 
meure  long- temps  dedans  le  verre ,  derechef  il  eft  cor- 
rompu:mcUncnîent  il  delaiffc  au  bord  du  verre  vne  gref¬ 
fe  butyreufe  ,  par  laquelle  la  fraude  &brouïllcrie  eft 
.defcouuerte.  Et  ce  meflange  eft  de  grand  gain.  Et  s'ils 
empefchoientquele  vin  ne  s’empuantift ,  autant  qu’il 
foit  troublé, il  faudroit  vfer  de  la  dixiefme  partie  d’eau 
ardâte  meflée,  qui  ce  empefeheroit.  Le  foulfre  y  eft  en- 
for  meilkur, niais  il  manifefte  la  fraude  par  fon  odeuf, 
l’ay  fouuenance  d’en  auoir  beu.  L’alument  peut  faire 
fchofe  mefme  :  &  les  deux  font  grandement  nuifans  à  la 
fanté.  Pour  dire  généralement, toutes  chofes  pefantes  & 
lentes  clarifient  le  vin-.les  chofes  lentes,  comme  lelaiâ: 

&  leblanc  d;vnœuf,&  toutes  liqueurs  cn^font  purgées. 

Quand,  les  chofes  pefantes  tendent  au  fond,  comme  font 
les,  pierres;  d’vn  fleuuc,  cuites  tant  qu’elles  fc  fendenti& 
foient  rédigées èn  poudre,  pouree  qu’elles fe meflerit 
hien ,  &  font  feches,  elles  attirent  en  bas  tout  ce  qui  eft 
efpais, comme  boue:  &  eft  ce  qui  rend  la  matière  turbu¬ 
lente  :  &  quand  les  matières  pefantes  &  lentès  orit  atti- 
téi  elles  defeendent  au  bas  du  vin  i  &  purgent  lé  vin.  Le  Cmment 
fel  doneques  en  peut  faire  autant ,  mais  il  manifefte  la  coanoili 
fraude,  par  fa  fauèur ,  &jrend  le  vin  infipide.  Il  eft  aulfi  ig  ^ 
facile  de  cognoiftre  par  les  matières  métalliques  le  vin  hfoumé, 
adultéré  &  brouillé.  Car  en  le  laiifant  dedans  le  verre 
ou  calice  vingt  &  quatreheUres,  les  métalliques  defeen- 
dent  au  fond  pour  caufe  de  leur  pefanteur ,  &  le  vin  eft 
fait  comme  vin  pouÉfé  ,  la  couleur  demeurante.  Et  fi  le 
vin  eft  adultéré  de  miel ,  on  le  cognoift  incontinent,  en 
làiffànt tomber  fus  du  fer  chaud  aucunes  gouttes  :  carie 
viu  confuméjle  miel  demeure:  entendu  que  la  fubftarictt 
diu  vin :cft  plus: fuhtile  ,què  du  miel.  Semblableinent  fi 
le  miel  eft  adultéré  (^ee  quieft  fait  couftumierementde 
farine  de  millet)  cuit,&  efcumé,&misdèdansvnvaif- 
feau  de  verre  ,  il  demeure  trouble  en  lapârtfuperieufcj 
Ainfiil  m’aduint  l’anpaffé  de  cognoiftre  le  marché  de 
la  droguerie  de  Pauie.  Et  fi  le  miel  eft  corrompu  de  Cornent  on 
Quelque  poudre ,  cec^ui  cfl  adioufté  prend  fîege  ai  bas ,  co^miji  le 
K  ij 
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tnUl  &  obfcur  au  fond  du  vaifleau.  t’hüîlé  ma» 

l'huile  fraude  en  bruflât;car  ou  elle  cric, ou  elle  eftin- 

adultevei  grâde  qu’il  ne  côuient  à  la  quâ- 

tité  de  l’huile.  Pourquoy  donc  le  laiâpcut-il  corriger 
le  vin  ?  Pource  que  la  matière  grafle  tombe  en  bas ,  fa. 
mixtion,  ditte  crafis,  prefquc  faite,  attirant  aucefoy  ce 
qui  eft  turbulent ,  U  portion  aqueufe  du  laid  laiflee  au 
vin  quicachelc  vice  &  corruption  du  vin  ;  apres  quel¬ 
ques  petites  portions  du  vin  defcouurêt  la  fraude, pour¬ 
ce  que  derechef  le  vin  eft  corrornpu  de  l’air  p4us  fubite- 
ment  à  caufedefon  imbécillité.  Les  clous  de  girofle  , 
CflWJWenfdits  en  Grec  garyofhyli ,  fichez  alentour  d'vn  citron  ,  ou 
on  fait  le  pomme  d’orenge,  qui  font  fiifpcns  au  vaiffeau  ,  en  forte 
vin  odo-  qu’ils  ne  touchent  le  vaiffeau, changent  le  vice  en  odeur 
rant.  bon  &  gracieux.  Les  matières  donc  qui  ne  font  feinbla- 
bles  de  uaturc,ne  font  commixtion,  ditte  crafis ,  comme 
le  vin  auec  l’eaujfi  elle  n’eft  fort  pctite:trop  moins  le  via 
aucc  le  laiéljencores  moins, &  quafi  nullement  ces  cho- 
fes  liquides, l’eau, le  vin,&  le  laid  fc  meflent  auec  l’hui¬ 
le.  Le  vin  de  defpenfCjdit  la  buuettc ,  en  Latin  lova ,  eft 
vrayetticnt  plus  méfié ,  pource  qu’il  aboulu  :  toutesfois 
il  n’eft  totalement  meflé,entédu  que  la  mixtion  eft  œu- 
urede  nature,non  de  l’art, ne  du  feu.  Toutes  chofes  dôc 
qui  vrayement  font'mixtes,  monftrcnt  feulement, vne 
forme  d^'elemens,  mais  non  exquife,  &  monftrent  feule- 
tes  elewe s mtnt  la  vertu  des  autres  chofes.  Car  fi  les  elemens  n’e- 
aBuelk-  ftoient  pâr  tout  en  la  chofemixte ,  ce  qui  cftmixteft» 
ment  /««froit  vn monceau  , non  chofe  engendrée  :fi  leselemens 
en  toutes  eftoient  par  tout,&  félon  leur  fubftanec ,  les  corps  s’en» 
chofes  trepenetreroient  mutuellemêt.I’ay  monftré  cecy  aux  li- 
mixtesi  ures  de  Medecine.  La  forme  donc  du  mixte  élément  vi- 
'dorieux  ,  eft  imparfaite ,  &  petit  à  petit  elle  eft  acquife 
aux  elemens  certes  manifeftement  -.&  Melanthon  efti- 
mccecy  cftre  fait  mefmementaux  autres  chofes.  Cecy, 
femble  eftre  affez  conforme  d  la  railori ,  entendu  que  la 
forme  eft  de  l’clement  qui  domine.  Mais  cette  forme 
peu  à  peu  eft  perduë,car  petit  à  petit  elle  a  efté  acquife. 
En  aucunes  chofes,qui  font  les  plus  nobles,  Ariftotelcs 
eftinie  l’acquifition  eftre  faite  petit  à  petit ,  ains  par  dç- 
grçz  :  car  la  matière  du  petit  enfant  prçmierctngpt  vif: 
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en  la  matricejpuis  elle  a  fentiment3&  apres  eft  faite  ca- 
paL)led’entcnëcment:&  l’amejCn  laquelle  eft  Tcnteqcle-. 
tnentj  eft  faite  la  dernière  :  &  l’entendement  vient  à  l’a- 
rne  extcrieuremetit:  &  ccs  matières  font  les  proches  aa  ' 
lens.  Or  toutes  chofes mixtes ,  ou  elles  font  terreftres  , 
eonime  les  pierres  &  les  plantes  :  ou  elles  font  aqueufes, 
comme  le  laiâ:  &  l'huile:  ou  elles  font  parfaitement 
mixtes,  côme  les  corps  des  animaux.  Doneques  la  mix¬ 
tion  nlcft  faite  en  la  forte  qu’eft  faite  la  nutrition  ,  ou 
augmêtation.Caren  lamixtion  vne  chof*  eft  adiouftéc 
àl’autre-.euces  chofes  là  ce  qui  eft  par  puilfancCjCft  ad- 
joufté  à  ce  qui  eft  aaucllement;  Taugmentation  eft  fai¬ 
te  félon  chaque  portion  delà  forme  ,  non  pas  de  la  ma¬ 
tière  ,  pource  que  la  matière  peuteftrcdiuifée  infinic- 
ment. Autant  en  faut  dire  de  la  nutrition.  L’augmenta¬ 
tion  donc  &la  nutrition  vrayement  font  faits  félon  la 
forme  :  &  l’addition  fçulc  eft  félon  la  matière  ,  pource 
que  par  tout  aucune  citqfe  eft  adiouftdc  auprès.  Donc- 
ques  la  plus  petite  portion  de  chair  eft  augmentée  tou¬ 
te  félon  la  forme, quand  le  nutriment  y  eft  adioufté,  non 
félon  la  matière,  mais  feulement  en  circuit.  Toutesfpis 
ce  ti’cft  proprement  par  ce  moyemains,  comme  i’ay  dit, 
c’eft  prefque  vne  mefmaraifon  de  l’augmentation,&  de 
la  nutrition, &  aufti  de  lagenera(;ion;lefqueUes  font  fai¬ 
tes  de  l’ame  :  car  c’eft  l’œuure  de  l’ame  de  pouuoir  ainfî 
atténuer ,  v.î^ir ,  &  tranfmuer.  Etfi  quelqu’autre  chofe 
qui  n’adevis  pquuoit  ce  faire, le  feu  principalement  ce 
pourroir  fair©  i  car  de  toutes  chofes  qui  viuent  le  feu  eft 
plus  robufte  &  fort  :  toutesfois  il  ne  pçut  ce  faire,  veu 
que  ce  qui  eft  adioufté, c@me  i’ay  dit ,  eft  appofé  auprès 
de  ce  qui  eft  bradé,  &  n’entre  point  dedans  la  première 
fubftance  :  pourtant  il  eft  neceffaire  que  toutes  chofes 
mixtes  viuent, ou  qu’elles  ayent  vefeu.  Que  la  raifon  en 
foit  ainli  prife  :  pource  qu’elles  font  nourries ,  &  qu^  le 
nutrimentn’eft  fait, finon  de  l’ame ,  &  que  ce  quia amc 
vit.  Et  dru  niesqu’il  foit  nourry,au  moins  tu  côfefferas 
cftre  engendré  :  or  rien  n’eft  engendré ,  finon  par  l’amç,  »”***^^ 
pource  quelle  feule, comme  i’ay  dit, méfie  entièrement»  ’V'**'**' 
Nous  voyons  aufti  toutes  chofes  mixtes  &  compofées  ' 
dcgçnerer  de*  çleràens  pefa,as  ;^comme  les  pierres ,  &  , 
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moint  les  terres  métalliques ,  les  fucs  dauantage ,  apres 
les  metauxjpuis  les  plantes ,  &  les  animaux  imparfaits,? 
&«tnre  les  animaux  les  plus  parfaits  ,  iufqu’à  ce  que 
nousfoyons  paruenas’à  rhomme  ,  duquel  la  compofî-- 
tion  fcmble  eftire  tant  loing  de  la  nature  &  fubflance 
déselemehs ,  qu’il  ri’eft  aucun  qui  puiflecreirerhomme 
ellre  Cômpofé  des  elcmens.  Si  donc  l’homiiie;,  les  ani^ 
tnaux  ,  &  les  plantes  viuent ,  entendu  qu’il  n’êft  qu’vne 
mefme  chaleur  celeftc  ^qui  mefle  toutes  ces  chéfés,  au^ 
cunes  mdinSj  les  autres  dauantage  ,  comme  ie  monftre- 
ray  à  leur  lieu  :  par  ce  il  eft  manifefte  qu’Hippocratesà 
bien  ditji’amen’eftre  autre  chofe  que  la  chaleur  celellet 
ce  qui  conuient  à  l’opinion  d’Ariftoteles ,  qui  veut  que 
la  chaleur  de  l’efprit  ait  quelque  portion  auec  l’ele-i 
xJeGene,  ment  dès  eftoilles.  Car jOU  que  la  chaleur  foit  amè,ou  le 
anim.ca.^,  premier  inftrumentd’icelle  ,  où  la  chaleur  fera  il  faut 
que  l’ame  y  fait,  &  ainfi  faut  qiic  la  vie  y  foit;  car  la  vie 
il’eft autre chofe  quel’ oeuure  de  l’âme. 

La  defirtt-  Çg^y  eft  plus  clair  par  cxpicriencetcar  quand  le  plomb 
tiondevte.  fg  conuertit  èn  ceruire  ,  &  eftbruflé,il  eft  augmenté  de 
la  troifiefme  partie  de  fon  poids.Cecy  adnient ,  pourcc  • 
que  Cette  chaleur  celefle  s’efuanoiiit  ;  car  il  eft  certain 
que  rien  n’y  eft  adioufté ,  &  toutesfois  il  eft  augmenté. 

Tourquoy  Veu  djpnc  que  femb table  raifon  eft  veuë  aux  animaux, 
les  corps  qui  font  plus  pefans  apres  la  mort,poarce  que  quand 
des  mons  l’ame  s’en  va  ,1a  chaleürauffi  ,  &  tout  cequi  a  efté  ela- 
Çom  plus  hoaré  par  la  chaleur  s’èfuanoük  :  il  eft  manififte  que 
pefàns  t^ue  les  côrps  métalliques  ,  &  les  pierres  aufli  viùent. 
les  corps  Tu  diras ,  Comment  quand  la  partie  la  plus  legere  eft 
des  viuas,  oftée,cequi  demeure  eft  le  plus  pefant  ?  Il  éft  manifefte 
que  eecy  aduiéf,  comme  aux  œufsj&  aux  verres  qui  na-»' 
gent  fus  l’eâu:  &  mefmemcnt  il  èft  manifefte  aux  lami¬ 
nes  d’acier  &  de  plomb jl'air  les  fduftenantquieft  enclqs 
dedans;&  ces  chofes  rompues jincontinent  elles  defeen^ 
dent  au  fond  de  l’eau  ;  mais  quant  à  nous ,  l’airne  nous 
ofte  le  poidsrainfi  cÔmè  en  Teau  l’air  ofte  le  pois  aux  là- 
B)ines  d’acier  &  de  plôb,ainfî  aux  animaux  ,  &auxmc-» 
taux  la  partiedü  feu  en  l’air  ofte  le  pojds.Car,c6mc  i’ay 
die,  aucunes  fubftances  des  elemens  font  aux  matières 
mixtesjinais  elles  font  rÔpuës:&  les  qualicez.  det  autres 
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icfiofes  y  font  comme  lafubftâce  aqueufe  eft  au  lai£t;& 
i'air  &  la  terre  &  l’elemcnt  du  feu,  dit  Ether,  cuit  de  la  ttstU- 
irhaleur  fclon  la  qualité.  En  deux  maniérés  les  Elcmens  menu  font 
font  aux  matières  mixtes  :  la  première  eft  ,  comme  par 
gcneratiQn:&  ainfî  la  terre  feule, &  rcaueft:mais  la  ter-  mmleret 
rc  eft  félon  la  fubftance,  la  fubftâcc  de  l’eau  n’apparoiti 
&  comme  la  chaleur  cejefte  a  opéré  en  la  terre ,  &  en  tnixtis. 
l’eau, plulîcurs  chofes  fcmblent  eftre  tant  par  fubftance,  ^^cunet 
que  par  natr.re.Dontil  aduient  qu’aucunes  chofesdêfcs  chofes  dë- 
peuuent  eftre  legeres,  &  aucunes  rares  peuuêt  eftre  pe-  fesfg„t  /»- 
iantcsicac  quand  petite  quantitede  terre  eft  chaude,  en  ^  au- 
forte  qu’elle  foit  tranfmuc'e  en  la  fubftance  de  rair,tou-  c^nej  ra- 
tesfois  l’air  n’y  entre  point, ce  eft  léger ,  &  denfe  com-  ygf  p^„p 
me  toute  chofe  graffe,  &  le  bois  d’alqësïau  contraire,  lî  pefantes. 
la  terre  eft  peu  eftabourée  ,  &  qu’il  y  ait  dedans  grande  ^SfaHoJrfi 
portiô  d’air,  &  qu’elle  foit  perfpicue  claire  de  toutes  qmlaue 

parts, &  de  parties  çres-menupSjCe  fera  dit  rare,  &  tou-  gijgj-g 
tesfois  il  eft  fortpefant.  Et  facilement  nous  entendons  teeflplut 
la  chofe  pefanm  eftre  denfe, 8f  la  rare  eftre  Icgere.  I)e  ce  pf^ntt 
eft  patente  la  fplution  d’vne  grande  queftiô,  pourqupy  queUtet^ 
le  plomb  eft  plus  pefant  que  la  terre  :  car  le  plomb  n’a  ^g^ 
prefque  aqcunç  rarité  :  &  l,a  terre  entendu  qu’elle  n’eft  ■pg^Yamy 
Çüherente,  elle  admet  l’airtpour  cette  caufe  ellç  femble  le  -vailfeau 
eftre  plus  legerc  que  le  plomb,  ppui  ce  qu’elle  a  l’eau  au 
lieu  de  l’air.  Eç  cette  terre ,  comme  i’ay  dit,  n’eft  pure, 
ainsellcawne  fubftance metalliquçfcntrcmeflée.  çoit autM 
aduilt  ce  qui  eft  arrefté  des  cêdres,que  le  vaifleau  plein  gj,‘ 
de  cendre  reçoit  autâtd’eau,  cornes  il  eftoitYuidc,ilcft 
manifefte  qu’ily  a  grande  portion  d’air  ;  &  que  l’exha- 
fation  de  la  plus  petite  cendre  eft  fai(fte:&  le  relie  delà 
cèdre  fe  cpmprelTe  :  &  vne  portiô  de  l’eau  eft  confumée 
par  lÆ  grande  fccheté.  Pourtant  afin  que  ic  retourne  à 
mon  propos, on  cognoift  bien  par  cet  argument,  que  les 
matières  métalliques  viuent,  pource qu’elles naquiffent 
aux  montagnes ,  ainfi.  que  les  plantes ,  aucç  leurs  bran¬ 
ches  larges,  racines,  troncs ,  comme  auecques  fleurs, 
fruiâ:s;en  forte  que  le  métal  oü  la  fubftance  métalli¬ 
que  n’eft  autre  chofe  qu’vns  plate  enfeueÙe  &  enfouye, 

&  toute  naquilTant  fous  terre  :  &  ne  pouuoitcroiftre 
Çuriatfrrc,  pource  qu’elle  eftoit  friable ,  comme  cou-; 
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TenYquoy  perofe  ,  dit  vitriol  , çii  Latin  calchamum  :  ou  elle 
flajiturs  trop  [fefantc ,  comme  plomb.  Aafli  nous  voyons  la  tau- 
chofesme-  pCjCntre  les  artimanx,  les  vers  &  Içs'  crapaux  eftrc  enge- 
talliijues  drez  fous  terre.  Mais  il  n\ûoit  commode  d’engendret 
font  fous  les  animaux  fous  la  terre  en  tant  grand  nombre  que  les 
la  terre,  plantes,  pource  que  la  vie  &  la  nutrition  defquelles  les 
iù‘  feu  des  métaux  ontbefoin ,  peuiient  eftre  faiftes  fous  la  terre:  ' 
animaux.  &  la  refpiration  dequoy  les  animaux  parfaits  ont  be- 
Les  matie-  foingjdi/îxcilerncnt;  peuuêt  «ftre  faites  fous  la  tcrre:pour 
res  métal-  cette  caufe  les  gerres  des  matières  métalliques,  mefme- 
litfuesfont  ment  plus  qu’aucun  ne  peut  eftimer ,  font  engendrées 
innumera-  par  nature  fous  la  terre  entant  grand  nombre  ,  que  i’o-; 
Uesenef-  fe  dire  qu’elles  ne  peuuent  eftre  de  perfonne  quelcon- 
pce.  que  nomhrées.  Car  ft  nature  orné  la  terre  de  plus  de 
Zes  matie-  cinq  cens  efpeces  des  herbes,  &  aaufti  induit  les  ani- 
res  métal-  maux  fur  les  herbes ,  il  cft  vray-fcriiblable  qu’elle  s’eft 
liejuesfont  exercée  fous  la  terre  de  non  moins  de  maniérés ,  aihs 
les  fruits ,  de  trop  plus  :  mais  plufîeurs  chofes  font  cachées  au  bas: 
les  raci-  &  nous  referons  les  autres  chofes  aux  gerres  proches, 
nés ,  les  par  la  fimilitude  des  couleurs  ou  de  la  fubftânce.  Au- 
exhalatios  cunes  chofes  font  rares ,  en  forte  que  fi  elles  eftoient  fur 
des  chofes  terre  ,  à  peine  pourroit-  on  les  trouuer ,  comme  de  no- 
tnetalli-  lire  temps  plufieurs  gerres  des  plantes  ne  fonttrouuez, 
fues^  neantmoins  que  Diofeorides  en  fait  mention.  Aucu¬ 
nes  chofes  ont  efté  négligées  depuis  qu’elles  ont  efté 
trouuées, pource  qu’op  ne  ^ognoiffoit  leurvfage&  vti- 
lité  :  ainfi  adulent  que  d’vn  grand  nombre  des  matières 
métalliques  peu  foient  cogneués.  Et  de  celles  que  nous' 
cognoifTons ,  moins  de  gerres  en  font  c|uc  nous  n’efti- 
mons ,  defquelles  aucunes  font  les  fruiâs, les  feuilles, 
les  exhalations ,  les  racines  ,  &  ce  font  matières  qui  ia-' 
mais  ne  font  feparées  d’cnfemblc  :  ie  dirayehleur 
lieu  de  leur  nature.  Maintenant  pourfuiuons  noftre 
/  queftion  propoféc. 

Nous  auons  dit  que  les  matières  métalliques ,  les  mé¬ 
taux  ,  &  les  pierres  viuent.  Car  les  matières  qui  ont  ma¬ 
turité, acerbité  ,&  vieilîcfléjellesoncaufti  vue  vie.  Au¬ 
cunes  pierres  font  trouuécs  fans  maturité  d’vne  cou¬ 
leur  petite  ,  &  de  fubftânce  non  cuite  :  mefmement  vnç 
portion  d’icellcs  cft  veuë  pure,l’autrc  impure^  comment 
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on  voit  aux  fruits  d’Vn  mefme  arbre.  Ousrc-plus  les 
veines  &  inftrumcns  de  nutrition  y  font ,  &  les  mcates 
&  pètits  f\ertuitsjcôaiç  nous  voyons  aux  pierres, par  lef- 
i^uelleschofes  nous  pouuons  cognoiftrc  qu’elles  font 
nourries ,  non  autrenient  que  les  plantes ,  &  les  os  aux 
animaux:car  fi  elles  cftoient  augmêtées  par  accès  &  ad¬ 
dition,  elles  n’auroientbefoin  des  veines.  Etlespierres 
qui  feulement  croiflcnt  par  chaleur, que  nous  appelions 
vulgairement  Tufs, en  Latin  refl3>,&  mefmcmcnt  celles 
qui  croiHcnt  parle  ieul  froid  ,  n’ont  point  de  veines ,  8ç  ^ 

defubftance  ordonnée,  commc4cs  vrayes  pierres,  & 
celles  qui  ont  vie ,  car  les  Tufs  dits  Tophi ,  n’ont  point 
de  vie.  Et  les  vrayes  pierres  fouffrent  la  mort  ,parquoy 
elles  ont  vie.  Car  chez-moy  la  pierre  d’Hercules,ditte 
Aimant,  en  Latin  Magnes,  en  peu  de  temps  eft  perie  ;  & 
quelque  temps  attirante  viuement  leTer,  apres  par  fuc- 
éeffion  de  têps  elle  ne  l’a  plus  attiré.  Or  qu’eft-ce autre 
chofe  que  la  vié,finon  l’operation  de  l’ame  ?  l’ay  mon- 
llré  à  mon  traiftéde  Médecine, que  les  chofes  qui  viuêt 
ont  feulement  operation.  Les  cleraçns  viuent -aucunc- 
|nent,comme  il  eft  dit,  entendu  que  de  leur  grc  ils  font 
produits  à  leurs  propres  régions  ;  mais  toutes  chofes  7/ 
mixtes  font  de  trop  lï^eilleure  vie  ;  car  nature  s’efforce  raifort 
toufiours  de  faire  quelque  chofe  compofée  meilleure  Sim- 
que  n’eft  ce  dont  elle  compofe.  Pour  cette  caufe  donc  ^Hdus , 
ie  necroiray  à  Simplicius  ,  qui  dit ,  que  comme  le  fer  fosdn. 
eft  attire'  de  la  pierre  Aimât,  ainfi  faut  éftimer  l’or  eftre  poilTon 
attiré  de  l’o^  du  poifîbn  dit  Milnus.  Car  ce  qu’il  a  cf-  Iniluus 
crit  aux  expofitions  de  phyfique, répugné  à raifon  ,  veu  attire 
que  tel  os  ne  vit  point. Etià  i’ay  monftré  que  toute  ope- 
ration  eftduviuant  ,  &  en  tant  qu’il  vit.  Et  combien 
que  les  Elemens  viuent,  cet  œuure  ne  peut  eftre  des 
oleitiens ,  ains  c’eft  attraftion  de  quelque  chofe.  La  vie  - 

eft  du  viuant ,  laquelle  pour  le  moins  vfede  nutriment: 
or  l’os  de  poiffbn  ne  vit  du  gerre  de  vie  qui  vfe  de  nu¬ 
triment  ,  quand  tu  l’auras  ofté  de  l’animant.  Car  l’ame 
^  diftinfte'de  l’animant  eft  manifeftcmentfenfible:&  cet¬ 
te  ame  Cenfible  eft  femblabl'eà  lanutritiue.  Pourtant 
ieme  confic'cn  cette  df^mûnftration  ,  tellement  que 
çotqbicn  que  ie  ne  l’ayé  expérimenté ,  i’ofe  d.ire  toutes-' 
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fois  J  qu’il  eft  impoflîble  que  l’os  du  poiflon  dit 
attire  l’or  non  autrement  que  l’aimant  attire  le  fer  ;  & 
certes  ce  peut  eftrc  attiré  par  qaelque  autre  chpfç 
tondes  fa-  viuante, comme  pierre,befte,ou  aibrcjtandis-qu’ elle  vit. 
fienades  Et  fi  quelqu’vn  pbjefte  que  l’aiguillon  des  panets  ,  pq, 
oflela  dou-  paftenades,  en  Latin  VafimicajoQie  la  douleur  des  dents, 
Ittsr  des  E  on  en  frotte  les  géciues,ie  refp5ds  que  la  vertu  qui  ell 
dents,  Çn  cet  aguillon  par  puiffance  ,  non  par  effet ,  eift  dédui¬ 
te  à  tel  aâe  parla  faculté  &  propriété  de  nature ,  noti 
autrement  que  la  vertu  exulcçrante  des  Cantharides. 
Apres  l’appîicationÿcct  aiguillon  apport?  grande dou- 
leur:niais  vne douleur efteint  l’autre, quâd  elles  ne  font 
en  vne  mefme  partie  ,  comme  dit  Hippocrates, en  forte, 
que  la  grande  douleur  de  la  genciu.e ,  hebete  la  douleur 
de  la  dent.  La  douleur  de  la  genciue  reuoque  la  eau- 
fe  de  la  douleur  pour  la  propinquité  ,  laquelle  caufq 
de  douleur, &  fouuent  au  nerf  impianté  à  la  dent ,  &  ce, 
n’eft  toufiours,  &  n’aduient  à  tous.  Pourtant  donc en¬ 
tendu  que  la  force  &  vertu  eft  feulement  par  aâeauîç 
viuantSjil  eft  neceffaire  que  les  pierres  qui  ont  force. 
t.lth  des  ^nie.  Tu  diras.  Ce  Philpfophe  nie  cecy.  Or  ceux 

*  „  qui  confeffent  les  pierres  eftre  engendrées  ou  augnien- 
M(sra  eh.  ’  neceiîairement  confeffent  qu’elles  viuent  :  car  tel¬ 
les  chofes  font  communes  de  la  faculté  vegetaire,fça- 

uoir  eft ,  eftre  engendré  ,  eftre  nourry,  eftre  augmenté,^ 
comme  le  tefmoigne  Galenus.  Il  femble  aufli  que  na¬ 
ture  petit  à  petit  paffe  d’vne  extrémité  à  l’autre  ,  &  que 
elle  conioinâ  les  chofes  fort  diftindes  par  autres  cho-r 
fes  moyennantes  :  comme  entre  ce  qui  n-eft  nourry ,  Sç 
ne  vit  ?  &  ce  qui  eft  nourry ,  &  vit ,  vne  chofe  moyenne 
pouuoit  eftre  conftituée  ,  qni  viuroit,’&  ne  feroit  nour¬ 
rie:  &  qui  feroit  nourrie ,  &  ne  viuroit.  Or  quelque 
ehofe  ne  pouuoit  ne  viurc  point,  &  eftre  nourrie,  en¬ 
tendu  que  la  faculté  feroit  fans  fujed  &  fans  principe. 
^Comment  H  falloit  donc  pluftoft  que  la  chofe  moyenne  ne  fut 
Us  matie-  nourrie  &  vefquit.  Car  il  adulent  que  le  principe  eft 
res  métal-  faculté  aux  chofes  qui  font  bleffées  de  nature  :  Icjf 
tiques  font  pierres  donc  font  de  telle  forte. 
aux  mon-  matières  métalliques  font  aux  montagnes  ,  non 

taÿiw.  autrement  que  les  arbres, aucc  racines, iroAcs,  raraeauj^ 
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plufieurs  fucilles  :  &  aucunes  parties  d’iceUçs  font 

fùbtilcs  &  menues, aucunesfbisauec  fleurs  &  fruiast& 
aucunes  auflin’ont  des  fruits, ne  des  fleurs,  ce  que  mcf- 
inement  nous  voyotis  aux  herbes  &  plantes  qui  naiflent 
àux  puits,enl’ôbre,ou  eh  lieu  trop  aride, corne  en 
beditte  4ri>Æ»fM»»en  lafcolopédrejditteaufTi,  fcolopetra, 

&  en  autres  qui  croiflent  aux  n>urs  :  car  il  eft  maoifefte  trtmhdit- 
que  les  fruits  &  les  fleurs  font  les  indices  d’vn  arbre  a-  fg  pgfytri^ 
bôdât  &  fcrtile.Et  la  fecÔdité  eft  faite  en  partie  de  l’hu-  chmy& 
nieur,cn  partie  de  la  chaleur  du  Soleil.  Pour  cette  eau-  capiUut 
fe  ce  n'eft  meroeÜle  files  métalliques  n’ôt  aucunesfois  yg„eris 
des  fleurs, nedes  fruits,  entendu  qu  elles  n’ont  toufiours  lessheueux 
le  Soleil,&  que  fouuent  l’humeur  copieux  leur  defaut, 

Or  fi  tu  yeux  cognoiftre  où  les  matières  n}etalliques  Vomamy 
{ont  cnab6ndance,ileftbefoingde  plufieurscôjeftures  Usmttélli- 
certaines.  Premièrement  la  prouince  fertile  le  monftre,  „„gj 
comme  maintenant  Germanie  eft  fertile  en  argent  :  en  aucunts- 
Italie  â  peine  peut-on  trouuer  mines  d’argent, nullemêt 
del’jor.  Comme  donc  en  la  région  fécondé  plufieurs^ey„  ne 
champs  font  fertiles, ainfi  en  la  prouince  fertile  de  me-  de  fruits. 
taux,  plulieurs  montagnes  outre  efpoir  produifent  les  Onco- 
metaux.  Audi  les'  montagnes  tres-hautes ,  comme  elles  «/»oiÆ  par 
font  plus  difficiles  à  fouyr ,  ainfi  elles  font  plus  libéra-  indices 
les  à  donner  les  metaux:car  rarement  on  trouue  aux  pe-  ^gj  meta'- 
tites  montagnes  abondance  de  telle  matière.  Souuent  Uqueselire 
les  coupeaux  des  mons  qui  tédent  vers  le  Midy ,  le  pied  abendan- 
regardant  vers  Septentrion  ,  donnent  indice  d’auoir  dn 
métal,  &  principalement  d’argent,  duquelles  mines  les  montai 
plus  fertiles  droit  tendent  couftumicrement  d’ Orient 
vers  Occident.  Mefmement  les  monts  qui  font  aux  re-  * 
gions  chaudes, font  les  plus  fertiles  ea  pierres  precieu- 
fes ,  pourcc  qu’en  Midy  l’humeur  eft  plus  fechc  &  atté¬ 
nué  :  &  pource  les  pierres  font  engendrées  par  fecbeté; 
mais  les  pierres  precieufes  par  tenuité  &  rareté  :  &les 
niçtaux  font  faits  par  humeur  »op  plus  cfpais.  Et  cet 
humeur  efpais  eft  en  vigueur  auprès  de  Septentrion. 

Toutes  montagnes  fteriles  font  métalliques  pour 
deux  caufes.  La  première ,  que  l’humeur  eft  confumé 
dedans ,  dontles  plantes  ne  peuuent  eftre  engeridréès, 
te  mefnçiement  les  mâ^ùuais  vonts  tuent  les  plantesü 


Le  ctriquîefme  Liuye 

engendrées.  La  couleur  auÔTi  des  montagnes,  des  pier¬ 
res,  &  de  la  terre  non  feulement  monftrc  que  les  métal¬ 
liques  y  font  ,  mais  quelles  elles  font.  La  couleur  verde 

_  eft  faite  de  l’air, la  noire  de  l’argentSc  de  Tor, la  couleur 

pyrites  de  pourpre  cft  faite  de  la  pierre'pyrites,  la  couleur  liui- 
Ÿjrdiftedede&branctte  eft  faite  de  plomb  &  de  fer,  la  couleur 
Çtlfwla-  luride &  blaffardecft  faite  de  couperofe,&  de  telles 
jlti  xris  :  maniérés  de  fucs  Ja  couleur  grife  &  cendrée  eft  faite  de 
&  en  Cel-  foulfre.  L’odeur  pareillement  lemonftre  ,car  quand  tu 
ftu  on  lit  auras  brifé  deux  pierres  d’vne  mefme  montagne  ,  fi  le 
,  m  métal  eft  au  bas  de  la  montagne, les  pierres  Tentent  grâ- 
Iteu  de  dement  le  faulfre.Pour  laquelle  chofe  on  a  eftimé  fauf- 
femêt  les  métaux  eftre  faits  de  foulfre, entendu  que  l’o¬ 
deur  de  foulfre  eft  derexcreract  metallique,&eft  indi¬ 
ce  de  la  coélion  fuperPuë.  Aufli  les  pierres  ou  la  terrç 
plus  pefantc  quç  la  raii^on  ne  le  requiert ,  font  certains, 
argumens  &  indice  delà  matière  raetallique.Si  mefme- 
ment  elles  font  trop  fplcndides  en  aucune  partie  ,  oij 
eftans  folides  elle>  n’ont  de  fplcndeur,  eftime  certaine¬ 
ment  la  matière  de  métal  eftre  deffous  :  finablement  fi 
tu  fons  telles  pierres  au  feu,  tu  cognoiftras  alfemblemét 
le  métal  eftre  deffous ,  Se  cognoiftras  le  gerre  d’iceluy 
&  la  quantité.  Outre  plus  les  eaux  coulantes  donnent, 
quelque  petite  côiedure  de  cecy,lefquellcs  fi  elles  mon¬ 
trent  odeur  ou  couleur  alienc,tu  prononceras  fans  dou¬ 
te  le  métal  eftre  en  la  montagne.  Auffi  tu  expérimente¬ 
ras  diligemment  le  fond  du  canal  de  l’eau  coulante  ,  & 
tu  y  trouueras  vne  portion  de  métal  :  car  à  peine  peut 
eftre  que  le  iour  adjouftant  toufiours  quelque  chofe  par 
fucceflion  de  tempsjleveftigedu  métal  n’apparoiffe  par 
la  defeente  de  la  plus  pefante  partie  de  l’eau.  Et  le  mont 
ëft  plein  de  creuaces ,  pour  caufe  des  exhalations  acrea 
des  matières  métalliques.  Aucunes  plates  fe  refîouiffent. 
4e  la  focieté.des  metaUiqucs:&tant  plus  fontrares  cel¬ 
les  qui  s’cfioüiffent  des  métaux, tantplus  euident  témoi¬ 
gnage  dônent  elles  de  cçs  chofes,  fi  elles  font  prefentes. 
Generalemét, les  plates  font  telles, qui  ne  produifent  de 
fruiâjou  fi  elles  en  produifent ,  il  eft  fort  petit  :  comme 
la  baffe  geneure,le  lierre,  vn  figuier  fauuage,  le  pin  fil- 
ueftre,&  plufieurs  plates  fpineufes,  Dauâtagc,lcs  fueiî- 
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les  d’aucuns  arbres  font  paflcs  &  caduques ,  &  le  tronc 
eft  exile  &  menu,  &  tout  y  cft  flcftry,  &ccn’cft  de  mer- 
ùeille  :  car  comme  la  nourrice  pregnante  cft  baillée  à 
l’enfant  allaiâé  ,  ainfi  Taliment  cft  commun  aux  me- 
taux  &  aux  plantes;  &pourcc  à  peine  la  naturedu  lieu  „ms&du 
pourra  fatisfairc  aux  deux.  Et  les  métaux  attirent  plus 
d’aliment  que  les  arbres  ;  càr  la  propagation  des  mètau'x  ^ 
eft  trop  plus  grande  que  les  arbres ,  comme  foot  les  ba- 
laines  de  la  mer  plus  grande  que  les  animaux  terreftres. 

le  trouue  en  Àgricola  vne  mine  d’argent ,  quoy  que 
l’argent  foit  vn  métal  le  moins  fécond, eftre  en  longueur 
■de  trente  pieds ,  en  largeur  de  dix  pieds ,  &  de  foixante  ««««»/« 
pieds  en  profondité.  Doncquesil  cft  raanifefte  qu’elle  S^dnae»»- 
eftoit  femblable  à  vn  arbre  :  car  la  profondité  de  l’arbre  jf 
cft  lapius  grade, puis  lalongueur  ou  diduâion  des  bran-  ® 
ches  refpaiffcureftlaplus  petite, qui  eft  prife  aux  mines 
pour  latitude.Sidoncquesla  mine  eft  tant  grâde  en  l’ar¬ 
gent,  que  fera-  ce  au  cuiure,  au  plombjau  fer,&  au  foul- 
ffe  ?  Finalement  que  fera-elle  grande  aux  pierres?  Nota 
toutesfoisparmcfmeraifon  quelcsbeftesdèlamer  feu¬ 
lement  excédent  en  magnitude  les  beflos  terreftres; ffa- 
uoir  eft,pour  caufe  de  l’humeur  abondât:&  le  podds  aux 
pierres  &  métaux, entendu  qu’ils  ne  pendent  point, n’ap¬ 
porte  aucun  péril  :  le  poids  aux  arbres  en  apporte.  Car 
pource  que  les  arbres  pendent,  facilement  elles  font  ar¬ 
rachées  des  vents:&  la  diligence  des  vents  y  eft  fruftree. 

Quant  à  ce  qui  appartient  à  la  fimilitude, comme  i’sy 
dit, tant  les  arbres  que  les  métaux  s’ejoüiflent  du  regard  neceffairet 
de  Boreas,  &de  la  part  Septentrionale,  &  ont  prefque  amtratit» 
quatre  parties  neceflaire.s, la  racine, l’efcorce,lafubftân-  miul- 

ce,& les  veines.  Laracine  à  vne  pierre  eft  vne  autre  pier- 
.  re,ou  la  terre,  comme  ic  monftrcray  en  (on  lieu  ;  la  raci¬ 
ne  au  métal  eft  autre  métal,  ou  matière  métallique,  ou 
la  terre.  L’efcorce  appertement  différé  de  l’autre  fub- 
ftanc?ej&  en  lieu  &  en  dureté.  Les  veines  raanifeftemenc 
âpparqiflTent  dedans  la  fubftance.  Qu’eft-  ce  donc  autre 
chofe  qu’vue  mine,finon  vne  plante  couuertc  de  terre3& 
de  pierres?  Et  cette  plante  eft,  comme  i'aydit  ,ou  vne 
terre  métallique ,  dont  i’ay  parlé  ,  ou  yn  fuc  noble  ,  ou 
métal,  ou  vne  pierre.  Le  commun  des  matières  métal- 
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ïts  cJo/ej  qu’elles  rendent  la  chofe  plus  dure  pû  plu  j 

tommunes  Laterre  ditte  Eretria  ,  les  métaux ,  les  pierres'- 
a  tomes  ^  P^ufieurs  des  métalliques  font  froids.  Aucuns  neant^ 

matières  qu’ils, foient  feçs ,  amolliffcnt  eriy  mettant  beau- 

meta.üi~  ‘'^^P  greffe ,  comme  le  bitumen  ,  &  la  pierre  dittfe 
^ues.  <^âgates.  Et  font  fecs ,  pource  qu’ils  font  terréftres.  Le 
beux  ttr-  pluftoftla  chaleur  peut  efehauffer  :  il  ne  peut 

res  Ere-  ,  -  , 

triades.  neceffaire  que  les  matières  métalliques  prcfquê 

Dfofc.li  f,  toutes  foient  de  mauuaifefaueurj  ou  de  nulle:  de  null^ 
Ga^a^es  les  pierrés  pures ,  &  la  terre  pure  :  de  mauuailq 

âeq»oy  faueur, comme  toutes  lés  autres.  Là  caufe  eft,qu,’à  peinë 

fan  des  exemptes  4’ aduftion,  &  comme  i’ay  dit,  elles 

fuienô-  =  &  l^s  douces  font  humides.  Et  fi,  quelque 

fires.  humeur  y  eftj&vnebône  faueur  eftmeHe'eauec  lamau- 
DhùJi.i.  la  bonne  ne  peut  abolir  là  màuuaifé  >  ains  elle  efi. 

Comment  ‘^«•'‘Oinpuë.Car  fi  tu  méfiés  vn  peu  de  gentiane  à  moult 
les  métal-  laid  j  tu  n’ auras  .mauuaifc  faueür.  Ainfi  n’eft  aiijc 

tiques  peu-  odeurs car  l’odeur  le  plus  vehement  ebuftumierément 
uent  efiré  1^  pl'i®  petit.  Le  cuiure  eft  amer,  &  de  ttes-mau- 
de  bon  faueur  :  le  fer  eft  foufamer ,  puis  l’eftain  :  l’alufi 

edeur  aftreint  auec  amaritude,  &  la  couperofe,  mais  elle  eft  là, 
plus  amere  :  &  tous  les  autres  au  ffijcome  le  fôulfre,&  lé 
bicumen.L’argent  toutefois  donc  vne  faueur  dcleâable, 
&  vn  peu  douce  :  &;  l’or  l’a  trop  meilleure ,  mais  il  ne  la 
doue.  Les  faueursdes  métaux  font  cogneuësjfi  aux  vaif- 
feaux  faits  d’iceux  aucun  humeur  eft  receü,  &  y  éft  gar¬ 
dé  :ou  fi.vne  portion  de  maiîcre  métallique eftdeftrépdè 
dedans  le  vio  j  ou  dedans  le  fuc  j  ou  dédans  l’eau  Sé  que 
Toutes  Vhumeur  y  demeure  long  têps.Toutes  métalliques, fi  ct- 
tnetalli-  faidcs  d’humeur  concret, &•  athafle  par  le  froid^ 

<fues  %nt  liquifiées  par  le  feu,  côme  le  fouIfre,&  les  métaux; 
def  ia°"  ^  aucunes  font  condenféespar  chfilcur, elles  fontdiflbu- 
entrok  ^  P^*"  comple  l’alun, Iç  fcl,  l’ancré^ 

mani  re  àit  atramentum ,  le  nitre  ;  aucunes  font  athollics,  feülçr 
*  ment  par  l’caùjcomme  plufieurs  pierres.  Agricola  réfé¬ 
ré  ,  qu'il  a  veu  vtft  portion  de  marbre  auoir  cfté  mollifié 
parl’cau  ,  apres  qu’elle  eut  efté  long-temps  dedans.  Il 
eft  nccefiaire  que  ces  chofes  foient  tcrrcftres,qui  iamais 
ne  font  liquifiiies  parfaitement,  Pourtant  ^utés  tâW; 


'des  mfieresTdetalUquesl  ijé 
tiêres  «Jui  font  parfaiftcment  liquifiécs ,  font  aqueufcs: 

&  celles  qui  ne  peuuent  eftre  liquifiécs  parfaiâcmentj 
quoy  qu’il  y  ayt  de  l’humidité ,  clics  font  toutefois  tèr- 
reftres.  Les  focs  donc  confiftent  d’vne  fubflancc  aqueu- 
fe,  comme  l’alun,  le  Bitumen,le  fdulfre,le  fel,le  nitre,la 
couperofe ,  &  autres  femblables.  Toutesfois  ic  dirois 
que  lé  fel  feroit  vne  terre  aücc  vrt  fuc  ,  rhais  cé  n’eft  dé 
la  prefente  inftitution  de  traiéler  toutes  chofes  ,  ains 
pluftoft  eft  pour  caufe  d’exemple  plus  clair  &  vtile.  Au¬ 
cuns  fucs  font  rares ,  comme  celuy  qui  a  cfté  inuenté  à  ^efucacré 
Anneboiirg  au  creux  d’ vne  mined’Otho  Emperéur,dur, 

&  blanc,  &  tant  acre  ,  qu’il  faifoit  mourir  les  rats  & 
fo'urisen  le  rongeant.  Maintenant  nous  parlerons  des  .  ,, 

plus  cogneus ,  entre  lefquelscft  l’âlun  liquide ,  ditde  * 

iroche  ,  de  vertu  tant  âftringente ,  que  lî  tn  le  cuits  eh 
€au,&  puis  feché, retient  l'ancre  très-bien,  &  ne  permet 
que  tant  qu’il  foitdilToultjnoftre  papier  trempé  en  cette 
eau,  l’ancre  s’efparte,  quoy  que  le  papier  foit  tres-mau*  Alm  âe 
uais  &  boiue  fort.  La  maniéré  de  ce  faire  ;  vne  once  d’a-  f 
lun  foit  cuite  en  vneliure  d’eau,&  qu’il  ne  demeure  que  mef- 
la  tierce  partie  de  l’eau.  L’alun  rouge  èft  le  plus  excel-  ches  qui 
lcnt,&  l  indice  cft  que  le  papier  a  beu  l’alun, quand  il  re-  ne  font 
luit.  Par  mefme  raifon  il  rend  les  plumes  de  gears  meiî-  brttflks  m 
leures ,  &  les  cuirs  auflTi ,  &  empefehe  que  le  vin  ne  foit  les  na^fes 
trouble  au  vaiifeau.L’ alun  qu’ils  appellent  de  fcaiole,eft  aujjt. 
ce  qui  eft  dit  des  anciens  l’aftre  de  Samos,ou  ajîrum  Su-  jimimtm, 
mum,8c  n’eft  du  gerredes  fucs  :  ne  l’alun  de  plume  mef-  en  tyfre. 
mentent, qui  confifte  des  parties  terreftres  :  &  pource  s’il  DiofcM.^^ 
cft  rais  en  poudre3&  onle  iette  dcdanS|Vn  liâ:,il  fait  de-  Thvynlis 
grater  aifiduënient,  car  il  cft  compofé  de  parties  aiguës  herbe^dom 
&  poignantes.  Etlîlesmefchesdes  lampes  font  faites  de  eji  fait  U 
tel  alun,  elles  ne  font  bruflées,ains  l’huile  eft  feulement  faper  dés 
toufiôurs  confumé ,  &  les  mefehes  demeurent.  Et  ce  cft  Umérnes  : 
commun  prefque  à  tout  gerre  de  pierre  encroûtée.  Car  auemefois 
•n  Eiflebe  vne  liqueur  verdç  fort  de  ia  pierre  pyrites ,  ou  c  efi  le  fa- 
d’ autre  pierre ,  qui  fe  peut  fendre ,  mife  dedans  le  feu,  fier  mef- 
laquelle  liqueur  quand  elle  fe  contraint,&  amaffe  le  feu  me ,  o»  ce 
cfteint,  elle  ne  retient  plus  rien  de  la  nature  du  feu»  eft  la  lan- 
Ainfî  Agricola  certifie  les  nappes  eftre  tiffuës  à  Ro-  urne  ou  U 
«e  de  la  pierrs  dittç  awMnmf  Sc  en  Verebourg  ville  de  chundeUe, 
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Bohême  les  feruiettes  en  cftre  faites ,  qui  ne  font  lauëej 
ne  nettoyées  de  Teaujains  du  feu.  Et  de  la  pierre  fcàm- 
tticufe  dirte  magnefia  en  Bold  ecane ,  font  faites  les  ta¬ 
bles  de  couleur  d’argcnt5& de  plorab^qui  font  nettoyées 
da  fcuj&  n’en  font  bleirées:&  de  la  portion  la  plus  tiiin- 
ce  de  l’herbe  ditte  thryalii ,  nous  vfons  pour  des  lanter- 
nelles.Ccs  chofesfômblerôc  eftfe  incrcdibles  à  quelques 
perfonncsjqui  non  feulement  font  vrayesjains  neceffai- 
resj&  faciles  d’eftre  inuencées.Car  entendu  que  prcfque 
toutes  les  pierres  refiftent  au  feu  jqui  principalerilent  né 
dure  long  temps,  les  feammeufes  fouuêtfont  filées  pour 
faire  du  fil.  Si  donc  tu  files  vue  matière  contumace,  ^ 
qui  refifte  au  feu ,  il  te  fera  licite  d’en  faire  nappes,  fer- 
uiettes  &  papier,qui  ne  feront  corrôpuës  par  le  femQu^i 
eft  celuy  qui  doute ,  que  toutes  chofes  filées  ne  puiffenè 
eftrc  tiâ'uës?Dontmefmcment  les  nappes  ne  font  feule¬ 
ment  faiâes  de  lin,  ou  de  chanùrc,  mais  aulTi  de  geneft. 
Le  genejl  Maintenant  nous  vfons  feulement  du  geneft  à  nettoyer 
kitiU  à  &balicrjtoutefois  ileft  vtile  à  faire  toile,fi  nous  auions 
faire  di*  artifans  pour  ce  faire  :  car  tout  ce  qui  eft  duâib!ê,&  qui 
linTe,  tille,il  eft  licite  de  le  filer:&  ce  qu’on  peut  filer,  on  le 

*  peuttifl'er.  Et  tout  ce  eft  dudible,qui  confifte d’humeur 
tenant  ,&  non  facile  d’eftre  rompu.  L’alun  de  pleumc 
y ne  mai-  n’a  tant  defuc,  que  tu  puiifes  le  filer.  Ce  n’eft  mcrucille 
fon  faiSîe  fi  vne  tour  de  bois  eft  demeurée  entière, le  feu  eftant  mis 
du  bois  nt  dedans, veu  qu’elle  eftoit  couuerted’àlun  de  pleume.La 
feut  ejîre  vertu  n’eft  moindre  au  bitumen  qu’à  ralun,mais  vn  ferul 
brujlée.  gerre  n’eft  du  bitumen  :  aucun  eft  dit  en  Qrec  propre¬ 
ment  affhaltum  ,  &  pf'afhalt»m ,  nafhfa ,  gagates ,  ampe- 
Les  douT^e  rnaltha^lâ.  pierre  de  thraec,  ditte  thracius  lapis  ,lcs 
gerres  ex-  charbons  folliles  ,  dits  carbones  fofilys ,  l'ambre  dit  ftte- 
cellens  de  gu  eleBrum ,  l’ambre  ,  pefroUum  ,  le  canfre ,  dit 

bitumen.  camphora  :  êc  de  tous  pouuons  cognoiftre  ,  expepté  cam- 
phora  :  aucuns  l’appellent  caphma  .•  iem’cn  déporté  ,  8t 
n’en  veux  plaider  ,  la  matière  eft  en  doute  :  ie  lailfe  à 
toy ,  quiconque  fois  fafeheux  j  à  compofer  le  nom  Sc  ap- 
ta  vertu  pellatioa.Entendu  donc  qu’ils  trouuént  du  bois  enc4>»- 
d»  canfre.  phora ,  ils  cftiment  quec’eft  pluftoftvne  larmed’arbrci 
dite  caparque  bitumen, laquelle  larme  prouienten  l’Illç 
appcllée  de  buteum  ;  Si  cette  lilc.cft  ioing  de  rèquinoce 

vers 
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vers  Septétrion  de  cinq  parts  &  vn  quartj&  des  ifles  for¬ 
tunées  de  cent  oftantc-  fix  parts.Toiucfois  fi  l’ambre  dit 
fuccinum  brufle ,  lequel  fans  doute  cftbitumen ,  &  fi  la 
fumée  cft  rcçcue  en  la  nappe  humidcjle  tout  fent  le  can- 
fre.  Mais  le  Médecin  n’a  grand  affaire  de  cognoifire  ces 
chofesjfeulemét  que  le  câfrejl’anibre  fuccinum, &  l’am¬ 
bre  fopt  du  gerre  de  bitunien.  Pour  cCtte  caufe,  fi  auci>- 
ne  chofe  delfufditc  tombe  des  arbres ,  rien  n’empcfch* 

■que  chofe  femblable  ne  foit  engendrée  dedâns  la  terre. 

te  femble  que  le  canfre  ait  eu  des  arbres  fa  première 

origine-.toutesfois  camphora  n’eft  tant  blanc  de  nature, 

mais  il  eft  fait  tel  par  diftilation.Car  ladiftijation  cou- 

ftumierement  blanchit ,  non  pas  tant  cju’elle  ofte  toutes 

les  ordures  &  macules ,  mais  pource  qu’elle  rend  la  fub- 

ilancerare  ,  &  pource  facile  à  receuoir  l’air.  Le  canfre 

donc  eft  tres-fec, en  forte  que  porté  dedaslefein  des  ieu- 

ïies  filleSjil  les  rend  inutiles  au  coit  Vénérien. Le  canfre 

aulîî  fcche,&  blànchitlcs  vlceres,&playes  :  carileftde 

fubftâce  très- rare, &  pour  cette  caufeil  empcfthele  dor- 

inir.  Gagates  eft  dit  du  vulgaire  ambre  noir.  On  en  fait  ^  »  a 

des  patenoftres ,  il  eft  fplendide  &  luifant ,  en  forte  que 

plufîeurs  le  nombrent  entrfe  les  pierres  precieufes  :  il  eft 

de  couleur  noire, &  attire  la  paille  &  le  fcftu:les  viateurs 

nous  en  apportent  d'Efpagne  des  images,  il  brufle,  &  ce 

eft  commun  à  tout  gerre  de  bitumen.  On  dit  que  quand 

vnc  vierge  en boît,quine la contreint  d’yrioer:fielle  eft  ** 

corrompue,  il  la  contreint  ;  ce  eft  plus  fabuleux  que  ve-  f 

ritable.  Rien  n’empefehe  qu’il  n’irrite  pluftoft  aucu- 

nés  que  les  autres,  principalement  les  corrompues.  Car 

entendu  que  le  col  de  laveffie  eft  implantée  au  col  de  la-*^^*^" 

matricC)  celles  qui  font  corropuës,  font  plus  vexées  des 

matières  &  drogues  qui  font  couftumicrement  fafeheu- 

fes  à  la  veille.  On  dit  que  quand  il  eft  enflammé  il  cft 

efteint  d’huile,non  pas  d’eau  :  ie  l’ay  déclaré  cy-defl'us. 

Ce  eft  general ,  &  prefque  propre  au  bitumen  :  mais  ce 
feu  n’eft  hors  de  danger  de  toute  eau  :  &  aufli  n’eft 
efteint  de  toute  huile,  car  abondance  d’eau  fuffoque  & 
efteint  tout  fcu,&  peu  d’buile  n’en  efteint  aucun.Pareil- 
lement  on  aeftimé,  &  non  en  vain  que  gagates  excite  la 
maladie  caduque  ditte  epilepfie ,  comme  l’ambre  dit 
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fuccînuM:&  les  anciens  ont  efcrit  qu  il  proùoqne  lâ  ittà3 
ladie,&  peut  faire  l’vn  &  Tautre  :  fçauoir  eft,&  exciter^ 
&  prouoquer.  La  caufe  commune  à  l’vn  &  à  l’autre  eftia 
chaleur  moderéejlararité  &  ficcité.  Outre-plus,  pource 
la  vertu  qu’il  cft  gras,  il  eft  odorifcre.  De  l’ambre  dit  fuccinuna 
de  l'ambre  iufqti’à  ce  iour,  la  contention  ena  cfté  grande;c’eft  tou- 
dit  fucci-  tesfois  vn  gerre  de  bitumen  >  &  quelque  terre  grafle  du, 
mm,  flot  de  la  mer.  On  en  pefche  abondamment  en  Sudis  de 
Prufie ,  cnfemble  auec  vne  herbe  qui  croift  en  luy  fenv- 
blablc  au  pouliot ,  dit  pulcgium.  Et  quand  ainfi  feroit 
qu’il  pronient  de  la  larme  des  herbes ,  &  des  arbres ,  il 
feroit  neantmoins  vn  bitumen'amafle  par  lâ  greflede  la 
mer,  &  des  terres.  Le  blanc  eft  le  plus  précieux,  doux  en 
gouft,  &  Tentant  très-bon  ,  en  forte  que  le  parfum  con¬ 
tre  la  pefte  fait  fentir  bon  le  conclaue  iufqu’au  troifief- 
me  iour  J  &  ce  eft  bon  con  tre  la  pefte.  Car  tout  parfuna 
fentant  bon  en  confumant  les  vapeurs  corrompues,  de« 
liure  l’air  de  tout  vice  &  corruption  -.Scies  matières  qui 
Tentent  le  plus  fort,  &font  plus  tardiuement  confumées 
purgent  dauantage  l’air  ;  &  les  drogues  chaudes  &  fe- 
ches  côfumcnt  plus  foudain  les  vapeurs.Pour  cette  cau¬ 
fe  le  grand  feu  eft  vn  aide  fouucrain  contre  l’air  peftife- 
ré ,  comme  mefmemcnt  les  fouflemens  &  eüentilationsj 
car  les  vapeurs  corrompent  l’air, en  partie  par  la  nature 
du  lieu  d’où  elles  font  eflcuées,en  partie  pource  qu’elles 
empefehent  que  les  rayons  du  Soleil  ne  puiftent  pene- 
trer.Pourtant  on  recite  qu’en  Germanie  vne  valée  ditt« 
ïoachimica,qui  eftoit  inhabitable,pour  leç  forefts  cpaif- 
fes,&  pour  les  eftangs,cft  maintenant  falubTe,apres  que 
les  eaux  ont  eft  é  efcoulées  dedans  des  fofles ,  &  que  les 
bois  ont  efté  coupez,  Pource  n’eft  mcrucille ,  fi  l’ambre 
blanc  ou  iaunati  e  fentant  bon, corrige  l’air  doublement, 
en  partie  pburce  qu’il  eft  fcc  ,  eu  partie  qu’il  fent  bon. 
tJiWcra-  temps  iadiÿ  Athènes  par  deux  fois  a  efté  exum- 

tef&  A-  P®^^  P^*^  médecins  Hippocrates  &  Acrors, 

cron  ont  moyennant  la  flamme  du  bois  fentant  bon  ,  ie  dy  flam- 
xemt)té  trcs.grâde,non  mcdiocre.Car  tant  s’en  faut  que  l’air 
rfe  Jefîe  peftilentieux  foit  corrigé  par  le  feu  médiocre,  &  allu- 
Athenes.  matière  non  odorante-,  &  encor  plus  s’il  n’y  a  du 

*  vent,qu  il  en  eft  plus  infeéié.pourtâc  Thucidides  récite 
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!que  la  peftc  a  cfté  grandement  augmentée ,  quand  pour 
la  grande  abondance  les  corps  des  morts  eftoicntniis 
dedans  le. feu.  Il  eft  donc  manifefte  que  l’ambre  iauna- 
tre  pour  ces  mefmes  caufes  fert  beaucoup  meflé  aux 
mcdicamês.  Car  il  y  eft  mefle  ou  pour  çaufe  de  Todeur, 
ou  pour  deflecherjou  pour  attirerjqui  eft  l’aide  8i  rertu 
la  plus  euîdente  en  luy:  car  il  attire  toutes  chofes  legc- 
^cs, paille, feftujrôngnure  petite  des  metauxj& les  fueil- 
les  du  bafclic ,  quoy  que  lourdement  Theophraftus  à  ce 
contredire.  La  caufe  de  cecy'  eft, qu’il  a  fon  humeur  gras 

glutineux, lequel  tnis  dehors  lachofe  feche  deiîrantc  ^ 

.boire, eft  mouuée  vers  la  fontaine,  c’eft  à  dire  vers  l’am- 
bre.  Car  toute  choie  feche  depuis  qu’elle  a  cômencé  de 
boire  rhuinidité,elle  fe  mouue  vers  cette  humidité, cô-  ° 

me  le  feu  à  fa  pafture:&  pôurce  fi  l’ambre  eft  fort  froté, 
il  attire  dauantage,pour  caufe  de  la  chaleur.  Et  la  pier¬ 
re  aimant  &  l’ambre  n’ont  vne  mefme  maniéré  d’aàti- 
yenrambre  attire  tout  ce  qui  eft  leger,raimât  feulemet 
attire  le  fer  :  l’ambre  ne  fait  mouuoir  la  paille,  quelque 
matière  interpofée,!’ aimât  attire  le  ferft’ambre  n’eft  at¬ 
tiré  mutuellemét  pariapaille,raimât  eft  mefmemêt  at¬ 
tiré  du  ferd’ambre  n’ attire  à  cofté,  l’aimât  parfon  tou* 
chemét  attire  le  fer|tantoft fers  Septentrion,tâtoft  vers  . 
le  Midy  :  finâblement  l’attraâion  de  l’ambre  eft  moult 
aydée  par  la  chaleur  &  par  friftio.  L’attraftipn  de  l’ai¬ 
mât  eft  aidée  en  ce  que  l’on  rend  la  part  qui  attire  plus 
nette.  Quqy  i  l’attradion  de  l’ambre  certes  eft  fembla- 
ble  à  celle  qui  eft  faite  des  ventoufes  par  le  feu  ou  cho- 
fes  chaudes ,  pour  caufe  de  quelque  chaude  greffe  natu¬ 
relle:  &,l’anibre,  cômci’ay  dit,adherêt  aux  parois^  fait 
lentirbô  le  côclaue  ou  châbre  iufqu’au  troifiefme  lour. 

Et  en  tout  gerre  de  bitumen  eft  vne  graflè  humidité 
chaude,pour  laquelle  le  bitumen  eft  facilement  briiflé. 

Mais  en  attirant  l’ambre  d’entre  les  gerres  du  bitumen  j 
entre  les  gerres  de  l’ambrç  eft  vn  de  couleur  grifè  ,  bu 
cendrée,  qui  hors  le  canal  du  fleuue  yiftula  vers  Pucèca 
au  riuage  de  la  mer  eft  tiré:&  cet  ambre  cendré,  comme 
recite  Agricola,  quand  ®n  le  brifoit  d’vn  maillcf  de  fer, 
attiroit  à  foy  les  faeilles  hors  de  terre  deux  pieds  en 
haut.  Cet  ambre  eft  apte  aux  onguents,  te  iaunatre  eft 
■  ? 
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tiree  de  la  me- Germanique  ,  dequoy  couftumiereaient 
font  taiâs  les  de/,  à  io’icr.  Il  eft  aulii  vi  c  el'i'ect  d’ambre 
qui  a  couleur  de  miel,  devin  &  d’or,  qui  ft.uuet  tfti  ou- 
ué  en  vnc  tontaine  debuilfe  ,  aupie^  d’vn  Conuetqu  on 
appelle  le  lac  Degera  hn  1  ambre  reluifcnt  pluficursef- 
pcces  de  petites  thofes ,  mouches ,  fourmis ,  petitsrpoîf. 
fbns,  fueille?.,  raclures,  &  autres  choies  ItnhbJabîes:  car 
CCS chofescomprifts  en  l’humidité  glutincu  e  de  l’am- 
bre,ne  pt uucntcfchaper.puis  par  riiumeur  copieux  fur- 
uenant  elles  croiffent  afleuiblemcnt  ^iont  detfcchees, 
pource  ne peuuent  pourrir  ,  &  i  eluiftin  à  leu  fepulct© 
eternel  ,&  plus  noble  que  ccluy  qu  Arthauifia  fîteon- 
llruire  .i  fou  mary  Maufolus  Roy  de  Caùe  L’ambre  ne^ 
rend  grand  odeur  de  Ton  gré,  mais  quand  il  cft  bru  fié,  il 
iJonne  doux  odeur  demynlie  L’rmb  e  ayant  couleur 
de  miel  cft  adultéré  par  le  blanc  d’vn  œuf,  par  l'afran.  & 
par  larme  de  dragagantus.  Et  ceux  qui  l’adultcrcnt  le 
Corment  plus  habilement  y  nuflé'c  de  toutes  pais  fou: mis ,  mou- 
l'ambre  «y?  chcrons, mouches,  limure  de  fer,  raclures  &  pailles, aufll 
adultéré,  ilsadiouftét  vneportiô  menue  de  l’ambre  vray  rédigée 
en  poudre, afin  qu’il  fente  bon  ,  &  qu’il  attire  la  paille. 
Aucuns  certifient  non  fe|p^ient  leblanc  d’vn  œuf,  ce 
emmem  qui  eft  vray,  mais  aufli  i^ouge de  l*œuf Cuit expofé  au 
le  rouge  Soleil  fus  vne  pierre  deuenir  tant  dur  qu’il  fe  tourne  en 
d’vn  (ea/crpeccs  de  pierre.  Car  ce  qui  eft  pinguedineux  s’endm- 
/êcoMamJtcit&condcnfc  ,  mais  qu’il  ne  pourrilfc  poinâ.  Ce  qui 
en  f  terre,  cft  fans  humidité  aqueufe  ne  pourrit  poinét.  Et  le  rou¬ 
ge  de  l’œuf  n’a  humidité  aqueufe ,  qu  and  il  eft  feché  & 
cuit  en  labraife. 

L  ambre  L’ambre  dit  ./inthva  ,  cft  plus  odorant  que  l’ambre 
dit  ambra ,  &  pource  eft  conféré  auccles  plus  precieiifc« 
Cl^/ax/er- n,a,rchandifcs'.  11  naift  auprès  de  Siebris  ville' de  l’A- 
rabc  fertile.  Sa  vertu  eft  meruéilleufe  ('oiirlc  ccrueau: 
l’abondance  fent  trop  fort  pour  la  grandeur  de  fon  o- 
deur:  ilales  parties  rares  mefléesauee  les. elptlfcs.  Au¬ 
cuns  ont  eftimé  que  c’eftla  feménee  d’vn  poifl'on  hor¬ 
rible  &  niôftrueux  qui  eft  du  gerre  des  baleines ,  duquel 
la  tefte  reprefenre  ladurté  d’vne  pierre,  Ce  poiflbn  eft 
en  la  mer  Occeanc  d’Afrique  ,  dit  Ambar  :cl’oùle  nom 
cft  donné  au  parfum,  Cetatnbrea  trois  efpcccs  ditferen- 
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*es,de  couleur,<Vocieurj&  'e  poids  Le  blâc  e^d  rrefleger, 
odorant  &  trelbon  ,  le  noir  eft  trcfpcfant ,  fans  odeur  & 
inutile  ;  le  cendré  eft  tneliocre  entre  eux.  Sultan  ty¬ 


ran  d’Eaypte  fool'oir  mefler  Tambre  aux  cierges,  ppur- 
uoyant'àfon  plaifirSc  1  fa  fané  Nous  qui  anons  1  am  Lesderges 
bre  cher,  &  n  auons  crades  richefles ,  nops  pouuÔs  mef- 
1er  aux  cierçtes  le  fnc  do  benioin  ,  dit  lafer ,  on  de  l’en- 
cens  ;  &  corne  les  cierges  qui  ont  de  l’ambre  font  ma¬ 
gnifiques  aux  Rois,ainfi  ceux-  cy  font  honorables  &  de- 
ieftables  aux  petit'-  rompa<|nons.  Petroleum  eft  vne  Vetroltum 
hinle.  qui.de  fon  gré  diftile  du  bitumen  par  la  vertu  de  &  faver-, 
|a  chaleur,  trefrare  &  chaude,  qui  fent  mauuais;  le  vul-  tu. 
gaire  l’appeMe  huile  de  pierre, oude  faxp:c’eftvnreme- 
<le  prefent  cotre  froides  douleurs  &  diuturnes.  Afphal- 
tû  ne  fent  tant  manquant  à  moy,  il  me  femble  qu’il  fent 
bon  •.  il  eft  femblable  à  la  poix,  mais  il  eft  plus  dur,  plus  dhaffhd- 
fplendide  ,  &  moins  fentanr  mal  à  ceux  qui  l’eftiment  ^ 
ainfi  fentir  11  eft  tiré  du  lac  de  la  paleftinc.Cebitumen  wim. 
atant  grande  vertu  ,  qn’alentour  par  l’efpace  de  quinze 
mille  pa'  les  arbres  ne  verdiffent ,  ne  floriffent ,  ne  pr.®- 
du jfeut  fruiél ,  cômefi  l'irecelefte  exerçqit  vnc  cruau¬ 
té  contre  telles  terres.  Les  charbons  confiftent  de  terre  tes  char^ 
gralfc,  Icgere,  noire  :  par  toute  Mifcne  on  les  tire  en  la  bons  & 
montagne  qui  eft  auprès  de  la  ville  Za\cc3.  Cnuee  vers  Uu-f  vert» 
Mulda.  Ils  font  pro'-sres  pour  les  marefehaux.  Leurvertu 
eft  moindre  que  d’afphaltum  ,  touçcsfois  ils  fontd’vn 
mefme  gerre.  Et  comme  l’ambre,  &  le  bitumen  fouucnt 
Tentent  bon,  aiitfi  le  foulfre  toufiours  fent  mal..  Le  com¬ 
mun  àl’vn  &  à  l’autre  eft  de  brufler;  mais  comme  le 
foulfreeft  plus  facilemât allumé,  ainfi  rafphaltum  dure  ^ft’verta 
plus  long  temps  aiiunté.  Euite  que  pour  le  bitumen  af- 
phaitnm,  tu  ne  liles  en  châgeant  vne  lettre  afphalatum,  jr^bal- 
qui  eft  vn  arbre  odorant  ,  que  ceux  de  noftre  païs,iej^,£ 
crojt,  appellent  fanthalum.  L’vfage  du  foulfre  eft  excci- 
lent ,  &  de  plufieurs  fortps  ;  premièrement  on  en  fat  la 
poudre  à  canon,  &  fans  luy  on  ne  fçauroit  la  faire  :  car 
ç’cft  matière  ante  à  tout  feu, comme  i’ay  môftré  cy  def- 
fus.  Il  refîfte  aux  eaux  ,  en  forte  que  plongé  dedans  il  y 
detpeure  long  temps  ;  &  comme  il  aduient  à  plufieurs,il 
çft  plus  affeuré  d’eftrç  hors  de  peril^  auec  l’caii  fon  adr 
S  ii] 
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iicrfairc,  qu’aucc  le  feu  fon  amy.  Le  foulfre  fondu  rcnd^ 
les  fig  urcs  exaâemêt  engrauées  aux  pierres  precieufesf 
&  quand  il  eft  rompu  &  mis  en  parfum  ,  il  tuë  &  chafle 
les  ferpensj  les  fourmis, &  les  moucherons  :  quand  il  eft 
mis  en  poudre  ,  &  eft  beu, -il  ofte  les  gales,  les  rongnes, 
les  lepres  &  la  verole  ;  mais  fon  huile  les  ofte  par  vertu 
plus  vchemente.Çomment  cette  huile  eft  faiftc,ie  l’ay' 
monftré  en  mes  liures  faits  de  la  verole. 

Le  fel  de  terre  eft  participant  du  foulfre  ,  dont  il  peut 
Le  jelcon-  eftrëdit  le  fuc  de  terre.ll  contient  en  foy  de  niuyie,sMl. 
uenten  gft  meflé  auecle  bitumen.  Pource  Arrianus  recite  en 
foy  de  l’hiftoire  Indique, que  les  Ifthyophages  tiret  l’huile  du 

I  huile.  fel  i>arçe  il  eft  manifefte,quelesoliues  s’efîoüiflcnt  du 
iBhyo-  riuagé  de  la  mer  :  car  la  terre  falée  eft  fort  graffe  ,  tou-' 
fhagesejui  tesfois,  c&mei’ay  dit,toutes  ces  chofes  contiennêt  ainîi 
mangent  l’huile  qui  peut  eftre  tirée  par  la  vertu  du  feu.  Mais  le 
le  foi  fon.  fel  n’en  peut  côtenir  beaucoup ,  s’il  n’a  du  bitumen  mé- 
Leteffech  lé  auec  foy.  Il  eft  vn  gerre  de  fel  foftile,  corne  celuy  que- 
^‘fei  nous  appelions  le  fel  de  pierre ,  dit  vulgairement  falpe-' 
ftre  &  ammoniac:ccttuy  eft  le  plus  amer  de  tous  comme 
ainft  eft  qu’il  eft  tiré  hors  de  l’arene  tres-ardâtc.Car  vne 
chofe  falée,  quand  derechef  elle  eft  cuite,  deuient  plus 
àmere  ,  comme  Galien  le  tefmoigne.  Le  fel  ammoniac 
peut  eftre  fait  par  artifice  ,  quoy  que  plufieurs  en  vain 
s’y  foient  efforcez.  Le  fel  de  gemme  reluit  corne  cryftal 
qui  eft  plus  vif  que  le  fel  fait  par  artifice.  Car  en  .toutes 
chofes  faites  par  art  ;  &  clabourées  fans  côpofition,  na¬ 
ture  fait  chofe  femblablcipourtât  le  foulfre  qui  naift  de 
fon  gré, eft  plus  cbair,que  l’autre  ,  pource  qu’il  eft  plus 
vtile,ainfi  en  la  couperofe  &  autres  seblables.Entre  tous 
lés  gerres  de  feMe  halinitrflcftlc  plusrarerce  eft  médio¬ 
cre  entre  le  fel  &[e  nitre.  Le  nitre  eft  trouué  principale¬ 
ment  en  l’arenedu  Nil.  Albert  furnômé  le  Grand,  recite 
Le  nitre,  qu’en  Gofclaria  vne  eau  colligée  au  pié  d’vne  métagpe 
qui  abondoit  en  cuiure  de  Cypre  ,  fetournoit  en  nitre, 
quâd  elle  cftoit  cotrainte  &  amaflee.Laportip  d’iceluy 
l'a  plus  blâclve&laxe  péd  aux  fpclôques  &  cauernes  c6- 
nic  pend  la  roupie  au  bout  du  nez:aucuncsfois  il  eft  ren¬ 
du  de  la  terre  corne  par  fueur,&  eft  appellé  aphronître, 
qnafî i’ecuQic  du  nitre.  De  noftre  temps  on  a  fauffemoîi. 
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ftftimi?  que  l’vn  &  Tautre  eftoit  pery^dont  eft  troublée  la 
copoficion  de  Diafpoliticum.Le  nitre  eft  plus  amer  que  • 
le  fel,&  moins  falétentre  Icfquels  le  halinitrum  comme  Hatini- 
fay  dit, eft  médiocre.  Le  halinitrum  confifte  de  parties  trum. 
tenues  &  feches,pource  qu’il  eft  condenfé  par  quelque 
putrefadionrpourtât  il  naift  au  ciment  &  maflonneries 
antiques,  &  fur  la  terre  où  les  excremens  de  iuments 
font  pourris.Cecy  eft  merucillcux,que  quand  le  halini-  Cjementum 
trum  eft  tiré  hors  de  la  terre,  fi  elle  eft  rédigée  en  mon-  f”®'" 
ceau,  apres  cinq  ou  fix  ans ,  elle  rend  plus  grande  abon-  ^ 

dace  de  halinitrum.Et  ne  faut  eftimer  ce  eftre  abfurd  de 
dire  qu’oio  feme  le  fel.  Car ,  comme  i’ay  dit, ou  que  les 
monceaux  de  la  terre  d’où  le  halinitrum  a  efté  tiré  foiêt 
gardez  fouz  les  petites  logettes ,  ou  que  le  halinitrum 
diflbult  en  l’^au  foit  cfparsfur  terre  en  monceaux  ,  non 
autrement  que  le  bled  femé  ,  apres  cinq  ans  le  fruift  eft^^” 
rendu  plus  copieux.  Les  vertus  &  proprietez  font  en 
toutes  chofes,  qu  elles  puiffent  rendre  par  puiffance  au¬ 
cune  chofe  telle  qu’elles  eftoient  par  effet  auparauant. 

Et  ce  qui  eft  par  puiffance  ,  peut  venir  en  effet  parla 
Vertu  du  Soleilrpourtant  les  vers  &  les  mouches  laiflent 
aux  lieux  où  eft  leur  demeure, ce  dont  la  faculté  &  puif- 
fanceeft  donnée  à  la  génération  des  autres  chofes  fem-  . 
blables,&  à  la  multiplication  de  leur  g^rre.  Lehalini- 
trum  eft  ainfi  cueilly  d’eau  eft  efpanduë  dcdâsles  bottes 
percces,&  pleines  de  Sens  de  bœuf  ou  de  cheual,  ou  qui 
eft  meilleur  d’cxcremêt  de  pigeô,  Jaquelle  reçeuë  apres 
«ft  côfumée  iufqu’àfa  troifiefme  partie, puis  cette  tierce 
partie  eft  efpâduë  fur  autres  fiens,&  derechef  receuë  el¬ 
le  eft  cuiteicn  fin  cette  tierce  partie  laiffée  &  expofée  au 
Soleihfe  cÔdenfe  en  halinitrum. Et  ce  qui  eft  ià  laué, de¬ 
rechef  eft  purgé  par  autre  eau  :  &  par  ce  moyen  ce  qui 
eft  vtile,eft  receu  &  cueilly.  Et  fi  pour  plaifir  le  hafini- 
trumeft  diffoult  en  eau  comme  ie  monftreray  cy-ùpres, 
l’eau  bouillie  prefque  l’efpace  d'vne  heure  eft  cueillie 
d’vnc  cueillier  •,  &  cjuand  elle  a  commencé  de  fe  cÔgeler 
fur  le  paué  mifé  hors  du  feu  ,  on  permet  qu’elle  fe  con- 
denfe.  Pourtant  afin  que  ie  reuienne  à  la  natui-e  &  pro¬ 
priété  du  halinitrum,  la  portion  rare  en  luy,&  au  fel,eft  ^ 

meflée  auec  l’ea,u  &  iaterrejlaquelle  portion  quand  elle 
S  iiij 
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ard ,  tlle  contraint  les  parties  terreftres  cftre  diffipées,; 
pour  cette  caufe  le  fel,&  le  halinitrum  mis  dedâs  le  feu, 
"PoM^quav  laute  &  craquer  Et  quelque  iour  quemon  beau-pere 
le  /■«/ me  eftoitaflis'aupres  du  feu  ,  on  mit  vne  picce  de  vieille 
dedans  te  tuile  au  feu, qui  fubitement  fift  vn  grand  bruitjSç  les  fra- 
feu.  gmens  impetueufemêt  S’efparticent  en  diuerl^es  places, 
fans  qu’aucun  des  affiftans  fuft  blclTé ,  qui  fuft  de  mer- 
iiéille.  La  caufe  de  cecy  eftoir,  came  i’eftime,vnc  petite 
leschan-  portion  de  halinitrum  enclofe  en  cette  vieille  tuile.  Par 
délits  qui  mefme  caufe  les  chandellesde  fuif ,  ou  de  cirefalée  cra- 
durent  log  quentimais  elles  durent  plus  long- temps  que  les  autres. 
temps.  Entre  les  gerres  du  feljk  fcl  chaii,ou  alun  dit  catina ,  eft 
-Lefelcha-  nombrd,  non  feulement  le  medicamêt  du  verre,  pource 
/;,  ou  alun  qu’il  le  red  dudible,  ains  aulfi  la  matierc.U  eft  apporté 
dit  catina,  d’Orient.  Brafauolus  de  Ferrare  certifie  quç  le  meilleur 
eft  fait  d’vne  herbe  qui  croift  auprès  de  Comum  en  la 
riue  des  eaux  falées.  Et  fi  Thiftoire  eft  vraye ,  comme  ie 
le  croy ,  l’herbe  plantée  en  diuerslieux  ,  &  multipliéej 
feroit  vn  grad  gaiHiSc  profit  pccuniaire.il  eft  aflezma- 
P’fnen  nifefte,quece  gerfe  de  fel  eft  fait  d’xi/»?» ,  herbe  delà 
herbe.  grandeur  d’vn  arbre,d’ vne  faneur  faléeiaucuns  l’eftimet 
.Anthyllis,  eftre  le  premier  gerre  d’anthyllis.Lafubfiance  du  fel  eft 
anchyllion  plusrare.que  de  la  couperofe,  ou  vitriol,  duquel  les  ef- 
dktemuris  peccs  font  tant  diuerfes ,  que  ce  n’eft  petite  chofe  de  les 
auricula,  expliquer  toutes.  La  couperofe  ,  vulgairement  vitriol  j 
oreille  de  autrement  chalchantura,  noircit  tant  fort, que  de  luy  oi\ 
feuyk,  fait  de  l’encre  ,  dont  nous  efcriuons.  La  .poiidrc  de  .cou-*’ 
perofe  eft  de  couleur  grife,  &  cêdrée,  &  fi  tu  la  mets  de¬ 
dans  le  vin  blanc, ou  dedans  l’eau,  incontinçt  elle  la  rêd 
très  noire.  La  caufe  de  cccy  eft, que  c’eft  vn  fuc,&  eft  fort 
denre,qui  confiftede  parties  tenues,&  aduftes  ;  &  pour¬ 
ce  qn’il  eft  fuc,  il  eft  rçfout  en  fubftâcc  humide  ,  &peut 
tenir  fans  faire  fafeherie  à  la  plumf,ce  qui  n’aduiêdroit 
s’il  eftoit  de  fubftace  terr«ftre,quoy  qu’il  .fuft  rédige  en 
poudre  tres-menuë. Et  entendu  qu’il  eft  de  fubftâce  adu- 
j^yflle  vi-  fte>ll  empefchelalumiere,  &fait  vne  noirc6ur:&  pour** 
friol  I{o^  qu’il  confîfte  de  portions  très- rares, il  fait  de  l’ancre 

main.  à  eferire  n’eftre  glutineufe.Et  par  ces  chofes  il  eft  facile 
jbiofco.li,  conjefturer  quelle  eft  fa  vertu.  Myfi, qu’ils  appellent 
J.  le  vitriol  Roraï^iii ,  eft  plus  excellent  .que  la  coupesoff 
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^ictechalchaiithimr.la  fumée  écmyfieft  tant  forte, que 
mefmement  elle  fait  périr  les  arbres,  &  gafte  &  diffor¬ 
me  lesforefts:  aucunesfois  k  myfi reluit  cftincclle 
quafi  comme  par  gouttes  d’or. En  tout  gerredes  matiè¬ 
res  fofTilcs  aucune  chofe  eft  qui  eftincelle:  comme  le 
myfi  entre  lesfucs,  l’or  entre  les  métaux,  entre  les  pier¬ 
res, les  pierres  precieufes,  dittes  gcmmæ,&  les  marbres, 

&  entre  les  terres, la  terre  argentée.Car  lafplendeur  eft 
faite  quand  la  matière  denfe  eft  polie  ou  par  art  ou  par 
nature:  &  en  tout  gerredes  matières  foftiles  ,iïcft  ne- 
çeflaire  de  trouuer  quelque  matière  denfe.  Et  ce  qui  eft 
fcparé  quafi  comme  l’efeume  du  vitriol  dit  Chalchaa- 
tum  ,  ou  du  myfi  ,  &  n’eft  eflabouré  ny  poly  >  il  eft  dit 
fouperofe  :  &  Galenus  enfemble  les  autres  anciens  l’ap'  r 

pellein  Chalchitis.  Vne  couperofe  eft  blanche,  proche  ’ 

à  la  propriété  du  vitriol  dit  Chalchantum  ,  nonfplen- 
dide  ,  qui  excite  fort  le  vomiflement.  Quand  le  vitriol 
dit  Chalchantum,  ou  myfi,  eft  bruflé,  vne  huile  chaude 
en  eft  attirée  par  la  vertu  du  feu;au  trauersdes  vaif- 
feaux  de  verre ,  de  laquelle  huile  fi  quelqu’vn  en  touche 
les  verrues  ià  incifées,  elles  fe  départiront.  Mefmement 
en  gouftant  du  vitriol, il  bleffe  la  langue  non  autrement 
que  le  fer  chaud  :  il  eft  propre  à  defl'echer  les  vlceres  in¬ 
térieures ,  qui  font  déplorées  quandelles  ne  font  trop 
infeftées  ,:Comme  il  adaient  à  quelques  perfonnes  qui 
font  ctique<i  '&  languides ,  fans  douleur  ap perte.  Auflî 
le  vitriol  eft  vtilé  pour  ofter  lechancre  ,  maladie ,  ditte 
Cancer,  &  ijçoupper  les  membres  putrides ,  quand  le 
bois  d’oliue  en  eft  greffé. 

Les  autres  matières  métalliques, qui  font  mixtes,  font  'Pyrhts 
proches, comme  i’ay  dit, aux  fucs,  comme  pyrites, que  le  vulgaixe- 
vulgaire/appellc  Marchcfita:il  eft  compofé  de  pierre,&  mentMttr-> 
defuc.Ily  a prefqueautâtd'cfpeccs qu’ils  font  trouuez 
de  metaux:&  eft  dit  Pyxitjts,  pource  que  choqué  contre 
autre  chofe  ,  il  fait  du  feu  à  caufe  de  fa  durté  :  aucunes- 
fois  il  eft  de  couleurd’ argent  fplendide  &  tres-pefant: 
l^uel.s’il  eft  allumé  en  efpandant  d.e  fort  vinaigre  def- 
fusjil  fait  fondre  la  rate.la  caufe  eft  la  rarité  &  chaleur  Tourqwy 
d’iceluy,  laquelle  pénétrant  la  peau,  &  le  Piritoine,dit  Us  meted- 
,  cxtçnuë rarité.  Le  Pyrites  de  foy-mcfmc  Uq»es 
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à  peine  fe  fond,  le  plomb  méfié  enfemble  il  fe  fond  :  cc 
quiaduientà  toutes  matières  métalliques  qui  fontfe- 
ches  :  car  quand  peu  d’huile  ,  ou  de  matière  aqueufe  eft 
mife  dedâs  le  feu  fans  plomb, cette  humidité  eft  pluftoft 
confumée  quelle  n’eft  fondue  ;  le  plomb  adjouftéjellc 
n’eft  confumée  :  parquoy  quand  le  pyrites  eft  condenfé 
parle  froid,  il  eft  neceflaire  qu’il  foit  fondu  par  le  feu. 
Pour  cette  caufe ,  quand  l’or  ou  l’argêt  font  dedans  vnc 
pierre,ou  creufet,s’iU  font  fondus  auccle  plomb ,1e gain 
n’y  fera  perdu  ;  car  s’ils  font  fondus  fans  plomb  dedans 
le  feu  :  toufîours  quelque  chofc  de  l’or  &  argent  s’efua- 
noüit ,  qui  ne  peut  eftretant  petite  portion ,  qu’elle  ne 
furmonte  la  perte  du  plomb.  Aucun  pyrites  eft  inutile, 
aucun  contient  du  métal, fouuent  du  cuiure,qui  eft  bon, 
aucunesfois  de  l’argent.On  a  penfé  pour  caufe  de  celuy 
qui  eft  inutile,que  c’eftoit  pluftoft  vne  vapeur  &exhala- 
tion,que  matière  metallique;or  il  eft  manifefte  qu’il  eft 
du  gerre  de  metaltcar  nieflé  auec  le  plôb,  il  fait  des  vir¬ 
gules  de  nottes  pour  formes.  Cifum  eft  du  gerre  de  py¬ 
rites, moyen  prefque  entre  pyrites  &  galcna.  Aucunes-» 
fois  fory  melâteria,&  chalchitis  vient  de  pyrites,  &  d’i- 
ceux  myfî.  Melanteria  eft  vne  ancredu  gerre  de  vitriol, 
comme  il  eft  dit:&  ce  qui  eft  de  couleur  bleue  en  iceluy 
reluit  grandem-et.ll  eft  certain  que  l’alun  eft  contenu  en 
rancre,qui  eft  pour  noircir  le  cuir.  Car  fi  la  matière  ef- 
paifle  d’iceluy  eft  lauéeen  eau,!’ alun  s’efléue  en  haut:8ç 
l’huile  de  cet  ancre  a  l’odeur  d’alun.  Aucune  efpece  de 
cadmia  confifte,& eft  faite  de  pyrites,  &  d’argêt  qui  efl 
appellé  Cobaltum.  Cette  cadmie  eft  tant  acre  ,  qu’elle 
brufle  les  pieds  de  ceux  qui  la  fouylTent  ;  la  caufe  eft  la 
chaleur  non  petite, mais  médiocre.  Et  fi  la  chaleur  eftoit 
■  grande,  la  cadmie  feietteroit  hors  de  foy-mefme  ,  &  ne 
feroit  tirée  des  folToyeurs.  Or  vne  tepeur  eft  aux  matiè¬ 
res  folTilcs, comme  à  cellerqui  font  tirées  aux  valées, di¬ 
tes  loachimiques  :  lefquelles ,  combien  qu’elles  foient 
froides,  quand  toutesfoisrelles  font  tirées  hors,  femblct 
eftre  chaudes  pour  jcaufe  du  bitumen  ,  ou  du  foulfre, 
ou  d’autre  fuc  acre ,  qui  eft  de  la  nature  d’iceux  ,  ou  de 
chaux.  Outre-plus  la  fortune  &  figure  de  pyrites  eft  au¬ 
cunesfois  côme  vn  doigt.  Stibiura  eft  proche  à  pyritesj^ 
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de  couleur  de  plomb, reluifatne,&  eft  fcammeux.  On  eu 
çire  de  l’huile  rouge, &  fort  acre;il  sét  le  foulfre,&  l’hui¬ 
le  retient  la  vertu  d*iccluy.  Le  ftibium,  dit  ancimonium^ 
pourcaufedercfpàifleurdelafubftâcceft  vtileà  peu  de  Stïblum^ 
,  chofcs.Et  corne  le  ftibium  eft  participant  de  plomb, ainfi  ««tremcnt 
le  pyrites  l’eft  du  cuiure  :  pour  laquelle  caufe  pyrites,  a»ti*na- 
c5me  i’ay  dit,extenuë,  la  rate.Et  fémble  que  pyrites  foit  nium, 
la  fabftance  immature  de  cuiure  ,  non  pas  exhalation. 

Car  la  mine  de  pyrites  aux  montagnes  dittes  Ocry,  prés 
Tcrguftum,eft  tât  fpacieufe,que  fi  pyrites  eftoit  l’exha¬ 
lation  du  cuiure,  il  faudroit  que  toute  la  montagne  fuft 
de  cuiure.  Mais  ie  retourne  à  la  cadmie,  qui  eft  du  gerrc 
de  celle  qui  fent  les  aulx  cftant  bruftée  :  elle  fent  autant 
fort  que  cêlle,  qui  eft  à  Annebourg.  La  cadmie  fouuent  Q^àmia  & 
eft  de  couleur  iaune  :  &  pource  elle  eft  bonne  à  préparer  ^  ^ 

le  cuiure,  oqleton.  Mefmement  les  métaux  font  anx^  * 
itiîlfieres  métalliques,  comme  fouuent  l’argent  eft  au 
ftibium,  iquifeulement  peut  eftrefeparé  par  le  feu.  Et  le 
ftibium  cuit  dedans  vn  vaiflfeau  fe  conuertit  en  efpece 
de  plomb  ,  qui  peut  eftrc  ditte  la  quatricfme  efpece  de 
plomb.  La  câufe  eft,  que  le  ftibium ,  dit  ammonium ,  eft 
la  matière  du  plomb  ,  comme  pyrites  l’eft  du  cuiure. 

Auflî  Ghryfocola  eft  de  l’cfpece  du  fuc  contenât  de  l’or, 
dont  il  a  pris  fon  appellation. Le  Ghryfocola  iaune  &  le  , 

bleu  font  faits  &  engendrez  enfemble  par  quelque  ero- ** 
fiondu  cuiure  Tvn  furmontant  l’autre:  le  bleu  toutefois 
fouuent  furmôntant ,  comme  dit  Theophraftus.  Le  vi- 
triol  chalchanmm  eft  fait  par  l’erofion  du  cuiure  :  les 
eaux  d’enfer  jc’eft  adiré  noires,  font  faites  par  auripîg- 
ment ,  dit  amifigmentum  en  Latin.  Aucunes  chofesdonc 
font  faides  de  la  matière  des  métaux  ,  ditte  métalli¬ 
ques  :  aucunes  font  faides  par  les  metaux:i’ay  dit  que  le 
pyrites  &  ftibium  font  faits  de  la  matière  métallique: 

&  quele  vitriol,  calchitis,  chryfocola, l’eau  infernale, 
ditte Jiigia,  myfi,fori ,  &  telles  matières  femblables  font 
faides  par  l’erofîon  des  métaux.  Des  matières  qui  font 

erodentes,  aucunes  font  aguës,  ou  falées,  ou  aigret¬ 
tes  :  &  on  peut  voir  ehofe  femblable  en  ce  qui  eft  fait 
par  artifice  toutesfois  la  feule  matière  qui  eft  attirée 
par  erofîon,  fuffira:  &  le  vitriol  dit  chaUhantum  ,  8c  cal- 
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^hîtisfont  faiiSs  plus  vrayement  de  la  matière  <în  coiure 
qui  eft  ditte  métallique,  que  du  cuiure;  &  pluftoft  ,  cô- 
me  iemonftreray  ,  le  verd  degris  ,  dit  icrugo  ,  eft  fait  d« 

,  .  cuiure  L’orpigmenr  ,  dit  aanfigwem»»»  ,  femble  eftre 

L«rftg-  participant  de  l’orunais le  gpuft  &  la  dcfpenle  pour  le 
ment ,  dit  furnioiîtele  gain.  Trois  gerres  font  d’orpigment: 
anripig-  leblanc,  qui  eft  dit  arfenic;  aucuns  font  qÿi  le  cuifent: 
memum.  jg  comme  or  ,  qui  retient  le  nom  ;  &  le  blaffard, 
qu’on  appelle  rofagallum.  Le  rofagallum  eft  cpmpofé 
I(ofagaL  des  deux  premiers ,  du. blanc  &  du  iaune.  Mefmement 
lum  efpece  côpofé  par  art  :  &  pource  c^i^t’ils  font  plulîeurs 

iarpii-  cen’empefche  Tvn  fe  conuertk  en  la  couleur  de 

ment.  l’aqtre:  entendu  que  félon  la  multitude  de  lachaleur,& 
de  l’Iiumiditc,  le#  couleurs  en  toute  efpece  font  muces 
ou  par  nature,  ou  par  artifice  Carparle  feu  non  autre- ^ 
I>e fendra-  ment  que  par  nature,  l’orpigmét  c.n  fandrucha  eft  mue'e, 
cha.  quant  à  la  couleur  ,  non  quant  à  lâ  fubflance.  Car  rien 
/  n’éperche,quefandrachanefoitengëdré  par  la  chaleur 
du  feu  fouz  la  terre  non  comme  efpece  ou  atatiere  par¬ 
faire  ,  ains  comme  quelque  excrement  de  l’orpigment,. 
&  le.s  couleurs  font  viues  aux  excremens  ;  8c  telles  font 
faicies  parle  feu.  Si  donc  quelques  matières  font  en¬ 
gendrées  fouz  terre  parla  chaleur  du  feu  ,  qui  empef- 
chequechofes  femblahles  ne  foicntfaiâes  parartificeît 
0r  toutes  ces  chofes  font  venins  preféns  ;  toatesfois  lé 
iaune, eft  moins  violent  de  tous  ,  lequela  retenu  le  nom 
antique.  Et  non  feulement  font  venins  aux  homme», 

/  Mais  aux  autres  beftes  &  aux  plantes.  Et  les  plantes  qui 
en  (ont  parfumées  ,  periffent.  Et  non  feulement  les  rat» 
jyhfc.l.^.  &fouris  :  màisaulTî  les  Loups  ,  s’ils  en  mangent  &  ne 
La  ma-  peuuent  trouuer  d’ean  pourboire  ,  n’en  meurent  feule- 
niere  de  met.  ains  deuiénent  enragez, en  forte  qu’ils  fe  prennent 
faktmou-  mefmement  contre  les  Loups;  &  toutes  beftes  qu’il 
vit  leirats  mordent  tôbent  en  rage;tellement  que  tout  le  gerre  des 
les  Loups  peut  périr  en  bref,  laquelle  chofe  i’ay  experimé- 
împs.  tée.  Cecy  toutesfois  eft  périlleux  ,  de  peur  que  nidme- 
ment  tu  ne  perdes  les  beftes  domeftiques  8f  apprîuoi- 
fées;  &  auTi  que  tune  fois  fruftré'de  ta  peine,  s’ils  trou- 
uent  de  l’eau.Mais  fi  ta  maifon  eft  plaine  de  rats  &  foue 
ris,  ta  peux  la  nettoyer  par  peu  de  chofe.  11  eft  di/ficUe- 
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aux  toups  pourtant  qu’ils  trouuent  facilemit  de  l’eau. 

Et  non  faulement  ces  chofes  (ont  venin  aux  belles. mais 
âulli  l’orpiginent  &  autres  drogues  feches, corne  i- 

vcrd-degris  ,1e  foui fre, font  vn  venin  à  l’or  &  argent  par 
raifon  contraire, que  le  plomb  leur  eft  falutaire  earils^^„;„^  ^ 
côfument  l’humeur  de  l’or  &  de  l’argent, eri  forte  qu’iK  l’^r&ar^ 
ne  peuucnt  tftrebicn  fondus, &  quand  le  feu  opéré, veu 
que  rien  n’cft  qui  rcfifte  en  fa  fcchcté  ,  la  fubliance  du* 
métal  eft  brafléc,  &  fe  tourne  en  fumde.Pouriant  telles 
drogues  confument  plus  foudain  le  cuiuré ,  que  l’or  & 
argent;toutesfoiselles  contraignent  l’or  &  l’argent  en- 
tremeflc?,  cftre  côfumcz  par  leur  grafte  liqucur.Car  en¬ 
tendu  qu’elles  ont  vue  portion  graffcjqui  brufle  par  de¬ 
dans  entremellée  aux  métaux  ,  telles  drogues  tournent 
en  fumée  la  propre  humidité  du  métal ,  laquelle  confu- 
mée  ,le  métal  s’efuanoüit  ,  qui  ne  conlifte  en  foy  ,  que 
par  telle  hpmidité  naturelle;&  comme  les  nœuds  giâds 
&  durs  des  arbres  ne  font  brûliez  fans  y  adjoufter ,  & 
mettre  autrebois ,  ainfi  l’humidité  de  l’or  &  argent  qui 
n’eft  apred’eftrebrufléc  de  foy  mefme  ,  en  y  mettant  & 
adjouftant  de  l’orpinjdu  foulfre,&  autres  drogues  fem- 
blables,elleeft  confumée.  Doncquesrojdg^/l»»»,  eft  d’vn  ig 
gerredes  drogue5,qaidécouure  la  moimoye,non  autre 
ment  qae  le  ferpent  laiircfapeau,\’iraage'non  effacée. 

le  retourne  à  chryfocolla,  que  maintenant  on  appelle 
borace  Songerreeft  fait  par  artifice,  qui  couftumie- 
tement  eft  compofé  d’alun  en  poudre  &  de  fcl  ammo  1  ^  ^ 
niac.  Aufti  Gallieiî  eftime  qu’on  le  peut  faire  d’vrine^^  ^ 
d’enfant  aftiduëment  agitée  en  vn  mortier,  quand  le 
fîgne  Caniculafe  Icue.La  couleur  de  ccluyquieft  arti¬ 
ficiel, eft  iaune  &  fplendide.Les  Orféures  en  vfent  pour 
affembler  les  morceaux  de  l’or  ,'d’où  le  nom  chryfocol- 
laluy  eft  impofé. 

La  pierre perfe,qu’on  appelle  l’azul, eft  très  belle,  de  lapîene 

couleur  du  Ciel ,  les  macules  d’or  entreluifantes  ,  dont  dhte  l’a- 
mcrueilleufe  occafion  eftdônée  par  la  nature  de  la  ma-  ^r^/. 
ticre  à  l’orféure,  quand  il  engraue  :  parce  il  orne  l’or  &  ^ 
les  habits,&  cette  pierre  reprefente  les  eftoilles.  Et  faut 
eflirc  la  pierre  apte  à  ce  faire  ,&  bien  diftinâc  ;&  faut 
engrauei;  vne  figure  won  creufe,  femblable  à  la  fcpultu- 
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sàdmhà,  ^  Cttgraucure.  Sandracha^  qüe  le  vulgaire  appelle  ori 
pin  rouge,  toutesfois  ce  n’eft  orpinjfent  quelque  peu  le 
foufre3&  cft  exterieuremUnt  iaune,  non  reluifant ,  inté¬ 
rieurement  rouge,  &  l’odeur  n’en  eft  du  tout  mauuais: 
iis  le  vendent  meflé  à  l’orpin  iaurie  parla  fètnblance  de 
la  couleur  extérieure. 

Sydtrta,  Syderea,que  les  Italiens  appellent  Mangamnfe^  eil  vnç 
terre  propre  àpurger  le  nitre,&  le  teint  de  couleur  per- 
fe.  Il  eft  aufli  vne autre  gerre  de  terre  qui  teint  de  cou¬ 
leur  perfe:aucuns rappellent  zaphera.  Nîefmemét  il  eft 
Zabhtra  vne  terre  verde  du  gerre  métallique,  que  les  Italiens  ap- 
tffece  de  pellent  an^wuin  'viride^Sc  nous  l’appelions  chlorogea.  Elle 
terre.  croift  aux  mines  de  cuiure  &  d’argent ,  dont  ileft  vray- 
La  terre  femblable  qu’elle  cft  faite  de  l’exhalation  du  cuiure  & 
"verde  de  l’argent,  elle  reluit,  &  pource  elle  eft  femblable  à  là 
Chlorogea.  pierre  perfe  d  e  l’azul,  non  toutesfois  tant  vtile  aux  œu-; 
Lafaùjje  ores.  Car  la  couleur  de  la  pierre  perfe  ditte  l’azul,  n’eft 
terreferfe.  viciée  ne  de  feu  ,  ne  d’eau ,  ne  de  yieillelfe ,  donc  elle  à 
l’honneur  &  le  prix.  Lacaufe  en  eft, qu’elle  eft  tres-den- 
fe,&  de  fubftancetres-rare,de  laquelle  vue  petite  quan¬ 
tité  fulfit  à  peindre  vn  grand  tableau ,  comme  nous  di¬ 
rons  de  l’or  &  de  l’argent, La  caufé  de  la  tenuité  &  den- 
fité  eft  la  longue  coâion  &  fcparationdes  parties  inuti¬ 
les.  Pour  cette  caufe  la  faulfe  terré  perfe ,  ditte  Tjeudo- 
terula,xCz  prefqüe  aucune  gracetclie  eft  apportée  des  Ef- 
pagnes, par  trop  inferieure  à  la,  pierre  perfe,  dite  l’azul; 
pource  que  elle  n’eft  tant  tenue  ne  tant  denfc:pour  cette 
caufe  elle  eft  moins  requife  en  œuure  ;  &  fa  vertu  n’eft 
pareille  à  fou ftenir  lavieillefle,ou  le  feu,  ou  l’eau.  tt  la 
terre  dite  chlorogea  a  quelque  grâce, &  des  principajes. 

^  Aucunes  terres  font  meflées  aux  métaux,  comme  Ga- 
a  ena  tf-  Italien  ditte  ocria ,  elle  eft  compofée  de  plomb 

fecedeter-  ^  ;  c’eft  vne  matière  de  plomb  qui  n’eft  encor 

re  d»te  pat.faiéte,&  pource  elle  cft  tres-propre  à  fondre  les  me- 
*‘^*'**  taux ,  &  principalement  quand  il  conuient  les  attirer 
La  matrî-  matrice.  La  matrice  eft  vne  pierre  iointê 

ce  ditte  '  nietal.  Car  la  plus  grande  partie  des  métaux  ex- 

Trtatrix  tcllens  eft  en  matière  pierreufe ,  que  nous  pouuons  ap- 
pcller  matrice. 

Entre  les  matières  métalliques  aucune  n’eft  trouuéé 
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falas  excellente  que  le  vif-argent  ;  &  on  cognoift  par  c.wwewi 
grande  induftrie  où  c’eft  qu’il  prend  fon  origine.  Aux 
mois  d’Auril  &  de  May  5  cnuiron  l’aube  du  lour ,  le  g^. 
Çieldcfcouucrt&ferain  ,  ils  regardent  aux  montagnes  * 
les  vapeurs  qui  montent  quafi  comme  vue  petite  nuée 
qui  fe  tient  prés  de  terre.  Donc  il  aduient  que  les  hom¬ 
mes  cognoiflent  par  telles  conjeâures  que  le  lieu  du 
vif- argent  cftillcc.  Il  cft  tres-pefant  &  tres-fubtil  jcn 
quoyil  conuient  auec  l’orj  tant  qu’aucuns  penfoient 
que  de  l’vn  on  pouuoit  faire  l’autre.  Certes  entre  les  - 
métaux  le  fcul  or  defeend  au  fond  du  vif-argent ,  &  les 
autres  nagent  deflùs.  Le  vif  argent  pénétré  le  cuir  de 
cerf  quand  il  a  beu  l’orjquoy  que  le  cuir  foit  fort  efpais. 

Ainfi  ils  feparent  l’or,  ils  chauffent  le  vif  argent  ,  &  y 
mettent  dedans  les  bordures  d’or  des  habits ,  ou  autre 
.  chofe  où  il  y  a  de  l’or ,  &  lors  en  bref,  comme  i’ay  dit, 
l’or  eftabforbé  du  vif-argent  :  apres  on  efpand  ce  vif 
argent  fur  le  cuir ,  &  demeure  au  bas ,  lequel  fondu  en 
petit  feu,  fe  condenfe  apres.  Autres  manières  font  pour 
colliger  l’or ,  mais  non  fans  eaux  fortes ,  ou  foulfrc,ou 
autre  mâtiere  grande.  L’huile  ne  pénétré  le  cuir  tant 
fubiteraent,  en  forte  que  le  vif-  argent  fcmblc  eftre  plus 
fubtil  que  l’huile.  Il  mange  &  confume  tous  l'es  vajf- 
feaux  métalliques,  &  perce  lecuiurc,  l’argent,  &  le 
plomb  ;  pource  il  cft  mis  plus  feurement  dedans  les 
vaiffeaux  de  bois  que  dedans  les  métalliques.  Cecy  eft 
merueilleux,  toutesfois  chacun  le  peut  expérimenter, 
comme  en  m.oy .  Hicrofme  Gemmarius ,  ainfi  dit  à  cau- 
fe  de  fes  yeux ,  me  le  rccitoit  ainfi  ,  mais  ie  ne  pouuois 
le  croire  fans  l’experimenter.  L’or  donedeftrempéen 
vif  argent, eft  plus  facilement  rompu  que  l’efcaille  d’ vn 
oeuf,  en  forte  que  de  foy-mefmc  il  fe  fend ,  &  eft  fait 
femblable  au  ciraeiat  très- mol.  Et  quand  i’experinien- 
tay  cecy  en  vn  efeu  d’or ,  ie  le  mis  tout  en  pluficurs  pie- 
^  «CS  :  pourtant  ceux  qui  portent  des  anneaux  d’or,  dili¬ 
gemment  doiuent  fe  garder  qu’ils  ne  foient  coinqui- 
nez  du  vif-argent.  Car  la  feule  ombre  d’iccluy  endom¬ 
mage  les  métaux  ,  &  l’or  trop  plus  que  l’ argent.  Il  cft 
neceffaire  la  caufe  de  cecy  eftre  ,  qu’il  pénétré  intcricu- 
temet  pat  fa  fub  tüité,  a^contraint  par  fa  frigidité, dont 


il  eft  rendu  friable.  La  frigidité  de  IVau  monftre  cccj^ 
en  l’acier,  lequel  cfteint  fouuent  en  l’eau  ell  tant  fragi- 
le  qu’il  ferorhpt  de  loymefnie,  principalement  fi  l’ead 
/  très- froide.  Et  le  toucher  monftrc  que  le  vif-  argent 

es  âmes  ,.j.gg.f].oid.  Pourtant  les  Maures  &  ceux  qui  Habi-* 
jerefrsge-  Afrique  ,  cerchansombrage  durant  les  grandes 

chalearSjemiplilTent  de  vif- argent  Vn  vaiffeau de  pierre 
Ottdebois,  fur  lequel  il  mettcntdu  cuîr,  8c  puis  fe  cou¬ 
chent  fur  le  cuir.  Et  fi  art  l’experirnentoit  au  fer  ,  on  lé 
trouueroit  vtile.  Mais  pdurqnoy  le  feul  or  entre  les 
métaux  eft  frangible  par  le  vif-argent?Pource  que  l’or 
feul  ,  comme  ie  lïjonftreray  ,eft  fans  grefie  glutineafe, 
&  quefon  humidité  eft  treâ-rare,  &  ce  qui  eft  très- rare 
&  faps  greffe  fe  congèle  facilement.  Certes  l’huile  & 
toutes  chofes  graffes  fe  condcnfent,mais  elles  ne  fe  fcoh- 
gelcnt.  Et  pourcé  ceux  qui  s’efforcent  de  faire  conucr-  • 
tir  l’eau  fubiterrtent  en  glace,  la  font  bouillir,  afin  que 
rarifiéc  elle  foit  congelée  plus  facilement.  La  frigidité 
doneques  du  vif  argent ,  qui  couftumîerement  pénétré 
Tar  gelée  leu  matières  folidcsjcôgeîé  l’humidité  de  l’or.  Et  pour- 
ies  mem-  tantl’oT  eft  fait  fort  frangible.  Car  tout  ce  qui  eft  con- 
hres  um~  gelé  eft  frangible.  L'â  glace  ,  les  bois ,  les  poiffons  lé 
hem  aux  monftrent,  en  forte  qu’aü  froid  vehement  les  membres 
hommes,  entiers  tombent  aux  hommes. 

Tomquoy  Mais  ie  rcuiens  à  mon  propos,  le  vif-argent  pour 
levif  ar-  caufe  de  fa  pefanteur  s’araaffe  enfemble ,  &^terid  vers  lé 
gent  s’af-  bas.Il  s’affemble  auffi  pour  autre  raifon, car  il  eft  humî- 
femble.  ,Jc&  gras  ,  &  laiffe  de  cette  greffe  en  la  voye  quand  il 
eftmouué,  dont,  par  Cette  voys  le  paffageluyen  eft 
plus  facile,  par  lequel  paffage  il  eft  porté  en  vn  mefme 
lieu.  Et  pource  qu’il  eft  pefant  &  rond,  il  eft  neceffaire 
qu’il  foit  moitué  legerement  :  pourtant  à  peine  peut- il 
La  com^a-  rcpofer.dont  le  nom  luy  eft  impofé,  vif-  argent.  Le  vif- 
raifon  du  q^afi  vn  metâl  qui  n’eft  folide  &  ferme. 

y  Comme  donc  le  métal  eft  au  regard  du  vif- argent,  ainlî 

&de  l  eatt  glace  au  regard  de  reâu;&  comme  la  glace  ne  s’efoa- 
noaic  auant  qu'elle  foit  fondue  ,  ainlî  ne  les  métaux  à- 
ittme.  qa’ jIj  foient  fondus.  Or  le  vif-  argent,  entendu  que 

defoy-mefme  il  eft  liquide  ,  comme  l’eau ,, legerement 
s’efuanouit  ;  &  conjuic  l’eau  quand  elle  s’euanouït, 
comme! 
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tfemme  aux  diftillations ,  dérechef  aft  afiemblde  &  cn« 
durcie  pav  le  froid ,  ainfi  le  vif-argent  quand  il  eft  efua- 
nouy  par  le  feu,  tient  aux  parois^  &  planchers  :  St  coni^ 
ï)ie  le  vifrargent  St  lès  métaux  requièrent  moindre  froid 
que  l’eau  St  la  glace  ,  car  il  fuffij:  au  métal  qu’il  ne  foie 
empefehé  par  trop  grande  chaleur ,  pour  s’alfembler  Sc 
endurcir,  St  comme  l’eau  a  belbing  pour  eftre  geléed* 
grande  frigidité  ,  ainfi  moindre  chaleur,  eft  requife  à 

J’eau, afin  qu’elle  s’efoanoaifie, qu’au  vif-argent.  ' 

;  Le  vif- argent  donc  eft  quelque  eau  condenféc ,  non  !■<*  defîm-^ 
par  chaleur:cariln’eft  endurcy,neparle.fr0id,caril£e-  *fon  dt*- 
ïoit  vne  pierre  ou  métal  :  mais  condenféc  par  quelque  "vif  -  «r- 
portion  tcrrcltre  très- rare  Sc  très- pure ,  dont  il  aduient 
qu’il  eft  tres-pefant  Sc  froid , relu ifant  &  liquide.  Le  vif- 
argent  donc  eft  fcmblable  à  l’eau  en  quatre  maniérés, 

J’vn.&  l’autre  eft  trcs-froidj&  quâd  il  eftefuanouy  pour 
la  chaleur, il  retoqrne  en  foy  parla  frigidité.L’vn&ravi« 
ïxe  téd  aux  lieuxqui  font  en  gentisj&tous  deux  s’aflem- 
blent  en  forme  ronde, fuyâs  le  fec.  £t  la  caufe  poiirquôÿ 
|c  vif-argent  &  l’eau  s’affemblent  en  rotondité  en  la 
poudra,  ou  en  matière  feichcjeft  pource  qu’ils  foyenî  le 
tôuchemét  de  feiebeté  { or  vn  corps  ne  peut  itoucher  vn 
autre  corps  en. plus  moindre  partie  qu’au  poinft  :levif-* 

|;rgcnt  donc  &  l’eau  s’^lForccnt  toucher  au  poind  la 
nutierefeiebe ,  &  ,ce  manifeftement  aduient  svilsfonc 
ronds;la  bpherc  touche  la  plaine  au, -feul  poitid  :  pour- 
saut  les  parties  de  l’eau  Sc  du  vif- argent, quâd  elles  font 
ofparfes.fur  vne  table  poudreiife ,  deniennent  rondes. 

Mais  entendu  que  grande  quantité  ne  faid  cecy  ,  c’eft 
ligne  que  la  rotondité  eft  contenus  par  l’humeur  glu- 
tineux  i  en  laquelle  rotondité  ks  extremitez pendent  à 
cofté  Sc  vn  grand  fais  .y  eft  fouftenu  :  &  pourtant  que  le 
vif-arg’ent  s’aflémble  en  plus  grandes  rotondité?,  que 
l’éau  ,  Sc  qu’,il  éft  plus  pefant ,  il  eft  necelfeirc  qu’il  f«it 
tres-fubtil.  Mefratment  il  eft  efpars  plus  fubtil  que 
l’huile  aux  parties  adberétes, qui  eft  argument  &  figne 
de  texacité.  Et  quç  le  vif-argent  s’afl'etnblp  en  rotôdité, 
y  haine  de  fekbété  en  eft  caufe, pourec  que  la  ténacité 
la  p«ut  dsmeufer.  Pour  cette  caufe  les  parties  de  l'eaac 
Ipipdét  uop  moins  celle  c<»iondicé  j  pourçe  que.l'cau  «ft 
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t?op  moins  glutineufe  que  le  vif-argcnt.Or  enfènja  que 
Les  lieux  TcauSc  le  vif-argent  different  peuj&  qu’ils  font  prefqnè 
oàcraiftU  defemblable  nature  ,pourcc  les  montagnes  où  croift  I9 
vifargêt  vif-argent  j  font  verdoyantes ,  &  plaines  de  fontaines. 
font  ver-  Le  vif  argent  enlaidit  &  macule  l’or  &  autres  métaux 
dedans.  par  ténacité  ;  oü  s’il  plaift  vfer  de  mot  plus  doux,  il  les 
blanchit  trop  ,  en  forte  qu’il  fe  manifefte  foy-mefme, 
comme  font  toutes  chofes  pefantes.il  faut  que  ie  recite 
l’hiftoire  de  ce  qui  m^eft  aduenu  depuis  que  i’ay  eflé  de 
retour 'des  efcoles  au  pays.  le  medecinoy  en  la  maifon 
des  Nigroles  ;  c’eftoientforgeronsd’armuresj&armü- 

riers  excellens  J  5Lppetc2  des  Roys.  Gomme  de  fortune 
i’eftoy  illccj  il  aduient  que  ie  voyoy  l’anneau  qui  effoit 
enmondoigtindice  ,  orné  &  enrichy  d’vn  hyacinthcj 
eftre  fouuentblanchi;ce  voyant,  &  n’entendâtlacaufc, 
i’ay  eu  fufpicion  que  ie  ne  fufle  empoifonné  de  quel- 
qVvn  :  &  merecordoy  que  ie  n’auois  veu  chofefembla- 
ble  :  toutesfois  ie  me  perfuadois  que  ie  n’auois  lors  au¬ 
cun  ennemy  ;  &  que  l’enuie,  quoy  qu’elle  foit  grade, né 
procédé  en  noftre  ville  iufqu’à  ce  qu’elle  pretende  faire 
mefchanceté  :  vray  eft  que  les  hommes  s’entrepourfui- 
uent  de  calomnies  ,  de  fufpicions, d’infamie, de  faux  iu- 
gemensrtoutesfois  ce  eft  bon  en  noftre  ville  que  les  ho¬ 
mes  ne  font  mourir  pour  la  feule  enuie.  Cependant  que 
ie  confidere  cecy  à  part  moy,i’ay  cogneu  que  cette  ma¬ 
cule  de  mon  anneau  eftoit  effacée  d’eau  feule.  Apres 
reuoluant  en  moy  la  caufe  ie  foupçonnoy  aucun  de 
mes  malades  auoir  beu  du  vif-argent ,  ou  du  fublimé. 
Tandis  que  ie  penfe  cecy,  ie  voy  qu’en  fortant  delà  mai- 
fan  i’ay  mon  anneau  blanchy.  le  confidere  cecy  plus  di- 
ligémentfi’oy  de  mon  ferukeur  que  le  vif  argent  eftoit 
fiché  &tenoitau  parrois  delà  maifon: finablement  i’ay 
apperçeu  en  obfcruant  cecy  diligêment  l’or  eftre  fouil¬ 
lé  &  maculé,en  palfant  feulement  au  trauersde  la  mai- 
fonjou  les  heaumes,  &  autres ornemens  des  Chcualiers 
eftoiét  dorez.  l’ay  obferué  cecy  tant  de  fois,  que  main- 
tenât  ie  ne  peu  plus  en  doubter.  Toutesfois  vne  doubtc 
s’offre  maintenant  en  cecy,  que  veu  qu’alorsi'auoy  cinq 
anneaux  aux  doigts ,  vn  feulement  ,  aucuncsfoisdeux, 
sftoicntinacttle*,ces  deux  anneaux cftqicnt  au  doige 
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iit  indice,  Tvn  au  doigt  delà  tnain  dextrc ,  l’autre  au 
doigt  de  la  fcneftre.  La  caufe  eftoit  comme  ie  penfejqiic 
ces  deux  eftoicnt  en  la  fuprefme  partie  de  la  main ,  & 
u’eftoient  couuerts  d’aucune  cbofe.:  pource  ils  recc- 
uoient  lagrande  vapeur  defcendâte:  les  autres  anneaux 
eftan.s  aux  autres  doigts,  eftoient  çouuerts  des  doigts 
fupre'mes.  Autre  çaplc  peut  eftre,  qu,e  les  anneaux  qui 
eftoient  audoigt  indice,^eftoicnt  de  puror  :  &  ceux  qui 
eftoient  aux  autres  doigts  eftoient  çouuerts  d’emaiL 
Àinfi  il  appert  que  le  vit-argent,  eft  de  fubftance  ttes- 
fubtiie  :  &  que  ceux  qui  conuerfcnt  aux  lieux  ou  il  eft 
clabouré.fbnt  fubjets  aux  maladies  qui  font  engendrecs 
par  luy  ;  car  la,  vapeur  rare  &  fubtile  eft  attirée  par  le  nez  Smalttm , 

,  iufqu’au  cerueau,  &  engendre  ync  trcmeur,&  vne  refo-  fem  efire 
lutioii  de  nerfs;  auffi  elle  vient  aux  [)oulmons,&  eir^en-  dit  email. 
dre  la  maladie  etique  &  pulmonique.  J’ay  cogneu  cecy  Les  mala- 
par  certain  a.rgum,et, que  i’ay  veu  plufieurs  orféures  qui,  dies  fai- 
roanioient  ^  traiftoient  le  vif- argent,  4euenirtabides,,S'f/  farte 
&  etiques,  en  âccouftrant  d’or  Iç  manche  &  fomee  des  vif  arget. 
cfpees,&  principalement  j  Commeûe  penfe,  ceux'quiy 
mefloicntdu  yerd-degris ,  dit  ferwg9  ,  &  autres  drogues 
métalliques:  car  ceux  qui  auoiét  la  poitrine, &  les  poul¬ 
inons  les  plus  robuftes,  leurs  nerfs  refolus  font  deuenus 
paralitiques!  aucuns  font  tombez  en  tremeur,la  vapeur 
métallique  entrant  dedans  les  nerfs.Or  il  eft  manifefte 
que  quand  les  nerfs  bnt  fouffert  rcfolvjtion,  auant  qu;iU 
foient  fechez,  qu’ils  font  plutoft  refrigerez  que  fecfiez: 

&  ce  à  bon  droid,  car  toutes  drqgues  nietaliiques  font 
froides:  &  nefont  rendues  en.  vigueur, finô  par  la  vertu 
du  feu.  Et  la  force  du  feu  n’impriine^tant  fnbitemêt,que 
du  froid  foit  faide  la  tranfmutation  en  chaleur,  faois  la 
mutation  de  la  fubftance.  Pource  donc  il  eft  manifefte,  . 
qpc’eft,chofegrâdement  periUeufe  de  traider  &  mat, 
nier  le  vif-  argêt,principaletHent  par  le  feu,  ou  de  pafl'en 
par  les  lieux  où  il  eft  mis  en  œüure;  car  les  petits  grains 
4’iceluy  tiennêt  aux  murailles  &  parois,  &  en  entrât  fu- 
bitement  l’or  çft  poilu  &  gaftd:&  couftumiereraent  il 
engendredes  maladies  incurables,  Pourtât  les  femmes 
qui  en  vfent,ou  du  fublimé,  perdent  les  dents  le  ccrucau 
ïcifigeré  par  le  vif  argent ,  &  les  dents  qui  deracarent 
T  ij 
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(âéuiemient  roüüiéêÿiK  noitts.Et  les  poulmcins  en  fe(«t 
reftreins ,  &  riiâleine  en  cft  rendue  puante.  On  récité 
qu’au  teft  du  dcuant  de  la  tefte  d’vne  femme  ,  ià  morte 
de  deux  ans  par  douleur  de  telle  fans  que  les  médecins 
ayent  peu  y  ddrmer  rcmede,  le  vif-argent  fut  troiiutf  du 
poids  de  deux  onces.  Et  certes  ce  n’eft  chdfe  tant  mer- 
ueilleufe  qu’il  femble;car  petit  à  petit  le  vif-argent  pft 
colligé  au  cerueau  quand  la  femme  vfoit  tous  les  iojurs 
de  fard  3  &  ce  eft  colligé  pour  caufe  de  rimmidité^qui 
s’affemblc  par  la  feehèté.La  vertu  donc  du  vif-argëteft 
f  Etitrels  telle, qu’il  fe  cohuertit  en  vapeur tres-fubtil.  Le  vif-ar- 
tnanieres  gent  èft  rendu  ferme  par  les  matières  qui  côfument  fort 
levif-ar-  humidité  :  car  s’il  eft  fluide ,  pource  qu’il  eft  humide  flS 
gent  f  eut  fubtil,ilferârehdu  ferme  par  ce  qui  fechera  cett^humî- 
èfire fer-  dité  fubtile.  Il  fera  donc  rendu  ferme  par  chôfes  aftrin- 
me.  genres,  8c  terrèftres ,  mais  qu’elles  penettent  dçdans.  Il 
n’eft  donc  difficile  de  l’arrefterjpour  cette  caufCjquc  s’il 
eftoit  arreftéjil  feroit  conuerti  en  argenf.maîs  il  eft  dif¬ 
ficile,  pource  qu’On  ne  peut  facilement  trouuer  chofe^ 
tant  fubtile  qu’elle  foîtmeflée  âuec  luy  totalemét.Il  eft 
donc  contraint ,  &  affemblé  par  le  foulftezcar  le  foulfre 
brufle,&  confume  l’humidité  d’iceluy  très- fubtile. 

.  .  Mefmement  il  cft  arrefté  par  la  fubftaticë  des  métaux^ 

De  quelles  îll’abêuë.  Donc  il  aduiént  que  të  h’éftde  mer- 

matteres  le  üejlle,$’il  eft  arrefté  par  le  fuc  des  h'erbeé,qüi  âefèchent: 

routésfois  il  n’en  vaut  mieux  pour  eftrê  ârrefté.  Prefque 
ejiarrefle.  mefme  moyen  il  eft  arrefté  pâr  la  faliuÈjpour  caufe 
defa  ténacité.  Car  entendu,commei^ay  dit,  qu’il  eft  dç 
foy- inefmè  tenant  &  glutincux,ce  n’eft  merueille  s’il  eft 
"Le  ’üif-ar-  ârrefté  de  chofe  tenâte  &  glutineufe.Or  c’eft  autre  cho-, 
gentefiar-  fe  d’eftré  ârrefté  ,  &  autre  chofe  eft  d’eftre  cnipefehéde 
refié  far  foo  mônéémêt  :  car  tout  ce  qui  èft  arrefté,  eft  cmpèfché 
lafaliue.  défouTOOuuerèént  :  &  tout  ce  qui  eft  empefehé  defoH 
mouuèmeut,  n’eft  incontinent  arrefté.  le  d’y  eftre  arre¬ 
fté,  quand  il  eft  endùrcy  :S£  ce  cft  fait  difficilement  fanS 
la  mi-xticmdu  foulfre,  ou  d’autre  corps  femblable.  Mais 
lè  vi  f  argent  eft  ârrefté  facîlemènt,puis  qu’il  eft  arrefté,’ 
comfne  l’ay  dit  ,  par.  là  feule  fàliuc.  Le  vif-argent  fait 
mourm  pouf  càufe  dè  fa  grandé  frigidité ,  &de  fape- 
fauteur  J-  &  vertà  corrofiue,  les  arbres  :  tardiuement,  8t 


des  nt/ttieres  TdetaUiqnes. 

HQn  certaincmentjs’il  ne  paruicnt  iufqu’à  la  meJulle  du 

bois  :  foulainemenr,  quand  il  y  paruient.  ^ufTi  il  fait  levif-ar^ 

Hiourif  les  mouches,  les  puces,  punaifes ,  &  autres  peti- 

tes  beftioUs  ,  joint  principalement  auec  le  fanon  noir,  momh  Us 

Aucuns  nient  que  le  yif-argent,&  le  vermillon  n’aycnt  jihcm  ^ 

pfté  trouuei  jadis  en  Orient.Vne  veine  de  vermillon, dit 

en  Latin  minium ,  a  efte'  trouude  au  pays  de  Boheme  en 

Elboganum.  Mais  le  pris  &  authorité  du  vermillpn  eft 

faillie ,  quand  le  vermillon  artificiel ,  dit  cinnabaris ,  a 

lefté  mis  en  auant.  Il  eft  vn  autre  gerre  de  vermillon,  dit 

cinnabaris, duquel  ne  conuient  maintenât  faire  mêtion. 

Outre-plus ,  il  faut  noter  que  le  vif  argent  mis  de¬ 
dans  vn  vaifleau  de  bpis  ou  de  pierre, s’ il  n’a  point  d’air,  Je  vif-  (tt- 
rompt  le  vailfeau ,  corntpe  poudre  à  canon  ,  le  feu  mis,  chau» 
comme  à  la  poudre  à  canon.  Pourtant  le  vailfeau  où  eft  fé  romfp 
le  vif  argeiat,  mis  dedans  la  belle  hiorte  encore  chaude,  Us  vaif* 
la  belle  eft  mounde ,  dont  ceux  qui  ne  fçauent  la  caufe  faux, 
s’efmerueillcnt. 

lufqijes  iey  npus  auons  traiâé  des  tmtieres  métalli¬ 
ques  les  plqs  excellentes ,  que  nature  produife,  mainte¬ 
nant  voyons  Combien  vaut  l’artifice  en  incitant  nature. 

Car  l’attifice  a  fes  matières  métalliques ,  &  fes  métaux, 
auffi  fes  pierres,  comme  myrrhines,  defquelles  i’ay  par¬ 
lé,  Doneques  aucunes  matiereî:  métalliques  font  faides 
par  artifice ,  comme  le  vermillon ,  dit  cinnabaris ,  &  le§ 
autres  icy  expofées  par  ordre.  Le  vermillon  dit  cinna-  Leyemil- 
barium  ,eftainfi  fait  par  artifice.  Mets  dedans  Vn  pot  londhcin- 
du  fonlfcc,&  le  fons,  adjoufté  double  portion  de  vif  ar-  ftab^rium 
sent,  mefle  le  tout  mis  fnr  le  feu  ,  iufqu’à  ce  que  nulle  nu  ànna,- 
fornaede  vif  argent  apparoilfe ,  puis  lailfe  refroidir  le  burU  ani-. 
tout.  Derechef  tu  le  cuiras  petit  à  petit, iufqu’Jl  ce  qu’il  feid 
craque  petitement  j  Ibrs  en  faifant  plus  grapid  feu ,  il  le 
faut  cuirCjtant  que  la  fumée  rouge  en  forte/Ce  vermil¬ 
lon  eft  à  eferire  &  peindre  de  couleur  coug(^,&  enfuit  le 
vermillon  naturel.  Le  vif-àrgent  fublimé,  autrement  ,~ 
cuit ,  dit  en  Latin  c»0um,  8c  l'ancre  des  Tanneurs,  diiçe  f 
atrxmentum  futoriuni, pour  noirçirle  cnir,en  parèillcnn?- 
fure  foient  mis  dedans  vn  mortier ,  &  le  mefle  à  de  fort 
Vinaigre  blanc ,  tant  qu’on  ne  voye  plus  le  vif-argent  : 
pais  ie  fay  ctutç  en  vn  vaifleau  de  verre  enduit  de  hquÇj 

"  ■■  iH  '  '  ; 


Ls  cinqmefme  I^lure 

tant  que  le  tout  foit  affemblé.Si  quelque  chofe  s'enfuît 
&  n'eftaflemblé  ,  derechef  pile  cela  dedans  vn  mortier^" 
en  adjouftant  du  vinaigre, &  le  fay  cuire  derechef. 
l,t  vif-  Le  vif-argent  cuit  qui  eft  rouge, &qü’on  appellepv<e- 
argem  dit  cifitatum,  eft  ainfi  préparé  :  prens  deralun,&  du  vitriol 
frecifhê^  egalement ,  aufquels  adjoufte  plus'^de  la  moitié  de  feî:. 
en  Latin  diflile  le  tout  en  vaiffeau  de  verre  ;  mets  y.n  poids  de  cet 
fracifitn-  cau,&  treisde  vif  argent  en  des  vaifleau'x  de  verre:  & 
tum,  apres  d'ftile  le  tout  :  &  le  feu  augmentéjperfeuerc  tant 
que  la  fumée ’&  le  vaifleau  foient  rouges,  &  qu’il  ne  re- 
^  lie  plus  d’eau  ;  apres  diftile  le  tout  :  &  le  feu  augmen^ 
te' ,  perfeuere  iufqu’à  cé  que  la  fumée  ,  &  lés  Vaiflcaux 
foientrouges ,  &  qu’iln’y  ait  quelque  relie  de  l’eau  ;  eh 
fin  quand  le  vaifleau  fera  ronipu  ,  collige  le  vif-argent' 
que  tu  verras  s’endurcir  comme  vue  pierre  ,  brife-le,  & 

.  le  mets  en  poudre  fur  vne  table  de  porphyre  :  &  de¬ 
rechef  cui- le  ,&  le  diftile  tant  qu’il  foit  fcc  ,  dedans  le 
vailTeau  de  verre  -.derechef,  le  vaifleau  rompu,  collige 
la  matière  qui  relie  ,  &  la  pulucrife  tres-menuë  fur  la 
table  preditte  ;  puis  mets  le  tout  en  vn  vaifleau  de  cui- 
ùre  :  &  le  feu  grand  mis  delfus,  tnefle  &  agite  d’  vne 
verge  de  cuiurc  ,1e  tout  durant  l’efpace  de  deux  heures, 
tantqu’il  ait  acquis  la  fplendeuf  &  rougeur  du  vermil¬ 
lon  :  &  lors  que  tu  l’auras  reçeu,  g'arde-le  en  vaifleâüx 
de  vitre.  S’il  eft' bien  préparé,  il  eflleplüs  excellent  de 
toutes  les  drogues  qui  fans  douleur  mangent  la  chair 
morte, &  fechent  les  vlceies  putrides  :  &  n’ell  pour 
autre  vfage  que  ié  fçaehé  ;  ainfi  les  femmes  en  vfent 
au  fard  :  car  il  blanchit  &  rend  le  vifâge  des  femmes 
vermeil:  mais  il  gafte  les  dents fait  la  bouche 
puante.  Et  en  plufieUrs  chofes  il  eft  vtile  à  l’att  des  ot- 
féures. 

l’orpîn  Plufieurs  matières  métalliques  cîjangent  de  couleur 
euit.  ”  par  le  feu  feul,  cçme  l’orpin,  qui  eft  prefqUe  de  couleur' 
cjtrine  ,cuit  en  vn  vaifleau  de  vitre, tant  qu’il  adhéré  & 
tienne  au  vaifleau  ,  il  rougit  &  reçoit  la  force  dit  vif-ar- 
Tforlam.  gent  âit  fr^eciphatum  ;  ie  dy  la  vertu ,  non  tant  infericu- 
rçqu’il  eft  plus  vtile  pour  la  facilité  de  confire.  Pfori- 
CumçonfîfteSt  eft  côpofédedcux  parties, de  câlehitis  iie 
d’vne  de  cadmie ,  ou  d’efeume  d’argent.  Ils  font  mefleifg 
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&  en  aiiouftant  du  vinaigre  blanc  ils  fontbrirez  :  apres 
le  pforicuin  eft  enfouy  au  temps  de  Canicula  dedans  le 
fîensde  cheuall’efpace  de  quarante ioars  ;  tiré  dehors, 
il  eft  léché  fus  les  charbons  en  vn  pot  neuf,  tac  qu’il  foit  SmdtHm 
rouge.  Smaltum  eft  vn  gerre  de  verre  ,  dont  les  cauitezfewt  eftre 
de  rpr  font  remplies  ,1a  couleur  changée  par  grande  ex- 
çcllcnce.  Il  reçoit  couleurs  d_e  toutes  forces ,  &  le  bon 
reluit  ;  &  celuyqui  n’eft  pareil  à  ce  bon, eft  fait  d’alan, 
de  vitriol, -&  dufelde  pierre,  qui  peut  eftre  falpetre:au-  , 
cuns  nieflent  les  couleurs  au  vitre.  Le  recrement  ou  ex-  ^  «xcre- 
crement  ,1e  vulgaire  l’appelle  efcume,eft  tiré  horsdu^*”y** 
métal ,  quand  on  le  cuit  ;  cet  excrement  retient  la  force 
&  la  matière  du  métal ,  dont  il  eft  pour  cette  caufe  l’ex- 
crem'ent  d’argent  &  d’or,  couftumierement  eft:  derechef 
cuit,  afiîî  que  rien  del’auarice  des  hommes  ne  foit  per¬ 
du.  Et  ce  qui  ne  fe  fond  quâd  le  métal  eft  fondu ,  eft  vije 
pierre:  &  cette  pierre  retient  quelque  propriété  du  me- 
tal:  mais  aux  métaux  les  plus  excellens,  la  pierre  diligê- 
ment  eft  puluerifee  &  cuite.  Diphrygeseft  fai(ft  quand  jy.  1  ^ 
la  pierre ioinfte au  cuiure  eft  bruflce:"&  a  la  faueur  de^** 
çuiure, corne  il  eftraifonnable.  Quand  diphryges  eft  ar- 
pufé  d’eau  ,  il  attire  en  foy  la  couleur  Perfe  ,  ou  de 
çuiure  :  §ç  s’il  n’eft  point  arrpufé ,  il  a  couleur  de  pour-  Cadmia. 
pre  ou  brunette.  l’ay  dit  que  cadmie  eft  naturelle  :  aulfi 
vne  artificielle  eft  faifte  quand  le  métal  eft  cuit  adheré- 
te  à  la  fournaife.  La  bonne  cadmie  qui  eft  faide  de  py¬ 
rites  pers  tandis  qu’il  eft  en  pièces,  eft  blanche, &  quand 
elle  eft  puluerifee,  elle  eft  treCblache^ppurcc  qu’elle  eft 
faide  d’argent  ou  d’or.  Pompholix  adhéré  &  tientcô-  Tomfho- 
me  vne  boule  ou  clochete  d’eau, quand  le  métal  eft  cuit,  Hx,  dit  de 
femblable  au  loquet  de  laine  :  &  neantmoins  qu’il  tien-  la  mtie. 
ne  &  adhéré  aux  parois ,  il  eft  toutesfois  inferieur  à  la  , 
cadmie;ileft  blanc  quâd  il  eft  pulueriféilc  vulgaire  l’ap-  ^**P**. 
pelle  tutie. Aucuns  par  l’appellation  de  tutie  entendent 
fpodos,  entendu  que  le  fpodos  &  le  pompholix  ne  dif¬ 
ferent  beaucoup  ,  &  vue  efpcce  de  Pompholix  eft  pref- 
que  fpodos ,  &  eft  raife  en  vfage  pour  luy.  Car  fpodos  Spod«r, 
n  eft  tant  excellent  que  Pompholix,  tous  deux  font  vti- 
les  au  médicament  ppnr  les  ycux.Spodos  eft  ce  qui  tient 
& adh.cj:e.a.d>t  fécondés  paxoi^  des  fpurnaifes  où lesme.-. 

T  iiij 
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tauxfonï  fepareXjSj^  fe  eôndenfe  par  la  fumtîc  de  F or^ 
rargér,&  du  plomb,  meflde  aueajdes  la  terré:  &  pourc^ 
il  eft  pLus  ord  &  plus  Acbiie  que  le  pôphplix  :  car  il  n’clt 
comme  la  cadmie  &  le  pompholix  de  la  fumée  &  preî 
lafteur  mierematiete  des  métaux,  laquelle  raaiiere  eft  mètalli- 
éticmure  que  ,  mais  ils’afifemble  de  lafeulè  fumée  &  pondre  ter- 
^uonaff.  reftî«,irtcmpâécicîpan'tedu  metabpourtantla  cadmie  &- 
felleU  /i^lepe>mpholixfottt  trouucz  feulement  auprès  des miness 
tMufe.  dedans  les  feurnaifcs ,  &  fpodos  eft  fouuent  trouuéau» 
J>iofc.U.^,  villes.  La  fleur  du  cuiure  eft  faîélé  par  Teau  efpanduë 
L'efcaiUe  (arie  cuiure  ,  quand  encore  en  feu  il  eft  tifé  hors  de  la 
«i«  cHiwe,  première  fournaife  :  car  quand  il  eft  contraint,  il  iette 
.d'mtéérit  aucuns  petits  grains  femblâbles  au  cuiure, lefquelsbrit. 
fjuamma.  fejt  font  facîlemêt  rédigez  en  poudre.  L’efcâille  de  ciit- 
L’tfcAillevtrt  tombe  hàrs  du  cuiure ,  quand  ôn  lé  frappe  de  mail- 
Âefer,  iets  î  &ceqm  par  mefme  moyen  tombe  du  fer,  eft  l’ef- 
caille  du fer,  dit  S»9W3JM4.  Le  verd-degris,  dit  ierwgo  ,  eft 
fait  abondamment  ^par  ce  moyeiT  :  mets  vn  vaiffeaii 
de  cuiure  bien  net  fur  vn  autre  vaiffcau,  comme  vu  cou- 
liertoir,  vcrfe  du  vinaigre  fort  dedans  ce  vâifl'eau ,  qui 
mefmement  peuteftfe  de  pierre  oqfle  bois',  &  dedans 
dix  iours  tu  tireras  de  bon  verd-  degris  du  fond  du  vaif- 
feau  dc  cuiure  mis  deffus  l’âutre.’Et  moult'  enéft  cueiU 
ly  des  vâiflêaux  amples ,  Fœoure  renouuellé.  Et  comme 
du  cuiure  eft  lait  le  verd  -degris  ,  dit  urug»  ,  âin(i  du  fer 
eft  cueillie  la  roüillore  du  fcr,dittc  ferrugo  rSc  comme 
ie  verd^degris  n’aftreint  feulement  &  feche,ains  aulîi  i{ 
mange  &  conforoe  par  erolioa/,  ainfi  la  ro'fiilturede  fef 
âftreint  &  feche  plus  vehemetement  que  le  verd-degris/ 
&  fans  erofioh.  Car  au  verd-degris  les  parties  font  ra-v 
m&acrcs,pourcaafedelachalcur  :  à  la  roiiilléarc  de 
les  motte-  n’eft  chaud  ne  rare  :  pour  cette  càufe  fa  éoulaur 

net  met-al-  ®ft  fans  géacé.  Il  eft  donc  manifefte  qu’en  ces  matières 
liques  mi-  métalliques  qui  font  n^ifes  dedans  le  feu  ,  la  couleur  eft 
fesau  feu  ^  ^  lafubftance  la  plus  fubtile  ,  (î  la  Couleur  n’eft 

neretien-  point  noire,  &  qu’entendu  que  la  fubftance  fubtilené 
aKn:cou-  peut  eftre  meflée  âîa  fubftance  graffe,fihonpar  lebenev 
ieur,Jlnon  nature,  comme  i’ay  dit ,  toute  çouléor  p^ut  toio- 
Umitè.  eftreçffacée,  ex  cepté  la  noire.  Mais  lacOuleor 

~  ,  noiïc  peut  confîftar  &  tCBirbon,Yéu  que  if&û  prkiâtifKl 


'^es  matières  hietallieims,  ^  9 

Je  lumière,  qüi  confifte  en  matière  terreftre. 

'■  LavermicülaireJoncqües  eft  proche  au  verj-degris.  t'®’'»’».' 
Car  quand  tu  auras  pris  vne  partie  de  vinaigre  blatrc,& 

^ux  portions  de  vieille  vrine,  Situ  auras  raefli  le  tout 
en  vn  vaifleau  de  cüiure  d.é  cypEé,&  que  tu  l’auras  agité 
d’vn  pilon  ,  tant  que  le  tdüt.ait  receuSc  acquis  quelque 
fttbftaiicégiutiBèufcra'pres  tù  adjoüfteras  lavingt-qua- 
triétric  patrie  de  fel  &  autant  d’alun  ;  &  niettras  le  tout 
au  Soleil  l’efpace  de  quarante  iqùrs,quand  l’aftroCani- 
culafcche  les  terres,  en  meflant  &  agitant  affiduëmértt: 
lors:  tu  receuras  lc  vermiculairc,qui  du  comroènccment 
aura  l’efpeflrcur  glutineufe  du  mielj&la  couleur  de  verd- 
degriijroais  trop  plus  fplendide:&  quand  elieferd  tirée 
hors  du  vaifleau  J  &  nnfefar  Vnetabile,  formée  en  làfl- 
militude  dés  vermicules  &  petits  vcrsfdont  elle  çï|  ap- 
pelléevermiculaire  )  eik^acquerra  mefrnementlafub- 
flance  du  verd-degris*  ' 

'■  Le  csercleumeftainfi  fait.  Efpan  trois  poids  de  fort 
vimaigéededans  vu  vaifleau  de  ch'cfne ,  auquel  prémie  ^  comr^* 
î'ementdéftrcmpela  quatrieftne  partie  dVne  once  de  Hcfi  fiif, 
felammaniac,  puis  lie  detoutes  parts  à  yn  baflon  quel-  ’ 

ques  lanrines  ou  paillettes  d’argent  percées  dé  petits 
trniix  frotéesde  vif~acgent:,fo%ans  le  bafton  furie  vaif- 
Écau^en  forte  qu’il  ne  foit  loing  du.  vinaigre  fans  letqa- 
cher ,  puis  couure  le  tout  de  gens  de  cheual  qui  foit 
chaud:  apres  vingt  Jours  tu  tireras  de  l’argent  du  éseriji 
leum:d!ereehef  tu  le  remettsas,&  s’il  efl  befbin  greflé  de 
Vif-argent  lespaillettes  d’argent ,  &  apres  âùttes  vingt 
iqurs  tu  racleras  tout  ce  quiaefté  cüeîUy  du  casruleura, 
fay  cecy  founent  :  flnabîpnaent  mets  tout  Ce,  qui  aura 
èfté  cueilly  du  cæruieum  dedans  vn  vaifleau  froté  pre-i- 
mierempiit  de  l’eCcutne  d’argenr,  qui  eft  ditte  lîthargy* 
riuin,  &  le  féepe  vti  petit'.&  quand,  ce  cærulcvim  fera  r^- 
-frigeré  ,  laue-  le  en  eau  de  fontaii>e  ,  a&ia  que  la  poudre  ' 
s’en depapte,&  puis  feche-le  au  poleil. 

'  La  cærufe  eft  faiéie ,  le  vin^gee  fort  ietté  dedans  vn 
vaifleau,  apresadioufle  du  farnjent  de  vigne  ,  &  au  far-  r 
«leos  les  petites  paillettes  de  plomb  d’ vn  poids.  Enfouy 
lçtoiMaiag«*is.decheüa4;a|>cesviagt-ciaqiourstu  colr 
^exa»Iac3iKufe  :  &  &  boatucfeagec^pres 
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les  premiers  dix  iours  racle  le  tout,  &  le  mets  derechef 
par  trois  fois.  Vn  autre  gerre  de  cærufe  propre  au  fard, 
&  treltlanccft  apporté  d’Efpagne.  Mets  dedans  rvrine 
les  petites  paillettes  deplomb  blanc,  que  nous  appelles 
eftain,8i:  diftille  toute  IVrine, cependant  l’eftain  fe  con- 
uertiten  cærufeiileft  fechi,  ileft  puluerifé  &  criblé. 

...  Le  fandix  eft  faicle  de  cærufe  ayit  couleur  rouge  ex- 
fe/un  iXt  celleute.  Mets  donc  lacærufe  dedans  vn  vaifleau  de  fer, 
&  la  rnouue  auprès  du  feu  tant  qu’elle' rougifle  &  relui- 
fe.  Il  appert  par  ce  que  le  bon  fandix  eft  faift  de  la  bon¬ 
ne  cærufe.  L’ocre  qui  eftpafle  eft-compofee  comme  le 
fandix,  dont  dit  Virgile, 

Sans  teinturier  le  fandix  ortiera 
Tout  le  troupeau,  dont  rengé'Ufera,. 

Maisicy  icparledu  fandix  qui  eft  préparé  par  artifice. 
Cuy  donc  dedans  vn  vaifleau  le  plomb  noir ,  tant  qu’il 
ait  pris  la  couleur  de  l’ocre;  or  la  couleur  de  l’ocre  nati- 
ue  &  naturelle  eft  reluifante  comme  flamme.  Aufli  le 
fand  ix  eft  fait  de  l’ocre  rouge ,  quand  il  eft  fcché  en  vq 
vaiffeau  circuit  de  fiens. 

L’efeume  d’argent ,  que  nous  appelles  lithargyrium, 
Vefeume  eft  faiéte  quand  le  plomb  eft  feparé  de  l’argent,  &  eft  vn, 
d’ argent,  plomb  qui  n’eft  pur  :  &  pourcela  mutation  fefaid  mu- 
ditte  U-  tuellementde  l’vn  à  l’autrejtqutesfois  elle  retient  qucl- 
thargyriïï  que  vertude  l’argent, &  cellequi  eft  de  couleur  blonde, 
ta  plombe-  çd  zulTi  appellee  iaune.  La  plomberie  ditte  plombage, 
rie  dit  te  éft  faiéle  de  plomb,  car  qüand  on  le  fait  bouillir  au  feu 
plombage,  principalernént  ioinâ  aq  vif- argent,  ileft  tourné,  en 
cesdeux  chofes  ,  fçauoir  elfl  ,  en  eicume  d’argent  &.en 
plomberie.  La  ploiubcrie  reluit  quelque  peu  ,  laquelle 
eft  femblable  extérieurement  à  l’efcumc  d’argent, en  la 
partinfime  eftant  de  couleur  céndrec,  en  la  partmoyen- 
ne  eftant  de  couleur  meflee  ,  quand  elle  eft  redigee  en 
poudre, elle  deuient  prefque  rougercluifanîc.Lapmpu- 
lapurpu-  jjjje  purpurina,  eft  de  couleur  fauue,  &  enfuit  la 
tint,  ditte  couleur  de  l’or,  fi  elle  eft  bonne  ;  elle  différé  feulement 
furpuri-  jg  l’or, en  ce  qu’elle  ne  refifte  à  l’intemperature  de  l’air, 
na.  -  &  ne  dure  long  temps.  Elle  confîfte  &  eft  faiéled’eC- 

_  gales  portions  d’eftain  8c  de  vif-argent ,  aufli  d’efgales 

portions  de  fel  ammoniac  &  de  fouifre ,  Icfquclks  pos» 
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«ions  d’eftain  &  de  vif-arf,ent  foient  de  fix  ou  de  qua¬ 
tre  onces.  Le  fel  ammoniac  &  lefoulfre  font  puluerifcz 
!>«  poudre  menue  :  Peftain  &  lè  vif  argent  font  meflez 
|nfemble:&  faut  que  l’eftain  foit  rédigé  çn  fueilles  tres- 
tenucsjle  tout  eft  nu'flé  en  vn  vaifleaü  de  vitre:&  ce  qui 
demeurera  au  fond  eft  dit  purpurine.  Toute  matière 
métallique  compofee  pat  artifice  ,  eft  faide  de  deux 
portions  :  la  première  portion  eft  fubtile,&  de  fea  ,qui 
fouuent  brufle,&  eft  de  notable  couleur.  La  fécondé  éft 
terreftre  qui  feche  trop  ,  &  immodérément  :  Cette  der-  ^**^^f***‘i 
iiierc  ainfi  qu’elle  eft  compofée,  eft  vtile  à  la  mutation 
des  métaux  :  pourtant  les  métalliques  artificielles  font 
preparéespour  troiivfages ,  po\pr  la  niiedecine  du  corps  ^**'^*>*>'1 
humainjpour  la  peinture,  &  popr  adultérer  les  métaux 
&  pierres  precieufes.  Le  quatriefme  vfage  peut  cftre 
âdjoufté  jfçauoir  eft  ,pour  les  venins, ce  qui  eft  hors  de 
poftre  propos.  '  .  ' 

A  ces  matières  métalliques  artificielles  le  vitre  fuc- 
cede  par  grande  merueillc ,  vn  œuure  d’artifice  tel  que 
font  les  pierres  precieufes  naturelles  :  &  cecy  principa¬ 
lement  eft  merueilleux  ,  pource  que  toutes  les  métal¬ 
liques  feparément  font  chofe  blanche  i  perfe,  noire, 
purpurée  ,  verde  :  le  verre  contient  toutes  ces  couleurs 
enfemble.  l’ay  fouuenance  quei’ay  veüdu  verre  tant 
élégant  en  fpiendeur  :&  variété  de  couleurs  &  tenaci-  , 
té ,  qu’il  reprefentoit  la  pierre  engrauée  ditte  Achates. 
Maintenant  par  entendement  admirable  eft  diftingué 
tant  fubtilement  :  &  par  bon  ordre  que  l’on  peut  dire, 

Jacire  ne  pouuoir  eftre  formée  plus  facilement  &  fub¬ 
tilement,  Le  verre  eft  le  feul  exemple  de  la  fragilité 
humaine ,  ce  qu'e  les  Princes  doiuent  contempler  touf- 
jours  :  toutesfois  la  vie  humaine  eft  trop  fragile,  que  le 
vitre  ;  eft  d’autant  plus  fragile  que  le  verre ,  d’au¬ 
tant  qn’eft  la  chofe  qu  i  fe  rompt  de  foy-  mefme  plus  fra¬ 
gile  ,  que  celle  qui  eft  rompue  par  viotencé  d’autruy. 

Du  vitre  font  faits  les  inftrumens  de  tnufique  d’vn 
fou  fort  doux,  &  qui  monftrént  par  leur  beauté  la  pom¬ 
pe  fuperbe  du  Royaume  humain.  Dont  il  aduient  que 
les  couleurs  font  deleftables  ,  le  foii  doux  ,  la  fplen-  • 
^eur  plaifantc  :  &  toutes  chofes  pour  peu  de  cas 
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La  cmpi.  periflante*  en  vn  moment.  Le  vitre  eft  compofé  Je 
fittôn  du  cfpeces ,  de  pierres  lucides,  d’areïie,  de  fel  chali,  & 
wre,  fyderea, dont  i’ay  parle  par  cy-defllis.  Ces  matières  pul- 
uerife'es  par  grand  feu  font  mifes  en  vaifTeaux ,  &  par  la 
force  du  feu  elles  font  condenfées  en  vitre ,  lequel  ex- 
traid ,  derechef  dedans  moindres  vaiffeaux  eft  cuit  en 
la  fournaife  ,  &  eftprepard.  Or  ces  chofeslaifTéesqui 
font  faiâes  par  artifice  ,  pu  qui  font  iniparfaides ,  ve¬ 
nons  aux  matières  qui  font  plus  parfaites. 


DES  METAVX. 

lîVB^E  SIXIES-ME^ 

E  dy  les  matières  parfaides ,  les  métaux, 
roi  &  les  pierres.  Mais  premièrement  ie  trai- 
tei'ay  des  métaux.  Les  métaux  font  l’or,' 
lef  l’argent,  l’ ambre, dit cledram  ,  le  cui- 

tauxt,  ure  de,  cypre  ,1e  ploinb  ,  &  le  fer.  L’acier, 

feftain  ,  le  $1  d’archal,  &  vne  autre  clpe- 
<e  de  cuîure  i^ont  faits  par  artifice.  Ils  font  fept  natu¬ 
rels  ,  &  quatre  outre  nature  par  art.  Et  pour  mdnftreÊ 
qu’ils  font  autant ,  &  non  dauantage  ,  if  eft  befoin  de 
grande  fubtilité  :  ie  le  monftreray  toutes  fois  ;  mais  pre¬ 
mièrement  ie  monftreray  que  l’or  Scies  métaux  les  plus 
parfaids  font  trouucz  és  parties  Orientalesj  &  le  fer  eft 
trouuc  ch  Occident,  l’ay  déclaré  cy-deffus  fBffifamiàêt 
que  ceaduient ,  pource  que  l’Orienç  eft  plus  chaud  & 
plus  humide  que  l’Occident.  Or  il  eftoit  necçlTaire  de, 
^uam  moHftrer  que  l’Orient  eft  plus  chaud  &  plus  hurnidc  que 
raifins  l’Occidént  :  car  cecy  monftré,il  appert  que  la  côcodion 
jpottrqu^  &  génération  eft  meilleure  en  Orient.  Et  d’ Orient  font, 
V Orient  apportées  les  odeurs  qu’on  appelle  aromatiques  ,  8c  les 
ci?  plut  pierres  precieufes,  dûtes  l’or, l’argent,  8c  toutes 

thAui  &  dclices  du  gerre  humain  ;  cecy  adulent ,  pource  ^ue  la 
plus  hu-  vapeur  de  la  mer  eft  portée  de  l’Orient  fur  les  terres ,  8c 
wide  que  éft  cuite  par  le  mouaement  du  Soleil  ;  8c  en  Occident 
l'Occident,  la  vapeur  eft  portée  vers  la  mer  Oceane.  Et  ft  la  va|»ett:^ 
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tftoit  poufféedcs  vents  fut  les  terres ,  legerettcnt  elle 
rCtournçroit  en  l’Ocean  par  le  mouucmcntdu  Soleil; 
ou  fi  le  Soleil  n’y  eftoit,  elle  ne  pourroit  venir  en  con- 
coftion.  Dont  il  adulent  que  le  mouucment  du  Soleil 
imprime  aux  terres  quelque  Icmblablc  vertu  par  éter¬ 
nelle  conuèrfion,  afin  que  les  coniinèncemcMs  des  cho- 
fesfoient  de  l’Orient.  Et  tels  cotumencernens  qui  font 
de  l’Orient ,  font  meilleurs  &  plus  deleéïables  ^  pourcé 
nous  femmes  trop  plus  ioyeux ,  &  recrée»  des  rayons 
du  matin  que  de  ceux  du  fûir.  Et  files  montagnes  lont 
des  parties  Occidentales,  &  lés  rayons  du  Soleil  pleins* 
auflTi  les  rayons  des  eftoilles&  delà  Luné empliffent 
d’humeur  les  terres  :  &  ne  faut  efpcrer  d’auoir  grande 
Vtilité , par  les  rayons  de  l’Occident  qui  bruflent  trop*' 
entendu  que  l’air  eft  ià  torride,  &  éfchauffé.Et  les  mon¬ 
tagnes  en  Occidentempefchcnt  d’vnepartle  Soleil,  & 
de  l’autre  part  clics  brufleot,&  font  pires  que  la  plaine: 
aufli  le  Soleil  de  f  Orient  illuftre,  &  enlumine  les  terrçs 
moult  deuât  que  le  Soleil  de  l’Occidét,poürfaiJt  que  la 
mer  n’a  de  montagnes,  &  la  terre  en  a  plufieurs.  Main¬ 
tenant  reuenoBs  au  nombre  des  métaux.  Le  métal  eft, 
comme  i’ay  dit,  tout  ce  qui  eft  duâible  &  durda  cire  tSc 
la  boue  fontduâibles,  maisilsne  fontdurs  :  kspierres, 

&  le  pyrites  font  dures,mâis  elles  ne  font  duâiblçs.Qui 
B’eftimera  les  métaux  eftrc  fept  iouxte  le  nombre  des 
planettes?Comme  le  Soleil  rcprercBtel’0r,la  Lune  l’ar¬ 
gent, Mercure  l’ambre, dit  eleàrum.  Març  lefer,  Saturne 
le  plonrb  ,  Venus  l’airin  ,&  lupitcr  reçoit  lecuiurede 
Cypre.  Mais  il  vaut  mieux  les  diftingocr  en  telle  forte. 

Tout  métal  eft  parfait,  mol,  &  pur, qui  eft  l’or  :  ou  il  eft 
pur  St  dur,  ainfi  eft  argent  :  ou  il  eft  dur,  &  iinpur,&  tft 
le  fer  ;  bu  il  eft  mol  &  impur,&  eft:  le  plomb.  L’ambre* 
ditefcéïfMW  j  eft  Corppoféde  l’or  ,  &  de  l’argent.  Le  cui- 
are  dé  Cypre  eft  fait  d’airin,  &  de  fer,  pouree  il  eft  plus 
dur  que  rakin,&  le  fer, ainfi  comme  celuy  qui  eft  co®'^  comtnem 
pofé  d’aîriti ,  &  de  plomb.  L’airin  &  le  ferbien  cuit  en 
forte  chalei«ft  le  meilleur  :  pource  il  fent  plus  le  foui- 
fre.Il  eft  m^ifefte  que  le  fer  peut  éftre  conueriy  en  ai- 
fin.  Agrkbia  recite  qu’en  Carpatus  montagne  de  Pa-  ' 
tonie  ,ppéslsi  ville  dicte  Smoliflitium  (  ce  que  mcfme- 
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roènt  i’ây  ouy  d’autres  qui  auoient  apporté  telairîfî 
par  grandmeruciilc  J  lequel  ils  ijiemonftrerenti)  eftvu 
puin,  duquel  l’eaii  tirée  eftefpâduë  par  trois  ituyadXjSc 
jefer  mis  dedans  cft  conuerty  en, airin,  Et.fi  quelque? 
petites  pieccsy  font,elies font  muées  en  boise  ,  laquelle* 
bien  cuitteau  teu,fe  conuertit  enairin  trefpur.La  caufe 
cft  que mefnie  matière  eft  aii  fer  &  à  l’airin.  Pourtant 
quand  le  fer  eftdauantagecuif,  &  bien  teint,ileft  faci-, 
lenient  mué  en  airin.Vne  môtagneefl  aupresd’vn  puits, 
laquelle  cft  fertile  en  vitriol  pierreux  ,dit  chalc,hantum:, 
il  eft  tiianifeftc  que  le  vitriol  a  cette  vertu  de  faire  muer 
lefercncuiurejceque  i’ây  véu,  . 
jifçauoir  Des  eHofcsprcditte,s  vient  vne  doute  fameufcjà  fça-; 
fi  les  me-  uoir  fi  par  artifices  les  metauit  penuent  cftre  tranfmue?5 
taux  peu»  de  l’vn  eh  l’antre'.  Auant  que  de  foiudre  cette  queftion^ 
uem  efire  il  faut  monftrcr  rexccllence  de  l’or.  L’br.  eft  trouué  en 
de  plufieurs  maniérés ,  premièrement  méfié  auec  l’arene; 
l'vn  en  comme  en  Bohème  &  auprès  de  Buheme ,  aux  lieux, 
l' autre,  dits  ligi ,  aux  riuages  près  de  Goldebdurg  ,  &  de  Rife-, 
Lafolution  grondé,  ditte  en  Latin  V allis gigamurn  ;  &  en  la  riue  de. 
enfuit d-  Ticinus_,  &  d’Abdua  fleuue  en  Italie  :  aufiion  trouue 
près.  l’or  aux  pierres  fertiles  en  argent,  comme  en  la  monta.- 
Comment  gne  dîne  thons  regius  t  quand  cçs  pierres  fùnt  fon-, 
fw  ejî  dues,  l’argent  coule,  en  la  liüre  duquel  demie.ôncc  d’or 
tïomé.  eft  cachée  pour  le  moins.  Albert  recite  que  l’or  eft  trou- 
uéaux  pierres  tresTfolides,qui  font  entre  terres  a,duftes. 
Il  eferit  aufli  qu’atieunesfois  l’or  eft  trouué  entre  les 
dents  du  corps  humain  en  la  forme  &  manière  de  feiea- 
re  ménuë,  dont  il  eft  certain  qu’il  a  creu  que  l’or  eft  ca-, 
ihé  aux  chèucux  de  l’homme,  Quant  à  moy,i’eftime  ce 
qui  eft  le  plus  vray-femblable,  que  l’or  cft  engendré  enr 
tre  les  pierres  :  &  puis  quand  il  eft  condenfé  en  petits 
morceaux,  qu’il  eftiîrouué  entre  les  arenes,illec  appor¬ 
tées  par  la  force  des  eaux  courantes  :  &  que  par  mefme 
raifon  il  eft  trouué  entre  les  dents  du  chef  humain, 
quâd  on  leslaue,car  il  eft  démeuré  entre  les  fentes  pour 
l’empefehement  de  l’os  ,&  pour  caufe  de  l’efpeflcurdcs 
dents.  Ce  que  Gonfalus  Ferdinandus  Ouiedus  £fpa~ 
gnol  recitc,accerdo  à  cette  opinion,fçauoir  eft,  que  l’or 
L;„-  wqparfaiét  cft  trouué  au  pied  d’vnç  montagne ,  en  1% 
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part  d’Inde  qiiî  cil  appcllée  Peru:&  tant  plus^éft  proché 
de  la  montagne, tant  plus  eft  imparfait ,  &  iM.  Et  n’cft 
trouiié  au  profond  de  la  terre,  mais  en  la  fuperfîcie,& 
audcflus.  Parquoy  s’il  eftoit  engendre  aux  cllamps ,  ou 
en  l’arene,!!  feroit  caché  au  profond  de  la  terre. Et  com¬ 
me  les  charbons  qui  font  faits  au  Jommet  des  monta¬ 
gnes  ,  font  trouucz  fous  la  terre  au  pied  des  montagnes, 
ainlîeft  trouue'  l’or.  Et  pour  telle,  caufe  couftumiere- 
ment  l’or  eft  trouùé  au  canal  des  flcuues  entre  les  pier¬ 
res.  Pourtant  neantmoins  que  les  plus  viles  métaux 
foient  cachez  au  profond  de  la  terre  ,  &  fouucnt  impars 
faits,  &  laids  ;  Nature  liberale  en  or,&  quafi  prodigue, 
elle  a  mis  en  làfuperfîciedelaterre  l’or  pur,&  reiuifanc 
de  fa  propre  couleur ,  n’ayant  befoin  de  feu  ,ou  (i’£!.rtifi- 
ce.  Il  eft  engendré  au  fômmct  des  montagnes ,  foüuenc 
méfié  auec  va^eu  d’airin  oude  cuiure  ;  car  les  autheurs  , 
le  confeflent,  qui  ont  eferit  l’hiftoirc  de  l’or ,  lequel  eft  Commené 
trouué  aux  Indes.  Soutient  vn  or  qui  n’eft  pur, eft  mené  « 
fur  vne  plaine  par  les  innondationsdes  eaux  :  &  félon  ^ 
qu’il  eft  de  fubftance  folide  &  valide,  il  eft  cuitui  vienr 
en  maturité  ,  &  eft  parfâiâ:.  Et  par  le  frottement  de  l’a- 
rene,  des  pierres  ou  de  la  terre ,  le  cuiure,  &  tout  ce  que 
l’or  a  inutile  eft  confumé.  Et.  derechef  il  eft  laué  par  le  , 

cours  des  eaux ,  &  par  ce  moyen  il  reluit  entre  les  are- 
ncs:&  ainfi  couftumierement  il  eft  cueilly.Et  la  paucité 
de  l’or  ne  permet  que  les  montagnes  foient  fouyes  eu 
lieu  incertain,  &entrer6pu  par  interualles,en  forte  que 
il  faudroit  fouyr  toute  la  montagne  pour,  peu  de  liures 
d’o-r ,  que  mefaiement  le  feu  confumeroit  quand  nous 
trauaillerions  de  le  tirer  hors  des  pierres.  Le  flcuue  Ab- 
-dua  prend  foti  origine  du  lac  Larius ,  comme  Ticinus 
faiéldu  lac  Verbanus.  Cçs  deux  flcuues  rccoiuent  des 
montagnes  les  arenes ,  lefquelles  montagnes  font  alcn- 
îoiir  des  lacs  fufdits ,  &  mefmcmcnt  y  font  les  pierres 
&  l’or  qui  eft  cuit ,  purgé  ,  &  parfaid  au  profond  des 
lacs.  Ainfi  aux  hauts  lieux  de.s  montagnes  l’or  pur  eft  » 

engendré  parla!  vertu  du  Soleil.  Aufli  il  eft  engendré 
'  mixte  auec  lesautres  métaux  ,  principalement ,  comme  ^ 
lay.dit,  entre  les  morceaux  d’argent.  Car  les  métaux  " 
*®nt  meflei  wifctobleti’er  a«ec  l’argét,  Tairin  aucc  l’or. 
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mis  fojjuent  auec  le  plomb.  Mais  l’or  qui  tiré 

tnanierei  celles  autres  métaux  requiert  grand  artifice,5t  grad 
l’or  eü  feu  J  pour  eftre  fait  pur.  .Pareillement  l’or  cft  trouuéj 
«uiilLy  ou  pluftofteft  tiré  des  matières  aufquellesil  a  adhéré 
*  *  par  artifice  :  comme  des  vaiffeaux  ,  & ,  vaiffeUes  dorées, 

&  des  habits ,  comme  i’ay  monftré  cÿ  dcflus  :  ainfi  ca¬ 
ché  en  terrcjil  eft  tiré  :  &  couuert  en  l’eau, il  eft  pefché, 
Ainfi  par  trois  maniérés  l’or  peut  eftre  cucilly,ou  en  rç- 
.  digeaiit  en  maflé  celuy  qui  a  éfte  eiv lumière,  où  en  Iq 
feparant  dçs  métaux ,  entre  lefquels  il  eft  caché  ,  ou  en- 
le  cueillant  pur.  De  nôftre  temps  Italie  ne  cueillit  l’or 
pur,finon  vn  peu,qac  i’ay  dit  eftre  trouué  entre  les  are- 
pes  dcTicmus,  &  d’Abdu^,  Aùcuncsfois.l’or  pur  fera 
tiré  en  Italiejpar  changemcntde  placCj  comme  i’ay  dit: 
Latner-  car  eequieftau  profond,  paruiçntàla  fwpcrficie»  Et 
iteUlenfe  pourtant  en  aucuns  lieux  de  Germanie  il§,tireni  i’argét 
f  .  afondhé  hors  des  puits  &  cauernes  qui  font  profondes  prefqu'a 
des  mines.  ‘^ioq  cens  pas.En  noftre  pays,&  en  Germanie, la  grl- 
deur  &  groffeur  des  grains  d’or  pur  approche  à  la  grof-^ 
feur  d’yne  noix  aùelirie ,  comme  au  chan>p  Garpatus  en 
Adelbourg,  &en  la  rilleSlptail  a  efté  trôuué  quelque¬ 
fois.  Mais  s’il  eonuiént  croire  à  Gonfalus,  cn  la  par^ 
d’Inde ,  appelléc  Peru  ,  vnc  pièce  d’or  fin  &  delicat,dit 
obrtfum^tn  Grec,  a  cfté  trouué  qui  pefoit  quarante 
deux  liures  &  neuf  onces  :  les  pièces  qui  font  de  quatre 
iiures  y  font  frequentes  ;  &  fouucnt  elles  viennent  iuf-, 
q’ucs  à  fept.  La  libéralité  de  Nature  cft  ainfi  grandeen. 
ceslicux-là  ,  auffi  la  force  &  bénignité  du  lieu,  Mais 
comme  ils  ont  abondance  d’or,  aiàifî  ©nt-ils  fautedes 
autres  mctaux,&  principalement  du  fer.  Entre  tous  me^ 
taux  l’or  reluit, puis  l’argent,apres  l’aiiin  &  l’cftain  ;  & 
comme  i’ambre  , dit  ekSirnm  ,  cft  moins  rclilifant  que 
l’or^,  d’autant  il  eft  plus  que  l’argent.  Le  cuiurç  de  Cy- 
pre  eftpeu  rcluifantjOieimenient  le  fer,le  plomb,  &  le« 
La  efpece,  La  fplendeur  eft  faite  d'humidi- 

4e  la  pure,lcoere  &  folidc;ou  la  clarté  foitafl^nsblée,com~ 

d  ur  des  miroirs.  Aucun  métal  ne  reluit,  finpn  l’argent 

métaux.  de  couleur  rouge  ,  non  toufiours  toutes- 

fûù  :  ear  aucunesfois  cer  argent  eft  fcmblable  au  char- 
feon  «U  chaleur  ^  Ipiendeuc  :  âc  les  hommes  en.  font 

chofs 
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çhofc  fcmblaMc  au  vermillon.  Or  comment  cet  argent 
rouge  eft  feul  perfpicu  entre  les  métaux  ,  &  pourquoy 
les  métaux  pui  s  ne  peuuent  eftre  perfpicus ,  il  le  faut 
monftrcr  maintenant.  Vne  chofc  eft  faide  perfpicue 
quand  la  clarté  &  la  lumierié  y  font  trouùc'cs  :  ce  qui 
rencontre  à  la  clarté  &  à  la  lumière,  eft  l’air  &  l’éau.  11 
eftmanifcfte  que  la  tetren’eft  perfpicue  :  elle-mefme 
crapefche  perfpicüitélà  où  elle  eft,  &  quand  l’humidfîé 
eft  confumée  au  feu, elle  perd  fa  perfpicuité,pource  què’ 

«lie  deuient  terreftrèipdur  cette  caüfe,  ncantnioins  qiiô 
riiûile  foit  perfpicue,quand  elle  eft  mife  dedans  la  lam¬ 
pe,  elle  eft  faide  opaque  &  dénié ,  pour  la  fuye  qiii  eft 
meflée  auecqués  elle  par  le  feu.  Tous  métaux  parfaids  Tous 
font  de  fnbftance  aqueufe  &  rare  :  car  ils  s’affetTiblénÉ  taux  font 
par  le  froid  ,  comme  il  a  cfté  dit  quand  i’ay  parlé  de  la  de  fub- 
glace  :  8c  par  le  feu  ils  font  faids  liquides. Et  d’eftrè  \ï~  fiance  4- 
quide,c’eft  le  propre  de  l’eau  entre  les  elemens.Lcfignc  ÇHew/e  & 
de  tenuité  en  la  fubftauce  des  métaux  ,  eft  entré  autres  vnre. 
chofes  qu’elle  eft  cènfumée  par  le  feu  :  &  la  partie  tet- 
reftre  s’eruanouy t  auec  l’humidité  aqueufe  :  aufti  poür- 
cequeneus  en  faifôns  conjedure  par  vnè  portion  d’v- 
nc  piece  méfiée  deflus  toute  la  fubftance.  Car  s’il  y  a 
vne  oncè  d’argent  èn  cent  liuresde  plomb  ,  &  qu’il  foit 
licite  de  conjèduter  par  vn  fcrupule  fur  la  raafle ,  com¬ 
me  font  les  orfeures,  il  eft  neceflaire  vne  once  d’argent 
eftre  meflée  de  toutes  parts  à  cent  iiurcs  de  plomb  :1a 
portion  doneques  de  mil  deux  cens  d’vn  fcrupule  d’ar¬ 
gent  fera  meflée  egalemét.  Et  cette  portion  eft  laquin- 
quagefliné  partie  d’vn  grainril  né  peut  eftre  donc  que  le 
métal  ne  foit  de  fubftâce  très- rare  &  fubtile.Toutesfois 
ce  n’eft  chofé  feure  de  ce  fier  du  tout  à  cette  experienccj 
quand  il  y  aura  grande  quantité  de  matière  :  &  fi  l’er¬ 
reur  eft  médiocre, ce  ne  fera  dommage  à  petfônne. 

Et  ce  n’eft  feur  de  l’experimentcr  aux  métaux  pré¬ 
cieux, fi  ce  n’eft  en  quelque  grand  poids.Le  troifiéiric  li¬ 
gne  de  la  teriuité  des  métaux  eft ,  que  deux  grains  d'or 
meflez  à  deux  de  fer, ou  d’airiiï,én  forte  qu’ils  foient  Vnl 
peu.plus  que  la  quarantiefmé  partie,  changent  tantli 
couleur  &  dureté  de  l’or  , qu’il  femble  eftre  tout  autre. 

Car  l’or  pur  felüit  grandement ,  &  eft  de  couleur  iautié 
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mol, fort  traiâ;able,&  duâ:ible;tnais  vne  portlon  .de  fef 
meflécjil  eft  intraiftable,  brunet,  &  eft  d’vne  fplcndeur 
fombre.  Pourtant  fi  tous  les  métaux  font  de  fubftance 
aqueufe  J  il  conuient  qu’ils  foient  rares  &  aduftesjou 
mixtes  auec  la  tert  e,  quand  ils  ne  ti  anfluirent,&  ne  font 
pcrfpicus.  Ladenficé  n’y  peut  nuire  ,  puis  que  l’aymant 
&  le  cryftalfont  denfes  &  pcrfpicus.  Si  donc  tu  méfiés 
du  tout  quelque  petite  portion  de  la,  lie  d’huile  à  gran¬ 
de  portion  d’eau, l’eau  deuiendra  rouge  ,  &  demeurera 
perfpicuc:  non  tant  toutesfois  qu’elle  eftoit  anparauar. 
Entendu  donc  que  l’argent  eft  de  foy-mefine  noir  (  ce 
qui  appert  à  ceux  qui  Ictforgêt  ;■&  il  fembleeftie  chaud 
pour  caufe  de  fafolidité  ,  ainfi  comme  les  miroirs,^^def- 
quels  la  matière  eft  noire)  s’il  eft  mefiéàrhumeura- 
queux  ,  il  deuiendra  rouge  &perfpicu  ,  non  autrement 
que  les  eaux  par  la  lie  d’huile  :&  auflî  cet.  humeur  fera 
reluifant, pour  caufe  de  la  fplcndeur  de  l’argent:&  nous 
appelions  cette  mixtion  ,vn  catboncule  &  efcarboucle, 
pour  caufe  de  la  fimilitu.de:  &  comme  il  ne  faut  que 
moult  de  la  lie  d’huile  qui  eft  meflée  en  l’eau  foit  rou¬ 
ge,  ains  que  l’eau  foit  opaque  &  noire,  ainfi  la  moindre 
portion  de  l’argent  eft  la,  plus  grande  part  de  l’humidi-  ; 
té  aqueufe, fi  cette  efpece  de  rude  argent  doit  en  laplus 
grande  part  eftre  perfpicu.  Et  fi  l’argent  eft  brunet,ou 
plus  abondant  que  la  portion  aqueufe ,  ou  qu’il  foit  im¬ 
pur ,  Une  fera  perfpicu  ne  tranfluifant.  I’ay  donc  dit 
fuftifamment  pourquoyil  faut  que  ce  qui  eft  perfpicu 
&tranflaifant  foit  rouge,  &  de  quelle  matière  il  eft  cô- 
pofé.  Et  rien  n’empefchc  que  les  autres  matières  metal- 
iiqu'es  faiâes  de  plomb  ou  d’erain  ne  foient  perfpicues 
&  tranfiucentcs:mais  cecy  aduient  rarement, pour  l’im- 
puritéd’iccllcs  matières ,  car  l’argent  eft  plus  pur  que 
î’airin  &  le  plomb. Par  mefme  moyen  on  peut  adultérer 
les  pierres precieufes.  Mais  pouifuyuons  ce  que  nous' 
auons  propofé  au  comniencement. 

Entre  les  pierres  doncqucs,celles  qui  font  dittes  ma- 
gnefiajarmatura,  la  pierrefpcculaircjla  fleur  de  gypfe, 
qui  difft  re  de  la  pierre  fpeculairejComme  Agricolaefti- 
rac,  reluifent ,  &  font  lucides.  Entre  les  pierres  de  mar¬ 
bre  aucune  chofe reluit  en  chacun,  lefcul  marbre  dit 
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phèngitesj  eft  tôtalement  lucide.  Mefmeinent  pluficuirs 
pierres  pr.ecicufcs ,  dittes  gemmse  ,  &  prefque  touiCiS 
font  lucides,  en  forte  qu’aucuhseftiment  les  pierresne 
deuoir  cftre  dittes  precieufes  fi  elles  nefont  pei  fpkues 
■&tranflucentêS.  Aüfli  tout  getre  de  verre  eft  perfpica 
&  tranflucent.  Entre  les  fucs, quatre  font  lucides, le  fel, 
l’alun, le  nitrCj&l’ ancre  à  noircir  le  cuir, ditteatranien-  . 

tum  futorium.  l^ulle  cfpece  des  terres  eft  perfpicuc  & 
tranflu'cente  :  car  fi  la  terré  eftoit  meflde  à  beaucoup /a  terre 
d’eau,  elle çelTeroitd’eftre  terre;&  atnalfé  auec  l’hutnir  nefl  fer- 
dicé,ellc  fe  ciSiiertiroit  en  pierre, &  plus  ne  féroiccerre,  fpeue. 
Outre-plus  la  terre  ne  peut  eftre  tranftucide,  pourcaufe 
de  la  tenuité  :  car  le  nitre  &  lés  pierres  precieufes,tanc 
foient-elîesperfpicues, rédigées  en  poudre,  cefTcntd’e* 
ftre  perfpicOes.  Entendu  doncqiieà  que  la  terre  eft  gru* 
melcufe,elle  ne  peut  eftre  pcrfpicue  ne  rranflueide. 

Mais  ic  retourne  à  l’iiiftoire  de  l’or.'  Le  fcul  or  entre  L'odeur  de 
les  metauxdonne  vn  ddeur  petit,  auquel  l’argent  fucce-  l'or, 
de-.l’airin  eft  le  pire  odeur,  là  càufc  eft  la  grandeur  delà 
chaleur  bruflantc.En  l’or,pûurce  que  fa  fubftance  efl  enr 
gendrée  dé  chaleur  douce,  nul  mâuuàis  odeur  y  demeu¬ 
re  ;  pourtant  la  génération  de  l’or  requiert  eftre  faide 
pari’efpace  de  plufieurs  aUs;toüs  les  autres  métaux  font 
parfaits  en  plus  brief temps.  Et  eft  ncceflaire  que  peti¬ 
te  dureté  foit  faite  de  chaleur  trioderéc  ;  &  pourée  l’or 
eft  mol ,  &  toutes  métalliques  qui  fetltent  bon  feront 
molles  :  comme  l’ambre.  Et  fi  la  pierre  dittegeodes  mi-  Lapierrt 
fenusfqiVon  dit  fauflement  eftre  Etites)fent  la  violette,  dittegeo- 
&  que  les  fragmens  d’vne  pierre  en  Aldemberge,&vne 
pierre  en  Bétninger  fcmblent  fentir  boti ,  ce  leuradujct 
de  la  moufté  qui  les  enuironne  :  car  à  peine  eft  il  poffi-  lefild'er 
ble  que  leur  fubftance  lente  bon  ,  comme  i’ay  monftfé  ^  d'ar- 
cy-  deftlis.  U  argent  enfuit  la  tenuité  de  l’or ,  ce  que  l’on  gi„t  eji 
cognoift  par  experieilec.  Vn  denier  oufcrupule  , 
font  vingt  quatre  grains  d’argetit ,  font  cftendus  en  vn 
fil  l’cfpace  de  cent  trente  &  quatre  pieds,  qui  font  pref* 
que  cent  bradées.  La  tierce  partie  d’vn  grain  d’or  enui¬ 
ronne  le  tout,  qui  eft  chofe  merueilleufe  à  dire ,  tojatesr 
fois  cognuë  à  tous  de  cemeftier,  car  deux  onces  d’as 
V  ij 
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font  diftribu^es  ea  douze  liures  &  demie  d'aegént. 
L’once  d’argent  eft  cftcndu  en  trois  mil  deux  çés  pieds, 
ou  en  quatre  mil  deux  cens  braflces  de  noftré  pays,  que 
fix  grains  d’or  enuironncnt  de  toutes  parts. , 

C’cft  aflczdit  de  l’or  &  argent  duftible  en  fil.  Mais 
la  tenuité  de  l’or, quand  il  eft  eftendu  &  battu  d’vn  mar- 
teaufurles  fueilles  d’argent,  eft  digne  de  grande  admi¬ 
ration  :  car  vneonce  d’or  cou ure  huiâ:  liures, d’argent, 
Etqiiâdiis  font  eftendus'en  fueille,  on  ne  peut  cognoi- 
ftre  lequel  ou  l’or  ou  l’argent  eft  le  plus  fubtilrpourtant 
il  eft  neceflairé  que  l’or  foie  cent  fois  plus  fubtil  que  la 
tenuité  incomprehcnfible  de  l’argenf.ainfi  aduient  que 
vneonce  d’or  peut  courir  plus  de  dix  arpens  de  terre. 
Cecy  aduient  pour  là  purité  de  la  fubftance ,  &  pour  la 
longue  codion  :  pour  cette  caufe  ils  ornent,  &  dorent 
d’or  en  peu  de  defpençc  les  ouurages  infcplpées  ,  &  au¬ 
tres  chofes  de  fer  &  d’acier;&  le  couft  eft  plus  grand  au 
fer  &  acier, qu’en  l’or.P’lufieurs  maniérés  font  de  ce  fai¬ 
re, dont  i’en  expliqueray  trois  les  plus  facile?. 

L’or  réduit  en  fueilles  eft  mefté  auecques  le  yif- ar¬ 
gent:  &  quand  il  a  efté  efehauffé  au  feu,il  eft  mis  dedans 
ieau  :  apres  fi  le  vaiifeau  eft  d’argent ,  le  vif-argent  eft 
enduit  fur  l’argent ,  puis  le  vailfean  s’efçhauffe  ,  &  eft 
frotté  iufqu’à  ce  qu’il  tienne  par  tout  le  vaiffeau  :  puis 
quand  le  vif-argent  eft  confumé  du  feu ,  l’or  demeure 
tenant  au  vâiflcau  d’argent.  Et  fi  tu  veux  l’or  eftre  ioint 
à  l’airin  ou  au  fer,tu  le  feras  ainfi.Tu  laucrasle  vaifleau 
ptemiereraêt  devin,  auquel  le  fel  ammoniac  &  le  verd- 
degris  en  efgales  portions  foient  deftrempées  auec¬ 
ques  double  portion  de  la  lie  de  vin  :  puis  comme  para- 
uant,tu  enduiras  de  vif  argent  le  vaiffeau ,  apres  que  le 
tout  fera  feehé.  L’autre  manière  eft  par  eau  de  fepara- 
tion,  dont  i’ày  parlé  par  cy-deuant.  La  tierce  manière 
eft ,  que  les  fueilles  de  l’or  foient  mifes  par  le  fer  chaud 
fur  le  vaifleau, ou  parla  pierreditte, hématites  Efpagno- 
Ie,dd  laquelle  la  couleur  eft  exterieurcmét  rouge  com¬ 
me  falig  ,dont  elle  a  pris  fon  appellation  du  nom  Grec, 
intérieurement  la  coulçur  eft  comme  de  fer ,  qui  eft  d« 
tant  grande  dureté, qu’à  peine  la  lime  peut  prendre  def- 
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fus, que  le  vaiffeau  en  foit  frotté  :  cette  pierre  n’eft  The- 
matitcs  Germanique  ,  qui  eft  mol  :  donc  il  appert  que 
c’eft  l’Efpagnolejqui  arrefte  le  fangtear  cette  piene^eft 
tant  dure  qu'elle  ne  peut  eftre  rédigée  en  poudre:&  a  la 
vertu  de  fecher&d’aftreindre  grandement  Et  les  mé¬ 
decins  vfent  de  la  Germanique  en  gallant  roeuure,de 
laquelle  pierre  Germanique  n’eft  aucune  vtilité.Pour- 
tât  il  faut  pulueriferrEfpagnolejfi  on  veut  bien  guérir 
ceux  qui  crachent  le  fang.  Ainfi  les  médecins  de  noftre 
téps  font  tant  aueuglez  en  chofes  manifeftes,que  je  n’en 
aycognu  aucun  qui  ait  vfé  de  la  vraye'Efpagnolejpource 
qu’ils  font  deçeus  par  la  couleur  &  fubftâce  femblable. 

En  lailfant  donc  ce  qui  eft  hors  de  noftre  propos,  re¬ 
tournons  à  noftre  matière.  Ce  que  l’on  fait  delà  pierre 
hématites  ,on  peut  le  faire  de  la  pierre  ophytes  qui  eft 
tres-legere.  La  grand  tenuité  de  l’or  eft  caufe  de  toutes  , 

CCS  dorures  ,  laquelle  tenuité  eft  vn  des  priuileges  de  ’ 
l’or.L’autre  priuilege  cftque  l’or  ne  cedeau  feu, s’il  tl’eft  ®  ““ 
îoint  auec  quelque  venin  :  car  s’il  demeure  feul ,  op  s’il  y* 
demeure  fondu  auec  le  plomb  l’efpace  de  vingt  iour^^il  *  7 

ne  fe  diminue  tant  qu’on  puiffe  Ven  apperecuoirreertes  *. 

ie  n’ofe  dire  qu’il  foit  diminué.  Deuant  tout  il  faut  en-  F****' 
tendre  la  caule  de  ces  chofes  :  &  aufli  pourquoy  l’or  ne  . 

teint  point.  Voicy  les  trois  priuileges  peculiers  de  l’or,  ‘  ®’"' 
n’eftre  cofumé  du  feu,ne  teindre  point, &  eftre  très- fub- 
til  &  duftible.  La  greffe  macule  &  eft  bruftse  ,  àc  con  ¬ 
traint  les  matières  auec  lefquelles  elle  melle  ,  d’eftre 
bruflées  :  &  l’or  feul  entre  tous  métaux  n’a  de  gréfle. 

Ceux  qui  font  aqueux  s’efuanoüylTfht  mis  dedans  le 
feu  :  l’or  ne  s’efuanoLiyt  pour  aucun  feu  :  l’or  donc  n’eft 
de  fubftance  aqueufe ,  ou  il  eft  contenu  &  conferuéeit 
quelque  chofe.  Or  ià  i’ay  moftré  que  tous  métaux  font 
de  fubftance  aqueufe  :  parquoy  l’or  a  quelque  chofe  ter-  ' 
relire  méfié  en  foy  tant  fijbtil ,  &  pur,  qu’il  eft  contenu 
&conferué  cnfemble  ;  &  fi  relie  matière  terreftre  eftoit 
bruflée  ellefentiroit  mal  ,  &  feroit  facile  de  la brufler: 
pourtant  entendu  que  facilement  elle  n’eft  bruflée  ,  8c  . 
nefent  mal,ccttc  matière  terreftre  eft  purCjSt  eft  exeni- 
pted’g-duftion.  Lés  chofes  donc  qui  font  peculîerçs  à  ' 
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Vof,  font  defentirbon,  ne  maculer,  n’eftre  confumé  par. 
yn»Ÿflus  leFcu,eftretres-rubtil,tres  perant,&  fort  adhèrent, Auflt 
farfaiB  aucun  or  cft  plus  parfaift  que  l’autre  ,  ce  qui  conuient 
que  l‘au-  cp  toutes  chofes  tant  mortelles  qu’immortelles.  Celuy 
tre.  qui  eft  apporté  des  Indes ,efttres-pur:aucun  qui  eft  trou- 
ué  autre  part  eft  meilleur  que  ce  tres-pur,&  mefmement 
eft  meilleur  que  noftre  or  vulgaire.  Toutefois  la  dif¬ 
férence  en  eft  incognuc  pour  caufe  de  l’excellence  de 
La  manie-  efpece  d’or.  JL’or  eft  fcparé  de  l’argent  par  l’eau 

ve  de  fêta-  fcparation  ,  laquelle  fond  les  autres  métaux  :  &  les 
ver  l'ordet  i  o*"  defceqdent  au  bas  du  vail1'eau,&  puis  font 

autres  me  cueillis.  Autre  maniéré  de  feparation  :  la 

taux  ntalfe  d’or  ou  d’argent  eft  fondue  ,  &  apres  qu’elle  eft 
fondue  on  y  adjoulie  leftibium  ou  le  foulfre,  &  la  vingt 
quatriefme  partie  d’airin  :  &  quand  lefoulfrceft  confu¬ 
mé  ,  le  vaififeau  eft  fecous  trois  on  quatre  fois ,  l’or  def- 
'  cend  en  bas  pour  caufe  de  fa  pefanteur,  lequel  toute- 
.  fois.n’eft  encor  fondu  puis  l’argent  efpandu  dehors  ,  tu 
colligeras  l’or.  L’argent  cft  le  plus  facile  à  fondre,pour- 
ce  qu’il  eft  le  moins  dcnfe,car  il  eft  plusleger  que  l’or. 

Le  msven  purgé^es  ordures  par  ce  moyen  ;  l'or  battu  & 

.eftendq  en  larges  &  tenues  fucilles,  eft  ietté  dedans  l’v- 
rine  ou  vinaigre, auquel  le  fel  ammoniac  a  efté  deftrem- 
.  pejapres  vne  poudretres-menuëprirede  troispartiesde 
tuiles  ou  briques d’vnc  partie  de  feleftmife  dedans  le 
vaiflcau,vne  fucilled’or  eft  mife  fus:derechef  la  poudre 
eft  mife  fus  i’or  ,  &  confequemment  chaque  à  fon  tou'  j 
tant  que  le  vaifteau  foit  plein  :  puis  par  l’efpacè  dè  ?  4. 
keures  le  tout  eft  confume  par  le  feu  mis  delfons ,  l’or 
eft.  fondu;  l’àrgentjfi  aucun  y  eft. cft  gardé  entre  les  cen¬ 
dres  :  quand  i’ay  dit  que  le  feu  eft  mis  detfous,  i’entends 
qu’il  foit  aufti  tout  âlentouy  du  vaifteau  ;  car  fi  feule¬ 
ment  il  eft  mis  fous  le  vâ'ifcàu  ,  diflScilenvent  &  à  peine 
le  tout  peut «ftre  fondu.  L’qr  eft:  la  petfedion  des  mé¬ 
taux, &  le  chef-d’œuure  ;  l’argent  luy  eft  proche, l’vn  & 
J’autre  couftumierement  eft  caché  en  tout  autre  métal  : 
ïedy  l’argent  eftrc  caché  au  plomb,  l’or  en  l’airin,  &  en 
l’argent  eft  l’or  :  car  la  meilleure  partie  de  l’argent  eft 
•r.  Pflurunt  i’or  repurgé  eft  matière  tres-.pure,  quand 
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la  fiibftance  aqneiife  tenue  &  denfe  ,  eft  méfiée  auec  la 
portion  terreftre  très- pure  afl'emblée  par  la  froidure, 
fans  grefle,  pourcc  l’or  fe  fond,  &  n’eft  bruflé. 

A  içauoir  doncj  fi  on  peut  faire  l’or  de  vif-argentjOU 
d’autre  métal ,  dont  au  commcHcement  i’ay  mouué  vnc 
doute, maintenant  le  faut  monftier.  Mais  premieremenc 
il  faut  confiderer  de  quelles  matières  font  compofez 
les  métaux  Pkifieurs  ont  eftimé  que  les' métaux  font 
compofez  de  foulfre&  de  vif  argent;  car  quand  ils  font 
bruflez,  ils  fentent  le  foulfre, principalement  rerain,ou 
le  cuiurc  ;  &  la  matière  d’icenx  eft  fcmblable  au  vif-ar^ 
gent  ;  car  quant  à  la  couleur  elle  enfuit  l’eftain  &  l’ar¬ 
gent  :  quant  au  poids ,  cette  matière  enfuit  le  plomb  & 
l’or.  Mais  de  deux  matières  qui  font  ja  par  efPcd ,  le 
troifiefmc  ne  peut  eftre  fait:  les  métaux  donc  ne  font 
compofez  de  foulfre  &  de  vif- argent.  Mefmferhent  aux 
lieux  aufquelsles  métaux  font  trouuez  n’eft  aucun  foul¬ 
fre  ne  vif  argent:&  le  lieu  pu  eft  le  fouifrcjfont  monta¬ 
gnes  fqualides  &  ordes  ;  le  lieu  oiâ  eft  le  vif- argent  font 
fpo  tagnesverdes  &  plaifantes-r^n  f^te  que  lés  deük 
ne  font  engendrez  en  mefme  lieu.  Quê  les  metau»  puif- 
fent  eftre  muez  en  métaux ,  pluGcurs  l’ont  veu  par  l’ex- 
perieneede  reraincy-deflus  allégué.  Il  femble  aufli  que 
les  métaux  changent  leur  couleur, &  le  poids  pour  caufe 
du  feu  ;  pourquoy  il  eft  vray- fcmblable  qu'ils  peuuent 
muer  leur  fubftance.  Et  entendu  qu'aucunes  cfpecés 
des  herbes  font  mtàées  l’vne  en  l’autre  ,  ce  ne  doit  çfti  é 
merueille  fi  les  métaux  peuuent  eftre  muez  les»yns  en 
autres.  Toutesfois  il  n’eft  ainfi  :  car  non  tous  peuuent 
eftre  muez  les  vns  aux  autres.  Vray  eft  que  lé  fer. te  cui- 
urcjentendu  qu’ils  font  femblablesew  ppids  &  tenujtè,& 
que  nul  d’iceuxrefifte  au  feu  ,  peuvent  eftre  muez  l'vu 
en  l’autre  ;  s’ils  muent  leur  couleur  Sç  durié ,  ils  lé  peü- 
uent  vrayemeut ,  ou  fansdifference'thaniféfte.-  Nul  des 
autres  métaux  ne  peut  eftre  qiuc  en  or  ou  aro-ent  :  vue 
feule  doute  eft,  fçaupir  fil’argçnt  peut  eftre  mué  èn  or: 
ce  que  ie  penfe  pouuoir  eftr e;-  car  afin  que. l’argent  foît 
mué  en  or  ,  U  requiert  la  denfité  /pout  laquelle  il  faut 
qu’il  foit  fait  plus  pefant  :  &  requi'erVàuib  la  couleur, 
ces  deux  chofes  peuuent  eftte  adjouftres  au  métal'.  Si 
V  iiij 
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^argent  cfl:  fait  plus  denfe  ,  la  grclfe  en  fera  confumée 
&  mieux  refiftera  au  feu  ,  &  acquerra  le  poid?.  Et  poiur-’ 
tant  qu’aucuns  de  nos  amisfe  glorifient  aupir  expéri¬ 
mente'  cecy  n’agueres ,  de  deux  chofes  vne  eft  ncceffai- 
re  ,  QU  que  l’or  foit  contenu  par  effet  en  l’argent ,  pu 
par  puiffance.  Si  par  puiffance ,  la  génération  fera  fai-' 
te  par  le  feu  ;  &  ja  nous  auons  monftré  que  le  feu  n’en¬ 
gendre  rien.  Si,  par  effet ,  pourquoy  toute  la  maffe  eft- 
elle  fondue  par  l’eau  de  feparation  ,  veu  qu’il  efi  mani- 
fefte  que  l’or  n’eft  fondu  en  icelle?  Il  ne  peur  cftre  donc 
par  aucune  des  deux  manières:  mais  la  petite  portion; 
d’or  y  eft  par  effet ,  laquelle  ne  pouuant  eftve  fcpare'e, 
eftfiirmontée  de  l’eau^Sc  eft  fondue.  L’or  donc  eft  fepa- 
ré  de  l’argent  furmonté  du  feu ,  pource  qu’auparauant 
aucune  chofe  eftoit  requife  pour  fa  perfedion.  Quant 
à  ce  qui  appartient  aux  autres  métaux  ,  ils  ne  pcuuenc 
eftre  rnuez  en  or,  ny  en  argent ,  car  ils  font  ja  adpftcs  ^ 
brûliez  :  &  ce  qui  eft  adufte ,  ne  peut  plus  retourner  eu 
fa  priftine  purete'.  Et  n’eft  aucune  commutation  des 
chofes  parfaites  differentes  en  efpece  &  propriété  na¬ 
turelle.  Or  eft  ainfi  que  l’or  eft  parfaid  ,  &  diffère  dçs 
autres  métaux  en  efpece ,  veu  qu’il  refifteau  fçü  ppta- 
îement  :  &  nul  des  autres  raetau:):  eft  qui  ne  fqit  cor¬ 
rompu  du  feii ,  excepté  l’argent.  Derechef,  il  eft  tro.p 
plus  fubtil  que  les  autref  métaux  :  ie  ne  parle  mainte¬ 
nant  de  l’argent  :  &  le  feu  en  ne  feparant  point ,  coti- 
denfe  ,  ou  en  feparant  atténué  :  &  de  ces  deux  chofes 
Bufle  eft  vtile  à  la  génération  de  l’or. 

Audi,  comme  i’ay  dit, l’or  n’eft  fubjet  au  feu,  pource 
qu’ilh’a  point  de  greffe  :  &  pour  feparer  la  greifi: ,  veu 
qu’elle  eft  en  chaque  partie  du  inetal ,  il  eft  befoing  de 
feu  :  car  elle  eft  bruflée  du  feu,&  auec  elle  toute  la  lub- 
ftancc  dauictal  eft  confumée.  Et  tout  métal  eft  gras, 
excepté  l’or  feu  1  ;  ce  que  i’ay  dit  cy-deuant  en  autres 
paroles  :  car  tout  métal  fouille  &  macule  ceux  qui  le 
ftiapicnt ,  &  eftconlumé  du  feu.  Les  métaux  font  faits 
de  la  mefme  matière  qu’eft  le  foulfre  &  vif-argcnt:mais 
le  ftoulfre  eft  fait  d’vne  portion  plus  luiqce  ,  &  eft  adu- 
ile  :  le  vif-argent  eft  de  matière  plus  efpaiffe,&  peu  éla- 
bource  :  les  mcttux  font  faits  de  matiçre  mixte,  &  plus 
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temperée  en  chaleur.  Et  fi  l’homme  &  la  femme  font 
engendrez  d’vn  mefme  fang  ,  &  en  mefme  lieu  ,  il  n’eft 
toutefois  neceffaire ,  ains  il  eft  impoffible  que  l’vn  en- 
«rendi  e  l’autre.  Car  les  chofes  qui  font  engendrées  de 
mefme  matière,  apres  qu’elles  font  engendrées,  ne  font 
neceflairement  muées  l’vne  en  l’autre  :  parquoy  fi  tous 
les  métaux  font  engendrez  de  mefmesfub (lances, &auffi 
l’argent- vif,  &,lc  foulfrc  ,  il  n’eft  toutefois  neceffaire 
i’vn  eftre  fait  de  l’autre  ;  fi  ce  n’eft  d’auenture  quand  les 
deux  ne  different  en  efpece  ;  mais  feulement  en  acci- 
dens ,  comme  il  eft  dit  de  l’erain  ,  &  du  fer.  Les  Alcu-  „j^g 
miftes  donc  peuuent  muer  la  couleur  ,  &  le  poids  ;  mais  puumt 
ils  ne  peuuent  ntuer  la  fubtilité  &  fermeté.  Car  enten-  Mca- 
du  que  l'experience  de  la  fubtilité  eft  laborieufe  &  am- 
bigue.,  ils  ont  mieux  aimé  expérimenter  l’or  par  le  feu; 

&  ce  eft  vn  figne  certain  de  cecy.  Et  cecy  eft  appert  : 
mais  fi  l’argent  doit  eftre  conuertien  or, il  faut  que  pre¬ 
mièrement  il  foit  conuerti  en  boue  par  l’eau  forte:puis 
Ja  boue  d’ argent  peut  fe  covmertir  en  or. 

Le  vif-àrgenç  femble  eftre  plus  proche  à  l’or, qu’à  l’ar-  ig  uîf.ar- 
gent,  car  il  eft  femb labié  à  l’or  en  tenuité  &  e0‘p0ids5&  ga 
eft  feniblable  à  l’argent  en  la  couleur  feule. Il  différé  de  pyg_ 
i’or  &  de  l’argent ,  pource  qu’il  s’efcoule  &  s’efuanoüit  gi,g  ^ 
au  feu  ;  pourtant  auant  qu’il  puiffe  deuenir  en  argent,  auàl'at- 
quatre  chofes  font  neceflaircs  ,  qu’il  foit  ferme.  &  ma- 
Ip^ble,  qu’il  refifte  au  feu,  qu’il  fait  rendu  plus  legerjâf 
qu’il  foit  de  fubftance  plus  efpaiffe. Mais  afin  de  conuer- 
tir  le  vif- argent  en  or,  il  eft  necelfaire  qu’il  foit  ferme  &  ' 
folide,qu’il  refifte  au  teu,&  qu’il  foit  teint.  Et  entendu 
que  ces  chofes  font  trop  plus  faciles  ,  que  celles  qui 
eftoient  neçeffaircs  à  la  tranfputation  du  vif-argent  en 
argent, il  adulent  que  plufieurs  plutoft  ont  efperé  la  per¬ 
mutation  du  vif-argent  eftre  faite  en  or  ,  qu’en  argent. 

Ce  que  l’Apoticairç  Taruifinus  femble  auoir  fait ,  qui 
deuât  le  Prince  &  les  gounerneurs  de  la  République  de  Exftrien- 
V enife ,  mua  le  vif-argent  en  or  ;  &  de  cette  merueille  »’erueit- 
reftent  encor  aucuns  veftiges.Toutcfois  en  quelque  for-  ^eufe, 
te  que  ce  foit  aduenu,  il  eft  certain  que  le  vif-argent  ne 
peut  eftre  conuerti  en  or  ,  &  trop  moins  en  argent.  Eç 
î'argeiw  quoy  qqe  le  cuiure  en  couleur ,  &  le  plomb  en 
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pefanteur  foient  pUts  proches  à  Ter, toutefois  il  eft  tant 
femblableà  l’or  en  tenuité  defubftance  ,  en  pureté  8c. 
fermeté  ,.quc  le  bon  argent  cft  vn  or  imparfait  tn  fub- 
ftance, defaillant  en  couleur3&  pource  l’argent  pur  par 
fuccedion  de  temps,  aucunement  eft  mué  en  or  ;  comme 
par  longues  années  le  plomb  fe  tourne  en  argent.  Si 
toutefois  la  fcmence  d’argent  cft  oftée  cxaftement  du 
cuipre  ou  du  plomb  ,  l’argent  ne  fera  engendré  d’iceux 
en  aucun  temps,  ne  l’or  de  l’argent.  L’amitié  &  concor¬ 
de  des  métaux  eft  gi  âded’or  &  l’argét  aiment  le  plomb: 
&  quand  ils  font  fondus ,  ils  fe  meflent  auec  le  plomb  : 
le  cuinre  fuit  le  plomb  ,  &  l’eftain  haït  l’or  &  l’argent. 
Pourtant  quand  l’eftain  eft  fondu  ,  il  nage  fur  le  plomb 
&  argent  ,&  l’eau  le  crépit  aux  fournaifes  :  ainfi  couftu- 
micrcment  il  eft  tiré  hors  par  verge  de  fer.  Cecy  eft 
merueillcux,que  le  plomb  fondu  nage  fur  l’argét,  quoy 
qu’il  foit  le  plus  pefant  ;  &  par  ce  moyen  ils  efpandent 
le  plomb,  qui  nage delTus ,  &  cueillent  l’argent  qui  eft 
deftbus  au  fond  du  vallTeau.  La  caufe  de  cécy  eft  que 
le  plomb,  combien  qu’il  foit  plus  pefant  que  l’argent 
quand  il  n’eft  fondu  ,  toutèfois  quand  il  eft  fondu  ,  il  eft  ' 
rendu  plus  rare ,  veii  qu’il  eft  ja  préparé  de  fe  conuertir 
en  fumée, &  que  toufiours  il  s’efuanoüit.Et  l’argent,en- 
tendu  qu’il  n’eft  confumé  par  le  feu  ,  auftl  n’eft-il  atte- 
nuércar  s’il  eftoit  atténué  par  le  feu,  il  feroit  neceflaire 
cu’i!  fût  confumé  du  tout.  Pourtant  entendu  que  la  fub- 
ftancedu  plomb  cft  moyenne  entre  fa  propre  ^  celle 
de  la  fumée  ,  &'la  fubftancede  l’argent  eft  telle  qu’elle 
eftoit  anant  la  colliquation.ce  n’eft  merueille  fi  leplôb 
fondu  nage  fur  l’argent  fondu.  L’eftain  en  deux  ma¬ 
niérés  nagera  fur  rargent,car  il  eft  confumé  par  le  feu, 
&  eft  plus  léger  que  le  plomb  :  pourtant  non  feulement 
il  nage  fur  l’argent,  mais  auffi  fur  le  plomb.  Et  de  ce  eft 
venue  la  feparation  des  métaux  ;  le  plomb  cft  cfpandu 
hors  du  vaifleau ,  l’eftain  premièrement  tiré  ,  le  plomb 
attire  auec  foy  le  cuiure  &  le  fer  :  il  n’eft  toutefois  çf- 
pandu  totalement ,  de  peur  que"  l’argent  ne  s’éfcoule 
auec  :  &  tout  ce  qui  refte  du  plomb, quand  la  plus  gran¬ 
de  portion  en  eft  cfpânduë,ii  cft  confumé  du  feu.  Apres 
cecy  l’argent  demcure,&  fi  quelque  peu  d’or  y  cft  tneflé. 
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lequel  eft  fepare'  de  l’argent ,  comme  i’ay  dit  ,par  eau 
fortCjOU  par  autre  moyê  cy-  defliis  propofd.  Et  le  plomb 
qui  a  efté  efpandu,  eft  refondu,  &  derechef  eft  efpandu, 
dq  pear  qu’il  n’y  ayt  ençor  quelque  argent, &  que  l’Or- 
féure  ne  perde  autant  de  gain. 

L’erain  eftfeparë  du  plomb ,  coimmebien  l’enfeigne  j>yyatech~ 
Vannocius  Biringutius  de  Senes  en  fon  œuure  intitule'  inuen- 
Tymechnti  on  met  vne  maffe  de  plomb  fur  vn  gril  de 
fer  ,  cnuironné  de  feu  ;  le  plomb  facilement  fe  fond  ,  &  tnatims 
attire  auec  foy  ce  qu’il  contient  d’or  ou  d’argent  5  &  le  qui  paR^t 
cuiure  cSmc  adufte  eft  laiffé  dedans  les  cendres  ;  repur-  Ly  ieLu, 
ge  donc  ce  cuiure  à  grand  feu  ,  &  quand  il  fera  fondu,  t  * 
aflemble-le  en  maffe,  &  tq auras  du  cuiure  tres-pur. 

Aucuns  métaux  font  conuertis  en  eau  par  artifice,  car  Comme  les 
il  conuicnt  les  brufler.  Ils  font  bjruflez  Icgerement  &  métaux 
commodément,en  adjouftantde  l’orpin,dit  font  can- 

quand  ils  font  bruflez  &  rédigez  en  manière  de  uerth  en 
chaux ,  ils  font  fcchez  diligemment,  puis  enclos  dedans  eau. 
vn  vaifteau  de  vitre  ,  ils  font  enfouis  trois  pieds  dedans 
la  terre  humide  l’efpaced’vn  mois, ou  ils  font  fufpeildus 
vingt-quatre  heures  fur  vn  vailfeau  plein  d’eau  boitil¬ 
lante,  en  forte qu’elleboüille  toufiours  ;  que  le  vaifleau 
de  vitre  foit  loing  de  l’eau  ,  feulement  l’efpace  de  deux 
ou  trois  doigts  :  or  il  eft  raifonnable  que  ce  qui  eft  en¬ 
gendré  de  l’eau, retourne  en  eau  :  toutesfois  l’or  &  l’ar¬ 
gent  difficilement  retournent  en  eau  pour  la  folidité  de 
leur  fubftance, ‘comme  dit  eft. 

L’argent  eft  engendré  en  quatre  maniérés, eu  en  la  ter-  j, 
rCjlaquelleamafl'ée  par  le  feu  rend  l’argér,ou  il  eft  méfié  a 
au  plomb  3  ou  à  l’erain  ,  ou  aux  pierres  ,  lefquelles’mifes  ^ 
au  feu  rendent  l’argent  femblablement  ;  fouuent  auffi  il 
eft  méfié  au  cuiure, comme  en  Alfaria  prés  le  Rhcin,aux 
montagnes  de  fainde  Anne  ,  &  aux  montagnes  Mif-  ”*'*”*^’‘“* 
«enfes,  car  illec  les  pierres  font  plaines  de  cuiure,  &  au 
cuiure  eft  grande  abondance  d’argent  :  ou  l’argent  pur 
eft  aux  pierres  ,  quafi  corne  vne  herbe  aux  virgules ,  qui 
prennent  leur  naifiance  d’vne  pierre;  i’en  ay  de  tel.  l’ay 
veu  ,  ce  qui  eft  frequent ,  aucuns  arbrifleaux  ,  ou  cil 
trouué  le  gros  or,  qui  eft  apporté  de  Germanie  :  & 
eu  Boheme  à  Abcitamc ,  &  en  Mifene  à  Anncbourg,  & 


Verain 
fnué  en  ar¬ 
gent  cÿ" 
tettiment. 


ta  manié¬ 
ré  de  cou¬ 
vrir  & 
dorer  d’ar¬ 
gent. 

Ces  vnt 


le  ftxîefme  Liure 

Suebourg  eft  vn  argent  tant  purgé, que  quand  i! eft  ren¬ 
du  tout  pur, il  appctiffe  feulement  de  ladixiefme  partie 
de$ô  poids.Gcorgius  Agricola  recite  vn  morceau  d’ar¬ 
gent  auoir  efté  trouué  du  poids  de  deux  talensen  Bohe- 
mc.Ce  poîdscft  de  cent  quarante  liures. L’argent  qui  eft 
par ,  quâdil  eft  tirédes  mines,  ilreprcfcnte  plufieurs  & 
diuerfes  figures,  des  houes,  des  marteaux,  des  rafteaux. 
Mefmenient  Agricola  dit  auoir  ven  à  Suebourg  de  l’ar¬ 
gent  qui  reprefentoit  la  forme  de  la  ftatuë  d’ vn  homme 
qui  pqrtoit  vn  enfant.  L’argent  eft  faid  par  artifice,  & 
eft  forgé  d’erain  ,  en  forte  qu’il  déçoit  en  plufieurs  ma¬ 
niérés  le$  yeux ,  &  la  pierre  defpreuue  ditte  lydia  :  mais 
en  matière  fordide ,  il  fuffit  d’en  reciter  deux  maniérés. 
Mets  dedans  yn  vaifl'eau  de  vitre,  que  tu  fermeras  bien, 
les  parties  efgales  d’auripigmentblanc  ou  d’arfenic  cq- 
iiiun ,  &  du  halinitrum  ,  &  laifle  le  todt  l’efpace  d’vtiq 
heure  fur  les  charbons  allumez  ,  afin  qu’il  foit  cotiTmi'. 
nué.Pren  vnc  once  de  cette  poudre, autant  de  vif-argét, 
demie  once  de  la  lye  feche  de  vin  blanc  (vulgairement 
dit  tartre)  rédigée  en  poudre  par  le,  feu.  Ainfi  tu  as 
deux  poudres,  la  première  faite  d’auripigmentblanc, 
&  de  halinitrum ,  l’autre  compofée  de  la  fufdite  auec  le 
vif  argent  &  lye  de  vin. Quand  donc  l’crain  fera  fondu, 
adioufte  à  chacune  liure  prefque  yrteonce  delà  pre¬ 
mière  poudre,tant  qu’en  méfiant  lecuiurefoit  purgé;& 
apres  la  purgation,mefle  la  quarte  partie  d’ vne  once  de 
la  fécondé  poudre,  &  la  verfe  incontinent  dedans  du 
miel.  La  maniéré  de  ce  faire  eft  plus bréuc auec  l’argêC' 
fublimé  &reftain.  Auçuns,  comme  PomponiusGaurv< 
eus  ,  meflenten  deux-liures  d’erain  trois  onces  de  cha¬ 
cun  ,  fçâuoir  eft  du  halinitrum  &  de  l’arfenic ,  &  les  cui- 
fent.  Cette  chofe  eft  profitable  à  quelques-vns,  les  au¬ 
tres  en  ont  encouru  fupplice  &:ourmcnt  ,  pource  que 
c’eft  matière  de  fauflemonnoye. 

La  maniéré  de  dorer  d’argent, eft  vn  art  approuué  des 
autheurs,  &  perrnifeàtousgensde  bien.  Frote  vn  pot 
de  l’efcumed’argêt,puisbrife  &  vuluerifefurvne  pierre 
dure, ditte  cos,les  fueilles  minces  d’argent  auec  alun,feL 
&  lye  de  vinfechée  ,  &  les  mets  dedans  le  pot.  Le  tout 
etifemble  eft  fondu  au  feu,  &  efpandu  dedans  l’eau.  Et 
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laue  diligémmént  âe  fort  vinaigre  ,  ouïe  fcl  amfnoniac  fierredtt- 
aefté  deftrcmpé,  le  vailTeau  que  tu  veux  argenter  :  puis  re  ditte 
frote-le  de  vif-argêt  ou  d’eftain ,  &  à  ce  adioufte  ce  que  cueux  boni 
tu  auoisefpandü  dedans  l’eau,  finalement  fay  que  le  «e  j^ow 
vif-argent  s’efuanoüiffeaufeu,ourcftain,  aguiferles 

Aucuns  frottent  d’eftain  les  vaifieaux  d’erain  par  de-  ce'itfieanx, 
dansjafin  qu’ils  femblent  efti  e  argêtcZjlaquelie  manié¬ 
ré  eft  frequente  en  noftre  païs  ;  lorslcs  vàifleaux  ne  dô- 
nent  mauuaifc  faueutj&font  plus  falubres&plus  delc- 
ftables  à  la  veuë.lls  enduifent  le  vaiflèau  de  poix  noifd, 
puis  ils  touchent  d’vn  fer  chaud  l’eftain  r  aucune  chofe 
de  l’eftain  adhéré  qu’ils  mettent  fur  la  poix  ,  la  poix  eft 
confume'e  par  le  feujlc  plomb  tient. 

La  nature  &  propriété  de  l’ambre  dit  eft  pg  l'am- 

nioyenne  entre  i’or&  l’argent.  Aucuns  appellent  cet  ^ye  dit  ele» 
ambre  fuccinum  ,icy  nous  parlons  de  l’ambre, 

qui  eft  matière  métallique ,  L’ambre  artificiel  eft  autre 
que  le  naturelûl  appert  que  la  grâce  &  vertu  confifte  au 
natif  de  ror3&  de  la  quinte  partie  d’argent. 

S’il  a  plus  d’argent  que  d’or  ,  l’ambre  ne  refifte  aux 
enclumes  &  marteaux.  L’ambre  eft  formé  en  vaîffeauX 
pour  beauté  &  vtilitércar  l’ambre  qui  eft  natif,  ilmant- 
féfte  le  venin  en  deux  maniérés ,  il  craque  &  faitvne^'*”*-'? 
figure  d’arc. Quelle  mcrueille  eft-ee?L’eft:ain,&furtoits^®^*”*”* 
l’orchal  par  le  feul  touchemet  des  venins  attire  couleur 
eftrange,  &  foudain  perdent  leur  fplendeur.  Quâd  dôc- 
ques  la  rare  humidité  de  l’ambre  eft  confumée,  elle  cra¬ 
qué, &fa  couleur  muée,  au  lieu  defpléndeur  grande  il 
feniblequ’vne  macule  y  reprefeiite  vn  arc.  Pouitant  cô'- 
me'  les  riches  ont  leur  ambre ,  ainfi  les  panures  oiit  leur 
orclralilencontredu  venin,  lequel  maniféftelâ  mau- 
naife  entreprifedes  mefehans.  Mais  les  riches  ont  pér- 
du  leur  ambre  foftile  :  lequel,  jaçoit  qu’il  foit  trouué 
maintenant,  toutesfoispar  l’àffecftion  d’auarice,  &  par 
l’ignorance  de  fa  vertu  ,  quand  en  luy  l’or  eft  feparé  de  ! 
l’argent ,  il  cefle  lors  d’eftre  ambre.  Et  n’eft  grand  cas 
que  l’ambre  foit  mué  des  venins  ,  veu  qucnicfmément 
l’argent  en  eft  viciéj&  que  fafubftancc  dure  fouffre  par  . 
le  venin  extrefme,  entendu  que  l’or  par  le  feul  touché* 

Kient  du  vif- argent  eft  fragile. 
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ÇuMtrt  LeplombjComme  i*ay  femblablé  à  l’argent,  ^ 
efpeies  Je  »  quatre  gerres,le  noir, le  vulgaire, &  de  vil  priX:le  blâcj 
fjomb,  couftumierement  on  appelle  eftain  ;  le  bifemuium 

n’cft  cogneu,qui'^ent  le  moyen  entre  Le  noir  &  le  bile, 
il  eft  toutesfois  trouué  au  mont  de  Bohême,  ditSudni. 
Le  quatricfme  gerre  eft  comi'ofé  düftibium.  On  eftime 
que  tout  plomb  çroift  de  fon  gré,&  par  fa  pefanteur 
il  fait  ruiner  les  maifons  qui  en  font  couuertes.  Ga¬ 
lien  l'ecite  le  plomb  eftre  augmenté  en  grandeur  &  pc- 
fanteurfous  terre  aux  lieux  humides,  de  la  feptiefme 
partie.  Le  plomb  blanc  ditFere  de  l’cftain ,  pource  que  le 
plomb  blanc  naift  de  foy-  melme-l’cftain  naift  toufiours 
auecques  rargent5&  l’eftain  eft  prefque  vn  plomb  blan¬ 
chi  par  argent.  Le  plomb  blanc  haye  tous  métaux  :  & 
adjouftédelacentiéme  partie  à  l’or  écargent,  il  les  rid 
fragiles.  L’eftain  aufti  eft  fait  par  artifice  :  &  ce  qui  eft 
le  plus  excelllt)  il  le  reçoit  en  vingt-  cinq  liuresd’cflain 
naturel  ou  du  plomb  blanc,  vneliurc  de  plomb  noir. Et 
fi  en  neufliurcs  de  plomb  blanc  ,  vne  liure  de  plomb 
noir  eft  meflée,il  deuiêt  dur,&  eft  bon  à  faire  vaiffeaux, 
aufli  il  eft  loiié,  le  plomb  noir  adjoufté  iufques  à  la  huf- 
tiefmc  partie  ;  fi  on  y  en  adjoufté  dauantage ,  il  eft  vil, 
les  Milannois  l’appellent  feitTO»j,peltre,ou  peautre.  Au 
temps  paffe  l’eftain  eftoit  fait  d’erain  &.  de  plomb  méf¬ 
iez.  L’eftain  qui  procédé  de  l’argent  fait  bruit ,  &  le 
J-  ,  plomb  blanc  craque  auifi,  mefmemcnt  l’eftain  faiél  par 
artifice.La  dureté  croift  en  l’eftainjpourcc  que  le  plomb 
noir  deuient  plus  dur ,  pour  caufe  du  blanc  :  &  le  blanc 
eft  le  moins  fubjcâ:  aux  creuaifes  &  frafturcs ,  pour  la 
molle  fubftancc  dont  il  eft  plein. 

Lorsque  i’cfcriuois  cecy,  quelque  homme  publique- 
Exptnen-  ment  à^ilan  lauoitfes  mains  &  fa  face  de  plomb  fon¬ 
ce  weruHl^  premièrement  il  les  lauoit  de  quelque  eau.  II 

-  fakt  confiderer  en  cecy  ,  qu’il  vfoit  de  deux  aydes  en  le 

f  lombfon-  hia^ant ,  Içauoir  eft  de  célérité  &  d’eau.  11  failoit  que 
l’eaijitfut  grandement  froide  ,  &  qu’elle  eut  vfie  vertu 
obfcure&cralfejpar  laquelle  elle  rejettoit  la  chaleur  du 
plôb,&  empefehoit  qu’elle  ne  tint  &  adheraft  au  corps. 
Aucuns  difciu,  cecy  eftre  fait  du  fuc  de  pourpié  &  de 
mçrcurjale,pour  caufe  delà  glutinofité&  lëteur.Voyit 
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qu’aucunesfois  il  vfoit  petitement;  de  cette  eau  ,  en  for¬ 
te  que  fouuent  il  permettoit  fa  face  eftreblcflee ,  i’ay 
eftimé  que  pluftoft  cette  eau  eftoit  ma^lique  ,  comme 
du  flibium.  Il  gaignoitbeaucoup,&  àW^^que-fois  qu’il 
faifoit  ce  tour ,  il  ne  cueilloit  moins  d’vn  efeu  :  &  li  fon 
eau  eftoit  faite  d’heibes  de  tant  vil  prix ,  il  ne  deuoit  en 
vfer  tant  partialement. 

L’eftain  fuccede  au  plomb ,  l’vfage  duquel  eftoit.  au  l’efiain. 
temps  palTé  non  feulement  aux  armes  &  boucliers, dont 
les  hommes  fc  couurent,  mais  aux  lances. Pourtant  Ho- 
meres  dit  que  Menelaus  pourfuit  Paris  d’vne  lance  d’e- 
rain.  11  dure  long-temps  aux  édifices ,  pource  qu’il  n^eft 
blelTé  du  roliille ,  comme  le  fer  &  l’acier.  Ils  font  ti  ois 
Elemcnsqui  donnent  humeur,laierre,l’eau,&  l’air  :  les 
métaux  font  corrompus  &  attirent  la  rouille  parl’hu- 
tneur  ;&  ce  qui  ne  reçoit  point  d’humeur,  il  eft  exempt 
de  rouiller,  foit  rais  I  defcouuert ,  foit  dedans  l’eau ,  ou 
dedans  la  terr  e.  Par  cy-deuant  i’ay  montré  que  toute 
matière  qui  eft  trop  adufte,ne  peut  eftrc  blclfée  de  l’hu¬ 
meur, côme  reftain,lec|uel  par  fo  i  fcul  odeur  manifefte 
l’aduftionfil  eft  donc  necclfaiie  que  l’eftain  foit  eccrnel 
aux  coftriidiôs  &  édifices  :  pour  laquelle  caufe  i’eftime 
qu’anciennemeilt  il  eftoit  en  plus  grand  prix  que  le  fer, 
pource  qu’il  ii’eftoitvfé  par  le  tlps,&  vfage.  Maintenat 
pouraua.ricc  on  vfe  du  fer  trop  moins  profitablemenc.  . 

Mcfmement  les  flûtes  &  tuyaux  des  orgues  Sc  inftru-  i^diuerff- 
mens  de  mufique/ont  faits  d’erain  ,  aucuns  de  plomb  imitatim 
blanc ,  les  autres  de  bois,  ainfi  es  mefnies  orgues  on  oit  injîm- 
trompettes, cornets, flûtes, tambours,efpinettejluth, bar- 
pe,&  autres  voix  refonnaiîtes  alternatiuement  en  mer-  tnufioue. 
ucilleufe  variété.  Seulement  y  defaut  la  voix  humaine,  ^ 
qui  tât  plus  difficilemêteft  imitée,  qu’elle  eft  plus  dou¬ 
ce  &  deleélable  que  les  autrcs.L’eftain  proprement  cô- 
uient  aux  trompettes,  afin  qu’il  excite  d’vn  bruit  grand 
la  mufique  Dorique,  &  qu’il  enflamme  les  hommes  à  la 
bataille.  L’erain  de  Cypre  eft  plusdurquc  le  noftie,& 
eft  de  deux  gerres,  le  naturel  qui  a  des  macules  d’or  en-  ^ 
trcluifâces,c6me  i  ayvcu.On  refereçnauoir  efté  trouué 
en  rifle d’Éfpagne  du  nouueau  môdc,vnc  piecede  poids 
de  deux  cens  Uures-.ainfi  U  croift  en  ût  grande  quantité, .. 
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Il  efl:  au  (Tl  artificiel, &  eft  appelle  cuiure  ou  ieton,en  La¬ 
tin  cufmWi  pour  la  proximité  de  la  voix  cypros  :  le  plus^ 
excellent  en  Hures  d’erain, contient  vne  liure  dé 

plomb  blanc  ,  qi^mous  appelions  eftain  :  &  le  plomb 
blanc  meflé  iufques  à  la  huidiefme  partie  d’craiujrend 
le  cuiure  excellent.  Et  fi  on  mec  du  fil  d’orchal  au  lieu 
du  plomb  blanc ,  le  cuiure  fera  plus  vile.  Si  le  plomb 
noir,  poui  êuiter  ladefpenfe,  comment  on  a  de  couftu- 
niSjeft  méfié  à  l’erain  au  lieu  du  plomb  blanc, le  cuiuré 
eft  très- vile.  L’vfage  du  cuiure  eft  aux  machines  à  feu, 
corne  artilleries,  chaudières,  &  autres  matières  fembla- 
bles.  En  cècy  il  eft  plus  noble  que  Terain  :  mefmement 
auffi  qu’il  nedonne  mauuaife  faueur  oa  odeur  aux  vian¬ 
des.  Pareillemét  Torchai  eft  fait  par  artifice,  &  eftartti- 
que,CGme  il  appert  d’Apollonius  en  fou  Argonautique. 
L'orchal.  Lampetia  fuiuant  branfloit  fur  les  bœiifs  font  fouet  * 
Lit^fetia  qui  eftoit  d’orchal  lucide  &  fubtil.  Apollonius  donc  Id 
fille  du  référé  au  temps  des  Argonautes, &  l’appelle  arichalcum: 
Soleil.  Plautus  aurichalcum.Gelius  récité  Ariftôtelesàuoirdit 
Le  liure  en  fes  fecrets ,  Torchai  n’auoir  efté  iamaîs  tiré  des  rtiî: 
des  fecrets  nes.  Aù  contraire,  le  fer  eft  tiré  hors  de  terre,  &  n'eft  ar- 
d' Arifio  •  tificiéhaucun  eft  vile, aucun  excellent, feruât  efgalemét 
te.  aubon &mauuàis  vfagd.  Il  deuient  mol  du  fuedes  ef- 
Lefer.  corces  de  febue,  &  dé  mauue,  s’il  y  eft  cftéirtt,  &  fton  etr 
Comment  Teau.  Afin  qu’il  foit  duftible  quand  il  eft  tité ,  la  mafld 
le  fer  efi  eft  fechée  au  Soleil  :  céquieft  terreftre ,  s’amolit  en  la 
umoLy,  pluye:ce  qui  eft  humide, le  fond  au  Soleil,  la  plus  aigre 

portion  qui  eftqûafi  fou  venin ,  éft  Confumée  au  féu. 
Aînfi  quand  il  eft  mis  au  Scrleil ,  &  qu’il  eft  feché,  fou- 
uent  il  eft  fait  mol ,  &  eft  aucunement  traiélable.  Mef- 
memét  le  fil  de  fer,  fi  on  le  laiffe  refrigerer  de  foy-mef-, 
me  deuient  tant  duélibléqu’onen  peut  vfer  pour  lier  au 
lieu  du  fil  de  lin.  Toutesfoisil  vaut  mieux  eflire  premiè¬ 
rement  le  fil  de  fer  qui  fort:  de  foy-mefme  moi ,  &  liant, 
tel  qu’on  dit  eftre  aux  Suedonesj  peuplés  de  Germanie, 
qu’ils  appellent  ofemmmi.  Le  fer  mol  eft  engraué  en 
cette  matière  :  On  peint  au  fer  ce  que  Ton  veut  peindre 
&fôrrfter:de  Tautre'  part  oti  met  vne  pile  dé  plomb  déf- 
foii^':  puis  d’vn  mailleieft  frappée  la  part  que  tu  veux! 
déprimer:!»  part  que  tu  véuX  eftre  eflèuéc/ouftenuë  du 
plomb 
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i>lomb,ne  s’abeffc  point  :  ainfi  fubtilement  ils 
les  images  des  beftcs  &  des  plâtes:»H  forte  qu’on  diroie 
qu’elles  font  exprimées  fus  de  la  cir^,  &  qngrauées  d’v- 
ne  petite  lancctte.Mais  lî  le  fer  cha\îü  eft  efteint  en  eau 
froide, il  faut  qu’il  foit  dur,  fragile  Sc  non  duaible:çar 
par  la  frigidité  de  l’eau,  le  feu  qui  eft  dedans  eft  con¬ 
traint  &ania(ré,&  fubitemêt  il  confume  l’humidifé  na- 
tiue  du  fer  ;  laquelle  humidité  oftée  quand  il  feroit  du- 
â:ible,il  faudroit  qu’il  fuft  fragile  &  dur,dont  il  appert 
rien  ne  pouuoir  eftre  fort  dur  ,  qui  foit  tenant  &  liant; 

Gonfalus  homme  dode  en  fon  fcptiefmc  liure  de  l’hi- 
ftoire  des  chofes  d’Inde ,  recite  les  Indiens  captifs  cou-  CmmnÈ 
per  d’vn  fil  de  l’herbe  dite  gabuia  &  d’arene,lçs  chaînes  le  fer  efi 
des  pieds,&  s’en  fuir  en  telle  forte;&que  cela  eft  frequét  diuifé  d’¬ 
en  la  petite  Efpagne.S’ilcft  ainfi, il  faut  que  le  filjde  cet-  x'np. 
te  herbe  gabuia  foit  fort,afin  qu’il  puilîe  eftre  tiré  fort, 
aulfi  il  faut  qu’il  foit  large  &  plat ,  de  peur  que  l’arene 
tombebas,&  que  l’arene  foit  menuë,afpre  &  dure,telle 
que  eft  de  la  pierre  fmiriùs,  comme  nous  dirons,  autre¬ 
ment  elle  ne  pourroit  couper  le  fer.  Aufli  il  référé  les 
ancres  eftre  ainfi  diuifées;&  fi  par  touehemit  diuturne, 
affidu  &  léger  les  pierres  dures  font  fendues, quelle  mer- 
ucilleeft-cedu.fcr  ?  Cette  maniéré  de  couper  eft  plus 
excellente  que  la  lime,  pourtant  qu’on  n’oit  rien.lcs  li¬ 
mes  fourdes  &  minces  coupent  lentement  &  fans  bruit. 

L’acier  eft  plus  noble  que  le  fer,  &  a  deux  gerrc?,nàtif,  V acier. 

&  artificieljtous  deux  font  très-durs,  &  pourccttécaufe  La  co^ 
il  eft  plus  fragile  que  le  fer.  L’artificiel  eft  comppfé  àegnoijfance 
fer  trcs-dur,qui  eft  repurgé,&de  mai  brc.Le  meilleur  eft  du  bon 
qui  reluit  de  petits  grains  reluifaiis  fans  roüille,sâs  kn-àeîer. 
tes ,  &  qui  eft  plus  loger  que  le  fer.  L’acier  bien  purgé,  l‘ acier 
puis  tout  chaud  eftaint  deux  ou  trois  fois  au  fuc  des  ra-  qui  empe 
ues  j  &  en  l’eau  de  vers  de  terre  en  efgales  portions ,  ii/e  fer, 
coupe  le  fer  comme  plomb.  Albert  rçfcre  qu’il  a  expp- 
rimêté.Cecy  eft  trop  plus  vtile  que  Galeas  Rubeus  mpn 
atny  a  inuenté  qu’vn  poitral  de  fer  fouftient  vn  coup  dg 
haquebute.  Ainfi  eft  grand  l’artifice:  &  quand  tu  auras 
coçeu  laraifon,tu  celferasde  t’efmerueillcr.La  durté  ç£i 
là  mefme,  où  eft  ia  matière  niefmc ,  &  aucqncsfois  plus 
valide  quand  elle  eft  affemblée  &  fouucnti  multipliée. 
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eomme  Vn  fagot  de  bois ,  rend  le  fer  pjiis  refiffant  ;  pair' 
plulîcurs  coups  donc,  &  par  la  vertu  des  eaux  le  fer  tant 
foit-il  mince ,  eft  rtodu  înuiolable  à  tous  coups,  pourcc 
que  telle  éâu  confume  par  le  feu  l’excrement  tcrrefti  e  & 
Gmet  aqueux.  Aucuns  get.res  de  Tacier  &  du  fer  font  tres-ex- 
txcellens  c'cllcns,qui  en  mêlmc  poids  font  de  plus  grand  prix  que 
d'acier  &  l’or  ,  fçauoir  eft  agiambina,  aximina,  charmamina,  da- 
defer,  niafcena,qui  ont  pris  tels  noms  des  rcgionsjque'mainte- 
nant  nous  appelions  ainfi  en  noftre  langue  maternelle, 
le  me  perfuade  que  la  région  y  adjoufte  quelque  chofe 
outre  l’artifice, pource  que  quâd  du  temps  de  Virgile  par 
tout  en  Italie ,  en  Germanie  ,  en  Efpagne  l’acier  eftoit, 
Virgile  toutesfois  â  dit.  Mais  les  Chalybiens  nous  ont 
:  induit  le  ftr ,  &c.  Ainfi  ic  fuppofe  que  les  Chalybiens 

eftoient  compris  entre  les  peuples  &  régions  fufditcs, 
Ariftotcles  enfeigne  en  fes  Metcotes ,  comme  le  fer 
Comment  p^r  art,  &  rendu  meilleur,  difant ,  Le  fer  fou¬ 
ie  fer  eft  purgé ,  &  ce  qu’il  a  de  matière  terreftre,  fe 

furge  far  ^Q^uertit  en  efcaille  &  excrement,  &  le  fer  fe  tourne  érf 
acier.  Mais  les  maref(;haux  &  forgerons  rejettent  cecy, 
pource  que  tant  plus  d’efcaille  en  eft  mis  hors,tat  moins 
y  a  de  fer ,  &  tant  plus  eft  leger.  Toutefois  il  eft  mani- 
fefte  quand  quelque  peu  de  gerres  fufdits  cicccllens  eft 
adjoufte  en  quelque  fer, qu’il  deuient  acier  par  cet  arti¬ 
fice.  Et  quand  le  fer  eft  rendu  plus  pur,  plus  dur,&:  plus 
^  leger,  il  en  eft  plus  fubtif,  ^  pourcc  plus  denfe.  Outre 
es  0  s  gerres  artificiels  des  métaux  ,  aucuns  font  moins 
vulgaires  ,  comme  ccluy  qui  eft  compofé  de  deux  par- 
Jont  faits  d’argent  &  d’vne  de  plomb  ;  &  tels  gerres  font  très 
argent,  ^  faire  miroirs.  Et  les  fueillcs  qui  font  mifes  fous 
lespierres  prccieufes  font  faiâes  d’or,  d’argent,  &  d’e- 
l  ain,  &  font  mifes  fur  le  braficr,  toutefois  fufpcnfcs ,  de 
peur  tiu’elles  ne  touchent  :  puis  par  la  diuerfe  propor* 
tibn  d’iceux  ,  elles  reçoiucnt  la  fplendeur  de  diuerfes' 
couleurs.  Les  métaux  qui  reçoiuent  la  pierre  dirte  car- 
bunculus ,  font  faits  d’erain  ,  &  de  la  vingt-quatriefm,e 
partie  d’or  :  pourcc  nulles  pierres  prccieufes  font  moins 
durables.  L’orchal  aufli  eft  fait  par  arti fice  très- excel¬ 
lent,  «fgal  à  l’or  en  pulchtitude  &  beauté. 
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DES  PIERRERIES. 

SEVTltSUE. 

E  TraiÀé  des  métaux  parfaidj  il 
rcftc  que  nous  trâittions  des  pier¬ 
res.  Les  gerres  de  pierres  font  clmger-^ 
tinq  j  la  pierre  precieufe ,  ditte 
en  latin  gemma ,  le  marbre  ,  vne 
cueux  ditte  cos,  le  caillou  dit  filex^  * 

&  le  roc  icy  dit  faxum.  Outre  icel¬ 
les  J  aucunes  pierres  font  artificiel¬ 
les,  defquclles  nous  parlerons ,  la  difpute  des  naturelles 
parachcuée.  Maintenant  en  la  maniéré  vulgaire  nous  ^ 
Appelions  toutes  pierres  fplendides  &  eluifantes,de  ce 
mot  gemma,  &  pierre  precieufe  qui  eft  rare,  &  petite 
naturellement.  Par  la  rarité  les  petites  pierres,  comme 
le  grauier  du  riuage  de  l’eau  font  eXclufes  &  mifes  hors 
de  cette  defeription  :  par  la  paruité  les  marbrés  qui  re- 
luifent  font  exclus  ,&  ceux  defquels  le  gerre  rarement 
cft  trouue' ,  qui  toutefois  ne  font  pierres  precieufes,  di¬ 
tes  ge»i>»<e,pource  que  tels  marbres  ne  font  petites  pier¬ 
res, ains  chaque  gerre  autuns  font  trouuez  de  finguliere 
magnitude  :  i’ay  dit  aulli  que  les  pierres  reluifent  :  car 
les  pierres  limacius&  boraix  font  petites  &  râres  :  elles 
lie  font  toutefois  pierres  precieufes ,  pource  qu’elles  ne 
font  fplendides,  ou  fi  elles  le  fotit,  c’eft  bien  peu.  ' 

Par  ce  moyen  donc  les  marguerites,  le  coral,les  tur- 
quoifes,  &  les  pierres  toutes  non  engendrées  en  Orient, 
comme  l’cfcarboucle,  dicte  carbunculut,  &  le  chryfoli- 
thus  Germanique,  auiTi  le  topaflé  Oriental , dit thopa- 
zius,  la  pierre  azurine,ou  turquine,  dite  cxrulem,  l’eme- 
raudc,&  le  cryftal,  difficilement  &  à  peine  fouftiennent 
la  limcmiais  les  vrayes  pierres  precieufes  ne  fentent  au¬ 
cunement  la  lime  qui  ne  peut  mordre  fur  ellcsrpour  cet¬ 
te  caufe  il  n’eft  licite  d’appcller  vrayement  pierres  pfe- 
cieufes  celles  que  n’agucres  i’ay  nombrées.  Qu'elles 
foient  donc  dittês  precieufes  par  fîmiiitude  :  &  celles 
qui  font  fplendides ,  &  ne  font  bleffées  de  lime ,  foient 
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bittes  precieufes  :  &  celles  qui  peuuent  eftre  limées  8c 
fontnitides,  non  petites  toutes  fois,  foient  appcllécs  to- 
talemêt  marbres.Si  les  pierres  font  efcailleufesjqu’ellcs 
foient  dictes  caillous, en  Latinp>cer;fi  elles  fontgrume- 
leufes ,  qu’elles  foient  dictes  cueux:  s’il  n’eft  rien  de  ce- 
cy, qu’elles  foient  dictes  pierres  &  roches,&  autres  ap- 
ItsgeYYei  pellations  en  Latin/<*x«w.  Trois  gerresfont  de  pierres 
des  f  terres  precieufes:le  premier  perfpicu  &tranfluifant, comme  le 
frecieufes,  diamant  ,dit  adamas  :  le  fécond  opaque ,  comme  la  caf- 
fidoine,  dicte onix  &  chalccdonius  :  le  tiers  geire  cft 
mixte ,  &  copoféde  deux  autres ,  comme  le  fardonix  & 
le  iafpe, dicte  iafpis,dcfquellc$  aucunes  parties  font  per- 
fpicuës  &  tranfluifantes ,  les  autres  font  opaques  &ob- 
fcures.Lcs  autres  aulÜ  reprefentent  l’image,  corne  le  fa- 
,  P  phir  que  i’ay,remeraude,&  l’efcarboucle  trouuc  en  Ar- 
*  urt^vtlv  caufe  pourquoy  les  pierres  precieufes  rendenç 

les  ^terres  ^  ceprefentent  l’image, eft  la  fplcndeur  premièrement, 
tbrecuuCes  ^  dureté, tiercemét  l’opacité, quarteraet  la  couleur 

rendent  quand  la  couleur  çft  parfaiftemêt  claire, à  pei- 

fimage.  peuteftre  reprefentée.  Souuentles  pierres 

0»  font  Pf^cieufes  font  engendrées  entre  les  rochers ,  quand  le 
engendrées  «les  pierres  dedâs  les  lieux  creux,  ainfi  qu’eft 

les  pierres  l’enfant  du  fang  maternel,  l’ay  veu  a,ux  pierres 

vrtckufes,  fer,lefquelles  on  brifoit  pour  faire  des  vaif- 

”  ’  féaux  métalliques ,  les  amethyftes ,  &  efcarboucles  du 

gerre  de  celles  qu’ils  appellêt  granates,  non  fort  dures; 
pource  qu’elles  eftoient  apportées  de  Germanie  ■.  afin 
qu’il  foit  cognu  que  les  pierrés  precieufes  font  engen¬ 
drées  entre  les  pierres,  par  le  fuc  metallique:&  font  en¬ 
gendrées  plus  precieufes  de  l’or  &  de  l’argent ,  moins 
precieufes  faitts  d’erain ,  de  fer  &  de  plomb.  En  nos  ré¬ 
gions  les  nobles  pierres  precieufes  ne  font  engendrées, 
pource  qu’elles  n’ont  point  d’or  :  &  fîellcs  pouuoicnc 
auoir  de  l’or,le  froid  de  l’air  les  empefeheroit.  D6c  fé¬ 
lon  la  nature  des  métaux,  les  dilFerêces  des  pierres  pre¬ 
cieufes  &  des  autres  font  faiéles  :  certes  le  diamantjPc- 
meraude,  l’opalus  font  félon  la  nature  de  l’or  :  le  faphir 
félon  la  nature  de  l’argent  :  l’efcatboucle,  la  granate,& 
amethyfte  félon  la  nature  du  fer  :  &  entendu  qu’elles  ne 
font  dures,  cy- apres  pluftoft  ie  les  appeUeray  fucs ,  que 
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pierres  preeieufcs.Le  cryftàl,quoy  qu’il  s’en  faut  beau¬ 
coup  qu’il  approche  à  la  nature  des  pierres  precieufes 
quant  à  la  magnitude  &fubftancc  molle,  ilaqu’ilnaift 
fans  nature'&  propriété  métallique.  V eux-  tu  l’excmplè 
de  la  naiflance  des  pierres  precieufes  ?  Elle  eft  corne  les 
nœuds  au  bais, comme  les  glandules  aux  h5raes,  comme 
les  femences  aux  herbes, ou  pluftoft,comme  les  champi¬ 
gnons  dits  en  Latin  /»ngj,  font  aux  arbres  &  aux  troncs 
des  rofîers,qui  font  plus  précieux  :  car  ce  qui  eft  liquide 
eft  contraint  &  aflemblérce  qui  eft  mince  &  pur, reluit; 
ce  qui  eft  impur ,  feulement  eft  nitidc  :  &  ce  qui  eft  en* 
durcy  par  long-temps  en  pierré,  fe  tourne  en  dureté  de 
pierrc:&  mefmemer  il  fe  tourne  en  dureté  de  pierre  pre- 
cieufc,pourcc  qu’il  eft  fort  mince,  &  ce  eft  nitide,  pôur- 
ce  qu’il  eft  cfgal  &  folide  ;  &  peu  ce  faut  que  ce  ne  foit 
pierre  precicufe,qui  eft  tres-mincé,principalcmêt  s’il  eft; 
poly.  L’origine  doc  des  pierres  precieufes  çft  telle  aux 
regiÔs  chaudes ,  pource  que  tel  fuc  eft  tres-fubtil.  Pour 
cette  caufcles  pierres  precieufes  ont  autant  de  dureté 
qu’elles  ont  de  fplendeur.  Les  autres  pierres  precieufes 
font  engendrées  aux  animaux  ,  comme  on  référé  de  là 
pierre  ditte  aleftorius.Il  eft  certain  que  les  pierres  font  , 
engendrées  aux  animaux, comme  i’expliqueray  en  leur 
lieu.  Agricola  recite  vne  pierre  brunette  cftre  trouuée’’* 
au  ventricule  d’vn  coq, & brune  en  la  partie  fuperieure, 
ou  elle  s’enfle  vers  la  partie  dextre,cauerneufe  eu  la  par-  ^ 

tie  ou  elle  eft  plus  large  &  4c  merueilleufc  magnitude^®^* 
félon  la  nature  du  Heu,  longue  d’vne  once,  profonde  & 
épailTe  de  demie  once,large  d’vn  doigt. 

De  ce  qui  eft  engendré  entre  les  pierrcs,€hacune  pier-  mmi- 
reprecieufe  a  fa  matrice.  L’efmeraudc  eft  engêdréede- c«  des 
dans  le  prafllus,  Sçaucunesfois  dedans  le  iafpe  ,  Iciafpe  pierres 
dedans  le  caillou. Ils  difent  qucEefcarboucle  eftengen-  precieufes, 
dréc  au  balaffiusjle  cry  ftal  au  marbre, la  farde  à  la  cafli- 
doine,ditte  onix, telle  qu’elle  eft  chez  moy,où  tu  verras 
en  bas  la  caflidoine  exprimée  ,  la^farde  en  la  partie  fu- 
préme.Les  pierres  precieufes  font  cogneuës  par  le  tou-  (tmes 
cher, par  la  veuë,par  la  liinc,par  la  fubftâce  ;  par  le  toa-  pierres 
cher ,  pource  qu’ elles  font  plus  pefantes  &  plus  i^^^'^^  precieu/is, 
qtte  le  vitre  :  dont  les  Indiens  habiles  en  cet  art  couftu-  ” 
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mîereiTient  les  approuuent  par  le  touchenient  delà  IJ-, 
gne  ;  &  les  tres-bonnes  font  qui  font  tres-froides  ;  par  la 
veuëjpource  que  leur  fplendcur  eft  plus  nitide,plus  cô- 
llantCjplus  contenante  les  yeuxt&n’cft  tant  hébétée  par 
la  lumière  de  la  chandelle  que  le  vitre  :  par  la  fubUâce^ 
pourccquela  fubftance  des  pierres  precieufes  eft  plu^ 
viue&pluslegere  que  du  vitre  :  par  la  limejpogrcc  que 
elles  ne  peuuent  cftre  puluerifees  par  la  lime.  Decccy 
il  aduient  que  plufieurs  pierres  precieufes  font  manife- 
liées  deiour  parlafplendeur  du  Soleil ,  aux  lieux  aufr 
quels  elles  font  engendrées  couftumierement;  lanuiftÿ 
,  par  la  fplendeur  de  la  Lune  ou  des  eftoilles  ;  aucu¬ 
nes  font  trouuées  par  cas  fortuit,  les  autres  aux  lieux 
foiiis. 

Lesvi^es  Plufieurs  vices  font  aux  pierres  precieufes  :  aucuns 
dfrp/ej't'et.jvicçsfontde  la  couleur,  comme  fumée,  l’ombre, vne  nu- 
frecieufes ’  heculedes  autres  font  du  corps,  comme  vneafperité, vu 
cheueul,lefcl,vn  poinâ:,les  limures,  vue  marque  comq 
de  plomb  &  de  fer,  la  rouille,  vneapoftume.  La  fumée 
eft  vne  couleur  la  plus  obfcure,lanubecule  eft  plusblâ- 
che, l’ombre  eft  plus  fubtile  &  plus  noire.Lc  cheueul  eft 
comme  rouge  en  la  fuperficielle  partie  ,  en  forte  qu’il 
femble  eftre  vne  pierre  touchée  de  la  lime.Le  fcl  eft  ob- 
fcurdedâsjon  l’appelle  glace5L’afperité,ditte  feabrities 
prend  fon  origine  du  profond.  Le  poinâ  eft  comme 
vne  petite  bofle  fur  le  corps  de  la  pierre  prccieufe.  Les 
Lmures  ou  fieures  font  comme  fragments  efparts.  La 
/Splendeur  de  la  pierre  eft  renduë  obtufe  &  obfcure  par 
la  marque,  qui  eft  copime  de  plomb  &  de  fer ,  en  Latiu 
flombcigo ,  &  ferrugo.  L’aroftume,ditte  vomica,  femble 
eftre  vne  puûule  profonde  &  denfe.  La  roüillc,ditte  ru- 
bigo,diffei  e  peu  de  la  marque,  qui  eft  comme  de  fer,dir 
te  ferrugo ,  refte  qu’elle  eft  la  plus  vermeille.  Les  pier¬ 
res  precieufes  font  moins  viciées  que  les  animaux  ,  nf 
que  les  plantcs:toutesfois  elles  femblent  eftre  plus  rares 
fans  vices  que  les  animaux  &  les  plantes, pource  que  les 
vices  font  plus  patens  aux  pierres  precieufes  pour  la 
Tourqitoy  fplendeur  &  paruité  ,&  femblent  eftre  plus  dignes  de 
let  T?hilo-  corrcélion.  Pour  cette  caufe  nous  eftimons  les  hommes 
cjr»  fçauans  eftre  plus  fubjeéls  aux  gran4s  vicf?  ,  Ic  fçqs 


dts  Vierrertes.  1^4  ' 

ïicms  dcçeuant,car  il  n’eft  ainfi  :  mais  pour  lafplendeur  fagts  fent- 
du  nom  &  renommée, les  vices  font  en  eux  plusmani-  hlem  eftre 
feftes ,  &  font  plus  regardez  &  repris.  Mais  l’obfcnrit^  plut  <4- 
&  nom  incognu  cache  le  vice  du  populaire  indoéle  :  car  donnt:^ 
on  n’a  tant  d’efgard  en  eux  comme  aux  fages,&fçauanst  aux  vices 
La  magnitude  des  Princes  fait  que  leur  vice  n’eft  cq-  que  les 4h- 
gnu  ,  corne  la  petite  macule  n’eft  apper  çeuë  en  vn  habit  très. 
ample  &  grand  :  de  cecy  il  eft  aduenu  quel’occafion  de 
mefdire  des  fages  a  efté  donnée  au  populaire  ;  &  lors  les 
fages  irritez  leur  fois, vue  grande  enuie  s’eft  excitée  à  la 
patrie,  dont  font  venus  fouuent  euerftons  &  calaraitez 
grandes.  Qiielle  grande  calanftté.en  eft  aduenuë  aux 
luifs  ?  qui  ontoccisIefas-Chrift  &  fainô  lacques  ?  aux  ; 

Atheniensj  qui  ont  occis  Socratesîaux  Romaiiis.qui  ont 
contraint  Scipionl’Afriquain  s’ en  aller  en  exil  volon¬ 
taire  ?  Mais  laifl'ons  les  exemples  obfcurs,^  prenons  kÿ 
euidens.  Pericles  honime  dq  très- grand  entendement, 
aceufé  des  enuieux  qu’il  auoit  confumé.  la  pècunepur 
■bliq,uedepoféechezluy,de  peurqu’ilne  fufteontraint  • 
rendre  fes  comptes  deuant  les  iuges  calomniateurs ,  pg,r  . 
belles  perfua.fions  il  a  impliqué  les  Athéniens  à  la  guer¬ 
re  faite  en  Pelopônefus  3  en  laquelle  les  pecunes  toutes,  - 
tant  publiques  que  priuées,  ont  efté  coniuméesjtoute  la 
iennefle.enfenable  tout  le  peuple  a  efté  tué, en  partie  en 
labataiUe,en  partie  de  pefteftes  villages  ont  efté  pillez, 
les  villes  des.  Athéniens  on  efté  aflubjetties  à  l’Empire, 
mifes  a  fae,.deftruites  ,  $£  trâflatces  aux  ^bitations  deç 
enncniis:çnfin  les.m.ursabatusrciui  eftqitlc  pire,  la  ville 
d’ Athènes  a  éfté  reduitc-en  la  puiflance  de  trente  ty¬ 
rans.  le  nefçay  comment  il  a  traidé  tant  fcimemen^fa 
République, il  eft  manifefte  à  tous  par  quelle  grande  ft- 
nefle  il  s’eft  .veûgé  de  fes  ennemis ,  en  forte  que  depuis 
les  Athenies  n’bnt  peu  recuperefl’Em.piro.DiodoreSi- 
cilieneftautheurdccecy  au  ix.liuredefabibliotbcquç.  .  , 
Or  afin  que  ie  reuïenue  à  mon  propos.  La  fplendeur  la  çaufe 
&  perfpîçuité  dés  pierres  preci^fes  éft  caufe  que  leurs  (ie  per-ffh 
vices  font  plus  manifeftçs.  La.càufe  de  perfpicuité  aux  euhi  au» 

,  pierres  pfecieuks  ,’eft  qu’elles  n’ayent  de  couleur  ,  bu  pierres 
qu’elles  àycHt  la  fubftance  aqueufe.'  y  çxperiénçe  dè  ia  precieùfst. 
caflidoine,  qui  çA'  vhe  çfpcçq  d’pmix/monftrc  çécy  :  câr  , 

■'  ■  ;  '  •  •  > .  X  ■' 


te  feptiefme  Iture 

quand  elle  eft  iettée  dedans  l’eau  ,  elle  eft  perfpîcuë  âî 
lucide ,  &  de  couleur  d’eau  ;  fechée,  elle  eft  blanche,  Se 
non  perfpicoë  :  car  elle  eft  de  fubftance  rare  ,  &  pource. 
cllê  boit  l’eau.  Par  lapcrmîxtion  d’icelle  l’opacité  eft 
oftéCjSc  la  couleur  blanche  ne  peut  jamais  cftre  parfai- 
flcmertt  perfpicue, pource  qu’elle diflîpe les  rayons,  & 
les  mue  de  leur  propre  nature ,  en  forte  qu’ils  ne  peu- 
ueut  penetrer,ou  s’ils  penetrêt,  ils  ne  peuuent  monUrcr 
l’image  de  la  chofc  ,  pour  caüfe  de  la  couleur  tro’ublée. 
Pour  ces  caufes  donc  la  couleur  d’eau  eft  celle  qui  con- 
uient  entre  toutes  couleurs  à  la  perfpicuîté  de  l’eau,  du 
vitre, du  cryftal,du  diamant. 

les  prînct-  Entre  les  pierres  precieufes ,  les  principales  fontjl’ef- 
pnUsfier-  meraude  verde,  l’efcarboucle  rouge, dit  rubis,le diamâff 
♦■w.  blanc, la  nlàrgueriteblanche,  le  faphir  pers,lc  chryfolî- 

thus  îaune  comme  l’otjl’opalus  de  diuerfe  couleur. 

.  l’ay  monftré  cy-deflus  que  toutes  chofes  qui  font 
es  per-  viuent/&  ce  principalement  côuient  aux  pierres,. 

es  jouf-  feulement  elles  viucutj  mais  auffi  elles  foülFrent 

ladh  viçillefle,  &  la  mort.  Car  l’àymant ,  dit 

’  magnes, confumé  de  vieillclfe  n’attire  plus  le  fer,aulfi  il 

eft  débilité  d’ordure,  comme  la  befte  aniftiale  ;  &  ce  nç 
“*  Fôt  pàr  qu alité, ains  par  vice;car  le  poivre  ceffepremict 

d’eftre  poivre, que  de  n’efehauffer  point  quand  il  eft  pris 
par  rhôme,quoy  qu’il  foit  très- vicil:mais  les  pierres  vi¬ 
ciées  ou  pourries,  en  nulle  place  font  deftituées  dé  leur 
propre  vertu.  Ces  chofes  font  pli#  obfcutes  aux  pierres 
qu’aux  plâtesjd’autântque  les  plantes  ont  moins  de  vie, 
&  qu’elles  ont  les  œuurcs  de  la  vie  manifeftes.  Toutes- 
fois  fi  tu  contêples  dîligémmët,tu  cognoiftras  les  pier¬ 
res  deuenir  pafles  ,  eftre  obfufquées ,  deftithées  de  leur 
Touietfuoy  propre  vertu  ,&  fouffrir  pourriture  &  vermoulifluré. 
les  pierres  Pour  cette  caufe  les  pierres  couppées  croiftent ,  pource 
eouffées  qu’elles  yiuct.Et  les  partîesdes  plates, les  bras  deséferé- 
ïroijfeht  uiifes,&  les  queues  des  lefars  &couîeuures  fôt  reparées, 
dere'chef.  Aucun  non  fans  caufe  doutera ,  pourquoy  plus  grah- 
ToUrqaoy  de  force  femble  eftre* aux  pierres ,  qu’aux  animaux ,  o'a 
les  pierres  aui  plantes,  veu  que  les  animaux  &  les  plantes  viuent 

«Ht  plus  d’yne  vie  plus  manifefte que  les  pîérres.Plùfîeurscaufcs 
grande  k  ta.ifoQS  foat  de  <ecy  :  la  première  eft, qu’entendu  qüq 
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labefte  animale  &  la  plante  font  neceffairemcHt  aptes,  force  que 
&  propres!  plufîeurs  operations,  il  ne  conuient  tempe-  Usmetdux 
rer  la  mixtion  tant  exaâemcnc  qu’elle  eut  les  vertus  &  &  les 
proprietez  admirables.  Cecy  appert, qu’entre  les  beftes  fUntes. 
les  plus  viles, chacune  a  vne  vertu  &  propriété  manife- 
fte ,  comme  la  Salmandre ,  le  ver  à  faire  foye,  dit  bom- 
bix ,  vn  ver  quüuit  de  nuifl,  dit  cicendulaou  cicindela, 
le  chameleon.  Et  entre  les  pierres,  les  precieufes  n’atti¬ 
rent  le  fer, ou  l’adreflent  vers  le  Pol,  ains  l’aymaht  ob- 
fcur,&  fans  beauté  :  la  fécondé  caufe  eft,que  la  matier» 
desbeftes  tant  molle  ne  peut  receuoir  tant  grande  for¬ 
ce,  comme  la  matière  dure  ne  peut  receuoir  facilement 
variété  de  figures  ;  pour  cette  raifon  les  pierres  n’ont 
fueilles,  fleurs,ou  fruits, ou  cuiffes,ou  des  yeux  :  ne  des 
belles,  neles  plantes  ont  tant  valides  ou  tant  admira¬ 
bles  vertus  &  proprietez.  A  ce  eft  adioufté  que  la  géné¬ 
ration  des  pierres  eft  faite  en  long-temps, celle  des  pla- 
tes,&  des  animaux  en  brief  :  pourtant  Nature  aydée  par 
la  longitude  du  temps  peut  faire  quelque  chofe  plus 
excellent.  Audi  les  animaux  ont  plufieurs  vertus  &  pro¬ 
prietez, que  nous  n’emerueillons,eftimans  qu’elles  pro- 
fedét  dé  l’arbitre  du  voul6ir;ou  elles  nous  font  cachées 
pour  caufe  delà  captiuité  d’ieeux.  Pour  cette  caufe  on 
peut  appertement  iugerde  la  vertu  des  pierres ,  &  tou- 
tesfois  ne  les  cognoiftre.Les  hommes  d’authorité  attri¬ 
buent  grandes  &  plufieurs  louanges  au  hyacint  :  entre 
lefqucls  eft  Serapio,  lequel  i’ay  monftré  au  commence-  La  vertif 
met  fus  l’art  de  medecine  eftre  lean  Damafcenetpource  di*  hj/a- 
que  le  hyacint  rend  les  hommes  qui  le  portent,horsdu  ci»r. 
péril  du  tonnerre,  en  forte  que  la  cire  portée  qui  eft  mi- 
fe  fous  l’engraaeure  d’iccluy,  mefmement  rejette  le  to- 
nerre:& dit-on  quececy  aeilé  expérimenté  aux  regiôs, 
aufquelles  plufîears  periffent  parle  tonnerre,veu  qu’au¬ 
cune  perfonne  n’en  a  efté  touchée  qui  porte  le  hyacint. 

Par  femblable  miracle  il  deliure  ceux  qui  le  portent, du 
péril  de  pefte,pareillemêt  ceux  qui  habitent  en  l’air  pe- 
ftiferé.  Tiercement  il  fait  dormir  ,  ce  qu’AlbertusMa- 
gnus  confelFe  auoir  expérimenté.  Couftumierement 
i  en  porte  vn  tres-grahd,  8c  femble  eftre  quèlqae  chofe, 
toutesfoh  il  ne  fert  liioûlt  à  concilier  le  dormir  :mais  le 
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'  mien  n’eft  de  couleur  rouge,  &  du  bon  gerre,  ains  il  eft 
iaune  comme  l’or,  &  eft  fort  loing  du  tres-bon.  Car  le 
très- bon  eft  de  couleur  rouge, qui  rarement  furmonte  la 
magnitude  d’vne  lenticule.  Quand  il  eft  fufpens  fur  le 
brafîcr,  ildeuicnt  plus  obfcur  &  plus  rouge:quand  il  eft: 
hors  du  feu  il  reluit.  Et  ce  gerre  d’hyacint  peu  différé 
de  l’efcarboucle  ,  quant  à  la  noblelTe  trçs-rare,  8c  eft  de 
médiocre  magnitude,  llsrcferent  à  ce  gerre  toutes  les 
vertus  qui  font  faiftes  manifeftement,  &  celles  qui  font 
faites  lentement  font  référées  au  liyacint  iaune ,  non 
à  celuy  qui  eft  de  couleur  d’eau,  car  cettuy  eft  vil,  &  de 
nulle  force.  Outre-plus  ils  eftiment  que  cet  hyacinc 
augmente  les  richefles  &  l’auétoritë,  &  qu’il  confirme 
grandement  le  coçur ,  &  engendre  grande  ioye.  Allé¬ 
geons  donc  la  caufe  de  ces  hofes ,  non  comme  vrayes, 
mais  comme poifibles.  Lebyacint  eft  de  temperamment 
froid  :  &  ce  prefque  eft  commun  à  toutes  pierres 
precieufes  :  &  eft  commode  à  l’haleine  de  l’homme, 
ou  par  fubftancefemblable,  ou  par  clarté  ,ou  par  autre 
caufe  ,  dont  réparant  &  confi|-mant  l’haleitie  &  i’ef- 
pritjil  le  rend  ioyeux  ;  car  triftefle  h’eft  autre  chofç 
que  la  cofreélion  de  l’halcine ,  la  paucité  Si  difficulté. 
Par  mefme  raifon  donc ,  comme  aucuns  ont  dit  auoir 
expérimenté,  fi  quelque  autre  chofe  conforte  le  cœur, 
il  rejette  femblablement  la  pefte  ,  qui  principalement 
adulent  par  crainte,  &  par  , imbécillité  de  cœur  :  & 
le  hyacint  abolit  ces  deux  cHofé's  :  pour  cette  caufe 
les  enfans  -,  les  femmes ,  &  gens  timides  font  pris  fubi- 
tement  de  pefte  :  les  ieunes  &  les  hardis  ne  font  pris  fu- 
bitement ,  fi  la  pefte  n’eft  vehemente.  Le  hyacint  donç 
moult  aidera  en  rejettant  la  pefte.  Et  pour  caufe  de  la 
ioyeufeté  de  l’efprit,  le  hyacint  rendra  le  cœur  ioyeux, 
&  de  bon  confeihdont  il  augmentera  rauâ:orité,à  l’aur 
gmentation  de  laquelle  foauent  les  richefles  font  au¬ 
gmentées.  Cecy  refte  qu’il  rend  les  hommes  exempts 
les  mhles  du  tonnerre.  Et  ce  n’eft  petit  pouuoir,  yeu  que  plnfieurs 
per/àwnd-,  nobles  perfonnages  font  péris  par  ce  gerre  dç  mort  tant 
gestuel^  fubit;  Zoroaftres  Roy  des  Badriens  ,  Capancus  en  la 
du  tonner-  guerre  de  Thebes  ,  Aiax  apres  la  dcftruâion  de  Troye, 
re.  Anaftafius  Empereur  apres  l’an  vingt-feptiçfqie  4c  fo9 
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Empire  5  Cam*!  aufTi  &  autres  Empereurs.  Enfei^nous  Cmment 
(donc  par  qualités  maniérés  cecy  peut  cftre  faii:.  Oa  le  U  hyadm 
hyacint  empefche  que  le  tonnerre  ne  vienne ,  ou  il  diri-  garde  les 
ge  le  confeil  de  celuy  qui  le  porte, ou  quà  eux  feulemêt  hommes 
^1  fouuient  de  porter  le  hyacint,  lefquels  le  tonnerre  ne  du  tonner.- 
bleflera  iamais ,  ou  qu’il  empefche  que  celuy  qui  porte  re. 

Je  hyacint  ne  foit  bielle  ,  quoy  qu’il  foit  frappé  du  ton¬ 
nerre.  le  ne  voy  point  qu’on  peut  trouuer  plus  de  ma¬ 
niérés.  D’eftre  frappé  du  tonnerre  ,  &  n’eftre  bleflé  ,  à 
peine  eft-il  crédible  :  &  les  autheurs  n’ont  efcrit  n’eftre 
blefledu  tonnerre, mais  le  tonnerre  ne  touche  celuy  qui 
porte  le  hyacin^.  perechef  d’empcfcher  que  le  tonner¬ 
re  ne  vienne,  c’eft  encore  le  plus  grand  miracle  :  car  les 
aéiions  manifeftes  &  grandes  couftumierement  (ont 
faides  parle  toucher.  De  dire  que  cecy  eft  conftitué 
par  le  fatal, feinble  cftre  proche  à  vne  fablc.il  vaut  donc 
mieux  dire  que  l’efprit  de  cœur  refiouy  a  cette  commo¬ 
dité ,  qu’il  addreffe  l’honiime  en  lapait,  où  il  eft  totale¬ 
ment  mis  hors  du  peril  du  ténerre.  Et  de  dire  que  com¬ 
bien  que  l’homme  foit  touché  du  tonnerre ,  il  n’eft  tou¬ 
tefois  blelTéjCecy  eft  plus  naturel, ncantraoins  qu’il  foit 
plus  proche  au  miracle  euident.  l’ay  difputé  en  ces  ma¬ 
tières  fufdites,  fuyuant  la  pouftunijê  du  Philofophe,  qui 
penfe  qu’il  f|Æt  en  queftions  tant  ardues  &  hautes  ,  fî 
nous  euitons  res  plus  abfurdes  des  difputes.  Or  que  les  De  Utur- 
pierres  nous  gardent  de  péril  quand  nous  tôbons,  com-  quoyfe^ 
me  on  dit  de  la  pierre  cr<*»o  ditte  tprquoyfe,  laquelle 
portée  en  vn  anneau,  fi  l’homme  tombe  de  deflus  fon  no. 
çhcaal ,  eft  eftimée  receuoir  tout  le  coup ,  &  eftre  rom¬ 
pue  en  pièces, l’homme  fauuétcecy  a  1^  caufé  moins  dif¬ 
ficile, neantmoins  qu’elle  foit  grandeiaucuns  adiouftent 
qu’il  faut  que  cette  caufe  foit  receuë  par  grâce  diuine. 

Cette pierrede  couleur  perfe,&de ciel, eft  tranflucente, 
&rcluit.Gctte  pierre  eft  approuuéc,pource  qu’cllefem- 
ble  eftre  verdâtre durant  lanuift  ,  que  la  partie  quieft 
fur  terre,  eft  noire,  qu’elle  reçoit  veines  en  la  part  infe¬ 
rieure, qu’elle  eft  douce  &  n’eft  fort  froide, &  que  fina- 
JementIa  chaux  dsftrempée  &  mife,  fur  cette  pierre, 
femble eftre  perfc,&  reçoit  la  couleur  d’vne  pierre  pre- 
cieufç.l^f  quand  la  turquoyfç  fera  tçllc,ellc  né  fera  per- 
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fpicuc,ne  tranflucente,ne  pierre  precieafc:car  elle  peut 
eftre  puluerifée  de  la  lime. 

Outre-plus  quâdlaturquôife  eftinife  aupresdu  feu, 
la  couleur  fe  reHouuellc ,  &  feulement  cette  couleur  eft 
flacce,  &  pafle ,  &  deftrempe'e  par  la  feule  humidité  des 
mains.  Pour  cette  caufe  il  eft  certain ,  file  marché  pu¬ 
blic  de  pierrerie,  a  le  bruit  de  tant  grande  vertu,  que 
la  pie:rre  de  grand  prix  qui  eft  de  petite  pulchritudc  Sc 
eadiique ,  trouueroit  gens  pour  l’achepter.  Et  les  peu¬ 
ples  où  cette  pierre  eft  engendrée ,  eftiment  qu  elle  n’a 
autres  vertus  qu’encontre  les  empoifonnemens ,  &  con¬ 
tre  linfatiques.  Si  donc  la  turquoife  engarde  que  ceux 
qui  tombent  de  deflus  vn  cheual ,  ne  foient  bleffczjcecy/ 
aduiendra  par  l’homme  qui  n’eft  preffé  :  car  pour  mef- 
me  caufe  nous  ne  fommes  en  dangerjquand les  cheuaux 
pauures  &  maigres  tombent.  Or  que  la  pierre  rcçbiue 
le  coupjc’cft  chofe  incredible,peut  eftre  qu’elle  eft  tant 
molle,  qu’elle  eft  pluftoft  blefrée,que  ccluy  qui  eft  mo- 
té  furie  cheual.  l’ay  vne  turquoife  qu’on  m’adonnée, 
toutesfois  ic  n’ay  expérimenté  ce  qui  eft  fufdit ,  &  n’ay 
tant  eftimé  de  vouloir  le  fçauoir,  que  ie  vouluffe  l’ expé¬ 
rimenter.  Par  moindre  miracle  les  pierres  precieufes 
hyena,  &  l’emeraude ,  font  cognoiftrelcs  chofes  futui 
res ,  fi  font  cccy  d’aduentute  :  câr  ic  ne^eil  mainte¬ 
nant  difputer  de  ce  qui  fait  :  mais  de  ce  qui  peut  faire, 
&pourquoy,  &  comment.  Car  la  pierre  precieufe  por¬ 
tée  en  vn  anneau  ,  ou  pendue  au  col ,  qui  eft  chofe  pjus 
valide,  ou  retenue  fous  la  langue  ,  ce  qu’elle  peut  faire 
lors  principalement,elle  confirme  l’opinion  de  lachofé 
future,  &  ofte  de  l’efprit  l’opinion  de  lachofequine 
doit  aduenir.  Comment  c’eft  qu’elle  fait  telle  çhofe,  lî 
tu  defires  le  fçauoir ,  dy  que  i’efprit  le  deuine ,  non  au¬ 
trement  que  parle  fonge.  Et  comment  U  aduient  qu’on 
deuine  par  fonge,  ic  l’ay  montré  en  mon  petit  liurc  de 
l’immortalité  de  l’ame. 

Les  pierres  precieufes  retenuës  fous  la  langue  ,  peu- 
yent  faire  ladeuination  en  augmentant  le  iugeraent,S; 
la  prudence  :  &  la  deuination  eft  principalement  du  iut- 
geraent  &  de  prudence,  comme  i’ay  enfeigné  én  mes  li- 
ures  de  Sapience.  Aucuns  difent  qu’ils  ontcogneupaï 
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«xperiCHce  ,  que  remcrande  cft  aucunesfoîs  rompue  au 
cpït  Vénérien.  En  telle  forte  qu  il  en  foit ,  l’emeraude 
cft  la  plus  fragile  de  toutes  les  pierres  precieufes.  Et 
quand  la  concoétiort  eft  adjouftée  à  l’humeur  abondant 
&  fubtil ,  agitée  par  la  chaleur  elle  eft  rompue ,  ce  qui 
eft  monftré  cy-deflus.  L’haleine  frequente  ,  &lafueur  'P$urqmy 
aucunefpisfuruenantejmonftrcntque  le  corps  eft  moult  femevau- 
efehaufféau  coït  Vencrien;&  la  chaleur  s’imprime  da-  deefi  au,. 
uantage,  pource  qu’elle  n’eft  diffoulte  petit  à  petit  cuneftii 
comme  aux  excitations.  L’emeraude  beuë  relîfte  gran-  rowfu'é  au 
dement  aux  venins ,  pource  que  par  nature  clic  eft  fur-  coït  Vem-  < 
montée  demolleffc  ,  plus  que  toute  autre  pierre  pre-  r\en, 
cieufe  ;  l’abondance  de  l’humeur  cuit  recrée  l’efprit  par  L’tmerau*> 
fa  perfpicuité  ;  elle  profite  à  la  nature  de  l’homme ,  &  de  refifie 
repoulïe  la  nature  du  venin  :  &  pource  que  c’eft  vne  cmtre  le 
pierre ,  elle  retient  fa  vertu  ftabile.  Toutes  chofes  qui  venin^ 
font  plaifantes  à  la  veuë ,  font  vtiles  à  l’homme  :  ie  dy 
les  pierres  precieufesjl’or,  l’argentjla  foyc,  le  pourpre, 
mais  que  l’artifice  ne  deçoiue  la  veuë. 

Fourtant  comme  l’emeraude  eft  la  plus  excellente  en 
beauté,  le  diamant  en  durté  &  folidité,lc  faphir  en  gra- 
ce,  l’efcarboucle  en  ioyeufeté ,  l’opalus  en  variété  de  ‘„g^ 
fplendeur,  le  chryfolitus  en  fplendeur ,  Tâchâtes  en  di- 
uerfité,ainfi  Temeraude  eft  plus  vtile  à  la  fanté  de  Th6-  pyechuCes, 
mè  :  mais  comme  elle  e^  trcs-nobic ,  ainfî  elle  cft  très-  ‘  •' 

fubjette  à  toutes  fortunes  cafuelles.  Elle  eft  viciée  par 
le  feu  &  chaleur,&  par  letouchcment  des  autres  pienes 
precieufes  qui  font  plus  dures  principalement  du  dia¬ 
mant  ,  de  Tacier ,  &  Torchai ,  de  Terain  comme  du  cui- 
nrcjdes  coups, du  brifementjfinablemetjt  fubjette  à  tou¬ 
tes  injures  ;  pour  cette  caufepeu  de  gens  en  portent  aux 
doigts,pource  qu’elle  eft  de  grand  prix. Celle  qui  remit 
grandement ,  quafi  comme  le  Soleil,  eft  fort  eftiméc,  & 
qui  recrée  les  yeux  à  l’imitation  des  forefts  &  prairies 
verdoyantes  :  &  n’eft  aucune  pierre  precieufe  plus  plai-  Comment' 
fantc.  Aucuns  referent  que  les  bonnes  emeraudes  fro-  let  perrtt 
tées  à  la  pierre  de  touche ,  ditte  Lydiay  y  delailTent  vne  font  affa- 
macule  d’erain.  Or  il  cft  manifefte  que  c’eft  moins  de  roiflre  des 
merueille  ,  fi  les  pierres  precieufes  mouuent  &  exci-  vifons  en 
«eut  les  fonges  &  imaginations ,  que  fi  clics  font  de-  fonge^np. 
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uincr.  Ainfi  cette  pierre  qui  eft  chez  moy ,  excite  irtia» 
ginacions  alTiducs  aux  fonges ,  &  diminue  le  dormir ,  8é 
augmente  la  mémoire.  U  appert  qu’elle  fait  cecy  par* 
grande  fecheté  qu’elle  a  :  la  grandeur  eft  comme  d’vu 
grain  de  pois  bien  gros  :  là  couleur  eft  comme  de  (et 
en  la  fuprefme  partie  àuec  macules  rouges,  &  fplen-<^ 
deur,  &  eft  plus  dure  que  l’achates  :  en  bas  elle  eft  com¬ 
me  le  blanc  d’vn  œuf  trouble  :  telles  macules  rouges  rc^ 
prefentent  le  deflus  d’vn  limaçon  ;  en  la  pârt  où  ï’eme- 
l’audd  eft  la  plus  blanche  ,  elle  femble«cftrc  par  dedani 
prelque  la  tunique  ou  pellicule  qui  couurc  le  rougé 
d’vn  œuf. 

Par  femblabte  caufe  ils  difent  que  la  pierre  amethy- 
Ite  excite  les  fonges  :  ^oarcc  chalam  eft  dit  en  .Hebricu, 
pouf  fûnger,tcfmoing  ^^bbi  Ahen  E%ra,  Aucunes  autres 
pierres  efmouucnt  les  fonges  par  permutation ,  comme 
Ja  calfiJoine,  ditte  owix^de  laquelle  le  notii  eft  dit  vul¬ 
gairement  nicolus  :  car  elle  efmouuè  &  agite  Tcfprit, 
ou  les  autres  excitent  les  fonges  par  leur  pulchritude, 
côme  l’efcarboucle,  l’opalus,  achatés  :  aucunes  par  leur 
propriété-  Il  eft  donc  manifefte  que  les  fon^s  font  eji- 
çitezen  quatre  manières  pàr  les  pierres  :  &  s’ils  font  ex¬ 
citez  par  autres  caufes  que  par  les  pierres,  facilemét  ifs 
font  réduits  en  ces  quatre  gerres.  Ainfi  les  vigillcs  quand 
le  petit  fommeil  fuccede, excitent  imaginations ,  pour 
caufe  de  la  ficcité,  &  aufli  les  oign6s,les  choux, &  mou¬ 
tarde  pour  caufe  des  vapeurs;  pareillement  la  crainte, 
la  ioye ,  les  verges,  l’amour  excitent  les  fonges,  pource 
qu’ils  elmeuuent  l’efprit  :  aulTi  ce  qui  efmouue  de  foy- 
mefme,  comme  i’ay  dit  au  liure  des  fonges.  Semblable- 
n|cnt  il  eft  trop  plus  facile  de  donner  vue  audace  &  pro- 
ptitude,  ou  pufiilanimité,que  d’exciter  les  fonges.  Ou- 
"Les  plus  cre ,  il  ne  faut  prefque  s’efmeruciller  fi  les  pierres  prc- 
iurespier-  cieufes  arreftent  le  fang  ,  confortent  &  corroborent  le 
Yis,  &  les  ventricule  ,  comme  nous  voyons  eftre  fait  par  le  jafpé, 
plus  du-  veu  que  ces  chofes  peuuent  eftre  referées  aux  premières, 
Sîiblestne-  ou  pour  le  moins  aux  fécondés  qualitez  :  &  ces  vertus 
taux  font  font  à  nous.Dauantagçlafubftanccdcs  pierres  eft  dure, 
les  plus  &  tant  pl»s  eft  dure, tant  plus  eft  precicufe,comme  celle 
prtcitttx,  des  métaux,  qui  eft  la  pluJduétible  ;  doue  entre  les  me- 
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taux  l’or  emporte  le  grand  prix ,  &  le  diamant  entré  les 
pierre”;  precieufes ,  à  raifon  de  fafubftance  dure  ;  car  en 
couleur  il  cede  à  refcarboucle ,  à  lopalus ,  &  à  l’cmc- 
raude.  Cecy  eft  le  principal  au  diamant ,  que  fes  raclu¬ 
res  &  petites  pièces  font  precieufes  :  &  vn  fciupulcen 
eft  vendu  fix  cfcus  d'or  couronnez:&  par  fa  dureté  il  di- 
uife  toutes  les  autres  pierres  precieufes  ,non  feulement 
commode  en  la  fculpture  ,  ains  neceftaire.  Le  diamant 
n’eft  prefque  brifé  &  poly  d’autre  chofcjque  de  fa  limu- 
re ,  tant  eft  dur.  Par  mefme  caufe  ils  referent ,  ce  qui  a 
raifon  alTcT.  patente ,  que  la  pointe  d’vn  dard  frotte'e  de 
là  poudre  du  diamant,  facilement  peut  penctrer  toutes 
armures  ;  câr  le  fer  ou  l’acier  s’efehauffe  par  le  coup:&  Luàre 
ainlî  il  pénétré  le  fer  qu’il  rencontre. Cecy  donc  eft  gi  âd 
argument  de  la  fubtilitc  &  dureté  du  diamânt.  Autre  'V  . 
vertu  du  diamabt,  que  poly,  il  reluit  grandement  entre 
les  pierres  precieufes.  Tiercement  il  refifte  au  feu  iuf-  ^ 
ques  a  ncut  lours^  fans  racn  ientir  totalement  :  &l  apres, 
il  demeure  par  plufieurs  iours  fans  eftrcbleffé.  Apres  le  pierres 
diamant,  l’efcarboucle&  la  granatc  perfeuerent  dedans  auirefifiët 
le  feu  iufqu’à  cinq  iours  fans  fafeherie  ;  non  toutesfois 
toutes,  ne  touiîours  :  apres  donc  le  diamant  ces  deux  ne 
font  gafteïf  du  feUj&  font  de  parties  tres-fubtilcs  :  car  fi 
elles  n’eftoient  des  parties  tres-fubtiles,  elles  auroient 
des  pores  &  petits  pertuis ,  par  lefqucls  le  feu  entrant, 
facilementlesdiffiperoit, comme i’ay dit cy-delfus.  La 
frigidité  aide  grandement  à  la  fubtilité  &  folidité,  afin 
que  ces  pierres  refiftent  au  feu  ;  dont  il  aduient  que  le 
faphir  ne  cede  facilement  au  feu,  &  qu’il  foit  plus  dur 
quel’efcarbbucle  :  toutesfois  il  eftle  troifiéme  en  ordre 
entre  les  pierres  qui  ne  font  fubj  ettes  auxinjuresdu  feu. 

Si  donc  quelqu’vn  demande ,  en  quoy  le  diamantdif-  ladifFe- 
fere  du  cryftal,  entendu  que  les  deux  reluifent  &  font  de 
couleur  blanche ,  ou  pluftoft  de  couleur  d’eau  ;  nous  di- 
tons  que  lafplendcurdu  diamant  eft  viue  &  robufte ,  en  ^  dttiry- 
fortequenon  feulemét  il  reluit, mais  il  cftincelle:outi  efl^/^  ^ 

nous  dirons  qu’il  eft  immuable ,  &  n’eft  corrompu  du 
fer, d’humidité, du  fcu,de  vieillcffe,d’vfage:de  ces  chofes  La  -vertus 
aucune  ne  vient  au  cryftal,  qui  foudainemcnts’enujeil-  dt*  dia~ 
lili  AulTi  lediaa)i«iM{  tfcbaujlç ,  atûic  Us  Uftus,  comme  t»4»r. 
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l’aml)re  :  mais  affez  obfcurcraent  pour  caufe  de  fa  p'ar'j 
uité.  Mcfmcment  le  diamant  lié  au  bras  fcneftrc  ent 
touchant  la  cfiair ,  empcfchc  les  craintes  nofturncs, 
comme  fouucnt  i’ay  expérimenté.  En  vain  on  a  eftinfé 
qu’il  n’eft  rompu  d’vn  coup,  veu  qu’il  eft  puluerifé  d’vn 
marteau  :  toutesfois,cn  tant  qu’il  appartient  aux  coups 
il  eft  vn  peu  plus  dur  que  le  cryftal.  Il  n’cmpefche  l’ai¬ 
mant  d’attirer  le  fer  ;  &  ces  deux  chofcs  qui  fauflcment 
luy  font  attribuées ,  &  tant  de  fois  renouuelées  par  les 
flouueaux  autheurs ,  &  diuul^uées  par  tout ,  qu'eft-ce 
quelles  monftrcnt  autre  choie ,  linon  la  grande  folie  & 
témérité  des  autheurs  ?  Car  c’eft  grande  témérité  d’ef- 
crirc  chofes  abfurdes ,  que  tu  n’ auras  efpfouuées  :  &  eft- 
plus  grande  folie  de  n’experimentcr  ce  que  tu  peux  tant 
facilement. 

Or  les  pierres  precieufes  qui  font  verdes,  non  fculc- 
’Pottrquffÿ  ment  l’emeraüde,  ains  toutes  autres,  comme  le  Pradius 
les  fknes  &  laTopalTefont  fubjettesaux  injures  du  feu,  plus  quç 
wdesfont  toutes  les  autres.  La  caufe  eft  l’abondance  de  l’humeur 
Uefiées  dit  à  demy  cuit.  Car  comme  dit  le  Philofophe,  les  métaux 
feit.  font  engendrez  d’exhalation  humide,  les-pierres  de  fei- 
che  :  &  ils  font  nourris,  comme  i’ay  dit,  auec  faifon 
manifcfte,puis  qu’ils  font  augmentez:car  ce  qui  eft  aug¬ 
menté  ,  non  comme  le  tuf,  dittofhus ,  il  eft  ncceffaire 
De  U  ge~  qn’il  foit  nourry  ,  comme  dit  Galien.  Et  comme  les 
neraûoti  precieufes  font  engendrées  par  diuerfe  exhala- 

des  f  terres  reçoiuent  leur  couleur  &  fubftance  di- 

itrecieuCes.  Les  brunettes  donc  font  engendrées  d’humeur 

’  terreftreadufte  ;  les  blanches  &  lucides  de  l’humeur  puf 
participant  de  l’air  &  de  l’eau  :  les  verdes  de  l’humeur 
abondant  :  les  rouges  de  chaleur  vehemente ,  la  matiè¬ 
re  non  humide  ;  les  perfes  font  engendréesdela  fubft^n- 
ce  rouge  quand  elle  eft  cuite  auec  la  fubftance  d’vne  au¬ 
tre,  entant  qu’il  eft  conuenaWctIesdiuerfes  font  engen¬ 
drées  de  diuerfes  fubftances  &  couleurs.  II  eft  nianifc- 
fte  qu’elles  font  nourries ,  ppurce  qu’elles  gardent  par 
tout  la  première  nature  de  la  couleur,  comme  les  plan¬ 
tes  ;  &  fi  leur  augmentation  eftoit  continue ,  la  fubftan- 
'  ce  d’icelles  fei oit  toufiours  diuerfe,  veu  toutesfois  que 

flic  ne  l’cft  linon  à  caufe  des  veines  p  comme  aux  plan- 
'  '  '  ’  ' tes 
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MS,  on  pour  caufc  de  la  nature  des  pierrei,  comme  en  I3 
pierre  achates.Or  cette  variété,  mefmemcnt  aux  plates, 
comme  en  l’oliue,  eft  manil:'eftc;entciidu  toutcsfois  cjuc 
l’oliue  eft  nourrie  fans  doute,  &  ne  croift  par  addition. 

Cette  exhalation  donc  n’eft  fortuite  :  nftais  la  pieri  e  c6- 
me  l’arbre ,  attire  principalement  à  foy  ce  qui  luy  ton- 
uient.  Les  pienes  feront  trc'flucides  quand  Ips  parties 
aqueufes  feront  purge'es  &mifcs  horsde  ia  terre  ;  &  les 
pat  ties  qui  demeureront  fubtiles  &  mixtes  a  l’humeur 
aqueux  feront  très-  parfaites.  Pour  cette  taufedonc  il 
aduieiiî  qu’aucune  pierre  très  luifania  ne  foit  pefantc:  Toute  fier. 
&  qu’aucune  d’icellcs  foit  exempte  d’aucune  vertu  ex-  re  prccieu- 
cellente.  Peurtât  aucunes  pierres  precieufes  faiiorifent  fi  a  quel- 
à  la  longueur  de  la  vie,  aucunes  à  la  famé,  aucune»  à  la  q»even», 
fapience, aucunes  aux  richelTcSjîcs  autre»  à  l'amour, les 
autres  à  ladiuination,  Icsauttes  à  la  force  du  corps,  les 
autres  à  labsne  fortune raucunes  aufl't  font  mai-heurcu- 
fes,aucuncs  rendent  les  hommes  pardieux  -.aucunes  les 
rêdcnt  timides, aucunes  ioyeux,  aucunes  les  font  ttiftes. 

Tu  objeâerasrSilcs  pierres  fplendides  &  luifantes  font 
faides  d’humeur  fubtil  auec  quelque  peu  de  terre  ftie, 
commet  cft-ce  qu’il  aduient  qu’elles  fpntpius  pefantes 
qucle  vitre  ?  Car  ce  ligne  eft  entremis  aux  chofes ,  par 
lefquelles  les  pierres  taulfes  fontdiftinguées,  Ce  pa¬ 
rées  des  vrayes.Lacaufe  eft, que  le  vitre  en  fa  fubftance 
cftlcplus  pefant.car  il  eft  plus  craffe  &  efpc.is  que  lé  dia¬ 
mant  rtoutesfois  entendu  que  la  fubllaiiccdu  diainanc 
eft  tres-folidej&celLdu  vitre  rare,  &  penuiféè.pource 
il  aduient  que  le  diamant  eft  plus  pefantquc  le  vitre:& 
nulle  pierre  precieufe  qui  foit  pefante  peut  eftie  ex¬ 
cellente  tjue  li  pefanteur  n’apporte  tbufiours  vtilité. 

Aucun,  peuc-eftre,  doutera  pourqiioy  plufieurs  grandes 
pierres  precieufes  qui  font  maculées  &  de  couleur  vi- 
tieufe,f6nt  tronuées  :  &  auftt  beaucoup  de  petites ,  qui 
font  belles, clcgâces,&faas  vice,  &  peu  de  grande»  non 
yiciées  ?  La  caufe  peut  cftre  que  toufiours  l’abondance 
de  matière  vile  eft  plus  grande  en  tout  gerre,  qae  de  la 
fariaite.  L’autre  caufc  eft,  qu’il  eft  plus  de  pierres  im- 
maturées,que  de  celles  qui  font  venues  en  parfaite  ma¬ 
turité.  La  tierce  caufe  eft ,  qui  fait  beaucoup  à  ce  proj 
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pos  5  que petite  matière  peut  eftre  mietix  elabout^ 
de  nature  &  déduite  à  fin  :  pour  cette  caufe,  les  grandes 
pierres  precieufes  à  peine  peuuerit  paruenir  à  parfaite 
maturité.  U  aduient  aulfique  lesRoy*,au  paysdefquels 
font  engendrées  les  pierres ,  retiennent  toutes  celles 
qu’ils  voyent  eftre  de  grandeur  &  pukhritude;  feule¬ 
ment  ils  permettent  qu’on  nous  apporte  lés  petites,  ou 
.  celles  qui  font  de  vile  couleur , ou  qui  font  vicieufes. 
Vefcar-  LouysVartomanus  Romain, référé  que  le  Roy  dePege 
ioHcle.  qui  eft  vne  cité  d’Inde, a  des  efcaib'oucles,  dittes  pyropi 
en  Grée,  datant  grande  magnitude  &  fpicndeur,que  fi 
quelqu’vn  regarde  le  Roy  en  lieu  ténébreux,  il  voit  quft 
le  Roy  reluit  d’vne  lumière  claire ,  non  autrement  que 
s’il  eftoit  enluminé  des  rayons  du  Solcil.Ils  ont  cqufta- 
mc  d’appcller  le  plus  excellent  gerre  d’cfcarboucle  py- 
ropos  ;  car  ils  en  font  trois  gef reS  ;  le  premierjqui  ieluit 
en  tenebrcs,tcl  qu’Albercus  témoigne  auoir  veo,&  l’ap¬ 
pellent  pyropos  :  celuy  eft  aptes  le  plus  proche,  qui  re¬ 
luit  en  tenebres,rcau  efpanduë  deflus,  quand  il  eft  mis 
dedansvn  vaifleau  noir  fplendide  :1e  troifiefme  gerre 
eft  le  plus  vile  ,  duquel  la  clarté  eft  feulement  veuc  en 
autre  lumière  jfçauoir  eft,  du  iour ,  ou  de  la  chandelle. 
lepra^è  Le  propiederefcarboucle,eft  d’exciter  l’efpritj&leré- 
de  l'èfcar-  ioyeux:car  les  couleurs  dcleftcnt  lesefpvits.  Et  foni 
huele.  vtilité  eft  cachée,  quand  elle  eft  vicieufe,o'u  petite ,  ou 
que  celuy  qui  la  porte  eft  inconftant, comme  vn  enfant: 
ou  qu'il  eft  trop  vehé  de  grand  foing,  comme  font  les 
Les  pierres  ï’^^inces  &  les  Sages.  Aucunes  cfcai  boucles  font  dittes 
precieufes  carchedonij ,  telles  que  Germanie  produit  ,  qui  font 
trtoUes.  belles'.mais  elles  font  molles,  pource  elles  font  prefque 
denul  vfage.  Elles  font  comprifes  fous  les  gerresdes 
matières  fluides  à  caufe  de  leur  molleffe.  Theophraftus 
eftime  qu’elles  font  faites  par  confluxion  ,  aucunes  de 
couleur  d’eau, aucunes  de  couleur  d’amethyfte, aucunes 
delacouleurd’hyacintjlesautresfont  de  cbuleurrou- 
ge ,  qu’on  appelle  rubis.  Cecy  conuient  à  toutes  efcar* 
boucles, que  quand  elles  font  engraùées, elles  attirent  11 
cire,  pource  il  n’eft  licite  de  les incifer  &  engraucr  ,  & 
priucipalenrent  pource  qu’elles  font  deftituées  de  leur 
i'plcudeur  ioyeufe. 


T  '■  des  fîerrerîes.-  < 

L’ôpalus#  vne, pierre precieufepliisbcllequeTef.  taheauté 
ïarboucicii’aiiouftevay  en  cette  beauté  que  s’il  adulent  de  U  fier- 
d’en  trouuer.  j-qa’on  nefçait  de  quel  prix.elle  doit  eftre  re  ditte 
.cftimée.  Le  feu  &  la  couleur  fplendide  fort  fufctilc  de  ofalut. 
rcfcarboucleéft/C  dit  Plinius  )  en  l’opaUis  :  le  pourpre  iLi.37 
.  fulgentde  ramethyfte  eft  en  ropalus  :  la  couleur  perfe  é. 
dé  remeraude  eft  en  l’opalas  femblableinent  toutes 
.cauilears,vrehiifantes.(l’yne  mixture,  iticredible  fpnt  à 
l’opalus.  Aucuns  fontraints  par  le  gran'd'argument'de 
la  fplcndeur  d'opalus ,  ont  égalé  ces  couleurs  à  l’oi  pin, 
dit  auripîginentum  ;;  les  autres  à  la  fla;nm.e  ardante  du 
foulphre,ou  du  feu  allunpé  d’huile.  La'grandeur  de  l’o-  >  . 
palus  eft  d’y.ne  noix  aueline..Pliniti.s  recJte,  q^e  Nonius  .  ,  . , 

.Sénateur,  fut  enuoyé  en  exil  pa,r  Anthoîne  pour  çaùfc 
.decette  pieVre,  'Il  n’eft  donc  .rien  plus  beau  entre  Iq 
pierres  precieufes  que  l’opalus, Cette  pierre  eft  trouqéé 
ÆU  Zeila- .I^ejde  l’Iude  .Orientalé,  l’artifice  aidant  plus 
toft  natur^‘,1  quelle  foit  cngepdrée  telle  de  foy-méfnie. 

Car  les  couleurs  tant. druerfes  font  engendrées  par  le lofa- 
,fcu.  L’ppaius  adultéré  &  faux  , eft  moult  different  de  '***•*•. 
cettuy  qui  eft  naturel  :  Ip  faux  eft  nitîde ,  niais  non  per- 
fpicuj&  tranilucent  :  on  l’appelle  çeildé  chat.  En  celuy 
quei’ay,cemeferablçmerueiU.çux5quc^d’vn  coftéilfem- . 
ble  cftre  toutbIanCjéc  de  l’autre  cofté  totalement  btup*  :  ■  . 
&tantbrun  ,  que  mefthement  il  feriible  eftreobfcur  :  Sf ,  , 
ceneluy  aduienr  par  la  variété  de  clarté  J  véù  qu’^1  eft  . 
tpufiours  blanc  du  cofté  dqnt  il  appert  blanc ,  quoy  que  ^  ; 

tu  le  tourne  vers  la  lumière,  ou  vers  îçs  tenebres ,  &  eft  .  ^  . 

.auffi  toufio.prs  brun  de  l’autre  cofté.  Pouttan^'  vne  mef- 
me  fuperficie  par  la  feule  variété  de  la  veuë ,  faiéïé  de  ' 
diuerfes,p.arti€s,raonftre  deux  couleurs  prefque  totale¬ 
ment  cptraKes.  Dè  ces  pierres,  aucunes  font  molle, s,  au- 
cunes  fpntdures,  comme  celle  quei’ày.  li  faut  rendre 
laeanfede  cette  propriété  tant  admirable.  La  caufe  eft, 
que  cette  pierre  eft  crefpej^  confifte  d’aucunes  parties,  1 
qui  font  tranfluccntesj  d’aoeunes  non  tranflucentésreile 
reçoit  lupricpeaux  parties  non  tranflüeentes  :  mais  elle 
la  rend^  rejette  ,  dont  il  aduient  qu’elle  eft  blanchej& 
rcluifanteçom'me  neigé  ;  de  l’autre  cofté  elle  reçoit  lu¬ 
mière  :  mais  elle  ne  la  rend  ne  rejette  ,  pource  la  pierre 
Y  ij 
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feniMe  eftrc  brune  &  obfcure.  Sâ  fubftatlfe  qui  n’eft 
égalé ,  comme  i’ay  dit ,  dcmônftrc  cecy.Tu  diras  pour- 
quoy  ne  reçoit-elle  Inmierc  ,  puis  que  c’eft yrrè  pierre 
precieuretranfltrcêtcMl  vaut  mieux  dire  qu’.eïle  eft  tou¬ 
te  pcrfpicuë  en  vne  fupei  ficie  ;&  qu’elle  cft  en  l’autre 
'  paitfcabreufe', ^  pô'ùrce  noire;  de  rautre^art  elle  eft 
polié,&  pource  fj)dcndide  &  blanche. 

Lefifhir.  Lefapbir  'en  l'*ffr^ïe'de^  '‘piètres  '  precicùfésrft"le‘Hn- 
quicfme  qui  foît  proche  au  diamant  ,  en  grande  dureté, 
en  couleur  perfe ,  &  fjort  ag;  éable  à  la  veuë',  pounucu 
qu’il  ne  foit  vicîé:&  ïi’èn:  chofe  qui  recrée  plus  lu  venc 
La  venu  q.je  permetaud;e\&‘lçfï'âphirXefaphir''re'créëi''hônre^ 
dufafhtr.  qu  jd  il  èSibeü;ilprtffite'a'u:x  mélancoliques,  &  îiu  coup 
«  m’ôritiréMesiï’cUfpion's  iSt  rerpens.  Albert  le  Gi  ànd  ré* 
ti tenait ôir  experiinciïté  dèbx  lois  que  leTaphïrqiar-'fo'À 
rebl  toudiemépt  guérit  Vn  aothpac,vul-gàirçment  dit  va 
,  .  .  .  ..  .  clotijil  efl  très- voie  qu’il  foitgradjfeliaü't  qtiulà'dhert 
,  •,  îbHg''‘tëps  àla  chair.'Vrfaüt  cc'cyjpQÙTce  qVil'dvneirer- 
P/p/rfi  tp  iTieJecinale;'&  c6mé  la fo’rf  Vieh't  pjaHecbôp-de'drp- 
•vne  ej^èce  fas ,  arpic ,  éc  la.  tiiaîil.'èft  èndormré'pariétOuthenVent 
d'affte.  d’Vh  petit  poitroft,  ■dit*jrehvb;r.a',àhrfi‘{e'fea'vcnfcnèt^ 
'B^tnora  yn  l’antbrac  eft  efteint  pâr  le  loiig  ’touch'emcnt  du'içphir. 
périr  foi/-  •  •  ‘H^libtropiuhi  eft  vrt'e'  pieu  e  precieüfe  vèrdc,'*lembja- 
fon  quire-  bîeUu'jafpe  t.maisles  goUtes  de  codeur  de  fitug’,  ou  les 
mWeier^  apuré  s  adhèrent  aii  .jafpe  :  l’èliûtropium  elt  diftinft 
«autres.  dès'ŸChies  ro'qg.estcéttépiè'rre  expofe'eàu  Soleil,  donne 
Hc/iotro-y ne  codeur  iaune,à  caufe  de  faviue  rougeur  &  vérciedr, 
fie  f  terre  'éà  forte  qu’il  fcmble  obnubiler  &  obfcurcir  ratr,&  mô- 
frecieufe,  'ftier  vne  efclipfe  du  Soleil.  -Il  n’a  efté  permis  d’en  voir 
&  /<*  ■ucr-- J  Cl  fqu’ à  te  reitips  ,  non  plus  que  le  vray  aftrit'ès.  Aftiites 
e'ft  vné  pierre  precieufe,  dut  e  ,qui  monftre  intcriéufe- 
.Aflritrs  ' mènc’IeSo'lfil  luifant  qtiaiidil  fe  tourne. Tbutesfois  les 
f  terre  fre-  lâpirlaireSj  dits  Gemmât  ij,  le  contre'fôht  de'l’phixditte 
cteufe.  Gaflî'dôine  j'qui  pérd’êtrbrîe'ffa  rplcn3èur,&  fa' force, 
Les  faux  pr'fricüp^ciiïent  s’H  eft  viciéqàr  chaleur  otf  Tueur,  t'-a- 
^flrhes,  •  ftri'rés  fâit  de  fardp''fp!en’d’id'c,  eft  lemeiUcur,  qu’ilsap- 
pe'llent  carneoie  :  letrélbon  aftrites'eft  compofé  de  far¬ 
de  auec  autr'es‘pierrcs,durps ,  &  caueriteufei  ctar  .la  lu- 
,wierfdft  coiiigce  p'drTa-cbuhé';  lÉfeürVrby^^ftfitcs  fè- 
■'ÉÎèn^  fa' palèbi-irude  ^honrt'efteté. 
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beaucoup  quant  àla-foi-cc  &  fubftance:caril  n’eft  pierre  dhte  afr 
precieufcj  ne  perpîcu  ,  &  tranflneent ,  il  eftdutout  di-  traites  (à;- 
de  macules  cendrées  ,  &  gril'es ,  dont  il  a  pris  fon  A  vertu. 
appellation.  Ilfe'mouuede  foy-mefme  dedans  le  vi¬ 
naigre  ,  &  dedans  le  vin,  &  imite  le  cheminer  des  ani¬ 
maux,  allant  tantod  d’vn  coftéjta  itoft  reculant,  Rabbi 
Aben  Erra  jali-sacogneu  cette  pierre  &  fa  vertu  Cette 
pierreed  Creqaentcàiiodrepays,.  êedevil  prix.  Apres, 
que i’ay  ep  contemplé  fouuent  lé  nranuement  de  cette 
pierre  ,i’aycogneu  qu’elle  cftoit  compoféc  d’humeur 
fubtil ,  &  qu’il  pouuoit  edre  conuertl.en  vapeur  par  la 
Éarceda  vinaigre, '&  du, vin;  pourtant  cette  vapeur  cher¬ 
chant  le  fortirj&  ne  le  trouuant,  elle  pouffe  facilement 
f  i  &  làcette  pierre  qui  eft  legere;&l'ind'icede  la  fubti- 
le  vapeur  eft,qa’il  n’ade  petites bf>ffes,d.ont  il  faut  croi¬ 
re  qu’il  n’a  de  gi  âds  meates  &  pertuis  Aucuns  eftimenc 
qu’ilrend  les  hommes  viftorieux  quand  ils  le  portent 
çendu  au  col.  l’ay  feulement  entrepris  d’eferire  ce  que 
î’ayex-pcrimenté,;  nuis  ie  n’ayefté  pareffeux  d’adjou- 
ffer  cecy  ,  afin  que  chacun  puifferefprouuer  par  l’expe- 
rienee  ;  quant  eft  du  mqunement  prédit ,  i’en  ay  eu  fou- 
uent  rexperiertee  au  vin,&  au  vinaigre. 

Le  jaCpe  cft  femblableà  l’heliotropium.Si  le  JaCpe  eft  te  Itffe 
verd  ,  &  droitement  pendu  fus  le  ventricule,  Galenus  &  fttver- 
eferit, qu’il  conforté  grandemêtie  ventricule  :  aufli  i’ay  *»• 
veu  qu’il  arrefte  le  fang  coulant  de  toutes  parts,  princi¬ 
palement  da,nez;&  n’eftde  merueillc,cntendu  qu’il  a  fa 
vertu  grandement  astringente.  11  efl  cueilli  en  Orient 
fort  gra  id,  fplendide,  verd,  couuert  de  macules  rouges, 
qui  grandement  reprefente  le  fang  vif. 

La  feule  pierre  precieufe,  ditte  achatcs,eft  appoféé  à  Achètes 
toutes  les  aatres;m^is  Tâchâtes  cft  de  gerre  tant  diuers,  &  fa  dU 
qu'on  ne  peut-croire^ftre  vnc  feule  pierre ,  il  eft  blanc,  mrfni. 
rouge,iaune,cen  iré,verd, noir, variable,.  pcrs:pour  bi  ie- 
uement  parler  ,  les  çQuleurS;de  toutes  les  autres  pierre? 
precieufes  tre  luyfatisfont ,  &  correfpondent.  Il  référé 
les  forefls,lesprairiesile.s  animaux,les6euues,lesfleurs!, 
les  arbres,  Nature  en  ce  s’exerçant.  L’achates  du  Roy 
Pyrrhus  eft  très- célébré  aux  hiftoires  reprefentant  les 
Y  iij 
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neuf  Mtifes  auec  Apollo  au  milieu  d’icelle  ioüanr  de  là 
harpe  iolie  ,  &  toutes  auec  propres  orncmens ,  en  fortb^ 
que  nature  femble  illecauoir  eu  débat  auec  le  peintre; 
JJm'îl'fhe-  pour  remporter  le  ptix;&  tel  achatcs  pluftoft  doit  eftre 
re  la  mai-  dit  vn  miracle,  que  pierre  precieufc.raf  deux  achates: 
tié  de  la  àl’vn  d’icenx  nature  à  peint  rcmifphere  du  Ciel ,  les 
f9taridhi  Cercles  diftinfts  :  au  milieu  la  terre  ronde  eft  peinte, 
i»  Ciel^  comme  au  deffusdes  eauxien  l’autre  vncouuerturedela 
terre  femble  ietter  vne  fumée  qui  obombre  l’ait.  Et  cet¬ 
te  choie  eft  admirable ,  que  la  couleur  dé  la  fumée  eft 
autre  que  celle  de  l’air, qui  eft  obfcurci  d’icelletla  fumée 
eft  quafîblâche  &  efpaiffe, l’air  eft  rougeaftre3&  médio¬ 
crement  pefpifcu.  Aucuns  achates  rcflctnblent  aux  yeux 
des  oifeaux  ;  i’en  ay  vn  tel  ;  les  autres  rçferent  l’œil  des 
poiffons.  L’achates  qui  eft  de  l’Ifle  Pontus ,  diftinâ:  de 
joutes  rouges,  reprefente  les  images  des  montagnes,  & 
valléestaucuns  reffcmblent  aux  yeux  de  l’hôme, princi¬ 
palement  au  blanc  de  l’œil ,  pourcc  font  dits  leucoph- 
thalami  ;  aucuns  aux  yeux  de  loup ,  dont  font  appeliez, 
lycophthalmi  :  aucuns  aux  yeux  de  chéure,  pource  font 
nommez  egophthalmi.  l’enay  veuvn'yerd,qui  cftojt 
perfpicu  &  tranflucent  ,tres-bieii  diftinfl:  par  deux  li-t 
gnes  blanches,  que  i’eftimois  eftre  d’incertaine  nature, 
pluftoft  entre  Tâchâtes, '& le  prafbus.’  Car  comme  aux 
animaux  les  mulets  fontd’vn  afne  &  d’vne  iument:&Ia 
chienne  ,  louuette ,  d itte  lyrifea  eft  d’vn  loup  &  d’vne 
chienne:ainfî  les  pierres  font  àucuncsfois  dè  diuers  ger- 
res ,  leur  matiei  e,  &  la  caufe  qui  les  produit,  entremef- 
lées.  Or  quant  à  ce  qui  appartient  à  Tâchâtes  du  Roy 
Pyrrhus  ,  eftimequè  c’eft  chofe  trop  ridicule  j  qu’il  ait 
çfté  orné  exaftement  par  cas  fortuit. 

Il  èft  donc  aduenu  ainlî.  Vn  peintrea  peint  de  diuer- 
fffs  couleurs  ^-vne  pierre  eftant  du  gerre  de  marbre ,  en 
forte  que  les  neuf  Mufes  éfmerueilloient  Apollo  tou-i 
chant  la  harpe  au  milieu  d’elles.  Apres,  ou  par  cas  for¬ 
tuit  ,  ou  par  induftrie  ,  cette  forte  de  marbre  a  efté  en- 
fouye  long- temps  au  lieu  ,  où  les  pierres  Achatcs  coût 
ftumiercment  font  engendrées. Tour  cette  caufe  il  eft 
àdaenu  ,qu’ alentour  s’eft  engendré  vn  achatcs  perfpi-’ 
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^u,  &  de  couleur  d’eau  :  apres  qu’il  a  efté  trouué,  il  re- 
prefentoit  les  Mufes  &  Apollo  ,  comme  compofé  par 
l’induftrie  de  nature  ,  entendu  que  cet  achates  cftoit  ià 
pierre  precieufe.  Car  fi  les  efpis  &  la  moufle  qui  adhéré 
aux  arbres ,  fe  conuertiflent  par  fucceffion  de  temps  en 
achates, côme  i’en  vu  auec  ciaq  e(pics,Vefqucls  tu  dirois 
eftre  tombez  dubled ,  toutesfois  c’efloient  pierres  pre- 
cieufes  :  ainfi  mefmement  vne  grande  portion  de  mouf- 
fe  y  eftok  :  combien  donc  plus  facilement  ce  gerre  de 
marbre  peint, qui  eftoit  mol,  a- il  peu  fe  conuertir  eu  a- 
chates  ?  Pourtant  fi  quelqu’vn  vouloit  obferuer  les  lieux 
des  achates,  &  principalement  là  où  les  perfpicus  font 
engêdrezjs’il  met  illec  quelque  pierre  peinte  de  diuer- 
fes  couleurs,  telles  que  font  la  perfe  Sç  laiaunequi  Cou- 
lifte  de  métal,  puis; s’il  frote  rœuure  de  cire  punique  de- 
ftreinpde  en  l’huile,  &  d’autre  vnguent  durable  qui  foit 
perfpicu,  tel  qu’eft  à  nous  l’ vnguent  dit  le  vernix  liqui¬ 
de,  qui  couftumierement  eft  appliqué  aux  peintures 
precieufcsjvn  achates  illec  fera  eiigendré  ainfi  peint. 

Tu  diras  :  Tâchâtes  ainfi:  peint  feroic  illec  en  grande 
abondance,  s’il  eftoit  préparé  par  tant  petit  artifice.  Tu 
ne  confîdcres  point  qu’il  faut  premièrement  que  telle 
pierre  peinte  foit  enfoüye  au  lieu  ou  les  achates  font 
engendrez;&  qu’il  faut  que  les  achates  eftans  alentour 
foient  fplendides, perfpicus,  &  tranflucens  :  &  qu’il  faut 
que  cette  pierre  peinte  fe  couertiffe  en  pierre  precieufe, 
auantqne  la  peinture  foit  clFaeée  ;  &  ne  faut  que  cette 
pierre  foit  trempée  de  quelque  humeur  externe,de  peur 
que  les  images  ne  foient  abolies  :  &  qu’ainfi  finablemêt 
iladuiendra  qu’on  pourra  retirer  cette  pierre  parfai¬ 
re.  Ils  font  plufieurs  poiflbns,  qui.  ne.  furent  iamais, 
pefehez  :  plufieurs  beftes  fauuages ,  Scplufieurs  oifeaux 
qui  ne  furet  iamais  prias  aux  foreftsjCiiui  meurét  de  foy- 
mefmes  en  leurs  propres  lieux  ;•  cftime  aufli  que  plu- 
fîeurs  pierres  precieufes  font,  lefquelles  cachées  au  lieu 
où  elles  ont  efté  engendrées ,  ne  vindrent  iamais  en  lu¬ 
mière,  mais  comme  elles  font  deuenuës  en  vieillelTe, 
ainfi  font  retournées  en  leur  première  mere ,  quieft  la 
terre.  Et  neantmoins  que  Tâchâtes  foit  noble  &  ex¬ 
cellent  par  fa,  variété, pqutce  toutesfois  qu’il  eft  pea, 
Y  iiij 
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fplcndiJc  *£  luirant,  rarement  il  eft  eftimé  de  grand 
prix,  entre  le^  pierres  precieufes.  ■ 

ït  chnCo-  Cliryfolitlius  cftplus  eftimé  q’.ianr  an  prix  ,  qne  l’a- 
lUhm  qui  cl'>ates:ceux  de  noftre  pais  l’appellent  topaflcjtopazius, 
tli  levray  ^  ckryfolithus  eft  dit  topaziu'.  Chryfolithus, 

topa/Te,  “  dit  Plinius ,  eft  vne  pierre  precieiife  de  couleur  iaune, 
^  '  qui  reluit  :  Se  ledit  de  Plinius  eft  vray,  toncnàirit  noftre 

topafit  vulgaire. Le  topaircGcrmanique, corne  plufieurs 
Tourqim  P’^cres  precieiifes  fonrplu'.  molles. qui  font  rrou- 

letpterr  fous  la  Zone  Boreale  ,  froide  &  Septentrionale, 

Stptëtrio-  la  chaleur  n’eft  illec  fuffjfâtejqi'i’elle  pnifll? 

nllet  r»  gtandemét  atténuer  rhuménrjSc  endurcir  la  pierre  pre- 
mtlks  cieufe  (  car,  comme  i’ay  dit ,  la  concrétion  &  aflemble- 
ment  parfait, eft  la  caufe  de  dureté,  qui  eft  faiéle, quand 
lestrcs-petite.s  parties  font  méfiées  enfembIe)toutesfois 
Plinitis  ne  parle  de  tel  chryfoHtus  ou  topaire,ains  de  ce^ 
luyqui  eft  Oriental, leqilelefttrer-dnr  commeil  eftma- 
nifcfte,&  eft  datant  grâdcduieté  qu’il  nccedep6int,ou 
bien  peu,au  faphir  en  dureté.Pour  cettè  caufei’ay  com¬ 
mandé  d’engrauer  mon  effigie,en  chryfolithus  auèc  la 
première  lettre  de  mon  nom  &furnom.  l’ay  efleu  cette' 
pierre, pourcc  qu’elle  eft  très- dure, Scpour-ceftc  caufece 
fera  vn  œuure  à  iamais,&  q’ii  reluit  grâdemêt.Le  chry- 
folitus  eft  rare  fans  ancHnes  marques  noires  ,  defquel- 
lesileft  vicié  ;  fans  cela  c’eft  vrie  pierre  piecieufe  tres- 
excellente.On  eftimeque.lc  chryfolithus  rCptime  gran- 
'  dément  la  paillardife,s’il  eft  porté  en  touchant  la  chair* 

lavent*  Albert  le  Grand  eferit, que  le  chryfolithus  mis  dedans 
àuchmfo-  f  CS'U  bouillante  qu’il  ofte  la  ferueurde  l’eau  ,  ce  que  ie 
lithu/&  croy  n’eftré  vray,  mais  il  recite  chofe  fabulcufc. comme 
S*P*IJe.  3-  couftnme  :  toutesfois  i’a'y  référé,  &  rrfereray  en 
fon  lieu  quelques  chofes  fus  les  pierres  qu’ .Albert  dit 
auoir  expérimentées  t  car  iecroy  qu’il  n’eftoit  menteur, 
mais  trop  credule  ^  comme  eft  la  couftume  de  ceux  qui 
fuiuent  &  eferiuent  telles  matières.  ï’eftime  bien  que 
c’eftvne pierre  precieufe  de  grande  frigiditéft’argumct 
4e  eecy  eft,que  mife  fous  la  langue  des  febricitans ,  elle 
appaifelafoif:  laquelle  chofe, quoy  qu’elle  foû  çom- 
munWu..cryftal  &  à  plufîeurs  pierres ,  non  toutesfois 
tant  euidentement  qu’au  chryfolithus. 
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Maintenant  nous  avions  le  ropalTe,  dit  topariusjqui  chryCo. 
eftoit  le  chryfolithus  des  ancicns;&  par  raifon  contrai-  ” 

re  ,  ce  que  maintenant  nou«  appelions  le  chryfolithus, 
eftlevray  topafledes  anciens.  Car  Plinius  que  le 
tapafle  eft  vne  pierre  precieufe  verdaftre, laquelle  feule 
entre  les  pierres  precieufes  eft  polie  de  la  queux  ,  pour 
caule  de  fa  molefle,  &  peut  eftre  puluerifée  d’vne  lime; 
lefquelle*  chofes  toutes  font  vvayes  de  la  pierre  ,  que 
nous  appelions  chryfolithus, car lalime  prend  delTus,  & 
eft  de  couleur  ianne,non  pure,  ains  verdoyante  :  pour  fa 
molleflc  on  la  polit  d’vne  roue  d’eftain  ;  mefmement  il 
pert  defoy-mefme  lafplendcur,en  forte  que  ncâtmoins 
qu’il  foit  beasi,perfonne  ne  veut  le  porter. Aucuns  l’ap¬ 
pellent  Piradotus,  dont  eft  venu  vn  prouerbe  entre  le* 
lapidaires ,  que  c’eft  trop  d’auoir  vn  Piradotus ,  pource 
qu’àcàufedefamollelTeil  n’eft  vendible.  l’ay  expéri¬ 
menté  que  quinZiC  grains  d’iceluy  beus ,  font  vn  prefent 
remede  aux  mélancoliques.  Or  auant  que  ie  forte  de  la  * 
narration  du  topafle  &  du  chryfolithus, il  faut  côfîderer 
qu’aucunes  pierres  precieufes  font,qui  rauiflent  la  cire, 
aucunes  nullement  :  &  entre,  celles  qui  là  rauiffent ,  la 
fardineeft  la  plus'excellenre:&  le  chryfolithus  n’eft  du 
tout  exempt  de  telle  macule.  ■  _ 

Or  afin  que  ie  reuîenne  à  mon  propos  ,  la  Sardine  di- 
te  Sarda ,  eft  vne  pierre  de  couleur  rouge ,  de  laquelle  dntejar- 
l’efpece  la  moins  colorée,  &  moins  ronge  eft  ditteCar- 
neole,&  en  muant  vne  lettre , eft  dicte  Corneole:quand 
elle  a  au  bas  vne  CafTidoinejditte  onix,elle  eft  appellée 
Sardonix  :  i’en  ay  vne  telle  ,  au  fond  de  laquelle  on  voit 
onix ,  &  en  la  partie  fupréme  on  voit  vne  Sardine  :  car 
comme  i’ay  dit,  laSardine  founent  eft  engédréc  d’onix. 

La.  fardine  eft  tres-propre  aux  féaux  ,  la  Carneole  aufli: 

&  le  fardonix  pour  trois  chofes  ;  la  première  ,  pource 
qu’elle  ne  rauit  la  cireila  fécondé, pource  que  facilemét 
on  marque  dcffus  car  elle  eft  glntineufe,&de  dureté  mé¬ 
diocre  :  latroifiefmcchofc  eft, qu’elle  n’eft  hebetée  par 
humeur  Onix  eft  vne  pierre  precieufe  mollejainfi  ditte  ’ 
par  la  fimilitude  d’  vn  ongle.  Onix  a  plufieurs  gerres, 
il  a  le  chalcedonius  ainfi  dit  d’vne  ville  de  Bithinie ,  eva 
il  cftoit  p©rté;ii  eft  proprement  fcmblable  à  l’ongle  cw 
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couleur  &  perfpicuitc.  Albertas  référé  auoir  experime- 
té  J  que  (î  cette  pierre  eft  pendue  au  col  j  elle  corrobore, 
toutes  les  vertus  du  corps ,  ce  qui  n’eft  incredible  ;  car 
par  fa  frigidité  elle  aftreint  les  efprits,&  les  vnit,&  par 
fa  clarté  elle  confirme  les  efprits,  &  auffi  par  fa  chaleur 
teffiperée.  On  dit  que  l’onix  pendu  au  col  reprime  pail- 
lardifc  ,  &  pour  cette  affaire  les  Indiens  couftumierc- 
mét  en  pof  têt  par  tout.Et  l’onix^Oriental  eft  le  plus  no- 
ble.La  pierre  perfejditté  c<erMft«w,eft  de  gerrejlaquellè 
eft  tres-precieufe;  i’enay  véu  feulement  vhe  fois.Vnfc- 
cond  gerre  eft  de  la  pierre  perfe,qui  eft  pafle  &  opaque 
en  haut,&  cnbas  noire, qui  eft  ditte  nic©lus:elle  red  ce- 
luy  qui  la  porte  trifte  &  hardy  t  elle  agite  pat-  raerueil- 
leux  foingesjcar  elle  côtraint  les  efprits  tant  fort,  qu’el¬ 
le  excite  trifteffe  &  perturbation.  Le  troifiefmc  gerre 
eft  de  couleur  de  fer  en  la  fupréme  partie,  de  noire  etl 
bas ,  de  blanche  aü  milieu  :  plufieürs  l’appellent  l’œil, 
eu  Latin  ocitlm.  Si  deux  pièces  de  l’onix  font  frotées  l’v- 
ne  contre  l’autre,elles  conçoiuent  tant  grande  chaleur, 
qu’à  peine  peut-ôn  l’endurer.  Ôn  en  trouuede  grandes 
pieceSjtellement  qu'ilfèmble  qu’elle  ne  foit  piefre  pre- 
creufe,  ains  pluftoft  quelque  gerre  de  marbre.  A  Rome 
au  temple  de  fainfi:  Pierre  fix  coulonnesfont  faiâés  de., 
cette  pierre.  En  colone  Agrîpine  vn  Onix  eft  encore 
plus  large  qu’v'ne  paume  ,dont  Albertus  a  parlé  au  têps 
paffé,  &  maintenant  Agrkola  référé,  que  quelques  vei- 
liei  blanches  le  diftinguent,en  forte  qu’elles  expriment 
les  teftes  des  deux  enfans;&  autres  veinesnoires  y  font, 
qui  reprefentent  vnferpent  defeendant  depuis  le  cou- 
peau  de  la  tefte  de  l’ vn  iufques  au  bas  de  l’autrc:&  en  la 
mâchoire  d’vn  des  deux  enfans ,  l’image  &  effigie  de  la 
tefte  d’vn  Ethibpe  apparoir  auec  barbe  noire  :  le  reft'e 
de  la  pierre  exprime  la  couleur  d’vn  ongle,comme  font 
Gouftumieien-fent  telles  pierres. 

D’ 01* font  ^  droit  quelqu’vn  doutera,  d’où  prouiennent 
ks  figures  aux  pierrcs.Cat  il  ne  faut  croire  que  toute 

auxfier^  aduient  par  cas  fortuit,  veu  que  plufîeurs  pierres 

res,  mefme  gerre  retiennent  mefmes  figures,  comme  ït 

diray  cy-apres.  Pourtant  félon  mon  iiigemcntil  faùt 
dire  qu’ils  font  deux  gerces  de  figures  &  d’iipages  i  le  ^ 
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premier  toufiaurs  apparoît  en  mefrnes  pierres, 

&'cettuy  prouient  de  nature  ,  qui  garde  leur  nombre  & 
lïîiefure  des  fueilles  &  fruift*  ,  non  autrement  qu’aux  Auprès 
plates  :&  ce  premier  gerre  def  figures  a  quelque  vertu,  d’i/nep/ei-; 
■felignifie  quelque  chofe.Tel  gerre  de  figure  a  cfté  trou- Ser- 
tié  en  vne  pierre  noire ,  qui  cftdela  forme  d’vne  pom- s’af- 
me  de  pin  jde  laquelle  pierre  la  partie  d’enhauta  efl;é/<»^&^c»^ 
eoüpée:cettepierreaeu  vn  ferpenten  lafuprcfmepar- 
tie  bien  exprimé, comme  s’il  euft  efté  peint;en  la  partie 
infirme  cette  pierre  eftoit  plus  pafle  V&  en  nulle  partie 
Êlle  eftoit  perfpiciie.  Celuy  qui  donnacette  pierre  à  Al¬ 
bert  le  Grand  ,  IfFerraoit  grandement  que  plus  de  cinq 
cens  ferpenss’eftoient  affemblcz  ddflus:car  cette  pierre 
fut  trouuée  en  vue  prairie  pofée  entre  les  montagnes  de 
Sueuie ,  lesferpens  illec  occis,  fous  iefquels  la  pierre  q- 
iloit  cachée,la  pierre  fut  emportée  par  les  gens-d’armes 
du  prince  auecques  la  telle  d’yn  grand  (erpent,qui  tou- 
choitla  pierre,  &  fut  tranfportée  en  la  maifon  du  prin¬ 
ce.  Il  faut  donc  eftimer  que  nature  auoit  dohué  à  cette 
pierre  vnc  vertu  qui  attiroit  à  foy  les  ferpens. 

Outre  ,  il  faut  eftimer  eu’ aucunes  pierres  font  trou- f wrw 
nées  au  champ  deVerone,  aufquellcs  ,  comme  refere#»»«« 
leoBaptifte  Albert,  l’image  du  feau  deSalomon  eftoit 
trouué  exadement  defpeinté  ;  ie  dy  les  pierres  ainfîd«/«^«  de 
peintes  par  nature- opérante  tout  à  propos ,  non  par  cas  Salomon, 
fortuit  :  &  en  elles  eftoit  yne  vertq  péculiere  &  propre. 

De  ces  pierres  font  deux  genes  :1e  Pterpier ,  qui  eft 
quafi  fait  par  cas  fortuit,  &  toutesfois  neceflairement, 
comme  la  rotondité  de  celles  qui  font  engendrées  en 
la  Mer;  lefquelles  deuiennent  rondes  par  le  continu 
brifement  des  fleuues  qui  mangent  &;  confument  tout  ce 
qui  eft  trop  elleué.  Toutesfpis  celles-cy  ne  font  exa¬ 
dement  rondes  ne  pârfaidcs  en  toutes  chofes  :  car 
entendu  qu’elles  font  tirées  hors  auant  leurperfedion, 
elles  ne  font  rondes ,  nature  nè  propofant  chofe  telle. 

Celles  qui  font  tirées  en  Volbnie  en  la  forme  d’vn  pot 
de  terre,  peuuent  auoir.vnc mcfmc  vaufe  ,  pource  que 
elles  font  engendrées  mifes  alentour  d’vne  autre  pier¬ 
re  :ou  pource  que  Uterrç  enclofe  ne  s’aftemble  ,  çoni- 
me  en  quelque  gerre  d’Etis  Tcar  la  chaleur  extérieure 
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peut  former  les  pots.  Or  la  rcrrc  eiiclofe  ne  s’alTemble 
par  la  chaleur  ,  pource  que  la  tertehumule  eft  cfparfe 
tout  aleutounou  pource  que  nature  proprement  a  eflea 
telle  forme ,  &  po-ur  vue  fin  fe  la  propofe,  comme  aux 
pierrps  rondes  de  l’ifle  Cuba,  Derechef,  des  chofes  que 
nature  propo^'e ,  aucunes  font  comme  figures  de  lafub- 
ftance  &  de  la  forme,  les  autres  font  quafi  comme  pein¬ 
tures.  Toutes  celles  qui  font  au  lieu  de  la  forme  ,  font 
fa.iccs  mcfnne  nent  par  cas  fortuit  ,  mais  non  en  toutes 
Lesfl^u-  chofes.  Les  figures  donc  qui  ae  font  troauécs.tou.fio.urs 
m  des  en  mefin.es  pierres,  mais  rarement,  elles  font  engêdrées 
f.ierres,  par  har.ard  ,  non  autrement  qu’elles  font  aux  nuë-s  ,  & 
n’ont  aucune  vertu  ,  &  font  telles  que  les  lignes  en  la 
pierre alabaudic  troauée en  Fribourg, laquelle  pierre 
a  loir  va  eculfon  rouge  de  mefme  gcrre  ,  lequel  quatre 
I ignés  enaironnoientjdefquelles  la  prenviere  &la  tierce 
eftoient  blanches ,  la  fécondé  &  la  quarte  eftoient  rou¬ 
ges. Et  à  Annebourg  vn  autre  pierre  albandica  en  la  for¬ 
me  d’vne  croix ,  mais  c’eftoit  pluftoft  vne  forme  qn’vne, 
image.  Pyrites  eft  troaué  entre  les  pierresbitumineufes 
de  là  foreftHercinium  ,  qui  reprefcnte  diaerfei  formes 
par  la  diftiaftion  des  nucu-les d’or, comme  du  palfereau 
de  mer  ,de  laSalmandre,  du  coq,  d’vn  hom  nebarbu,& 
plufieurs  autres  formes  &  figures  font  apperceuës  cti 
cette  pierre  Semblablementa u  lac  d’ Alfatie  aup-es  des 
montagnes  Mifnenfcs  les  figures  des  grenouilles  & 
poiflbns  faites  decuyure  ,  font  trouuées  pourtraiâiés 
fus  la  fuoerficie  des  pierres ,  &  ce  tant  frequentement, 
tant  diligemment , qu’à  peine  peut-t’on 'dire  qu’elles 
foient  aJuenuëspar  cas  fortuit.  '  ’ 

M  jnfterusdit  ,  qu’il  a  en  fa  maiCon  l’effigie d’orlup- 
pa:fi  ie  ne  fuis  leç?  i ,  nous  l’appelions  vulgairemét  vne 
botte, Wti.  Certes  ce  poiflbn  a  très- grand  foye,&  n’efl: 
beaucoup  dicFérent  du  goujon, dit  en  Latin  gobius  :  &  eft 
licite  de  le  dire  en  Laciu  gabius  ,  goujon  de 

fleuue  ,  entendu  qi’orluppan’eft  diftion  . Latine,  que  ie 
fçaehe.  A  fçauoir  doneques  fi  ce  poiftbn  adhéré  aucu- 
nesfois  à  la  pierre  ,  que  pource  il  puilFe  ronjpr^  le  cuy- 
ure,la  pierre  rarifiée  en  cette  part?ou  que  pluftoft  l’eau 
iilfciftée  de  la  feraeuce  du  poiffou ,  fc  coauertiffe  ea  ma- 
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tal  ?  car  les  métaux  font  faits  d’eaa:  «u  par  quelque 
eftoille  imprimant  la  forme?  Mais  la  vertu  de  l’eftoillé 
fferoit  contenue  en  eftroitte  fin.  Ou  àfçauoir  fi  Nature 
a  formé  cecy  par  quelque  firnilitmle  ,  comme  en  la  gé¬ 
nération  des  animaux  ?  li  eft  donc  meilleur  de  transfe- 
rer  ces  chofes  à  certaines  efpcc es  des  pierres ,  comme 
aux  animaux  &  aux  plantes,  quand  les  ^figures  font  bien 
pourtraiûes,  &  que  ce  aduierrt  'fouuent.  Mais  fi  ce  n'ad* 
nient  fouucnt ,  &  les  figures -ne  font  faiéles  exaâeitienr, 
romme  quelque  face  humaine  en  mon  achates,  lors  tel¬ 
les  xhcyfes  font  faites  par  intonfl:ancc5& font  fonnites, 
comme  il  adu'ient  aux  nuées  au  plomb  fondu  qui  eft 
icttë  ert Teau  ,'&aux  osd\n'biochct,  dit  ^»ciM«r,cpm- 
pofez- a  la^fbrme  des  inftrumenx  ruftiques’.  Les  figures 
donc  des  achàte?  font  de  ce  gerrcj  &  ces  figuresif  ont 
aucune  vertvi',  màisfeulemcnt  îès  naturelles. 

La  dbutéirft  grande  des'figoiés  feintes  ;  car  nulle  rai-  Comment 
fon  peufpérfüader  cjü'eilcsfoient  feintes  :  &  temtesfois  Us  figures 
elles  femblent  auoir  force  &  vertu.  Cecy  donc  eft  uluf-  feintes  ont 
toft  proiiué  par  exemple  qtie  par  taifon.  La  caufe  en  vertu. 
peut  éftré ,  ou  que  telle  vertu  eft  naturellé  à  la  pierre, 
que  Ici  ignares lourdenrent  attribuent  à  là  pierie,  coine 
Galen'us-rëçîtok  d'vn  iafpcengraué^ou  cecy  aduitnt  par 
fatal  ;  car  aucun  n’emporte  qu’il  ne  Toit  hors  du  dangèr 
defes  cniitmis.  Màisiln’eft  en Tcurcté  pourcé  qu’ri 'a 
vn  anneau  engrané,  ains  ranneau  femblcauoir  telpdd- 
n©ir,  po'!àrt’e  qu’il  eft  à  celüy-qui  a  téïlé  fortune  -ipar;fà- 
tai;  oupourçe  que  par  nature  nous  fommes  tcls,pî6pt;s, 
forts,  iiVgenieux,  non  certes  par  It  berteficc  dè  là  picrée 
cngràuéc,ains‘par  la  pâture  de  l’hemme-ioq  pource'qre 
'ceüxqui's’oppofent  au  perrlpar  vain  cfpoir,ea  qui  trai- 
tefît  kuti  négoces  fans  cfpcTance,  fontaidez  parfortu- 
nc  j  pour  certe  caufe  ils  eftiment  tellë  thofe  cflréfàilSe 
par  leurs  anneaux.  Il  faut  tlonc  croire ejucia  vertu  eft 
par  tant  de  mauiferes  aux  figures  feîntes.Or  maintenant 
il  faut  troéftTcf-qnc  ces  figures  feintes  ,  on  les  édifices, 
ou  autre  ■chofé'feiôe  de  la  main  ,  ne  péuucnt  auoir  au¬ 
cune' vértü,^noiTi  la  force  &  vertu  de  fortune  Car  quand 
les  figurés  de  Mathématique  ne  peuuent  faire  quelque 
cbofc,«cnç  fanj  ftauantage  les  principes  des  chofes  qu<r 
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Nombres ,  il  eft  raanifcfte  que  de  foy-mefme  elles  nè 
pcaucnt  faire  ne  muer  les  avions  de  naturc.Et  fitu  pen-  ' 
fcs  qu’elles  ont  vertu  par  les  obferuations  du  ciel  (  ce 
que  pluficurs  certifient)  il  eft  neceflaire  qu’il foit quel¬ 
que  principe  de  la  forme  :  car  l’adion  eft  de  fornie  na¬ 
turelle. Il  eft  donc  neccffaire  que  la  fornie  naturelle  foiç 
niuée ,  non  la  figure.  lefçay  que  cccy  eft  mctnorablej 
qu’ils  récitent  de  la  bague  penduë  au  col  de  Hcrniion, 
que  tous  ceux  qui  l’appoitoient  periflbient  nulheureu- 
fement.  Ceçy  eft  plus  recent  &  véritable  du  cheual  dit; 

^duquel  les  poflcffeurSjpremieremcnt  Gn.Seius, 
apres  Delabella,  puis  CalTms  &  Antonius  font  péris 
cruellement  &  mifeçablement,  ou  pariugemcnt,ou  par 
cas  fortuit.  Ce  cbcual  eftoit  de  belle  taille,&  vertueux^ 
d’viic  couleur  admirable,  qui  eftoit  rouge,  Ainfi  on  dit 
de  l’or  Tolofan ,  lequel  quand  Çepio  Romain  l’eut  env 
por,téiIperitmalheureufemçnt»Donctellesmalhcu- 
leufçs  infortunes  ne  font  des  figures, ains  du. fatal,do'nt 
,  autresfois  i’ay  parlé.  Il  fuftît  donc  d’auoir  touché  les 
chpfes  fortuites,  &  ce  qui  eft  fait  par  artifice. 

"Poureiim  '  I^obrquoyle  cryftal  a  fix  fuperficiesfcar  à  peine  en  a- 
lecryfidit  moins)maintenant  il  le  faut  expofer.  La  caur 

(ix  Yitperfî-  J  qye  les  pièces  du  cryftal  font  enuironnées  les 

eies,  "  ^  vnes  des  autres, côme  les  logettes  des  abeilles,  &  pour- 
ce  elles  feniblent auoir  fix  coins ,  &  fix  fuperficies.  Mais 
pourquoy  ces  pièces  qui  font  enuironnées  des  autres, 
font- elles  d’vne  forme  de  fix  coins ,  veuquc  la  Sphere 
eft  enuirounée  dp  quatorze  femblablcs  Sphères  ,  non 
feulement  de  fix ,?  Cecÿ  çonuient  mieux  ÿeftre  référé  à, 
la  nature  du  corps,;  cartput  corps  qui  eft  enuironné  dçs 
fuperficie?  de  droite  ligne  -,  eft  diftingué  en  longitude, 
en  latitude  ,  &;en  profondité.  Or  la  nature  de  ce  corps 
du  cryftal  eft  compo.fée  de  fix  fuperficies  oppofiites: 
L  ù'  et  eette  caufe  le  cryftal,  &  les  qutvcspierreÿ  précieu- 
es^m  gerre,  comme  le  béryl,  ont  fix,  fuperficies,  Dé- 

^  rechef  nature  a  confUtué  ceçy  ,.  comme,  i’ay  dit ,  pour 

caufe  de  la  gcn.eration,comme  ie  diray  aux  plantes  :  car 
les  pierres  Spheriqn^^,ronde,s,,, par  Icbcnefiçedc  feu¬ 
le  naturefont  abPfidaminent  en  i’iflc  Cubai  Toutesfois 
l’viilité  eftmoins  cégnue  én  icelles ,  jaçoû  qu’elle  ne 
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f*it  moins  certaine.  Le  cryftal  cft  fait  de  fubftance: 
aqueufe,  &  pour  cette  caufe  il  fe  fond  facilement  au 
feuj  &  loudain  fc  conuertit  en  vitre. 

Par  femblable  raifon  il  faut  dire,  que  le  cryftal  n’eft  Que  lecrf^ 
fait  déglacé,  quoy  que  couftdmieremeot  illoit  trouué 
ipntre  les  neiges, mais  il  eft  engêdré  parrhàmcur  de  fou  glace. 
gerre;car  la  glace  qui  eft  aux  montagnes, quand  elle  eft 
chcute  ,  elle  fè  fondefchauffee  au  feu,  non  ainfi  le  cry¬ 
ftal  ,  s’il  n’eft  du  tout  circuit  de  feu,  qui  foit  fouflé  alfi- 
duëmcnt.Or  que  le  crÿftal  foit  vcu  au  coupeau  des  tnon- 
tagnes,cc  n’aduient  pource  qu’il  foit  ainfi  engendré, ou> 
qu’il  ait  efté  autresfois  glace ,  mais  pource  que  la  terre 
&  les  pierres  molles  fonduës  coulent  par  les  pluyes,  par  .  . 
les  vents, &  par  la  neige, &  le  rocher  eft  dépoüillé;pour- 
tant  le  cryftal  qui  eft  engendré  entre  les  pierres,  Sc.  fous, 
la  terre, en  quelque  maniéré  qu’il  tienne,  il  fetnble  eftre 
pendu.  Le  gros  argent  eft  engendré  raremêt  en  la  poin-  Le  gr^k 
te,fouuentau  corpsdu  cryftal  :  ce  qui  n’cft.misencrc  les  argent 
vices  d’iceluy,  ains  entre  ks  vertus  excellentes:car  ainfi  eitgendré 
il  eft  cftimé  vne  pierre  precieufe  fort  belle ,  &  de  rare  au  exy^al, 
exêple.  On  frouue.auftl  vne  efpecc  de  cryftal  femblable 
à  l’amethyfte  qui  cft  tant  obfcur  ,  qu’aucuns  reftiment 
eftre  vn  beryllus,  l’ay  veu  del’eau  engendrée  en  cryftal,  ^ 

&  vil  corps  fubtil  Sc  noir  eftre  en  l’eau, lequel  eftoit 
mouué  au  ebutraire  de  l’eau,  pource  qu’il  eftoit  plus  lé¬ 
ger  que  l’eau:  ppurCe  quand  ce  corps defeendoît, lé cry^ 
ftal  montoitdc  foy-œefrae  en  haut:  &  en  nous  ioüant 
nous  difîons,  &  perfuadions  à  plufiçurs  qu’vu  efpfit 
eftoit  enclos  en  ce  cryftal.  Mais  pomquoy  le  cryftal  ne  Comment 
reluit-il  grandement  î  pource  qu’il  eft  mol:  car  nulle  o»co^»o»/ï 
pierre  precieufe  qui  foit  molle  reluit.  Pourquoy  vn  Us  fiencs 
corps  mol  ne  reluit  point  ?  pource  qu’il  ne  rejette  xm^eflfedures. 
ou  plufieurs  rayons  :  ce  donc  qui  moult  reluit  ne  peut.  , 
eftre  grandemeut  pcrfpicu  &  tranflucent  :  pourtant  le 
cryftal  eft  plus  perfpicu  que  le  diamant ,  pource  que  le 
diamât  eft  trop  plus  nitide,&  fplendiffant  que  le  cryftal. 

Vne  autre  caufe  eft,que  quand  la  fupcrficie  eft  exaéle- 
ment  ynie  &  polie ,  les  rayons  totalement  fc  refloquent 
à  ce  mcfme  angle ,  &  pource  ils  font  plus  valides,  &  fi 
la  fuperficic  n  eft  dure ,  elle  ne  fera  exaderaent  platte 
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8c  vnie  ;  pour  cette  caufe  les  rayons  fe  rejcttîront  en 
diuers angles, &  feront  diflîpcz  &  cmpcfchcz.Et  comme 
le  cryftal  cft  vnc  pierre  prccicufe  blanche ,  alnfi  le  fran- 
niumcA  vne  pierre  noire, &  perfpicue,ce  qui  eft  rare. La 
racine  de  ce  pr^nniH»»  fcmble  eftre  du  gcrre  de  cryftal, 
&  eft  trouue'en  Sasone.  Aucunesfois  il  aduient  autres 
pierres  precicufes  eftre  engendiccs  d'vne  racine  pief- 
que  noire,  comme  la  fardinc  eft  engendrée  i  l’inedc 
Cyprc  ,  d’vne  pierre  trefliicide  ,  non  exadement  noire, 
comme  ainlî eft  engendré  lehyacinten  Mifene.Lesfar- 
dines,  comme  i’ay  dit,  font  engendrées  rouges ,  perfes, 
verdes,  &  de  couleur  d’aniéthyfte. 

Titbrites  Nebrites  n’cll  pierre  prteieufe,  toHtesfois  c’eft  vna 
liitdes  la-  pierre  rare ,  opaque,  qui  rèprefente  totalement  la  cou- 
fidaires  leur  de  la  peau  d’vu  Cerf  :  nos  lapidaires  rappellent 
garatra-  garatron'm.  On  croit  que  celuy  qui  porte  cette  pierre 
«>'«#.  '  eft  gardé  d’icelle,  en  forte  qu’il  nepeat  eftre  vaincre. 

La  f terre  La  pierre  pezar  ,  qu^ aucuns  appellent  d’vn  nonicor-i 

fn;jir  on  rompu  bezar ,  n’eft  grandement  differente  de  nebrites^ 
hto^r.  elle  eft  toutesfois  plus  noble.  Ce  n’eft  aaftl  vne  pierre 
precieufe,  ains  vne  pierre  molle,  &de  Couleur  cendrée, 
&  eft  delà  grandeur  d’vne  noix  aueline,  qui  relifte  ver- 
tueufement iteut  -venin.  C'eft  la  pierre  loiiée  de  tous 
autheurs,  &  deuul  pt-eTquecogncuCjlâqucUe  Serthonius 
,  quoy  qu’il  fort  Médecin  dé  l'Empereur  ,  eferit 
fauflement  eftre  la  larme  du  Cerf ,  trouuéc  en  Sicile, 
ncantmoins  qu’il  «ft  manifefte  que  cette  pièrre  coyftu- 
miercment  eft  trouuée  en  l*cly  région  de  l’Inde  Orien¬ 
tale  :  illec  mefniement  jk  referent  vne  racine  eftre  tref- 
ttcneneufe  ^àmeheee^r ,  qui  fait  mourir  foudain  :  de  la¬ 
quelle  le  fruiéi  eft  vn  excellent  remède ,  non  feulement 
contre  la  racineimais  aulîi  contre  tous  autres  venins  ;  & 
tlirabrî  ce  ftuiâ:  eft  appellé  nirabri.  Or  comment  vn  remede 
frutet.  mcdçcinal,  &  vn  venin  pétiuent  eftre  engendrez  d’vnè 
racfme  ebofe  autrefois  iel’ay  dit. 

La  couleur  &  la  grâce  du  vin  eft  en  la  pierre  amethy- 

ta  pierre  fte,qui  eft  pierre  precieufe  aifez  vile,  quoy  qu’elle  foît 
tmethyfte.  Orientale  ;  elle  eft  eftimée  emrJcfcher  l’ebrieté  ,  q-uand 
elle  eft  liée  au  nombril, &eKcit-er  les  fongcs,ce  que  i’ay 
dit  cy-deilas. 

Le 
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le  f'«^^rt*e(lpicn'tprélicüre  5i4«i  efpeces  d’iccluy  Carah 
font4>}a'iKhe,  rouge,  &:noiÿe-;,5«i'tbutcsfoncveii(is  en 
vncwehlieplanttvDbnt  il  tidu'ient  qu’elles  nedifferent 
en  aageiVf  d'pccejfnaii  comitié  les  autreii-pierres  vellct 
font  teihtcs  pâr  la  vâpeuride  iâ  mer.  Le  toral  cft  tendre^ 

&  cft  eftgendrié  tomme  vn  arbrifleau  au-’  fond  bé  lajinêr, 
entré  ks  pietires  &  rochefi.  Lecoralronge'eft  lç  pdos 
excellént'j8r  ce<iuj  eft  rougede  luy  ,  comme poUfprCi 
donnant  quelque  fplèndëuT  reluiCanté comme  fcu!,qoâd 
il  eft  fufpénsdroifleUient  rnsievcnfcwicule  j’il  Iccpnfot:- 
te  grandement  ;  &  A-ibertuS  s’  effokïïjdè  prbuuerijque 
Galeiiin^  Auicenne  bnt  efcrit'f  esteproprietëi'il  eft  de 
fubftance'  ftibtile,  8r  de  treffubtile'einre.les  chofe^'qùi 
croiffcrii  eu  lia  rter,  &  pour'e  il  conforte  lés  membsTcs, 

&  tempéré  lés  erpritSiPourtan  i  teluy  qui  eft  tel  que!  i’ay 
dit  deuoircfttéiconfbnc  le  cofor&i*  cc^autsl  recrée 
rentendementiSi:  donne  aide  coh  tre  ikpikpfie,  ditte  la 
maladie  comitiâle:&celuy  qui  eft  do  meilleur  reuenu  _ 

&  profit,eft  très- rare.  Lesmàticres  quifontcn  abodan-  , 
ce  facilèmerit  elles  font  parâ£beüées:&  ce  qui  «ft  fat  i-  ^ 
lement  parachéudine  peut  eftref  arfait.fet  pource  il  eft  ®”“ 

neceffaki»  que  les  meilleures  chofés  foierstirares.  Le  co- 
ral  croiftj&skridurcit  en  l’àir-depciiv  qu’il  eft  tiré  hors 
de  la  merçarràJrféchefon  humcupqu'i  eft  fubtil,&  le 
froid  aflerablelcs  parties.  Mefmément  en  plein  Lfté  il 
eft  réfrigéré  dèl'air  ;  car  la  portion  de  l’air  qui  pénétre 
dedans  ,  deuient  froidetôcd’ay  monftré-que  i’air  cft  ré¬ 
frigéré  quand  il'éft'dîflîpé.  Le  propre  du  coral  rouge, 
pur,  &  fulgent  comme  l’efcarboucle,  eft  que  s'ii  eft  lié 
au  col, en  fôrtc  qu’il  touche  la  chairquatid  l’homme  eft  maU- 
malade  ,  ou  t^’en  brief  le  doit  eftre,  ou  s*il  a  beu  quel-  /****• 
que  venin  qu’il  ne  fent  encor,  le  coral  dé'uient  pafle  ,  & 
perd  fa  fpléndcur,en  forte  que  tu  t’efmerueiUeras'.&cc'» 
cy  a  efté  par  plufieurs  fois  obferué.  La  caufe  en  eft  que 
cette  vapeur,  quin’a  encor  fait  de  fafeherie  à  l’homme, 
afflige  par  admirable  expérience  la  plus  fubtile  fub»  7*f«« 
ftance  du  coral.  niertsd*a^; 

Ces  pierres  donc  fufditcsfoni  les  plus  precieufes,  dnlurtr 
&  les  plus  cogmiës  vUlgairemenc.Toutcsfois  clics  font  les  f  Urrtt 
aduherées  par tncnicilieufes  manières ,  qui  font  redui-  prctic»/<^ 
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tes  en  trois,  ta  prtmiçreiijisinierce'ft 'mtgaire.Qûela 
couleur  du  cryftal  auçc  glü  perfpicuo  foit  uiife  eutr« 
deux  tables  plattes  Sc  vnies  ;  ces  deux  chofes  affcmblécs 
la  pierre  precieufe eft  enclpfedcdans  ranncaajafin  que 
pu  ne  puiirevoir-U.-fei)te.de  lacpjonéiipn;:^i({^jte  ina- 
,nicnc  eft  vulgaire  &  vile.  L’abondauce  dç  tçlljia/pierres, 

'•  aihs  pluftolt  uoftrpville  &.lc  marché  d’icellés  en  la^ 
queile-vertu  eft  priféc  auec  les  pierres  adulieréçs.  La 
fraude  qui  eft.cftchée,cft  tries-melchâte,^n’(çft  vulgaire 
pourdeceuoir,  de  laquelle, Xpcolinusaçfté,.autheure» 
noftre  ville ,,  k^quel  le  Prince  fit  mourir,  à  boa  droift 
pour  la  £aufleitipURftye,  q'uoy  quê  tons  les  lapidaires 
Huppliaffent  pour.  luy-.-Tii  Vois  les  inueptiqrre  des  efprits 
^humains ,  &  d’vn  feul  collige  des  lapidaires  entend  la 
multitude  des  autres  :  auxquels  fi  ie  defplay,  ie  n  en  fuis 
tant  m^rry ,  que  iefois  ioyeux  d  cftte  odieux  aux  hom¬ 
mes  de  telles  nw»ufs..:;f)©nçciues  ce  vénérable  perfon- 
nage  prenoit  vn  .tableau  fait  de  vraye  pierre  j  comme 
de  refcarboucle  pour  l’efcarboucle,  comme  de  l’efme- 
raude  pour  refmeraudéj  le  tableau  nitide  &  de  petit 
prixjpour  fa  tenuité  &  petite  couleur  jdefquelles  pierres 
adulteréesfabdadancel comme  i’ay  dit, eft  grande,  & 
fera  toufiours ,  comme  elle  eft  de  la  condition  des  hom- 
ihieS^:  fous:  ce  table  au  il  en  mettoit  vn  égal  &  efpais  fait 
de  cry  ftalj&sles  conglutinpit  enfemble,le  plus  iufteméc 
qu’il  pouuoitj  Cn.çnticmettâtvne  propre  couleur,  com¬ 
me  la  rouge  fplcndide  pourrefcarboucle,  la  verde  pour 
l’efiaeraudc,laperfe  pourlefaphir,&  afin  que  la  fente 
ii’apparuftjil  la.fertnoit  d’or ,  afin  que  lafufpition  de  la 
fraude  fuftQftée.,  .Çar  il  eft  detfendu  aux  bonnes  villes 
de  fermer  d’or,  la  pierre  precieufe  adultérée.  En  cette 
.  fraude  rien  n’y  e,ft  requis ,  finonrauékorité  du  vendeur. 
La.fente  n’apparoift,  çj^chée  de  l’or  :  &  pour  caufedela 
fubtilité  la  couliutrend  la  pierre  reluifantc:lafuperfi- 
cie  fupericure  rend  la  propre  fplêdçur  de  la  vraye  pier- 
reprecieufe ,  entendu  quelle  en  eft  dugerre.  Ainfice 
magnifique  ouûricr  deccuoit  mefmemcnt , les  lapidai¬ 
res  ,  iufqu’à  Cequ'il  s’cii  eft  enfuy,  fa  fraude  defcouucr- 
. ,  té  :  &  ainfi  polir  peu  d’or  il  a  fait  honte  à  noftrc  ville  en 
tôutes  parts;&  ceîaccin  ne  doit  eftrc  racfprifé,Tne  picr- 
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te  de.trois  cfcus  couronneZjfouucnt  eftoit  vendue  trois 
cens,  Bc  dauantage.  La  fraude  donc  defcouuerte,v6yaht 
qu’il  n’auoit  plus  la  maniéré  de  ce  gain  tant  grand  ,  & 
fans  labeur ,  il  s’eft  appliqué  à  fairé  la  faufle  monnoye^ 
dont  il  a  efté  condamné  i  la  mort. 

La  troifîefme  maqiere  d’adulterer  les  pierres  eft  tVop 
plus  excellenteque  leVautrèsT&^îioîns  vituperâblcjl’lr- 
lifice  fe  battant  contre  nature.  L^'pierre  precieufe  eft 
muée  en  autre  par  l’aide  du^u.  Vn  i'aphîr  nitide  ,  tou-  Commens 
tesfois  de  couleur  debile,  eft  ioil^üec  l’or:petit  à  p«tit  lefafhir 
le  feu  eft  mis  dcflbus^iuqu’à  ce  qu’il  fe  fonde,  l’or  bèult  eji  mué  en 
trois  ou  quatre  heures ,  puis  le  îaphir  eft  retiré  pet-  dimant, 
met  on  qu’il  fe  réfrigéré  petit  à  petit, puis  tu  ti  qù'uéfos 
qu’il  eft  vn  diamant  :  car  il  demeure  pierre  pi  ecieufCjdc 
la  lime  n’y  peut  mordre  dcirus,&  tout  ce  qui  eft  de  cou¬ 
leur  perfe  eft  confiinié.  Pourtant  en  cette  affaire  nous 
cherchons  les  faphirs  de  couleur  très- petitc,car  iis  font 
déplus  vil  prix,  &  pluftoft  conuertrffent  en  diamant, & 
font  muez  plus  parfaitement  que  les  autres.  Celuy  qui 
premieT  inuehîà  cet  art  jdeuint  fort  riche  ,& en  peu  4e 

temps.  Puisla  chofedefeoHuerte,  encot  le  gain  eft  dfe- . . 

tneuré  grand  à  l’artifice  :  car  telle  pierre  reluit  grande- 
mcntjpour  caufc  de  la  dureté  du  faphir. Aucuns  font  qpi  ' 
d’vne  pierré  precieufe  vile  &  mole  font  de  beaüxdia-  ;v 
mans  par  l’eaq  de  la  mer.  Aucuns  ne  font  bouillir  lefa- 
phir  dedans Vbr ,  mais  feulement  enuelopé de  craye de¬ 
dans  le, feu  ,  &  par  ce  moyen  lachofe  reuient  en  vn.  II 
faut  toutesfois  obferuer  que  le  feu  foit  petit  à  petit  irais 
alentour  de  la  pierre  precieufe  qui  èft  froide,  &  que  de- 
.  rechef  on  la  laiffe  refroidir ,  k  feu  efteint  :  car  ce  n’eft 
•chofe  feure  de  la  tirer  hors  du  feu.  Le  tout  h’eftbiea 
fait, s’il  refte  quelque  marque  dè  la  couleur  pevfe. 

Les  efcàrboucles  font  forgées  d’auripigm.ent  diftii-i^y 
lé:mais  rien, n’y  eft  requis  finon  lafpieBdeur  &  ccmleur^iffac/e, 

L’efnieraude  eft  contrefaite  par  plu»  grand  labeur 
quel’cfcarbôuclc.Lècfyftal  eft  puluerifé  tres-«iena:on 
y  adjoufte  de  la  martic  cüite  &  du  vcrde.grk  tres-fpîen-  Cmmtnt 
didc  ,  ou  de  la  vermiculairc  :  on  fait  vn  trou  àlabriquc 
non  cuite, ces  trois  chofes  font  mifes  enfembre,  &  cette  itt(t  c«n- 
.  brique  eft  cuite  en  la  fonrnaife  des  briques  on  tnilcs,  wLiEie 
Zij  : 


Ze  feptiefme  Iture 
en  y  mettant  vn  merc  pour  la  cognoiftre  entre  les  au¬ 
tres, puis  on  tire  vue  piecefemb labié  à  rermérâude  ,  oii 
Iacoupe,6n  lapolit,c’efttoutesfois  vitre, mai»  tât  beau, 
que  il  ceux  qui  premièrement  l’ont  inuenté(carcécy  eft 
iouenté  de  nouueau,  &  depuis  dix  ans  )  n’eufllin  voulu 
s’enrichir  fubitement  par  grandes  pièces,  &  s’ils  n’euf- 
fent  donnd  ftîfpicion  par  leur  grande  abôdance,la  frau¬ 
de  pourroit  encor  de  préfent  cure  incognuë  an  gain  in- 
credib'iledesinuehteiarsîcombienquc  ce  n’ait  efté  fait 
fans  grâd  gaintl’en  ày  veu  dotant  belles  pieces,que  mi- 
fes  en  œuuro ,  &  circuites  d’or ,  elles  furmontoient  en 
fplendeur  les  naturelles.  Cela  vient  bien,  fi  totalement 
elles  n’ont  aucunes  bofles  :  car  lesbofles  monftrent  & 
manifefl-ent  que  c’eft  vitre,  &  rendent  la  pierre  fordide 
&  laide.Toutcsfois  la  lime  préd  dcflus,pource  que  c’eft 
vitre.  Car  toute  pierre  precieufe  par  l’odeur  du  plomb 
fe  conuertit  en  vitre, principalement  quand  la  pierre  eft 
^  réduite  en  poudre  menue. 

Irfcowpo-  Outre  il  eft  manifefte  que  le  plomb  eft  contenu  en 
Çttïon  de  lamartie  cuite. La  martiacoôà  eftcompofde  de  chaly, 
martie  d’alun,&d’arene,  aufti  de  plomb,  ou  d’eftain  réduit  en 
thite.  ;  chaujc.Les  potsde  terre  qui  enfont  frotez  &  mis  dedâs 
la  fournaife,  reçoiucnt  la  fplendeur  affemblcmét  auec- 
ques  la  folidité  du  vitre  ;  &  les  pots  ne  boiuent  ou  ict- 
tent  hors  l’humeur  qu’ils  contiennent.  Cccy  vient  bien 
en  quelques  poteries  de  Germanie:5t  pour  la  feule  ter¬ 
re  les  pots  font  tels  de  foy-mcfmes.Pourtânt  la  martia- 
CGâa&  les  pierres  precicùfei  par  l’odeur  du  plomb  fe 
tournent  en  vitre,clles  reçoiuct  toatesfois  vne  couleur: 
les  pierres  preciéufes  ne  ceffent  d’eftre  precieufes  par 
le  fcul  feu, mais  elles  perdent  lacouleur3&  ne  lareçoi- 
ueiit.  Si  donc  on  trouuc  la  chofe  moycnnante  parquoy 
là  pierre  rcçoiue  coureur,&a:uflî  qu’elle  deuienne  mol¬ 
le, non  tant  loutesfpis qu’elle  fe  conuertifleen  vitre,lers 
de  ce  viendra  vrt  grand  gain.  Il  faut  donc  rendre  cette 
pierre  moins  molle  que  le  plomb:ainfi  le  faphir  peut  fe 
tpùirier  en  efcarbbuclc,  entendu  qu’il  eft  plus  dur  que 
relcarboiicle;&  fi  dénient  plus  mbl,il  pe«t  lé  conuertir 
en  éfmeraudé,en  adjouftant  vne  couleur  vcrdc:  &  dere¬ 
chef  l’efcarbouele  en  ermeraude  :  car  l’efcarbouclc  eft 
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par  trop  la  plus  durCjCÔbien  qu’elle  foit  beaucoup  plus 
SLioile  que  le  faphir  :  &  plufieurs  chofes  de  ce  gerre  qUi 
peuuent  rendre  l’inuentcur  riche ,  fans  doute  peuuent 
eftre,&  font  cach des  :  car  où  font  lés  extremitez,il  faut 
que  le  milieu  y  foit.Dauantage  entre  les  gerres  du  vitre 
qui  font  faitsde  martiacoéla'  &  du  cryftal ,  lî  vnc  cou-  . 
leur  rougeyéft  âdiouftée,  de  ce  prooient  vnecfcaibou- 
cle:(î  e’cft  vne  couleur  perfe.^  de  ce  lé  faphir  eft  conipo-  ' 
fétiîiais  toutes  font  plus  viles  que  rcfmcra«de:car  elles 
font  plus  diftantes  dè  la  natafe.de  relies  couleurs  ,  que 
n’eft  le  vitre  qui  imite  relméfaûde  en  couleur :& nulle» 
de  ces  pierres  precieufes  eft  plus 'dure  que  l’efmefaudé, 
comme  i’ay  dit  cy  deïius  :  pouf  cette  caufe  on  s’efforce 
d’imiter  la  feule  efmefàude,pource  que  le  fcul  vitre  pébt 
cftreaffimilëàrefmeraudejpourlagrandemollefrcd-i- 
celle;tOutesfoislesautrespierresadulteréesfontcô.po- 
fdes  en  labrique  ou  tuilejçôçne  l’èfmeraudeadulteréé.  -  • 
Mais  cecy  cftadmirablcjqu’aucunsrecitetquelesbri-  Quand  o« 
ques  &  tuiles  cuites  font  plus  pefantes  qu’elles  ne. font  euhUtui- 
auâtque  d’eftremifes  dedans  la  fournaife.La  caufcpéut  j 
eftre  que  quand  elles  font  faites',  cHés  font  fechées  au  augmente 
Soleil, 8c  reçoiuent  beaucoup  d’air. lequel  caché  dèdans  e»  (pids. 
réd  la  tuile  trop  plus  legere  que  fî  elle  eftoit  cuite:pour- 
tant  quand  la  tuile  eft  contrainte  &  condenfee ,  elle  eft 
faiéle  pluspefante  ,  qiioy  que  rhumeur  fort  confumé. 

Audi  les  tuiles  qui.  font  trop  euîtev  imitent  la  couleur 
do  fer.Pourtant  la  caufe  de  lapcratiteur  &  de  la  couleur 
peut  eftre  vnemefme  caufe  la  paruifd  de  la  tuile  eft  fai--  -  , 
te  félon  la  proportion  de  la  matière  ;  '8c  la  paruité  atflH 
eft  condenfée  par  force, la  terre  fe  fbndantCjqui  retient 
quelque  matière  métallique  ;  poùi  ce  les  tuiles  trop  cui¬ 
tes  font  prefque  toufîours  flefehies  8c  courbées. 

Cecy  n’eft  fans  doute  ,  pourquoy  les  tuiles  fe  rom¬ 
pent  incontinent ,  quand  on  entremet  du  feu  dedans  la 
fournaife.  Ce  n’aduient  toufiours.,  mais  quâd  la  chaleur 
trop  grande  pft  retirée  enfemble  j  le  feu  le  ceflant ,  elle 
rompt  les  tuiles.  La  chaleur  méfiqp  quand  derechef  elle 
eft  enflamraée,Içs  rompt  auffircar  les  matières  qui  f^nt 
iàfeches  quand  çlles  font  efehaufféespar  nouuc'Uéïha- 
Ipurj.ellcs  fc  top^pent,  cotniac  U  appert  par  le  vitré,  la 
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jCaiife  eft,  paurce  qii’îma^t:que  ce  qui  eft  dur  foit  fonJa 
&  eHimoly ,  il  cft  rompu  par  lè  vent  qui  s’efteiad.  Pour 
caufjsdonç  de  cette  inçqyalité  ,  grande  perte  aduieut 
aux  potiers  &  tuiliers.  .  ,•  .  , 

Lts  queux  Orpour  reuenir  à  pioii,  premier  propos  l'fiott  feule- 
aiulurees  met  l’art  forge  les  pierrçs.precieufcs  adultciines  ,  mais 
auffi  les  autres  pierres  &  les  queux.  Premièrement  les 
les  pierres  queux ,  dittes  cotes,  font  faites  defmiri ,  Icfqueiles  bri- 
peckufes.  fent  les  pierres  prccicufes  :  &  de  geodçs  font  faites  les 
geodes  :  &  des  queux  .foiitfaid^s  d’autres  queux- d’vn 
nrefme  gerre.  Toutes . ces  pierres  font  Iprifées  fort  me¬ 
nu, ainfî  qu’il  plaira  de  contrefaire  quelque  ctip'fç  telle: 
&  font  receiies  au  blanç  d’vn  œuf,  en  hpile  de  lin,  &  en 
,  la  larme  de.  gencure,&  font  fechées  fous  l’arpie. 
Llthoflro^  Lithoftrotpn  riiefmentent  eft  compqfe  i..q,u^,  eft  vne 
ta».  pierre  ,  dont  lepâué-des  temples  eft  djjûçrfement  faift 
par  .figure  des  hommes,  desheftes,  &  des  àrbre^, comme 
en  Çonftâtinople  au , temple  deSapiençe,  cqmru.e.l  Vc- 
nifeau  temple  defaind  Marc,  &  à  Flor^ce  au^emple 
de  faind  lean  Baptifte,  où  les  murailles  ën  foiît  fai.de.s, 
commeen  Milan.au  teipplç  de  fain<^  Lautcns,  par  les 
petites  pièces  des  pierres  de  diucrfes  couleurs,  blâches, 
rouges,  perfes,  yerdes,  noires,  iôintes  c.nfcmble  par  glu 
forte,  afin  quç  Içs  .images  reprefçntçnt  non  la  feule  for- 
.  roc,  mais  auiTi  la  couleur, , 

La  Malthe  Lamaltheeft  faidç  perpétuelle  pour  cet  oeuure  ,de 
perpétuel-  chaux, &  de  greffe  de  pourceau,  où  de  poix,  pu  du  blanc 
(g.  d’yn  œuf:  cette  malthe  principalement  refifte  aux  eaux: 

pource  les  tuyaux  pour  faire  couler  l’eau  font  ioints 
Vue  autre  malthe  très- propre  &  fort  çonuena- 
ble  à  ce  mefme  vlage  de  conduire  les  eaux  eft  compo- 
fée  de  chaux, du  blanc  d’vn  œuf, d’huile,  de  lalimurede 
^  ,  fer,  des  ombiliqués  de  mer  :  auffi  les  tuyaux  font  faid* 

du  bois  de  fapin,ou  d’aulnç,ou  de  poiffard:car  tels  bois 
ont  vn  humeur  tres-gras  &  chaud ,  pourtant  ilsrcfiftenc 
grandement  aux  impetuoRtez  des  eaux. .Les  tuyaux  pa- 
j-eillemcnt  font  faids  de  plomb  :  mais  lei  trçs-bons  & 
durables  font  d’airin.  Car  ce  peut-eftre  pour  yne  reiglc 
que  toutes  chofes  Icfqueiles  le  feu  a  bruflées  plus  que 
taifQtJjCçfflraeles  çharbflt»s,raUin,lç  foulphrcjnc  sde 
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jamais  corrompues  de  l’eau  J  combieu  qu’elles  fulTent 
mil  aris-dedans.  -  i 

Or  la  màlthefuffit  pour  joindre  les  p!err«s,oü  lcs  fra- 
gmensdémarbre,  laqufcUfe  êlV  fiiiaede  la  poudre  de 

màrlîre ,  &  du  blanc  d’vn  oeuf ,  ou  de  poix.  Il  eft  doiic 
manifefte  ,  ^urtjuoy  aucunes  ehofes  demeurent  aux 
eauxians  èftré'  forrompuesiaucuns  bois  ne  font  fubjeâs 
à  la  violetïce  des  eaux,pour  câufe  de  leur  denlàtê,toute- 
fois  finableaient  leur  efcorccéft  corrompue.  Mais  en 
laiirantcdè'thatiercSj  ieretourne  àl’hiftoire  des  pierres 
précièufes.’  Or  puis  que  i’ây  aflez  parlé  de  ce  qui  croi'ft 
fditérre  i  aux  eaux  ,ou  entre  les  pierres ,  maintenant  il 
faut  ique  ié  traiéle  de  ce  qui  eft  engendre  aux  animaux. 

'  Et  coBien  quéles  vrayes  pierres  precieufes  peuuét  eftre 
trouuées  aux  animaux,  comment  on  dit  de  là pierre  dit- 
te  àleàsriuS  ,.trouuc'e  au  ventricule  du  coq  ,  ie  n’ay  tou¬ 
tefois  sàmais.vea  vue  vraye  pierre  precieuTe  eftre  tirée 
hors  du  corps  dé  quétque  b&fté  P  faut  que  les  pierres 
'precreùfe's'foicnt  rares  v^^oarcfr'qu’ell es  fe  condenfent, 
&  alfemblent  par  le  froid.  Que lejs  pierres  precieiifes  fe 
cortdenfertt&  afleniblent  parle  froidjl’indice  eft  tehpre- 
miércmenf,  pomce  qu’ellesifont  engendrées  entre  les 
pierres  J  &  âùx  lieux  trés-froids  :  fccondement,  pource 
qu’ellesfont  coqferuées  par  :lefroid,dcbilite'es  &  viciées 
parlâchaleurpuefmemet  lafubftance  aqueufe  ne  réluir„ 
finonc6crete,&  aflemblée  par  la  gelée, corne  en  la  gla¬ 
ce  :  mais  toutes  les  pierres  precieufes  reluifent,  &  plu- 
fîeurs  fontperfpicues.  Elles  deuienuét  molles  au  feu,  en 
fortè  qu’on  peut  les  percer, commele  diamant  ;  aucunes 
plus  que  lesautres  :  aucunes  mefmemein  fe  fondent  :  le 
hyaeifit  s’cfnmollit;au  feu  &  fe  fond;  mais  très- dilBcile- 
ment,&  le  cryftal  facilement.  Le  toucher  eft  vn  certain 
argument  de  là  frigidité  des  pierres ,  quand  autre  fi^ne 
n’y  feroir.  Si  donc  les  pierres  croiffent ,  8c  font  conden- 
fées  par  le  froid,  8c  côme  les  plus  dures  pierres  precieu¬ 
fes  font  condenfées  par  le  plus  grand  , froid jce  n’eft  mer- 
ueille  ,  fi  les  pierres  precieufes  ne  font  engendrées  aux 
animaux,  où  rien  a  eft  de  très-  froid.Et  fi  quelque  pierre 
y  eft  engêdrée  telle  qu’àleftoriusjfielle  eft  precieufe  ou 
fi  elle  a  quelquq^vertu,  il  ne  pcut.qu’.elle  n’ait  vie.  Et  la 
Z  iiij 
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pierre preciéure qui  eft  fort  dure,  entendu  que  la  lime 
(  tanffoit-clle  bonne  )  ne  peut  mordre  deffus ,  ne  peut 
croiftre ,  nefe  condenfèr  par  chaleur.  Et  cç  qui  cft  faic 
impénétrable  par  lé  froid ,  il  eft  neceffaire  qu’il  vjue. 
DÔcquesla  pierre  precieufe  ne  peut  eftre  d,ure  en  la  be- 
fte  :  car  elle  ne  pourroit  eftre  nourrie  de  l’humeur  tant 
liquide, qu’eft  celuy  qui  eftfeparé  en  labefte  :  aulîî  elle 
ir’eft  molle  ,'pource  qu’elle  ne  feroit  pierre,  preçiqufe, 
non  pîfc  autre  pierre.  Or.il  eft  necefla.ire,,qîie  laspjerre 
prcflieufe  viue  dés  le  commencement  par  l^efprit  &  par 
l’humeur, &  poiirce  eftre  molle;apres petit  j  petit  la  vie 
^  lieberée,il  faut  qu’elle  croi (Te  ,  &  fecondçnfe  paj-.çha- 
leur  comme  dedans  vne  matrice  ,  iufqufà  ce  qu’ejleioit 
faire  tant  dure  ,  qu’elleme  puiflje  plus  pftreaugmcntée: 
&  lors  faut  qu’elle  -s’endurcifle  par  je  froid  ,  iufqu’à  :^e 
qu’elle  foit  tirée  hors,  ou  qu’elle  foit  parfaire,  la  befte 
morte  :  car  la  befte  viuante,la  pierre  .ne  peut  eftre  par- 
faiâ:e,ne  s’endurcir  parfàiôemerit.  ■ 

'  Entre  les  fufdites  cr’eft  la  plus  prpeieufe  que  ie  fpche, 
que, la;  marguerite, qui  confifte  de  quelques  efcaiUes  19^ 
desi  Les  plus  nobles  marguerites  font  engendrées  rdes 
rondes  coquilles  de  poiften ,  elles  font  tou.tesfoi$  Jes 
moins  rondes  :  les  moins  excellentes  font  rondes  faides 
de  coquilles  longues^  comme  par  raifon  côtraire.  L’vn 
&  l’autre  gerre  des  coquilles  eft  ridé,&  Te  tient  au  pro¬ 
fond  de  la  mer.  C’eft  donc  chdfe  fabuleufe,qu’elles  cô- 
çoiuentpar  laroufee  du  Ciel.  Le  gerre  des  margueri¬ 
tes  ignoble  eft  engedré  des  coquilles  ,  dittes  nacarones 
qui  font  ridées. La  marguerite  s’enuieillitcnbricf  téps, 
éc  en  ce  ne  conuient  auecques  les  pierres.  La  mer  Indi¬ 
que  Septêtrionale  auprès  de  l’Ifle  Cubaguaen  produit; 
&  la  mer  Indique  Méridionale  auprès  de  Terare  qui  en 
produit  aufli:&  autres  plufieurs  lieux.  La  grande  cxcel- 
lencede  la  marguerite  eft  en  la  blancheur, fplendeur,& 
rotondité.  On  en  trouue  aux  coquilles  de  la  mer  Brita- 
nique  ,  plas  fouuent  en  la  mer  Indique.  En  vne  mcfme 
efcaille  plufieurs  marguerites  font ,  principalement  les 
tres-petites,  pourtant  l’abondance  d’icelleicft  incredi- 
ble  :  les  grandes  font  rares  :  celles  qui  font  fans  vice ,  & 
font  grâdesjfont  tres-raies.  Elles  purgent  le  fang  &  ont 
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4fubftance  ,f\ibtile.  La  couleur  fe  mue  en  ellesduf«;ul 
tfgard, comme  aux  faux  opalus.La  caufe  en  eft  ià  ditte: 
car  les  marguerites  sot  faites  d’cfcailles  qui  font  polies  ,, 
en  vne  {upcrficie,  &font  rudes  en  l’autre-Prens  l’expe,- 
rience  en  plufieùrs  miroirs  ioinfts  çnfemble  par  ordre, 
en  forte  quelafuperficie  nitide ,  &  polie  puiflc  coüurir 
la  r/ide  d>ne' autre  margucrite:puis  fi  tu  les  fais  petites 
8(.  tattt  j^ubtilcsque  feulement  elles fa.  ent  vn  corps.noà 
diujfiéxjii  variable,  tu  çog.ooiftras  fip'ableraent(ppulr 
quelle  caufe  le  regard  muëla  cqulepr^^  îplëdeur.Tou- 
têsfoislpÿuentia  couleur  de  la  marguerite  eft  blanchej 
, nitide, &  quelque  peu  brunette,  &  .prennent  cette  cou-  ' 
leur  de  leurs  coquilles.  Cette'couleur  n’eft  differéte  des 
coqailles,dittes  cochleæ,  lefquejles  Inde,  comment  op 
diçjorûçkiit  le  peu  bien  parler  dc  |à  eoulear  ,  de  la  for- 
me  &  fubftance  des  coquilles  ,  podree  que  fouuent  i’en 
ay.vcurd’où^’eft  qu’elles  viennent,  ie  ne  peu  le  dire;  La 
•forme  d’aiicunes,cft  d’vne  galerc.auec  la  poupe  Haute,  ■ 
ou  eft  vn  autre  vailfeau  ,,tu  dirois  eftre  vn  vaifleau  ex*  '  ' 
•cogité  de  naturercar  la  grandeur  d.e  celleque  i’ay  veuc 
.çft  tant  gr-anie, qu’elle  peut  coprçndre  vne  grande  tafle: 
Ù’eil^yneçhofe  detres-clegât  vfage,&  deitres-bellc  for- 
jne.  Ç’cft  donc  la  çoqpille  d’viv limaçon  tres-femblable 
.auxfoquiUcsdés  marguerites.  Et  cette  coquille  Indi¬ 
que  eft  tant  plus  excellente,  que  le*  coquilles  de  no*  U- 
niaçouS:,d’autant  que  l’air  des  îudes,la  terre, &  l’eau  font 
.  plus  excellents  que  nos  elemens  :  81:  par  la-  fucceifion  de 
■  plufieurs  ans  les  çhofes  deuieniixqtmeilleures.  . 

;  La  pierre  borax  ,  -aucuns  rappellent  Chelonites ,  eft 
.  trouuée ,  comme  il  di-fent ,  en  la  tefted’vn  vieil  &  grand 
.  crapaut.Brafauolus  refer e,qu’il  l’a  trouué  en  la  tefte  du 
crapaut:maUque  c’eftpluftoftvn  os  ,  qu’ vne  pierre.  Ils 
en  font  deux,  vn  creux,  &  femblableà  vn  os  de  couleur 
brune  pafle,, l’autre  qui  dedans  vn  os.  contient  vne  pier¬ 
re  :  toutesfpis  c’eft  l’os  de  la  tefte ,. comme  dit  Bi  aiaud- 
'  lus  ,  qui  fccpnjdenfe  ,  &  croift  par  fucceftion  de  tçmps, 
pource.qu’ilcûnourryde terre.  le  ncçognoyfa  yerïu: 
..aucuns  eftimept  qu’il  profite  contre  le  calcul  r  quapt  à 
nroy  ie-fui$..iniccrtain  s,’il  cmpcfcHcla  génération  de 
J»  pierrç,t^nt7y:aqa’ilne.poarwiçrempefchcr  tot^^e- 
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triehè';.&,fî la vètaP^'e!,  lîédy'eft  digne  dedôàSèv'-’'  t 
’di'tté  iïàiequïjtiui  li’eft  couüe'rtfe'flfe  TtfeS!:; 
■lé  ,''c6ilftuniié'reftiei)t'ett  èpgèndréc  en  la  t'eTlédu  limà- 
'çou.il'  faut  que  cettè  tîîérre,  cqnimeîe  {réü'blèh  lëtnoii- 
nrerjfoit  de  couleur  blâche,  &'de  .faperfitiè‘iVidej|>c>ur- 
ce.çiù’elle.  eft  afleiiibléé  de  fùliftancé  afqtfeufe  par  îq 
•frbid;&  eft  pourcépdtite,  qu’elle  eft  eWgeb'df ée  en  vriè 
petitebefte.  ïls.pftmVcrit  que  cettè  pierre  liée  fus  cedx 
,  qulorttl^  fidut-e'quartèjléur  profite 'gfa!Hdemèbt.  Eii  là 
perche  petit  poilTon,  dit  "Perça  j  aucuns  l’appèllèhé  cor¬ 
beau, èntèndü'qü’il  aîa  tefte  grandéjdèukpiette^blanî- 
thés  y  font  tt-buiides  JotTguesjplatcsi  &  côïbùlé  dentées 
‘d’vne  part ,  lefqùellésTont  eftitiiçcs  profiter  grandèmet 
contre  le  calcpl'.  lia  plus  grande  dCces  pierrei  eft  liée 
au  dclTous  dé  4'douleüf ,  &  aüant  vrtè  heure  pâ{rée,elle 
attire  le  calcul  dedans  la  veffie.  - 

Les  pierres  font  engendrées  aux  animaux  en  deux 
maniérés,  premieremènr.par'froid":,’  comme  au  limaçon 
én  la  perche,  aux  efqreuic^s,  aux  cràpàuxV&  auTc  tortues 
Tndiquèsi  féctÿudèi|Téiitparla  chalétfr ,  comme  fouueht 
cn.la  v’éffté  du  fifef  dès  toreaux  ,  &  aucanèsfbis  des  hom- 
Tqie's,;  &  vue  'pîéfre  a  efté  trouuée  dépùts -quelque' peu 
ûlp  temps ,  en  la  Veffie  du  fiel ‘d’Vn  homme  lepreuîi.-  La 
i^îéAé‘à;uiîi  eft'engendrée  en  là  velÏÏë  i  &  aux  reifis  des 
hommes  àii  grand  mal  d'icéü.x  :  &  'en  ma  maifoh  vue 
VéiV  engendrée  aux  podimons-  d’vh  b'œ'uf ,  poüe  ,  &  de 
.coulélir  cendrée.  Toutes  les  pierres  engendrées  aux  e(- 
creuifles,  auxlîmâçons,  &  poiflons  ,  enipéfehent  la  gé- 
rieration  des  piérres  aux  reins ,  8c  les  rompent  fi  elles 
fontengendrééstcat:  Içs  pierres  fe  condenfeht&  s’engé- 
drent  en  ces  beftes  par  ti  cs-grand  froid  ;  8c  quand  elles 
font  beu$s,ellesrefrigerent  les  reinstmais aux  hommes, 
les  pierres  font  engendrées  par  grande’  chaleur  :  8c  la 
matière  eu  eft  pîerreufe,&  froide  :  il  conuientaufTi  que 
cette  pierre  donne  aide  prefente  d  l’abondance  de  l’vri- 
ne,qui  eft  faifte  par  la  chaleur ,  ou  fîccité  des  reins.  On 
dit  auffi  qu’aleftorhis  eft  engendré  au  Ventricule  du 
coq.  Cette  pierre  toutesfois  eft  faiéke  de  la  fardine,  & 
d’achates ,  en  laquelle  vne  macule  de  flamme  apparoit. 
Mais  ic  ne  penÇe  point  que  cette  pierre  paille  totalemeç 
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élire  engendrée  au  ventricule  du  coq.  Car  entendu  que 
le  ventricule  du  coq  eft  grand  ,  &  tqüfiours  plain  d’or¬ 
dure  ,  l’humeur  ne  peut  diftiler  petit:  à  petit,  ny  fe  con- 
denfer  &  aflcrnbler.  Ous’ilalTerrthleVcecy  pluftoftfe-  v 
ra  faiél  aux  petits  pcrtuis  ;  &  par  ce  moyen  la  pierre  fei 
roit  tres-petite  :  &  cet  humeur  ne  pour'roit  ^’a+'reller, 
iufqu^âce  qu’il  fuft  afTemhlé.-  ïl  elb'manifelleqUelef 
pierres  font  engendrées  au  véntritùle^,  ponrce  queiès  ■  . 
Bieates&  pertuis  font  ellroits  ,&  la  chair  eft  denfe.  Oti 
trouuè  bieiv'des  pierres  précieufejàû  ventricule  du  coq,' 
lefquellesil  auradeuorées  par  cas  f0rtüit;&  feront  bel¬ 
les,  pouree  qu’elles  font  purgéerpar  fachalenr  du  ven¬ 
tricule, '&  acquièrent  fplédeurîmefrùfcment  les  lapidai- 
^  res  prefcn'tent  les  marguerites  auxcpulôs,  afin  qu’elles 
foient  polies  en  leur  vèntrlcole. Quelle  merueiireeft-  ce 
donc  ,  fi  par  longue  tardatibn  ,  &  chaleur  robufté  lès 
pierres  preciéufesqui  font  dures  , 'font  polies  au  ventri¬ 
cule  du  Coq  ?  Mais?!  fçauoir  fi  lapierre  precieuféeft  en¬ 
gendrée  au  ventriculcic’eft  Vue  dôure'îcàr  lachaléur  des 
biféaux  eft  plus  grande  que  des' belles  quadrupèdes  j  & 
l’humeur' eft  plus  fub'til.  On  frouue  aufb  les  pierres  aux 
autres  parties  des  beftes  ,  comme  auk  .  brasdes  efereui- 
ces,  aù  nœud  fùperienr,&  Vne  fois'i’en  ay  trouué  :  &  vn  •  ’ 
de  mes  compagnons  y  en ’tro'uué  vole  plus  petite ,  ie  les 
gârdetoùtes  deux.  Là  couleur  eft  mixte  de  blanc, '& de  -s’ 
rouge  ,  polie  ,&  douce.  Les  plus  grandes  n’excédent 
point  le  grain  d’vn  poix  ,  encofes  ne  font  tant  grbfles. 

Aucunes  chofes  font  trouuées -'aux  beftes  femblablès 
aux  pierres,  toufesfois  ce  ne  font  pierres, comme  l’œuf 
d’vabœuf.  Certes  cet  œufeft  trouué’àü.vantredühœiifFn  anf 
de  la  grandeur  d’vn  œuf  d’oye,  de  couleur  de  fer  ,  treS-  trouué  de- 
lcger,'&  tres-doux.  Il  eft  condenfé ,  &  aftemblé  des  e'x-  dans  vn 
cremens  dé  la  viande  ,  &  par  le  mouuement  il  acquiert  èaf»/’. 
vhe  rotondicéjia  pituite  le  contraignit. Pourtant  s’il  eft 
rompu,  il  fcmble  eftre  fait  de  poil  :  il  eft  dur,neâtmoins 
qa’il  Toit  fort  léger.  Ainfi  nature  fe  iouë  ,  en  forte  que 
mefmementléi  bœufs  engehdrentles  œufs.  Geodes, 

Aucunes  piètres  font  reccuës  au  nombre  des  pierres ‘i;«e  pierre 
precieufes,  qui  toutesfois  ne  le  font,  comme  Geodes,  di«e<çt/- 
Âttt’  ô  appelle  fauflemet  ætites,  pouree  qu’elle  eft  grofle.  tes^ 
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Le  geôles  Je  couleur  Je  fer  cft  apporté  des  Gaules  ;  1« 
paflle  de Cannesen  Italie. 

f.ap’trre  La  pierre  theocolithos  adeux  gen  es:thepcolitoS)c5- 
tbtocoli-  fi  difois, rompant  la  pierre, Vvnc  eftindiquCjAgri- 
tos,  cola  appelle  l'autre  la  pierre  d'efponge. 

La  gloire, la  beauté,  la  grâce  des  marbres  eft  proche 
Iff  gtf,  aux  pierres  precieuresjies  gerres  du  marbre  les  plus  cx- 
tts  dit  cellcnsfontphengiticum,  pariumjZeblicumjporphyri- 
Wisrirr.  tcs,&  orphites.  Tout  marbre  cft  loué  ou  vitiipcré  par  la 
couleur, fplédeur, dureté, &par  la  perfpicuité.Le  marbre 
phengiticum  reluit  grandement, &, rend  les  images  co¬ 
rne  le  miroir,  dontNcro  parfit  le  temple  de  fortune 
commencé  parSeruius  Tullius,  qu‘ilapp,ella  SéÎ4,  en  la 
maifon  d’or ,  en  forte  que  ce  temple  eftoit  conftruit  de¬ 
dans  par  ce  gerre  de  marbre, receuât  clarté, en  forte  que 
les  portes  fermées  de  toutçs  parSjyne  clarté  eftoit  veuë 
gardéelong-temps.  Le  marbre  zcblicumeft.trojué  en 
Mifene,  lequel  eft  eftimé  profitable  contre  le  venin  :  s’il 
eft  vray  ,  ie  ne  fçay  ;  U  eft  certain  qu’il  peut  ayder,  vea 
qu’il  eft  mol:&  u  nous  beuuons  ou  mangeons  aux  vaif- 
feaux  faits  de  corne  de  Çerf,  les  vailfeaux  hebeteront 
la  force  du  venin, s’il  y  eft  long-temps. 

T^riim  Plufieurs  gerres  foijt  du  njarbre  dit  p<r»M»»,qui  pren- 
tnurbre  &  nent  leur  différence  par  la  couleur,  il  cft  vu  marbre  dit 
fes  eyÿe-  pariumqui  eft  tres-blanc, lequel  eft  veujjar  tout  en  Ita- 
cis.  lie;vn  autre  gris  cendré,  en  vne  cocrée  deG.C!rmanie,di- 
te  Hildefeimium  ;  le  verd  ,  comme  au  temple  de  fainét 
.lean  Baptifte  en  F-lorence:  de  couleur  de  fer,  fus  lequel 
Stolpa  J  qui  cft  le  chafteau  de  l’ Euefque  de  Mifene ,  eft 
fondé  :  ceftuy  eft  tant  dur  qu’Agricola  recite  les  maref- 
chaux  forger  de  luy  les  enclumes  en  Mifene.  tl  faut 
donc  qu’il  foit  glutincux,,&  de  fubftâcc  fubtile  &  den- 
fc,&  qu’il  foit  pefanf.vn  n>arbre&  noir,fplendide,&^c« 
luifanc,duquel  eft  copofé  le  fepulchre du  Cardinal Gar- 
raciol  .  homme  de  finguliere  probité  ,  Prélat  de  noft.re 
prouince:&  ce  (çpakhreeft  au  grand  temple, côftitué  à 
la  dextre  de  l’Autel.  Vn  i^arbre  efti.v^riablede;  diuers 
gerres ,  qui  eft  fouuent  fragile,  &  fe  fpmpt  ,de  foy-mef- 
me  :  car  il  a  quelques  parties  çfuës^autrçs  trpp.aduftçs. 
y  n  marbre  aujll  eft  de  couleur  quelque  peu  touffe.  Que 
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fâut-il  tarder  en  cècy?Toiites  couleurs  font  données  au 
tfîàrbre,  ASenes  fus  l’airtcl  fept  gcrres  de  marbre  pa- 
riufn  fprttéhfémblëj  le  blanc,  le  cendré,  le  rouflaftrCj  le 
verd;Iï  nbir, le  porphy  rites, ScTophites.  Le  marbre 

LertiSrbre  porphyt  itcs' eft  difttnd  de  macules  rou-  -poypijy^-^ 
ges  ,  &  quafi  de  blanches  ,  ou  pluftàft  rouges  auec  fna-  ‘ 
cules  encrelüifantes.  Deux  colonnes  faidcs  de  luy  trcf- 
excellentes  font  à  Milan  au  temple  de  faind  Ambiois 
deuant  l’autél  ,  &  mefmernent  le  fepulchre  de  fàinft 
Denisj  quia  efté  trànflateà  la  grande  Eglife  de  noftie 
ville,  &eft  d’é  la  grandeur  d’vn  coips  humain, &  d’alfez 
grande  efpefleur. 

Le  m^^bre  orphiteseft  verd  ,  tout  diftind  de  macules  marbre 
blanches  ,/&aùfIi  d'autres  couleurs.  l’ay  vetîi  plulîeurs  orchites, 
colonnes  taides  de  luy ,  &  plufieurs  tablestainfi  comme 
vne  table  faide  d’vlie  autre  gerre  de  dioerfe  couleur 
eft  chez  Aridl-d  Àlcikt  ,  laqueWe  èft  de  grande  beauté,  *’”'*'* 
Aucunesfûis  dh  troüue  dés  itriàges  au  marbre  dit  pa*  5^*”'**“- 
rium ,  diii  fônt  veüés  |jàr  là  variété  &  concurrence  des  *’*^^*''‘*“ 
veines ,  tefqüfellcs  ne  font  irifèriedres  aux  images  pein-  ”*‘*’'^** 
tes.ErôUtre  Fes  ailtrei,  en  CdrtlVâritinôple  au  temple  de 
Sapience,  rimàge  de  S  lean  Baptifte  femble  eftre  faifte 
du  cuir  d’vn  chameau, laquelle  eft  tres-parfaide  en  tou¬ 
tes  chofes  excepté  qu’elle  n’exprime  l’vn  d es  pieds  tant 
bien  que  la  p'éihture  le  peut  exprimer.  l’ay  dit  que  la 
caufe  de  cés  chbfés  eft  fortuite, non  propre  &  naturelle. 
Aücuns.gefrcs de  marbre  fôriteftimez  pour  caufe  delà 
région  dont  ils  font,  comme  lé  marbre  de  Numidia  en 
Efpagne  :  car  entendu  qu’il  eft  faiét  d’vne  lavmetrés- 
fubtile,à  caufe  de  l’ardeur  du  pars,  il  eft  trefplcndidc  & 
reluifàm,  lequel  facilement  peut  eftre  engraué  pour  fa 
mullelTe  S:  equàlité. 

Le  caillou  bis,  dit  pejf  ,&  la  queux, ditte  coj,nepcu- 
uent  eftre  en^ràüez  commodément ,  pource  qu’ils  foût 
de  parties  élpecès:  Maintenant  donc  le  marbre  de  Nu- 
«iidia  eft  très- élégant. 

Màb4lirué\  i}t  vulgairemerit  alcbaftre ,  eft,  du  gerre  jtiaba. 
de  marbre  ,  përfpicu&  fouuent  blanc  ,  duquclfont  fai-  jlrum  atf, 
âes  Ics'bocttcs  pour  mettre  les  vnguens  odorans  :  il  eft  bafittm. 
jplu*  fort  qué  le  vitre, plus  pur  que  les  matières  meuUi- 
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queSjttieillcur  que  les  pots  de  terre, pource  qu’il  ne  boit 
ou  rejette  moins  dervnguentjl’vfage  donc  en.eft  necef- 
faire.  Quand  il  eft  plongé  dedans  l’eau,  il  acquiert  vne 
.  perfpicuité ,  mais  pluftoft  il  boit  &  remet  le  fuc  de  l’vn- 
guent,  de  laquelle  chofe  i’ay  dit  la  caufe  cy-deflus. 

LamtHX  l'Cî'qiieuxjdittes  cotes,  font  proches  au  marbre:  les 
dittecos  excellentes  font  la  pierre  de  touche,  ditte  LjidîaySt 

la  damafeene.  Lydie  eft  noire, de fubftance  fort  lubti- 

Ic,  r’efplsndiflante,  &  par  merueilleufe  fubtilité  elle  re- 
prefenteles  couleurs  des  métaux  ;  par  lequel  moyen  les 
orfeurcs  cognoifl'ent  la  pureté  de  l’or  &  de  l’argent  :  & 
ces  pierres  n’apportent  aucun  détriment  par  leur  fubti- 
lité,en  forte  qu’on  peut  approuuer  l’or  mille  fois  fans  la 

f'erted’vnfeulgrain:parieur  nigritude  elles  monftrenc 
a  couleur  du  métal,  car  la  nigritude  cueille  la  fpledeur 
&  couleur.  La  vertu  de  la  queux  eft  de  confumer  petit  à 
petit  toutes chofesj&n’eftre  confumée.Pour  cettomef- 
tu  de^la  me  caufe  les  damafceneslonttres-cxcellctestcar  frotées 
^  l’acier,  quoy  qu’il  foit  dur,  foudain  elles  le  côfumcnt, 
&  ne  font  confumées,finon  parfucceffion  dctêps,&  par 
long  &  frequent  frottemenf.aucuncs  font  tortuës, mol¬ 
les  ,  putrides,  pleines  de  veines  &  de  neuds ,  trop  rudes. 
V ne  pierre  molle  eft  du  gerre  des  queux, dont  font  faits 
les  vailfeaux  à  Corne  pour  cuire  les  viadestclle  eft  tedre 
afin  qu’elle  puiffe  eftrc  engrauée,  toutefois  elle  confifte 
J  d’vn  humeur  lent  &  glutineux ,  dont  il  adulent  qu’elle 

Tcfifte  long  téps  au  fcu,&  eft  de  couleur  cêdrée  &  rouf- 
fàftre.Cecy  côuiêt  à  toutes  les  queux,principalcmétàla 
pierrede  touchc,dittç  ijvdMjqu’elles  font  plusexccllétes 
en  la  partie  d’enhaut ,  ou  elles  font  cuites  du  Soleil  ;  la 
partie  d’ébas  couchée  fus  la  terre  &  l’humeur  eft  la  pire, 
l4  fien-e  En  parlant  de  la  queux, il  me  fouuient  d’vn  rafoir.Vnc 
incifoire.  pieneeft  aux  Indesdebl6dccoulçurperfpicue,quicou- 
,  pç  corne  vn  rafoir:&  eft  raifonnablcque  le rafoir d’acier 
fqit  plus  fort  pour  fa.fi^tilité,que  le  vitre  &  cry  ftal.  Ce 
qu’ils  adjouftentà  cette  pierre  eft  admirable,qu’ell€  eft; 

aguifée  d’eau,non  d’vnq  queux  ou  d’Ype  nieulcjou  d’au- 

Lt  caiUm  pierre.  Çecy  adiyicnt  pour  la  fubtilitc  de  fn  fubftâce. 
oHfierré'  .  L-e  caillou  dit  i»lex,eft  proche  au  m,àrbre&  aux  queux, 
dicte fîùx,  quoy.qu’U  foit  dc  fubft'.ance  épelfetSc  eft  de  diuers  gccre. 
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tendre, dur, glutineux, friable, pefant, léger, A^bjet  au  fctt 
&  qui  fubiteinent  eft  cogrné  en  cendre, ïqualide,  rouge, 

&  de  couleur  diuerfe.  Le  filex  fquameux  endure  les 
pluyes  &  le  froid  ,  fouuent  il  fe  fond,  finablcment  il  cft 
conuçrty  en  cendres,  plufieurs  des  autres  pierres  fe  con- 
uertiÂTcnt  en  chaux.  La  pierre  ditte  norimhergenfis,  tirée 
^ors  de  là  mine  s’cndnrciidcs  autres  du  mefme  gerre  fe 
rompent  pluftoft.  Vnc  pierre  naturellement  eft  fembla- 
ble au  maibi  c,  qui^eft  feftile ,  &  fe  feqd  facilement,  de 
coulcur  cendrée ,  &  de^molleCfe  grande  :  pource  on  la 
fend  d’vnc  feie,  non  autrement  que  le  bois, pour  nietti  e  J* 
en  œuuçe.  Elle  cft  en  abondance  à  Venife.  Mais  pou.r-»^"“*( 
l’obfcuritc  de  fa  couleur  ,  Sc  pource  qu’elle  n’admet  la 
fpleiideur,clle  peut  eftrc  referée  au  filex.Car  ce  côuienc 
à  tout  filex  d’cftrç  fquameux, &  n’eft  parfaidemét  poly, 
comme  le  marbre  nitide  :  cette  pierre  n’eft  nitide ,  ce 
n’eft  donc  marbre  ;  elle  n’eft  fquameufe,  donc  vn  filex. 

Ce  nom  faxum  eft  de  toutes  les  autres  pierres  ,  don't  ,  . . 

,  font  fix  gerres  diftinguei  par  la  propriété ,  par  la  force, 
couleur,  peinture,  forme,  &  par  leur  noblefle  de  refifter  p  ^ 
au  feu  ;  defquels  enfuit  l’ordre.  Le  premier  gerre,  dit'** 
faxum, diftingué  des  autres  par  la  proprieté,eft  l’aimât, 
dit  magnét, qui  a  deux  ou  trois  gerres.  Vn  eft  de  couleur  Lesgerrer 
de  fer  &  blancjceluy  qui  cft  blanc  eft  diftinû  des  veines  de  L'ai~ 
fubtiles  ,  qui  font  de  couleur  de  fer  ,  qui  eft  prcfque  de  mant, 
toutes  parts  poly.  Celuy  quieftdecooleurdeferadeux 
vertus  cogneuës  de  tout  téps:il  attire  le  fer,&  le  fer  tou¬ 
ché  de  l’ aimant, attire  vn  autre  fer,  en  forte  qu’il  aduiêc 
que  les  anneaux  de  fer  s’entr’attirent  par  fuccelfion  per¬ 
pétuelle.  Apres  la  vieille  âgedu  temps  d’Ariftoteles,s’il 
fane  adjoufter  foy  à  Albert,on  a  cogneu  qu’ils  font  deux 
gerres  de  l’aimant, l’vn  qui  tire  le  fer  vers  Septentrion, 
l’autre  vers  le  Midy.La  chofe  eft  telle.  Le  fer  aguifé  eu 
pointe, eft  frotéàl’aimâttpuis  il  eft  pédu  enbaliccdors 
le  fer  fe  tourne  çà&  là  de  foy  même,cn  forte  que  la  poin¬ 
te  regarde  le  Septentrion  ou  le  Midy.Ces «quatre  chofes 
ont  efté  cogneuës  au  têps-pâfl'é.Mais  cccy  aefté  cogneu 
du  têps  d’Albert, qu’il  cft  vn  getre  d’ aimât, dit  theamedet 
engendre  auprès  de  l’airaant,qui  rejette  le  fcr.Cecy  pa- 
eeillemét  a  efté  cogneu  que  l’aimât  cft  attiré  du  fer, que 
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fivei-tu  pénétré  les  corps, qu’il  attire  le  fei‘,quoy  qu’vne 
table  y  foit  entrcmii'e.  Au.u  félon  le  tefriioignagc  d’Al¬ 
bert,  Ariftotelcs  a  cogneu  l’ vfage  de  la  bœfte  nautique, 
dittc  pijt».  Plulîcurs  chofes  donc  ont  efté  inucntéesau 
temps  paffé  ,  que  plufieurs  eftiment  cfti  e  inuentées  de 
noftre  temps.  Car  aucuns  attribuent  l’inuention  de  la 
bœfte  nautique  à  vn  nommd  Flauiiis ,  làquclleeftoitco» 
gnuedeuant  le  temps  d’Albert  le  Grand,  bteet  erreur 
eft  venu  par  l’inconftance  d’Albert  :  car  pource  qu’il 
mcfloit  aucunes  chofei  vrayes  â  plufieurs  faufles ,  il  eft 
aduenu  que  les  vrayes  eftoient  eftimées  faufles.  Tou- 
tesfois  icnetroyque  cecy  qu’on  dit  de  la  bœfte  nau¬ 
tique, aiteftd  cogneu d’Ariftoteles ,  veu  queGalcnusSc 
Alfcxandcr  Aphtodifeus  n’qnt  fait  mention  de  ces  cho- 
fes  admirables  &  vtilcsjlefqùclsnelaifsét  arrière  aucun 
miracle  de  nature,  quoy  qu’il  foit  petit.  Mefmementil 
eft  nianifefte  que  ces  chofes  ont  cfté  incogneuësaux 
Romains  anciens  qui  ontfouffert  tantdw  naufrages  par 
faute  de  cecy ,  &  fouucnt  leur  force  a  efté  diminuée  par 
naufrage,  tandis  qu’ils^font  guerre  contre  ceux  de  Car- 
thagt:&  la  nauiic  d’Oftauius  fut  difpeiféc  alencontre 
de  Sextus  Pompcius.  Derechef  parlons  des  vertus  de 
l’aimant ,  qui  a  couleur  de  fer ,  puis  nous  expliquerons 
les  raifonsjcn  prenant  noftre  commencemca'tdel’expe- 
TÎence.  L’aimant  donc  attire  le  fer  &  l’acier.  Hierofme 
Prâcaftoreusdit'auoir  veu  que  l’aimant  attire  l’argent, 
maisil  n’attire  en  general  tout  argêt.Pourquoy  il  atti¬ 
re  le  fer,la  caufe  eft  pource  que  c’eft  fon  alimentrcar  <  5- 
nre  i’ay  dit ,  les  pierres  viuétt'pour  cette  caufe  il  eft  fort 
bien  gardé  en  la  limure  du  fer.tft-cc  doc  merueille,s’U 
attire  l’acier  duquel  la  plus  grande  portion  eft  fet  ?bi  le 
fer  eft  premièrement  touché  de  l’aimant,il  eft  plus  fa¬ 
cilement  attii  c;mais  fi  l’â’  gent  en  eft  attiré, il  faut  qu’il 
ait  quelque  portion  de  fet  :ou  que  ce  foit  vn  cutre  ger- 
red’aimant,dont  ie  ne  parleray,  comme  de  cho  eà  moy 
incogneiie.  Il  me  fuffit  querargét  &  les  autres  métaux 
peuuent  eftre  attirez  par  J  aimant  valide,  s’ils  ontquel- 
que  portion  de  fer.  Et  l’aimant  n’attire  de  toutes  pars, 
mais  de  la  part  où  il  eft  d’efcaille  fubtile ,  &  plus  d’vno 

part  que  de  l’autre,  &plaftofl:  attire  le  fer  pur,c,iM-  le 
roüillo. 
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rblnllc.  Et  n’eft  empefchë  dé  cc  f^ire  ,  commeftt  oh  die 
fauifetnent,  parles  aulxjou oignôs,&  moins  par  l^dia-, 
mantjfi  ce  ii’cft  par  auantüré  tant  petitementjqticfeule- 
inét  on  peut  s'en  àpperceuoiraux  debilés^auk  autres  on 
ne  s’é  apperçdit.Et  lé  fer  qui  a  éfté  frotc  auée  vhé  pier- 
re,non  feukrilent  eft  attiré  dé  Taimât  plus  fubitemenr, 
triais  plus  facilemen  t  il  attire  à  foy  vn  autre  feà,  qo'è  ne 
fait  la  pierre  ra'èfrne.  Car  il  femble  que  la  yenu  iie  l^âi- 
iriantfbit  carrobotée  du  fer, car  lés  plus  fubtiîcs  parties 
delà  piçrré  adhérentes  eh  la  (upcrficie  du  fer  attirent  le 
fér.'ftiiffi  vtje  grSde  piecc^dc  fer  au  côtrairéattire  à  foy 
vne  petite  portion  de  fayiriât,  &  ce  dauantàgCj  fi  le  fée 
aéftétouché  dé  l’aymaht,  &  i’aymant  du  fef.  Cecy  ad- 
tlient  pourCe  que  rayrriànt  délire  le  fer,  comme  fon  aîi^ 
inentjlcquel  quâdil  ne  peut  l’attirer, il  eft  attiré  Vers  lé 
fec.L’afmant  adeux  pirties'cjpp6'fitcs,vné  verS  lé  Midy, 
raufre  vers  le  Septcritrioh.Quîyid  il  éft  tiré  de  la  riiine, 
il  a  yderiiefme  Ÿertu,cÔme  lés  animaux  qui  fétournenc 
delby-fnefméà  leur  prompte  èi  naturelle  fîtüâtîoji,  Et 
quanddil  né pèutfè  thdnuoif  pour  fa  pefanteor,frott3  aU 
fèr,'^  Fe'mouue,  mis  cri  balrtacc^fgâîé:  a.ufit  podfcc  qué 
é’éftvn, principe  naturel ,  que;  rièri  ne  lé  moùuç'Bç  foÿ- 
friéîrtré.  Veù  donc  qaeraymaïadcux  pàrtie^,  le  f^fqul 
eft  touché  de  la  part  Septétriorible,âreffe  fa  pointe  vers 
Septentriou  :  &  fi  touche  à  la  partie  Meri'dion'atr,  là 
pointe  eft  adrelTée  vèrs  le  Midy.  Cela  donc  eft  fauj^^cô- 
theriôùsdé  voyons  clairement  en  nos  pierres ejae  i*ay- 
mafît'attire  tOùfiours  le  fer  vers  le  ScptentfiO'n.  Dont  il 
aduicntqücrareraentics  homes  puiflent  CO^ribiftte  fa 
yertd.  Mais  les  parties  ne  (ont  exactement  dirigées  vers 
Septentrion  ,  ou  vers  le  Midy ,  ains  vne,  chacuriè  partie 
éft  dirigée  vers  le  lieu  diftant  dè  cinq  parties  ,du  Ciel. 

Dont  il  âduient  qu’auiîè  horloges  la  ligne  néft  toüfiours 
fentblable,fur  laquelle  le  fer, doit  repofer  à  la  boefté,  & 
àü  Midÿ  ,  ou  les  ombres  demonftrent  les  heures  :  Car  U 
ligne  dé  la  bocftcjfifhorloge  eft  bonne,  elle  fléchit  vn  Midy 
peu  de  ta  ligne  du  Midy  Vers  l’ Orient, Autré  caufe  n’eft'  ” 

-  finon  la  fituaiiOn  de  Paymant.  Etfayiriant  reçoit  de  ^^^^*‘**‘* 
5®tte  part  vne  vcrtû,pqurce  qu’il  regarde  le  Iciicr  de  l’e-  ^°rloges,i 
ftoïFeeri  là  queue  de  là  petite  ourfè^laquellé  en  cinq  par- 
A  A 
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ticsefl;  plusOnentalCjquc  lePol.Et  parraifon  comraî- 
renon  deseftoilles du  Midy  ains  de  lamefme  queoëdë 
Tourfe,  ou  parfon  leuer,  la  portion  de  l’aimantjqui  re¬ 
garde  le  Midy, acquiert  fa  vjertu:ainfi  il  aduiét,que  l’ai- 
mant  feniblc  auoir  venus  contraires.  Ce  n’tft  dôc  mer¬ 
veille,  lî  la  fufpiciori  du  Tbeamedes  eft  venue  ,  pourcè 
qu'ilrcjctte  lé  fer,co.mbien  qu’il  foit  aimât. La  chofe  eft 
ainlî  i  Vne  part  de  l’aymât  pouflTe  le  fer  vers  SeptentriÔ, 
l’autre  vers  le  MidyjCÔme  il  dit:  &  fi  la  part  qui  eft  di¬ 
rigée  vers  le  Midy,  eft  appliquée  au  fer  qui  tend  vers 
Septentriô- l’inimitié  naturelle  le  pouffera  de  plus  gra¬ 
de  impetuofité  ,  qu’elle  n’attirqrale  fer  tendant  vers  le 
Midy:  &  derechef  la.part  de  raymant  qui  regarde  Se- 
ptentrion,appiiquée  au  fer,  elle  le  réjette  de  foy  par  la 
partdont  elle  touche  faima,nt  ,,  qui  tend  yersli  Midy: 
auflî  elle  attire  vehementçment  vn  mefihe  fer  tendant 
vers  vnemefme  partîctlapart  exempte  de  l’aimantjatti- 
re  le  fer  mediocremêt.l^a  caufeen  eft  plus  claire  que  le 
jour  ;  car  les  chofes  differentes  font  repouffées,  les  fem'» 
blables  font  attirées.  Pourtat  îe  fer  n’cft  repouifé  d’au¬ 
cun  aymain, mais  corne  participant  de  qualité  côtrairci 
éu  pource  que  la  pointe  d’vn  cofté  a  eftë  touchée  d’  vn 
fëmblablc  aÿniant  :  pourtant  quand  vne  pointeeft  atti¬ 
rée,!’ autre  eft  chaffée.Si  donc  l’vnc  &  l’autre  pointe  du 
fer  eft  touchée  de  la  part  Septëtrionale,l’vne  &  l’autre 
fera  reppuffée  de  lapartMeridionale,comme  fi  elle  re» 
pouffoit  tout  le  fer.  Aucuns  ccriifiét  vne  partie  eftre  eii 
raymant,qui  poulfe  le  fer  vers  Orient ,  &  l'autre  qui  le 
pouffe  vers  l’Occident.  Toutesfois  par  mefme  raifon 
queie  fer  eft  attiré  de  l’aimât  ou  repouffé,par  femblar 
ble  raifon  vu  fer  eft  attiré  ou  repouffé  de  l’autre, auquel 
l’aymant  a  touché.  le  dy  doc  qu’vnc  pointe  de  fer  tou¬ 
chée  de  la  part  Septentrionale  de  l’aimant  ,rcpouffede 
foy  vne  autre  pointe,  le  fer  eftant  fixe  ,  laquelle  pointe 
mife  en  balance  aura  touche  la  part  Septentrionale  de 
l’aymànt.Et  par  mefme  moyen  les  petircs  pièces  de l’ai». 
mantfocit  attirées  de  fai  tuant  ,  quand  l’aimant  ou  fes 
pièces  ont  pris  la  vertu  du  fer.  Pourtant  l’aimant  n’atti¬ 
re  raimant;,.^Ie  feu  adhèrent  à  l’aimant  occultement.  A 
taat  excellentes  vertus  eft  adioufté  :  que  l’aimant  mis 
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fôu-s  U  tablé  fait  tourner  legercmeot;  le  fer  mis  fur  la 
t^blg  er)  balance, quoy  que  la.table  foit  entremif^,  &cç 
non  fans  grande  admiration  des  jaiTiftans.  Pourtant  vrj 
plat  de  bois  plein  d’eau  eft  ûiis  fur Ja  table  ,  en  ce  plat 
eil  colloquée  vne  petite  nacelle,  cqmpoféc  de  petits  ta¬ 
bleaux  tenues, côglutinez, de  glu,  feulement, fans, ferrau 
douant, delà  nacelle  cft  niife,  l’image  .d’vne  petite  fem- 
roe,belle,fléchie,mouoante  d’vn  auiron  cette  nauicgle, 
en  lortequc  par  le  mouuementde  la  nacelle  l’aniro  foit. 
mouué,  k  auec  luy  l’image  de  la.femme  :  fous,  lé  pied 
dernier  de  là  fcm.me.vh  clou  dé  telle  large  foit  fiche'  fut 
la  tablç,cn  fprte  qu’il  foit  cach.é  fous  le  deuât  de  Ifina?- 
çelle/ans  toucher  l’eau  :,v  ne  pièce  d’vn  yray  ayqiant  foit 

inféré  au  foramet  d’.vnc  verge, faifte  dé  fapin  pu  dé  cor-  , 
ne,  par  laquellel’aymaht.mis  fous  la  table  foit  tourné;.  Vne  fia- 
$  ainfi  l’aimant  mis  fous  la  telle  du  cloU,,laoace)Ié/era;  t««  aàmi- 
naouuce  par  le  mouucmuht  de  l’aimât  où  tu  ypudras  la  r<JÙ/e. 
mener:  &  f  image  de  ia'femme  .fenfblera  eftrc  viueà 
ceux  qui  ne  peuiiét  voir  la  vergeté  en  quelque  lieu  que . 
tu  voudras  mener  la  nacelle,  elle  femblera  eftrc  fembiar-, 
ble  àcéluy  qui  urel!auiron:ce  n’cft  donc  la  matière  qui 
paire,mais  chofe  femblable  à  refprit:car  la  table  emp.ér 
çheroicle  mouueinent ,  entendu  que  les  corps  rie  peil- 
uent  s’entrepenetrc.r.  .  ■  ^ 

.  Le  b4nc  aimant  fuccède  à  cçluy  qui  a  couleur  de  fer^.  L'aîmnt 
qdieft  dit  creagus,  quàfî.co.aime  attirant  lachair  rTex-  attirant  la 
pcriericéen  eft  que  le leger  tiétauxléures,&  çft  diftinft. choir, 
detjuelques  veines ,  rare ,  toutesfois  maintenant  il  .cft 
trouué,ent,êdu.quc  nature  n’a  voulu  aucune  chofe  nous 
eftrc  cachéè.Peut  eftrc  qu’eftant  fée  jl  eft  attiré  de  l’hu-, 
midité,  8c  ainfi  il.tiént  aux  léurès,nDn  par  autre  moyen 
que  les  feftus  tiennent  à  l’ambre.  Vn  autre  aimant.ne  autre 
iemblé  eftrc  different  de  cettuy  duquel  i’ay  veu  l’expe^  aymant  de 
tiençe  telle.  Laureptius  Guafeus  Gherafeius  médecin  grande 
empirique  de ’^ours.j  auoit  apporté  ces  iours  derniers 
cette  pierre ,§£  promettoit  pouuoir  pénétrer  toute  la 
chair  fans  douleur ,  s’il  touchoit  vne  aguillc  :  laquelle 
rious.fcmblant  ridicule,  cémeileft  de  raifon  ,  il  certifia 
cette  chofe  par  evperiéce  à  mes  côpagnos..Pinablcnaét^ 
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âfin  quê  î’experiraétafle  cette  cbofe  incredible,i’ay  mis 
en  la  peau  de  mon  btls  vne  aguille  premieremêt  frotée 
à'l’aimants&  premieremêt  i  ay  apperçeu  vne  trefpetice 
imagination  de  ponftion  ;  apres  quand  l’aguille  pene- 
troit  tout  le  mufcle^quafi  dr®itement,lors  ie  fentois Ta- 
guille  pénétrer  iufqu’au  profond  en  la  part  où  elle  pe- 
netfoit,  mais  ié  ne  lentois  aucune  douleur-.adôc  i’ay  re- 
uelé  à  mes  compagnons  ce  que  i’auois  expérimenté  fur 
moy.  le  laiffay  l’agnillelôg  temps  flcch'.flaht  le  bras  de 
çù-&.de  là  ,  ie  n’ay  rien  fenty  qui  me  fuft  molcfte  &  le 
fang  n’en  eft  forty^l’aguille  tirée  horSj&  n’eft  demeuré 
aucun  trbu:feulement  vne  demie  goûte  de  gros  fang  eft 
appaftfë  J  par  laquelle  on  cognoilfoit  le  veftige  de  la 
playe.Etcéluy  quieftoit  autheurdececy  ne  vsuloit  ob- 
fêruer  le  lieu  des  nerfs  ou  des  veines  jafin  que  nous  en- 
tenditli&s  plainemcnt  grande  vertu  eftre  en  cét  aymant. 

•  Cét  aymât  eftoit  plus pétitqu’ vne  petite  febue,pluftoft 
de  couleur  de  bouis  queblâc  diftindde  veinés  ,  de  cou¬ 
leur  de  fer, fort  doux  &  leger  en  forte  qu’ilne  pcfoit  que 
douze  grains  de  blé.  Et  l’aguille  frétée  que  ie  luy  auoiS 
prefén^e,  neâtmoinsqù’elleeftoit-àütât  dure  qu’au pa- 
rauant ,  éllc  fembioit-  toutesfois  tant  douce  qu’elle  ne 
fcmbloit  plus  retéiûr  la  nature  du  fer.  Quand  ie  confi- 
derois  cela  il  m’eft  fouucnu  de  ccc|ue  les  petits  ènfans 
font  toüftumiercmcnt  j  quand  fans  douleur  il  percent 
d’vnè  aguille  leur  peau  prife  de  leurs  doigts,  &  auflida’ 
'  pirotniû'encc  chamùëd'eroreillB  ,  premièrement  frotééf 
deJeais  doigs.  Par  ie  frotement  on  a  quatre  cômodiîez 
àfoulager  ladouleur,lararité  de  la: pa«ieypar  laquelle 
La  edufe  l’aguilie  paffe  fansfairc  douleurjla'chaleurqui  ne  per- 
fourquey  met  qu’on  fente  la  douleur  :  pource  que- toutes  chofes 
ia  chair,  chaudes  foulagét  lé»trauail:aulli  pource  que  la  douleur 
tfi  percée,  qui  eft  fufeitée  en  frptât  foulage  la  doaléur  de  pôâion, 
fant  dotf-  Car  il  eft  eferit  que  de  deux  douleurs,  qui  font  felô  vne 
/e»r,  mefme  par tie^a  plus  grande  offufque  la  petite.  Et  cccy 

n’aduieftt  feulement  ^  mais  la  moindre  offufque  la  plus 
grade  quâd  elle^tie  fonïd’vn  mefme  gerre.  Finablcmêt 
de  la  part  qai  sét  le  plus,  &  où  eft  le  nef  f,i’efprit  eft  ex¬ 
clus  parle  ftotemcnt:&aiivfi  telle  partie  peut  eftre  pri¬ 
vée  du  fe;ntiinêt,Toutesfois  en  cette  première  experien- 
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ce  prédite,  la  peau  n’eftoit  frotée  ,  aîns  clleretenoît  va 
peude  entiment  de  la  douleur,  &  l’aguîUe  ne  s’eft  ar- 
reftée  an  deflus  de  la  peau  ,  mais  elle  a  percé  le  mufcle. 

Que  diros-nous  dôc>il  faut  amener  raifbn  d’autre  part. 
L’experiêce  môftre  qucTaguille  frotée  du  fuif, n’excite 
la  douleur, ou  bien  petite  en  penctrât:ou  peut  eftre,vne 
forte  graille  eftoit  en  cette  pierre,  ou  la  force  eftoit  tac 
froide ,  qu’elle  empefehoittout  fentiment,  &  le  flux  da 
fang.  Eft-ce  le  propre  de  cette  pierre,comrae  eft  de  cel¬ 
le  qui  a  la  couleur  de  fer,  par  laquelle, comme  i’ay  dit, 
le  fer  cft  dirigé  vers  les  parties  qui  font  en  Septentrion 
&  au  Midy '’ou'fi  c’eft  point  enchantement>Qiti  peut  di¬ 
re  quel  gain  on  peut  faire  de  cecy?ou  qui  peut  le  péfer? 

Nous  récités  icy  plufieurs  chofes  qui  lemblent  eftre  pe¬ 
tites, &  toutesfois  qu’ellesfontconuertiesà  rvfagehu-» 
main  .elles  aporterét  grâde  vtilité,&  à  plufieurs  vn  gain 
deshÔnefte.Les  armes  dequoy  on  defend  le  pais. &  dont 
vfent  les  larrons  pour  tuer  les  viateurs  font  femblables. 

Qui  eft  ccquinediroitn’eftretâtd’auoircinqcês.afpês 
de  terre, voire  mil, que  delçaiioir  cétart  abuiîf?A,lcxâder 
de  Vérone  l’a  monftré  à  Milâ depuis  peu  de  temps.  Car  ynefrau- 
aucuns  feruiteurs  &  enfans  vulnercx  de  fer  par  cet  art  de  de  grad 
preftigicuxj&  .d’enchâteur,  &  toute  la  chair  de  poiâri-  gain. 
ne  percée  jmermement  les  hanches:&  tous  efpouuentez 
de  leurs  playes,&  n’eftimâs  qu’ils  ne  fentifl'ent  douleur 
(car  les  playesn’eftoiêt  faites  de  l’aguille,ains de  grâds  . 

cou  fléaux)  ils  efloient  guaris  incôtinent  en  mettant  de  , 
l’huile, qui auoit  vn  peu  defarcocolla,ou  d’ëccs  ou  d’a- 
loës,oudequelqueautredrogue,qniinôftroi{quel’hui-  5* 

le  n’efloit  fimple.lls  efloient  guaris,  comme  i’ay  dit,fe- 
15  la  nature  de  la  pierre  preftigieufe  &  enchâtée:&  leur 
fembloit  qu’ils  efloient  guaris  pour  la  confidence  de 
i’exhortateur, entend  U  que  rbuüe  n’y  profitçir  en  rien, 

.  toutesfois  toute  la  vertu  de  la  guarifon  eftoit  rcmife  en 
l’huyle.Pour  cette  caufe  l’hnyle  eftoit  autât  vêduë  que 
l’apreeiateur  l’eftimoit. Il  feroit  facile  de  perfuaderce- 
cy.mefmementaux  plus  rufez, qui  féroient  ignorans  de 
l’enchantcmétjpenfans  eftre  guaris  tant  fubitement  par 
tette  huyle.  Et  à  tant  facile  erreur  des  homes  il  adiou- 
ftoitque  cette  huile  appaifoit  les  douleurs, qu’elle  chaf- 
AA  iij 
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foitrepilepfîe, qu’elle  faifoit  mourir  les  verSjqu’elle 
nilToit  les  fiéurcs  :  toutes  ces  chofcs,  la  crcdence,  le  ha- 
ïard,  les  medicamens  appliquez,  aidoient  les  patiens. 
Car  plulîeurschofesamercs  &  odorarttes  peuuent  ter¬ 
miner  plulïeùrs  douleurs,  chaiTerventofitez, aider  la  co- 
ftioujtlleries  vers,  faire  celFerles  fleures  lentes,  donner 
fecoürs  auxepilepfiatiquesrcar  toutes  ces  douleurs  font 
prefque  caufées  de  l’humeur;  pituiteux.  Cette  huile  doc 
félon;  l’opinion  de  tous  eftoit  médicinale.  Et' tant  en 
eftoit  véndu,&  de  tant  grâd  prix , que  cet  enchanteur  eh 
receuoit  tous  les  iours  prefque  fix  efeus ,  fans  ce  qu’il 
gaignoità  penfer  les  malades, comme  s’il  eut  eftéquel- 
que  fçauant  médecin  faraeux.ll  elloit  veftu  de  pourpre, 
il  eftoit  monté  fur  vne  belle  haquenée,  il  eftoit  accom‘4 
pagnéde  plufieurs  feruiteursice  faifoit  foy  à  fa  trompe- 
tie,&gaignoit  beaucoup.  11  n’cuft  peu  portertât  grade 
dépêfe  à  moindres  prix.  Mais  cette  hiiyle  appliquée  aux 
autres  playes,  quâd  l’enchanteur  eftoit  abfent,n1anife- 
ftoit  la  tromperie  de  rhuyle,qui  n’eftoit  dç  tant'grânde 
vertu  qiie  l’huylepure  dcsoiiuesîcar  l’huyle  pure,com- 
me  i’ay  dit  autres- fois ,  peut  guarir  les  playes  reeent;es/ 
pource  qu’elle  ne  fe  pourrit,  comme  dit  eft.  Or  c’eft  af- 
fez  dit  de  ce  propos.  Il  faut  laifler  quelques  doutes  à 
ceux  qui  viendront  apres  nous.-  Maintenant  retournons 
àl’aimantqui  a  couleur  de  fêr.  Cet  aimant  eft  engen¬ 
dré  en  Efpagne  &«n  riflc  Hua  ,  qui  eft  entre  Çoi  fe& 
Italie,mainTenant  ditte  Elba,aullt  il  eftengédré  en  plu- 
fieurs  autres  régions  :  mais  i’allegue  les  plus  proches, à 
lîn  que  ceux  qui  penfent  que  l’aimant  foit  dirigé  vers 
les  régions  oü  croift  le  fer ,  foient  arguez  &  repris  d’er-* 
xeur  manifefte:  car  les  régions  ou  elt  engendré  cét  ay- 
mant,  ne  regardent  les  parties  que  fait  le  fer  frotté  de 
l’aimant,  &  h’ eft  feulement  vne  région  quileproduife. 
Il  eft  femblable  au  fer  en  fubfîance  &  en  poids  :  &  eft 
quafidit  le  malle.  Aux  chofes  quiont  fentimçt  le  maflc 
eft  mouué  vers  la,  femelle  ^  car  il  eft  attiré  par  le  fenti- 
mét.  Aux  chofes  qui  h’ont  de  fentimét  la  femelle  eft  a't-. 
tirée  par  le  mafle.Poür  cette  caufele  fer  eftattiré  &  ra- 
uy  de  raimEc,toutesfoi':, corne  i’ay  dit,  mutuellemétiis 
fout  mouucz  l'vn  vç.rsi’autrc.Mais  pourquoy  uul  autre 
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fnctal  eft  attiré  d’autre  pierreJpource  que  nul  métal  e(t 
tant  froid  que  le  fer,  &  par  auanturc  il  ne  peut  eftre  to¬ 
talement  que  les  autres  métaux  foient  attirez  d’autres  Sansbha- 
pierres.  Sarcophagus,  calamochùs,halcyonium,pùmex,  gutefî  pris 
fmiris,  tripolisfont  célébrez pour  leur  vertu.  Sarcopha-  aup  pour 
gus,quafi  mangeant  la  chair,  eft  vue  pierre  legere,bUn-  vn  fepul- 
che,  grifaftre, friable, en  la  fuperficie  de  laquelle  eft  qua-  ^re. 
fi  vne  farine  legere,  en  bas  &  au  dedans  font  comme 
veines  violettes. 

De  ce  les  anciens  faifoiént  les  fepukhres,  pouree  que 
dedans  quarante  ioürs  les  corps  y  eftoient  côfumez ,  ex¬ 
ceptées  les  dents.Par  mefme  moyen  la  chaux  viue  iettée 
dedans  lesfoffes  voûcées,en  mettant  de  l’eau  deflùs,  ma¬ 
ge  &  confume  les  corps  qui  font  illec  inhumez  :  apilî 
fait  la  cadmie  meflée  auec  de  la  terre  :  car  toute  chofe 
grandement  lubtile  &  fecllCj  &  qui  peut  bruflcrconfü- 
ine,non  feulement  les  chairs  des  morts ,  ains  auflî  les  os  : 

&  non  feulement  des  morts ,  mais  des  viuâns ,  dont  eft 

faiéèc  vne  crouftede  playe.ditte  efcaroticum,  fansdou-  ^feamU 

leur,qni  facilement  perce  la  peau  en  vingt  quatre  heu- 

res  Si  la  peâu  eft  entière,  Tviigucnt  cnuelopé  de  cüir,cft  à  dire  vne 

mis  dfflus  ;  fi  la  peau  eft  corrompue,  comrile  il  aduient  crouftede 

aux  gales, la  place  eft  lanéede  fort  vinaigrc.Ce  medica-  ^iaye. 

ment'eft  comoofé  de  fanon  tendre  &  de  chaux  viue  ,  le 

toutbiê  méfié, en  forte  qu’il  foit  cÔuerty  en  forme  d’vn- 

guent  mol  Si  donc  le  farcophagusaquelque  vertu,  par  'Podagres^ 

lhefme  moyen  il  donne  fonlageméot  aux  douleurs  des  5*** 

podagres,  en confumant  périt  î petit  les  humeurs.Et  tat 

plus  le  bon  vinaigre  et  fort ,  tant  plus  il  exempte,  comr'  pedsfteur 

me  de  la  douleur,  ainfi  du  fentiment  :  car  il  attire  l’hu-  ^^”tede,. 

ineuf  interne, il  l’attenuë&dilfoiikjpource  il  fiche  fort.  -  . 

Calamochus  eft  refeume  des  tofeaux,  dits  arundi- 
nés ,  les  iVrabés  l’appellent  Âdarce  :  cette  pierre  eft  en- 
gendrée  alentour  des  rofeaiix  aux  lieux  marefcâgeux: 
en  fecheté  elle  eft  de  faueur  vn  peu  falée  ,  femblable  à 
farcophagus  eh  vertu.  Sa  couleur  eft  comme  celle  de  la 
pierre  ditee  afius  :  elle  eft  pleine  de  pértuis,tfps-chaude 
&  vehemente.  La  pierre 

Halcyonium  eft  prcfquè  femblable  à  calamochus  en  diite  hal- 
vertu  &  forme ,  qui  vaut  autant  à  dire  comme  l’cfcume  çy  onium. 

AA  iiij  , 
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de  la  mçf-  &  eft  en  aboinUnce  &  en  vfagc.ll  femble  quç, 
le  nom  feit  déduit  du  nid  des  oyreaux,dont  nous  par¬ 
lerons  cy--apre8.Toutesfois  non  feulement  yn  nid  ,  mais 
aulTi  vn  vil  excrement  de  la  mereftdit  da  ce  nom.zcaç, 
halcyonium  eft  equiuoque. 

Lt  phne  manifefte que pumex  eft  vn  gerre  depierrejtnol, 

dittepH-  1^'?“  fuifuré  ou  enfoulfré,  &  porté  en  l’air.  Qn 

mxJ  empefche  que  le  moult  dit  en  i.s.t'm .muflurtr» 

ne  boultpoi'nt  ;  &  quand  il  eft  prisdeuant  autre  viande, 
il  empefehe  ebricré,niais  non  fans  grand  péril. 

'  Ltipiem  Smiris  eft  du  gerre  des  pierre»  qui  font  rudes  &  du- 
ditte  fmi-  res  ;  il  peut  brifer  les  pierres  precieufes ,  &  mundifie  les 
ris.  dents  en,  frotant.  Au  temps  pafle  ils  engrauoient  delà, 
pierre ditto  porus,  &  des  fragmens  delà piçtrc  ditte  ob- 
jfîdiana,  les  pierres  precieufes.  Et  fi  lapierre porus  n’eft 
{rniris,elle  eftoit  incognoë  aux  anciés.  Smiris  efi  dp  par¬ 
tie?  fub.tiles  &  denfes,&  de  fubfiance  folide;en  forte  que 
cette  pierre  polit  le  fcr,&ra'guiQï,&  luy  donne  vne  fp^lë- 
deur,&  mefmement  à  l’acier.  Car  la  fplgndeur  eft  faiâe 
par  la  fuperficieraféejiufqu’iee qu’elle  foit  egale&dê- 
, .  fe.  Pourtât  aucunes  chofcs  rcluifentjaucunes  non.  Tou» 
tes  chofes  dures  reloifent,&  tant  plus  font  dures  &  den- 
•fespant  plus  reluifent.  Pour  cette  caufe  les  pierres  pre¬ 
cieufes  reluifent  plus  que  les  métaux, &,les  métaux plg* 
que  le  bois:&  entre  les  pierres  le  diamantreluit  le  plus, 
pource  qu’il  eft  le  plus  dur  rentre  les  metau^^rorrjeluit  lé 
plus>,  pource  qu’il  eft  le  plus  pur;  entre  tout  gerrç  dç 
bois,rebei>€;cntre  les  oSjl’yuoire:  entre  les  cornes,celle 
du  buffle,  dit buffalus  :,par  mefmes  raifons,  toptescho- 
fes  qui  feront  plus  dures.  &  plus  denfes  que  les  fofdices, 
reluifent  dauantage  ,&  font  plus  fplendjdes.  Lafplen- 
deùrdonc  eft  adjouftée  quand  la  fqperfiçie  eft  polie  & 
frorée  de  l’or,'  pource  que  l’or,  quoy  qu’il  foit  fubtil, eft:. 
toufiourstres-denfe.  Et  toutes  chofes  qui  poliflentfont 
dore8.&  vnies,  &  ce  qui  eft,  vny,  eft  fubtU,  ou  de  parties 
fubtiles.  Pçurcettpçaufç  tripolis polit  jnieux  ,&  plus 
exaftementciue  finirkicette  piafie  eft  de  couleur  de  fer, 
ittetYt-  pluftoft  de  couleur  jaune;  ou  fi  tu  veux  c’eû  vne  pier- 
î®  ,  re  tqd^e*4»«è  pierre, non  ppur  la  durté,ams  pour  la  fub- 
tilitç  46'fg  fubftancc.  Et  plufieurs  chofes  femblcnt  cftre 
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molles  enres  matières ,  quitoutesfois  font  dures.  Au¬ 
cunes  pierres  font  faiftès  dures  de  matières  molles  par  u  pierre 
glutinpfîté  ,  comme  la  pierre  ditte  filex:aucunesfont(i;tte{dr- 
faiaes  molle»  de  matières  dures, comme  tripolis.  tarum. 

Tartaruin,d}t  vulgairement  le  tartre ,  eft  compofé  de 
la  lie  du  vin,qui(,n’a  fon  fçmhlable  pour  deterger  &  pur¬ 
ger  rpparce  il  purge  &  confume  les  chofesfordides,  & 
engendrées  en  places  dures ,  mefmement  les  excrefeen- 
ces  de  la  chairj&  fait  reuenir  la  chair  viue, 

Gypfum  J  vulgairement  le  plaftre ,  eft  vne  terre blan-  Gyp/MM» 
chcjglutineufe,  legere,  idoine  &  propre  pour  baftir  edi-  .vulgaire.^ 
jfices ,  qui  fait  reprendre  les  vlccres  :  fa  fleur  eft  ditte  de 
pluficurs  talchum. Aucuns  veulent  que  talchiim  foit  vne  ptafîre. 
autrepièrre  quelafpeculaire.Quoy  que  ce  foit  que  tal¬ 
chum, qui  eft  femblable  au  vitre,  fquameux,perfpicUj& 
quafi  fpcçulaire.  Le  talchum  beu  du  poids  d’vnc  noix  a- 
uelinc  profitÆ  grandement  à  la  difficulté  &  maladie  des 
inteftins.  De  ce  gerre  mefme  femblc  eftre  vne  pierre 
enerpuftée,  ditte  cruftaeçus ,  de  noire  couleur,  diftinéte 
de  veines  de  couleur  d’or ,  dont  font  faits  les  tableaux  ' 
apportez  deNorîmberge,  Les  pierres  font  fans  nombre 
excellentes  en  beauté-  La  caofe  de  la  variété  fera  ditte 
au  traidé  des  plantes  &  des  arêtes.  ;  s  : 

Trochites  eft  rayé  &  ridé  en  la  plaine:&  au  milieu  de  Tmhhes^ 
la  plaine  eft  vn  poind  ,dont  les  rayes  &  rides  font  ti¬ 
rées,  &  cette  plaine  eft  circuite  d’vn  typanedfger.  Tro- 
chiresmifeau  vinaigre  ,  &  mouuéedefoy-mefme ,  non 
autrement  que  l’aftroites. 

Entrochos  eft  compofé  de  plufieurs  trochites:  &  ÇaEntroc. 
vertu  eft  telle  qu’eft  celle  des  parties  dont  il  eft  fait, 
Pentacrinosreprefentc  cinq  fleurs  de  lis ,  &  vne  pier-  Ventaerî- 
re  ridée, ditte  ftriatu  s,,  ngj, 

Encrinos  e/1  compofé  de  plufieurs  pentacrins  ,  vne  Encrims. 
pierre  rpuge  qui  naift  auprès  de  la  noire. 

Belenites  a  la  forme  d’vne  flèche,  ayant  vne  fente  UeiewitM. 
dedansfelonla  longitude  ;  &  contient  vue  autre  pierre 
qut  luy  eft  Jointe  d’vne  armure  jaune.  Ltneantmoins 
qu  aucunes  de  ççs  p  ierres  attirent  les  feftus  ,  en  vain  on 
a  eft|mé  que  ce  foient  les  pierres  dittei  lyncurij ,  veq 
gu  elles  font  engendrées  aux  Jieux  defqueJs  les  belles 
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dittec  Unes  ou  lîncei  font  loing. 

Cpnehites  eft  dh  à  la  femblance  d’vne  CoquîHe ,  de 
Jidés  courbées,  décoré  d’armature  jaune.  Il  eft  vn  autre, 
gerrede  conchkes,qui  eft  efpecè  de  marbre  blanc,  mol, 
auquel  couftumierement  font  trouuécs  les  efcailles  des 
coquilles  :  au  temps  paffé  on  n’en  trouuoit  aucune  part, 
finoil  en  la  ville  Megara ,  copiine  Paufania»  tefmoigne. 
Et  cecy  eft  vn  certain  indice  ,  que  la  mer  auoit  aupara* 
uant  Couuert  la  région  où  eft  fîtuée  Megara.  Car  les  ef- 
eailles  des  coquilles,  quand  elles  font  de  long-temps, el* 
ïes  deuieniient  pierres  en  plufieurs  lieux  entre  Içs  ro¬ 
chers,  &  fous  la  terre, la  forme  retenue,  lafubftance 
muc'e.  Pàrquoy  c’eft  qu’aucunes  de  ces  pierres  font 
munies  d’armatures  dorées  ou  argentées ,  la  matière  qui 
n’eft  fans  faline  en  eft  caufe,  car  le  fel  refplendit:& elles 
font  faiéles  de  quelque  pure  portion  de  fel.  Celles  qui 
font  faides  de  coquilles ,  font  compoféPs  de  quelque 
portion  fale'e  :  &  cette  portion  iettée  extérieurement  au 
grand  froid  du  lieu  ,  elle  fait  vne  armature,  pourcc  que 
la  partie  aquenfe  reluit.  Et  pourtant  que  la  matière  a- 
queufe  eft  meflée  à  la  terre ftre  fubtile ,  elle  n’eft  confu* 
inéa.  Aucunes  de  ces  ebofés  font  de  nature  prouide  ,  &, 
regardante  à  certaine  fin  :  aucunes  font  argumens  dû 
monde  perpétuel. 

Oftraciseftfemblablc  aux  coquilles ,  &  eft  tirée  hors,^ 
de  la  terre  comme  le  fpeculaire.  ' 

*■'  Onychites  eft  femblable  aux  onnles  odorantes  quant 
à  la  forme,  .  ^  i  , 

Cfenites  eft  ridé  en  la  forme  &  maniéré  dVn  pigne. 
ftoOT  »-  Strombites  eft  ttouué  en  la  maniéré  d’vne  coquillé, 

■  ,  tendant  en  pointe. 

Topoy-  porphyfoides  eft  de  couleur  c,endrée,de  rouges  aguil^ 
vp’"  jons  procedans  de  clous  comme  d’armature. 

Myites. ^  Myites  eft  femblable  à  vn  mufcle  ,  ou  petites  fouris, 

d’extrernitezrubtiles.,gros  au  milieu. 

tesy'rhom-  Rhombitesa  deux  gerres;  vn  eft  compofé- d’efcail- 
he  ofl  vn  les,ayanslaïîmilitude  d’vn  rh&be,  dont  il  a  pris  le  nom, 
^uadrnn-  céttuy  eft  blanc  :  l’autre  a  la  figure  d’vn  cylindre  preffé: 
gU  tnt-  tontesfoîs  il  eft  ridé  dedans  &  dehors,  en  forte  qu’il ré^ 
gulier.  fere  la  figure  du  rhontbé.  ' 
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l^entagoniis  &  Hepagonus  ont  vne marge ,  &  au  mi- 
Heu  vne  plaine,  comme  vn  tablier  de  triâirac,  où  eft  vn 
poinftjdor.t  les  coins  font  deriuez  iufques  aux  extre- 
mitez,  comme  les  rayons,  &  rides  de  trochites.  La  con-  9*** 
trée  de  Saxone  ,  ditte  Hildesheimius  produit' toutes 
CCS  efpeccs  des  pierres  fufdittes  :  &  Valerius  Cordas 
homme  grand  arboriffé  en  a  apporté  à  Georgius  Agri- 
cola, lequel  Cordus  eftant  à  Rome  pour  l’atfeâion  qu’il 
auoit  d’apprendre  plufieurs  cliofes ,  mourut  eu  la  fleur 
de  fon  aage,au  grand  regret  de  tous  fçauans ,  &  de  ceux 
de  Germanie  fon  pays.  Luy-niefmc  apporta  plufieurs 
autres  pierres ,  de  beauté  finguliere  &  admirable  ,  corn- 
me  la  glotfopetre,  femblable  à  la  langue  d’vn  piuert,dit 
ficus ,  trouué  à  Lunebergeaux  mines  pleines  d’qlun  :  & 
comme  felenites,  qui  a  la  forme  de  la  Lune  croiflant;fe- 
Icnites  eft  couuert  aucunesfois  d’armature  dorée,  aucu- 
nesfoisargêtées,  aucunesfois  adamantine, ou  de  couleur 
de  diamant  :  &  eft  trounée  en  Mariebourg  ,  comme ^17- 
^erafetxa  eft  troquée  aux  champs  de  Trenes,qui  a  la  for~  Hylîera- 
mede  lapartic  honteufe  de  la  femme;&  cette  pierre  elt.^etr**, 
çoire,  &  fort  dure.  Et  auprès  de  Salpheldades  Lorrains 
au  puits  profond  de  vingt  aulnes  ,  vne  pierre  a  efté  tirée 
hors, qui  auoit  la  forme  de  la  poiétrine  entière  dé  l’hom¬ 
me, auec  la  differêce  des  coftez,  elle  eftoit  toutesfois  vn 
peu  pins  eftroittè  que  la  pqiélrine  humaine. 

■  Semblablement  Cordus  apporta,  des  pierres  decon-  ^p,achr^- 
leur  perfpicuës  :  iLapporta  amochryfos  de  couleur  jau-  Aj, 
lie  ,  fquameux  ,  dont  eft  faiâe  vne  arene  ou  poudre  jau- 
ne,apte  à  feçherl’cfcritured’ay  expérimenté  q,ue  fi  on  Iq 
tient  vn  ioii,r  entier  auprès  du  feu  qa’il  rend  dauantager 
de  poudre  ,  &  meilleure  &  plus  belle.  Autant  en  fait  la 
pierre  ditte  amatma,  qui  eft  fquameufe  ,de  couleur  ar-  ^fmatu- 
gcntée,bonne  à  tel  viagé  qu’ amochryfos. 

-  Hieracites  imite  les  pennes  d’vn  efpreuier  ou  d’vne  nieraà- 
perdrix,enrides&  en  couleur.  tes 

Pyrauftus  qui  eft  de  couleur  luifante  ,  &  excellent  'ppau- 
d’armature  jaùae ,  creux ,  fplendiP&nt  :  pourtant  mis  au 
Soleiljil  allumé  le  feu,  nô  autremêt  que  le  miroir  creux:  '  * 
cette  pierre  niefmonient  a  efté  trouuée  de  Gordus  en  la 
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contrée  ditteHildesheimius. 

'Muban~  fçauoir  qn’Alabandkus  référé  diuerfes  fi- 

dicuf.  gures  teintes.  Il  eft  vn  gerre  de  marbre  qui  aucunesfois 
a  la  figure  de  la  tcfte  d’vn  Roy  auec  fon  diadème  :  ces 
chofes  aduiennent  aucunesfois  par  cas  fortuit,  aucunes¬ 
fois  par  la  nature  de  la  pierre  II  refte  que  nous  parlions 
des  pierres  noires  qui  fe  fendent  facilement  ,defquelles 
grande  abondance  eft  en  Italiet&fontde  nul  prix. Elles 
'  font  molles ,  &  les  lignes  blanches  fonteferites  en  icel¬ 
les  par  les  pièces  de  la  pierre  mefmc.  La  feule  faliue 
peut  effacer  les  lignes  ou  efcriture:&  quoy  qu’on  nelcs 
efface  pointjcllcs  n’y  tiennent  long-tcmps.Elles  feroiët 
lettaUet-  vtiles  à  s’exercer  à  l’cfcriture-fi  elles  ne  ferompoient  tât 
tes  pour  facilem.ent.  Pour  cette  raufe  on  a  inuentédes  tablettes 
eferke.  faiffes  de  lin  fubtil  enuironné  de  plaftre,  &  le  vernix 
(ainfi  on  appelle  cette  liqueur  )  eft  mis  furie  plaftre, & 

,  ces  tablettes  fe  fléchiflent,&  ncrôpentpoint;&  reçoiuee 
l’encre  à  cfcrire,&  la  gardent  long- temps  qui  n’eft  effa- 
ce'e,  finon  par efpôge  humide  :  ie  croy  que  ces  tablettes 
eftoient  en  vfage  au  temps  pafle, comme  il  appert  par  la 
raillerie  d’Augufte,  qu’Aiax  eftoit  tombé  mort  dedans 
l’efponge  :  toutesfois  l’vfâge  de  la  cire  eftoit  lors  pour 
eferire  les  epiftres,  &  petites  compofitionstmais  les  ma¬ 
tières  qui  requeroient  éternité  ,  eftoient  engrauées  en 
crain,  ou  en  euhtre.  Maintenant  aucuns  vfent  de  tablet- 
tes ffatéies  du  boisUe  figuier  ,  &  de  la  cendre  des  os,  ce 
qui  a  eftë  cogneu  par  la  louange  de  M.Marcellus. 

Si  les  Or  qu’il  fait  necelfaire  que  les  pierres  ayent  vie,  il  eft 
fierres  ne  mbnftré  fuffifammenc.Alamienne  volonté  que  lespier- 
■vemtent,  ^gs  precieufes  n’euffent  de  vie  ;  car  rien  n’empefeheroit 
les  pierres  qu’vne  grande  pierre  precieufe  ne  fuft  faiffe  de  poudre 
frtâeufes  compofée  deplufieurs  efme'raudes  ,  mife  fous  terre,  85 
f^mroient  l’humeur  trcs-lucide  adjoufté.  Par  les  chofes  fufdites 
efirefai- 

nous  pouuons  entendrÆ  que  les  pierres  font  augmentées 
par  en  deux  manierestou  que  la  matière  vient  &  croift  touf- 
mifice,  jours  par  les  veines, 8c  qne  la  pierre  eft  nourrie  non  au¬ 
trement  que  l’hommeVou  qü’vne  chofe  telle  parpuiffan- 
ce, comme  en  la  génération  d’vn  poulet  faiéle  d’vn  œuf^ 
eft  faiâc  telle  par  effet  :  car  par  k  fucceflion  des  jours 
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tout  le  poulet  eft  parfaid  ;  &  les  parties  en  niefme  téps 
prennent  leur  commcnccmerit  en  la  matière  auecques 
prefque  toute  leur  magnitude  ,  afin  que  ce  qui  eftoit 
premièrement  blanc  ,roogilTe  ,  puis  qu’il  fe  forme  cil 
nerf,  en  oSjCn  membranes ,  &  en  autres  chofes  femblâ- 
bles,  Et  poureeque  les  pierres  defcéndent  au  fond  de 
l’eau ,elles  ne  méritent  d’eftredittes  terreftreS:  mais  vné 
tres-petite  portion  de  terre  fuffit  à  ladefccnte  ,  quand 
l’humeur  eft  concret,  &  aflemblé.Toutesfùis  les  pjfefres 
très  lucides  font  de  lubftance  aqueufejôu  cenidenfe  par 
froid;  pource  elles  fe  fondent  au  feu.  Le  caillou  dit  fi- 
]ex,ne  reluit,pource  qu’il  eft  tferreftre;  toutes^fois  il  fe 
difl'oult  pourtât  qu’il  eft  condenfé  parle  froid. Mais  les 
pierres  opaques,  telles  que  font  plufieurs,  &  qui  fe  con- 
uertiflène  en  chaux  ,  ne  font  condenfées  totalrment  par 
le  froid,  &  ne  font  de  fubftance  aqueufe:  ou  fi  elles  font 
condenfées  par  le  froid,  pource  qu’elles  fcmblerit  eftre 
froides  elles  ont  moult  de  terre, &  peu  d’eau, Il  eft  donc 
manifefte, pourtant  qye  lec-ryftal  eft  vne  pierre  perfpi- 
cuë,&  que  facilement  il  fe  fond  ,  qu’il  eft  de  fubftance 
pure,  aqueüfe,  &  condenfée  de  froid. 

Autres  pierres  lont  de  contemplation  plus  fubtile,  &  fw- 
plus  obfcure  5  en  forte  qu’elles  apprOdïeUt' aux  chofes tottchk 
miraculeufes.  Cette  chofe  eft  telle  que  PaUfànias  refe-  ^ 
re,  qu’vue  pierre  eftoitau  chafteau  de  Mègara  auprès  f’erre 
du  feujlaquelle  touchée  d’vue  petite  pierrélonnoit 
me  vne  harpe  touchée  de  l’archet.  le  que  plufieurs 
fe  mbequeront  de  moy,qui  référé  chofes  fâbulcufes  en 
la  maniéré  de  Plinetmais  quant  à  moy,  ie  ne  fuis  en  dé¬ 
bat  ,  fi  cecy  eft  aduenu  ,  quoy  que  i’ajre  Paufanias  pour^ 
bon  tefmoing  :  or  qu’il  ne  foitaduenu ,  Sc  qtr  il  ne  puif- 
fe  aduenir,  ic  n’eh  doute.  Il  faut  pluftoft  s’enquérir  di¬ 
ligemment,  comme  ce  peutaduenir,  fi  c’eft  parnature, 

©u  par  art,  il  n’y  a  de  differèncci  Prenons  donc  exem- 
plcdccequi  eft  par  art,  comme  lé  plus  cogneu  ,  &  le" 
plusfabile.  Entendu  que  les  harpes  fonnent  pource  que 
le  bois  eft  creux,cauerneux5&  diuifé  en  plofieurS  retrai¬ 
tes, il  feutpcnferqu’autantén  eft  àlap^crré.Et  afin  que 
la  chofe  foit  tcllejOàtreles  caucrnes,il  eft  nccelTaire  au¬ 
cune  matière  métallique  apte  au  *5  y  cftrc  entremeflée, 
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Entre  les  métaux,  l’erain  principalement  refonne,  &  Iç 
cuiureauffij  qui  c/l  Ait  <e s  cy^rium.  Les  anciens  confabu- 
loient  ,qn’Apollo  aubit  jllec  mis  faharpe:&  ce  me  fem- 
blc  chofe  monft.cufcj  que  les  anciens  ermerueilloient 
granjement  cela.  Vne  pierre  eftoit  en  Olynjpia  qui  ef- 
pbuuentoit  les  cheuaux  ,  en  forte  qu’ils  roinpoient  les 
chariots ,  &  iettoient  les  chetialiers.en  bas ,  rtierprifans 
les  bri  les ,  &  menaces  des.  charretiers ,  dont  le  nom  Ta- 
TJtrâxip-  raxippùs  eft  impofé  à  la  pierre  ,  qui  lignifie  côturbatcur 
&'la  crainte  des  cheuaux, Et  eu  ce  n’y  a  d’enchantement, 
ny  aucun  art  :  mais  la  pierre  eftoit  tell;e  de  foy  qu’elle 
eftoit  rouge,  ^  fplêdide  en  la  maniéré  de  flammç:pour- 
tanc  les  cneuaux  imaginahs  le  feu  ,ou.deçcus  de  leur 
propre  effigie, ,  fe  thurnoiept  en  fuite.  Car  les  cheuaux 
craignent  fort  le  feu.  Il  me  fouuient  de  ce.qui  m’eftad- 
uenu,  trois  ans  ja  prefquçpalfezù’eftoisà  lanüe,fe  foui- 
pois  che^  vn, noble  hontme  François  Duard  ,  receueur 
de  l’ Emperèuriapres  foüppèr  il  pleut  grandcmentti’eufr 
feefté  chargé  de  mon  chapeau  ,  de  mes  bottes ,  de  mon 
gaban  11  nousbaille ,  comme  il  eftoithumain,  de  puif- 
fans  cheuaux  ;  nous  montons  deffus ,  Ludouicus  Ferra-, 
lias  crtoit  aufeç  raoy  :  quand  n.b,us  fpmihes.pairèz  par 
quelque  chemin  ,  nous  rencontrions  gèns  qui  portoien.t 
torches  allumécsde  vent  fôuffloit  de  cette  part,  &  por-- 
toit  des  fcintilles  deuant  nous  affczloing  :  les^cheuaux 
fort  efpouucntez  nous  fufmesen  peril,,tclleraeht  que  les' 
feruiteurs  qui  cftoieut  auec  nous,ne  poüuoient  tenir  les 
cheuauXjquoy  qu’ils  tinflent  les  brides  de  peur  qu'ils  ne 
leuaffent  les  pieds  en  haut,  Le  chemin  eftoit  eftroit, 
les  coftez  cftoient  en  pentis  :  &  fi  les  cheuaux  euffent 
drefle  les  pieds  en  haut  sfeftoic  fait  de  nous  ,  entendu 
que  les  feruiteurs  ne  les  cheuaux' n’éuflçnt  péu  , faire/ 
qu’ils  ne  fulTent  tombez  à  caufe  des  pluyfs.  Et  pourcc. 
que  ia  i’ay  allégué  ceitchiftpire  ,  il.  fuffit  maintenant 
d’aduertir  que  les  cheuaux  (ont  efpouuentcz  du  feu ,  & 
que  pourcc  la  pierre  dittCifaM^ifpKf ,  lés  a  fait  fuir  non 
parmiracle,  ains  par  certaine  raiCpn, 

Or  afin  qurielinifle  finablcment  mon  propos  de  t®u-, 
tes  les  matières  métalliques ,  il  faut  monftrer  comment 
®n  peut  recognoiftre ,  &  diftinguerlcs  vrayes  pierres 
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prccieufes  des  fauffes ,  quand  elles  font  , 

aux  anneaux.  Hierofme  Gucrinus 
pidaire  m’a  mpnftré  premièrement  ce- 
CŸ,  duquel  i’ay  parle'  cy-deflus  :  &  i’ay 
'  aijoufté  la  demonftration.  Qiie  les  an- 
glès  &  les  coftez  fuient  , contempler 
l’anneau  tourne  çà  &  là ,  &  ils  femble- 
tont  efire  de  petite  couleur  :.que  la  couleur  Toit  C, l’œil 
foit  D, les  angles  foient  AB;  il  eft  manifefte  ,quep  ne 
verra  A  par  la  couleur  C,pource  que  la  ligne  D  C  tom¬ 
be  deflus  [e  poina  A.  Derechef,!!  l’anneau  eft  rfetourné, 
ilen  aduiendra  chofe  mcfme.  Et  la  fuperficîe  A  B  cfl: 
mife  fur  l’ongle ,  la  couleur  ne  fera  veue  aux  angles ,  & 
fera  encor  plus  petite  :  car  les  rayons  puilfans  font  rOm- 
pus  en  la  vraye  pierre  par  la  plaine  de  l’ongle. 

11  eft  vn  autre  marché  de  grand  gain  ,  quand  de  la  L’adulte- 
coquille  des  marguerites  font  fçrgées  tres  belles  perles^  ration  des 
dittes  -vnienes.  Cette  fraude  a  efté  tant  bien  pradiquc'c,  rnargutri- 
que  tnefmemêt  les  lapidaires  ne  peuuént  distinguer  les  tes, 
marguerites  des  perles  ;  la  couleur,  la  fplcndeur,la  fub- 
ilance,  le  poids  conuient  bien.  Aucuns  font  qüi  font  les 
perles  de  deux  pièces, pour  la  futilité  de  la  coquille. 

Quand  i’efcriuois  ces  matières ,  vn  débat  eftoit  d’vne 
marguerite ,  qu’vn  lapidaire  auoicacheptéc  foixante  & 
buiél  efeus  ,  qui  eftoit  faifte  d’vne  coquille  ;  le  prix  de, 
l’eftimation  eftoient  deux  cens  efeus.  Ils  efperoient 
tromper  les  Allemands  ou  les  François,pource  qu’ils  ne 
font  de  tant  grand  entendement ,  ne  de  tant  grande  fal- 
lace  que  les  autres  :  car  ils  les  eftimenteftre  barbare?, 
veu  que  vrayement  nous  fommes  les  plus  barbare?  : 
carc’eft  chofe,  plus  barbare.,  &  aliéné:  d’humanité  de< 
tromper  ,  que  d’eftre  trompé  &  deçeu.  Or  c’eft  aflez 
difputé  des  matières  métalliques  j  maintenant  venons 
AU  traifté  des  plantes.  :  , 
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ARBRES,  ET  DES  HERBES.  : 

UV iriES-MU.  , 

Np  ^  s  plantés  font  plus  nobles  &  excel- 
lentes  que  les  matiercs.rtiétalllques^ 
^  quelque  image  du  fcns  reluit 
elles,  l’cftime  qu’il  èft  affez  co- 
plantes  ont  haines  entre 
elles  i  St  qu’elles  s’entr’aiment  :  auflï 
qu’elles  ont  membres  propres  pout 
faire  leurs  operations.'  On  dit  que  l’ôIiueBc  la  vigne! 
bayent  les  chou:t  :  lé  concombre  fuit  l’oliëé  ,  &  la  vi¬ 
gne  aime  l’ormeau.  Ainfî  le  myrté  planté ‘auprès dtf 
grenadier  le  rend  plus  fruâ:ueux  ;  le  tnyftc  Cn  eft  plus 
odorant  :  l’vn  êt  l’âtftre  prouieht  fertile ,  8t  abonde  cni 
tout.  Toutesfois  vhe  catife  eft  generale,^  ppürquôf  au-^ 
cunes  plantes  font  pernicieufes  aux  autres  voîfînes  :  car 
entendu,  qu’elles  croiflettt  pa’r  la  chaleur  d>i!-5ol«l  3  & 
f  humeur d*e  la  terre'^îl  eft  neceffaire  qUe^Wt  àrbre opa¬ 
que  &  efpàis  foit  pernîciéuii  auji  autres  r'  auffi  ccliiy  qn| 
a  plulîcurs  racine»':  car  par  la  grahdi  frtultiftudé'dcs  ra^ 
cines  l’humeur  vit'al'-eft ’é^uiTé'&  confnmé  Kqdet 

la  planté  voi(înc  quineft  débile  doit  cftre  nourrie  :  &  |>ar 
l’ombrè  les  plantés  &  laîé'fré  font  reffïgerëês'j  èn  forte 
qtfe  pour  octte  caoffclèstrbrésou  les  httbéijqnîfontà 
rombrej  fembléntoft’ré  anéanties.  Pou'rtantîë  noyer  ett 
nuifant  par  lés  dèüx  vic«  tear  il  a  les  fùciWes  grandes, 
&  a  grand  nbnibre’deràciitéf  :  Sc  ié  fi^iîér  aîeç  fueilleÿ 
au®  fort  grande^. Cammé'i’efcriuoh  c'tc'f',  'r&y  apper- 
ceu  au  blé  aux  champs  auprès  d’yne  hayèjqhi  éftoit  pe¬ 
tit  J  aride  ,  vulgairement  dit  affamé  ,  rare  ,  autrement 
mal  planté,  &  de  petite  verge,  pource  que  la  haye  baffe 
&  rare  empefehoit  ,  non  long  temps ,  ne  totalement 
que  le  Soleil  d’Orient  ou  d’Occident  ne  donnaft  fa  lu¬ 
mière  fur  le  blé.  Ces  chofes  donc  font  generales ,  les’ 
autres  font  propres. 
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,  ils  font  quatre  gerres  de  plantes,  les  arbres, les  arbrif-  lejeffc- 
jfcaux  ,  les  fouf-arbrilfeaux ,  les  herbes.  L’arbre  eft  du-  ces  des 
quel  le  tronc  reuerdit  d’an  en  an,  &  paruiein  en  grande  fiâmes. 
hauteur  comme  le  poirier.  L’arbriifeau  dit  frutex,cft 
duquel  le  tronc  demeure  d’aji  en  an:  mais  il  ne  croift 
fort  haut, comme  le  rbfier  &  le  myrrhe.  Le  fouf-arbrif- 
jfeau,  dit  jfubhutex,  eft  qui  demeurefousle  tronc,  tou- 
tesfois  il  n’excede  la  hauteur  des  herbes, côme  IcBruf- 
fei>s,quicft  me  efpece  de  houx.  L’herbéeft  quin’a  de 
tige,  ou  de  tronc  j  comme  la  jomfaarde  ,  ditte  en  Grec 
air^oitm,  c’eft  à  dire  en  La.tinfuferuiua,  toufiours  viuant, 

&  la  fauge,ou  elle  a  de  la  tigc:mais  elle  châge  par  cha¬ 
cun  au,  comme  le  fenbüil,  dit  fœniculus,en  Giec7»4r4- 
tron.  On  peutadioufterle  cinquiefme  gerre  entre  l’her¬ 
be  &  l’arbrilTcau, comme  la  rhuë  , ditte  ruta:car  aucune- 
fois  la  rhuë  croit  grande  comme  vn  arbriffeaujaucune- 
fois  elle  demeure  herbe;ce  qui  aduient  pareillement  au 
chou.  Mais  le  chou  principalement  qui  a  grolfe  tefte, 
croit  tort  haut,  comme  en  Pannonie.  te, 

Mais  les  arbres,  les  herbes,  &  les  fruids  croiftentgrâ  leur  pro- 
dement  par  artifice  ,  comme  les  grenardiers  &  les  coi-  fre  dijfe^ 
gniersjauflj  les  pefehers.  ttdes  herbes  bonnes  à  mâger,  rence  far  j 
celles  qui  font  vendes  croilTent  en  arbrilTcau  par  indu-  çg  qu’au'-. 
ftrie  &  artifice  au  tempsd’hyuer.  Aucune  n’eft  à  ceplus  çunes  d’i~ 
■aptequclarhuëjcommcdectlle  dequby  lofephusHc- 
bricu  aeferit  qu’ily  avnc  rhuë, ditte ruta,  en  Iudée,qui  flusgran- 
h’eftoit  inferieure  en  hauteur  &  magnitude  au  figuier, 

I  ay  veumoy-melmeaii  jardin  d’vn  médecin  Milannois  tites. 
Vncrhuc, laquelle  par  plufieurs  ans  elloit  crue  enarbrif-  £„  q^oy 
feau.Pourtât  il  eft  maniftfteque  les  plates  ne  different  tonfijie  la 
d’efpece  pour  la  magnitude, ne  pour  la  viuacitérny  aufli  différence 
pourcc  que  les  fucilles  ne  retiennent  vne  melmegran-  des  fiâtes. 
deur,ou  pource  qu’elles  sôt  perpétuelles  à  aucunes  plâ-  p^nex  ejl 
tes,&  tSbentauxautiesrou  pource  que  la  couleur  n’eft  unarbrif- 
femblable  à  toutes  les  autres,  ou  pource  que  l’vne  eft  l'eau  qui 
fierile, l’autre  apporte  fruid.ll  faut  donc  prendre  la  dif-  s’efleue 
fcrcnce  des  plantes  en  quatre  cho!es,defqucllcs  la  prin-  ifaut  com- 
cipalceftlafacuhé,vertu,oupropriçté:carlavcrtupro-  rnevn  ar- 
uient  de  la  forme,&  la  forme  eft  qui  diftingue  les  efpe-  ^re. 
ces*  Et  trop  moins  il  peut  eftrc  que  le  faule  foit  Si  de- 
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uîenfie  vitex,  dit  lygos ,  &  agnus  caftusj  qa’vn  afrife  fdié 
bœuf^  quoy  que  le  faule  ,  dit  falix  ,  &  le  vitex  ayein  )cè 
fueillcs  &  l’efeorec  femblablcs.  Car  vitex  cft  chaùd  & 
fcc  au.troificfme  degrétrindice  en  cft  qu’il  déchafle  les 
ventofitez  ,&  qu’il  floiit  le.prchiier  entré  les  arbress 
mais. le  faule  eft  froid  &  humide  ;  il  florit  tard  ,  engen¬ 
dre  ventofitez.  Auffi  les  odeurs  mânifeftent  la  tempéra¬ 
ture  des  plantes.Les  plahtes  dône  qui  font  d’vne  mefme 
crpcce,quoy  quel’vne  aux  Indesd’autre  en  Scythiefoit 
engendiée  ,neccflairement  elles  font  participantes  de 
mefmes  vertus  principales.  Pourtant  c’eft  chofe  abfur- 
de  de  croire  que  tftelmes  plantes  ayenc  diuerfes  &  con¬ 
traires  vertus ,  comme  micftnes  plantes  ayçnt  mefmes 
vertus;  &  que  la  proportion  des  plames  &  des  anintau* 
foit  diuerfe.  La  fccoride  différence  eft  prîfe  dé  l’ôdéurj 
la  tierce  de  la  faucur,  la  quarte,  qui  eft  la  principale, 
doit  eftreprifede  la  figure  des  fueilles ,  des  fleurs ,  des 
fruiâ:s,dercfcbrcc,desraciHes,&  finablemêtdetoutela 
plante.Et  quâtà  lamagnitude,le  cerifier  n’eft-il  pas  ar-, 
bre  haut  ?  Ltmtesfois  entre  les  cerifiers ,  ceux'^qui  font 
appeliez  Maccdoniques  ne  font  plus  hauts  qu’vne  pal¬ 
me.  Pour  cette  caufe  la  queftioiï  dOuteufe  qui  eftoitde 
iabuglofeau  tépsiadis  j  eft  maintenant  ceffée.  Caren- 
tendu  que  quand  les  plantes  font  prcfque  pareilles  en 
forme,  en  vertus,  enodeùrj  &  engouft  ,  il  eft  manifellê 
qu’elles  doiuentcftre  roifes  en  vne  mêfmc  cfpece.  Puis 
que  nous  cherchons  les  noms  d’icelies  àcaufe  de  leursi 
vertys,  il  eft  appert  que  le  mcdecin  doit  les  eftimer  di¬ 
gnes  d’vn  mefme  notn  ,entêdu  qu’elles  ont  mefmes  ver*» 
tus:i’arborifte  ou  herbier  doit  les  appclkr  félon  la  pro- 
^  portion  de  leur  figure,le  médecin  ne  doit  le  faire  en  tel¬ 
le  forte.  Q^and  ces  deux  chofes  coufentent  cnfcmble, 
il  eft:  necefl'aire  aufti ,  que  les  autres  chofes  y  foient.  If 
faut  donc  pluftoft  expérimenter  la  nature  &  vertu  des 
2);o/cor?- chofes  ,  que  Icsdiftionsdc  Diofeorides  .lequel  quoy 
Je,,  qu’il  ait  efté  grâd.  perfonnage  à  cognoiftre  les  medica- 
mcsjtres-dihgêt  à  les  traitter,  trcs-excellét  à  les  expli¬ 
quer,  toutesfois  quant  au  gerrede  fadoârine  ilcftoit 
empirique,  en  fadifciplinc  &  côdition  il  eftoit  gendar¬ 
me,  duquel  les  eferits  font  venus  à  la  pofterité  maculez 


Des 'Plantesl .  194 

Jé  plufienrs  fautes,  d’où  font  yeriucs  tant  de  contèntiôs 
qu’on  eft  hôteux  de  rinconftaoce.  Il  conuient  donc  ex¬ 
périmenter  les  medicamens,  non  par  les  noms, ou  par  la 
magnitude,  où  par  la  couleur, oupar  la  fecôdice',ou  par 
les  chofes  qui  font  muées  félon  la  variété  des  régions, 
ains  par  les  vertus, par  la  fig^ure^par  l’odeur  &  faaeur.Ec 
les  plantesrqui  conuiennenr  en  chofes  dernières  doiuet 
eftrceftimées  d’vne  meinie  efpece:  &  celles  qui  ne  Con- 
uiennent  doiucnfeftrc  eftimées  de  diüerfes  cipçces. 

Vne  niefme  çhofe  eft  diité  en  plufiéurs  manières  par 
efpece,  par  vhe  certes  qui  eft  ditte  vltime,  ,pâr  yn  autre 
qui  derechef  a  pluficurs.&  diuerfes  diff^erences.  De  n’g- 
uoir  point  aucones  ou  d’auoir  les  autres ,  ce  n’ap.par'- 
tient  à  la  différence  de  l’efpece  :  mais  ç’eft  r.arguqierit 
des  lieux,enrendu  qu’il  eft  cerSkin  qucrefpece  ne  varie 
plus  ou  moins,&  vne  n’eft  plus  efpece  que  î’autre.Pour- 
tant  fraxinus,/;wg»<*4Mh, qu’aucuns  appellent  Fraxinel-, 
la,&  le  diptamus,  dont  nous  vfons  ,  nonçet  antique  de 
Diofcorides,nede;Virgile,duqücliildit,La  merç  cucilc 
le  diptamus,8£c.  ains, comme  i’ay  dit,eft  celuy  que.nôus 
auons  fans  doute:  certainement  la  vertu  &  la  forme  en 
font  fcmblables.  Vray  eft  que  fraxinus  eft  vn, arbre, 
dit  le  frefne ,  fraxinella  eft  vn  arbrifleau  ,dip,tamuS  eft 
vn  herbe^  qui  font  plantes  toutes  de  grande  fiçcité  ,  & 
pburce  font  contraires  apx  ferpén* ,  &  tnortifere?.aux 
vers.  Et  ccsmmele  frefne  eft  lè  olus  robufte ,  aulTi  on  dis 
que  fa  feule  ombre  peut  chafter  les  ferpens..  Et  toutes 
ces  trois  plantes  atténuent  &.  amaigriffènt  gra.nde-  Hiflom 
oient.  Pourtant  on  recite  que  quand  Sanélius  Roy  des  de  San- 
Efpagnes  cftoit  tant  gr^s  qu’il  ne  poùuo.it  aller  à  che-  BiusB^ 
ual,  ne  tourner  commodément  fes  mains,  comme  par  d’£ff<t- 
cnnuy  de  viure  appclla  vn  excellent  &  fatneux  médecin  gne. 
d’Afrique:&  i’eftime  qu’il  fut  penfé  de  lagraine  d’her- 
bç  qui  eft  ditte  lingua ams, iangüç  d’oifeau  :  ou  par  ve- 
oinentremcflé  ,ou  par  l’in  température  du  corps.mué 
au  contraire,  il  mourut  én brief.  11  eft  donques  inani- 
fefte  que  ces  trois  plantes  atténuent  grâdement,  enten¬ 
du  qu’elles  confument  la  rate,  :  car  elles  digèrent  vehe- 
rnétement  ce  quelles  attenuënt.  Et  non  fans  caufe  c’efi: 
ircfbon  médicament  pour  les  perfonnep  graffes.  ïtf 
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diraSjLâ  région  n’eft-ellepas  caufe  de  paruit^  aux  pîai:«* 
tesjvcuque  toutes  ces  el'peces  font  trouiiécscn  vne 
mefme  région  ?  le  refpond  qu’elles  ne  font  d’vne  feule 
région  ,  entendu  que  premièrement  les  plantes  des  cc- 
Lafabine,  rifiers  Macedoniques  ont  pris  leur  origine  en  la  région 
Autrement  mefme  des  Macedones:  &  apportéesde  là  jcllesretien- 
faumer.  nent  encorleur  paruité.  Il  enaduient  autant  auxefpe- 
cesdefrefne,  àlafabinCjau  cyprès,  &  à  la  fantonique. 
Les  arbres  font  atténuez  par  alimens, comme  les  chiens, 
lefquels  nous  faifons  venir  petits  &  grands ,  &  leurs 
chiens  médiocres,  &  de  petits  minimes,enleur  donnant 
peu  de  viure.  Lesfcm.mes  ffauent  bien  telle  pratique. 
Donc  vne  mefme  raifon  cft  aux  plantes  que  nous  trans¬ 
plantons  &  tranfportons  agreftes  &  petites  d’vn  lieUj 
ou  d’vne  région,  0(1  des  montagnes,  ou  d’vne  terre  ari¬ 
de  en  vn  autre ,  quafi  comme  arbres  ou  herbes  de  nou-* 
ùeau  gerre. 

Tu  objefteras ,  Toutes  ebofes  qui côuiennent  en  for¬ 
me,  en  vertu, en  odeur  ,  &  faueur  font-elles  point  d’vne 
mefme  efpecePGar  le  faule  &  le  vitex  ont  les  fueillcs,  le 
tr9nc,&  refcorcefemblablcs;  mefmemenç  elles  ont  l’o¬ 
deur  fort,  elles  font  amères, tou  tesfces  deux  plantes  font 
fierilcs, elles  rendent  les  hommes  effeminez,  &  fieriles: 
le  vitexlcs  rend  tiéls,pource  qu’il  eft  chaud  &  fec:lc fau¬ 
le,  pource  qu’il  eft  froid  &  humide.  La  faueuramerc,  & 
l’odeur  fafchèux  ne  font  fcmblables  à  l’vn  &  à  l’autre: 
mais  celeuraduient  par  diuerfe  raifon.  Outre-  plus  Je 
<  faule  produit  vne  larme  condenfée,  &  aufli  il  produit  vn 
Comment  poil  folet,  comme  fleurs  des  chardons,  ditspappi,  apres 
efi  engen-  qu’il  a  flori  ;  le  vitex  ne  produit  rien  de  l’vn  ne  de  Tau- 
dré  là  trc.  Tel  poil  folet,  dit  pappus,  eft  engendré  d’humeur 
feur  du  putride  ou  pour  caufe  de  la  fubtilitc,c&me  aux  chardôs: 
chardon  ou  pour  caufe  du  froid, comme  au  lalfcron,ou  laiteron, 
diite  fap~  dit  fonchus,  &  comme  au  faule.  Par  la  part  où  tel  poil 
fus.  folet  s’en  va  en  l’air,  couftumieremèt  on  conjcélure  les 
vents  Si  tempeftes  eftre  futures. Et  ce  poil  folet  eft  con¬ 
traire  aux  poulmons,  &  à  1  baleine.  Mais  ic  retourne  à 
Les  cou-  la  différence  des  plantes ,  qu’il  faut  prciidre  non  de  la 
kurs  des  couleurdes  fleurs,  comme  i’ay  dit,ains  d’autres  caufes: 
fieurt.  car  nature  s’eft  joüèc  en  diuçrfes,  &  admirables  manier 
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f  es  aux  couleurs  des  fleurs;  au  eu  nés  font  blâches, comme 
de  la  courgCjdu  lis,  &  de  pluficurs  arbres,  corne  du  poi^ 
rier,du  coigner.du  frcfne;aucunesfont rouges  cômede 
pafleuclouxjdit  amarauthus-.aucunes  font  rouges  corne 
cfcarlate, comme  du  grenardier,&  du  pauot  agrefte  qui 
croit  aux  bleds, & aux  maflbnneries  des  murailles:  il  eft 
appelle  pauot ,  quoy  qu’il  ne  lefoit.  Laflâme  ditte  iris, 
produit  couleurs  perfes ,  le  fafran  couleurs  iaunes ,  & 
rherbe  ditte  calendula, laquelle  mefmemét  florit  durât 
ie  grand  froid, pource  elle  eft  appellée  calendula,  pour¬ 
tant  qu’elle  florit  à  toutes  calêdes,qui  font  les  premiers 
jours  de  chaque  mois.  La  chelidoine  a  les  couleurs  jau¬ 
nes  comme  l’or ,1a  mauue  a  couleur  meflée ,  &  le  dipta- 
njusjdôti’ay  parle  n’agueres.  Les  rofiers  produifent  di- 
uerfes  couleurs,  les  violiers ,  les  girofliers  ,  dits  garyor- 
phyli,leiafemin,&relebore,qui  couftumierement  pro¬ 
duit  les  fleurs  blanches, verdaftres  8c  rouges. Qu elqu’vn 
i’efmerueillera,  pourquoy  nature s’eft  exercée  tant  di-  ^  ^ 
uerfemêt  aux  fleurs, &  toutçsfois  elle  n’en  a  produit  de 
verdes,  ne  de  noires.  Quant  aux  verdes  ,  il  y  a  quelque 
petite queftisn:  carie  faule,& la  vigne  fcmblent  auoir 
les  fleurs  verdes  ;  celles  des  vignes  pour  la  fimilitude 
qu’elles  ont  auec  les  fueilles,  &  quafî  nous  ne  voulons 
lesappeller  fleurs, quoy  qu’il  en  viêne  tant  noble  fruiâ:. 

Quant  aux  noires  la  contéplatiô  en  eft  plus  haute.  Eft- 
ce  qu’elles  foient  aucunes  noircs?Si  aucunes  font,entê- 
flu  qu’elles  font  très- rares,  la  doute  en  demeure  encore. 

Ou  la  fplendeur  grande  qui  eft  aux  fleurs ,  en  monftre- 
çlle  aucune  cftre  noire  perfe  >  Ou  pource  que  le  noir  eft 
neceflairementen  la  fubftance  grolTe  &  efpaifle  ,  toute 
fleur  eft-ellc  faifte  du  fuc  treflubtil  de  fa  plate?  Mais  en- 
têdu  que  les  differéces  de  toutes  les  plates  font  prefque 
innumerabies ,  ce  n’eftdenoftre  propos  &  matière  de 
traitter  anspleracnt  d’icelles,  corne  i’ay  fait  des  matiè¬ 
res  metalliquesicar  i’ay  propofer  de  toucher  feulement 
les  plus  difficiles  poinfts,  non  ce  qui  eft  cogntfu  à  l’œil: 
pource  ie  traitteraybriefaement  des  plantes  &  des  ani- 
maux.Doques  aucunes  plates  croiflent  aux  villes,aucu-  ladife~ 
Bes  aux  chips  &  forefti,aucu»es  en  la  mer,  aucunes  aux  rence  des 
peuuesj  aucunes  aux  riuagesjaucunes  aux  marets,  auçu-  fUntes. 
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nés  entre  les  pierres,  aucunes  en  terre  médiocre, aifcu- 
néi  entre  les  arenes&  ffrauiers  ;  aucunes  croiffent  de¬ 
dans  les  puits,  conuiic  l’herbe  ou  maniéré  de  niouffe, 
ditte  lichen;  aucunes  aux  hauts  bois  onibrageux  ;  aucu-' 
lichen  a  aux  lieux  expofcz  au  Soleil.  Auctiues  font  feule- 
’autre  fi-  ment  péregrines ,  comme  garyophyliim  j  caflîa,&  agal- 
jç»»^c<»t;o«]ochühi.  On  a  cftimé  aoffi  cjue  le  terebinthuS  &  lentif- 
que  pour  eus  fülTent  peregrines  ;  toutesfois  elles  font  trouu^escn' 
il  mouffe  Italie.  Auturtes  font  frnftiferes,  aucunes  ftcrilcs,  aucu^ 
des  puits,  nés  fans  racines  ,  aucunes  fans  tueilles ,  aucunes  fans 
branches,  aucunes  fans  fleurs  ,  aucunes  font  odorantes, 
aucunesreutent  mal,  aucunes  n’bntde  fenteüi-. 

‘  Outre-plus  aucunes  ont  toùfiours  des  fueilles-,  aucu¬ 
nes  les  perdent  ;  aucunes  n^ont  beaucoup  de  branchas, 
aucunes  en  ont  beaucoup,  corne  le  cyprès-,  dit  cupreJfMst 
aucunes  font  larges  &  efpaiflès ,  convme'l’alifier,  dit 
4o‘s  f  comme  le  heftre  :  aucunes  font  hautes  ,  aucunes 
feaifes  :  aucunes  font  fans  nœud ,  les  autres  font  nodcu- 
fiss,  comme  le  rofeau  ,  dit  ««rjoiiid;  aucunes  fout  folh- 
des;  comme  le  bois  de  gayat,  àix,  Inàkttm  fianBum  :  au¬ 
cunes  font  vaines  ,  comme  le  rofeau ,  dit  calmtss  ;  au¬ 
cunes  font  moyennes , comme  le  fureau  ,  dit  famb'mas- 
aucunes  ont  le  tronc  gros  ,  aucunes  l’ont  comme  vn 
bafton  ,  ou  vn  pieu  ;  aucunes  l’ont  comme  vn  reje¬ 
ton  3  ou  la  greiafe  d’vn  arbre  ;  ks  autres  n’ont  que  des 
fueilles:  aucunes  viennent  d’eux- mcfmes  :aucuues  loitt 
fermées:  aucunes  font  entées  :  aucunes  viennent  de  re- 
jettons  cnfouys  dedans  laierrejComttje  la  faule,&  la  vi¬ 
gne;  ancunesdequel'qtie  autre  femence  ,  plufieurs  font 
imparfaiiîles,  conâme  les  champignons,  les  truffles  ,  & 
polytrichus.  Aucünes  tiennent  &  adhèrent  ,  comme 
lierre  :  aucunes  naiffènt  aux  arbres ,  comme  le  guy;  au- 
rh  meeif-  rampent ,  comme  chamcciflus  :  aucunes  naiflèut 

fus  a  Us  terre  ,  comme  la  moufle  &  lichen  :  la  moufle  aufîi 

^fue'lles  aoxarbres  &  fur  l’eau.  Aucunes  font  falubreS  ,  & 

'€omme  mal':  aucunes  font- mortifères,  comme  l’if , 'dit  tà- 

Uerre  noyer ,  8{  le  figuier,  defquelles  l’ombre  eft  mau- 

hiofe  I  4-  choux.  pareillemcnt,la  fabine  ou  faùinierjle 

^  '  geneft,  dit le  lin, &  generakmêt  toutes  chofes 

qui.fcotcnt  raalj  coranie  le»  vers  à  faire  foye ,  dits  bouà» 


hii  Vhntesl 

^cesjes  connins,  &  plus  qu’eux  les  pourceaux  corroni- 

peut  l’air.  En  aucunes  plantes  on  peut  difcerner  le  fexe, 
comme  au  chefne  ,  &  au  cherme  ;  cii  aucunes  non,  com¬ 
me  aux  oliues,&  aux  vignes. Aucunes  plantes  ont  quel¬ 
que  propre  fubftance,  comme  la  palme.  Aucunes  ont  le 
fruiâ  qui  tient  auxbranches:aucuns  fruifts  font  enclos 
dedans  les  coufies  ;  aucuns  en  autre  couuerture ,  comme 
la  chaftagne  :  aucuns  fruits  font  annexez  d’vne  petite 
«jueuëjCÔme  la  cerife  :  aucunes  plantes  ne  font  trouuécs 
qu’en  certaines  régions,  aucunes  par  tout.  Le  boüis,la 
ronce,  la  fongere  nefont  engëdrées  de  foy-mefraes  finô 
au^  lieux,  ou  i’hyuer  cft  grand  :  ie  parle  de  la  ronce  qui 
produit  des  meurcstSc  ces  plantes  font  lignes  que  la  pro- 
oince  eft  froide ,  comme  le  bled  eft  argument  de  la  pra- 
uince  temperée  :  &  les  odorantes  grandement ,  que  les 
Grecs  appellent  aromata ,  font  indice  de  la  prouince 
chaude.  Car  les  femences  fort  chaudes  ne  peuuent  croi- 
ftre  en  rair  froidjentédu  qu’elles  font  de  fubftance  très-  ’ 
fubtile.Et  nature  fans  l’aide  de  Eair  chaud  ne  peut  tant 
cuire,  tant  fechcr  &  atténuer  la  fubftance  des,  fruit$:el- 
le  peut  toutesfois  aux  racines. 

Dauantage  les  parties  des  plantes  font  la  racine  ,  le 
tronc,lesbrâches3le8fueilles,îe  fruiâ:, la  queue, les  cha- 
peaux  ditsv.inb.ellaî^,  les  grains ,  les  femences ,  les  fleurs,  flantts» 
le  poil  foletjleboisjl’efcorce,  le  nerf,  la  membrane, les 
veines ,  la  matrice  ou  la  medule ,  l’humeur ,  la  gomme  raiCm 
4itte  laeryma  ,!:  nœud  ,&  autres  plafieurs  chofes  :  par 
ces  chofes  dqç,&  par  autres  caufts,les  arbres  &  les  her- 
besdifferent  les  vnes  desautres.  Aneiês  arbres  font  plus 
fubtils  que  les  autres  ;  premièrement  tout  arbre  qui  eft  * 

toufiours  veft«de/ueilie5,il-eft  plus  chaud,  &  plusfec, 
tefmoing  Theopbraftus ,  comme  la  pahnç  l’oliuejle  ce-  ,  ‘  / 

dre,  le  myrte.  Çette  raifon.  n’eft  valable  aux  herbes, 
entendu  que  la  jombarbe  dicté  femperuiuum,  ,  eft  de 
grofle  fubftance,  &  toutesfois  elle  garde  fes  fueilles  en  ''  ' 
hyuer  ;  tant  au^i  arbres  qu’aux  herbes ,  les,  agreftes  font 
plus  fubtile*  que  les  domeftiques ,  &  les  odorantes  plus 
que  celles  qui  ont  manu  aife  fêntcur  ,  ou  qui  du  tourne 
fcntent  rjen,mefmemét  fi  ellesn’aifTent  aux  moritagnes: 
jwurtant  elles  fout  préférées  des  médecins  aux  autres. 

BB  iiij 
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‘P  Ÿsmv  povirqiioy  le  plus  foùuët  les  racines  Tentent  mieux 
les  racines  ^  odorantes  que  les  antres  parties,  exceptées 

^  'le$fleurs?commeen  lafanamnnda?  Lacau(eeft,pource 

ia»  quela  concûôiô  Te  parfaiit  mieux  aux  racines.  Et  tou- 

'  ■  tes  chofes  qui  ont  Thumeur  bien  cuit,  Tentent  bon  :  car 

oupmy  humeur  eft  très-  Tubtil,&  très-  denTé.  Pour  cette  cauTc 

tout^T  preTque  toutes  fleurs  Tentent  bon  ,  pource  que  rhumeur 
oMtei  tres-Tubtil,&  petit, pourtat  il  eft  faci- 

tentboT'  corne  facilemét  il  eft  cuit,  pour  mef-’ 

.  ■  me  cauTe  il  périt  facileinent;§c  cet  humeur  demeure  pa- 
^  /'  î’eiilement  aux  racines ,  &  au  tronc  ,  comme  en  a.rpala- 
abotkai  i’^ppeUc  Tanthalus  :  car  la,  Tubtile  Tubfta.nce 

res  l'  ^icn  cuit,  tient  fermemerti la Tubftance 

^ellenth  l-^ourcant  ndrt  Tans  cauTe  aucuns  ieunes  per- 

Cn  Tonnages  ont  bonne  halaine  ,n6  les  vieillards,&  intcm- 
dium''^  perez,car  les  enfans  ont  l’humeur  Tubtil:  l’humeur  petit 
les  ieu  ieunes  par  la  grande  chaleur.La 

es  ternes  jg  chaleur  l’empeTchc  aux  vieillards  :  la  qualité 

amirbe  de  l’humeur  nuit  aux  iritemperez  ,  que  la  concpdion 
mhale’*'  Pour  cette  ralfon  aucunsrécitcnt 

Jg  ^  ***  qu’Aiexâder  auojt  l’haleine  dôuce,poürce  qu’il  auoit  le 
Ulexa  Tec,&  la  chaleur  grande, pour  cette  cauTc  par  plu- 

drem  h  iours  Ton  corps  mort  fut  gardé  Tans  mal  Tentir: 

iormhl  ie  ne  veux  nier  qu’il  n’ait  efté  gardé  par  ar- 

Inim  ”  P^'"  ™sTme  vertu  du  venin,  dcmt  il  fat  empoi- 

'  .  Tonné,  comme  bn  dit. 

Orpour  reuenir  aux  parties  des  plantes,  toutes  les 
&an^  parties  d’icelles  refpondent  aui  parties  des  animaux, tes 
racines  au  ventre  ,  comme  Teophràftus  Teftime  :  quant 
•maux  ref  ^  ,„oy^jg  jgj  fçrbis  pluftoft  Temblàbles  à  la  bouche,  &  la 
iTvt'e  ti-oncau  ventre,lesfueillesau  poil,l'çT^ 
esvnes  gQj.gg;^^J  cuir  &:  à  la  peau  ,  lebois  aux  os ,  les  veines  aux 
aux  au-  vemes  lej  nerfs, aux  nferfs,la  matriçe  à  quelques  entrail- 
les, qui  ne  peuuêè  viufe  fans  la  matriceten  aucunes  corn., 
me  aux  Taules ,  dç Tquels  la  vie  eft  en  l'efcorce,  l’efcorce 
non  la  matrice  eft  Tcmblable  à  quelques  entrailles  ;  Sç 
pluftoft  aux  Taules  la  matrice  doit  efl;reèftimée  au’lieu 
de  la  greffe  ;  les  œufs  refpondent  aux  fleurs ,  là  femen-.' 
ce  à  là  femence  ,  les  extremitez  des  animaux  aux  bran¬ 
ches  &  rameaux:le  fruit  reprefente  le  fang  monftrueuxa 
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auquel  fouuetit  eft  cnclofe  la  femence.  Les  parties  tnefl 
mtÿnent  des  parties  lont  dignes  de  confideration  ,  com- 
me  de  la  racine,  de  laquelle  la  partie  du  milieu  eft  com- 
me  de  bois, dont  founent  la  plante  prend  fon  germe; 
pource  elle  eft  munie  de  plus  grandes  venus.  Pourtant 
fi  cette  partie  du  milieu  eft  oftée  d’ vn  ail ,  ce  qui  refte 
ii’eft  tanracre,&  ne  fent  tant  fort  qu’au  precedétj&cer- 
tes  elle  femble  cftre  moins  pleine  defuc.  La  fécondé 
partie'eft  la  tunique,ou  robequi  eft  fort  fubtileda tier¬ 
ce  partie  eft  le  pericarpeda  quatrième  cftla  tunique  in¬ 
térieure,  qui  enuironne  le  péricarpe.  Tappclle  le  péri¬ 
carpe  non  autrement ,  entendu  qu’il  eft  dit  de,  ce  qui 
circuit  la  femenec  au  fruitj&  le  fruit  mefme,&  non  feu¬ 
lement  le  fruit,ains  ce  qui  enuironne  le  bois  en  la  racine 
au  lieu  de  la  femence.  Pourtant  les  médecins  qui  ict- 
tent  cette  partie  pleine  de  bois, quand  ils  fontles  deco- 
ftions  font  mal, entendu  qu’elle  eft  la  plus  excellente, 

Sede  plus  grande  force  :  car  ce  qui  produit  le  germe, 
c’eft  ce  qui  feula  les  vertus  ,  pource  que  fcul  il  vit.  Eç 
ouu'c  plus  la  partiequi  eft  de  bois,  feule  ou  principale¬ 
ment  eft  la  matière  du  medicamettear  la  feule  chofe  qui 
vit,  produit  le  germe ,  &  de  la  part  mefme  dont  elle  vit. 

En  la  chicorée  &  autres  femblables  ,  aucunes  fueilles 
s’engendrer  en  l’efcorceimais  la  fcmêce,&  la  fleur  prin¬ 
cipalement  precedent  dubois.  Comme  les  fueilles  donc 
font  au  petû  Vonc,ou  en  la  greffe ,  ainfi  eft  l’efcorce  au 
bois;&  les  fuéilles  8(.  l’efcorce  y  font  pour  tutelle  &  fau- 
uegarde.  En  la  partie  d’embasie  fuc  eft  mué  en  racine: 
par  la  partie  du  milieu  la  racine  eft  nourrie:ce  qui  eft  de 
racine  en  la  fupreme  partie,  eft  mué  en  germe.  Donc  la 
fupreme  partie  de  racine  eft  la  meilleure  &  la  plus  alié¬ 
né  de  la  nature  terreftre.  Semblablement  les  fleurs  ont 
leurs  partiés,car  la  fueille  eft  de  la  fleur,qui  toufioursre-  “ 
luit,&  en  toutes  fleurs ,  pource  quelle  eft  faiéle  de  fub-  “ 

ttâce  tres-fubtiledes  boutas  où  font  côtenuës  les  fleurs; 
la  femence  par  laquellela  fleur  eft  faiâe,comme  elle  eft 
caufe  de  la  génération  :  puis  que  la  cueüe,  ou  le  pié,  dit 
pedicw/îw-jauquel  toutes  cfcs  chofes  font  impIantées.Peuc 
f  ftre  doc  qu’on  fera  vne  qnefti5,pourquoy  le  bouton  eft- 
il  en  toutes  fleurs?Ii  n’eft  en  la  fleur  d’Appllp  , laquelle 
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iii*en  a  point, &  cette  fleur  tft  iauncj&  a  fîx  fueilles-.cettç 
fleurfecloftau  matin  &  atffoir ,  à  midy  elle  eft  toute 
ouuerte.  Aucuns  dirent  qu’elle  eft  clofe  eftroittement  à 
ininuifl: ,  en  forte  qu’elles  font  quatre  mutations  en  vn 
petit  cercle,  comme  aux  plantes  erratiques,  deux  muta- 
iions  aux  crepufcules  foir  &  matin,  moyennes  &fem- 
blables  l’vne  à  l’autrejles  autres  font  contraires.  En  cet- 
.  te  fleureft  vne  tige,  vne  fleur ,  laracine  comme  d’echa- 
.  J  lottes ,  (littes  bulbi ,  les  fueilles  comme  de  pié  de  veau., 
^  Fen  ay  veu  chez  Guillaume  CauliusFran- 

e  veau  y  çojj^  Fourquoy  les  autres  fleurs  ont  vn  bouton  dit  ca» 
jg  raifon  eft  que  la  fubtile  fubftance  d’icelles  feroilt 
®  dilApée  du  Soleil  âuant  qu’elles  fulTcnt  parfaites.  Pour 
M  re.  caufe  la  fleur  d’ ApoUo  eft  de  groffe  fubftance  ne- 

çcflairemcnt,quafi  corne  vne  fueille.  Mais  elle  eft  moult 
(iifFerentede  la  fueille  en  cpuleutySc  enfcmence  qui  eft 
au  milieu.Car  cette  fleur  eft  caufe  du  fruit, aius  pliiftoft 
de  lafemence.Mais  pburquoy  eft-elle  caufe  de  lafemea- 
ce  ?  La  femcnce  femble  eftre  de  la  terreftre  partie  cuitéî 
autrement  la  vertu  génitale  nepourroit  eftre  en  elle,  & 
ne  pourroic  y  eftre  gardée.  Et  il  eft  neceflaire  que  quel¬ 
que  portion  de  l’hunieur  fubtil  foit  à  to,ute  ehofe  terre- 
lire  afin  qu’il  s’aflémble.  Et  l’humidité, fi  principaleraet 
elle  eft  grande,  empefehe  la  vertu  génitale  &  la  confer» 
uation.  Mais  quand  l’humeur  eft  en  ce  qui  eft  cuit ,  & 
qu’il  foit  pluftoft  cuit  pour  k  fubeilité  de  la  fubftance, 
quelque  fleur  précédera  tout  le  fruit.  Lafemence  donc 
eft  premierèment  engendrée  que  la -fleur  ;  certes  la  fe- 
mence  eft  engendrée  pour  l’amourde  la  fleur ,  mais  elle 
eft  plus  tardiuement  faifte.Et  ne  faut  croire  que  les  pla¬ 
tes  odoriferés  engendrent  toufiours  fleurs  qui  ne  font 
odorantes  :  caries  plantes  qui  fentent  de  toutes  partsij, 
comme  le  lauendier,  comme  l’brcnger,  auquel  les  fueik 
4es,les  fleurs,  le  froiâ:  fentent  bon ,  &  les  autres  parties 
ne  font  fans  bon  odeur. 

teseffeees  Plufîeurs  gerrés  font  de  Ikrenger,  entre  lefquels  cinq 
delpr^n-  font  bien  cognus  ;  le  premier  gerre ,  qui  eft  proprement 

l’orenger,alefruiagros,qaifouucnteftplasgrosque 

la  tefte  d’ vn  homme,  mefmeinent  en  Italie  :  le  fécond  eft 

4ic  ârantiu, l’appellation,  peu  t  élire  coi;Eümpaë,5«lcdtti2 
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«eJ  aurâtJanijpourceque  1  efcoice  eft  de  couleur  d’or; 
bü  r^ppcllation eft  d'’ArântiavilledupaysdeCorinthe' 
â'upre''.  du  fleuue  d’Afopus  ;  le  troifiefmegerre  d’oren» 
ger  eft  dit  timunium a  le  fuc  tres-aigre,  en  forte  que 
de  fon  toiichcment  les  dents  font  ftupidés  &  endormies: 
le  quatriefme  eft  dit  limmUta ,  qui  eft  mixte  par  ente- 
ment  du  premier  gerre  ,  &  du  troificfme  dit  litmmuniy 
duquel  1  odeur&  faüeur  eft  très-deleftablc  :  lecinquief- 
mc  gerre  eft  appellé  le  pommier  d’Adam  ,  poureeque 
toutes  les  pommes  retiennent  en  l’cfcorce  l’image  de  la 
morfurc.  Toutesfdîî  que  tous  ces  pommiers  foient 
d’vnc  efpecejes  parties' le  demonftrent ,  qui  font  à  tous 
gerrcs  fembkbles,  l’efcorce,  là  chair,  le  fus, la  tunique, 
&  la  femence.  'Tous  ont  la  plante  fpineufe ,  les  fueilles 
verdes  ,  toute  la  plante  fentbo,nj,le  fruiâ  eft  jaune  com¬ 
me  l’or ,  mais  la  couleur  eft  plus  debilcau  citron  ,  pour 
caufedela  grandeur  t  &  A  celuy  qui  eft  dit  limunium^ 
pour  caufe  de  la  frigidité.  Vn  pommier  fc  conuertit  en 
l’autre  par  incifion  ■&  entement ,  &  le  bois  fe  tourne  en 
branches  fu-eillès  8c  fleurs  tant  femblablès  cjuel’vnne^ 
peut  eftredifcçrne'  dé  Tautrefans  le  fruit, finon  par  gens 
ffauans  &  expérimentez, Tous  ont  mefmes  vertus  :  &  la 
faueur  aigrette  eft  commune  à  tous.  Audi  il  conuienc  à 
tous  de  garder  long-temps  leur  fruiél:-,&  venir  tard  en 
maturité.  Il  leur  aduient  aufti  qu'ils  font  tous  bleffcz' 
du  froid.  Tous  font  gardez  par  tout  ,■  mais  que  la  cha¬ 
leur  ne  leur  défaille.  Pourtant  au  grand  profit  du  mon¬ 
de  iilsfont  trouiiez  non  feulement  en  Europe,  Afîe  j& 
Afrique ,  mais  en  toute!’  Etiopie,  &  aux  Indes  :  &  n’eft 
fruid  au  monde  tant  commun  &  tant  frequent.  Le  nom 
feul  d’orenger ,  éit  malus  medk a  j  etileigne  qu’au  temps 
I  palfé  n’en  eftoit  qu’vne  efpece  d’arbre.  Car 
&./ij«Mwmw)nefontdi£tions  Latines,  &  les  Grecs  n’en 
ont  autres  au  Iku.  Ï1  eft  donc  nianifcfte  que  parla  va¬ 
riété  des  régions  &  del’air,  aafii  parla  faueur,  les  diffé¬ 
rences  des  noms  ont  efté  inuehrées,  non  certes  des  an.^ 
ciensautheun  ,maisfte  feiix  qui  ont  efté  vn  peu  dèuànt 
nousr^Car  la  pomqne  d’  Adam  eft  par  l’incifion  du  citron 
&  de  l’cfrcngerjdit  àMwji»»»,  puis  il  a  efté  multiplié^  c8^ 
une  npas  difons^qr-aptes;  Par  U  record atiô  d’Adaot-il  îi 
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feinble  qu’oti  vendroit  bien  cher  c%  fruiâ:  ,  qui  efl;  vü 
pour  fa  grande  abondance  :  maii  quiconque  a  inuenté 
tel  art, il  a  mal  inuentd , exprimant  feulement  fou  incon- 
ftancetnuliebreen  fruid  fansfaueur.  Tu  diras,  L’efeor- 
„  cedel’orengeeft  fansfaueur,  &  l’efcorce  du  citron  eft 
fuaue  &  douce:  &  la  chairdu  citron  eft  efpailfe,la  chair 
derorengeeftrare&quafinulle.Lei  différences  en  ont 
efté  prifes  des  régions  :  car  le  fruift  de  l’orenger  ,  dit 
arantium ,  eft  le  pluschaud^le  plusfec,&  le  plus  agrefte: 
l’orenger  dit  wedici*  ,  eft  qi^afi  vue  plante  dome- 
ilique,coiTitpe  la  plante  i’arantmm  eft  filueftre.  Les  deux 
font  multipliées  par  mcfmes  tpanieres. 

Entre  les  plantes  <tg4//ocl3»>n  &  font  les  plus 

odorantes  ,  de  çe  qu’en  co^qoy  ,  car  le  tepips  apporte 
fons^  0-  tou  (jours  chofes  nouuelles,  mefmement  le  cynamomum 
pu  croift  la  eanelle,le  IaucndieE,dit  n^rdut^afŸaUtbut^  le 
benjoin  ,  dit  lafer,  8c  lefafean.  Le  poivre  &  le  zingem-  ' 
bre,quoy  qu’ils  foient  tres-chaud$,ils  ne  donnent  grand 
odeur.  Les  arbres  fpntdefubftancc  plus  fubtilc  que  les 
herbes ,  &  plus  denfc  :  car  la  longitude  du  temps  aide  à 
la  force  du  Soleil ,  dont  les  matières  cuites  font  faides 
plus  fubtiles  &  plus  denfes  :  &  les  arbres  viuent  long¬ 
temps  ,  les  herbes  perilfenten  bref.  Les  herbes  qui  fen- 
tçnt  bon, ne  peuuet  retenir  long-  temps  leur  odeur,  pour 
caufe  de  leur  fubtilité ,  finon  aux  racines;  8c  celles  qui 
retiennent  l’odeur,  comme  le  lauandier,dit  narduf,  plu- 
ftpftdoiuenteftre  référées  aux  arbriffeaux  qu’aux  her- 
Sili<iU4‘]3Qs.  Toutesfois  le  f^liquaflrum^oa  piperüii, herbe  ditte  le 
prtmuuU  cpc,&  le  poivre  Indique  eft  de  grande  fubtilité,  Le  fili- 
gnwement  quaftfum  a  la  tige  longue  ,  &  qua(î  rouge  ,  pluljeurs 
du  coc  Vi--  noeuds, les  fucillés  de  laurier, les  fleurs  blanches, vne  fcur,- 
pritis.  le  racine  blanchaftre  qui  a  les  fibres  comme  cheueux, 
les  efeoffes  longues ,  grandes ,  &  rouges  comme  pour¬ 
pre,  auec  grande  fplendeur ,  &  femblent  auoir  quelque 
chqfe  virulente,la  graine  blonde  intérieurement, molle, 
&  tant  acre, qu’elle  furmôte  le  poivre,  dont  il  eft  necef- 
faire  qu’elle  foie  au  dernier  degré  de  calidité,dcltccité, 
&  de  fubtilité;&  eft  encor  plus  acre,quad  l’efcorcc  n’eft 
CH  maturité,  l’efcorcc  aufli  eft  fort  acre.  Pourtant  quoy 
qu’elle  foit  veuë  en  vfage ,  on  en  a  apporté  de  lapetite 
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Éfpagne  ,ifle  de  l’autre  monde,  en  l’an  mil  quatre  cens 
nbnantc  &  trois ,  qui  n’eft  fans  venin.  Car  fouuent  les 
plantes  retiennent  le  venin  ,  ou  par  nature ,  ou  par  cas 
fortuit  :  mais  en  ce  naturé  eft  la  plus  puiflante.  Naturel- 
lement  les  plantés  font  pernicieufès|&  venimcufes ,  qui  fl'*»* 
ont  l’odeur  très-  mauuais ,  ou  vne  faueur  qu’on  ne  peut  ’^eni- 
endurer,tcllequenousauOnsditeftreaufiliqüallrum  ; 
ou  celles  qui  n’ont  le  fuc  verd  ,  comme  toutes  Iés  efpe- 
ces  des  leduës  marines,dites  thh^tnali.i.t  le  figuier  pro-  4-jiwe  tH 
duit  vn  laiâ  corrofif ,  la  leâuëauffi ,  quand  cljeeft  de-  /^f® 
uenuë  froide  par  fa  vieillelfe  ,  qui  eft  corruption.  Car 
quand  le  fuc  fc  transféré  de  verd  en  autre  couleur,  il  eft 
ncceflairc  qu’il  folt  corrompu  ,  ou  par  trop  grande  fri- 
giditëj’ou  fîccité ,  ou  pntrtfaâion.  La  frigidité  empef- 
che  l’œuurc  de  la  chaleur  :  la  ficcité  fait  que  coqui  eft 
cqit  ne  foit  mué. 

Pourtant  les  chofcsfechcspluftoft  font bruflées que 
cuites  :  &  la  putrefaâion  abolit  ce  qui  eft  Ja  fait.  Par 
toutes  ces  chofes  la  couleur  blanche  eft  engendrée  au 
fuc,  mefmcmcntla  couleur  iaune,  non  toutesfois  parla 
frigidité ,  comme  le  noir  qui  n’eft  fait  par  la  putrefa- 
âion.  Parquey  toute  couleur  de  fuc ,  excepté  la  verde, 
eft  vn  argument  de  qualité  veneneufe  aux  plantes. Mais 
pourquoy  le  laiâ  des  plantes  eft  il  fort  glutineux?ll  cû 
fait  glotineux  toutesfois  &  quantes  que  la  chaleur  opè¬ 
re  trop  en  l’humeur  fubtil  &  gras  ,  entremeflédema- 
tiereterreftrc.Polircettecaufelaglueftfaidedelara- 
cinedes  plantesqujdonnentdu  laiâ;  car , comme  i’ay  . 
dit,  le  laiâ  des  plantes  eft  glutineux.  Et  le  fuc  des  raci¬ 
nes  de  la  plante  qui  produit  le  laiâ ,  eft  meflé  auec  la 
gomme  de  larix ,  &  mefmement  la  poix  Grecque  eft  Lârîx  e^f 
meflée  auec  vn  peu  d’huile  ;  &  le  tout  eft  euit  enfenible,  ■u»? 
tantque  rien  n’en  foit  rompu  en  le  tirant.  Cette  glu  re-  d'arbre. 
fifte  à  l’eaUjpouTcc  que  l’huile  cngardc  que  l’eau  ne  foie 
meflée  à  la  glu  qui  eft  engendrée  du  laid  putride  en  la 
racine,  comme  le  laid  engendré  de  quelque  corruption 
du  fuc  aux  plantes,pourtant  il  eft  engendré  aux  leâuc's, 
en  la  chicorée  ,  &  an  figuier  pour  l’abondance  de  l'hu¬ 
meur.  Cecy  appert  pourcc  que  quand  la  glu  eft  engen¬ 
drée  en  la  racine^lesversy  font  engendrez.  Piuficurs 
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plantes Tengiétvdrçnt,  mais  principalemét  cèllcqui  prb-i 
4uit  vne  fleur  blanchej&  vn  poil  tblet ,  dit  fapput, âpres 
,  «ju’êIIc  a  fleury.  Auçupes  font  qui  engendrent  autre  chor 

fc  aux  racinesque  de  la  glu  ,  comnie  le  pas  d’afue  ,  dit 
t»plago ,  engendré  de  la  laine  j  doiit  on  fait  vne  bonne 
t^nevhn-  viande.  Aucunes  engendrent  des  cpuleurs'.car  rien  n’em- 
âe  faiSfe  pefche  que  plufieurs  chofes  ne  fbient  engendrées  fous 
du  ,  pas  la  terre  ,  veu  qu’aucun  ne  s’cfmerueille  de  voir  leS  cho* 
d  Jfne,  fçs  engendrées/urla  terre  ;  car  la  terre  produit  toute,^ 
herbe  dht'e  chofes.  Et  toutes  choies  qui  fout  engendrées  fous  terre 
‘tuplagd.  apparteitans  aufuc ,  font  faites  plus  claires  au  germe: 

pqurce  tithymalus, produit  le  fuc blanc,  comme  i’ay 
dit5& la  chelidoine  le  produit  jaune.  Auednes  font  fplê- 
jtuJSh  va-  dides,  comme  toutes  les éfpcccs  des, ba,frinets  ,  dits  ra-\ 
mnculus  ftançuLi ,  dc  principalément  ie  reagal  ,  dit  aconhum  ,  qui 
eft  fort  mortifère  :  &  telle  fplendeur  prouient  de  trop 
fetite  gre-  grande  ficcité.  Eties  plante^ewgendrécspar  cas  fortuit 
nomlle.  mines  de?  ^métaux ,  bu  auprès  des  couches  des  f'er- 

pcnts,&  qui  foqt  engendrées  auprès  de  l’airain  ou  du  fer 
roüillé,auxmarefts,auxeftangsjau.x  cloaques, & aux  fe- 
pulchtes ,  foat;p_ernicieufes-,ap(r\liçs  champignons  dits 
Stlanum  des  o,liues  font  mauuais.  Tqütes  leé 

vulvaire-  moicUe  ,  dite  foianum  ,  f^ntent  mal..  le  rè 

mentmor  ic  doytïonabrer  ftramonia,  du  mMum  ffmojum  en^ 

telle.  de.folanum  ;  certes  les  fueilles  lentcnt 

Stramonia  noir:&  file  fnijÀ cuit  eft  mangéjil  exci^. 

eu  malum  ^  ridicttlc;,  C’eft  vne  herbe  qui  a 

fpinofum,  ra^inesjde  couleur. de,  fer, la  tige  d’.vn  doigt  8t 

*  ■'  *  plus  efpaiiTequcd’yn  doigtscontme  ronde^da  fueilleain- 

pie,noirafl:re4Vne  part  ;  ladomeftiquea  la  tige  verde; 
blonde^lpjngue,  molle,  rare,  comme  la  vigne  :  les  fleurs 
,  font  blanc, hçsjqui  fortent  hors  du  bouton, en  la  maniéré 
prefque  d’yp  panier, qui  ont  r-odeur  &  fayeur  des  lys:au- 
c,une  note  u’eft  plus  certaine, de  cette  herbe  ,  que  des 
frpifis  qui  font  grands  ,  comme  les  abricots  ,  dits  foma 
Kruum  efi  chr;yfom4a,Si.armenïaca,  toutesfois  ils  font  verds  ,  &  fpjJ 
vne  efpece  P®®*  =  intérieurement  ils  font  pleins  de  graine,  qui  a  la 
devece^  couleur  verde  ,  ,&  eft  grande  Comme  vecedite  eruum. 
autrement  Aucunes  plantes  manifeftent  leur  vertu  par  la  figure,' 
dit  orotttf,  comme  la  graine  d[M.ehien,  ditte  l’herbe  de  bouc,  qui  eiV. 


Dîsfhntes'.  20  o 
feWbfableâ  la  tcfte  d’vn  ferpentjiaquclledorthebon  rc* 
mcdc  contre  le  venin  des  viperes,couleaureSj&  ferpens; 

&  ks  fleurs  du  petit  nauet  dit  nafftllus  ,  auant  qu’elles 
foient  ouuertesjmonftrenr  l’effigie  de  lateftèd’vn  hom¬ 
me  mort,  eu  pluftoftde  la  part  deuant  ditte  caluariai 
&  cette  efpece  de  nauet  eft  mortifère.  Cecy  aduicrit-ii 

Far  cas  fortuit,  ou  par  nature  ?  ou  fi  quelque  bon  efprit 
a  inuété?  Cecy  mefmemêt  eft  manifcftc  aux  animaux: 
certes  les  chiens  cognoifl'ent  vne  herbe  qui  les  fait  vo¬ 
mir  :  &  les  chéurcs  cognoifTcnt  le  diptamum  de  Crete, 
tefmoingVirgile.Telies  graines  nefontincogneuës  aux 
chéures,  &c.  Mefmement  le^  afnès  malades  derhumeur 
mélancolique,  mangent  l’afplenon  herbe,  ditte  vulgai- 
tensent  coterac,ou  citerac  ,  &  oftent  la  tumeur  de  la  ra¬ 
te.  On  dit  que  les  arondelles  cognoiflent  la  cbclide>iné,"^^g^j^^-jj^ 
&  qu’elles  expérimentent  fa  force  pour  récupérer  la 
veuë.  Par  meftfie  raifon  les  chardonnërcts  Cognoifl'ent 
l’heibc  àiue  eufragla,  &  les  viperes  le  fenoiiil,  pour  re-  Uufhtgî^, 
cuperer  la  veuc.  Et  fouucnt  les  chardonnerets  frottent 
au  matin  leûrs  yeux  à  l’eufragie.  Plufieurs  exemples 
font  de  chofefemblablc.  Et  de  referer  toutes  chofes  à 
la  prouidence  fans  alléguer  raifon,  cela  eft  abfurd ,  veu 
que  plufieurs  de  ces  chofesaduicnnent  par  cas  fortuit:  ' 

&  ce  fèroit  chofe  plus  abfiirde  de  ne  rien  référer  à  la 
prouidence ,  autrement  autant  vaudroit  qu’èlle  ne  fuft 
point.  Mais  ie  diray  autre  part  ce  qui  aduient  par  pro-; 
uidence  ,&  ce  qui  n’y  aduient.  Ceschofeslaiffées,  re¬ 
tournons  aux  plantes  odorifercs,  &  à  celles  pluftoft  qui 
font  de  profit,  qu’aux  domageufes.  Doncqiiestant  gran-, 
de  délégation  eft  au  bettjoin,  dit  lafer^Sc  à  fes  fleurs,  que 
les  habitans  font  contraints  d’en  chaffer  hors  leurs  trou¬ 
peaux,  de  peur  qu’ils  ne  creuent ,  tefmoin  Arrianus. 

■Chacun  pourra  croire  cecy  facilement,  qui  aura  eftimé 
«ccogneu  de  quel  gracieux  odeur  eft  lefuc  de  benioinril 
eft  condenfé  en  noftre  pays  ,  &  eft  de  vil  pvix,  pour  l'a-* 
bondance  :  on  rappelle  bclzoi ,  duquel  i’ay  expliqué  ■ 

1  hiftoirc  &  vtilité  au  petit  liurc,qui  eft  du  mauuais  vfa* 
ge  de  medcciner.  llnaift  en  la  montagne  Paropanifus, 
quoy  que  les  Macédoniens  fe  vantent  en  auoir  veu  au 
mont  de  Caucafus  :  celuy  qui  eft  trouué  en  Sacnian 
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auprès  de  Sumatra  iflc  d’Inde  ,  comme  le  référé  louyé 
Varthomanus ,  eft  tres-odorant ,  &  trop  plus  excellent, 
en  forte  qu’il  femble  prefque  eftre  d  vn  autre  gerreî 
mais  on  ne  l’apporte  en  ce  pays ,  pource  qu’il  tft  là  en 
grand  prix.  Il  a  le  tige  femblable  à  vnc  férule,  les  fueil- 
lesde  pcrcil,  lafemence  large  quafi  comme  vne  fueille,' 
la  racine  noire.  On  dit  que  le  bois  dit  d’aloes  eft  fem- 
kj'loaloes.  blable  ,  quia  plus  grand  odeur  que  celuy  epii  nous  cft 
apporté:  &  a  trois  gerrés,  le  trésvbon  qiii  eft  dit  colam- 
pat,  fent  taritbon ,  que  quand  on  le  lient  en  la  main,  il 
efteint  tout  autre  odeunpour, ce  on  ne  le  porte  en  noftre 
pays.  Il  croift  en  l’ifle  ditte  Tapro^na ,  laquelle'  eft  di¬ 
te  dé  noftre  temps  ,  tant  des  habitans  du  pays  que  des 
Portugais ,  Sumatra  :  &  pour  caufe  de  leurs  grandés 
fichefles,  leur  plaifir  luxurieux  érapefehe  que  les  per- 
fumspreciéux  ne  nous  foient  apportez.  là  de  lôg  temps 
L’olimer  ont  vendu  l’oliuier  fauuagc  agallochum.Cét  oli- 
pî>«<cgede  '^ier  eft  engendré  à  Rhodes,ou  par  la  nature  du  lieu  ,  oa 
Brodes,  pource  que  la  plante  eft  illec  d’vn  autre  gerre  :  il  repre- 
fente  en  couleur  agallochum,&  ne  femble  eftre  du  tout 
fans  odeur-.car  il  fent  bon  &  fuauement ,  comme  dé  foy-i 
L*  defini-  mefme.  Et  ce  ne  femble  eftre  difficile ,  attendu  que  lo 
tion  debonhoi')  rare  cft  mieux  cuit  par  fa  propre  chaleur.  Et  l’o- 
odeur.  deur  bon  n'eft  autre  chofe,  qu’vne  exhalaifon  d’iiumcùr 
bien  cuit.  Mais  afin  que  ie  retourne  au  bois  d’aloes ,  on 
ne  nous  en  apporte  du  tres-bon  :  &  toutesfois  celuy  qui 
H’cft  tres-bon,abonncfaueHr  &  odeur.Les  drOgues  odo- 
riferes  font  difeernées  par  l’odeur ,  comme  toutes  choi 
fes  qui  fetnblent  eftre  belles  en  couleur  &  fplcndeur  :  & 
comme  aucunes  font  prouuées  en  faneur  ,  par  leur  fa- 
ueur,  &  ainfides  autres  chofes  La  forme  de  cétoliuier 
fauuage  n’eft  encore  deferite  ;  ceey  eft  affez  cog-neu,que 
nous  aoons  appris  d’Erafme,  que  cét  arbre  deiccnd  an 
fond  de  l’eau,ce  que  i’ay  fouuent  expérimenté  :  &  quoy 
QÿelhM  que  l’Ebene,  &  le  bouys ,  &  le  bois  de  gayac  qui  guariç 
defeend  en  la  verole,defcendentau  fond  de  l’eau,  ce  toutesfois  eft 
l’ea»,  moins  de  mcrueille  en  eux ,  attendu  qu’ils  font  ttes-  pe- 
,  fans:mais  agallochum  eft  tres-legcr,  Sedefeend  (ans dé¬ 
ni, cure  au  fond  de  l’eau. La  caufe  eft, qu’il  n’a  rien  de  va- 
«lité  ne  cauerneux  ou  l’air  foit  enclos.  Car  le  bois  ne 

nage 
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nage  fur  l’eau  pour  autre  caufe ,  flnon  qu* il  contient  ea  * 
foy  l’air  pour  caufe  de  fa  raritd;  pour  cette  caufe  le  chef, 
ne  nage  furreau;8:  l’agallochum  trop  plu»  léger  téd  au 
fond  de  l’eau.  Pourquoy  le  bois  ne  demeure  droitte- 
jnent  debout, ains  eftle  plat  fur  l’eau  jVeu  quequâd  il  eft 
précipité  d’en  haut ,  il  tombe  en  l’air  j  le  bout  droitte- 
ment  en  bas  ?  La  caufe  eft  ,  que  couftuœiercment  on  le  ^  ^ 

iette  le  bout  deuant,  pourtant  en  tant  bqef  temps5&  en  *,^, /**  oc¬ 
tant  grande  impetuofitc  il  ne  peut  fe  tourner  de  trauers;  itbmt 
mais  pourcc  qu’il  defcéd  lenteniét  en  l’eau  â  caufe  qu’ci- 
le  eft  plus  efpaiflc  que  l’air, l’autre  bout  du  bois  tend  au  ^ 
fond ,  pource  tout  le  bois  demeure  en  balance  fur  l’eau. 

Par  ce  moyen  les  nauires  font  fer¬ 
mes:  l’ancre  ABC  lideà  la  nauire 
par  la  corde  F  ,  eft  iettée  dedans  la 
mer ,  en  forte  qu’elle  touche  le  fond 
par  fa  partie  d’embas ,  qui  eft  B  :  de 
peur  donc  que  le  trabe  DE  ne  fe 
tienne  debout  &  droittement  fans 
la  fuperficie  de  l'eau,  &  du  fond  de 
la  mer  (  D  £  eft  couché  droittement 
fur  la  fuperficie  AC,  en  forte  que 
s'il  eftoit  en  B  ,  il  feroit  vne  croix 
auec  les  crochets  )  veu  donc  que  A 
C  eft  droittement  couché  à  la  fuperficie  DE,  &  O  £ 
eft  egalement  diftant  du  fond  de  la  mer  par  la  14.  pro- 
pofitionde  l’ii.  li.  des  Elemens  d’Eùclides,A  C  feranc- 
ceffairement  couché  fur  le  fond  de  la  mer  :  parquoy  l’vn 
des  crochets  A  ou  C  fera  fiché  au  fond  delà  mer  à  caufe 
de  faipefanteur ,  &  la  nauire  illec  retenue  ferme.  Si 
donc  le  trabe  ou  le  bois  ou  l’arbre  D  E  n’y  eftoit  point, 
par  le  moyen  propofé  ,  A  C  tomberoit  toufiours  egale¬ 
ment  diftant  au  fond  de  la  mer,  parquoy  il  ne  pouurroit 
fe  ficher, ne  retenir  la  nauire.  Pour  cette  caufe  les  ancres 
font  faiftes  de  quatre  crochets  difpofet  en  croix.  Or  ie 
reuiens  à  l’hiftoire  des  plantes.Cinamomum  eft  prefquc  " 

femblable  au  laurier,  les  fueilles  font  femb  labiés  aux 
fueillesjle  tronc  au  tronc,finon  qu’il  eft  petit,  &  eft  l^ir-  ^ 
gement  efpars ,  comme  le  faule  :  les  graines  de  cinamo'  ‘  ' 
tnum  font  fetnblables  aux  graines  du  laurier,  excepté^* 

CC 
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qu’elles  font  plus  petites,  &  plus  blanclics.  Pourtant  ©A 
peut  conjeaurer  qu’il  n’en  eft  qu’vn  arbre  ,  feulement 
diftingué  par  les  régions.  Car  la  chaleur  d’iiide  peut 
.  bien  cuire  l’humeur  de  l’efcürccila  chaleur  de  l’Europe 
ne  le„peut.  Et  le  ciuamornumeftl’eforcetirécdesre- 
.  jettons  ;  il  ne  tduche  au  tronc,  de  peur  que  l’arbre  feché 
ue  periffe  ;  car  par  l’efplce  d’vn^mois  la  fuâuîté  de  l’o- 
deur,  apres  que  le  cinamomum  a  eftê  efcorcé,  eft  parfai¬ 
re.  Aucuns  difent  qu’il  eft  femblable  au  grenadier  :  il  a 
,  plufieurs  rejettons,  &  s’efiouyt  de  ficcité.  Des  grains  du 
cànauioraum  l'jhuile  eft  tirée  ,  comme  des  grains  de  lau¬ 
rier  qui  eft  d’vn  odeur  de  grande  efficace  &  deleâatioh. 
le  parle  du  etnamomum  qui  eft  en  vfage ,  non  de  celuy 
que  les  anciens  ont  chérché  ,  qui  çftoit  d’vn  odeur  rres- 
deleftable  8c,  très- redolêt, plein  de  nœuds,  &  de  couleur 
mixte, &  participante  4e  blanç,depers  &de  noir.  Main¬ 
tenant  ileft  fort  rare ,  mefmement  chez  les  Empereurs. 
Geluy  que  nouskiauohs  me  femble  pluftoft  digne  du 
nom  de  Caifia.  Et  cçluy  qui  eftoitrantexccUcnt,neccf- 
,  fairement  eftoit  de  fubftance  treflubtile:  car  telle  fra¬ 
grance  &  grand  odeureft  ledon  &ipdicedcfubtilité. 
Le  noyer  dit mynjî ica  ,  engendré  en  l’ifle  Bandan  , 

ditmyyi^"  le,  cinaUlomum  en  vue, autre  ifle  ditteZailon, 

Sica.  ■  ''&iontifles  d’Inde.  Outre-plus  tQtaiçnrent  il  a  la  tige, 
’  les  branches  ,  &  les  fueilles  femblables  à  celles  dqpef- 
y\fac(tme»-;cher  ,  inais.cqt  arbre  eft  plus  grand  ,  lés  fueil'lesen  font 
tü  eFi  aux  plus  eftroictes.,  Çès  noyers  myriftîqûes  font  circuitsde 
noyers  au  V^yelque  fleur ,  comme  d’cfcorce,  &  mefmement  d’âqtre 
lieu  de-.*  matière,  n,o.9  autrement  que  lés  ppyersjdits  iùglandes. 
fleur ,  ^aj.P^uautagesd’efcorce  interie,uïp,,  ;qu.i  éft  la  plus  fubtile, 
eu  nianlere  de  rets  foiisla  fleur  du  noyer  ,  dicte 
fembUbk.  Latin  nucamentum,  eft  ditté  ma'cer  couftumie'rémenr, 
àlaqueuf  §^  eft  d’vn  cjdçur  deleéfable  fort  en  .vfage  :  car  elle 
d’-vnrau  ajdreint ,  &.acfçhaufFe  beaucoup.  ,  ■ 

'  ,  GaryopHylum  croift  aux  ffle?  dittes  Molüchæ ,  ^ui 
Garyophy-.Cont  cinq  p.etiç^es  fous  le  cercle  de  l’eqÜinoxc.  Il  crqift 
/«w;*r&re,autfi  abpndam.mept  en  l’ifle  dittq'Gi/cif/'ptjqui  eft.là  gran- 
SîciM  =  oiefmeménc  en  vive  ^jUtre  petite  jfle  out^’Ti- 
dît  clou  de  dqr.j  qui  eft  yne  des  cinq  MoIuches,qui  font  târeiiàâCti- 
^iïofle.  ‘âôr,  rauf tir,  màccliîan,  bacchian,'  Mais  ccluÿ  qui  eft  en- 
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^tndrc’en  la  petite  ifle  proche  aux  Moluches ,  n’eft  ]c 
vray  garyophylum.  L’cicoice,  lebois,  &  lés  tueillcs  de 
garyophylum  ne  lont  moins  acres  que  le  fruiâ.Il  croîft 
aux  montagnes ,  &  aux  appentis  des  montagnes  :  &  cies 
arbres  font  tous  les  iours  circuits  de  petites  nuées ,  qui 
Icurfcruéht  grandement  à  leur  maturité.  Cét  arbre 
transférée  autre  partjJeuient  feche,cn  forte  qu’il  eft  af- 
fez  manitefte  que  c’ell  la  plus  noble  drogue  des  aro¬ 
matiques ,  comme  elle  eft  l’vltimedes  parfuns.  Cette 
plante  a  la  tige  de  bouÿs,  les  fueillcs  de  lâüficrVVn  peu  1 
plus  rondes; &  ces  arbres  fe  condenfent  téllemertt  qu’ils 
font  vne  foreft  efpaifle.Le  plus  grâd  fruiéî  naift  au  fom- 
met  des  branthesjqu’on  appelle  le  clou  :  toutèsfoifvne 
petie  couronne ,  comme  vn  chapeau  ,  cft  premicremenc 
fcn  cefommet:  la  fleur  eft  femblable  aux  flcürjs'dü  citro- 
nier  :  la  pointe  du  fruiél  eft  aflife  fur  la  tige  dei^  gàrjrô- 
phylum  :&  par  la  plus  large  partie  il  fc  retire  de  la  plan¬ 
te  :  au  commencement  cefruiéteft  rouge ,  toft  apres  il 
deuient  noir.  LesiflésMoluches  produifent  itaefmeméc 
le  zingembre ,  dit  croift  en  tous  lieux  des  Zlngib'èr^ 

iflcs,^  aufli  en  autres  plufieurs  pays.  Il  cft  le  plus  Vil,  dit 
pource  que  c’eft  vne  herbe  qui  a  lesracines  de  la  flam-  gembte. 
me,  ditte  iris  &  flamtncola  :  &  croy  qu’elle  foit  de  ce 
gçrre;fes. racines  font  en  grand  hombre,5£  font  tres-grâ- 
des,  en  forte  qu’aucunes  font  du  poids  de  douze  onces; 
on  enlaiffé  vne  pOur  multiplier.  Lé  pqyurè  cft  feinbla- 
ble àlicrre,  &  cft  vn  petit  arbriireau,quide foy-hierme 
ne  peut  fefouftenir, mais  il  fe  ieite  fur  les  autfe^  arbres: 
il  produit  plufieurs  rameaux  de  la  longueur  de  deux  ou 
trois  palmes  :  &  fix  grappes  dépendent  de  chaque  far- 
ment,  non  point  plus  grandes  qu  vne  palme.ou  pa'ulmcj 
&  font  femblables  aux  grappes  ,  dont  oqfàit  couftu- 
micrement  les  moillînes ,  mais  les  gr'aiHs  en  font  plus 
clpais ,  qui  font  cueillis  encor  tous  veri'iiùx mois  d’O- 
ftobre  &  Nouembre  :  &  expofez  au  Soleil  par  trois 
iours,  ils  fenoirciJfent.  La  fucille  de  l’arbre  eft  prefqué 
femblable  à  la  fueillc  du  plantin,  qui  adhéra  au  lion  ou' 
rejetton  joinâe  d’vne  queue  courte  ,  mais  en  la  part  où 
la  fueiile  eft  iointe  à  la  queue, elle  eft  rondjc,  &  au  fom- 
icet  elle  eft  taifte  en  pbinte,ainfi  que  les  fueillc»  de  l’or- 
CC  ij 
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rcngerjqui  fe  terminent  en  pointe  :  en  la  partie  de  dep* 
riere  font  fept  nerfs,  comme  au  plantin:& ceux  qui  font 
aux  coitex  ne  procèdent  de  celuy  qui  cft  au  milieu, 
ains  parintcrualles,  tendans  depuis  le  bas  iufques  au 
haut  de  la  fueillcjils  enuironnent  le  milicujquafi  difpo- 
fez  obliquement,  &  non  egalement:  &  cette  fucille  n’a 
telle  efpailTeur  qu’a  la  fueille  de  l’orenger.  L’arbre  du 
Le  Ung  long  poyure  cil  le  plus  haut ,  &  les  fueilles  font  plus 
Joyjwe.  grandes  que  celle  du  poyure  rond  ,  toutesfois  fcmbla- 
blesquàntaurede. 

l’ay  monftré  aflez  appertement  que  le  cinamomun» 
eft  femblable  au  laurier,&  le  poyure  à  lierre  bien  culti- 
ué, félon  la  température  del’aii  &  des  lieux  où  il  croift: 
certes  il  naift  en  Calechutos  ville  d’Inde ,  &  aux  faux- 
bourgs.  L’argument  de  ce  que  i’ay  dit  fera,  que  cct^tr- 
bre  apporté  à  nous  feconuertira  en  lierre  par  peu  de 
prouignement. 

le  ne  patferayque  ie  fçay  cecy  eftre  contraire  à  Diof- 
corides  :  mais  aucuns  ont  eferit  ce  qu’ils  ont  ouy  dire 
feulement, audacieux  par  defîr  de  gloire,&  par  affeurar.* 
ce  que  leurs  erreurs  ne  feroient  defcouuert*  ne  cognus, 

L4  Peut  pour  caufe  de  ladiftanee  des  régions.  Tant  y-a  qu  vne 
dittt  ga-  fleur ditee  garyophylus  a  pris  fon  appellation  du  fruid 
dit  garyophylum,  qui  a  grande  fuauitc  d’odeur.  Aucu¬ 
ne  fleur  eft  blâche  ,  aucune  cft  rouge, aucune  eft  mixte, 
Sc  compofée  des  deux  couleurs.  L’herbe  eft  balTe,  qui  a 
les  fueilles  de  poreau,  mais  plus  eftroittes  :  par  grande 
diligence  on  la  nourrit  en  des  vaiffeaux ,  &  n’cft  moins 
plaifante  à  voir  c^u’à  fentir. 

Thnsdit  La  plante  de  1  encens  dittetfcur,  eft  par  la  larme  de 
tnetru,  laquelle  les  templesfont  parfumeZjpource  que  l’encens 
cftd’vn  odejjr  très dclcdable  quand  il brufle.Cette  pla¬ 
te  eft  vn  petii  fapin,qui  produit  cette  larme  aux  Sabiés 
pour  la  ficcuédu  ciel  &  del’airrdont  parle  le  poëte 
Mantuan.  Les  Sabiens  délicats  ont  leurs  encens,  &g. 

Lefafin  La  larme  qui  de  foy-mefme  fort  dehors, eft  la  plus  va- 
de  foy~  lide:celle  qui  proui  et  de  l’arbre  blelfé,eft  pl^  itnbecile, 
mefme  ce  qui  cft  digne  d’eftre  obfçrué  en  toutes  liqueurs.  En 
troip  noftre  pays.lc  fapin  cft  de  fi  finguliere  louange,  pource 
droit.  qu’entre  toui  arbres  U  croift  droittement  ;  pourtât  ü  eft 
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préféré  à  tout  autre  bois  pour  faire  formes  j  &  pour  fa¬ 
briquer  tout  autre  œuure;&  ce  que  tu  nepeuxauoir  par 
artfeurementaux  autresbois, nature  te  le  donc  tres>bié 
au  tronc  de  cet  arbre.  Il  croift  tant  haut ,  qu’qucuns  en 
Zcfingen,quieftde  laprouince  desSuifles,  ont  plusdb 
cent  trete  pieds  en  longitude.Et  la  portion  droitte  dga-  incteài^ 
lemcnt  gtofle  de  toutes  parts, &  fans  nœuds,  eft  de  cent  «i»» Pf»»* 
dix  pieds.  Pourtant  ils  méritent  d’eftre  portez  par  tant 
lôgue  traitte  iufqii'à  Ianes,pour  faire  le  mas, ou  l’arbre 
des  nauires  :  certes  ils  font  portez  premièrement  par  le 
flcuue  Arola,  puis  par  le  Rhin, apres  par  les  mers  Angli- 
que,  d’Efpagne,,  &  Mediterranée. Tandis  que  i’eftoy  à 
lanes.i’ay  veu  plufieurs  fapins  d’incredible  hauteur ,  re- 
dtitude,equalité&  groffeur  :  en  forte  qu’il  eftoit  necef- 
faired’efmerueillcr  l’effort  de  nature.  Lefapinnaift& 
croift  aux  montagnes,  tcfmoing  Virgile.  Le  fapin  aux 
hauts  mots,  &c.  La  caufe  de  ces  chofes  eft  premieremêt 
l’abondance  du  fuc ,  car  fans  matière  rien  ne  peut  eftre 
grand:  fecpndement  la  viuacité,car  l’augmentation  re¬ 
quiert  le  temps.  Audi  la  nature  du  fapin  n’a  plufieurs 
nerfs,  par  lefquçls  la  tige  de  l’arbre  eft  côpofée,  mais  il 
eft  fimple  &  fans  nœuds,poarce  que  la  fubftâce  de  l’hu¬ 
meur  eft  égalemêt  mefice  à  la  matière  ferreftre.Or  que 
les  nerfs  en  font  fimples ,  ce  prouîent  par  la  force  de  la 
propre  efpece.  Lehypericôdit  vulpircmét  mil  permis 
eft  de  toutes  parts  fendu  en  deux:  les  autresplâtes  gar¬ 
dent  fcmblablemcnt  mcfme  raifonen  la  multitude  des 
nerfs.  Mais  ie  retourne  à  i’hiftoire  de  l’enccs.  Corne  la 
fabine  eft  proche  au  cyprès,  ainfi  eft  libanotis  au  fapin, 
poureequelibanotiseft  vti  arbrifleau  dugerrede  l’ar- 
bre;poiirtanti’ay  veu  en  Apennin  vnc  herbe, ou  pluftoft 
vn  arbriffeau  femblable  à  libanotis ,  ains  pluftoft  qui  e- 
ftoitde  fou  efpece:cette  herbe  auoù  les  fueilles  eftroie- 
tes,  la  faueur  acre ,  laquelle  reprefentoit  l’odeur  &  fa¬ 
neur  de  i’cncés:en  forte  que  fans  doute  l’encès  ne  diftil- 
le  d’autre  gerre  que  cette  plate.  L’arbre  dôcdc  l’encens, 
fpauoir  eft,  le  fapin  &  libanotis, font  d*vn  mefme  gerre, 
mais  il»  differêt  par  la  qualité  des  regiôs,&  par  la  force 
de  naturc.En  Arabie  l’encens  prouient  de  la  plate  par  la 
iecoodicé  de  la  tcrrc.en  l’air  plus  froid  le  fapin  croift  ea 
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ï^rbi;pj&  produit  vue  larme  de  moindre  efficacejtnaii  da 
plus  grade  abondâce.  Libanotis  qui  de  nom  référé  l’en- 
çens,  eft  plus  fec  quelefapinj  &  nes’efleue  en  arbre  ;& 
quâdil  eft.plus  froid  que  l’encés.il  ne  peut  faire  diftil- 
1er  la  l^rme.Par  ces  chofcs  on  peut  rôjeâurcr la  vertUj& 
trEsfcfçr  i’vfage  ,  &en  cecy  efmcrueiller  lesœuurcs  de 
nature  :  car  vne  mefme  raifon  eft  prefque  en  tous  les 
gerres  des  arbres  &  des  herbes.  Et  l’encens  ou  la  larme 
q’eft  d’vn  mefme  gerrej&  égal  en  tous  lieux,  L’enccs  de 
Ethicfpefenttant  bon  ,  que  celuy  qui  eft  icy  en  noftre 
pays  ne.rncrite  d’eftredit  encensmon  pas  târ,maisquel- 
qué  efpecefeulemêt.  L’indice  en  eftjqu’il  eft  rare,  &  de 
grand  prix  en  cçpays  là  :  pouf  cette  caufefeulemêt  les 
l^yîjlf  {quels  ils  appellet  en  langue  maternelle  negus^ 
en  vfent  pour  faire  le  parfun  des  ceremonies.  Et  ce  n’eft 
demeruçille  J  veuqueqiiçlques  efpeces  des  chiens  3  des 
chçuauXj  &  autres  beftes  font  plus  excellentes  les  vues 
r  que  les  autreSjpar  le  moyen  du  territoirc.Lc  labourage 

^  culture  des  arbres  fert  en  cecy, corne  du  fuccucillyde, 
l’arbre  qui  eft  entre  les  pierres,  &  aux  lieux  expofczau 
SjOleil,  ou  pource  que  ce  fuc  eft  pur  &  entier, çu  pourco 
qu’il  diftillc  de  foy-mcfme  comme  ks  vins,del^uël'S  les 
différences  (on  tdiuerfes  félon  la  maniéré  de  les  cueillir 
ou  tirer,  voire  tat  diuerfes  8c  grandes,qu’aucun  ne  peut: 
le  croire  s’il  ne  l’cxperimête.Car  aucun  fuc  eft  bruflé  du 
feu:  &  celuy  qui  entre  les  autres  eft  appellé  arteriaque, 
çft  tres-niauuais;ainfî  iefuc  du  rcgli{fe  eft  adufte  parle 
feu.  Tout  fuc  eft  trelbon,qui  eft  trâflucide,&  eft  fermcî 
car  pource  qu’il  eft  tran {lucide,  il  eft  pur,  &  non  adufte; 
entëdu  qu’il  eft  ferme, il  a  beaucoup  d’humeur  pingue- 
dineux.  Ainfi  l’aioës  eft  tres-bon,  aufTi  tout  autre  fuc  & 
te  bm  larmes.  Lamaniere dc.s  pàrfuns eft  trop  plus  differente, 
aUës.  jgjjf  odeur  eft  en  humeur  (eché  qui  ne  doit  eftre 

hruné:ce  n’eft  le  fcuquifëntbon,ains  la  fumee  :  encor 
moins  la  poudre  ne  doit  eiftre  brufléc  aux  parfuns ,  car 
.  en  bruflaut  elle  ne  donne  de  futncè.  Toutes  chofes  donc 
qui  fentent  ,_doiuent  eftre  efpaiffes  :  &  celles  qui  font 
les  plus  erpai{res,brifées  médiocrement,  fentent  le  plus 
comniç  l’encens.  La  poudre  tres-menuë  ne  ferit  rien:  S: 
tant  plus  fera  dq  fubftance  fùbtilc  ,  tant  moins  fentira. 
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L’humeur  aqueux  empefche  Içs  odeurs  :  car  tandis  que 
cet  hurneur  demeure ,  il  ne  fent  point  ;  quand  il  éft  con- 
fuméjCe  qui  eft  gras  &  pinguedineux,eft  bruflércar  plus 
facilement  l’humeur  gras  eft  confumé  ,  que  l’humeur 
aqueux.  Et  l’humeur  qui  eft  brufléjcft  gras:  pourceainlî 
dit  Virgile  , 

LefeueJiferuentaufucqMÎe^grat. 

^Auant  donc  que  l’humeur  aqueux  Toit  confumé  ,  le 
gras  eft  bruflé,  &  ainfi  lafenteuren  eft  bfteé.  Or  main¬ 
tenant  ie  retourne  aux  larmes  des  arbres  &  herbes,  def- 
quelles  l’excellence  eft  de  l’odeur,  cémme  du  benjoin, 
dit  lafer  :  ou  elle  eft  de  la  couleur,  comme  lacca ,  qui  eft 
engendré  du  cerifîerà  iTnde  Orientale:  ou  l’excellence 
eft  de  l’vfage ,  comme  la  larme  de  larix,  qui  profite  aux 
etiques  Sc  lépreux.  Pourtant  vnes  eftuues  chauffées  dù 
bois  de  larix ,  en  guariffènt  aucuns  totalement,  &  don¬ 
nent  aux  autres  grand  allegement:&  eft  de  tânt  grande 
vertu  ,  que  l’eau  qui  en  eft  diftilée  ,  profite  grandemènt 
aax  etiques  &lepreux.  Toutesfois  le  larix  eft  de  meil¬ 
leure  efficace, entendu  qu’il  ne  fléchit, &  ii’eft  corrompu 
aux  pluyesou  aux  vents.  Le  fapin,le  larix, &  te  pin  feih- 
blent  eftre  d’vne  mefmc  efpece.  Toutesfois  la  larme  du 
fapin  eft  la  plus  noble:celledu  pin  n’eft  tant  excellente: 
le  larix  ûeqtle  moyen.:  ces  trois  larmes  conuiennent  en 
fuc  &  en  forme ,  &  prefque  en  tous  accîdens.  Et  ce  fuc 
ou  larme  eft  autant  gras  és  plantes ,  qu’eft  le  fang  aux 
animaux  :  pourtant  il  eft  plus  petit  aux  plantes  qui  font 
plus  fubtiles, plus  obfcur  aux  antiques  ;  il  eft  lucide  & 
gras  aux  plantes  d’aage  mediocrerpour  cette  caafe  tou- 
çe  plante  qui  eft  fplendide&  lucide,  eft  la  plus  chaude 
&  plus  humide:ceilc  qui  n’eft  tant  lucide, eft  plus  froide: 
l’obfcureeft  plus  feiche.  Au  larix  vne  bofte  quafi  com¬ 
me  vn  champignon  ou  potiron  eft  efleuée.  L'agartc. 

L’agaric  qui  eft  tres-leger  ^  blanc, non  plain  de  bois,  Vowqt*^ 
&  qui  dénient  doux  apres  auoir  efté  amer ,  eft  très-boni.  Aucunes 
Car  plufîeurs  drogues  auprès  l’amertume  deuiemient  drogues 
douces ,  comme  l’Agaric ,  ainfi  qu’apres  la  douceur  l’a-  a-meres 
loës  deuieht  amer.La  caufe  de  douceur  apres  l’amertu-  deuien- 
me  ,  eft  la  fubftance  terreftre  fubtile  auecques  Thn-  nent  dou- 
rqeur  bien  cuit  :  car  telle  matière  Tubtile  foudain  s'eua-  ces. 
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pore  ,  &  la  portion  douce  demeure, comme  en  l’aloës  la 
petite  portion  de  l’humeur  fubtil  bien  cuit  s’euapore, 
Sc  moult  de  matière  terreftre  groffe  &  adufte  demeure. 
L’agaric  deuient  en  l’air  par  fucceflTion  de  temps  plu» 
blanc  ,  plus  léger,  &  moins  glutineux  ,  &  femblc  que 
rien  n’y  defaut  en  perfeôion  de  bonté  ,  toutesfois  lors 
si  eft  totalement  fans  force  $c  vertu.  Et  ce  toutesfois 
eft  vnc  differente,  que  tu  peux  cognoiftre  par  vne  gran¬ 
de  douceur  manifefte  au  tres-bon:&  ce  tres-bon  deuient 
plus  amer  par  fucceffion  de  temps.  Il  eft  prefqueen* 
gédré  de  la  moififfure  de  la  larme  du  larix.Et  eft  raifon- 
nableque  la  moififfure  du  fuc  tres*gras,  foit  tres-fplide: 
tant  plus  toutesfois  ferafec  ,  &  que  le  fuc  fera  fubtil,  il 
fera  plus  cuit.  Pourtant  vn  certain  moyen  &  mefure  de 
eoélion  eft  aux  drogues ,  qui  fouffrent moififfure  ;  &  ja 
i’ay  monftré  que  la  moififfure  n’a  parfaifte  putrefa- 
ôion.  Aufli  la  plante  de  larix  eft  decorée  d’vne  fleur 
rouge, qui  eft  odoriferéc. 

’Xj  plante  Entre  les  larmes  excellentes  en  beauté  eft  le  fuc  du 
éitte  le  fang  de  dragon ,  dit  pour  la  fimilitude  du  fang  desbe- 
fanz  de  ftes.  Il  eft  engendré  en  l’IfleSoquotra  ,pofée  en  la  mer 
dragon,  Ethiopique  prés  le  promontoire  dit  Gingin  ,  quia  le 
circuit  de  foixante  mil  pas.  Cet  arbre  eft  admirable; 
petit  à  petit  il  croift  en  pointe, ainfi  que  le  coing  de  fel 
ou  de  fucre, tendant  de  large  en  eftroit  ;  il  a  la  fueillcde 
chefne.  La  larme  de  cet  arbre  eft  le  parfun  des  anciens. 
De  noftre  temps  nous  auons  abondance  de  lacca,  qu’au¬ 
cuns  fauffementeferiuent  pour  noftre  fang  de  dragon, 
duquel  nous  auons  grande fouffrete. 

"[Affala'  Pareillement  le  bois  d’afpalathos ,  dit /".twtfort/MW,  eft 
tlios  eu  nombré  entre  les  odeurs ,  ainfi  que  lerofier,&  le  vaciet, 
fantha-  &  eft  entre  les  chofes  rares  :  la  caufe  pourquoy  l’odeur 
lium.  deleâable  eft  rarement  froid  eft  ,  pource  qu’il  eft  par¬ 
fait  par  chaleur  ;  Çc  pource  il  eft  neceffairc  que  la  cha¬ 
leur  furmonte  en  cecy  ;  &  pour  cette  caufe  toutes  dro¬ 
gues  odorantes  ,  que  les  Grecs  appellent  aromatiques, 
font  chaudes.  En  l’afpalathos  ou  ranthalum,&  au  vaciet 
que  nousappellons  violettes  perfes ,  la  chaleur  eft  feu- 
lemét  en  la  parc  la  plusfubtile;tout  le  reftequi  eft  gros 
&  pefant ,  eft  froid.  Et  en  aucunes  drogues  la  frigidité 
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eft  manifefte ,  comme  aux  rofes ,  lefquelles  excitent  i 
plufieurs  par  leur  odeur  douleur  de  tefte ,  &  aux  autres 
elles  attirent  le  fang  du  ncx.  Le  myrte  pareillement  eft  i*  n^rte.' 
du  gerre  des  plantes  froides ,  qui  (^entent  bon,  &  eft  vn 
arbrifleau  dédié  d  Venus  pour  fa  beauté  :  tout  le  myrte 
fent  bon,  le  bois,  refcorccjle  fruift  :  &  du  fruift  eft  fait 
vn  vin  cuit  ,dit  defrututn ,  Sc  ce  vin  fe  garde  vn  an,  non 
moins  falubre  pour  en  vfer  que  dclcftablc  par  fon  o-  - 
deur.  En  partie  la  plante  odorifere  ditte  le  mufe ,  peut^*  **•**''’ 
eftrc  nombrée  aux  fufdites  :  le  mufe  rampe  aux  arbres, 

&  retient  la  vertu  des  arbres  qu’il  embraffe.  De  ce  vient 
que  le  meilleur  mufe  naift  auprès  du  cedre  :  puis  auprès 
du  larix,  &  finablemcnt  auprès d’opion  ,  &  du  chefne. 

Celuy  qui  adhéré  au  chefne,  eft  le  pire.  Ccluy  qui  ad¬ 
héré  au  larixjfacilement  brufle,  &  en  bru  fian  t  fent  bon, 

&  iettedes  eftincelle<.  Le  mufe  pluftoft  mérité  eftrc 
nombré  entre  les  herbes,  qu’entre  les  arbres;encor  n’eft- 
il  du  tout  herbe.  Mais  afpalathos  eft  vn  haut  arbre  aux 
Indes,  qui  n’eft  qu’vnarbrilfeau  fpineux  an  pays  où  l’air 
eft  froid. 

Aux  régions  chaudes  &  humides  toutes  plantes  croif-^^^  Hffe- 
fent  plushautesjplus  plaines  dc  fuc,plu<;  viues,fiiIapro-^^^^^^^'^^^ 
pre  nature  de  la  plante  n’cmpefchc, en  forte  que  mefme-  ,  . 

met  les  forefts  fonttrouuées  d’ afpalathos  en  l’Inde  'der“- 

cidentale.Aux  regiôs  chaudes  &  feiches  les  plantes  font^*'' 
plus  petites  &  plus  feiches,  &  font  toutesfois  valides,***”*’ 

&  fortes  :  aux  régions  humides  &  froides,  les  plantes 
font  imbecilles ,  &  plaines  defuç  -.  celles  qui  font  chau¬ 
des  de  nature,  font  hautes  &  amplesdes  froides  font  pe¬ 
tites.  Toutesfois  aucunes  froides  naturellement,comine 
la  cicute  ou  ciguë ,  viennent  mieux  en  vn  lieu  humide  & 
ombrageux,  &  ont  plus  grande  force.  Et  ceux  de  l’Ifle  yntmoYt 
Chiosélifoieptvne  telle  ciguë,  le  fuc  de  laquelle  méfié 
auec  del’eau  ils  donnoient  aux  condamnez  â  la  mort, 
l’cfcorcc  oftée,  afin  qu’ils  mouruflent  fans  douleur,  tef- 
moingTheophraftus.  Us  mouroient  comme  ceux  qui 
meurent  d’extrefme  vicilltfle.  Car  la  douleur  que  l’on 
fent  à  la  mort ,  vient  ou  par  la  difficulté  dcrefpircr ,  ou 
pour  la  refolution  de  l’efprit  vital.  Mais  quand  les  ef- 
priti  fe  feparet  de  leur  bon  gré ,  ils  ne  font  aucune  don- 
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leuif ,  comodc  aux  labeurs.  Lacaufe  quidiffbultlçser» 
prits  J  Comme  la  fiéure ,  &  vne  playe  ,  fait  douleur.  Le 
fuc  donc  de  la  ciguë  ,qui  donne  vne  mauuaîfe  faucur, 
par  trop  grade  frigidité  efteint  les  cfprits  fans  douleur: 
Éf  donne ladifficulté de  refpirer  non  point  plus  grande 
que  celle  qui  fatisfâit  à  la  pancité  des  efprits.  Dont  il 
aduient  que  la  mort  n’eft  acerbe ,  comme  elle  eft  à  ceux 
qui  font  fuflfoqneren  l’eau ,  &  trop  moins  la  mort  leur 
eft  acerbe,  qu’à  ceux  qui  font  eftranglez.  Pourtant  cetrç 
mort  qui  eft  préparée  du  fuc  dç  ciguë  ,&  du  mors  de 
vipere  q;ii  eft  de  ce  gerre  ,  quant  à  la  frigidité  ,  de  la* 
quelle  autfi  Plu tarchus  parle  en  la  vie  de  M.  Antoine 
quand  vient  vne  pefantenr  par  le  dormir,  çctte  mort  eft 
telle  que  celle  qui  aduient  à  la  fuprémevieilleffejpour- 
ce  elle  eft  fans  douleur.  Ce  n’eft  docques  de  merueille,(ï, 
ceux  de  l’Ifle  de  Chios ,  &  les  Athéniens  faifoient  nspu- 
rirdufuc  de  ciguë  les  nobles  perfonnages  qu’ils  çon- 
damnotent  à  mort ,  afin  que  ce  qu’ils  leur  oftoient  à  la 
vie  &  dignité  ,  fut  recompéfé  par  la  doueeurde  la  mort. 
Semblablement  les  pommes  de  mort  font  en  Paru  pro.- 
uincede  l’Inde  Occidentale  n’agucres  trouuées:&  illçc 
font  aufti  des  cormes  odorantes  ,  qui  eft  chofe  admira- 
Ule  :  S{  cetarbrilfeau  a  les  fueilles  depoirier ,  efpaifles, 
frequentes, &;  verdes.  :  &  n’eft  demcrueille  fi  cette  plan¬ 
te  deuient  tantpernicieufe  par  la  variété  de  la  région. 
tefefcher  Carie  pefeher, dit  riuxpcrfica,  qui  a  prias  fonappel- 
efi  vent-  Jation  de  Perfe  où  il  eft  venimeux,  d’illec  tranfporté  en 
yneux  en  Egypte,  n’eft:  plus  pernicieux.  Cet  açbre  a  le  bois  fqli- 
T?erfe,  de, plus  haut  qu’vn  poirier ,  auquel  il  eft  femblablc. 

11  a  toufiours  les  fueillqs  verdes,  fon  fruiâ;  eft  fembla¬ 
blc  aux  amandqs ,  fort  long&verd.  Le  noyau  eft  comr 
me  de  prunes  ,  plus  petit  &  plus  mol.  Le  fruifl;  fc  meu- 
rit  en  vn  au,  l’vn  croiffant  apres  l’autre  :  il  eft  cuit ,  &  fç 
mçurit  tant  facilement ,  que  l’abondance  du  fruift  ne 
greue  l’arbre.  Pourtant  il  eft  certain  que  ce  frùid  n’eft 
îemblable  à  pefche ,  veu  qu’il  appert  que  l’arbre  de  ce 
fruit  moult  différé  de  l’arbre  de  pefeher.  Doneques  plu- 
fieurs  plantes  franfplantées  lailTcnt  leur  amertume  :  les 
autres  deuiennent  pires.  Veu  que  la  pomme  de  la  mort 
produit  vn  fuc  mortifère  j  duquel  les  flefçhcs  frottées. 
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îuënt  5  &  font  mourir  fubitement  ,  fans  y  pomioir  don¬ 
ner  remede  :  &  veu  que  l’arbre  donne  vn  ombre ,  qui 
fait  enfler  toute  la  face  ,  &  les  paupières ,  &  cache  les 
yeux  :  mefinement  veu  que  la  roufëe  qui  degouce  de 
l’arbre  ,  fi  elle  tombe  dedans  l’œil,  en  rongeant  la  pru¬ 
nelle  ,  elle  caufe  fîccité  :  ce  n’eft  de  merueille  fi  le  bois 
quand  il  brufle ,  excite  vne  douleur  de  teftc ,  &rendvti 
odeur  très-  raauuais  :  &  tout  cela  aduient ,  pource  qu’vti 
humeur  fubtil  &  petit ,  qui  eft  bien  cuit ,  &  fent  bon, 
eftmefléà  lagrefle,  &  pernicieufe  matière.  En  Hoftre 
pays  les  cornes  feulement  font  de  mauuais  gouft,  pour¬ 
ce  que  la  matière  mortifère  de  l’humeur  ne  peuteftrc 
pourrie  par  la  chaleur  de  l’air  qui  l’enuironne.  Or  puis 
que  i’ay  dit  que  l’ombre  de  cet  arbre  pfedit  efl:  per-  l'ombre  , 
nicieiife  ,  veu  que  plufieurs  ont  mefniement  experi-  du  noyer 
mente  l’ombre  du  noyer  eftre  mortifère,  il  fera  vtile  c/î  »:mi-  . 
d’enfeigner  la  caufe  de  cecy.  Toute  la  plante  du  noyer  fere, 
eft  froide ,  &  fent  mauuais  ,  principalement  les  fueil- 
les  3  &  les  rejetons  :  .pource  plufieurs  vapeurs  fortenc 
du  noyer,  defquellesla  plus  grande  part  eft  toufiourg 
fous  cet  arbre ,  &  la  multitude  &  denfitédes  fueilles 
ne  permet  que  le  Soleil  puifle  confumer  ces  vapeurs, 
pource  l’ombre  eft  mauuaifeà  ceux  qui  dorment  def- 
fous,ou  pluftoft  le  lieuicar  ceux  qui  dorment  ont  le  cer- 
ueau  &  les  parties  externes  froideSi,la  chaleur  retirée  au 
cœur.  L’indice  en  eft  ,  que  la  lumière  de  la  Lune  leur 
excite  vn  crachement  de  fang  ,  non  pas  à  ceux  qui  veil¬ 
lent.  A  cela  grande  lailîtude  ,  &  la  chaleur  preceden¬ 
te  aide  bien  ,  mefmcment  les  corps  imbéciles  &  hu¬ 
mides  ,  comme  font  les  corps  des  enfans  qui  font  rem¬ 
plis  de  mauuaifes  humeurs,  aufli la  longue  demeure 
aide  en  cecy:  quand  ces  chofes  font  aduenuës  à  qud- 
qn’vns,  ils  femblcnt  auoir  efte  frappez  de  quelque  fy- 
deration  ,  comme  de  tonnerre  :  aucuns  font  eftonnez, 
les  autres  tombent  «n  longues  fiéures  De  ce  eft  publiée 
vne  opinion  que  les  morts  hahitent  fous  les  noyers. 

L’ombre  donc  des  noyers  n’eft  totalement  dangereufe, 
ainslapropinquitédu  lieu:  car  l’ombre  n’eft  que  quel¬ 
que  priuation  de  lumière. 

Les  plantes  dictes  lymphatiques  font  proches  au^  vçf 
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nins,  de  telle  forte cft  cohobba  en  Hirpaniola,inede 
Ut  lym-  Occidentale  ,  laquelle  enyure  de  fon  feul  odeur, 

fhattques  jgj  hommes  fanatiques.  Cette  herbe,  ie  croy  ,eft 

tjut  font  jj,  gei-rg  jg  llcimonia, laquelle  bue,  conuertit  la  perfon- 
les  hom-  ne  en  fureur ,  femblable  en  vertu  à  celle  que  les  Turcs 
met  foret-  appellent  afleraljlefquels  en  vfent  fouuent ,  pource  que 
cette  herbe  les  rend  non  feulement  io)reHX&  bien  difpos, 
Cahobba,^  niais  ellechalTe  tout  foin&  crainte  ,  en  forte  qu’ils  font 
herbe  qm  piuj  prompts  aux  affaires  de  la  f,uerre.  Le  fafran  eft 
tnynre.  jg  tçije  forte  en  noftre  pays  :  car  fi  on  en  mange  beau- 
-Ajjerd  coup  ,  comme  l’alfcral,  il  ne  rend  feulement  leshom- 
herbe.  mes  ioyeux,  mais  yuresj  &  pris  par  trop  ,  il  fait  mourir. 
Tels  font  le  vin  ,  àTeanardentc  faiftede  vin  ,&  la  lye 
bue,  aufli  la  racine  ditte  ænofia,  qui  apris  fon  appclla- 
Bditrara-  ^*0'^  du  vin,  par’ quelque  fimilitude.  Au  temps  palTé  tef- 
fineadmi-  lofephus  Hebrieu  ,  Baara  eftoit  vne  racine  ayant 

rable  '  couleur  &fplendeur  de  flamme ,  laquelle  faifoit  mou- 
rirccuxquîlamanioientjfi  ellen’euft  cfté arroufée du 
fang  ou  de  i’vrine  d’vne  femme.  Aiufi  elle  eftoit  mor- 
tiferée  à  ceux  qui  l’arrachoient  :  pourtant  couftumie- 
rement  vn  chien  l’arrachoit  ,  qui  moaroit  quand  elle 
eftoit  arrachée.  Cette  racine  pendue  au  col  guarit  les 
démoniaques  &  forcenez.  Ce  propos  eft- il  totale¬ 
ment  fabuleux  ?  Non,  veu  qu’ileftdetant  grand  au- 
theur.  L’hiftoire  eft-elle  vraye  ?  Non  ,  car  elle  eft  trop 
proche  du  miracle  :  niais  il  faut  regarder  la  raifon  de 
cette  matière  dont  la  veritd  fera  cogneuë.  Premieremet 
ludée  eft  vne  région  tres-chaude ,  &  prefque  toute  plei¬ 
ne  de  montagnes  :  &Baaram,  dont  cette  racine  eft  ditte 
baara ,  eft  vne  vallée  abondante  en  bitumen ,  duquel  bi- 
tumen  la  portion  trop  cuite  ,  &  trcs-fubtile  diftiloit  des 
montagnes.  Doneques  de  cette  matière  tant  ardente  & 
tant  fubtîlcjil  eft  vray- femblable  telle  racine  croiftre  en 
cette  vallée,  non  toutesfois  par  tout ,  mais  aux  grandes 
chaleurs  du  Soleil,  par  lefquelles  cette  racine  eftoit  bié 
euite:ou  ellecroiflôiten  l’ombre  perpétuelle,  ou  le  ve¬ 
nin  ne  s’expiroit  en  rien  ,&  eftoit  defpbftahce  chaude 
comme  feu  :  laquelle  quand  elle  eftoit  arrachée ,  la  va¬ 
peur  ardente  &  putride  f  i’ay  dit  qu’vne  matière  peut 
eftre  putride  à  T  vn ,  qui  fe»  tiatucelle  à  raucre  )  receuë 
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au  cerueau,  incontinent  faifoit  mourir  ceux  qui  l’arra- 
choient,  ou  leschiens  qui  eftoient  auprès.  Cette  racine 
arroufée  du  fangdc  femme  cftoithebctée ,  Scneiettoic 
hors  telle  chaude  putrefaftion  ,  ou  cecy  eftoit  fait  par 
Tacrimonie  de  rvrine5&  ainlî  elle  eftoit  plus  maniable. 

La  gcnt  ludaïque  fuperfticieiife  auoit  adloufté  qu’en 
quelque  maniéré  elle  fut  arrachécj&fut-  ce  de  loing,el- 
ie  faifoit  mourir ,  en  forte  qu’elle  approprioit  à  la  reli- 
giôce  quieftdenamrc  ,  laquelle  cou  ftome  aefté  touf- 
jours  au  peuple  vulgaire  ,,veu  toutesfois  que  cela  cil 
faux  :  finon  peut-eftre, comme  i’ay  dit  auxvcnins, quel¬ 
ques  chofes  font  manifeftées  parla  côtinuité  de  lama- 
tiere,  ce  que  i’ay  monftré  en  parlât  de  flupeur& endor- 
milTement:  &  ainfi  la  force  mortifère  rampant  de  loing 
par  la  corde,  peut  faire  mourir  ;  &  ce  a  efté  polfible.  Or 
quexétte  racine  pendue  au  col  gueriffeles  forcenez  & 
démoniaques,  en  partie  il  faut  le  croire  ,  pourcc  qu’elle 
a  grandes  vertus,  &  pource  qu’il  cft  cogneu  que  toutes 
chofes  tres-bonnes  font  polTcdées  difficilement ,  &  auec 
grand  labeur  &  péril  :  toutesfois  toutes  chofes  qui  font 
faidcs,&  receuës  difficilement,  &  auec  grand  péril ,  lic 
font  pource  tres-bonnes.  Lafupcrftition  du  vulgaire, 
comme  i’ay  dit,a  augmêté  cette  opinion, laquelle  a  efté 
toufiours  fort  rude,&  ignare, &  n’eft  aucun  peuple  tant 
aliéné  devraye  difeipline, que  le  peuple  ludaïque, tout 
ententif  &  addonné  aux  ceremonies  &â  la  Loy.  Et  ne 
faut  s’efmçTueillcr  fi  baaram  a  tant  grande  vertu ,  veu 
que  ce  n’eft  de  fiance  d’arracher  maintenant  le  petit  na- 
uet,  dit  nafelluf.Compire  maintenant  refpece  des  pla¬ 
tes  &  les  régies  &  les  aliroés:que  peut-il eftre  plus  pro¬ 
bable,  que  ce  qui  eft  receu  iufqu’à  cette  heure  pour  mi¬ 
racle,  ou  pour  fable  ?  Ce  n’eft  merueille  fi  la  plante  eft 
nourrie  de  bitumen  ,  veu  qu’elle  eft  mefmemêt  nourrie 
de  foulfre.  Ariftoteles  recite  qu’aux  fontaines  fulfureu- 
fes  croiffent  petites  herbes  ;  car  quand  les  vêts  foufflét,  J-**^*’ 
vne  lye  &  groffe  matière  tombe  de  l’air, qu’ils  appellent  “f" 

nurif  igmemum  :  elle  fc  pourrit, &  de  ce  vne  herbe  eft  en-  g*»fratiot 
gendrée.  Les  plantes  font  multipliées ,  prouignées ,  &  ““  f 
engendrées  en  cinq  manières  par  femence ,  par  racine, 
par  rejetons ,  par  déchauftement ,  Sc  pat  puuefaélion, 
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la(}uelle  à  bon  droit  nous  pouuoos  appeljèr  cas  fortùiti 
Pluficurs  certes  par  fcméce,  comme  ie  fapin  &  le  larix: 
par  racine, comme  le  reglifle  &  le  lys;&  le  lys  a  tât  grâ- 
deviuacité,  que  ces  rejettons  pendus  en  quelque  chofe 
produifent  vnc  racine.  Theophraftus  cftime  qu’vnelar-^ 
me  eft  condenrcej&  d’icclle  eft  multipliée  la  racine, qui"” 
eft  chofe  plus  vraye.Mefmemcnt  les  nœudsdu  lis  pédus 
fans  fueilles  enlacheminée,&  quâd  ils  font  fcchez,  on 
les  trempe  dedans  la  lie  de  vin  rouge ,  puis  enfouis  au 
fiens  auec  cette  lie,  produifent  des  fleurs rougei  comme 
pourpre.  Et  les  refîns  gardez  dedâs  les  pots  de  terre,s’iis 
font  arroufez  d’eau  tiede,  florifl'ent  toute  l’année.  Et 
ce  n’cft  de  mcrucille  ,  &  eft  vne  mefme  caufe  de  toutes 
CCS  chofcsjfçauoir  eft, l’humeur  gras.  G,ecy  appert, pour 
ce  que  les  fleurs  du  lys  font  gardées  preftjue  tout  vn 
.mois  aux  chambres ,  pourtant  que  la  fubftance  de  l’hu¬ 
meur  en  eft  léte  &  glutineufe.  Cette  fleur  eft  tres-bcUe^ 
&  tres-blanche  de  loy- mefme.  La  fleur  aufli  de  la  flâmé 
ditte  iris ,  eft  aucunesfois  blanche  en  Italie.  Aucunes 
plates  fontmultiplic'cs  en  toutes  maniérés, corne  l’oliué 
&  le  figuier,  l’ay  monftré  que  toutes  plantes  peuucnt 
naiftre  de  foy-mefme ,  pource  que  la  concoétion  fe  fait 
par  tout ,  &  les  plantés  femble  auoir  befoin  de  la  feulé 
ame.  Et  le  Soleil  en  eft  l’ame.  Le  faule  vient  d’vn  rejet- 
tô,&  la  vigne  aufli.  Ledéchaulfemét  eft  propre  à  la  vi¬ 
gne, quand  le  tronc  eft  enfouy  deux  ans, &  qu’il  eft  cou¬ 
pé  du  premier  apres  que  la  racine  eft:  efparfç.Les  anciés 
enfeignent  chofe  femblableeftre  faite d’vn;arbre  en  au¬ 
tre. Il  eft  doneques  manifefte  que  les, plantes  font  nour¬ 
ries,  ce  que  ie  monftreray  appertementcy  apres. 

le  reuien  maintenant  aux  plantes  odorifçres  :  le  lis,*  le 
lauendierdit  nardus,ûC  le  fafran  font  de  ce  gerre.  Tout 
lauendicr  eft  petit  arbrilTeau  ,àh  futbfrutex  ,quia  les 
fueilles  de  roumarin,plus  i6gues,pluseftroitcss  pluscf- 
pailfcsjplus  molles, bien  odorantesfla  fleur  petite  entre 
couleur  perfe  &  rouge.Le  tronc  &  rameaux  font  pleins 
de  bois  ;  il  eft  en  vigueur  au  temps  d’hyucr  :  s’il  eft  trop 
vieiljil  meurt. Le  troid  eft  vne  mefme  caufe  à  touteslcs 
plates  de  perdre  les  fucüles:pour  cette  caufe  aux  regiôs 
froides  l’arbre  pofe  en  lieu  chaud  couuert  de  branchesj 
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ie  foîrre ,  de  Gens  des  cheuaux ,  ce  n’eft  merueîlle  fi  les 
Fueilles  ne  tombent  point ,  veu  que  melmcmcnt  les  ar¬ 
bres  produifent  les  fruiâs  Les  fueilles  fe  gardent  defojr 
mefmes  aux  plantes  chaudes  &  feches ,  comme  au  là- 
«endier,  au  romarin,  au  faugerjau  gcneurejau  laurier, 
au  cyprès  :  elles  retiennent  au  boüis,pout fa  feule  véhé¬ 
mente  fecheté  &  médiocre  chaleur, &  eftàmer. Aux  In¬ 
des  les  fueilles  ne  tSbet  d’aucun  arbre ,  pource  que  c’eà 
région  tres-chaudcjexcepté  la  cofle,que  nous  appelions 
calTia.  Il  eft  certain,  entendu  qu’elle  produit  fes  racines 
fous  terre  iufqu’à  l’eau  qu’elle  eft  froide  &  humide 
^pour  trois  raifons-.carlaracincattirebçaucoupd’hu- 
miditéjelleeftloingdelachaleurduSoléiia&eftrefri- 
gere'e  dé  l’eau  froide  qu’elle  touche. 

Là  racine  du  fafran  â  beaucoup  de  petites  telles  j  elle  tefafrm^ 
eft  copieufe ,  viue,  il  a  lés  fueillcsde  poteau',  mais  éllers  dit  «re¬ 
font  tant  eftroittes,  qu’elles  femblcnt  eft'rc  cHeueux  :1a  tut, 
tige  eft  plein  de  macules ,  les  fleurs  font  de  couleur  de 
vin  clairet ,  femblables  à  la  fleur  de  colchis ,  au  milieu  ^otchU  ■& 
defquclles  s’efleuent  les  filets  de  fafran  ,qui  font  comme 
de  couleur  de  flamme.  Au  temps  paffé  lebaulme ,  dit 
■balfamurrt,  eftoit  en  grand  prix.  Il  eft  appert  que  c’cftoitS‘*^*”J*"* 
Vn  àrbriûeau,qiii  auoit  les  fueilles  de  fareâu3;&  prefquc  ** 
de  mefme  gerrb,&  n’eft  chofe  plus  proche  â  luy,prefque 
femblable  au  jàfemin  ',  àk  ]afminum.  Mais  Pétrus  Mar-  ^  bauhne 
tyr  Àngerius ,  noftrc  citoyen  ,  ambaffade  pour  les  Roys  balfê~ 
des  Efpagnes  vers  Sultan,  feigneüf  d’Égypte ,  depuis 
cinquante  ans  ,  cértifie  ces  arbrifleaux  eftfe  péris.  Les 
autres  rccitét  qu’on  en  trôuue  par  tout  en  grande  abon¬ 
dance  aux  îardins  de  Chairi.  le  ne  vby  point  pourqüey 
Angerius  doiue  mentir  aux  Roys,  aufqucls  ils  dedie 
fon  œuurc  ;  ou  pourquoy  il  eut  efté  négligent  en  chofe 
de  tant  grand  profit.  Cecy  eft  aflez  certain  par  le  tef- 
inoignage  de  tous  ,  mefmernent  de  ceux  qui  difent 
eftfe  bien  multiplié  en  plufieurs  lieux ,  que  ja  de  long 
temps  nç  le  fruit  du  baulme ,  ne  le  bois,  ne  le  fuc 
tant  célébré  n’eft  apporté  en  ce  pays  :  pourtant  il  faut 
eftiitiér  que  le  vray  baulme  eft  pery ,  &  qu’au  lieu  de 
luy  on  a  fuppoféyne  autre  plante  par  l’ambition 
auariçe  des  habitas.  Confequemm et  la ^eur  du  jafeini» 


HuîBîefme  Lture,l 

Jatminü  tfCS-blâche  &  o(]orâte;aucune  eft  perfe jaucune  vio» 

^  ’  Ictte ,  que  i’ay  fouucnance  auoir  veiie.  Cet  arbre  adhe« 

reâ  vn  autre,  côme  lierre,  plus  femblable  à  la  vigne  des 
iardini,  quand  il  ne  produit  aucune  chofe  dont  il  puiffe 
adhérer  à  vn  autre  ;  carde  foy  meftne  il  n’acole  les  murs 
ou  les  arbres ,  comme  lierre ,  ains  il  attire.  La  tueille  eft 
verde,  molle,  fubtile,noiraftre,prefque  femblable  i  l’o- 
liue:la  fleur  eft  en  la  couronne  en  haut,  qui  eft  quafi  co¬ 
rne  vn  chapeau ,  dit  vmbèlU.  Cecy  eft  admirable  que 
cette  fleur  n‘a  aucun  fruift ,  nô  plus  que  les  autres  fleurs 
excellentes, comme  le  lys,  comme  la  rofe,  &  autres  plu- 
ToupHoy  jjj  eftinient  laeapfc  cftrq ,  que  toute  la  vertu  eft 
J  côfumée  en  la  fleur  ;  ou  pourtât  que  les  temps  des  fleurs 
êdmferet  fruift  ne  font  femblables ,  &  que  les  fruifts  feint 
no«  ««  jg  fubftance  humide  &  grolfe ,  afin  qu’ils  foient 
pmtif.  p^^J  çxcellens  ;  &  les  fleurs  font  de  fubftance  chaude  & 
fcche  :  ainfi  il  eft  difficile  de  trouuer  vn  arbre  en  tant  di- 
uerfe  temperature,qui  puifle  fatisfaire  en  téps.-à  la  fleur 
&au  fruift.En  telle  forte  rarement  le  fils  noble  rcfpond 
&  reffemble  ad  pere  noble,  &  la  vieilleffe  honnefte  à  la 
ieunefle  noble  pluftoft  que  l’aage  ,  ce  quePhiloftratus 
fophifte ,  &  fage  a  cogneu  en  Hermogenes  de  Tarfe. 

Or  afin  que  i’acheue  l’hiftoirc  des  plantes  qui  fentêt 
bon ,  il  faut  faire  mention  du  bafilic  ,  pource  que  cette 
herbe  feotbon,&  naift  par  tout,  en  forte  que  toute  l’E- 
thiope  en  eft  pleine.  Nature  femble  n’ auoir  inuen- 
té  l'abondance  des  chofes  vtiles  fans  caufe  &  raifon.  Et 
quelques  plantes  eftans  par  tout  abondamment ,  fem-t 
blent  eftre  diuerfes  quand  la  couleur  eft  muée ,  comme 
Cyperus  en  Italie ,  Galanga  en  Babylone ,  &  curcuina 
aux  régions  d’enttHes  deux  autres  :  certes  en  faculté  & 
nature  ces  trois  plantes  font  femblables ,  differentes  en 
forme  &  vcrtu.Car  autâc  que  galanga  eft  plus  forte  que 
curcuma ,  d’autant  cyperus  eft  plus  imbécile  quecurcu- 
ma:  touiesfois  il  femble  que  cyperus  fente  meilleur  que 
curcuma.  Mais  i’ay  dit  cy-dcflas,que  les  plantes  fe  châ- 
gent  pour  caufe  de  l’air  &  de  la  terre.  Semblablement  il 
aduient  aux  fruiâ:s:car  les  myrabolâs  (  ic  ne  diray  fauf- 
f®™ent  que  le  myrabolan  eft  la  noix  des  Apoticairès  ) 
font  du  gerrè  de  prunes ,  3c  Us  tnyrabolans ,  comme  die 
Ariftotelcs» 
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AriftotclcSj  font  doux  auât  qu’ils  foient  meurs  ,  fear  en^ 
gendrexaux  régions  chaudes  ,  ils  font  d’v,n  humeur  a- 
qucux,non  gras:&  de  rarefubftancej,&  legeremcni  de- 
uienncnt  meurs  &  parfaits ,  par  côtrairc  raifon  des  ta- 
niarindesj  qui  pour  caufe  de  l’humeur  gras  &  tcrrettre 
demeurent  toufiours  acerbes  &  aigres,  ht  ces  tamarin- 
des  naiffent  en  la  partie  d’Ethiope ,  qu’on  appelle  Ber- 
jiagaffps ,  outre  le  cercle  de  Cancer  ,  auprès,  de  la  mer 
rouge,  eù  la  part  qui  cft  la  pi  us  vers  Occident,  cftti  e  les 
foreftsjd’vn  arbre  fort  grand,  qui  porte  le  fruit  lembla- 
ble  aux  refins  det  grapes.  Les  œuürcs  de  natufe  font 
ineruéilleux  :  &fon  induftrieareùoquécn  mémoire  le 
fruit  de  balfamine  ,ainâ  appelle  par  la  fimilicude  des 
vertus  &  de  la  plante;  car  ce  fruit  guarit  i'oudain  les 
playes  rcceHtes,&  l’arbre  r.aropc,  comme  faifpitûadis,  le 
baulme  ,  montant  aux  pieux  qui  le  (ouftcnoient^Cecy 
cft  admirable,  que  ce  fruit  qui  eft  robge ,  &  quafi  fem- 
blablc  au  folanum,dit  haliçacabpn,  quand  en  tjombant 
fur  terre, il  eft  v  n  peu  rompu,  jl  fé  fend  tout  de  foy •  mef- 
me..La  caufe<ft,qu’ileftde  fubftâce  fubtil.c,,&  h>ften-r 
trelafte  des  fslamens  félon  la  latitude  ,  pour  jçette  caufe 
il  eftrompu  de  l’impetuolité.  U  fej»bk  ^ue  laglacepar 
mefme  maniéré  fe  fend  quand  vne  portion  cri  .eft,roin-> 
puë,  pource  que  totalement  «lie  n’a  de  filamés,&,  l’oo- 
urepar  fa  pefanteur  :  letout  neceffairement  fc  met  c» 
pièces  pour  caufe  de  la  portion  fenduë:car  les  portions; 
empefantifTent  :  &  entendu  qu’elles  font  droites ,  elles 
font  diftantes  efgalctnent  :  elles  fe  diuifent  donc  felô  le¬ 
tout.  Pourcesdeux  caufes,  entendu  qu’elles  n’ont  de  £- 
lamens  félon  la  latitude,  elles  font  diuilées  félon  lalô» 
gitude.  11  faut  dôc  que  la  matière,  foit  fecheicar  le  bois 
fec  cft  ainfi  diuiféjla  partie  dîuifée.Mais  quant  au  bois, 
pource  qu’il  a  des  filaroens  félon  fa  latitude^  la  portion 
entière  vnit  enfemblc  la  portiondiuifée:  ari  fruiâ  de  la 
balfamincjla  portion  diuiféc  feparel’entiere.Etlc  bau¬ 
me,  afin  que  iereuicnne  à  mon  propos,n’a  rien  de  cou»-' 
mun  auec  cd  fruit:&  le  fuç  eftoit  de  couleur  jaune,  tres" 
bon  pour  guarir  les  playes-:  il  oftoit  les  rides  de  la  face, 
&  deliuroit  hors  de  corruption  la  face  des  morts  :  il 
ïompoitfa  pierre  des  reins.  :  il  ’ iamaoulc  des 
PI> 


Uuifiîefme  Linve^ 

Lebaulm  .j|  refiftoitaux  venins,  principalement  aüreâgali 

a  Inde,  aconitum  ,  &  aux  rigueurs  des  fiéures  ;  en  toutes  ces 
chofes  la  vertu  du  baulmeexcclloit.  Maintenant  vn  au¬ 
tre  gerre  dè  baulme  eft  apporté  d’Hifpaniola  prouirice 
d’Inde,  lequel  a  la  couleur  des  iuiubes,  rcluifant  &  glu- 
tineux  :  il  eft  d’vne  fuauité  d’odeur  admirable, tellcmét 
qu’on  ne  peut  eftimer  tant  grande  fuauité.  l’en  ay  veu 
chei  Sebaftianus  Serlius  Bononienfis  jarchitcâeurdu 
Roy  à  Lyon, homme  certes  ingénieux ,  qui  m’aymoit 
bien  &  illec  ie  maniay  ce  baulnie.  Autresfois  i’en  auois 
veu  à  lanes ,  qui  piquoit  la  langue  comme  le  poyure, 
mais  ie  croy  qu’il  eftoit  corrompu  du  feu,  car  il  fentoit 
quelque  gouft  adufte  &  mâuuais.  Tel  qu’il  eft^  il  guarit 
les  playes  récentes  fubitement,  &ofte  les  ridés,  le  croy 
que  ce  gerre  d’huile  eft  de  grande  efficace  ,  linon  à  tou¬ 
tes  chofes ,  pour  le  moins  à  plufieürs ,  âufquéUes  l’eft  le 
vraybâulme.On  dit  que  Codrus  medesiri  Italien  a  trou- 
uédû  vray  baulme,qui  a  efté  tant  cupide  &  ftudieux  de 
chercher  chofes  noiiuelles,  que  ncantmoins  qu’il  fuft 
fort  riche  ,  il  eft  mort  en  la  part  méridionale  du  nou- 
ueau  monde  auprès  du  port  de  Pumida  ,  &  deslfles  de 
Zorobaro.Si  Afin  donc  que  ie  retourne  à  mon,  hiftoire, 
l’arbre  qui  fait  cette  huile  goacomax  ,  eft  prefque  fem- 
blable  au  grenadier  en  forme  &  magnitude  :  toutesfois 
il  a  les  fueilles  vn  peu  plus  grandes  &  plus  fubtiles  :  il  a 
l’efcorce  prèfque  aride  &  feche,lebois  quibruflc-com- 
roe  vnc  torche  ;  le  fruit  eft  comme  les  refins  des  grapes, 
les  grains  toutesfois  font  plus  rares  &  vn  peu  plus  gros, 
de  couleur  de  vinjlcfquels  cuits  long-temps  atiec  les 
rejettons  en  eaux,  ils  rendent  telle  efpecc  d’huile.  Ainli 
facilement  Thuilequi  reprefente  la  vertu  &  l’odeur  de 
la  plante,  eft  exprimée  &  tirée  des  matières  qui  la  con¬ 
tiennent  abondamment.  Car  les  huiles  font  faites ,  ou 
pour  garder  la  fubftance,  ou  pour  receuoirla  force  & 
vertu. La  vertu  eft  receue  en  autre  huile,  ou  fubitement, 
comme  quand  la  quatriefme  partie  ,  ou  plus  ou  moins 
eft  adiouftée  en  l’huile  :  moins  certes, félon  les  fleurs  ou 
fueilles  ou-plus  felô  la  quantité  du  bois  '.mediocremet, 
félon  les  racines  &  fruits  î  puis  on  les  fait  bouillir  tant 
que  toute  l’eau  foii  confuœéc.  Et  fi  oa  a  délibéré  de  la 
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^ecêuoir  fubitement  ,  cecy  fera  fait  plus  comhiQilemcnt 
par  chaleur  temperée;cette  chaleur  fera  ou  du  Solciljou 
de  cendre, DU  du  bain, ou  eftuues,ou  du  fiens,ou  du  marc 
des  vins ,  oujdes  pôurritures  :  &  par  toutes  ces  chaleurs 
font  faits  les  vngtiêts.  Par  cette  fecodc  manière  de  Dio- 
fcoridi  s,  plus  vulgaire  &  antique,  les  fleurs  efloient  mi-  de 

fesdedâs  l’huile  pure  rcfpace  de  quàtre  ioürs,  &  eftôiêt /**'*■* ^ 
expofées  au  Soleil  :  puis  tjuand  l’huylc  eftoit  tirée  hors  odoï/f(- 
dilîgemment,  autàntdcfleursrcccntes  y  efloient  àdiou- 
ftéés ,  &.  dercchefle  tout  eftoit  mis  au  Soleil  chaud  :  & 
falloit  ce  faire  tant  de  fois ,  que  l’huyle  eut  beu  l’odeur: 

&  quelques  mafles  y  eftoient  adioiiftces  au  lieu  dès 
vnguentSiCouime  mafles  faides  de  miel,  &  d’autres  dro¬ 
gues  odorantes.  La  troifîefme  maniéré  n'abefoingde 
chaleur  ,  mais  plus  frequente  fëpefkiôn,  &  plus  longue 
demeure.  Pourtant  difpofe  les  fleurs  fur  les  amandes, 

«Il  qui  eft  trop  meilleur  ,  fur  les  grains  purge?,  du  mira- 
bolam  jjefquels  ne  moifilfent  point ,  on  iette  lécinawo- 
mum,  dit  vulgairement  de  la  canelle,  ou  du  fafrandef- 
fus  fcarc’cft  vnemefme  maniéré  )  &  fur  ces  matières 
difpofe  àlternatiuement  les  füeillès  des  fleurs  ,  &  des 
amandes  ,&  les  tien  prefifées  iufqu  à  ce  que  l’odeur  des 
fleurs  foit  cuanoüy  :  lefquelles  iettées,pour  icelles  ietté 
delTus  autres  fleurs  par  mefme  moyen,  &  ce  répété  tant 
de  fois ,  que  les  amandes  ayent  attiré  grand  odeur,  puis 
les  iette  au  prefl'oir:&  faut  premieremêt  ofter  l’efcorcc^ 

&  vn  peu  les  fecher  :  par  ce  moyen  l’huile  attire  plus  de 
force,  &  eft  moins  fujette  à  corruption,  pource  queriëa 
defuc  y  demeure.  Et  la  fubftancedp  l’huile  eft  receüe 
par  autant  de  maniérés  que  font  les  vertus.  Mais  la  fub- 
ftâce  n’eft  receüe  fans  vertu,&  là  vertu  peut  cftre  receüe 
fans  fubftance.  Eft  elle  aucune  huile  fans  vertu  ?  Il  n’y  a 
de  doute  ;  car  les  huiles  receües  en  grand  feu,  font  bruf- 
lées,&  ne  retiennent  leur  propre  vertu. Les  huiles  telles 
qui  font  tirées  fubitement,  &  par  la  force  de  feu,  appar¬ 
tiennent  à  la  première  maniere;mais  cette  maniéré  n’eft 
apte  aux  fleurs, ains  aux  bois, &  autres  matieresqui  font 
fcmblables  aux  bois,  comme  aux  garyophylcs. 

t)D  ij 
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Ces  matières  brifées  foot  mifes  au  vaiffeau  de  vitre  A, 
&  font  diftilées  au  plus  petit  feu  qu’il  eft  licite  :  &  s’il 
cftoit  pofljblc  de  tirer  l'huile  par  eau  bouillante  mife  a- 
lentour  du  vaiffeau ,  il  feroit  trou  meilleur.  Au  fommen 
du  vaifl'eau  vn  chapeau  de  vitre  B  eft  pofé  ,  lequel  faut 
plus  eft  large  tant  plus  eft  meilleur  pour  transférer  les 
vertus,  odeur  &  faneur  ;  6c  vn  mcfme  chapeau  eft  mis 
aux  deux  tuyaux. Le  chapeau  donc  eft  bien  approprié  de 
boue ,  de  peur  qu’aucune  haleine  n’en  forte ,  fur  lequel 
eft  couché  le  tuyau  C,  félon  la  couftume,  auquel  eft  ad- 
jojnt.ynanrre  canal  ou  tuyaude  vitre  Djcircuit  de  boüe, 
en  forte  que  rien  n’en  puifle  expirer  ;  ce  tuyau  D  pafte 
par  le  trauersd’vn  vaidcau  de  bois  ,  qu’il  faut  toufiours 
teriir  plein  d’eau  froide  ,  en  tirât  hors  par  le  petit  tuyau 
H ,  toute  l'eau  qui  fe  fentiradu  feu  ,  en  remettant  dere- 
chetcellequi  vient  d’eftrepuifée,  car  D  eft  refri2,eré;& 
l.es.fu niées  ne  font  brnfléesjaius  elles  fe  coniiertiflent  en 
eau  ,  bu  en  huyie  ,  &  deftournées  par  la  part  oblique  du 
tuvyàu  F  ,  eftei'duë  hors  le  vaiffeau  de  bois  plein  d’eau, 
clievrombent  goutte  à  goutte  dedans  le  vaiffeau  G  Co¬ 
rne  i'3,y  veu  doue,  premièrement  vne  matière  trouble  di- 
flile  ,  apportant  hors  la  plus  fubtiiefubftancc  de  la  ma¬ 
tière  :  puis  y'ne  eau  plus  claire  fort ,  fihablcment  l’huyle 
diftile  ,  qui  référé  pluftoft  l’odeur  de  quelque  matière 
adufte,  que  l’odeur  de  la  chofe  dont  elle  eft  diftilée.  Le 


Des  VUntes\  ni 

canal  ou  tuyau  D  ,  peut  cftre  fait  en  figure  de  fcrpcnt, 

&  ainfi  moins  de  la  fubftancc  &  verts  des  matières  péri¬ 
ra.  La  fécondé  maniéré  refpond  à  l’autre  en  proportion, 
quand  les  matières  cuites  par  la  chaleur  temperée  de 
l’eau  rendent  l’huyle,  corne  n’agueres  i’ay  dit  du  baume 
d‘lnde.  Par  mefme  moyen  l’huy le  eft  tirée  des  grains  du 
laurier.  Il  faut  donc  que  généralement  laTubftance  fait 
grafle,&  facilement  feparable  en  ces  matières, mais  elle 
eft  condenfée  &  aflemblée  facilement  par  le  froid  ,  & 
ficcité  :  autrement  elle  ne  diflbudroit,  ou  fepareroit  par 
chaieur  &  humidité.  La  troifiefme  maniéré  ne  confifte 
en  chaleur  ,aiHs  eu  force  &  vertu -.cette  maniéré,  eft  com¬ 
mune  à  tous  fruifts ,  comme  aux  amandes ,  comwe  au^ 
fruiéts  dits  piftacia ,  aux  noix  auelines ,  aux  port\tnes  de  Vtpapai 
pin,.au  poyur'',  aux  refîns  de  liptrc.,  aux  noyaux  de  pcf-  les  ^po¬ 
che  &  de  cerife;  uiefmemcnt  à  toutes  femences,  comme  tkairesdi- 
de  nauets  jcommedericinusj  ditereton  ,  vulgairement  fent  fift- 
falma  Chriftt ,  de  raues,  de  lin,.del’herbe  ditte  apollina-  ca. 
ris,  du  pauot  :  &  ces  femences  font  bien  diuulgnées ,  qui 
conticnnét  l’huyle.Car  toute  fcmencfiavie,&  toute  vie 
eft  en  l’humeun  gras  :  &  toutçchofe  graffeeft  aux.ani-  dije- 
maux,&  eft  appÇfllée  greCré,e,de  laquelle  font  trois  cfpe- 
i  la  gr^clfe.ditte.pinguedo  en  general  j  la  greffe  ditte  ^ 
adeps,qui  eft  alentour  de  certaines  parties,  non  comune  àe  greffe. 
à  tout  le  corps,, cqmela greffe desrpjps,  ou  delà coëffe 
qui  couureles  inïe^ins,(Rtte,omeptum5&  la  greffe  ditte 
le  fuif,  qui  eft  plus  fec  que  les  deux  autres  efpeces  j  & 
pource  il  eft  prefque  feul  aux  beftes  qornuës ,  &  ce  qui 
eft  aux  matieresqui  n’ont  defjfntiment ,  côme  auxpier.- 
re?,  aux  plantes,  au  bitumen,au  lel,  gux  métaux, &  à  plu- 
fieurs  autres  chpfesjeft  appellé  huyle,  La  gornhie,  ditte  nomme 
lacryma^t^  vnc  ffuyle  nriélée ^  la  matière  terreftre  de  touj 
arbre.Entoutcfemence  donc  rhuyleeftcotenue, Orque  ^ryma. 
toutes, femenïÇMi'Jptjil  eff  dp  ce  mapi  fefte,  pource  que  ^ 
elles  procréent  plates  de  leur  gerre  &  efpece,  felô  l’opr-  la  diffe~ 
niondeTheophraftus.  Cecy  donc  eft  fait  de  toujtes  ces  remedefe. 
çhofesjou  de  la  plus  grande  partteertes  rien  n’empefche  mence 
qu’aucunes  fcmécesnefoientbVeffécsen  tout  leur  gerre,  it*  frutSî. 
veu  que  mefmement  aucunes beftes  font  telles,  côme  les 
taupes:Sf  ces  plantes  bleffées  viennent  par  putrcfaéiion, 
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fierbe  Oui  ou  par  manière  autre  qne  par  femence.  f« 

tmrm  "  dy&  appelle  la  femëce  qui  eftenclolc  de  quelque  cour 
auani  le  1®  fruit  qui  n’eû  cncioft.  Pource  ancu- 

rdeil  fefiiences  font  dedans  lacqlTe,  comme  les  facioles 

eflre  dJtte  ^  P®**  ciche:aucunes  tiennent  en  la  barbe  de  l’efpy,  di- 
heliotro~  arifta,aucunes  en  la  paille,  comme  le  froment  :  mai- 
•  .  ’  les  feméces  qui  font  aux  fruiâs ,  font  contenues  au  mi- 

ems  edi-  fruit^qui  cft  dit  pericarpiu,  comme  les  femenccs 

ïwewt  H  des  melons,  des  pomes  Sf  poires.  Aucunes  des  femences 
>  ontmQultd’huile,cômelanoix,ç6melafemcncedulin,i 

ey  dit  cal  tournefueil ,  àit  heliotrof  ium ,  comme  lafcmence  des 
"  nauetSjditte  la  MdMctte.l’appelle  la  noixjla  partie  qui  eft 
contenue  en  tout  le  fruit ,  laquelle  ,  comme  il  eft  dit, 
pource  qu’elle  eft  contenue,elle  eft  femeHce,c  Ôbien  que 
pIulteiirsTappellét  couftumierernét  fruit,  pource  qu’on 
la  mâge.Car  aucuns  appellêt  le  fruit,quand  c’eft  grande 
femencejles  autres  appelléc  le  fruit, qui  eft  produit  de  la 
plante  dernièrement, &  eft  mangé  ;  &  ce  qui  eft  produit 
le  dernier,  &  n’eft  mangé,  ils  appellent  fcmence.  Mais, 
corne  i’ay  dit ,  ce  n’cft  la  propre  différence  desfemêces, 
êc  fruits,  La  femence  de  la  nâuette  produit  tant  d’huile, 
qu’en  aucunes  contrées  dcGermanie,non  feulemét  elle 
I  peut  fatisfatre  à  la  néceffité  des  habitâs,ains  elle  eft  por- 

*  tée  pouc  hiarchâdife  aux  villes  voifinesi  En  Ethiopie  eft 

H««4  hey-  grande  abondance  de  i’herbe  ditte  henu^  de  la  femence 
de  laquelle  non  feulement  eft  tirée l’hnilc abondante, 
mais  trefbonne.  Laraifon  enfeigne  que  Iqs  matieres,qui 
côtiennènt  beaucoup  d’huile,  côtiennent  aüfti  quelque 
chofe  de  bô.Car  l’huile  abefoing  débeaucoup  de  cha¬ 
leur  temperée  &  d’humeur  abondante,  defqucis  elle  eft 
faiffe  Vion  feulemét  copieufe,ains  trcfbonc.  En  aucunes 
chofes  qui  ont  peu  de  chaleur  &  d’humeur,  peut  eftre 
quelque  m atiere  trcthonne,mais  rteri  mçmpcfche qu’el¬ 
le  hé  fqit  mauuaîfe  'Vne  chofe  donc  treflaonne  peut  eftre 
&  aueé  abondance  ,  &  aUeC  paucité  :  la  chofe  mauuaife 
prefqoe  peut  eftre  auec  la  feule  paucité  :  car,  cpme  i’ay 
dit»  en  toutes  chofes  quelques  monfttès  àduiennent  qui 
font  faits  denature.Rien  n'empefche  aucune  chofe abô- 
der  en  huile  deprauée,puant'e  ou  inutile,  pource  qu’elle 
a’eft  patfaiélcpaent  cuite  ■.  qui  eft  la  caufe  de  perfection. 
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Mais  ie  retourne  à  mon  proposjL’huile  eft  tWe au  pref- 
foir:&  quoy  qu’elles  foient  plufieurs  maniérés  de  ce  fai¬ 
re  ,  il  me  fuffirales  déclarer  par  trois  exemples.  Le  pré- 
mierfera  dç  la  noix,  ditte  myriftique,  qui  eft  diuiféc  en 
|ietics  morceaux, lefquels  font  mis  tréper  par  trois  iours 
au  vin  de  Crete;ils  font  fecliez  en  l’ôbre  par  deux  iours, 
&  font  efchauifez  en  vnepaefle ,  8c  font  arroufez  d’eau 
de  rofe,  puis  font  efpreins.  Mais  fi  tu  veux  tirer  abondâ- 
ce  d’huile, toutesfois  plus  débile,^  moins  deleâ:ablc,tu 
pileras  cette  noix  diuiféc  en  morceaux  ,  8c  l’arrouferas 
de  vin  cretique ,  puis  la  mettras  au  Soleil, iufqu’à  eeque 
clic  ait  acquis  vne  croufte  :  derechef  tu  la  méfieras  fans 
plus  y  en  adjoufter ,  mais  farroufant  de  vin  :  puis  dere¬ 
chef  la  fechera$,&ce  feras  tât  qu’elle  foitprçfque  pour¬ 
rie,  lors  elle  rend  aboudace  d’huilc.Et  cette  manière  fa- 
tisfera  à  la  feméce  de  l’herbe  ditte  apollinaris,  8c  au  pa- 
uot  :  mais  au  lieu  du  vin  arroufc-les  d’eau  tant  qu’elles 
foient  pourries ,  puis  iettfefes  femences  fous  le  prefloir. 
Et  les  femences  aufli  qui  ne  font  bues ,  pourrifl'ent.  Le 
fécond  exemple  eft, que  la  feméce, de  l’herbe  ditte  apol¬ 
linaris ,  eft  plus  humide  que  la  noix  myriftique,  comme 
l’amande  eft  plus  grafle  qu’icelle.  Le  troifiefnve  exem¬ 
ple  eft  aux  amandes,  lefquelles  quand  les  deux  efcorcec 
ou  pellicules  font  oftées ,  font  vn  peu  fechées  au  feu, 
puis  on  y  verfe  fur  la  çinquiefmç  partie  d’ça,u,  qui  eft  là 
maniçre  commune  aux  femçnces  :  aufli  vhe  portion  de 
vin  eft  efpanduë  en  la  noix  myriftique  :  puis  laraalfeeft; 
fechée  au  feu,  8C  incontinent  eft  exprimée  8c  efpreinte; 
car  pource  qu’on  la  boit,  elle  eft  chanfie,quâd  elle  tarde 
trop;  ri-efi:  manifefte  que  ces  maniérés  requierét  la  cha¬ 
leur  &  l’eau  ;  8c  l’huile  ne  diftille,fi  elle  n’cft  fonduëreae 
ce  qui  eft  congelé  ne  peut  couler:8c  ce  qui  fc  fond  a  be- 
foin  de  chaleur:8C  la  chaleur  confume  l’huileipour  cette 
caufe  il  faut  y  adjoufter  de  l’eau, autrement  peu  d’huile 
en  fortira,  8c  fera  toute  adufte.  Et  ccçy  eft  le  plus  ncccf. 
faire  aux  matières  les  plus  feches, corne  en  la  noix  myri¬ 
ftique, à  laquelle  on  adjoufte  du  vin  ,  pourcequ’il  agui- 
fc  l’odeur  :  l’odeur  des  autres  chofes  eft  fafckeux  ;  &  Iç 
vin  pénétré  plus  aux  parties  intérieures ,  8c  diffoult  ce 
qui  eft  commun  à  la  chaleur  du  feu  ;  toutcsfpis  le  feu 
DD  iiij 
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attira  Jes parties  intimes  aut  extérieures.  L’huilè  donc 
n’cft  FaiiSe  d’eau  ou  de  vin  ,  mais  ce  font  fes  defFences. 
G’eft  vrte  dotite  ,  fi  la  portion  de  l’eau  ou  du  vin  fe  con- 
uertit  en  l’KuileTcar  rhuile  confifte  d’humeur  aqueux, & 
pleînid’airila  où  l’humeur  plein  d’air  eft  vertueux,  faci¬ 
lement  reati  y  cft  ;  &  plus  facilement  le  vin  fc  tourne  en 
huile  que  l’caü,  pource  qu’il  cft  chaud.  Aucunes  matic.* 
res  font  tant  pleines  d’huile  ,  quéhattuës  &  nourries  de 
chalctfr  naturelle  tèmperées  jClles  fe  conuertilTent  en 
.  huile  sfàns  exprelTion  &  efpreinre,  pource  qu’elles  font 
tpesf-gfaftes,&  ahondent  d’huile  copieufe,  qui  n’a  moult 
****^**^  <l’'ixc>'^<’’c*it  terreftrè.  Vn  autre  gerre  d'huineur  gluti- 
umeur  tieuK  eft  prefque  en  toutes  les  racines  &  fenicnceS  :  5c 
gmmeux,  entre  fésfemënces  ,  les  plus  renommées  font  du  lin,  de 
laguimauue  ,du  pfilium  ,  dit  de  l’herbe  à  pulces ,  du 
marrübîüra,de£  coins^des  poifes,des  pommes ,  du  grand 
foin  déBourgongne  ,  dit  gwMW  *.  les  plus  mu*- 

qüeufes  &  glutineufes  des  racines ,  font  de  guimauue, 
defarrafiné,  ditteariftolochia  ;  de  toutes  cesfemenceî^ 
&  racines, il  faut  tirer  eette  portion  muqueufe  &  gluti- 
iteufe ,  comme  donnée  de  nature.  Ces  maticres  mun- 
dées ,  fént  wjjfes  dedans  vn  vaiffeau ,  &  y  met-on  la  qua-- 
tjriefme  partie  d^eau  chaude, &  trempent  vnenuiâ:  ;  puis 
i-eau  iéttée  i  les  racines  Ou  fcmcnccs  font  mifes  dedans 
vn  fac  fait  de  chanvre';  ou  de  lin  y  ©u  d’eftamifie  ;  &  la 
gueulleliécj  &  vn  vaiffeau  mis  deffous ,  le  fuc  muqueux 
êé  glutineux  eft  cueîMy  y  en  frappant  aucunesfois'd’vn 
bafton,en  exprimant aucùnesfois delà  main:aprcs  qu’il 
aefté  cueilly  tout  cequiendîÔile,eft  eftrcipc eftroitte- 
raentj&’par  mefme  moyen  eftefpreintpetit  à  pætitpuis 
derechefle  fac  eft  relié  plus  eftroittèmeot  iufqu’à  ce 
que  làfémence  demeure  feuiei  II  eft  donc  bon  de  confi- 
derer  quelle  eft  la  matière  quidiftille:&  fau-tla  cognoi- 
"  ftre  par  fa  vertu  5c  fubftaîîcc,  &  par  la  maniéré  de  la  ti¬ 
rer.  Car  quand  cette  matière  eft  molle  &.gktineufe,  5c 
qu’eHe'eft  otéé  de  l’humeur  chaud  ,  il  appert  que  cette 
portion  eft  de  fuc  gras  ,  differente  en  cecy  feùlement, 
qu’elle  a  vne  portion  terreftretmais  cette  portion  terre- 
ére  eft  groffe  &  efpaiffe,  fi  elle  eft  comparée  à  l’huile, eu 
îaqu^Ic  peii  de  matière  tcrreftre.Pourtant  cette pof- 
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lion  glutîneufeoftée,  les  fcmécesoii  racines  ont  moins 
d’huile.  Les  racines  donc  contiennent  de  l’hnile.  Vne 
autre  différence  eft, que  le  fuc  muqueux  &'glutineux  eft 
plus  froid  &  plus  cru  que  l’huile;pourtât  ce  fuccft  plus 
copieux  aux  racines  aufqnclles  eft  peu  d’huile  L’huile 
donc  eft  prefque  faide  du  fuc  muqueux  &  glutineux, 
pource  qu’il  eft  aux  femenccs  ,  comme  il  auoit  ja  efté 
auxracine''?.  Pourtant  la  femence  du  lin  ,  po^rice  qu’elle 
abo.ndeen,<eifucmuqueux  5  donne  abondance  d’huile, 
voire  fan  seau  ,  à  raifon  qucjçç  fuç  muqueux  eft  au  liei» 
de  reaii-:.&  yfons  de  cette  huile  pourlcs  douleurs,  com- 
cne  d’huile  pure.  Vne  mefme  raifon, non  tovitesfoîs  tant 
euidente  ,eft  aux  amandes  ,  lefquelles  contiennent  vn 
peu  de  fuc  muqueuxtmais  en  adjouftant  de  l’eau, l’huile 
«ft  tirée,- fînon  meilleure ,  pour  le  moins  plus  cop'eufe. 
La-recoï-dationde  ces  matières  me  reuoque  à  eferire 
par  quels  moyens  les  greffes  abreüuécs  d’odeurs  ,  en 
forte  que  les  chofes  dclailTécs  &  defacconftuniées  pat 
la  longueur  du  temps  >  feroient  reuoquées  en  vfage  vti- 
le,  ce  qui-totSliours  a  efté  mon  eftude  &affeAion.’LaCo»w»««^“ 
greffe  donc  purgée  &  mîfe  hors  de  toutes  les  petites  greffer  idt 
menibranesi  autant  du  furfeau  que  de  fes  fleurs, le  ferpo-'*l’r««»éef 
let,  le  myrte,  le  cyperus,7af^lathos,le'cicron  roient.ad-d’ode»r. 
iouftez,  pour  la  huiftiefme. portion  du  poids, de  bon  vin 
blanc ,  &  l’eau  félon  le  poids  des-maticres  fufdites  :  que 
touter  ces  chofes  foient  tuittsK  enfemble  jmon  long¬ 
temps  ,  pdisqu*elics  deateurentainfi  l’efpace  d’vn  iour:  « 
quand  la  grelïe  eft  purgée, qu’ elles  foient  coulées:  :  dere- 
chef ,  qoje;  les  matières  mcftîiés  foient  adjooftéès ,  ba 
deux ,  ou  trois  dUcelles  ,on  vne  félon  nature  Sc  vertu  de 
fon  odeur!  t  &  -  en  adiouftàtitdu  tvin  &  de  l’eau  ,  comme 
parauant,qtt’éilesbGÜillent,qu’ellesfe  raftieffent,qù.’el- 
les^foient'pnrgées  jS:  coule'es  que  cecy  fo-it  lài.tiuf- 
qdà  ce  que  la  greffe  ait  beu  J’odeuf  .  Ainfi  la  greffe  eft 
abrcuaée  dêsaatres:odetirsv  &  ;cft  gardée  non  feule- 
«ient  par  la  chaleur  du  feu }  mais  aaffi  qnând  peau  en  eft 
diligbmtnêt  oftée,&  que  cet«  greffe  eft  fechéè  en  l’onj- 
bre  :  ear,commeilay:dk,lêfeiâ[’humeur  àquèu».pb!urrît; 

^  la  greffé  qu  i  fe  corfompt^eceflairement  pdafrititiies 
fflumeur&d'oiic  jqui  font  cbntetMics  taux  mixtions ,  font 
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de  quatre  gerres  ;  ou  ils  font  du  tout  cuits,  &  font  appel- 
les  aqueux  ;  ou  ils  font  cuits  parfaiftement ,  &  font  ap¬ 
peliez  gras  :  ou  ils  font  cuits  médiocrement ,  &  font  ap¬ 
peliez  muqueux  ou  glutineux  ;  ou  ils  font  trop  cuits,  & 
les  Alcumiftes  appellent  cette  partie  le  feu , principale¬ 
ment  fi  cette  partie  a  befoin  de  moult  de  feu  pour  eftrc 
fondue  ,  aomme  aux  matières  métalliques,  quand  l’hu¬ 
meur  aerj;  eft  fondu  par  le  feu  refloquant.  Il  eft  donc 
manifefte  que  les  gerres  des  humeurs  ne  peuuent  cftre 
plus  ou  moins.  Or  rien  n’empefehe  tous  ces  humeurs 
n’eiire  point  en  aucunes  mixtions  :  mais  toutes  chofes 
qui  vrayement  font  meflees ,  ont  pour  le  moins  les  trois 
premiers.  En  plufieurs  matières  métalliques  on  ne  fçaic 
qui  eft  le  médiocre  de  ces  humeurs.  Le  dernier  gerre, 
pource  qu’il  eft  joins i  la  matière  terieftreinepeut  faci- 
lenieht  eftre  tiré  :  pourtant  en  y  mettant  le  feu, il  eft  in-i 
certain  j'’il  eft  acre  de  foy  mermc,ou  s’il  eft  potSr  lafeu- 
le  vertu  du  feu,  ou  s’il  eft  acre  parl’vn  &  l’autre-Et  tant 
plus  font  ioing  ,  &  diftans  du  premier  gerre  d’humeur, 
tant  moins  font  fubjçts  à  purrefaâion.  Doflcques  les, 
matières  aqueufes  fe  pourriftêntfoudain  &  totalement: 
les  muqueufes  fe  pourrifient  du  tout, mais  tardiuement: 
les  grafres  fepourriflént  aufli  tardiuement  i  mais  non 
dutout  :  les  aduftes  ne  fe  pourrilfent  ne  parfaifte- 
Co»»î«e»{mcnr,  ne  imparfaitement.  Tout  ce  qui  eft  gras  en  la 
les  chairs  chair,eftTiré  en  la  maniéré,  dont  i’vfe  côuftunïieremét, 
chair eftiiachée  en  morceaux ,  &  enclofe  dedans  vn 
vailfeau  de  vitre  :  ce  vaiffeau  couuertde  quelque  peau, 
eft  mis  dedans  l’eau  boüillante  lix  ou  fept  heqres  :  8o 
prefqoe  toute  la  chair  fcconuertit  en  greflè ,  &  fc  fond» 
L'huile  tartre  eft  fondu  par  humidité ,  ou  cnfoüy  fous  terre 
tartre  marbre, OU  en  vh  vitre  qui  reçoit  la  fumée  de  l’eau 

ç,^ç,-^,-g^glîoüillante  :  par  lefquelies  maniérés  plufieurs  de:ces  ma- 
la  lie  de  rédigées  en  chaux  par  le  feu  ,  font  conuerties  en 

huile.  Pourtant  il  eft  incertain  ,  fi  le  fuc  du  tartre  eft 
L'huile fi  c’eft  pluftoft  eau. Le  foulfreen  bruflant  fe  cô-, 
Coulfre.  •  c^r  lafuméequi  eft  colligée, quand  elle 

*  eft  réfrigérée, deuicnthuile,ccrtomei’ay  expérimenté» 
Il  faut  feulenient  vn  vailfeau  de  vitre ,  qu’on  appelle  de 
ce  mot  Latin  nota.  Et  pour  faire  brufler  cc:  foulfre  petit 
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à  petitjil  eft  befoin  d’induftric.  La  verdegïisjOU  vhrîolj 
eft  premièrement  bruflé  ,&  tard iuement  il -rend  l’huile, 
tant  qu’auennesfois  il  attend  iufques  au  ncufiefnieou 
dixiel'meiour.Mais  dedans  vn  vailTeau  de  fer  ;  l’huile  eft 
receuë  en  vn  iour,non  toutesfois  tant  copieufe ,  ne  tant 
acre.  Ôr  pourquoy les  matières  métalliques  aduftesrê-  L'huiledà 
dent  plus  facilement  l’huile, &  retiennent  aulli  l’eau  ,  8c  vitriol. 
que  l’eau  eft  tant  açre^E^l-ce  pource  que  la  matière  ter- 
reftre  y  eft  tant  meftée ,  qu’elle  empefehe l’humeur  gras 
eftre  confumé  ,  mermement  l’eau  n’eftre  toute  çonfu- 
mée  ?  ou  fi  c'eft  pource  que  telles  matières  ne  font  bruf- 
lées  ,ains  pluftoft  font  fechées  ?  car  autrement  elles re- 
tourneroient  en  cendre.  Il  femble  que  quand  l'eau  eft 
oftée, qu’en  la  plus  grande  partie  la  fortiede  l’huile  eft 
plusfoudaine  ;  &  ce  qui  forefubitement  ,  n’endure  pas 
tant  la  violence  du  feu  ,  pource  qu'il  n’eft  rendu  tant 
chaudrpour  cette caufè  l’huile  eft  tire'e  plus  facilement 
&  plus  abondamment,  La  maniéré  de  faire &  pre  arer 
ces  matières  appartiennént  au  liurè  des  Secrets.  Aucunes 
larmes  &  aucuns  bois  font  qui  produifent  de  l'huile 
fans  èftre  cuits, &  telle  huile  eft  de  grade  efficace,  com¬ 
me  l’huile  de  terebintc  ,  ou  de  lentifque  ,  d’où  vient  le 
maftic.  L’huile  qui  eft  tirée  par  la  feule  extraélion  des 
vertus, eft  imbécile  ;  car  les  vertus  ne  peuuent  eftre  par- 
faidesfans  fubftance  :  &  n’eft  aucun  moyen  pafquoy 
nous  puilfionsfçauoirfi  elleâ  Coin  parfaitement  extrai-  , 
tës.L%uilequieft  attirée, par  le  feu,  . ne-rétientles  ver¬ 
tus  pures,  ne  corrompues  auffi  de  la  matière  dont  elle 
eft  extraite.  L’huile  doneques  eft  tres-bonne,de  laquel¬ 
le  la  fübftâPCediftile  fans  cotion  du  feu  rl’huile  eft  tres- 
feureqùîêft  faite  par  infufioiis  :  l’huile jîft  de  grande 
efficacequieftfaiteparcotionsriedylacotionfe- 
che,non  point  en  l’eau,  qui  doit  eftre  eftiméeau  fécond  ' 
lieu.  Doneques  l’huile  qui  eft  rceeuë  dés  amandesjcft  au  ’ 
quatriefme  ordre,  &  moyehrle  moyen  d’en  faire, qui  eft 

antique ,  eft  au  cincpjîefme  ordre  ;  le  mayen  qpi-eft  fait 
4' huile  &  d’eau  par  coticnis^eft  au  derpier  ordrç.-  '  : 
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La  diftilatien  des  eaux  cft  faî- 
fte  par  mefme  moyen:mais  elle 
retient  trop  mieux  Todeur ,  fi 
on  vfede  Tartifice  qui  enfuit: 
&  Teau  de  rofe ,  par  ce  moyen 
fent  tres-bon.  Prcns  vn  pot  de 
terre  A ,  fur  lequel  eftend  vn 
linceul  gros ,  tiffu  B ,  &  fur  ce 
linceul  cfpans  rofes  ,  ou  vaciet, 
ou  autres  fleurs  ou  herbes  :  puis 
prens  vue  paefle  C  3  qui  foit 
fur  le  pot  ou  vailfeau  de  terre  : 
mets  du  feu  fur  le  fond  D  ;  lors 
vne  eau  non  feulement  tres- 
odorante, ains  de  tres-grande 
efl^cace  diftilc..  L’eau  de  rofe 
couftunriereinent  enclofe^éft  mife  au  Soleil,  afin  qu’elle 
foir  exempte  de  Todeur  de  la  fumée  ,  qui  toutesfois  re¬ 
tient  l’odeurde  larofe.L’cau  fubitement  cft  faiél:e,quâj 
vnhanapde  vitre  eft  mis  deflus  cependant  que.lefuceft 
chaud  3  ou  qu’il  bout ,  auquel  la  fumée  fe  conuertit  par 
gbutes  :  puis  les  goûtes  cueillies,  elles  fecondenfeht  Se 
aflembrent  en  eau:ainfî  le  vinaigre  facilement  fe  tourne 
Eauvtile  en  eau.' Cette  eau  eft  vtile  pouf  deterger  les  macules  & 
fottr  les  fuffafionsdcf  yeux,  principalement  fi  la  rhuë  ditte 
yeux^  vinaigre  blanc.  Aucuns  mettêt  du  mufe  en  la 

première  maniéré  auprès  d’ F,  &  autres  odeurs  précieux: 
&  l’eau  retient  non  leulethent  fes  propres  odeurs ,  mais 
aufiî  dumufe  &  des  autres  odeurs  qui  font  mifesauec. 

Pourquoy  l’odeur  d’aucunes  fleurs  n’eft  retenue  auxi 
Soutes  les  eaUx ,  ains  l’eau  demfeure  fans  odeur  ,  comme  en  la  fleur 
odeursne  jafcmiH,garyophyle  &  dü lys  ?  l’ay  dit  autre  part  ,  que. 
fmtrete.  la  plus  grofle  portion  n’eft  joinâeà  tant.fubtile  fubftâ;- 
ce.  Cecy  donc  aiderabien  en  ces  .matières  ,  fi  l’odeur  eft 
adjoinâaux  Fueillcsdes  herbes  fans  odeur,  mifes  alter- 
natiuement3&  à  la  plus  grofle  matière  qui  ne  foit  point 
bruflée  ,  puis  que  cet  odeur  foit  diftilé  :  &  ,çeç.y  ,  çft  lé 
feulefpoirde  ictter hors  l’odeur,  entendu  que  cequi  eft 
inisdedansreau,neremet&n’ofte  l’odeur ,  ains  il  pour¬ 
rit,  &  le  feubrulle  ce  qui  eft  terreftre,  s’il  n’eft  mis  mo- 


font  rete¬ 
nues  au 
dijîila- 
fions. 


Des  Vl antes.  115 

(JerémentjCn  efguifant  feulement.  Pourtant  les  Mofeo-  VemfaU 
uites  vfent  de  l’eau  diftilice  de  l’aucinc  ,  pourcc  qu’ils  te  d'auei- 
p’ontdevin;&  n’efehauffe  moins  ou  yure  que  le  vin.  ne 
Car  entendu  que  l’aueine  eft  de  fub  (lance  grofle ,  il  eft 
neceflaire  quelle  rel'chaufFepardiftilatio,&  qu’elle  en 
foit  plus  atténuée:  &  plus  aguë,  approchant  à  la  nature 
de  l’eau  ardante.  Les  fueiilesdu  chanvre ,  rédigées  eri 
farincjpource  qu’elles  ferilTent  la  telle,  rendent  leboire 
yurant  doucement.  Par  mefme moyen  les  fueiilesdu  . 
chaneuis,  &  les  fcmences, cuites,  (î  l’eau  eu  eft  efpanduë 
fur  la  terre  jelle  attire  les  vers  en  la  fuperficic  de  la  terre, 
foit  qu’elle  les  attire  par  fon  odeur  ,  ou  foit  qu’elle 
chalfe  hors.Pourtant  les  pefeheurs  couftumierement  en 
vfent.  Cette  mefme  lémence  rend  les  poules  fécondés  ^ 
en  hyuer,  fi  elles  en  mangent  :  car  elles  les  efehauffe,  & 
confume  la  grofle  matière. 

Or  ie  retourne  à  mon  propos.  On  dit  qu’au  pays  des  L^eau  d» 
Tartares  ,  que  l’eau  du  laiâ  diftilée  yure.  11  faut  donc 
que  le  laid  foit  efpais,  &  qu’il  ait  long  temps  tardé  au  léeyme. 
feu,  Peut-eftre  que  cecy  fe  fait  du  laid  des  lumens. 
Maisqu’eft-il  beloin  d’en  douter?  Toute  eau  qui  fou- 
uent  eft  diftillée,  peut  ce  faire  :  car  elle  eft  efehauffée, 
atténuée ,  &  plus  reçoit  la  vertu  du  feu  :  pourtant  l’caa 
ardante  fouuent  diftillée  acquiert  telle  acuité,  qu’on  ne 
peut  la  boire.  Par  ces  chofes  donc  il  eft  manifefte  que 
le  vin  a  quelque  vertu  du  feu  ,  &  que  prcfque  de  toute 
chofe  denfe  on  peut  faire  vnbreuuage  en  diftilantfou- 
uent,  qui  yurera  p|ug,&  plus  efehauftera  que  le  vin:Car  . 
la  propriété  du  boire  eft,qu’il  foit  fuauc,  doux,  &  puif- 
fant:  par  la  fuauité  il  delede  le  gooft,par  fa  force  ü  «le- 
lede  le  flairement,&  corrobore  le  ventricule.Et  to*^^^* 
chofes  qui  font  diftilées,  deuienent  dçledahles  &  od'^' 
rantes  ;  deledables  certes ,  pource  que  toute  la  portio** 
rude  &  fans  fuauité  eft  oftée  :  odorantes  pour  la  vCrt^ 
du  feu,  &  pourl  acuité  de  la  fubftancc.  Etlcs  matière* 
qui  font  de  parties  fubtiles  ,  plus  fentent  bon  :  car  l’o" 
deur  eft  de  vapeur  :  &  la  vapeur  eft  fondée  en  fubftance 
fubtile. 

Vne  mefme  propriété  a  efté  inuentée^auxbreuuages  Lehoîre 
qaifont  faits  fans diftilation,  iefqueIsjiircnc comme  dhmed». 
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le  boire  dit  mdo^  aux  Mofcouites.  Tel  boire  cft  comp'ô- 
fé  de  Biicl ,  &  la  femence  de  houblon  ,  &  eft  gardé  de¬ 
dans  les  vaiffeaux  poiffez;  toutesfois  aucun  des  deux  ne 
fuffit  pourcnyurcr.  La  femence  du  houblon  mifc  auec 
de  l’orgCj  ou  auec  le  grain  dit ^%o,qüi  n’eft  propremét 
le  fcigle,  dit/ew/e  ,ou  auec  le  froment ,  fait  la  bicre, 
ditte  ^ethum,  ou  \ythum  ,  les  Alemans  l’appellent  birra, 
tàtnanîe-  La  maniéré  de  ce  faire  eft  ,  comme  l’a  dcicrite  Nicolas 
tede  faire  PoljMedecindel’Emperetfi'i  trempe  l’orge  en  l’eau, tât 
hkre,  qu’elle  fe  rôpe  :  puis  la  fciche,  &  fay-la  mettre  en  fari¬ 
ne,  prens  deux  parties  d’icelle,  &  fept  d’eau  ;  le  tout  eft 
boullu  énfcmble,tât  que  l’eau  foie  diminuée  de  la  tier¬ 
ce  partietpuis  on  prend  la  moitié  de  l’eau^à  laquelle  on 
adioufte  la  quatriefm^  partie  de  houblon:&  autât  d’or¬ 
ge  qu’auparauant:  le  tout  eft  bouilli  cnfcmble,  enuirori 
trois  ou  quatre  heures  ,  puis  on  mefle  l’autre  moitié  de 
l’eau  coulée  à  la  preriiiere  ;  &  derechef  on  fait  bouillir 
le  tout  iufqu’à  ce  qu’il  foit  diminué  de  moitié  :  puis  ils 
diftribuent  cette  bieremife  dedans  vn  vaifleau  de  bois^ 
en  y  adiouftant  du  leuain.  Et  comme  ceux  qui  habitent 
aux  parties  Septentrionales  neceflaircment  font  leur 
biere  d’orge  ,  de  feigle  &  de  froment  :  ainfi  ceux  qui 
habitent  au  Midy  (  aufquels  n’eft  permis  d’vfer  de  vin 
pour  lafuperftition  deleur  loy)  font  leur  bierede  ris;& 
tous  ces  gerres  de  breuuagecnyurét  :  toutesfois  la  biere 
faide  de  ris  eft  la  plus  douce,  non  poiirceque  le  ris  foit 
plus  froid  que  l’orgeimais  pource  qu’on  y  met  point  de 
La  mere  houblon,  car  le  houblon  eft  chaud  &  fec.  Tous  pays  ont 
fa»e  de  jç  piajhj.  jg  boire:car  le  ris  croift  par -tout. Et  labierê 
faide  de  ris  eft  plus  dcledable,&  plus  falubre  que  l’au¬ 
tre.  Ce  boire  donc  cft  donné  .à  tous  mortels  ,  &  mefriie- 
ment  ccluy  fait  de  miel:  car  on  trouuc  du  miel  par  tout* 
Voximel  L'ozirhçl  des  anciens  eft  plus  falubre  que  toute  biere, 
des  an-  .  auffi  eft-il  vn  peu  pluscher.il  eft  côpofé  de  jo.liuresde 
tiens.  miel, de  tj.liures  de  vinaigre, de  i9.d’eau,de3.1iures  de 

feLauçuns  augmetét  l’eau, ou  ilsadiouftêtde  la  farrict- 
te,ditte  thymbra  :  que  le  tout  boüiUe  enfemble  par  dix 
fois  :  puis  cju’ilfoit  verfé  d’vn  vaiffeau  en  l’autrciapres, 

.  qu’on  le  laifle  repofer  dedâs  vn  vaiffeau  :  &  pource  que 
en  y  met  tantd’cau  pour  fa  fuauité  ,car  quâd  onie  boit 
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bn  y  mit  de-l’^au  frefche,ain(i  qu’au  vin  ,il  cft  de  plus  vil 
pris  que  la  biere,toutesfois  il  eft  trop  pl’  falubre&  f.îin. 

Les  Ethiopesjpourccjic  croy,  qu’ils  ne  gardent  le  vin, 

&  qu’ils  adorent  Icfus  Chrift  ,trêpentvn  iour  les  refins  i' Ethio^^i 
en  i’eau  ,&  les  fechent  apres  petitemétjpuis  les  efprein- 
gnent.Ce  boire  eft  tant  meilleur  qu’il  a  moins  de  {'uaui- 
té.  Ce  vin  n’a  de  force  ny  de  malice5&  qui  eft  dauantât 
gCjil  n’adefuauité  trop  grade,  qui  eft  engêdrée  an  do-’ 
ma^e  des  hommes ,  ou  pour  ebricté.  Pour  cette  f  aufe  U 
femble  que  nature  ait  préparé  le  miel  pluftoft  que  le  vin 
pour  faire  leboirc:  car  iln’eft  aucune  rqgiô  qui  ne  pro- 
duife  du  miel.  Outre  le  miel  fait  le  vin  ;  car  parfuccef-* 
fion  de  temps  le  vin  eft  fait  de  miel ,  &  d  eau  prcpàrei 
enfemblc.Mais  les  regiôs  tres-froides  ne  produifent  les 
vins  des  grappes;  &îes  regios  très- chaudes  ne  lesgar- 
dét:  &  mefmcmét  les  vins  des  autres  fruits  à  peine  y  fôt 
gardez..  Car  aucunsvins  font  faits  de  coings ,  de  grena-  lesef^e» 
des,de  poires, de  pômes,  de  prunes,  de  berberes,de  meu-  ces  des 
res  agreftes ,  &  généralement  de  tout  fruiâ  qui  a  le  fuc  >uins, 
doux  &  falubre,  &  qui  peut  fe  garder.  Car  le  fuc  qui  ne 
peutlegardér,entendu  qu’il  nepeutfe  clarifier, ne  peut 
fe  toûrner  en  vin,pottrtât  on  ne  peut  en  faire  de  cerifes, 
ne  depcfches.Lc  f^uc  qui  fe  cuit  biêj&fc  garde  biêimais 
quandlefuel’cfpaiftit,  cen’eftbreHuage,ncvifî,  cefera  i^cvln 
doncvincuit.  Le  vin  blanc  fait  de  refius ,  parfuGceftton 
de  temps  deuient  iaune ,  pource  que  la  portion  aqueufe  çefsiinde 
eft  côfumée.  Le  fort  vin  noir  bienfalé,  comme  i’ay  veu  fgrnpsfe  - 
fouuêt  par  fucceftion  de  teps  acquérir  Todeur  &  faueur 
d’eau  ardantc,&  deuient  prefquc  blanCjayant  moins  de  tau  ardt- 
couleur  que  le  iaunc:car  la  pF  grolfe  portiô  eft  feparée, 
l’autre  portiô  eft  atténuée. Ainfi  deuient  eau  ardantc:& 
eft  mife  en  garde  aux  lieux  froids.  Au  têps  paCfé  le  prix 
eftoit  très-grand  au  vin  du  mont  de  Falerne,puisau  vin 
Surentin,  apresau  vin Setin, pource  qu’ils  eüoiét 
lcns,chers,8c  fe  gardoient  long-temps.  Les  vins  noirs  fe 
tournent  en  blancs,en  perdant  mefmemêt  leur  faueur  &  d’indt 

odeur,quand  ils  font  coulez  en  vne  pierre  d’Inde:  car  la 
pF  groffe  partie, &  lanoire  eft  retenue  en  la  pierre, par  tourner  le 
laquelle  le  vin  palTe,&cft  inué  par  la  grade  frigidité  d’i-  g„ 
celle.  11  faut  doc  que  ce  foit  quelque  efpccc  de  marbre, 
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te  hoke  Autres  boires  font  deleâaWes&  qui  enyurent  J  cohi» 
dh  »!»-  me  le  mignol  eii  Selega,  qui  s’eftend  outre  les  1  fies  for- 
gnol.  tunées  vers  le  Midy.  C’eft  vu  fuc  qui  cft  femblable  en 
fubftance  &  couleur  à  l’eau  dù  laiftjditte  fertm  la&is,R. 
non  qu’il  tourne  plus  à  la  couleur  cendrée  &  grifcjSc  ^ 
toccM  ef  ^^iuceftd’vn  arbre  blelfé.  Vn  autre  boire  çft  tiré  de 
(.g  coccusj  qui  eft  vne  cfpece  de  palme:  &  ce  bOTre  cft  plus 
èxcellent  que  le  mi gnol.Cét  arbre  croit  abondamment 
te  lie»  ”  Chiroain,  prouince  du  riuage  Surenum^  &  cft  haut, 

U  le».  ayant  fueilles  de  palme,  &fon  fruift  eft  plus  gros  que 
la  tefte  d’vn  homme.  Cét  arbre  coccus  depuis  le  delfus 
de  l’efcorce  iufqu’au  milieu  cft  couuert  de  membranes, 

&  matière  femblable  aux  eftoupes-.ih  compofentdcs 
cordes  de  la  greffe  partie, &  des-robbés  de  laplusfub- 
tile  :  enuiron  le  milieu  l’efcorce  eft  comme  de  noyer, 
fous  laquelle  eft  vne  petite  medulleblanche  ,  de  gouft' 
femblable  aux  amandes  récentes  en  fubftance  &  pro¬ 
priété.  Cette  medulle  recente  quand  on  la  pile,  rend  le 
laift  non  moins  doux,  que  le  laiâ:  des  beftes.Au  milieu 
de  cette  medulle  eft  vn  fuc  qui  furmonte  tout  autre 
boire  en  fuauité.  Confequemment  de  l'cfcorce  qui  en- 
uironne  la  medulle,  pource  qu  elle  reluit  ,&  qu’elle  éft 
noire  &  dure ,  les  vaiffeaux  font  faits ,  qui  font  de  bon 
vfage ,  &  deleélablc.  Les  Italiens  appellent  le  fruiél  de 
cét  arbre,  la  noix  Indique  ou  d’Indc. 
tiix  vfa-  Or  puisque  ie  fuis  tombé  en  la  mention  de  Coccus, 
j^es  de  U  cfpece  de  palme  ,  il  faut  en  dire  les  vfages  qui  font  ex- 
f  aime  dit-  cellens  plus  que  d’autre  arbre.  Inde  produit  ces  arbre» 
te  cKcus.  au  mois  d’Aouft  ,  comme  ils  eftiment  :  cependant  vne 
goûte  blanGbe,dittc  Lacrynta^  en  dregoute&  diftilèjCom- 
jiie  elle  fait  couftumierement  des  vignes  coupées,  qui 
par  trois  iours  fcmble  eftre  vin:&  fi  tu  cuits  cette  goûte 
ou  larme  iufqu’à  la  tierce  partie,  ellefc  tourne  en  miel 
tres'fauoureux:  &  fi  elle  n’eft  cüitcnebeuë,clle  fecon- 
uertit  en  vinaigre.  Outre ,  fi  le  miel  qui  en  eft  fait ,  eft 
purgé  en  l’eau  ,  dedans  to.  ibür  s  il  fe  conuertit  en  vin. 
Des  noyaux  du-  fruid  ils  efpreiguent  de  l’huile  :  de  l’ef- 
cftrce  de  cét  arbre  ils  font  des  chordes ,  du  bois  ils  font 
des  charbons  :  &  les  fruids  én  font  mangea  au  lieu  des 
noix  ou  amandes.  On  fait  mefroeraeat  dés  charbons 

de 
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del’cfcorce  extérieure  ,  comment  on  fait  des  habits  de 
l’interieure  quand  elle  cft  filée  plus  délicate  que  de  co¬ 
ton  ,&  prefque  pareils  aux  habits  de  foyc.  Ils  vfent  des 
fueilleSj  comme  de  tuiles,  pour  couurir  les  maiCons. 

Veu  donc  que  les  gerres  des  palmes  ont  plufiéurs  vfa- 
gesj  le  coccus  cft  tres>  excellent.  La  palme  a  les  fueilles 
tres-lohgucsj  aiguës,  verdes, courbes  pour  caufe  deleur 
longueur  j&  font  allt  mblées  en  la  part  fupréme, comme 
vne  perruque.  L’efepreeeft  molle  &  toute  inégalé  par 
les  efcailles  très- grandes  qui  vôt  les  vnes  furies  autres, 
non  autrement  queledosdes  poiflbns  qui  font  veftus 
d’cfcailles.ren  ay  veu  vne  telle  auprès  du  têple  de  paix 
à  Gennes ,  tjui  ne  produifoit  de  fruid.  Car  aucuns  des  4.  di#- 
arbresqui  font  trâfportez  ne  viucnt,comme  le  bois  d’a-  dex 
loës  apporte  d’Inde  en  Italie:  les  autres  viuent,  mais  ils 
ne  produifent  de  fruid,  corne  les  palmes, à  Gennes  ;  aa- 
cuns  produifent  le  fruid:  mais  imparfait ,  c6me  le  poi- 
ure  en  noftrc  pays  :  aucuns  rendent  le  fruid  parfaid, 
pource  qu’ils  font  patiés  de  l'airjtât  d’vn  pays  que  d'au- 
tre,comme  les  vignes  ti  âfportces  d’Efpagne aux  Indes. 

La  haute  partie  du  tige  de  là  palme  où  les  branches  & 
les  fueilles  font  iointes  à  lamatiere  charnuë,eft  molle, 

&  quand  elle  eftcoupée.non  feulement  elle  eft  mangée, 
ains  elle  eft  eftimée  entre  les  délicates  viandes:toutes- 
fois  elle  eft  d’vne  faueur  infipide3&  quelque  peu  amere: 
la  fubftâce  charnuë  eft  en  toutle  bois;  mais  elle  eft  feu¬ 
lement  tât  molle  en  la’  partie  fufdite  qu’elle  peut  eftre 
niangée,principalement  quâd  elle  cft  des  arbres  ieun«s 

&  tcndres.Cct  arbre  fc  tient  long  temps  ieunCj&  celuy 

qui  blelTe  la  palme,  à  peine  il  en  verra  le-fruid  ,  pource 
que  tardiuement  il  frudifie.  Et  fembleque  cet  arbre  re- 
prefente  vne  grande  efpcce  de  fentiment.  Car  en  Date 
ville  de  Numidie,  ou  cet  arbre  abonde  ,  file  rameau  du 
mafle  floriflant  n’eft  niellé  aux  raméaux  de  la  femelle 
ftoriflante,  les  fruits  font  engêdrez  maigres  &  demau- 
uaife  laucur,  comme  ils  feroient  en  vn  grand  os. 

Et  fi  la  femelle  n’a  aucune  aide  du  niafle,les  fruits  tô- 
bent  deuant  leur  maturité;mais  confirmée  &  confortée 
par  lacêdrcjou  parles  fueilles, ou  par  l’efcorce  du  malle, 
clic  produit  &  amène  fon  fruid  en  maturité.  Et  n’cft 
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merüeillejfî  cecy  eft  contirniépar  fon  fcmUable,  qui  éft 
pareille  ment  nourry  par  fbn  icmblable.  11  vaut  mieux 
jonc  eftimerauec  Plato,que-lesplâtes  ont  quelque  fen-- 
tinrent. .  Les  palmites  ont  vn  merme  gouft  ,  ^  ont  vne 
mefme  fubftâcc  charnvrë, blanche,  foliclErnrais  la  portio 
d’embas- eft  feulement  mangée ,  laquelle  eft  ioinâe à  la 
racine:  les  reiettons  qui  reprefentent  les  fiaeillesdela 
palme, font.blâcsj  mais  ils  font  plains  de  bois,  &  ne  font 
bôs  à  manger.  Vue  mefme  faueur  eft  au  fommet  du  tige 
qu’elle  eft  en  la  palraejpoartât  couftumieremêt  ce  haut 
tige  eft  raaiigé  auec  le  lel,  poiure ,  &  huile.  Torutesfois 
palmites  différé  moult  de  la  palme  :  car  corne  la  palme 
eft  vn  arbre  haut,  produifant  les  fruits  nommez  datiers, 
eh  Latin  daSlyli  ^^mCi  palaiitcs  arbriffeau  produit  des 
refias côme, de grapes-.les  autres  chofes  font  femblables 
à  la  paJme.}r®ucesfois  palmites  a  plus  grande  force  que 
la  palmejen  edey  feul.qu’ilexcice  grâJemêt  le  coït  Vé¬ 
nérien  ^  Sc-plus  vehemcotement  que  tous  autres  breuua- 
-  ges  &  matières  qui  incitent'  à  aimer,  dittes  philira.  Car 
en  ia'ti:oifi.efme  concojftion  il. engendre  moult  d’cxcre- 
lîiens  &  dé  vêtofitez  &  demeure  long-  téps  au  vcntricu- 
le.Cét.arbriffeau  eft  aboadaàvment  en  laSieilej  duquel 
auffi  on  reçoit  la  gômé  ditte  bdelium^  qui  eft  brune  &  de 
pçtite;elîicace  ,  toutesfois  l’odeur  en  eft  déledkble.  Le 
treflaon  We/iM»2,eÇoit  au  têpsipaffé  en  tâc  grad  prix, que 
Mofes  amis  cette  plante; entre  les  principaiesjl'èftimât 
autant  quel  or,ou  feulement  par  rcxcellcncè  de  la  gô- 
mc,  ditte^cg'w^jOupar  l’vfage  de  la  plartte.Çertes  il  a 
femblé  à  Mofes,  que  cette  plante  eft  tant  excellente,  du 
fruift  de  laquelle  eftoitle  bon  parfun,qu’ellè  eûoit  col- 
loquëe  aupcés  dui  iardiir  des,  delices  Mais  il  femble  que 
Mofes aitentendu  d’vne  autre  plante,  &  de  la  regiô  Ba- 
dr.ia.na  ,  où  ïe.bdelium  e.ff  produit  d’vn  arbre ,  non  d'vn 
arbriûeaùciCette  plante  eft  grande  comme  i’oiiuè,  & 
a  la  fueille  noire  ,  elle  a  la  force  ,&  le  fruiél  d’vn.  figuier 
fauuagedeMebm»  donc  vient  pluftoft  de  l’arbre  quede 
.rarbrjft.'caii.  Car  le  bdelmmxMmé  de.Mofes  eftoit.d'vn 
■odeyr'fiflgoliere:  le  uoftre  fent. mal,tât  ce  faut  tju’il  mé¬ 
rite  eft  lé'irôb  ré  entre  les  parfuns.  tt  côme  quelquefois 
le  jeune  bois  aies  rejettons  arides  j  ainfi  aucunes  herbes 
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bnt  les  fueilles  tres-graflTes  j  côriie  raloës&  la  iôbarde:; 

&  le  gayat  a  la  Fueille  fort  grade^non  tât  graffe  que  Ta-» 
loësimais  fpineufe  toutefois  de  petites  efpines.DÔqviçjt 
comme  les  plâ;es  graffes  ont  beaucoup  d’humeur  ,  ajpjfi 
les  herbes  fpineu'csjcomme  font  tous  chardons  jprouo-  Vmrquoy 
quent  l’vrine  ,  pourcc  qu’elles  ont  moult  d’hiimelir  aloés  a  les 
chaud.  Maisentëdü  que  l’aloës  eft  trcs-amer,pourqu0y /««7/m. 
a-  il  les  foeilles  grafles?Car  il  eft  femblahle  à  la  jombAY-<grajfes. 
dejraais  il  eft  brun, &  a  la  grandeur  d’  vnc  coudécjC orne 
fouuenti’aÿ  veu.  Lacaufeeft  ,  que  pource  qu’il  éft  ffir 
«eux  en  l’extremité  des  fueille» ,  il  tft  neceftaire  que  la 
chaleur  &  ficcité  foient  en  l’humeur  tant  abondant  .qui 
peut  faire  les  efpincs  :  pour  cette  caufe  eritendu  que  çes 
cfpincs  ne  fe  monftrent beaucoup ,  fi  on.fait  çompaçai- 
fon  àla  grandeur  des  fueilles ,  il  faut  que'l’humeur  qui, 
eft  interieurfoit  adufte,&  que  le  füc  foit rendu  tréSr 
amer.  Or  ie  retourne  aux  arbres principalement;  au» 
rarçè,  entre  lerquels  eft  le  gayat ,  dit  Hgmm  Jan£i»my&- 
Arbor  Indica. ,  pource  qtfil  eft  apporté  des  Ifies  de  îlndè:  La  ikf. 
Occidentale ,  d’où  eft  venuë  la  verole.  Et  combien  quècwprw» 
i’aye  eferit  huift  liures  de  la  veroic:,  i’ay  ttJutesffiiisdje-i  du  fainlf 
libéré  d’efcrireicyla  forme  de  ce'farbnë.  . .  i  'I bols  dit 
,  Le  gayat  donc  croit  en  Efpagnc  Si  fqx  Iflcs  cîrcum; 
jacentes  du  nouucau  monde  J  vn  peu  plus  petit  qu’vn 
noyer5&arefcorce.m3culée,  tantoft  de  verdjtantoft  de 
gris’,  ilala  fueille d’arboifier,  vn  peu  plus  petiteque  le  . 
coudre  &  plus  verde.  La  fleur  eft  blanche;,  lefruift  iaju-î 
ne,  la  forme  duquel  &  la  magnitude  eft  féblable  à  d.eus 
lupin.s  ioinéts r  l’arbre  eft  tant  freqüét,que  les  forefts  eh 
i^ontj  comme  de chefncs  en  noftre  pay£,Nous  tirons  non 
fcuknient  de  ce  bois,  ains  de  tout  autre,  la  gomme  qui  re  de  iirtr 
eft  plus  precieufe  qiie  le  bois ,  noias  la  tirons  en  cette  . gomme  de 
manière  :  le  bois  eft  .coùpé  en  pièces  de  l’efpaifTeurd’vn  tom  lois.] 
doigt  J  &  font  exp.ofécs  au  feu  :  puis  toute; la  gomme  Les  gierres 
<lui  eft  au  bois  eft  aflèmblée.  Et  la  gomme  ,ditte  laery-  de  làgom- 
»«<*  J  a  deux  gerres.jvn-liquidc,  l’autre  fcc  :  &  derechef  me  des  <nr^ 
ytï  cru,  comme  du  ecrifier  &  prunier  :  l’autre  gras,  coiht  br'ès. 
me  du  bois  dont  on  fait  les  torches;  ,  iéquei  brufle. 

Poürquoy  le  bois  gras  brufle  &  l’autre  non  ,  il  a  efté  dit 
cy  delfus.  Mais  pourquoy  aucunes  gômetfont  liquidesg 
EE  ij 
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les  autres  font  feiclies  J  il  n’a  encore  cfté  Jeclaré.  Les 
génies  font  liquides  qui  n’ont  gueres  de  matière  terre- 
ftrCjCÔmc  les  tuiles  ne  font  liquidcs,pourc’equ’ellesont 
beaucoup  de  terre.  La  gomme  donc  du  bois  gras  bien 
cuite, eftla  plus  apte  pour  venir  en  maturité,  toutesfois 
elle  ri’efl:  la  plus  chaude;  car  la  gomme  d’éuforbium  cft 
Eti'or-  t'’f^s-chaude,quoy  qu’elle  foit  du  gerrede  laiâ:,non  pro- 
bium  ,  pre gomme  dubois  gras.  Euforbium  eft  lelaidt  d’vno 
plante  !pineure,non  blanc  exadement, toutesfois  pour- 
ce  qu’il  eftfeché  ,par  fuccefllon  de  temps  il  blanchit, 
cônie  la  gomme  du  Icntifque,  &  corne  les  dents,  qui  eft 
vn  ligne  de  vicillelTei  11  a  quelque  chofe  de  femb fable 
auec  la  racine'bahàra,quâd11  eft  cu€illy,carc’eft  vn  fuc 
acre:  puis  pource  que  tout  laid  des  plantes,  corne  il  eft 
dit,  vient  de  putrefadion,  ou  de  frigidité, ou  de  ficcité. 
Toutesfois  entendu  que  te  fuc  n’cftqrarfaitemêt  blanc, 
ainsiaunatrciil  n’eftde  frigidité.  le  diray  cy  apres  que 
toute  plante  fpineufe  &  piquante  cft  fort  feiche  ;  l’eu- 
forbium  donc  eft  treflec.il  e.ft  tres-chaud;&  pource  mis 
fur  les  os  nuds  l’efpace  d’vn  iour^j  couftumieremét  il  en- 
leue  refcaill&,tûc  eft  grande  fa  vertu.  Par  mcfme  raifoii 
le  laid  des  Icdnës  marines ,  àixtc&  tithymali ,  rompt  les 
Styrax  Tu  diras',- Entendu  qu’ils  ne  font  que  quatre  hu- 

dh  des  fhofes  copofées  ,à  quel  gerre  d’humeur  fe- 

apoticai-  r^a  réduite  la'gommiè  ?  Et  la  gomme  eft  aux  arbres ,  ce: 
res  ftorax-^'^’^^  le  fuc  muqueux  &  glutineux  àlixherbesicarrare- 
&  cala-  '  re  fiic  éft  aux  arbres,  &  là  gomme  eft  raremet  aux 
mita  "owe muqueux  eft  impartait,  fi  on  le  côpare  à 
somme  gmlfe  dei’huilçî:-&  la  gôme  e'ft  vu. humeur  gras  méfié 
*  '  •  auec  la  matière  aquèufe'&  terrsftrc.  L’IUiile  dôceft  en 

n  ^  toute  gommé  ,  &  facilement  en  eft  tirée,  les  gommes 
^^^^^^^Teiches  font  teUes  qu’eû  ftyrax&  la  poix  Grecque  ou 
‘^>ttauale.  Ces  matières  font  prifes  &  receues  des  mor- 
firles  ha  de  pifi’tnis  d'edâs  la  foornaife-j  quand  ils'bruflent 

uires  lôg  têps:car  ta  poixcu’ils  appellent  nauale,diftile  noi- 
Touramy  ^  lucide.qui  côfume  l’huile, &  en  cft  lauée  &  purgée: 
la  p^tx  les  gôSTietî  font  purgées  de  l’huile, .&PhuiIe  du  foù- 
confume  ^  ^  Tes  vaiflfeaux  donc  poifléz  confuinent  l’huile  mife 
i’hmle  po'Jr  caufe  de  leur  fecheté  iointc  auec  fubtilité. 

Et  pource  que  toute  gomme  eft  gralTc  &  de  fubftanc? 
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aqueare,anfri  toute  gomme  eft  perfpicuë,&  leîieu  mef-  taher- 
me  où  elle  abonde.Pourtant  fi  les  tabernacles  font  faits 
des  tableaux  tenues  de  larix^quand  ou  met  de  la  lumie- 
re  dedans ,  ilsrcluifent  extérieurement  ,en  forte  qu’ils 
femblent  brufler&  eftre  en  feu,  Car  le  bois  de  larix.eft 
roagéaftre,&  luisatrpour  cette  caufe  il  eftoit  facile  aux 
Barbares  &  anciens  d’impofer  au  peuple  par  telle  expé¬ 
riences  :  maintenant  ilfuffitd’en  vfer  furlcsefcbafaux 
anxieux  des  Comédies.  La  poix  Greçqueeftcompo- 
fée  de  la  gomme  du  poilTard  &  de  la  gommeditteco/o- 
f  hortia  ,  apte  pour  frotter  les  archets  des  inftrumens  de 
mufique.  La  gomme  donede  pin  eft  crue  ,  coUfhoni'a de 
bonne  concoôion  eft  la  poix  Grecque,  &  ce  qui  redon- 
dedu  boisietté  dedans  les  fournaifes  jeftlapoix  ditte 
nauale,  pour  poifler  les  nauires.  Il  refte  feulement  d’çu- 
feigner,pourquoy  tout  humeur  gras  eft  lucide.Il  eft  telj 
pource  que  la  chaleur  celefte  eft  en  vigueur  en  luy  :  car 
de  telle  chaleur  la  concoftion  eft  faifte  ;&  cette  cha» 
leur  donne  lueur  &  clarté  ,  comme  il  eft  manifeftetdu 
Soleil ,  de  la  Lune ,  des  Eftoiles ,  &  de  leur  lumière.  .Si 
donc  l’humeur  gras  eft  moult  de  matière  terreftre,il  re¬ 
luit  :  s’il  en  apeu,  il  reluit,  &  eft  fplendide  &perfpicu: 
mais  c’eft  aflez  parlé  des  gommes ,  retournons  à  noftrc  ‘ 
propos. 

Nous  auons  vn  fruift  en  noftre  pays  qu’ils  appellent  fruit 
fiftula  caftîa,  vnc  colle  ronde ,  couleur  dé  fer ,  ou  noife, 
grofle  comme  le  pouce  ,longue  d’vne,  coudée  ,  oblique 
d’vn  fuc  très- doux, mais  mal  plaifant, de  petits  noyaux, 

&  femblable  aux  lupins, mais  trop  plus  durs. L’arbre  eft 
haut,  qui  a  la  fueille  prefque  de  faule,plus  efpaifle  tou- 
tesfois,  &  plus  noire:&  môftrcquelque  couleurblafar- 
de.l’en  ay  veu  vne  en  Milan, qui  n’eftoit  encor  parcruë, 
en  la  maifon  de  HierofmeTrincherius  ,  qui  eft  fîtué  eu 
vu  beau  feiiticr.  Les  fruifts  n’ont  longue  queuë,  ils 
eftoient  en  cét  arbre.  Le  tige  auoit  des  nœuds  comme 
lefureau.  La  fleur  eft  rouge  comme  d’ vne  petite  rofe, 
qui  rie  peut  endurer  le  froid  :  cét  arbre  defîre  l’humeur, 
pource  il  produit  &  eftend  fes  racines  iufqu’à  Teau  qui 
eft  deflbus.  Pour  cette  caufe  il  ne  croit  en  nos  régions, 
pourtant  que rinclemeiîcc  du  ciciluy  nuift  dcslecom- 
EE  iij 


■  ■  Bui&iefmc  tiure  , 

mencewent,  &  rhumear  luy  defaut  ;  car  en  nos  régions 
les  eaux  font  fort  profondes. 

,  La  vertu  de  l’pmbre  des  arbres  eft  admirable;  l’ombre 

hnt  pï»-. mortifère,  comme  i’ay  dit, eft  du  reagal,  dit  coxicum,â\i 
près  &  noyer,  de  la  iaiâuë  marine  ,  du  figuier  vieil  ,  &  du  cof- 
mmife-  (i'Inde-.l’ôbre  falutaire  eft  de  l’alifier,  dit  /et«x,  du 

heftrej&  du  hobiô  d’Inde.  L’ôbre  pour  caufe  de  l’odeur 
eft  vtilcen  quelque  plantes, comme  au  roficr,  au  myrte, 
au  huandier,  dit  nardns,à.  rorengcr,au  gencure;  elle  eft  ' 
mauùaifè  au  boüis-.  Entre  ces  plantes, brafiliu, qu’aucuns 
appèllent  ver^num,  emporte  le  prix  en  variété  des  cou¬ 
leurs.  Vue  proüince  eft  appellée  Brafilia, pour  caufe  d'eç 
-fbrefts  qui  confiftcnt  de  cét  arbrebrafilium  :  l’arbre  n’eft- 
'  haut;  femblable  à  enzina,  toutesfois  plus  mince  8c  plus 
oblique;  la  fuciileeft  ebme de  chefne,no.napte;l’efcor- 
Ce  tombe  de  foy-mefme,  pour  caufe  de  la  force,  ou  plus 
Ew^na-  toft  pou^ia  ficcitë.Et  pourccque  i’ay  dit  brafilium  eftre 
ierbre^  fertiblable  à  enzina ,  enzina  eft  vne  efpece  de  chefne  en 
•  Efpagnejpluspetit,  &non  tant  droit,  duquel  le  gîan  eft 
mangé  pour  fa  fuauîté.Par  fucceffipn  de  temps  le  fruiét 
dcbrafilium  deuiènt  meilleur, &  rougit  dauantage,dont 

■  iîdjffere  de  celuy  qui  eft  adulteréll  eft  îeger,doucet,& 

1  -P’"*’’  de  faueur  aftringl'te.  Sa  vertu  eft  excellcte  pour  la  tein- 

ppo»  de  turc,  &  pour  eferire,  &  par  plufieurs  maniérés  cette  etî- 
•(■jtŸtcre  rouge  eft  préparée;  aucuns  mettet  la  limure  de  bra- 

’  fiiiÛ en lalexiue  forte, Scencorchaudetla huitiefnie par¬ 
tie  du  boiselcorcé  fuffit,  &  en  adionftant  vn  peu  d’alun 
edtrèics  cendrés  chaudes,le  tout  eft  cuit  l’cfpace  d’vne 
heure, ?£  încôtinéton  peut  le  mettre  en  œuur€:&  poiirce 
faire  hé  faut  de  gomme  Arabique.  l’ay  accouftumé  de 
ie  préparer  autrement;  le  diuife  leboistiré  par  filets  en 
petits  morceaux  que  ie  mets  dedans  l’eao  quipoife  di.x 
foi<  plus  ,  le  laiflant  tremper  fix  heures  pour  le  moins; 
puis  i’‘eaa  boult  auec  le  bois  iufqu’a  ce  t]ue  troispor- 
tionsfoient’, diminuées  de  quatre  ,  &  la  couleur  denienc 
rouge  &fpiendidc  ;  fîtu  l’a  faits boüillirdauantage,  la 
couleur  eftrougecôme  fang  ;  fi  encor  dauâtagc,la  cou¬ 
leur  deuient  perfe.  En  ces  deux  manières  dernières  la 
couleur  ne  peut  fe  garder  long-  téps,  fi  elle  ifeA  mife  en 
écuüfc  inçontinent.Car  c’eft  ie  propre  des  çouicurs,qpi 
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fent  faites  de?  plantes,  d’eftre  muées  en  brief  temps,  & 
n  eftre  totalerttent  pures, pource  que  la  matière  des  pla¬ 
tes  eft  imbécile  &  pleine  d’humeur,  l-^ourtant  les  Indiês  , 
d’vne  inefme  plante  rcçoiueat  plufieurs  couleurs  en  les 
cuifanr  long-temps, ou  brief;  La  couleur  qui  eft  faiâede 
vermillon  diteinnabaris ,  eft  plus  certaine, &  plus  viue: 
il  eft  défait  en  Feau  abrcuuéc  de  la  gomme  Arabique, 
ou  au  blanc  d’vu  œuf  long-temps  battu ,  &  rendu  corne 
eau. Mais  cette  couleurpeut  àuoir  quelque  vicetcarfi  tu 
y  mefles  beaucoup  d’humeur,  quâd  le  vermillon  fe  rafiet  ,  . 
au  fond  ,  la  couleur  eft  plusdebric  :  fi  lé  vermillon  fera- 
fiet  vu  peu, l’humeur  eft  fubitement;CQfumé,  pource  tjue 
le  vermillon  feche  trop. 

Entre  tous  gerres  des  arbVes  qui  font  excellents  en  I2  La  racine 
variété  des  couleurs  ,  la  racine  de  rortïîeau  l’eft ,  apres  dr  /  we 
la  racine  d’oliue.  De  ces  racines. lés  vaifleauxSc  dés  ta-  eiî  e  veel- 
bles  font  faiftes  trcs-plairantes  ,11011  feulement  pour  la  lente. 
couleur, ains  pour  lafplêdéur.  La  caufe  de  la  variété  des 
couleurs  eft  la  variété  de  chaleur  ,  &  la  portion  de  rhui- 
le.Et  conpTie  aux  habits ,  ainfi aux  çouleursl’huile cliâ- 
ge  les  premières  couleurs  ,  quand  elle  les  corrompt, 

Mais  on  appelle  telle  corruption  &  vice  ,  vne  mâcule 
aux  habitsiaux  couleurs  cette  variété  eft  plaifante,poujr 
ce  qu’elle  eft  joinétc  auec  la  fplendeur.  ■  Ainfi  le  fuc  de 
Limunium  fait  eftimer  la  .couleur  au  cuir,  la  muant  ^ 
par  variété  altcrnatiuement  :  car  quand  il  corrompt  la 
première  couleur, en  retenant  la  fplendeur, rend.la  cou- 
ieiirvariable,  &  non  maculée.  Aucunes  racinesdes  eq- 
leaux  d’Indc  font  plaifantes  pour  la  variété  des  cou¬ 
leurs,  &  pour  la  fplendeur.  Et  lés  racines  des  arbres  tjui 
croiftent  aux  montagnes  font  plus  excellentes  ,  que  cel¬ 
les  qui  croiffent  aux  lieux  bas.  Entre  les  boisclçgans  , 

&  beaux  ,  eft  nombré  le  bois  de  l’if ,  dit  taxus  ,  dont  ^  v* 
les  arcs  font  ftiits ,  ce  boisa  la  couleur  vermeille ,  &  fyeÇne 
fpîendide.  Toutesfois  le  tronc  du  frefne  eft  le  plus  beau 
de  tous,  on  le  feie  en  ais  tenues dont  font  faiétçç  tables 
preciculcs  y  elles  augmentent  tant  en  les  frottant  d’hui¬ 
le  de  lin  ,  leur  beauté  natiue  ,  qui  confifte  en  variété 
fobtile  &  ondoyante,  qu’elles  femblçnt  eftre  d’or.  Elles 
bqiuent  l’fiuile  interiçureRienp  pour  caufe  de  lathaléur, 

EE  iiij 
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VhuiUde  ^3.  fubtilité d’icelles, &  poiirlafubtilite'de  lafubftan- 
lt>t  Uit  l’huilej&  quand  elles  ont  beu  cetce  huile, la  fplcn- 

Ytluirt.  ^  couleur  cft  adjouftée,  non  caduque, ains  dura¬ 

ble  à  iamais  :  car,  cônie  i’ay  dit,  toute  huile  reluit,  mais 
principalement  l’huile  de  lin  ,  qui  mermement  rend  les 
autres  bois  plus  beaux.  Le  beau  frefne  eft  en  Germanie, 
iepi  it/ti»  comme  l’If  en  Medera  Ifle  de  l’Occident.  Toutesfois 
ejî  ms~  corne  ces  Ifles  produifcnt  debeau  bois ,  ainfi  le  platain 
ieau  entre  eft  le  plus  beau  des  arbres.  Xerfcs  Roy  des  Rois  a  aimé 
ies  arbres:  cet  arbre  :  &  a  efté  le  premier  qui  l’a  eu  en  admiration; 

puis  l’a  tant  aimé, qu’en  allant  eu  expédition  &  bataille, 
ilconfumavn  iour  entier  fous  ce  platain  ;  &  partant 
d’illeCjillaifla  gardes  &  dons  à  Ton  bien-aimétcaril  pé- 
ditdesbracelets,vne  chaifned’or,  vn  halecrct  ,&  autres 
orncnicns  de  noblefle  en  ligne  d’amitié  aux  branches 
vift  du  platain.  Peut-eftre  que  tu  demanderas ,  D’où  vient 
la  beauté  tant  grande  beauté  aux  plantes?  Cette  beauté  côGfte  en 
des  Ÿ^«r  fueilles  cfpailTes,  toiifiours  verdes,en  rameaux  larges  & 
tes,  forts  en  nombre  ralubre,&  copieure,én  troc  quifoitrôd, 
gros  &  ferme ,  en  racines  profondes ,  qu’vneclaire  fon¬ 
taine  arroufe  perpetuellemêt,que  la  verdeur  deleftable 
y  Toit  toufiours  &  les  petits  vents  agitans  les  branches. 
Ces  chofes  ont  peu  attirer  ce  grand  Roy  Xerfes  en  leur 
amour  :  pour  lefquclles  l’alifier  dit  lotus  a  de  droit  le 
iFalijler  fécond  honneur  de  beauté.  Le  platain  n’cft  frequent  en 
dit  ktos.  Italieûl  croift  toutesfois  ett  icelle, mere  de  tous  biens,& 
aufti  detous  maux.  L’alifier  dit  lotus,  eft  vn  arbre  haut, 
ltrge,ample,d’vne  efcorce  dQuce,&  perfe,il  alcfrujtde 
cerifierpetitidoux&odorant.Cetarbreatantbôpe  grâ¬ 
ce, qu’il  eft  venu  à  ce  nô  lotos.Car  il  eft  vne  herbe  de  tel 
nom, de  laquelle  félon  les  poëtes,fi  aucuns  en  mangent, 
ils  font  tant  efpris  de  plaifîr,qu’ils  ne  peuaent  partir  du 
lieu  où  il croiftcn  abondance.  Mais  nous  nevoulons  re- 
cireu- icy  les  fables  ,  continuons  noftre  hiftpire.  l’ay  dit 
que  les  plantes  reçoiuent  toutes  couleurs ,  non  pas  tou¬ 
tes  faueursjcar  il  femble  qu’elles  n’ayenc  la  faueur  faléc; 
elles  ont les  autres  faneurs,  amere,  douce.acre, aigre  :  la 
gentiane  ,alocs,  fantonicum  èfpece  d’abfinthium  ,  font 
'  plantes  aineres  ;  le  reglifle,  le  fucrc ,  le  polypodiam,dit 
.  filicula,fqnt  douces  ;  lecocjditfiliquaftrum,les  aulx,le^ 
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oi^n6s,font  acres-.l’ofeillejla  petite  ofeille,  font  aigret¬ 
tes  :  les  naaets,la  manuc  ,  &  les  beftes  font  infipides,  & 
fans  faneur  aperte:mais  Thcophraftus  eftimc  qu’il  n’cft 
aucune  plahte  de  faneur  falée  ,  combien  que  le  mofchus 
foit  falé  ,  non  beaucoup.  Il  dit  la  caufe  de  cccy ,  pouice 
que  l’aliment  des  plantes  ne  peut  eftre  falé.Mais  enten¬ 
du  que  plufieurs  terres  font  faldes  ,  &  quoy  que  les  her¬ 
bes  qui  croiflentau  riuagc  de  la  mer  ne  foient  falées,  il 
ne  faut  pour  ce  eftimer  que  la  caufe  foit  indigente  d’ali¬ 
ment  falé.  le  dy  donc  que  plufieurs  plantes  font  faléc^, 
non  toutesfois  en  tant  grand  nombre  qu’elles  fontd’a- 
meres,  ob  douces ,  ne  tant  euiderament.  Or  entendu  que 
la  feule  faueur  falée  fait  erofion  ,  &  que  les  plantes  tar- 
dement  iettent  hors  leurs  excremens,  pource  à  peine  ce 
peut  faire  que  la  plante  foit  exaftemêt  faléc^cair  elle  cft 
humide;&  lachofe  falée  confume  par  erofion  les  excre- 
ments  humides,  comme  mefmement  nous  voyons  aux 
beftes  qui  font  confumees  &  màiigées  par  le  feul  hu- 
mcuTjqui  a  cette  faueur  falée.  Aucunes  plantes  qui  n’ont 
la  terre  grandemet  falée,  comme  les  citronniers, l’orcn-  • 
ger,  dit  limunium  ,  l’orenger  ,  fi  elles  ne  font  arroufées 
fouuent ,  elles  deuicnnent  fechss  incontinent,  car  la  fa- 
line  ne  s’adouciftante,  fubitement  fait  mourir  la  plante. 

Il  aduient  en  outre  ,  qu’entendu  que  toutes  faneurs  peu- 
uent  eftre  en  toute-  fubriie  fubftance  ,  excepté  la  fàueur  , 
falée  quand  la  plante  attire  le  feul  aliment  fubtil ,  elle 
^  peut  au ili  attirer  toute  faueur,  excepté  la  falée.  La  fali- 
ne  eftla  plusimbec'iîe  de  toiites  les  faneurs  ,  car  grande 
quantité  de  fel  eft  requife  auant  que  l’eau  foit  falée: 
entendu  donc  que  ce  qui  eft  falé, nourrit  peu,  &  eft  dif* 
ficiiemét  attiré ,  pourccqu’il  eft'gros,&  nuit  beaucoup, 

&  ne  donne  grand  gouft,il  eft  nccefiaircque  peu  de  pla¬ 
tes  foient  falées.  Toutesfois  la.mer  Indique  nourrit  vne 
herbe  falée  qu’ils  appellent  Salgazos  mobile  ,  qui  flore  Salga-i^us 
fur  l’eau  ,  &  eft  tant  copieufe  ,  qu’elle  femble  eftre  vne  d® 
prairie  verdoyate  ;  car  en  partie  elle  cft  verde,&  en  par- 
tie  jaune  ;  &  eft  nourrie  non  d’aliment  falé  ,  mais  com¬ 
me  i’ay  dit,  d’humeur  gras  ,  qui  eft  conjoimftau  fel. 
Mefmement  noftre  mer  nourrit  vn  gefre  d’herbe  tres- 
mol, qu’on  appelle  aiga;&  cette  herjjç  pgr  inefœc  raifon 
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eft  nourrie  d’humeur  grasjCn  laiflant  la  faline  ;  parqiioy 
eHe  pullule  au  printemps  ,  &  eft  verde  en  Efté  ,  &en 
hyuer  elle  fe  meurt  J  &  pource  qu’elle  eft  nourrie  d’hu- 
Rieur  gras,  elle  eft  propre  pourporier  lespots:pourtant 
les  Vénitiens  nous  ennoyent  les  pots  &  vailleaux  de 
vitre  enuelopez  en  icelle.  Mais  d’où  vient  que  les  plan¬ 
tes  ïroiflent  aux  eaux  ?  .\riftoteles  ditbien,  que  quand 
Teau  eft  en  repos ,  la  fupréme  partie  eft  corrompue  par 
lachaleur  del’air,  &  fe  pourrit  :  ai n fl  l’herbe  y  prend  fa 
ZVig»»e  Et  pource  qu’il  adulent  que  l’eau  eft  motmëe  quel» 
^esp^n-  «luefois ,  l’herbe  eft  illec  engendrée  fans  fueilles  &  ra- 
tes  en  fines.  Par  cecy  il  appert:  que  les  herbes  font  illec  engê- 

fWi.  drées  pour  le  repos  de  l’eau  ,  pource  qu’aux  fleuues 

qui  courent  toufiours ,  ne  croift  aucune  herbe.  Quand 
donc  ta  verras  l’herbe  croiftire  en  l’eau  ,  c’eft  figue  que 
l’eau  eft  en  repos,  &qu’elle  efl:  putride.  Derechef,  pour  , 
^  ce  que  l’herbe  ne  peut  cftre  iur  les  eaux  fans  fueii- 
les,  &  pource  que  i’ày  dit  qu’elle  n’a  de  fueilles  ,  la 
plante  fera  fur  l’eau  ,  comme  fi  elle  auoit  fueilles  natu¬ 
relles.  Il  eft  manifefte  que  les  herbes  qui  font  fur  l’eau 
Pourquoy  n’ont  de  fücines,poürce  que  le  jonc  n’en  a  point,neant- 
lejonc  efi  moins  qu’il  ne  croifle  dedans  les  eaux, ains  aux  riuages: 
fiexile&  car  il  feroir  neceflaire  que  les'  fueilles  cheuftent  pour 
n'sde  caufe  des  ondes,  fi  aucunes  y  eftoient.  Parmefmerai- 
feuilles,  fon  le  jonc  eft  flexile  ,  comme  Dantes  AUegçrius  Flo¬ 
rentin  l’enfeigne  élégamment  ân  fon  purgatoire  :  8c 
toutes  autres  plantes  expofées  aux  ondes  des  fleuues 
comme  les  rofeaux  font  fiexiles  :  autrement  elles  fe- 
roient  rompuës  &  arrachées  par  les  ondes.  Il  a  efté 
profitable  à  tout  gerrede  rofçaux  qu’ils  foient  creux  : 
car  vne  chofe  greffe  &  maffiuc  ne  peut  fléchir  ,  fi  elle 
n’eft  creufe.  Or  feins  que  les  rofeauj;  foient  maffifs,  fo- 
lides  &  flexiles  :  de  foy  mcfmes  ne  feront-  ils  fléchis 
par  leur  pefanteur  ?  Afin  doneques  qu’ils  puiffent  eftre 
droits  &  grands,  ils  ont  efté  faits  durs  &  creux.  Pour¬ 
tant  les  baftons  des  vieillards  font  faits  elegans  des 
rofeaux ,& aufli  des  ferules.  Toutesfois il femble que 
les  rofeaux  d’Inde  n’ayent  de  neads  :  quoy  que  ce  foie 
vn  autre  gerre,certcs  il  eft  creux  &  trefleger.  Et  les  ro¬ 
feaux  croiffent  d’vne  grandeur ,  incrcdible  aux  Indes, 
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qaaniîlsfont  verds,ils  font  médiocrement  inoîsjquand 
fis  font  fecsjils  (ont  durs,&  font  nourris  d’humenr  gras, 
non  faidvpour  cette  caufeil  faut  eftimer  quela  terre 
d'Inde  cft  tres-gralfe  ,inon  fale'e  ,pource  que  les  arbres 
croiflent  iilec  très-haut.  On  recite  qu’vn  arbre  du  ger- 
redeceiba  (  car  ce  gerre  eft  d’vn  arbre  le  plus  grand  de 
ious)aeûé  trouué  iilec  entre  tous  les  autres  ayant  trois 
troncs ,  dont  chacun  anoît  de  circuit  vingt  pieds ,  &  les 
efpaces  eftoient  diftan-s  entre  les  troncs  auprès  de  la 
terre  d’autant  de  pieds  :  ’&  par  cesefpaces  vu  chariot 
bien  chargé  pouuoic  eftrc  mené.  Et  quand  les  trois 
troncs  eftoient  affemblez  en  vn  en  la  partie  d’enhaut, 
loing  de  terre  enuiron  quinze  pieds, la  groffenr  de  l’ar¬ 
bre  eftoic  de  quarante-cinq  pieds ,  depuis  le  bas  ou  It» 
tronc  eftoitle  plus  gros  ,  iufques  au  lieu  d’où  procc- 
doient  les  rameaux  ,  ils  eftoient  de  quatre  vingts  pieds. 

Lx  partie  fuperieure  dont  dependoiént  les  branches 
eftoit  fans  moyen  de  mefure.  La  terre  fécondé  ,  la  for¬ 
ce  de  J’air  ,  la  nature  de  Farbre  eftoient  càufe  de  telip 
'hauteur  &  groffeur  ;  car  le  bois  de  cét  arbre  eft  tres- 
leger,  ayant  peu  de  maticre  terreftrefubtile  ,  &  moult 
4  humidité'.  Les 'grands  aibres  fe  fûuftiennent  par  les 
racines  profondes ,  donc  il  aduient  que  quand  la  région 
«ftfeche  ,1a  racine  procédé  en  profondiré  feulement 
trois  on  quatre  coude'e„s  :&  les  arbres  qui  font  denia- 
tiere  folide  ,  ne  peuucnc  croiftre  fort  haut ,  comme  en 
i’Efpagne  Ifledu  nouueàu  monde.  Et  aux  morwagnes 
où  les  arbres  ne  produifent  lès  racines  grandes  én  pro- 
fondité,  les  hommes  y  fontinfidelles  &incdfiftans  joti 
pource  que  trop  grande  fechéré,ou  la  fréquente  mu¬ 
tation  des  vents  rend  lesefpritsdes  hommes  mobiles 
&  légers  ,  pource  ils  font  infidelles  &  incouftans.  Car 
iesjhommés  couftumierement  cnrniuent  la  nature 
température  de  l’air  &  du  ciel  de  leur  p'iys.'  Ei’lés  af-  htm- 
bres  qui  ne  produifent  les  racines  profondes  ^onr  la 
ficcité  de  la  terre  ,  ne  peusent  viure  long-témps'.  ’Ger  tnconjfas. 
tés  la  nature  des  arbres' de  foy-mefme  eft  produite  ,  & 

■  prolongée  iufqu’à  lo.ng- temps,  lofcphus  recite  que  le 
çhefned’A.brahâ  eftoit  encor  «n  fon  temps.  Deux  mille 
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ans  font  entre  la  deftruftion  de  Hiemfalem  &  le  temps 
d’Abraliam.  Apres  le  chefne.la  palme-,leplatain,  le  he- 
ftre,roIiuicrjle  pin, l’orme, viuent  le  plus.Theophraftus 
It  bo'ii  du  eftime  autrement, mais  pluftoft  faut  croire  à  l’expericn- 
chefne  ce  des  ebofes ,  qu’aux  menfonges  des  Grecs.  Souuentla 
ne(îbkfé  grandeur  des  arbres  monftre  leur  grande  vieillelTe  ,  au- 
del'eau.  tant  en  fait  l’implication  des  racines.  Le  petit  fruiâ:  & 
l.epom-  la  fterilité  J  aulTi  la  fubftance  folide  du  bois  eft  caufe  de 
fKÎer  de  la  longue  vie.Poiirtant  le  bois  du  chefne  demeure  touf- 
Taradh.  jours  fous  l’eau  fans  corruption/eulement  ilfe  noircit: 

car  eftant  folide,ii  n’cft  cortoitipude  l’eau, &  n’eft  faci¬ 
lement  confumé  tandis  qu’il  vit.  Au  contraire  5  le  pom¬ 
mier  de  Paradis  a  la  vietres-briefue:caren  deux  ans  le 
troué  deuient  fec  :  il  produit  fon  fruift  en  nombre  c6me 
les  grappes.toutesfois  il  eft  gros  comme  vue  pomme  :  & 
en  vue  mefme  moilTme  il  a  aucunesfois  pl-us'de  cent 
pommes:&  cette  moilîinefembleeftrevnehottedapeaa 
en. eft  jaune, fous  laquelle  le  fruiâ:  eft  très-doux  •.  il  pro¬ 
duit  la  fueille  autant  longue  qu’vn  homme  qui  eft  de¬ 
bout, &  eftifort  large.  Ainli  pctrla  multitude  des  fruiâs, 
&  par  la  grandeur  de  fesfueilles,  il  eft:  incontinent  con¬ 
fumé. Pourtant  les  arbres  qui  viuent  long-temps,  n’ont 
les  fneilles  grandes  :  ains  les  herbes  ,  comme  les  choux, 
la  grande  ofeille ,  ditte  patience  ,  en  Latin  lafathos ,  les 
courges;&  la  grandeur  ne  profite  aux  courges ,  veu  que 
elles  nieurent  l’an  mefme  qu’elles  font  engendrées  :  les 
grandes  fueilles  requièrent  l’humeur  copieux  ;  &  quand 
cet  humeur  eft  copieux  ,  &  n’eft  gras ,  fubitement  il  ap- 
'  porte  la  mort  :  pour  cette  caufe  les  plantes  agreftes  font 
de  plus  longue  vie  que  celles  qui  font  cultiuées ,  &  cel¬ 
les  qui  font  engendrées  en  la  terre  viuent  plus  longue¬ 
ment  que  celles  qui  font  produittes  en  l’eau.  Pources 
raifons  le  laurier  qui  a  le  bois  fpongieux  ,  le  grenadier, 
le  figuier ,  &  le  pommier  font  de  vie  briefue  :  car  ils  ap¬ 
portent  du  fruiâ  félon  leur  magnitude. 

^es  flan-  Entre  les  plantés  fruâiferes ,  ie  nombreray  la  vigne, 
tesfruBi-  laquelle  porte  fruiâ  fouucnt  trois  fois  en  vn  anrtoutQs- 
/**‘*f'  fois  le  dernier  raifin  ne  vient  en  maturité.Le  figuier  eft 
çouftumicr  de  produire  fruiâ  deux  fois  en  vn  mefme 
-  an ,  premièrement  le  fruiâ  rare  &  gros  :  la  féconde  fois 
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frequent '&  menu.  Il  eft  doAC  manifcfte  que  ces  arbres  ^ 
floriffent  autant  de  fois  qu’il;,  produilent  leur  fruift.Au- 
cunes  plates  adhèrent  aux  autres, comme  lierrc;a!ücunes  ^n^^ndït 
font  ensendrées  auec.  comme  le  gui, duquel  la  femence  ^ 
n  eft  cuite ,  quand  elle  eft  mangée  d  vne  pie  ,  ou  d  vne 
griue,mais  quand  elle  eftmeflée  à  l’excrcmentj&qu’el- 
le  eft  tombée  fur  l’arbre ,  elle  engendre  des  racines  par 
la  chaleur  ^  humeur.  Et  leguiatroiscommoditezde 
l’arbre, fçauoir  eft,qu’il  a  plus  d’excremét,qu’il  n’eft  fa¬ 
cilement  blefl'é  de  la  pluye  ne  du  Soleil ,  eftant  couucrt 
de  brâches,&  qu’il  n’cftdiflipépar  l’humeur  de  la  terre. 

11  eft  donc  fort  dcivfe,  puis  qu’il  n'efteuitau  ventricule 
desoyfeaux,  &  a  befoin  de  peu  d’humeur  ,  mais  moult  * 
de  chaleur.  Le  meilleur  naift  au  fapin  ,  au  chefiie,  &  au 
pin.  A-riftotcles  recite  que  l’herbe  de  l’incoftis  eft  moult" 
picquante,  qui  engendre  vue  autre  herbe  par  mefme 
moyen.  Car  entendu  qu’elle  croift  en  l’eau ,  &  qu’elle  a 
desaguillons ,  elle  cueult  beaucoup  d’iiumeur  entré  les 
efpincs ,  lequel  humeur  fe  poùrriftant  par  fucceilion  de 
temps ,  produit  vn  autre  gerre  d’herbe  par  la  chaleur  du 
Soleil.  Ileftdonc  manifeftc  comment  &.pourquoy  vne 
plante  eft  engendrée  fur  vn  autre.  Vne  doute  peut  eftre, 
ft  la  plante  qui  eft  engendrée  fur  l’autre  eft  toufîoors 
fcmblablc:car  il  femble  que  l’herbe  qui  vient  fur  l’autre  , 

eft  definie  par  certains  gerres;  &  toute  plante  ne  peut 
naiftre  fur  vne  autre  ;  le  plus  fouucnt  donc  elledcmeure 
femblable  en  foy. 

Toutes  les  plantes  qui  naiflent  fur&  en  autres, fem- 
blent  auoir  quelque  chofe  de  plus  excellente  propieté, 

&  de  vertu -.car  nature  a  couftume  de  faire  les  maticrei 
les  plus  nobles  qui  ont  befoin  des  autres.  Et  la  fin  em¬ 
porte  la  raifon  en  ce  qui  eft  fait  d’vn  en  l’autre.  Les 
plantes  qui  fubitement  periflent ,  comme  l’herbe  ditte 
le  chardon  de  bonnetier,cn  Latin  labrum  Vemrii ^on  dip- 
Çachm  ,'pu  virga  faflarii,  quoy  qu’elle  contienne  de  l’eau 
&  roufée, telles  plantes  n’engedrent  riçn.Cccy  eft  com¬ 
mun  3  qu’en  tous  arbres  les  plantes  foient  engendrées 
quand  l’efcorcc  s’ouure ,  ou  fe  fend  ,  ou  fe  vieillit ,  ou 
quand  quelque  fuc  «u  eau  fe  collige  auec  la  terre:  içdy 
iefuc,  car  fouuent  les  plantes  font  nourries  de  leur  pro- 
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pte  humentr ,  comme  lierre  ,  dont  il  éft  dit ,  Lrerré rafii- 
pant  fait  mourir  les  vertus  des  arbres ,  lepoëte  Comi¬ 
que  lignifie  que  la  plante  qui  naift  fur  &  en  l’autre  ,  eft 
pernicieufeà  fa  mere.  Les nailfances donc  des  plantes 
definiflentj  &  déterminent  leurs  gëiires  par  certaine  mê¬ 
lé  Cyprès,  furci'isn  toutcsfbis  toufiours,ny  exaftement.Le  cyprès^ 
quoy  qu'il  foit  grand  arbre  ,  toutésfois  en  Crete  il  eft 
engendré  ,  ou  de  foy-meftne,  ou  defemencc  fort  petite, 
&  pource  trois  miracles  feroblent  y  eftre,  fin’eftoit  qnë 
i’ay  monftré  cy-deffus ,  chofes  mefmeseftrefaiftesaux 
plantes,  &  par  foy-mefme,  &  par  la  femence.  Mais  ie  ne , 
ïçay  qu’il  peut  eftre  plus  admirable ,  Vn  tarit  grand  ar- 
•  bre  eftre  engendré  de  tant  petite  femence  ,  ou  fans  fe- 
mcnce.C’eft  vn  arbre  le  plus  fée  de  tous,  qui  a  riiumeur 
trefgras ,  bien  digéré  :  pourtant  i}  hait  le  fiens  &  excrc- 
mens ,  &  deuient  fec  auprès  des  eaux.  Le  bois  de  cet  ar¬ 
bre  eft  odorant ,  &  ne  perd  fon  odeur  parvieillelfe  .,  ii 
n’eft  rongéde  vers, ne  corrompu  par  autre  vice  :  ains  les 
fueilles  de  cet  arbre  mifes  eu  poudre  ,  &  méfiées  aux 
habits,  ou  aux  grains ,  empefehent  tout  le  mal  que  peu- 
uent  faire  les  vers.  Cccy  eft  admirable  que  les  fourmis 
aiment  la  femence  dç  cet  arbre.  Le,  bois  produit  , vne 
gomme  qui  eft  acre,C0mme  il  eft  raifohnable.  Les  prin¬ 
cipes  donequesdes  plantes  ne  muent  leur  efpece ,  mai^ 
pluftoft  ils  augmentent  ou  diniinuent  la  magnitude ,  la 
forme, &  la  vertu.  Us  font  dcux  principesdcs  plantes^  ic 
.  .  lieu, &  la  terre, &  pour  cette  rail'on  diue-rfespiante.â  vié.-: 

p  lient  en  diuers  lieux  ou  terres  ,  comme  le  temps  pafie 
es  fa,  •  paljj-iifeau  dit  coccus,  croiffoit  âux,p4npks  appeliez 
'  Coccus  Ambrofl'enfes  en  Phocis,  duquel  maintenant  on  fait, 
hrilTeau  cfcarlattc.  G’eft  ,vnarbriireau,conimedit  le  verir 

,  table  Paufanias,  qui  eft  grad  comme  ie  neprum  où  ram-; 
nette ,  dit  rhammts ,  femblabie  au  jo,i.i.e  ,  mais  les  fueilles, 
en  font  plus  molles  '&  plus  noires  le  fruift  eft  comme 
de  la  mdrcllc ,  dittefolanum ,  qui  eft  groscomme  vece, 
ditte  eruum  :  quand  il  meurt  ,  il  s’y  engendre  vrie  beftp 
femblabie  à  yn  moucheron, plus  petitc,qui  vole:pource 
oouftumiercment  il  eft  cueilly-auant  qu’il  fe  fende.  Pa» 
femblabie  raifon  berberisabonde aux champsde  Fran¬ 
ce  ,  principalement  en  la  prouincc  de  Lyon  ;  &  le bouys 
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âbtthde  aux  montagnes.  Car  cette  contrée  de  France  eft 
pierreufe  ,  &  pleine  de  montagnes.  Le  bouys  donc  Ce  ie  honU, 
refiouy  t  de  terre  pierreufe ,  &  de  l’air  froid.  Le  pin  fau- 
uage  a  couftume  de  naiftre  aux  vallées  froides,  &  aux 
montagnes.  Au  contraire  le  froment  en  l’ifle  de  fainéf 
Thomas  ,  qui  eft  fituée  fous  le  cercle  de  l’equinoxe , 
conaertit  enJierbc  à  caufe  de  la  température  de  la  ter-  * 

re  &  du  Ciel, les  laboureurs  fruftrez  de  leur  peine,  fl  en 
aduient  autant  en  nos  tegions ,  quand  les  pluycs  ÿ  font 
trop  grandes.  Et  les  vignes  par  mefme  raifon ,  pour  les  Caprnli, 
pluyes  trop  grandes,  fe  tournent  en  tendons  ,  dont  elles  les  mains 
fe  lient  au  lieu  de  produire  des  grappes.  Puis-donc  que 
on  ne  peut  changer  l’air,  il  faut  changer  la  terré.  Oette  ,ient  fe  iiét 
mutation  fera  faiéle  fi  les  laboureurs  engreffent  leurs 
champs  par  certaine  cendre ,  QU  par  terre  tirée  ,  ou  par 
fiens.  Car  comme  les  fleuues  nourriffent  leurs  herbes 
ou  arbres  péculieres  &  propres, ainfi  les  matières  putri-  re  de  foiré 
des,  ou  les  cendres  conuiennent  aux  autres  plantes.- ‘t/mrt®»- 
Toutesfois  généralement  toutes  plantes  fé  refiouylfent  piéri¬ 
de  quelques  reliques  qui  procèdent  dhcelles  :  car  quand  tes  en  tous 
la  matière  eft  corrompue  ,  elle  retient  quelqnp  portion  lieux. 
de  fa  première  nature  ;  &  pource  quelque  chofe  de  fem-  Trefque  -, 
blablc  denieure.La  tranfmutation  8c  nutrition  eft  meil-  taupes  f/5» 
leure,  &  plus  facile ,  faifte  par  chofes  fcmblables.  Prin-  tes  s\f- 
cipalement  le  cerificr  s’efiouyt  de  fimilitude  &  matie-  joüijfent 
re  femblablc.  Et  cette  maniéré  de  viure  ne  conuient  de  quétr 
feulement  aux  plantes ,  ains  prefque  à  toutes  beftes  qui  ques  relî- 
font  engendrées  de  matière  putride.  Pourtant  la  cen-  q»es  d’i-‘ 
dre  des  vers  retient  la  chaleur  &  aliment  des  vers ,  &  celles. 
engendre  autres  vers ,  comme  l’ordure  &  infeélion  des 
feorpions  &  ferpents  engendre  des  feorpions  :  &  géné¬ 
ralement  chofes  femblables  font  engendrées  par  la  pu- 
trefaétion  de  gerre  &  origine  -,  comme  i’ay  monftré  cy 
deffus  Donc,  les  alimens  muent  les  plantes, en  forte  que 
Anacardus  produit  le  fruîâ  bruflant  rouge ,  fcmblable  ^^ear- 
à  vné  féue^ou.àvne  petite  amande, qui  contient  du  miel  arbre. 

intérieurement.  Cette  plante  naift  entre  les  chaudes 
montagnes  de  Sicile  ,  &  rarement  autre  parc.  Cet  arbre 
peut  eftre  comparé  â  l’amandier  :  car  outre  le  miel,  le 
noyau  blanc  eft  contenu  dedans  h  fmift  femblable  à 
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Vhe  petite  amande.  Cet  arbre  dénient  noir  par  vieilléf- 
fc  :  ainfi  l’arbre  trofdoux  defoym-efme  fe  tourne  en  vc-  ' 
nin  parlaqualité  du  Soleil  &  du  lieu.  Et  non  feulement 
la  région  J  ains  la  fituation  fert  beaucoup, car  les  plantes 
qui  reçoiuent  le  Solsil  leuant  ,  croifl'ent  légèrement  & 
en  peu  de  temps  :  celles  qui  reçoiuent  le  Soleil  coitchât, 
Chrvfoco-  tardement.  Chryfocomos  eft  dit ,  pource  que 

^  1  -^il  a  les  branches  iaunes  comme  l’or  ,  fans  lueilles  & 
Cena  fruift:  il  aies  raifinv  iaunes,  &  la  racine  noire:  il  croift 

•'  ■  aux  lieux  arides  &  opaques ,  il  eft  donc  froid  &  fec  ,  & 

pource  n’a  de  fueillesne  fruift.  Pourtant  aucunes  plan¬ 
tes  ,  comme  aucunes  beftes  font  manques  &  imparfai- 
desrainfi  l’alimenr.  change  &  mue  toutes  chofes.  En  Ef- 
te  laiB  pagne,  le  laiâ  a  pera  de  laidl  clair, ou  laift  mefgue.Pour- 
dEjfagne  quand  ils  le  veullcnt  condenfer  eh  fourmage ,  ils  met-* 
nejt  a-  tent  de  l’eau  dedâs,  car  les  paftures  font  illec  arides:& ce 
^ueux,  PQm  tel, ne  toufiours  :  laquelle  réglé  doit 

eftre  ainfi  entendue,  quand  nous  parlons  des  erreurs  de 
nature.  Et  nature  faut  non  de  foy-mefme,ains  par  le  de- 
Ic  ImB  matière.  Le  laiâ  d’afnelfe  pour  la  nature  de  la 

d'arnelTe.  befte ,  a  peu  de  fourmage ,  &  pour  cette  caufe  il  purge 
Les  parties  hien,&  eft  falutaire.Six  parties  font  au  laiâ:,refcume,la 
du  laiB.  greffe  ou  craime,  Ic!  beurre,  le  fourmage,  le  laid  fur,  le 
Taid  clair ,  dit  le  mirfgue  ,  qui  eft  la  partie  aqueufe  qui 
demeure  apres  que;  toute  la  matière  grafle  eft  hors.  Le 
^le  laiB  laid  fur,ditcoloj?r,^,aucuns  l’appellent  laid  recuit, pour- 
fur  ,  dit  ce  que  quand  le  beurre  &  fourmage  eft  faitcnlecui- 
«olojîra  :  fant,  le  mefgue  eft  coeilly,  &  ce  laid  endort,  &  eft  t\>rt 
aucuns  le  froid  &  humide.  L’efeume  ,1e  beurre,  &  la  craime  font 
prennent  d’vne  mefme  matière ,p6urtât  vne  de  ces  matières  oftée, 
four  la  les  autres  ne  font  plus,  La  craime  eft  trefdouce  &  dele- 
fremier  ftablc ,  quand  elle  eft  faide  de  .laid  vn  peu  efchàuffe', 
laiB,  car  l’autre  laid  affemble  fa  craime  en  vnc  nuid  fur  la 
partie  d’enhaut  :  &  quand  le  laid  eft  battu  d’vne  barète 
dedans  VH  grand  vaiffeau ,  toute  la  craime  fe  tourne  en 
beuurc  :  &  cette  craime  agitée  &  battue ,  fait  l’efcuhie. 
En  gencral.commeau  vin,&  au  fang,le  laid  a  trois  par¬ 
ties,  l’aqûeufe,  qui  eft  le  mefgue,  la  terreftre,  qui  eft  le 
fourroage,&  laparticipEte  del’air,qui  eft  le  beurre. Dot 
{nefmexuent  il  eft  mànifisftc  ce  qa’autresfois  i’ay  dit, 

qu’ils 


Dw  VUntes,  2i^ 

■«(u’ils  ne  font  que  trois  elemens  :  car  on  ne  trôuüe  .\>lus 
defubftancesqueces  trois^en  l’huile, au  miel, au  laid, au 
vin,au  fang,ou  éii  toute  autre  liqueur.Pourtat  s’il  eftoit 
vn  quatricfmc  élément ,  il  ne  feruiroit  de  rien.  Et  trois 
elemens  ncfont  vrayement  en  toutes  cliofes  mixtes  Sc 
compofées,  mais  deux  vrayeràent  :  8t  font  plus  de  deux 
en  ayant  efgard  à  l’adiôn  celefte.  Car  l’humeur  graseft 
fait  de  la  matière  aqueufe  ;&  la  portion  participante 
du  feu  eftfaide  de  la  matière  terreftre.  Aucun  (  peut- 
eftre)  demandera  que  c’éft  que  cet  humeur  gras  dccjuoy 
nous  auons  tant  fouuent  parlé, L’humeur  gras  &  aqueux 
eft  qui  a  fouftenu  la  force  de  la  chaleur  cclefte  tant  long 
temps  qu’il  a  retenue.  Il  eft  donc  manifefte  que  cet  hu-  * 
meur  eft  tel,  qu’il  eft  préparé  pour  l’ame,  &  pour  la  viéj 
&  pource  il  a  vne  fplendeur.  Q^and  l’eau  s’eft  tenue  en 
fepos,  elle  reçoit  la  chaleurjdont  elle  eft  muée,  &  eft  rê- 
duë  apte  à  la  nutrition  &  génération  des  plantes  &  des 
beftes.  Et  lors  elle  eft  faite  plus  denfe  ,.pource  qu’elle  eft 
plusfubtilcjcômc  la  graifle  en  la  comparaifon  de  l’hui¬ 
le,-  l’huile  à  la  comparaifon' de  la  gomme  des  arbres. 

Et  la  matière  grafle  des  pierres,  des  matières  métal¬ 
liques,  &  deï  métaux, eft  fcmblable  à  l’huile  trclfubtile, 
treffolide,  &qui  n’eft  en  abondance;  &  n’a  encor  propre 
appellation  aux , Grecs  &  Latins ,  pource  qu’elle  a  efte 
incognu ë  préfque  iufqu'à  ceiour.  La  matière  gralFedcs 
herbes ,  &  du  milieu  dés  fruids ,  eft  le  foc  muqueux 
tout  foc  des  herbes  &  fueillfes  eft  tel  :  mais  noiis  appel¬ 
ions  ce  foc  mucqueux  feulement  par  èxcellcnce,auqUel 
apparoift  la  manifefte  femblance  de  la  matière  muqueu- 
fe.  L'humeur  gras  des  bois  eft  la  gomme ,  l’humeur  gras 
des  femenceseft  l’huile,  celüÿ  des  beftes  eft  la  graifle  d 
le  foif.  Mais  pource  que  l’homme  eft  plus  excellent  que 
les  beftes  brutes  ,  il  eft  vray-fcmblable  que  la  graifle  eft 
plus  ptecieufe  que  les  autres ,  ce  que  ie  monftreray  cy 
'  apres.  Au  laid  donc  &  aux  œufs  il  y  a  moult  d’humeur 
-  gras:au  laid,comtne  d’àlitiient  :  auxœufs,commc  de  fe- 
«lence  ;  pourtant  les  œufs  feruêt  d’aliment,carieà  hom-  ttsmanU- 
mes ,  &  lesbeftes  brutes  qui deuoilent  là  chair,  mangent  yesdecsA^ 
des  œufs.  Doneques  plufieurs  parties  font  au  laid ,  qui  /ç 
font  feparécs'par  Coagulation  ÿ&fon  faifant  le  fourma- 
FF 
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ge. Le laiâ: fe eoagule  Sf  affemble  en  foiirmage  parla 
chaleurjnon  par  aucune  de  (es  proprietez:  car  il  ne  vie, 
&  n’eft  coagulé  d’aucune  chofe  viuante.  l  a  chaleur  coa¬ 
gule  le  laict  en  cette  maniéré. Quand  la  chaleur  refoult 
&  iepare  la  plus  fubtileportio  de  l’humeur  gras, elle  re- 
■foult  le  lien  par  lequel  l’humeur  gras  eft  cô  .oint  à  l’hu- 
■incur  aqueux.  Dece  ileft  manifefte  ,  par  quantes  ma¬ 
niérés  le  laid  peut  eftre  coaguléicar  il  eft  ou  pârla  (eu- 
le  chaleur  ,  quand  il  eft  chaufl*é  dedans  les  vaifleaux 
d’eftain,  puis  les  vaifleaux  Tout  rnis  en  l’eâu  froide  ,  qui 
eft  la  meilleure  maniéré:  ou  il  eft  coagulé  par  la  prtfT.i- 
rc  decheureaujou  par  lafcmécedu  chardon  beflift,dit 
cnicustSc  le  mefgue  en  purge  la  picuitetou  i!  eft  coagulé 
du  laid  de  figuier, &  h  r.  urge  la  colere,  &  la  pitui¬ 

te.  U  appert  par  ce  qui  eft  dit  que  le  laid  eft  coagulé,  &* 
mis  en  pri'é  par  le  laid  de  toute  plante  :  il  eft  mefme- 
tSent  par  i*oximel:&  cette  maniéré  eft  falutaire  aux  hô- 
Le  laiS}  mes  La  fubftance  du  lâid  eft  muée  desaiimens,'  comme 
n.edecina  ,  le  failgtpburtât  ayât  vne;ehéure  ou  âfnefle,par  la  nour¬ 
riture  tu  peux  faire  vn  laid-vtilc  à  medeciner  :tu  peux 
.donner  à  manger  du  polypodium  ,  dit  autrement  fidi- 
cula  pourpurgcE  la  mélancolie  :  du  fené  pour  purger 
tout  humeurtou  de  l’agaric,  ouledu.ës  mari  tes  pour  les 
hydropiques -.ou  les  fleurs  des faules  à  purger  lefang: 
ou  la  mercuriale  ou  iaîiiauuc  pour  décharger  feule¬ 
ment  le  ventre. 

Gar  comme  i’ay  dît ,  les  corps  font  muez  paralimens, 
&  premièrement  le  i'ang,  &le>  moeurs  ;  puis  le  lâid  ,1a 
fcmence,  &  le  fruid  du  ventre  :tiercement  la  chair  , & 
■.'les  vertus  qui  propre, ment  font  fcmb-lables, aux  prepa- 
r.«»«*MW  j.acions  d’enchantemens.  Pour  cette  caufe  les  Alemans 
des  A--  qui  fortt  nourris  du  laid  des  beftes,principalemçnt  des 
lemans.  vaches-, fontiracons, hardis, &  agreftes. Tels  font  lesTo- 

reaux  qui  font  nourris  de  tel  aliment.  Et  les  habitans 
de  rifle  dêCorfe,  entendu  qu’ils  font  nourris  de  petits 
chiens-, noiT  féulement  domeftiques ,  ain^  âufli  agreftes, 
font  jratons,çruels,iufideles, hardis, prompts, agiles,  rp- 
.  buftes;  car  telle  eft  la  naturelles  chienSi .Et..fî’quelqu’vn 
vfe  de  là  chair.des.  Loups,  &  principalement  do  cœur, .il 
feraéacor  plus  cruel ,  audacieux ,  &  infidèle.  Cccy  eft 
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]pluseuidentauxbeftes  qu’aux  hommès3&  plus  aux  pla¬ 
tes  qu’aux  belles  bru  tes,  lelqu'elles  plates  nefo'nt  fôuées  “ 
d’autre  thoffi  que  de  l’aliment.  Et  puis  que  les  arbres 
font  tnüéx  par  1  alînient  ,  les  herbes  le  font  dauantâge, 

&  plùs  fouuent  ;  cominel’iuraye  ,ditié  iollum,zŸï  muée 
en  bléj  It  blé  en  iuraye  ,  prcfquc  par  hicfme  raifon  que  luraye  efi 
les  auèûgles  &  boiteux  ne  forit  engendrez  dcsaueuglei  engendrée 
&  boiteux, mais  des  fains:&  de  ceux  qui  font  fâinsjdèré* 
cheffontengéndrezlesaüeu'glcs  &  boiteux.  Par  la  ver¬ 
tu  dé  la  terre  &  du  Soleil ,  l’iuray  e  eft  cônuertie  en  blé, 

&  les  chofés  imparfaites  en  Piuraye  le  tournent  en  cho- 
fes ,  arfaidlés  :  &  f»àr  l’imbécillité  des  deux  ,  les  thofes 
parfaiâiS'fe  conuertiffent  eh  imparfaiftes  &  manques. 

Ton  poète,  ô  Prince  ,  abien  expiimé  cette  commuta- 
tîôh,  quand  il  a  dit  5 

Iuraye  mal-  he'ureufe^ 

Èt  hàttsren  herbe  non  fmSîueufe 

"tlaijfe'nt  foùuemy&c.  la  manie 

Les  arbres  entez  font  muet  plus  eùidehiment  quand 
les  greffes  font  inférées  dedans  la  tUiiique  d’vn  autre  ar-  “ 
bre  3  corne  le  pclchcr  au  noyer  qui  ^forte  de  petites  pef- 
cheSjVerdeSjVn  peu  ameres, dures jla  nature  des  deux  ar¬ 
bres  méfiée  non  aülrement  que  là  nature  de  l'afiié  &  de 
la  iument  efl  meflée  aux  mulets. Et  faut  que  le  temps  de  Meffilus, 
porter  fruiéf  conuîehne  aux  plantes' ,  comme  aux  Ani ^^e/lier,ex 
maux  ;  car  le  cerificr  hallif  ,  enté  fur  le  meflier  tàr(^ifine^i«»'. 

quand  il  attire  fon  aliment ,  ne  produit  point  de  tige, 
quâd  la  greffe  produit  tige,  poureeque  le  propre  temps 
eft  pafle  elle  n’attire,  comme  réfrigérée,  &  qui  a  perdu 
fes  fueilles.  Aucuns  difent  que  la  vigne  entée  fus  le  cé- 
rifier,  produit  raifiiis  haftifsjCé  qui  n’aduienttouliours, 
ny  partout.  Vne  autre  maniéré  vaut  mieux  que  les  fuf- 
dites  ;  jiérce  d’vn  tàriere  le  tronc  d’vn  cerifier  ^de  trois 
ans, Ou  de  plus-.fay  pajfer  par  cetrou  labranche  delà  vi¬ 
gne  qui  eft  de  deux  ans  ,& engendrée  auprès, eh  cm- 
piilîant  le  lieu  diligemment  de  fiens,  puis  le  fermant  de 
cire  &  defloupe  ,  ên  forte  que  la  greffe  qui  fe  mollftrc, 
puiflé  attirer  alimét  du  cerifier,&  de  la  vignc:pms  deux 
aij:  apres  aux  régions  chaudes  ,  trois  ahs  apres  aux  ré¬ 
gions  froides,couppe  la  brachc  hors  de  la  vigne  iouxte 
FF  ij 
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Sc  auprès  du  cetiiïer.âfin  que  la  vigne  attire  fori  aliment, 
du  feul  ccrifier  ,  &  que  cette  vigne  produifè  raiCns  ha- 
ftifs  :  par  mcfme  manière  le  rofier  enté  fur  le  pommier 
produit  fes  fleurs  en  hyoer. 

De  mefrae  maniéré  cft  lafemence  du  lin  mife dedans 
les  oignons ,  qui  produit  vne  herbe  ayant  la  fueille  de 
lin, mais  la faueur acre.  îl  faut  donc  que  l’aliment  y 
Scalongia  conuienne.Et  par  ce.mefme  moyen  ie  penfe  le  fcalonge, 
BU  macro- ikte  ,  ou  macroçronion  ,  auoirefté  inuentîée, 

cronion,  qui  reflemble  à  vn  aü  en  tunique  &  en  forme  :  en  odeurs 
faueur  &  fubftance  elle  référé  l’oignou,  èn  forte  qu’elle 
fcmble  eftre  moyenne  entre  l’ail  &  l’oignon, car  médio¬ 
crité  cft  entre  toutes  choies,  foit  par  nature  ou  par  art. 

Aucuns  arbres  tournent  les  fucilles ,  comme  l’oli- 
uier,le  tillet,  l’orme  ;  aucuns  au  cours  du  Soleil  par  tout 
rhcmifphere  en  chacun  iour,  comme  le  houblon, le  fou- 
cy,dit  heliotxopum,  dont  le  nom  luy  eft  impofé.  Lacaufe 
de  cette  dernicrc  conuerflon  eft  rhunieur  fubtil ,  qui  fé 
drelTeà  la  chaleur  du  Soleil, comme  l’iimpcur  du  cuir  au 
feu  :  car  le  cuir  mis  auprès  du  feu,  fc  tourne  vers  la  cha¬ 
leur  du  feu. 

‘Pouriimy  Prefque  par  vne  mefme  raifon,  les  fleurs  qui  font  fub- 
les  fleurs  tiles,  menues,  &  fpongieufés,  fi  elles  font  fechesdu  So- 
s'èfanoüif-  leil  le  froid  furuenant, elles  fe  ferment  quand  le  So- 

fem  au  leil  fe  couche.  Mais  quand  elles  ontbeu  l’humeur  de  là 
matin.  nuid,remplies  de  fuc  &  enâées,neceflairement  elles  s’é- 
panouylfent  au  matin  par  la  grande  chaleur  du  Soleil. 

Or  les  plantes  defquel les  les  fucilles  Ce  tournent  au 
folfticCjQu  autre  maniéré, eft  efgard  de  leur  miracle. Car 
lors  que  les  fueilles  font  cheutes  aux  autres  plantes ,  el¬ 
les  fe  tournent  en  aucunes  ,'po'urce  leur  humeur  , eft  plus 
'  tenant  &  glutineux  ;  &pource  la  conuerfion  des  fueilles 

y  pft  manifefte..  Pourtant  çccy  aduient  à  toutes.planies 
qui  retiennent.  &  gaxdentleurs  fucilles  en  çc_tcmps  du 
fpiftice,Toutefpis_i’à,y  fegrcnKr.t  cognu  ccçy  aux  plan¬ 
tes  .,dèrquclle^  la'p^rtie  d.omeftiquornoplt^iffercde  la 
fâiijaage  Çu  cçuJeur.Ma^s  n’en  eftime  pas  tôute.cçtte  çp- 
uerfion  eftre  fai^e  du  iour  du/olfticpfc ar  ccfenibleroic 
eftre  yn  miracle)  ains  ce  qiui^ft  fait  pe.fit  à.gf  ut  les  ha¬ 
ines  le  referont  à  ce  quî  pârCaîft  fc  tout  au  temps  auquel 
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8i  en  partie  des  nerues ,  comme  ja  nous  auons  ait  par  cy  -a 
deuant^c  la  rhuè',de  la  rauge,&  du  chourmefme'mènt  Te 
£ac(  oie,  qo*on  appelle  en  Latin  fkafelluf  ,  croift  en  ma.- 
niere  d’arbre  an  Royaume  de  Senèga,  dequoy  î'ay  par-  “ 

lé  par  cy  de«ât:i'è  faceole  prouieni  très  copieüx  de  Par- 
Lfë  ;  aucuns  faceoles  font  petits, rouges,&  d’vn  œil  noir. 

Autre  nianiere  de  faccolë  eft  ‘d’Inde  ,  qui  eft  de  la^ràn- 
denr  à'mahdier  .  que  ie  garde  chez  moy  ,  &  lequel: 
i’ay  expérimenté.  Il  eft  en  tputfemblablc  au  vray  fa¬ 
ceole  ,  8c  en  magnitude  &  fubftance ,  tant  de  l’ejcorce 
que  du  cerneau,,  il  eft  du  tout  femblablc  aux  amandes. 

L’efcorce  en  brufle  mieux  que  tout  autre  bqis  de  tor¬ 
che  ou  falot, car  il  contient  mpult  d’huile:&  tout  ce  qui  - 
contient beaucpüp  d'huile,  bruflé  tant  plus  facilement, 

8c  cette  huile  çft  tant  acre  qu’elle  mord  la  lapgue  plus 
.  que  le  ppyure  :  pour  cette  capfe  on  eftime  qu  elle  eft  très 
vtile  auH  playes.  Le  centéau  a  la  faueur  de  piftacium. 

Pour  cette  raifon  fi  cette  prile  cftoit  tirée  d’vne  herbe, 
la  charge  peine  dé  la  'tràinsferer  par  deçl  fcroitde 
grand  gain  :  c,ar'  l’huilè.  tirée  de  refcorce  pour  l’vfage 
des  lampes  furmonreroit  &  yaudrok  trop  plus  que  la 
defoeivfc  delà  tranflacibn:tp«te,la  meduUe  &  fubftance 
feroit  en  vfure.Car  néaHtiîioins  que  les  herbes  prouien-  tranfl 
nept  tpus  les  ans  paple  variété  du  ciel  &  de  l’air",  èlles 
ne  font  toutesfois  tant  muées  qu’elles  n’ayent’qiVélqûe 
femence , pu,  qu’elles  la  produifent,  inutile';  vray  eft  que 
par  le  cours  de  plufieurs  ans  ics  fçniences  degehere'nt,  fi  1 
leur  vertu  defaut,  cohnmeaufli  pu  peut  voir  àux  hom-  ^  .  g 
mes ,  &  aux  autres  anim:\ax-jC^and  (jonc  la  chofe  vient  ^tsarîm. 
à  fouhaitjil  t’ eft  licite  l’an  fubfçquet cùeillir  grand  fruit 
de  ton  indqftn’eux  artifice  :  mgis  fi  ,t.u  cç. trompé  df  de- 
.  çeu  de  top  prpoir,  la  perte  d’yn  an.p.’apportc  grâd  détri¬ 
ment.  Or  quant, aux  arbres,  l’experiencc  de  plufieurs 
plantes  n  ’y  eft  tant  grandc,fi  l’vfage  du  cham  p  périt, de  fi 
le  labeur  eft  perdu.  Caç  toute  la  perte  qui  nourroit  ad-s 
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qfnir,  pour  par  plufieurs  fois  femer  des  herbes  ,  ferpiç 
colligée  pour  aiio.ir.fegjçipen^  femé  &  planté  vn  des, 

'  arbres ,  fi  les  arbres tè  viez  ne  prouençiient  (ur  rcrrc  :  oà 
provenus  ne  çroifl'ent  pp.int ,  pu  eftans grands  ne pro- 
duifçnt  de  fruift  ,  pu  s’ils  en  produîreiit  qu’il  fufi  inuti¬ 
le,  P’çxperimentçr  donc  en  la  multit;ùde  des  Arbres, 
c’e,ft  çhofe  perilleafe  ;  d’experimcnter  çn  peq  d’açbres, 
il  efl:  inutile  pour  Ja  longitude  du  teKi)ps;&  qupy  que  ce 
preiuiénne  bien  j  ,  il  eft  fans  grâce.  Car  quand  npns  co- 
gnoiflpns  qu’U  eft  neceïTaire'  dere'etter  npftre  affaire 
par  longue  expeàation  ,  telle  expeâation  tpui^mente 
leshbmni'es,  &  ne  les  cpnfole.  Çeluy  toutefpis  qui  pre¬ 
mièrement  planta  les  meuriers  aux  champs  df 
renipprtà  grand  gain  ,  non  tant  d’inuehtion  fagequ’âu- 
dacieüfe  :  mais  pluftoft  les  fucçeffents  ont  eu  le  gain 
■qiie  l’i'nucnteur.  Or  polir  retourner  ap  fàceple  d’Inde, il 
nâift  ën  la  région  qu’pn  appelle  Bf^nin.  L’efc.orced’ice- 
luy  eft  feulement  en  yfag'e aux habiraîi.s  du  lieupour  du 
'3tingetnbre,&  l’appci'l,çnr  vnias,  Bénin  ëftyne  région 
tuée  en  Ortènt ,  ^roi^'çjnent  au  chemin  qui  meine'd.c 
Portugal  en  Calecùtùm.,  Quand  efi  depoflrefacçole, il 
eftfemenced’vnè  herbe  ,  comme  les  autres  grainçs.  La 
caufe  donc  eft  ,  què  çèlüÿ  qui  eft  herbe  pour  raifon  de 
l’humeur  copieux  ,.Ce  çonviertit  en  arbré,quand  il  çft  en 
l’air  &  terre  plus  chaude  &  plus  fcche.  Car  ja  ray  tiioh- 
llréque  le  gerre  des  herbèt  généralement  éfi  plus  hu¬ 
mide  qué  le  gerre  des  arbres.  Et  rien  h’eritpf  fche  que 
les  arbres  petits  &  imbecillesne  cduuienpènî  en  efpe- 
çe'auéc  les  grands  &  vertueux,  comme  les  petits  chiens 
'  aücc  ies  grands. 

La  répétition  de  ces  matières  m’admonefte  queie 
UmlgAe  fëferecpueique  chofe  delà  nature  d’yne  huile  qui  cioift 
aii'royàtimedcSéocga.  Cette  huile  a  la  couleur  dé  fa- 
•mrahle.  fran,  &  colore  plus  lés  vjandes que  le  fafran  ;  ellea  l'o- 
deurde  violette  ,  &  la  faueur  d’huile  d’oliue,  La  tref- 
bonne  huile  eft  en  PHoeîs  ville  de  Titpreqles ,  plus  eX- 
'  ceilente  en  couieur  &  douceur  que  celle  d'Efpagne  : 
pource  elle  eftoiç  rcceuë  feule  comme  Royne  pour  cui¬ 
re  les  vnguents.  Donçques  toute  femence  quand  elle 
donne  de i’huilc  bonne  &  à  foifon  ,  eft  cfleuë  entre  tou* 
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tes, L’huile  d’oliue  efl:  tres-bonne  fans  conipofition  ;  au¬ 
cunes  fo  U  bonnes  &ytjles  aux  maladies,  comme  de  lin, 
qu  de  heliotropium.  Les  oliucsjla  graine  de  ttn,les  noix, 
les  amandes ,  la  graine  d’heliotropium  donnentabon- 
d.ince  d’huile  nicfmemcin  la  graine  dç  nâuette ,  &  dç 
l’h  -rbcditte  hena  :  aufli  plu fiegrs  autres  qui  font  négli¬ 
gées  par  ignorancetcar  les  cerneaux  ou  noyaux  de  ceri- 
fe  Sc  de  prune  on'  de  l’huile.  L’efcorce  donc  du  faceble 
de  Bénin  foit  nombrde  au  huiâie'me  ji^Ut  ht  ce  foit 
di  t  des  huiles .  comme  par  abrégé  dç  chofe  familière. 

Vn  arbre  mcfmementnaift  en  l’iflédu  pprtSainâ: ,  ren- 
■  çontrée  la  première  de  ceux  qui  vont  d’h-fp^Sl^c  aux 
Indes  :  elle  porte  fruiél  fembiable  à. la  cerjfe,  fînon  que 
le  fruiâ:  eft  de  couleur  perfe  :  i’eftime  cet  arbre  eftrc  du 
gerre  du  cerifier  :  mais  la  variété  des  régions  fait  que 
|a  gommede  cet  arbre eft  en  vfage  au  licudela.gdm- 
me  de  l’arbre  dit' l’accq  ,  quj  eft  fort  rouge  &,fplendi- 
de;  elle  fe  digère  en  petits  piprceaux  en  forme  de  pe- 
îit!^  pains  :  pri  eftid^e  qq’elip  pnfermit  les  dents ,  princi¬ 
palement  célle  qui  efl;  vieille  ;  &  cette  gomme  couledç 
ioy-mefme ,  ou  quand  l’arbré.cft  blçfté  ,  Si  n’eft  taq| 
çx.  cliente  que  la  première,  ~ 

tqrre  les  fruiéfs  des  plantes  le  guede  dit  glaftum  a  la. 
pln^  bçllç  couleur  apres  la  gomme  de  lacca,  de  laquelle 
couleur  perle  les  draps  font  teints  :  il  n’eft  herbe  en  la- 
quelle  tant  d’argent  fpiçemyloyé  :  car  d’vne  tant  vile 
jparchandife  le  tribut  monte  à  plufteuf^  mille  ^**^‘*-^*^ 

Et  d’autant  que  cette  herbe  eft  de  grand  gain  ,  d'autant 
lecremilditliihorpermon  ,  eft  U  plpsbelle  de  toutes, 
entre  les  fueiHes,de  laquelle  les  femences  &  graines  du¬ 
res  comme  pierre,  reluifent  d’ynç  fplendeur  des  pierre? 
precieofes  dittes  marguerites  :  ie  dy  le  cremilde  Crete, 
çar  celuÿ  des  Indes  degenerq  grapdemeut  de  cettui-cy. 

,  Aucun,  peut  eftre,  demandera  pourquoy  le  bbis  de  la 
palmcfç  courbe  de  ipy-m^fme  en  voulte  ,  veu  que  Içs 
autres  font  ftechis  prelfezde  qoelguè  fardeau,  pu  par 
artifie?  Le  bru.it  en  eft  vulgaire,  &  ictroiiue  Thepphra-  envoûte, 
ftus  tefmQiade  tant, grand  merueiHç,  Mefmement  Xe- 
nophon  eft  autheur  que  cecy  aduiêt  aux  afncs  ehâftrez. 

4  eftimequclacauff  eft,pûuttatque  Ja  palme  eft  fléchie 
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premier  c)«’elle  foit  preifte  &  foulée:&  quand  Jaelle  eft 
courbéejclle  fe  réfléchit  en  haut;car  elle  a  des  nerfs  qui 
font  enclinez.  vers  vne  partie:oii  fi  quelquefois  elle  peut 
eftre  fleebie  vers  deux  parties ,  cecy  aduient  pour  caufe 
de  fietité,ainfi  qu’au  cuir  ;  car  le  poids  fardeau  peut 
lecheren  prelfantouen  foulant.  Pourtant  qu’elle  eft, 
puiflànte  par  la  vertu  du  feu.  Plutarchus  croit  qu’elle 
•tfl  irritée  par  le  faix ,  Sç  que  la  matière  fechéc  fe  retire 
par  la  vertu  reparée  :  ou  pour  tant  que  l’air  eff  mis  hors, 
iebofs  en  eftplusrobuftc&fortj&pluftofteft  flechy  à 
Poppofite.  Et  afin  que  de  plufieurs  fcutences  vne  foit, 
colligée,  ce  bois  eftant  vexé  du  faix ,  iette  au  loing  ou 
l’humeur.aqueuxjou  l’air:&  pource  rçndu  plus  court, il 
fé  retire  foy-mefme. 

JLe  haïs  du  ^^‘^7  fcmblc  eftre  fait  en  la  manière  qu’il  eft  feit 
/^cg^jo^j^du  bois  de  fycomorus,  quinefe  fecKe  iamais  en  l’air, 
Cerhe  fin  foudain  dcdaus  Ics  eaux. Car  entendu  qu’il  eft  plein 
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puis  lé  froid  en  partie  condenfantjCn  partie  congelant. 
Ce  bois  eft  beau  ,  folide ,  &  noir,  pour  cette  caufe  il  cfl; 

,  vtile  à  pliifieufs  ouurages.  Dpneques  ces  deux  bois  fuf- 
dirs  fpuffrent  chofes  contraires  par  leur  oppofife. 

"Les  ma-  grand  raerueille  fi  les  images  fùent  ;  la  raifon 

gex  deh»is  manifefte  ,  veu  quél’humeur  gras  exprime  par  la 
quj^  fMew.  force  dé  la  chaleur,  reprefente  la  fueur .  Pource  les  ima- 
ies  bms-  gésde  cedre,d’oliuier,de  vigne,  &  de  cyprqs  fueat  prin« 
oiti  iettcwf'^pàlément.  Ceéy  aduient  pluftoft, quand  le  vent  Meri- 
fàmllles  dional  foufifle,  pourtant  que  l’humidité  eft  plus  copieu- 
de  feu  ®£  plus  ratifiée.  Les  bois  qui  croiffent  en  la  terre  fulfu- 
auandils  reiife  &  bitumineufe,  s’ils  font  de  fubftance  participant 
fpM  rom-  ^  ^  ^  *^^rre  &  d’eau, tels 

■pus.  que  font  l’aulne  dit  af^nu's,  le  fapin  ,  le  pin,  &  le  poiffîer^ 
Berbe  qui  quand  ils  font  rbmpiis  ,  principalement  fi  lors  ils  fout 
excite  au  pourris  ,  couftumierement  ils  iettent  les  eftincelles  de 
coit  Fene-^^'^-  Parmefme  raifon  les  efcorces  d’aucunes  plantes 
rien  tuf-  font  par  vieilleffe  tant  reluifantes ,  que  la  nuid  elles 
70.  donnent  clartéjCornme  le  brafier  allumé. 
fois.  *  ie  ne  fay  doute  <k  mettre  entre  les  merueilies  des. 
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planteS)  ce  que  Thepphraftus  au  quatriefmeliure  recite 
desarbrifleaux ,  vne  herbe  auoir  eflé  apportée  deslu- 
desjlaquclle  fi  quelqu’vn  la  mange,  il  poiuroit  fatisfai- 
rc  aa  coït  Vénérien  feptante  fois  le  iour.  le  nofeaf- 
feurer  ce  eftre  vray  :  i’adjoufteray  ce  qui  eft  feulement 
de  ce  prefent  traitté  ,  fçauoir  eft  ,  deux  chofes  eftre  ne-  s^tyYÎon, 
çelTaires  au  cqït Vénérien  ,  laflatuofité,  Sf  lafemencc.  ^uigaire- 
Doneques  com,lnc  en  l’herbe  fatyrion  ,  fi  le  membre  vi- 
ril  èft  tendu  grandement  fans  appétit  de  coït,  ainfî.rien  ^g, 
w’empefche  qu’il  ne  foit  vne herbe, laquelle  e fiant  mao- 
gée  n’en  face  autant  ;  &  fi  elle  eft  mangc'q  petit  à  petit, 
auifi  la  femence  fera  procre'e  petit  à  petit. 

LesJndiens  portent  de  prefent  en  leur  bou-  Laftteille- 
elle  la  fueille  dicte  Betbcl  pour  telle  affaire,  dhte  Be- 
quoy  qu’ils  ne  foient  fort  enclins  à  paillar-  thel. 
dife,pour  caufe(peut-efire)que  la  nature  du 
lieu  à  ce  répugne  ,  qui  les  enerue  &  débilité 
par  trop  grande  chai eur:  Bethel  eft  ce  que 
lesboutiques  appellent  la  fueille  d’Inde ,  en 
J-Siûn  folium  lndimm,ex\  Grec  ntdabathrim.  Cette  fueiU 
le  verde  femble  grandement  profiter  à  Venus.  Elle  noir¬ 
cit  les  dents  fi  elle  eft  mâchée.  La  plante  de  cette  fueille 
rampe, conime  lierre:  la  fiieille  eft  fcmblable  au  laurier, 
diftindc  &  feparée  de  cinq  lignes,  comme  tu  vois  en 
cette  figure. l’ay  plus  diligemment  expliqué  cette  plan¬ 
te, poureeque  la  fueille  cueillie  en  abondance  moultre- 
crée  rhomrae,  &  tant  fort  refioüit ,  qu’il  ofte  le  foucp. 
delà  mqft  inftantq &  proche, le  fens  efiaot  fain  &  entier 
&  ce  Iny  eft  la  principale  vertu  :  car  fi  tu  oftes  le  fens,tu 
ofteras  trifteffe  &  crainte,  commeà  ceux  qui  font  yures 
&  fols  ,&  comme  à  ceux  qui  ont  mangé  de  la  morelle, 
àhte  foUnum  halicac/ibon ,  on  du  fruiÛ  de  ftrimonic  : 
mais  le  feus  demeurant  entier ,  c’eft  chofe  admirable  & 
rare  d’ofter  &  chafler  toutfoucy,&  toute  crainte. 

©n  dit  que  les  Turcs  vfent  pour  cette  caufq  de  Tache  ^utunr- 
ditte  ./iplMw. Aucuns attribuêt  cette  vertf  aii  fatran.  Les  difent  quf._ 
mefmes  Indiens  couûumierement  vfent  pour  ^îjciter 
Venus  ^  dû  médicament  dit  Amphiam  ,  queJesEfpa-  le^erjît. 
gnols  difent  eftre  Opium.  Non  fans  caufe  doneques 
aucuns  demandent  j  ccpument?  le  me^icam^t  fait  ds 


llfdtîiefme  L/iure , 

pî^note ,  dit  mec(inmm,vçü  qu’il  eft  très-  froid, voire  tan| 
froid  qd’il  occir,  peut  exciter  V enus,  Pparunt  ils  efti-f 
nient  niecpniiun  eftre  different  d’amphiam.  Qr  ani- 
phiâeft  vu  ycniii  aux  Indiens,^  mefnie  du  gerre  des  ve¬ 
nins  qui  font  mourir  fans  fafclierie  ,  ce  que  perfonne 
p’ignorçeftre  prqprc  au  méconium,  Mais  C  peut-eft  e) 
c’en  quelque  autre  drogue  qui  ofte  le  foucy  , qui  excite 
Venus ,  &qui  fajt  dormir  ,  queUcdrqguççft  amçmum^ 
&  le  fafran.Doncquesf  ay  mpnftrd  qu'aucunes  d^P^aes 
excitent  Venus  immodérée;  mais  quelles  diogues  ce 
font  ,ie  f  expliqmeray  en  la  parfaifte  hiftoire  des  plan¬ 
tes,  Maintenant  il  eft  expédient  de  monftrer  pourq.ioy 
vne  mcfmé  couleur  n’eft  aux  fleurs  ,  comme  aux/fueil- 
Tmyqwy  Çççy  aduient  pourcc  que  l’huinidité  efl  def^cçhée, 
letfleur:^  &  n’ç'n  reuieiit d’autre.  Car  neceflairement  toutcs  fue’il- 
font  de  di- font  verdes  par  l’operation  de  la  chaleur  j  entendu 
que l’humeui-pcrpetuel leur  eft  donné.  Pour^ettçrai- 
îem.  fon  iafuprcme  fuperfide  des  eaux  dorrnantcs  'efl  tellç: 

fie  les  lieux  humjdes  ,  qui  font  pofez  en  terre  fous  le 
degouftdu  teifl  des  maifons  ,ou  les  rayons  du  Soleil  ne 
touchent  point ,  font  tels.  Pourtant  la  fueilleeft  touf- 
ioursla  partie  dç  toute  la  plante  la  plus  humide,  8ç  fou- 
uent  la  plus  froidefla  femence  eft  la  partie  la  plus  chaiH 
de,&  feche  ,■  au  milieu  defqueUcs  la  fleur  doit  eftre  col¬ 
loquée  :  la  racine  eft  la  plus  froide,  &  la  plus  feche, 
comme  le  fruiâ:  eftla  portion  là  plus  chaude  ,  &  la  plus 
humide ,  au  rnilieu  defquelles  parties  eft  le  tronc  qui 
eft  prés  de  la  racine.  Derechef,  la  partie  du  tronc  U 
plus  chaude  &  feche  eft  l’efcorce  :  la  ma;rice  eft  la  plus 
humide  &  froide:  le  bois  tient  quafi  le  milieu  d’iceîles: 
toutesfois  tout  le  tronc  ,  comme  i’ay  dit  ,  eft  n>anife- 
l*‘u/4«ce  ftement  froid  &  fcc.  L«s  fueilles ,  les  fleurs  ,  fruiél, 
des  frfr-  ]  J  femence  couurent  la  tige  ;  le  bois,ainfl  que  les  os  aux 
ths  aux  bcftcï  fouftiennentlc  tout  j  8c  eft  couuert  de  l’efcorce 
arbres,  pour  fa  defenfc  ;  toutesfois  l’efcorcc  eft  en  aucunes 
plantes,par laquelle  l’aliment, eft  porté  aux  autres  par¬ 
ties  :  en  aucunes  la  matrice  eft  donnée  pour  auoir  ali¬ 
ment  :  entoures  plantes  la  matrice  humedé  le  bois. 
Pource  toutes  plantes  qtii  n’ont  de  matrice  ont  abon¬ 
dance  de  gomme, comme  le  gayat ,  dit  lignum  fan0tm: 
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fçUes  qifi  ont  cepieufeüibftâce  (]e  matrice ,  n’ont  point 
çic  gomme  :  comme  Iç  TùreaD.  La  racine  eft  aux  plantes 
pour  attirer  aiimetu  de  4  terre  ;  le^  fleurs  y  fontpouç 
auoirfruift,  ou  femènee  :  car  elles  lont  cqnperties  en 
fruia,-on'en  femence  r  &  le  fruift  y  eft  pour  aupir  grai- 
pe&  femençe  :  car  la  fcinepce  eft  çontenuç'  en  tout 
irufà'fous  le  pericàrpe;  Le,  frpift  dope  fetnblç  cftre  la 
pef  feàio.iT  de  la  plante  ;  la  femencc  eft  pour  renouue- 
1er  le  geire  Qraux  plantes  qui  n’pnt  de  fru iâ, la ^'enn en¬ 
te  recompenfe  le  profit  &  Y^^age.  Rature  Temble  auoir 
efl'c  plus  rude  aux  plantes ,  qu'aux  animaux  j  yen  qu’en 
iiyuer  la  robbe  tombe  bas  aux  plantes ,  &  le  poil  ctoift 
âlu’x  àiîln^ux.  Nature'a.  armé  les  plantes.  5  comme  les 
ariimaax, dVpbiesjde  dprté,  de  grandeur, &  de  facilité 
d’eftre  pliéçs.‘  Mais  îeserreurs  &  fautes  y  fonp,  çonune 
aux  anitnaux  ^  &  autant  plp^  frequentes, que  les  plantes 
font  ytiles.  Dont  il  adulent  que  niefmement  les  erreurs 
•  fo'ient  atfîcpctites  beftes ,  comme  en  celles  qui  font  en¬ 
gendrées  de  ipatiere  putride  ;  &  aux  poi(rons,&  âux  ma- 
piefç,s  inet^llîcjùes  ,,cOrniiie  âux  plantes  Mais  aux  ani- 
.linaux  léspius  parfaféls  ,  les  monftres  font  proprement 
appeliez  qe  ladiftioh  démon(lrant;  il  eft  neantmoins  2;^^^ 
licitiç  de  transférer  ce  mot  aii^  plantes.  Car  fi  les  plan- 
•tevq(bfèriieptbien  leur  ordre  Ünpn  feulement  elles  font 
çqnfipo'fî'es.de  certaines  paftiés  J  ains  m^fniement  de  ^ 

■  terrain  nômbre  de  füènies.  *  Nature  a  efté  tant  habile 
&induftrîeüfe,  mefinéqierit  àüx  petites  plantes ,  de  la- 
quèlle  entens  la  caqféicnrendü  que  les  plantes  n’auofent 
^’^'nouiiéinentd  la  génération  ,  il  a  efté  ii'eçélîairéque 
iiature  a(fcmblaft  l’Vn  &,l’autfefexe,  dontfouuent  plu- 
fîeû^s  plantes  cdhuiennèht  en  yn  &cnfemble.  Veu  donc 
qu’yné  efpinè  eftoit  neceflairç  aux  beftes ,  en  laquelle 
tousié'sos  fuflent  implantez ,  &  qu’il  eftbjt  necefl'aire 
que  les  nerfs  fiiftent  âux  plantes  au  lieu  dé  l’efpine ,  il 
‘a  efté  necelTaire  que  lés  fueilles&  branchés naquilfent 
p^r  tnefme  moyen  à  dextre  &  feneftre  au'  nëf  f  des  plan-  *  » 

tes ,  s’il  n’en  eft  qu’vn  rôü  à  chaejae  d’icéux ,  s'ils  font 
plufiéurs  :  car  quant  àdx  beftes  ,  elles  femblent  auoir 
toutes  chofes  doubles  ,  comme  bien  lè  dit  Ariftote- 
IçsdVcu  doncqne  latueillê  cftoh'ncccflairc-aucoupcâu. 
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Heno-  &  double  ordre  tant  d’vne  part ,  ^ue  d’autre  aux 
phj'Uc  y  nœuds.àlaplante  ayant  vne  erpine  eftoit  ncceffairejafin 
cefiàdire  ^ue  cette  plate  eutdeux  fueiHes  à  chaque  noçndj&  trois 
vne  plan-  fomoîet.  Pourtant  quand  la  plante  eft  aride ,  &  ne 
te  d  vne  produire  des  füeilleSjVti  henophy  lie  eft  f^it  auprès 

feule  d.es  nœuds, duquel  la  deTcription  s’enfuit. 

feuille.  fueille  naift  au  tige  qui  eft  court ,  fans  veines  & 

La  mer-  molle  que  la  fueille  d’ierre,  iemblable  toù- 

ueilkufe  tesfbis:au  lien  où  la  fuqille  eft  jointe  au  tige,d’illec  fort 
ferme  co|fe,crerpe,mince  &  verde,  plus  grade  que  la  fueil'- 

d’Hena-  laquelle  code  font  quelques  petites  graines  :  tou- 

plyylle  l’herbe  cift  fort  verde  ,  la  racine  eft  vnique  ,  ayant  la 
plante’  forme  delà  tefte  d’vnferpen^  elle  naift  au  prés  joignant 

d’vne  P.a-pieauraoisd’Auril: &eftfecheaumoisdeMay.elic 

fueille.  eft  de,  nulle  odeur  &  de  nulle  faugtir..  On  eftime  quVlle 
^  Tenta-  aux  playes.  Pourcc  donc  que  la  matière  n’eftoit 

phyllonen  ,  Ha  fallu  que  la  fueille  ait  efté.  produite  d’.vn 

Grec  en  coupeaurautremept  toute  la  plante  ne  peut 

Latin  couuerte.  Pour  cette  ra^on  la  maiieree{lgra(re,& 

tjuinque-  en  henophylle  ;  elle  eft  médiocre  &  pe.tite  au.tfe- 

folirnn  fl®  5 ‘lit  trifolium  en  Latin  :  mais  la  matière  eft  pltis, 
herbe  de  l’ellcbore  (  car. fi  la  matière  y  eftoit  mince  ,  il 

ctnqfueil-  eftë  neceffâire.de  faire  tant  de  fueilles) la  matière 
tes'  tres-m jhee au  pentaphy,Ue,& heptaphylle:^  la,p.eti- 

fouuent  de  ùiatîere  euft  eftë  reduft*  en  moins  de  fueilles ,  fi. elle 
fept  dkte  è^l^crafte  &  efpai£re;  Car  fi  le  tige  n’eft  efpais,  tant 
^  heptephyl-  phis  f®tont  'defiieilles ,  tfint  plus  eft  .neceifaire,  qu’eftes 
Ion  en  on  la  matière  eft  feche:  &,  pp- 

Grec  tkeVpèu  denerfs  y  font, ou  aucun  n’y  eft,corome  en  l’hp«< 
nophylieau  tre^e,&  au'pcntapbylle  ;  fi  la  matière  qft  a- 
bondante  ,  plufieuts  nerfs  y  font  comme  aux  arbjes.  Et 
tout  nerf  garde  fon  ordrç;qaând.ils  font  plufteurs,  ^rfs, 
ils  femb,Ient  confondre  l’prdVe  j,  &  le  nombre  des^qéil- 
les.  Ainfi  les  mouuemens  (les  eftoiles ,  entendu  qn’'Is 
confiftcntdc  plufieurç  mouuemens  efgaux  ,  femblent 
eiftre  cpnfus  &  inégaux. 

Il  eft  donc,  mani^efte  maintenant ,  qu’ils  eft  ncjceÇaire 
que  les  fueilles  foîent  inégales  en  nombre  au  coupeau 
des  plantes.  Car  les  fueilles  font  produhtej^ feulement 
des  nerfs, ,  &  lors  eft  fait  hcnophyllon  t  q»  elles  proçc; 
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âcnt  4e  part  &  d’ autre, &  lors  eft  fait  le  trefle,le  penta- 
phyllon,hetaphyllop, ellébore, qui  a  neuf  fueilles:car  (î 
font  plufieurs  fusilles,  il  vaut  mieux  qu’elles  foiêt  mifes 
deux  à  deux  auprès  des  neuds  par  toute  la  plate, de  peur 
que  le  roupeau  uefoit  trop  chargé.  Au  cÔtràirc,  fi  elles 
fontdtpcu  de  fucilles,ii  vaut  mieux  que  le  tout  foit  mis 
au  coupeau  de  laplanteicarlcs  fueillesillecmiïux  cou¬ 
vrent  toute  la  plante,  &  par  confequent,  les  flciirs  &  les 
ffuiâr'.tl  eft  manifefteque  les  fusilles  font  faites  pour  Le'sfuilU 
couurir  les  fleurs  &  les  fruits,  pource  que  les  fiieilles  sot  les  font 
produites  moult  deuânt  les  fleurs  &  les  fruits:&  les  plâ  faites  pour 
te'  qpi  ont  toufioursdes  fueillés,ellesont  tôute  l’année  Us  fiettn  . 
de  fruit, ou  des  fleurs  :  &  s’il  adüiét  que  les  fucillcs;Vien-  &  tes 
nent  apres  les  fleurs,  la  plus  grande  part  des  fruits  périt; 
i&quâd  les  fueilles  tôbcnt  en  hyuer ,  aucunes  fleurs  nç 
fruifts  ne  font  produits  :  &  les  fueilles  fextiblènt  feuie- 
înent  eftre'produites  pour  càufe  desfleùrsSc  ffùâis  :  & 
lors  que  l’arbre  ne  produit  en  hyuer  ,  les  fueilles  rôbent 
tu  terre.  Les  fueilles  doneques  que  les  plantes  ont  feu¬ 
lement  du  coupeau  font  inégalés ,  pource  cjqe  premie- 
remet  il  eft  neceflaire  le  dos  de  la  plante  eftre  couuerc, 
apres  autreseftre  produites  egalement  deçà  delà,  à  dex- 
tre  &  à  feneftre.  Cecy  appert  premierement,pource  que 
^aucune  plate  qui  a  le  troc  nu &dcfpoüiUe', n’a  les  fueil¬ 
les  efgalesau  coupeauifecôdemét, pource  que  la  fueille 
du  milieu  eft  toufiours  plus  grande ,  plus  grafle,  &  plus 
robufte,  les  autres  ,au(fi  les  plus  proches  à  cc.rte  fueille 
du  milieu  font  pareillement  plus  grandes  que  les  remo- 
tes  &  loingtaines ,  pource  mefmement  que  la  cauité  du 
nerf  eft  toufionrs  adjacente  au  tige  ;  &  le  troirc  plus  fa¬ 
cilement  eft  fl'echy  vers  la  cauité  qu’enuersle  nerf. 

Pour  mefmc  raifon  les  nerfs  des  fueilles  font  iné¬ 
gaux ,  comme  au  plantin,  car  ils  font  cinq ,  ou  fept,  ou 
dauantage  én  nombre  inégal ,  &  outre  ceux  qui  font 
deiix^^  deiix  aux  coftez,  vn  eft  adioufté  au  milieu.  Or  fi 
îa  nnia.uefe,des  plantes  pour  les  fueilles  eft  abondante,  J  ç  L 
vn  feui  nerfy  eftantjpar  tnefmeraifon  les  fueilles  feront 
«n cor  inégales  au  coupeau  ,  deux  à  deux  par  toute  la 
plâté  en  chaque  neud.Et  fi  plufieurs  nerfs  font  au  tronc,' 
fiénîmèdeux  à  deux  quatre  fueilles  feront  au  neud,  ou 
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deux  &  deuXjiio  toutesfois  à  l’opp.ofitc  l’vne  de  l’autrë, 
&au  coupeau  Ceront  fixbu  dix  Fueilles.  Melmeraifon 
eft  aux  branches  &  rartieaux,  dont-il  eft  licite  de  colli¬ 
ger  par  certain  moyen  le  nombre  des  fueilles  en  toutes 
plantes  j  s‘il  n’y  a  quelque  chofe  bleflc  ou  motidrueux, 
ce  quiaduientj  commei’ay  ditj  fouuent  aux  plantes. 
Tous  raifon  il  aduient  aux  fruiâs  ;  &  afin  que 

fruits  con  prenne  nion  cbmmetu;eriiét  de  la  matière  la  plusdif- 
j^ent  puŸ  fî<^ile5lesp0mmes  de  grenadés ,  &  çelles'qui  naiflcnt  fe- 
cenain  ^  d’ vn  mefthe  ài-bre  ont  certain  nombre 

nombre  di  gf^iris  ,  auduries  pommes  étt  ont  neiif  cens  quarante- 
S.rainsé  qnatrciaucunes  cent  vingt-huiâ:j&  les  autres  en  ont  au- 
“  *  tre  nombre  j  toutes  tendantes  vers  le  centre  eh  eftrbic 

depuis  le  plus  large  circuit  de  l’efcorce.  Ainfi  lés  grai¬ 
nes  des  poires, ainfi  de  pommes,  bu  des  méfiés  ou  nefles. 
Les  fruiâs  font  tous  annexez  ,  &  conioihts  pàrpétiteg 
,  queues,  pource  qud  l’hunleur  atjueux  eft  àinfî  niieux 
diilipd  de  l’air  ;  &  pburec  lés  fruidls  font  mieux  nour¬ 
ris.  Et  lés  grâinès  contenues  aux  fruids ,  &  pour  caufé 
defcpelles  les  fruifts  font  fâiéts,en  font  plus  robuftes  & 
fortesjSc  plusaptés  à  la  gèneratioti.Cecy  appert,  poui- 
Les  fruhi  tantque  les  fruiâs  duSycbmbrus  naquiffent  fur  le  troc 
du  fyca-  fans  pied  ou  queüe  :  car  eiltendu  que  cét  àrbreal’hu-* 
moYus  &  midicétrefgrafle, comme  i’ay  dit,  il  n’abefoin  que  l’hü- 
des  arbres  meurfoit  dauàntâoe  feché  au  pied  ou  queüe  ;  pour  cès 
qui  porfeî  caufes  il  produit  h-uifs  quatre fbis  par  an  ,  lefciuels  ne 
flufieurs  meurilfent  point,  fi  l’arbre  n’eft  vulneré.  Laquelle  cho- 
fois  i’an.  nousdeuons  iugerau  figuier  &  aux  vignes  qui  frudi- 
fient  fouuent  en  l’an  ;  car  ils  ont  abondance  d’humeur 
gras,  &  tardement  ou  à  peine  viennent  en  maturité  :  & 
font  fafeheux  au  ventricule, comme  le  fruit  du  fycomo- 
rus.  il  eftoic  neceflaire  d’auoirtel  arbre  qui  apportaft 
vn  froid  tât  copieux, afin  que  les  habitans  du  lieu  l’euf- 
fent  pour  froment, &  qu’il  fatisfift  à  la  vie  des  hommes. 
Les  plates  donc  qui  ne  produifent  lei'fruitsqu’vnefois 
l’an  ,  &  fe  raeurident  foudàin  ,  elles  ont  bien  peu  d’ha- 
,  meut  pingucdinciix  ,&  les  fruits  viennent  tant  meurs, 

que  facilement  ils  poiirriffent,  comme  les  cerifesv  &  les 
arbres  qui  ne  produifent  les  fruits  meurs ,  &  n’ont  des 
fruits  qu’vnc  fois  l'an  ,tcls  fruits  font  frbid,8&  fecs, 
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êémme  les  cormes ,  &  les  mtfles  ou  nefles  :  &  les  ârbres 
qui  produifent  les  froids  par  plufieurs  fois ,  corne  le  fi¬ 
guier  J  la  vigne  ,  le  Syconiorüs ,  diificilenient  amènent 
leurs  derniers  fruids à  maturité  j  &  les  fruids  (ont  fort 
humides  &  moult  nburriflTcnr  par  leur  humeur  gràs ,  & 
tarderiiét  font  cuits  au  ventricule.  Aucuns  ffuîds  âpres 
qu’ils  font  cueillis  ,  font  mis  en  referuè  &  fôht  fecliez 
côme  les  noix,  &  les  noix  aoèlines  i  aucuns  fruids  font 
gardez  j  &  ne  font  fechez ,  c&mc  les  pommes  de  grena¬ 
de  :  aucuns  ne  font  mis  en  referne  ,  comme  les  cerifes. 

Ceux  (^li  font  mis  en  referue  apres  eftre  fechez  ,  reuer-  Cotnnicni 
difl'ent  comme  s’ils  eftoiet  cueillis  &  pris  en  l’arbre  de  fcj  fruïSts 
nouueau,  s’ils  font  mis  dedans  vn  puits  l’efpace  de  huid  fecs  remr- 
iours  en  vn  fac,  l’efcorce  eftant  percée,  ou  s’ils  font  en-  àijfent. 
foijis  fous  terre  humide  l’efpacedc  quinze  iours.  Piu- 
fieûrs  chofes  appartiennent  à  ce  propos, toutesfois  elles 
ne  font  de  celles  defquélles  il  côuicnt  maintenâc  parler, 
afin  que  noftre  difpute  foit  côplete.Lamatiereeft  telle, 
cornent  les  plates  font  trasferées  d’vne  région  en  autre,-  Comment 
côme  des  Indes  en  Italie:  certes  aucunes  font  trasferées 
par  la  feméce  trâsferée,  aucunes  entières  dedâsles  Vâif-  tram- 
feaux  ,.circuites  de  terre  :icsrejettôscl’aucui1es  enfoüis <*** 
dedâs  le  miel ,  entendu  que  l’humeur  du  mieleftfubtil, 
doux  &  téperé  non  point  gras  ne  fubjet  à  putrefadion, 

&  ce  eft  très-  commode  pour  nourrir  les  germes  tendres. 

Pour  cette  caufe  les  noix  font  gardées  toute  l’année  ver- 
des  dedans  le  miel  ,&  le  fruid  &  la  chair  y  font  gardez 
par’  plufieurs  iours  fans  putrefadion.  Mais  le  fuc  apres  Cdmmenî 
qu’il  a  boulufear  ainfî  l’humeur  aqueux, qui  eft  le  com-  [g  gfi 
mencenaent  de  putrefadion  ,  eft  confumé  )  eft  gardé  en  g^ydk.  " 
iettant  de  l’huile  deffus.  Toutefois  le  fuc  de  fumeterre* 
ainfi  d’amertume  palTe  en  acerbité  &  aigreur  ,  pource 
que  la  portion  terreftre,  qui  eft  la  caufe  d’amaritude,en 
defeendant  bas,laifle  le  fuc  infipide:quand  ce  fuc  eft  vi¬ 
cié  &  corrompu  de  l’airjil  fe  conuertit  en  aigreur,com- 
me  toutes  drogues  douces  &  infipides.  1.1  vaut  donc 
mieux  cuire  long  temps  ce  fuc  de  fometerre,&  le  mettre 
en  lieu  bien  froid.  Car  toute  putrefadion ,  comme  i’ay  Les  trudes 
dit,  eft  chaude  :  pour  cette  raifon  les  trufles.qui  naiffent  fent  fondre 
font  fondre  la  neige  qui  eft  droitéaient  deffus  :  car  quad  les  neiges. 
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lachaleur  putride  fepare  l’humeur  rcrrcftrejelle  enten¬ 
dre  des  racines  fans  germe ,  qui  font  appcllées  trufles  : 
au  contraire  quand  elle  cuit  la  matière  froide ,  humide 
&  tenue ,  elle  produit  du  germe  fans  racines ,  que  nous 
appelions  champignons ,  en  Latin  fmgi.  Pource  les 
champignons  font  les  plus  humides ,  &  les  truflesfont 
l<tmanle~  plus  feures ,  &  moins  dangereufes.  Généralement  les 
Ve  d'euiter  choTes  ne  fe  pourriflent  aux  matières  fechées  bu  refri- 
fumfà-  geréesjou  qui  font  pleines  d’humeur  pinguedîneux  Càr 
cHm.  il  eft  ncccfl'aire  que  cè’qui  fc  pourrit ,  ayt  vn  humeur  a- 
queux  J  &  qu’il  folt  pourry  pâr  la  chaleur.  Doneques  les 
matières  feches ,  ou  fort  froides ,  ou  trcs-gralfes  ne  peu- 
uent  pourrir.  Et  toutes  chofes  font  feches  par  trois  ma¬ 
niérés  J  ou  par  chaleur  ville ,  &  cette  chaleur  eft  dinifée 
eti  trois, èn  feu,en  funiée,&  Soleil;  ou  elles  font  fechées 
par  matière  confnmante  l’humeur ,  comme  par  veritj  ou 
par  fel  :  ou  elles  font  fechées  par  matière  fechante  petit 
à  petit ,  comme  par  aloës ,  ou  par  myrrhe.  La  pourri¬ 
ture  ne  vient  aux  chofes  réfrigérées,  poürcc  plufieurs 
ne  pourriflent  en  la  gelée  r  &  les'corps  des  morts  eh-, 
ueloppez  dedans  le  vifiargent  ne 'pourrilfent ,  fi  le  vif 
argent  pénétré  dedans.  Et  toutes  chofes  qui  ne  font 
fubjeâes  à  pourriture  font 'gardées  par  huttieurgrasj 
coihme  naticeries  ,  comme  chair  mife  en  l’huile  ,  eoih- 
me  poifiotts  roftis  :  ou  pluftôft  friz  ;  cottibien  què  cette 
maniéré  mérité  eftre  réduite  aux  maniérés  compoféès, 
aucunes  chofes  font  gardées  par  caufe  mixte  ,  comme 
parn)icl,  qui  eft  grjis,^  fechej'comme  pluïïeurs  fruiâs, 
ou  par  vinaigre,  qui  feche  enfcmble  &  réfrigéré.  Qn^oy 
donc  que  la  putrcfaftjon  foitla  voye  àTétiflambement, 
non  toutesfois  les  matières  qui  pourrilfent ,  pource  que 
elles  ont  encor  l’huTfteür  aqueux  ,  mais' les  maiiééès 

Ïirennent  en  feu>qüifoht  lailî'ées  delà  pontriture.  Or 

_ ^  ^  es  champignons,&  comme  les  trufles  nebruflent  point, 

ièsfueilies  pource  qtffeilgeridrez  par  matière  putride  entretheflée 
ée  laurier  d’humeur  glas  &  aqueux  ,  ne  font  du  touf  dejèttez 
^  de  ge- àe  putrcfaaion.  Mais  les  fuc'illès ‘du  laurier  qui  font 
mure  cra-  aucunement'  hors  de  pûtYefàélion  ,  &  foilt  fechês, 
^»e«t  au  bruflent  fbüdàinemènt  :  les  fneillésCde'gënéùéc'aEi’ffi, 
fm,  mais  (>b(ir  caute  de  la  feule  Vèhcméte  ficcifé.  Et  pôurire 

que 
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foudàirtchient  elles  reçoiuent  le  feo  àuânt  que  l'hu¬ 
meur  aqueux  foit  iette  horsjou  fechéjneceirairenrêt  el¬ 
les  donnent  vn  bruit ,  Sipource  donc  les  fucillcs  de  lau¬ 
rier  ,&  de  geneure  craquent  grandement  quand  elles 
bruflent.  Aucuns  penfent  quelque  diuination  eftrc  aux 
fueilles  de  laurier  ardantes,  ou  pourcc  qué  cét  arbre  cft 
facré  à  Apolio,oii  pource  que  la  flamme  fediuife  en  di- 
uerfes  formes,  ou  poürcc  que  fa  nature  cotient  quelque 
chofe  qui  excité  i’efprit. Aucuns  ont  eftimé  que  le  tronc  te  hoit  de 
du  geneure  allutbé  &  couuert  de  fapropre  cèdre,  garde  ^nmre* 
le  feu  vn  an. Certes  c’eft  chofe  nleraeiileùfe  d’eftre  gar¬ 
dé  tant  lôg  temps:d*cftre  gardé  long  têps  n’eft  de  mer- 
üeillCjCar  cébols  de  geneure  eft  de  fubftance  fort  denfe 
&  grall'e ,  &  incorruptible  aux  ouurages ,  finon  qu’il  ne 
croift  beaucoup  en  nos  pays  :  &  là  oùil  croift,  il  eft  ap- 
pelle  cedre.  Car  le  cedre  différé  du  geneure  par  la  feule 
h>ügèur  du  froift,  &  pour  la  magnitude.  Lagoromedu 
geneure  eft  ditte  vernix  :  de  peur  que  l’encre  he  dliftillc  S'”**’’’'* 
norsjon  l’cfpart  cômodement  fur  vne  carte  :  car  pourcc 
que  la  carte  cft  feche  &  mince, elle  boit  laliqueur&rar- 
fcftc.La  pierre  pônee,  ditte  pumex,  quoy  qu’elle  foit  fe- 
che,ne  boit  point,pource  que  l’écfc  eft  graflcjefpaffle 
fans  chaieuf.  Outre-plus  fi  tu  foules  de  l’ongle  feule  du 
pouice  la  carte  rafée,l’encrc  fera  moins  cparfe,que  fi  tu 
y  adiôuftes  de  la  poudre  menue  delapicrre  ponce.Pouc 
cette  câufe  dôc  le  vernix  eft  rendu  liquide  par  le  vernix 
fec,&  par  l’huile  de  lin,trcfapte  à  rejetter  les  impetuo- 
fitez  du  ciel  &  de  rair:pourtat  couftumieremêt  on  l’ad- 
ioufte  aux  peintures.  Au  temps  pafl'é  pour  Iç  vernix  ils 
vfoient  de  cire  petite,ou  du  blac  d’œuf, &  de  fandix  cô- 
pofé,  ou  de  craye  auec  du  nitre.  Les  peintures  cftoient 
défendues  par  la  cire  encotre  les  chaleurs  du  Soleil, en- 
côtre  les  vêts, &  l’injure  de  la  pluyefalfe  &  des  vapeurs. 
PaFcillement  la  couleur  de  pourpre  eftoit  adiouftée  au 
blanc  de  l’œuf  j  &  au  fandix ,  non  point  pour  tutelle  ne 
dcffenfe.La  fplédeur  eftoit  aux  peintures  tresdclcdable 
par  lu  qraye  8f  le  nitre. Apellcs  adiouftoit  grade  clarté* 
mefmemeut  la  lumière  oftée  aux  peintures  par  l’encre 
très  fttbtüefainfi  cette  liqueur  eftoit  appelée  pourl’vfa- 
l^ç  Bj&,pour  la  coulcur^outrece  que  l’ëcrc  engardoit  les 
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.  peintures  d’cftre  gaftées  de  poudre ,  d’ordures  &  autres 
macules  ;  &  de  noftrc  temps  le  vernix  donne  toutes  ces 
coiumoditez.  Le  vernix  pur  cft  bien  prouué  &  loüéjCjui 
ne  corYompt  les  couleurs,  âudi.le  vernix  pcrfpicü,  tref- 
delid,  fplèndide,  en  fovte  qu’il  puiffc  enluminer  les  cou¬ 
leurs,  qu’il  ne  les  obfcurciHe,  ains  qu’il  furmonte  la  lu- 
niiere  ;  qu’il  foitauffi  folidc  &  ferme,.cn  forte  qu’il  re- 
fiftc  fans  corruption  ,  &  éternellement  à  la  crudité  de 
Teau  ,  à  la'faline  ,  aux  vents,  à  la  poudre  Soleil. 
Lamanle-  le  fçay  que  i’ayiparfait  l’hiftoire  des  plantes  :  mais 
re  de  l’en-  pource  que  i^ay  monftrélacompofition  de  l’encre  rou- 
ere  four  ge,&  des  àuires  aulli  ,i’adioufteray  l’encre  perfe  faite  de 
tferire  terre  perfe  ,  ou  de  la  pierre  bleüe  ditcc  ejaneut  :  amli  ic 
iame  &  monftreray  l’encre  lallne  faite  de  pourpre  ou  d’or:  les 
ferfe.  autres.  Couleurs  font  fàidtcs  dès  matières  métalliques 
La  manie-  pàrmaniercsexquifes,aufqueÏÏes  i’ay  monftré  cy  deflus 
re  de  fai-  le  rouge  pris  du  vermillon,  dit  cinnabaris.  V encre  noire 
re  Tencre  qui  eil  commune ,  eft  ainfî  compbfée.  Prenez  vne  lime 
noire.  de  galle  rccentemife  en  poudre, &de  la  gÔme  Arabie, 
des  fleurs  auec  les  efcorqes  d’vn  grenadier ,  de  chacune 
drogue  demie  liure  ,  cjue  le  tout  foit  macéré  &  trempé 
dedans lîx.liures  d’eau  p.arhuiâ  iours',p\iis  que  letout 
foie  cuit  tât  que  la  tierce  partie  de  l’eau  foit  confumée: 
quand  lé  tout  encor  boitillant  eft  mis  Hors  de  deflus  le 
feujil  faut  adioufter  vneliufe  de  vitriol  ou  couperoffe' 
fort  puluerifé  :  le  toiit  foit  mquué  alFetnbiement  tant 
qu’il  foit  froid  :  &  dix  iours  apres  qu’il  foit  éoulé  par 
vn  gros  linceul, &  qu’il  foit  gardé.  Anciennemét  la  fuye 
des  bains  &  fournài'fes  eftpit  en  vfage  pour  eferire  les 
liures.Maintcnant  pouriiflprimcr  les  liures  ils  vfentdc 
Les  lettres  pa-fuye  d’huile  de  lin  auecqües  l’huile. le  fçay  quélqu’vn 
qui  s’efa- 

qui  en  faifoit  de  bonne  &  fort  noire,  toutetfois  fix  mois 
eent  de  arpres  elle  s’ cuahbüiflbit  totalement  hors  du  papier  par 
foy-mef-  grande  fraude.  H  faut  cerchcr-le  moyen  de  cecy.  Nous 
mes,  cognoiffpns  que  les  matières  teneftres  demeurent ,  & 
lel  matières  qui  font  fu-btilcs  s’éuanoüiflent  fubitement: 
pôiiriaiit  l’eau  ardahte^ft  fubitement  dilflitéc.  La  çbu- 
perbfedôc  réduite  en  efprit  ”& mtflée  à  la  matière  hu¬ 
mide  &  tenante, peut  ce  falré'.‘ Pourtant  ce  qui  eft  recité 
far  grand  miracle  d’ Apollonius  Tyanc'us,  pource  qu’il 
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feftoît  accuré  deux  foisjl’accufateur  fuft'l’ Empereur,  ôù  ; 
Tigillinustrouua  lepapicr  tout  blâc  &  pur,  i’ilcft  vray 
te  qui  eft  trouUé  entre  les  iT)enteriev&  menfongesde 
Philoftratm,ne  peut  cftre  eftimé  chofe  miraculeufe. 
Les  lettres  qui  font  fans  tel  art  font  etfacées  en  'plù-,^ 
fieurs  manicrcSjOupar  vn  coufteau  d'acier  bien  délié', ou 
par  la  poudré  de  noftre  alun  ,  que  fonuent  i’ay  trouud 
vtiie,ou  par  eau  de  dîftillation  decouperofe  ,  dehalir 
nitum ,  &  de  la  gomme ,  qui  eft  dc  lafix  :  elles  font  aufft: 
etfacées  d’v»e  eau  fécondé ,  qui  cy  apres  fera  d'efcrlte 
pour  ofterlep^oil.  Mais  il  y  a  plus  de  fcience  en  l’vfage 
Vju’en  l’inuention.  Certes  fi  les  lettres  doiuent  cftre  ef¬ 
facées  par  poudre,  il  faut  la  froterdbuçcmêt  des  doigts; 
s’il  fautles  défaire  de  fer,  il  faut  manier  le  coufteau  le*; 
gereiUent  :  fi  par  eau  ,  garde  que  quand  tu  voudras  cifa- 
cer, les  lettres,  tü  tie  déchires  le  papiersbref, garde  que  tu 
traites  rudement  ce  négoce  tant  folicité.  Or  de  prefent 
venons  à  Thiftoire  des  petites  beftes  dittes  en  Latin 
înfe&a.  ■ 
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t  s  font  deiix  principaux  gerres  des  be-  caufe  des 
ftes  :  le  premier  eft,qui  a  la  vie  en  la  part  incifions 
qui  femblc  eftre  precife  &  coupée  ,  dicte  qu'elles 
en  Latin  infeâuni  :  &  ce  gerre  appartient  femblent 
à  l’ittiperfeâion  ,  pource  qu’il  en  ad-  aupit  fut 
uient  aux  plantes  en  cas  pareil.  Autres  le  cerfs: 
animaux  fontpârfaids ,  aufqucls  ce  qui  eft  prédit  ne  aucuni  Us 
<»nuient.  Cépendant  il  faut  chercher  l’hiftoire  commu,-  e^pelltnt 
Ife  des  animaux  plus  profondem.cnt  :  &  prernicrem«A5 


teUeshe- 
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Î1  faut  enquérir  pourquoy  les  animaux  ne  troîflcnt  tan 
en  rectitude  comme  les  plâteSy-ains  pluftoft  en  latitud,- 
&  profondité:  fccondement  pourquoy  Nature  a  engen¬ 
dré  ancuns  ariimau:t  par  fetpence,  aucuns-fans  fcmencc: 
finablcnlent  pourquoy  aucutts^nimaux  font  nourrisdes 
autres  J  &  aucuns  font  nourris  feulement  des  plantes.  Il 
ne  faut  eftimer  eftre  chofe  femblable  ^quc  les  animaux 
foient  engendrez  de  maticre  putride  ,  ou  qu’ils  foient 
imparfaits  ,  ou  qu’ils  foient  incifez  ou  infcétes ,  çn  La¬ 
tin  îrtfeBa.C^r  les  lefards &  ferpens  font  nombrcz entre 
les  infeéles,  &  toutes  fois  ils  ne  font  engédrez  de  matiè¬ 
re  putride,ains  dcsœufs.Mcfmement  les  vipères  &  cou- 
leuures  fortent  ainfide  la  matrice ,  quoy  qu’elles  foient 
engendrées  des  œufs  :  toutcsfoisc’eft  vne  befte  qui  eft 
engendrée  ,  non  pasd’vn  œuf,  pource  quelavipere  eft 
parfaite  en  la  matrice  <lc  l’œuf.  Semblablement  les  ras 
&  les  fouris  qui  font  engédrez  de  matière  putride  ,  ne 
font  nombrez  entre  les  infedes.  Aufli  plufieurs  ferpens 
ont  tous  lesfens,  neantmoins  qu’ils  foient  engendrez 
de  matière  putride.li  n’eft  donc  inconuenienC  vne  befte, 
parfaite  eftre  engendrée  de  maticre  putride  :  comme 
au  contraire  la  taupe  imparfaite  eft  engendrée  delà 
befte  qui  eft  de  fon  gerre.  Veu  donc  que  la  difputc  fc 
fait  icy  des  ferpens,  aufli  des  infedestcc  traitté  n’eft  pur 
&.general  ;  mais  pourtant  que  la  plus  grande  partie  des 
infedes  eft  engendrée  en  cette  maniéré, fçauoir  eft, fans 
œuf  &  fans  matrice  (  ie  ne  dy  fans  parons  )  femblable- 
mentplufîeurs  ferpens  font  engédrez  en  cette  maniéré, 
pource  i’ayeftimé qu’il  falloir  icy  traitter  de  toutes  ces 
matières.  Outre-  plus, afin  que  ie  retourne  à  m6  propos, 
la  çaufe  pourquoy  les  plantes  fouuent  croiffent  droitte- 
ment,  &  les  beftes  non  ,  ains  pluftoft  en  latitude  &  pro¬ 
fondité  ,  eft  pource  que  l’humeur  des  animaux  eft  plus 
Tourquey  gras,  pourtât  pluftoft  il  eft  eftendu  de  toutes  parts:&  la 
ietflantef  chaleur  des  plates  eft  en  la  racine,  pour  cette  caufe  elle 
croijfent  fe  poufle  en  la  part,  par  laquelle  mieux  elle  peut  fortir; 
en  hng!-  quand  donc  cette  chaleur  eft  fe>rtie,eile  ne  peut  tant  fa-< 

tude»,  cilementfedepartirdelapremierefoimedumouue- 
nicnt  ;  dont  il  adulent  que  les  plantes  croilTént  en  terrfc 
raolle  plus  efpailTcs  &  moins  hautes ,  au  contraire  en  la 
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terre  folide  auprès  des  eaux  :  cartel  humeur  eft  moins 
gras. 

Pourquoy  aucuns  animaux  font  nourris  des  feules  plâ-  Ttttrqut^ 
tes,  &  les  autres  des  animaux,  ilconuient  le  monftrer.  ^4  •viande 
11  n’a  efté  poflTible  que  les  feules  beftes,  vcquilfent  de  la  det  ani^ 
chair  des  autres  beftes:  car  quâd  vn  animant  mage  l’au- 
tre,&  n’a  autre  viande  ,  entendu  que  quelque  chofefur-  différent^, 
uient  toufiours  au  lieu  de  l’excrement,  toute  làmafle 
des  animaux  premièrement  fe  diminueroiten  quantité, 

”&  en  nombre  ,  &  finablement  elle  defaudroit  en  brief 
temps.  Et  fi  tous  les  animaux  eftoient  nourris  des  plan- 
te'jNaturenefutparuenuë  en  faperfcftion:  car  lefang 
&  la  chair ,  ne  confifteroit  des  elemens  entrerompus ,  & 
bié  téperez.Pour  cette  caufe  tous  animaux  qui  ne  font 
nourris  de  la  chair, ne  font  induftrieux,  &  prudes,  exce¬ 
pté  l’elephant.Nature  dôc  ne  pouuoit  faire  les  oyfcaux, 
les  poiflbns ,  ne  les  beftes  qui  n’ont  feulement  que  des 
pieds, ne  pouuoit, di-ie, les  faire  foli cireux,  induftrieux, 

&  de  mœurs  humaines.  Car  les  beftes  qui  viuent  de 
chair,  par  feus  font  plu*  proches  à  l’homme,  que  celles 
qui  viuent  des  plates, comme  les  chiês,lc';  renards,mar- 
nios,lcschasjli5s,daufins,ours,aigles.Trois gerres donc'  . 
des  animaux  font  diftinds  par  la  variété  des  viandes:car 
aucuns  viuent  des  feules  plantes,  comme  les  cheuaux, 
afnes, bœufs  ,  brebis,  chéures  :  aucuns  des  feules  beftes, 
cqmmeles  lions,  dauphins, panthères  t  aucunsdel'vn  & 
de  l’autre,  comme  les  hommes,marmos ,  poules ,  pour¬ 
ceaux.  Des  animaux  qui  font  nourris  -  des  beftes ,  fi  tu  Tifex  en 
excepte  ceux  qui  leur  font  viandes  :  aucuns  ont  ciuilité  grec 
&  amitié  auec  les  autres,  comme  le  corbeau  auec  le  re-  ejidit  en 
nard, la  mouette  auec  le  milan,  le  renard  auec  le  ferpêt,  aucuns 
Je  crocodile  auec  le  roitelet ,  ou  le  poiftbn  dit  Io,u  ma-  lieux 
rin  auec  le  mouion  dit  mugil.  Les  animaux  qui  font»w9M«^e 
nqums  des  plantes  ,  rcqueroient  auoir  les  dents  plus  oyfean 
grofles  &  mquflîs  ,  de  peur  qu’elles  ne  fuffent  rompues,  oquatir 
qui  ne  pouuoient  cftre  leurs  armes:  pour  cette  caufe  que. 
nature  a  armé  aucuns  animaux  d’ongles  aux  pieds,com- 
me  les  cheuaux ,  les  àfnes ,  les  chameaux  :  les  autres  de 
cornes,  comme  les  bœufs,  les  chéures. 

£c  pourtant  que  nature  eut  tcop  chargé  par  alinienii 

GQ  üi 
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Mugt  */»  fcc  le  cerueau  des  bèftes,aufquelles  elle  a  dôné  des  cor^ 

.  »»o-  nesjelle  leur  a  ofté  les  dents  fuperieures  en  la  partie  an- 
uton,vM^  tericure  :  &  pourcc  que  lefceours  des  ongles, &  des  cor- 
g4irem^»  nés  eut  retardé  là  fuite  aijx  petites  beftes  ,pour  l’inibe- 
x£(p«A@.  cilité  'd  e  leur  vertu  j  ce  leur  eut  donné  peu  d’aide,  pour- 
fource.au-^  ce  nature  leur  a, dénié  les  ongles,  &  les  cornes  ,  comme 
(uns  laf-  aux  liéures  &  connin?.  Et  nature  a  armé  de  dents  tres- 
^elUnt  vn  agues  foutes  beftes  fauuages,&  celles  qui  font  nourries 
te/r».  chair,  excepté  les  oyfeàux ,  aufquels  elle  a  fait  le  bec 

courbé  &  crochu.  Et  nature  prcfquc  a  dqné  à  toutes  be-r 
ftcsaufquelles  elle  n’a  donné  des  dents ,  comme  aux  oyr 
fcaüx;ouaufc)uelles  elle  les  adonnées  infirmes,  comme 
^auxehats  &  à  leurs ('emblables-.Naturejdyriejleur  adon¬ 
né  les  ongles ,&  griffes  courbes  &.robuftes.  Nature  dôc 
aœuni  de  dents,  &  d’ongles  ou  griffes  les  beftes  earjjîr 
uores:elle  a  muni  de  cornes  &  griffes  les  beftes  douces, fi: 
elles  font  grandes;  elle  a  muni  feulement  de  celeritéles 
petites.  Il  refte  donc  ces  claofes  entenduës  que 'nous 
nionftrions ,  poufqüoy  aucuns  animaux  font  engcndrÉ» 
dé  putrefaéfionj, les  autres  par  propagation  &  lignée. 
'P  wtmm  donc  de  cette  différence  eft  ,  pourcc  que  natu- 

les  ani-  ^  génération  fut  defaillante  àpeu  :.ppur 

cette  eaùfc  principalement  elleeut  cherché  de  matière. 
mve  d  £7  la  gencration  à  tous  animaux  ;  mais  pource  que, 

.  ■  ^.îes  parfaits requeroiêt long- têps  ,afinqu’ils  fuffent  ac- 
f  B'  »  eoniplis, la  matière  n’euft  peu  eftre  conferuée  tantlong 
H  ^  temps  fans  mouuement ,  &  principalement  fans  ÇQuee- 
pfacle  pour  caufe  du  changement  des  temps  pour  ces 
càufes  la  matrice  a  efté  neceffaire  ,  ou  k  couuerture  de 
,ï?oeùf  ou  le  fruit  fut  gardé ,  iufqu’à  ce  qu’il  fut  parfait:. 
&  pource  la  génération  ef|  faite  par  la  femence.  Il  eft 
donc  manifefte  que  nature  a  inuentépar  putrefaâion  la 
feule  génération  ,  &  qii’elle  l’a  parachcuée  en  peu  de 
temps  :  &  que  l’autre  gencratioq  a  efté  contrainéfe  & 

,  plus  tardiuc,  &  non  premièrement  intentée  par  nature, 
Aux  animaux  donc  que  nature  a  engendrez  librement 
fans  aucune  aide,  elle  ne  leurarien  donné ,  comme  aux 
versdes  fruif  s ,  aux  autres  elle  vfc'd’vn  amas  d’ordures 
fans  certaine  matière ,  comme  aux  mouches.  Ceux  qui 
font  plus  parfaits  les  moa^ches ,  font  engendrez  de 
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ceriaiae  matière,  laquelle  ralimeut  coïnquine  ,  comme 
les  mouches  engendrees  du  miel,  lequel  elles arroufenc 
de  leur  ordure  ;  &  les  guefpes  femblablcmem;  font  en¬ 
gendrées  du  miel  agrefte.  Aucuns  animaux,  requièrent 
l’œuf  :  mais  les  plus  parfaits  font  ceux  qui  font  engen¬ 
drez  en  la  matrice.  Et  par  ces  cinq  ordres  nature  eft  ve-r 
nuë  au  fommet  de  perfedion. 

Or  àfçauoir  fi  la  genera,tion  eft  perpétuelle  aux.be- 
fîes  engendrées  de  matiei;e  putride,  &  fi  défaillent  au- 
cunesfois, cette  inquifitibn  appartient  aux liures  des  Scr 
crets  d’eternité.Car  quand  les  liures  font  leus  &  eferits, 
ferfitTerprit,  lapenfée  &  mémoire  :  &  ces  cbqfesfonç 
çtenieilçs.  Encedpnc  les,  générations  different  par  (e- 
mencc  &  matière  putrideten  la  ferpenee  eft  vne  matierç 
qui  reçoit  toufiours  lamcfmc  chaleur  femhlable  a  celle 
dont  lafenience  eft  engendrée  ;  aux  antres  chofçs  il  y  a 
chaleur,  mais  il  aduienrque  la  matière  eft  icy  ou 
forte  que  la  génération  de  telle^  beftes  eft  fortuite  ;  Ôf 
pour  cette  caufe  aucunes  d.’içelles  font  petites,  à  im- 
parfaiâcs:elles  font  pe.titcs,pource  qu’il  y;a  peu  de  ma¬ 
tière  apte  à  la  gencraticin  ,,, entendu  qu’elle  eft  coljigéç 
par  cas  fort.uit:cUes  font  imparfaites,  pource  que  telle 
''génération  a  petit  rqpos ,  &  pour  cette  caufe  elle  éft  pa- 
rachçuée  en  brief  temps.  Èt  ce  qui  eft:  paracbcuéen 
brief temps ,  mefmement  aïKC  ouurages  artificiels ,  né 
peut  eftrc  parfait.  Pour  ç.es  rajfons  toute  béfte  engen¬ 
drée  deputrefation  ,  qqpy  qu’elle  ait  tous  les  fens ,  na- 
peut  totalement  les  auoir  pàrfqîts  &  accomplis.  Tou¬ 
tes  les  beftes  de  putrefation  n’ont  tous  les  fens  exte- 
rieursparfaits,  &beaucoup  ni.oibs  les  intérieurs  :  elles 
n’ont.aucune,  p rud eue e,& .font  ftupides,  Les  ôipbçhcs'à 
miel  font  prudentes ,  ça,r  elles  font  engendrées  de  cer¬ 
taine. uiatiere,4c, non  fansp'arens-.fi  elles  fpnt  eflgédrées 
d’vn  veauj  ce  n’eft  leur  prppifcouurage  ,ains  dé  nature, 
comme,  la,  peinture  des  fle'u.rs  du  fafeiet  ,  dit  hyacin-  Lefafde^ 
thus, laquelle  l’homme  prudent n  attribuera  à  la  plante,  &  «ignora 
?.ins  à  nature.  Les  fourmi^  fçnlblent  eûre  prudetis ,  aulTi  de  hois. 
ils  font  faites  de  (cmence  ,  &  des  œufs.  La  raifon  de  la 
i^agniwdc  eft  differeute,&  Icbut  en  eft  incertain, quoy 
GG  iii; 
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leveifde  pluficors beftes,  comme  i’ay  dit,fûient  petites, 
la  mix  recitent ,  que  le  ver  engendré  en  la  npix  aueline, 

aueline,  '  croift  en  grandeur  incrcdible,  &  difcnc 

qu’ils  ont  expérimenté.  Car  la  magnitude  doit  eftre  ré¬ 
férée  au  gerre  des  beftes,  non  pas  à  la  génération.  Mais 
le  PViilofophenie  bien  que  tell  es  beftes  engédrent  :  non 
toutesfois  que  la  befte  d’vrn  autre  gerre  fait  engendré^ 
par  le  moyen  de  la  matière  -.  mais  ic  monftreray  la  caufe 
propre  dé  cecy.  La  vertu  d’engédrer  eft  deuë  aux  beftes 
robiiftes  &  parfaites.  Cecy  eft  cogneu,  pource  que  tes 
beftes  mutilées, blelfées, 8c  petites,  n’engendrent  point, 
ou  c’eft  rarement ,  8c  n’engendrent  beftes  femblables  à 
foy.Et  lesimparfaiâesdcbilite'es  de viei'leffe,ou  mala-, 
die, ou  qui  ne  font  ensores  parcniës,nc  peuuent  engen¬ 
drer.  Les  beftes  donc  engendrées  de  matière  putride, 
veu  que  plufieurs  font  imbéciles ,  n’engendrent  point: 
ou  fi  elles  engendrent, ce  quiçft  engendré  eft  plus  débi¬ 
le  que  les  parens  ;  comme  les  ppux,les  lentes,  h  les  rats 
Æ  fouris  J  engendrent  autres  fouris ,  aufquelles  la  vertu 
d’éngçiidrer  cefle ,  pource  qu’elles  fpnt  plus  imbéciles 
que  leurs  parens  qui  auoient  la  vertu  d’engendrer  tant 
debile  ,  qu’ils  ne  pouuoient  engendrer  leur  feroblable. 
Il  eft  donc  Conclu  que  lés  beftes  engendrées  de  putro- 
faâion  ,  le  plus  fouuent  n’engendrent  du  tout  :  aucunes 
engendrent, mais chofe  plus  imbécile, 8c  non  point  fem- 
blablè  à  eux  :  peu  engendrent  par  la  grande  rbaleur  dé 
la  rcgion,comme  en  Egyptc,ou  par  bonne  fortune.  Les 
robuftespaflénten  continue  efpece ,  &  font  multipliées 
comme  les  autres  beftes.  tes  beftes  donc  qui  n’engen¬ 
drent  nefontfteriles,  pource  qu’elles  font  engendrées 
de  matière  putride ,  mais  pource  qu’engendrées  de  telle 
matière  elles  défaillent ,  8c  laiftent  la  perfeftion  de  leur 
propre  efpecç  ,  8c  pour  cette  caufe  fouuent  ce  font  mon- 
lires;  Pourtant  la  queftion  cefle  ,  àfçauoir  fi  les  fouris, 
engendrées  de  matière  puttide ,  lont  d’vne  autre  efpece 
que  celles  qui  font  engendrées  par  fucceftîon ,  certes 
nonrear  là'forme,8c  les operâtibnsfônt  femblables, mais 
feulement  elles  different,  cqili’me  le  roonftre  différé  de 
l^befte  eatiere  qui  eft  de  foq  efpece.  Etauçun  ne  dira^ 


Des  befies  Je  putrefaRton,  ijy 

quel’hommc  qui  n’a  qu’vn  œil ,  ou  qui  a  fîx  doigts ,  ou 
du  ventre  duquel  la  poftreme  partie  d’vn  enfant  appar 
r>iftroic ,  fut  d’vne  efpece  differente  de  l’homme, ains  U 
dira  qacc’eft  vtl  homme  monftruçux.  Ainfi nous  dirons 
la  fouris  engendre'e  de  matière  putride  cftre  vne  fouris 
dcbile&  monftrucufc.  Ain  fi  les  lentes  font  les  mon- 
llres  des  poux  ,  &  tous  autre'»  fcmblables  :  car  les  mon¬ 
tres  ne  conftituent  refpçcc.  le  fuis  efmerueille'd’Ari- 
ftotelesj  pource  qu’en  cette  caufe  il  a  prtferé  la  matière 
à  la  forme, veu  qu’il  attribué  à  toutes  chofes  tant  de  for¬ 
me  &  peu  de  matière,  entendu  qu’il  eft  manifefte  qu’en 
cette  caufe  des  befles  rien  ne  defaut  à  la  pleine  forme, 
figure, &  mœurs,  fiiion  la  vertu  d’engendrer  ,  qui  defaut 
mefmement  aux  belles  chaftrées,  aux  debiles ,  aux  vieil¬ 
les,  8c  aux  trop  jeunes.  Si cecy eftl’erreurd’Ariftoteles,^ 
9c  s’il  n’y  a  faute  à  fon  texte, en  forte  que  ce  foit  pluftoft 
l’argument  des  autres,  certes  Théo,  hraftus  a  corrigé 
cet  erreur ,  homme  certes  préféré  à  Ariftoteles  félon  le 
iugement  de  Galien  ,8c  à  bon  droit  fi  feulement  nous; 
auons  efgard  aux  efcritsquç  nous  auons  Carlescon- 
jeftures  font  manifeftes  que  la  lettre  d’ArilloKlcseft 
corrompue  en  plufiçurs  lieux.  L’ame  doue  eft  determi-t 
née  par  la  chaleur  celefte  :  &  toutes  efpeces  ont  leur  no¬ 
ble.  Et  l’efpcce  n’eft  muée  par la-maticre  ,  mais  qu’elle 
puiffe  rcceuoir  la  formc.Lcs  varierez  qui  font  de  la  ma¬ 
tière  doiuent  cftre  refçréesault  mbnftres,  ainfi  qu’aux 
beftes ,  qui  font  engendrées  de  leurs  parçns.  Et  fi  tu  les 
référés  aux  efpcces ,  derechef  les  efpeces  feront  faiftes 
infinies.  Autre  argument  eft,  veu  que  nôus  voyons  Içs 
mouches  eftre  fcmblables.  de  forme  8c  de  mœurs  ci\ 
Italie,  Germanie  ;  aux  Indes,  en  Ethiopie,  8c  en  îiutres. 
régions  tant  dififintes  lesynès  dés  autres ,  8c  engendrées 
de  tantdiùerfe  tnatiere.  Or  fi  vertu  n’eftoit  point 
?u  Ciel, 8c  fi  diuerfes  efj^eces  eftoient  éngendrées  de 
tiere  diuerfe,  ellesTeroicntprêî^uëaütànt  d’eTpeCïïdcs 
mouches  qu’elles  font  de  moüchés. 

l’ay  donc  dit  quelles  beftes  font  de  diuerfe  efpece, 
&  lefquellcs  feulement  defailléht ,  8c  celles  méri¬ 
tent  eftre  appellées  monftres.  Ilrefteque  îe  mdnftfç 
flulle  befte  engendrée  dé  putréfaâlon  deu^nir  douce,, 
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&  eftt'eappriuoifée  ,ains  coûtes  telles  bcfies  efirefoit 
agreftes.  Ce  qui  aduicnt  premièrement, pource,.  comme 
dit  eft,  qu’elles  ont  les  fens  intérieurs  debiles  ;  &  celles 
qui  s’appriuoifent  elles  doiuent  auoir  la  vertu  d’imagi¬ 
nation  ,& bonne  mémoire  -.outre  plus,elles  ncs’appri- 
uoifentjpourcc  qu’elles  n’ont  de  fang  ,  pourtant  elles 
font  timides ,  &  la  crainte  empefehe  qu’elles  ne  foient 
priüdes, comme  ie  monftreray  cy-apres.  Dauantagé, 
fOmiènt  elles  ont  la  viebriefue  :  &  celles  qui  doiuent 
deuenirpriue'es ,  requièrent  le  temps.  Finalement  nul 
veftjge  demanfuetude,  ou  plufto.ftde  couftume  eft  pris 
&  attiréde  parens ,  ce  qui  fert  beaucoup  aux  belles  que 
nous  voulons  appriuoifenr  ie  mpullre-ray.  ce  propos  cy- 
apres.'  Et  fi  aucune  cliofe  fert  à  noftre  fub  jet.,,  entendu 
quetelles  belles  font  puantes  ,&  laides  à.yoir, aucun  ne 
delirera  hanter auec  elles, quoy  qit’il  pénfall  venir  à  fop 
attente.Mais  aucunes  de  ces  belles  nous  font  totalement 
vtiles, comme  les  abeilles ,  Ici'quelles  nous  foinmes  conr 
traints  traitterpour  i’vtilité.Etles  abeilles  pluftpll  font 
infedesqiie  belles  engendrées  de  matière  putride.  Car 
aucuns  des  ihfeâiesvdlcnt  ,  &  toutesfois  .pliés  viuenc 
aux  eauxi^comnae  les  araignes.des  fleuues  ;  les  autres  vi- 
uentaux  caux.&  en  la  terre, comme  les  Crocodiles. 

-  i;..  ^  — ^  Trois  gerrcis 

les  ferpe^ 

»n  f  .  -  ,  .  eft  aduenu  tefti- 

'  '■  ■  ■  ■  ,  ^fie  ,1a .  merueil- 

leule  grandeur  des  ferpens ,  quand  M.  Attilius  Rcau- 
lus  en  tua  d’arbaleftes  &  autres  machines  vn  lon^de 
çent  vingt  pieds  en  Afrique ,  auprès  du  flepue  Bagrada. 
Et  au  temps  de  Çlaudius  .Çefar  vn  enfant  entier  fut 
,t:rpuué  dedans  Jie  ventre  d’ vn  ferpent  d’eau,dit  Boa, lors 


ilmtrt 
çAufes 
fourqmy 
Us  belles 
mgeârées. 


La  mer- 
ueilleufe 
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qu’il  fut  occis.  Ce  gerre  de  ferpent  eft  noutry  de  laift, 

&  fucce  les  vaches  qui  ont.du  laiâ;  Aulh  on  référé  au¬ 
cuns  dragons  fuccer  vn  Elefant ,  &  le  tuer.  Aucunes  be- 
ftes  font  en  Galecutum  ville  d’Inde  Orientale,  fembla- 
b.lesaux  fcrpens/fauoir  eft  parlagueulejles  ycux,parla 
queue  trcs-loiiguejfans  poiljdclagrâdeurdesfangliers, 
mermemét  la  telle  quelque  peu  plus  greffe ,  &  ont  qua¬ 
tre  pieds,  &  font  fans  venin.  Aucuns  femblablçs  à  ceux« 
cy  font  en  î’ifle  Hifpaniolâ  ,  ifle  de  l’Inde  Occidentale, 
appeliez  Hyuana  ,  fpineux  fur  le  dos,fans  voixjde  qua¬ 
tre  pieds, ayansq.ucuë;de  Lézard, dents tres-agues,plus 
grands  que  Coilnins,  ou  de  la  grandeur  des  Liéures ,  vi* 
uans  indifféremment  aux.  arbres  j  fur  terre,  &  dedans  les 
eaux  ,  qui  endurent  la  faim  plufîeurs  iours ,  de  peau  di- 
jftinâe  des  couleurs  diuerfes ,  &  polie  comme  elle  eft 
Jiux  autres  ferpens ,  le  deuantde  leur  ventre  eft  comme, 
aux  oyfcaux ,  mai^s  plusample  depuis  k  menton  iufqu’à 
lapbiftrine. 

Aucuns  ferpens  foJit  qu’ils  appellent  bardes  ou  bar- 
dati ,  à  la  fimilitude  des  cheuaux  falerez  &  bardez ,  de 
,gouft  deleftable  ,  de  la  grandeur d’vn  Connin,  de  cou¬ 
leur  blanche, &  diftinfte  de  gris:ils  habitent  couftumie-  , 

remCntaux  cauernes, qu’ils cauent  de  leurs, pieds,  ils  ont 
quatre  pieds, &  ont  la  peau  d’anguillciSc  la  queüed’In- 
de  Occidentale  les  produit  auprès  de  l’ifte  Hifpaniola. 

-En  laCaftiglefertile  les  vipères  y  font  frequentes,  qui 
font  longues  de  vingt  pieds ,  lefquelles  ont  latcfte  non 
moins  qu’vn  chéureau.  Au  royaume  de. Senega les  fer¬ 
pens  y  font  trouuez  d’admirable  magnitude^  fans  pieds, 

&  fansaifles,  tels  que  nous  auons  dit  les  ferpens  dits 
io«,cftre.  Taprobana  produit  les  plus  grands.  Ancienne- 
métles  Epidauriens  nourriffoient  &  àppriuoifoiêt  très- 
grands  ferpens,dont  eftfaifte  vne  fable  d’Alexandre  en 
Lucian.Et  les  Romains  furent  conuertâs  en  fuperftition, 

«îuand  vn  ferpent  fe.  cacha, en  la  ftatuë  d’Efculapius.Ce  Toitrquoy 
gerre  de  ferpent  acouftume  fecachcti  &  le  peut  faire  lesferpèrts 
Jong.téps,pource  qu’il  efteontent  de  peu  deî  viande  pour  -vluent 
raguftje.(le  fes  entrailles, &.pour  la  pauckëde.ehalcur,  Ung-tep 
:natine,auiri  pour  la  licéité  de  fa  téperature.  Lesi ioüenrs  fansvMn- 
dfi, paffe-paffeU. fçauent  bien, qui  les  portent  dedans  yne  dt. 
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la  fer-  dedans.  La  caufe  de  la  grandeur  des  ferpens  eft  la  cha- 
t)ens  font  région  :  car  les  ferpens  font  d’vne  chair  dure, 

grands.  ils  font  aptes  à  croiftre  grandement  :  &  auflTi  les 

'Pouratioy  c^oiflcit  beaucoup, pource  qu’ils  font  de  fubftan- 
Its  petits  ^  dure  ,  ainfî  croiflent  les  Elephans.  Toutes- 

prpens  lanature  froide  repugnoit  aux  ferpens ,  pour  cette 
font  per-  ilsnepeuuent  venir  entant  mçrueillcufe  gran- 
mieux.  au*  régions  très  chaudes. 

Ceux  qui  ne  peuuent  croiftre  par  l’aide  de  la  chaleur, 
neceflairemét  ils  font  dénature  tres-feche,  &  pource  ils 
font  tres-pernicieux.  Ils  referent  que  le  Bafilic  occit  les 
hommes, ou  de  la  feule  voix,  ou  du  regard-.&  s’il  eft  ain¬ 
fî,  il  eft  ncceflaire  que  l’air  foit  infedé  en  l’efprit ,  &  de 
la  voix,  &  du  regard  :  car  ce  fimulacre  qu’il  produit  par 
l’aide  de  la  lumière  ne  peuteftre  participant  de  venin, 
Non  autrement  doneque  les  femmes  gaftent  les  miroirs 
quand  elles  ont  leurs  mois  ,  les  hommes  &lesb,cftes 
-  peuuent  eftre  bleflez  par  la  voix  ou  regard  des  ferpens. 
ej/cr-  obferué  que  les  ferpens  venimeux  n’habitent 

pensnpe  ^  cachent  autreSe,pource  que  cette  herbe  leur  eft 
cac  entati  j^ortifere ,  comme  ils  font  aux  autres  chofestpour.  cette 
**‘9'®*  caufe  clic  eft  feméc  &  plantée  commodélnent  aux  liem^ 
chauds.  Les  viperes  qui  habitent  aux  eaux  ,o,nt  peu  ou 
point  de  venin  ,  car  elles  ne  peuuent  deuenir  feçhes.  Et 
le  venin  eft  vne  grande  ficcité  ,  ou  il  eft  conjoinft  auce- 
ques  tres-grande  fîccité.  Et  comme  tous  ferpens  ne  font 
venimeux,  ainlî  toutes  beftes  qui  font  venimeufes  ne  râ¬ 
pent  &  ne  font  ferpens.  Car  les  Scorpions ,  les  crapaux, 
lesaragnes ,  &  quelque  gerre  d’écreuiffes  en  l’Inde  Oc¬ 
cidentale, mefmemét  aucuns  fourmis ,  quoy  qu’ils  ayent 
dies  pieds ,  ils  ne  font  toutefois  fans  venin,  non  plus  qua 
les  guefpes,&  plufieurs  autres  beftes. 

^aragne  Or  rien  n’eft  plus  admirable  que  l’aragne  àktetaran- 
_^itteta-  tula  ,  qui  fait  mourir  ceux  qu’elle  mord  ,  comme  par 
r,*ntt*l(»,  léthargie  &  afloupiftement  auecqocs  oubliance  de  tou¬ 
tes  chofes.  Le  remedeprefent  eft  la  mufiqne  ,  ou  pource 
que  ceux  qui  font  mords  ,  font  engardez  de  dormir  par 
la mufique, comme  par  le  bruit  des  trompettes, ou  pour- 
cc  qu’ils  font  incitez  à  fautet ,  ce  qui  eft  tres-ben  ;  car  en 
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fiutant  le  grand  aflbupiffcment  eft  rortipu,&  jnefmemët 
le  venin  anec  luy,qui de  nature  eft  tres-froid.  Et  dedans 
Platon  au  dialogue  Phædon ,  le  bourreau  commande  à 
Socrates  de  repofer  ,  afin  que  la  ciguë  le  puifîc  faire 
Mourir.  Le  venin  donc  eft  dejetté,  non  par  lamufique, 
ains  par  le  labeur  &  exercice  ;  mais  les  hommes  font  in¬ 
citez  au  labeur  par  ladiuerfité  de  lamufique  ,  comme 
les  petits  enfans  &  les  infenfez. 

Pourquoy  nature  a- elle  donné  peu  de  venin  à  peu  de  Vourquay 
beftesay  ans  pieds?  Pourtant  que  fi  elles  s’àidoient  des  Ut  belles 
pieds,  elles  feroient  troppernicieufes ,  pour  cette  caufe  -uefimeM- 
nature  les  a  engendrées  tardiues  &  petites.  L’aragrte  fés  n’nnt 
croift  en  l’Inde  Occidentale  de  la  grandeur  d’vrt  paffe-  ai/les  df 
ïeau,  psureeque  cette befte,  comme i’ay  dit,  eft  froide,  ^ieds. 
te  que  nous  auons  monftré  parfon  venin.  Mais  tant 
plus  elle  eft  grande  illec,  tant  moins  elle  eft  veneneufe, 

Pour  cette  caufe  nature  n’a  faitaucun  oifeau  veneneux, 
ou  fi  elle  en  a  fait  ou  fera,  le  venin  d’iceluy  fera  débile, 
comme  de  la  guefpe  ,  ou  cet  oyfeau  ne  fera  grand ,  ou 
neviura  longtemps,  ou  il  ne  fera  frequent  ,&  fera  de 
petit  pouUoir,ou  il  habitera  aux  lieux  deferts.  Il  eft  doc 
manifeftepar  la  caufe  finale  ,  pourquoy  les  ferpes  n’ont 
aiflesne  picds.Et  cccy  appartient  à  lafiniveut-onla  rai- 
foii  propre  ?  l’ay  dit  que  les  beftes  veneneufes  font  feî- 
ches  immodérément:  pourtant  nature  leur  a  entremef- 
lé  à  la  chair  les  cornes ,  ongles  &  os ,  &  ne  les  a  orn  des 
de  plumes  :  car  ainfi  elle  a  fait  le  corps  plus  fcc.  Pour  , 
cette  raifon  fouuent  l’excrement  des  ftrpens  fentbon,  ^ 

&  mefmement  des  très-grands  Lézards, qu’ils  appellent 
Crocodiles,  en  Latin  crocodilei,  femblables  aux  crocodi- 
les  en  magnitude  &  en  forme  :  &  font  engédrer  en  Pin- 
de  Occidentale  ,  mefmement  autre  part  :  mais  trop  plus 
rarement.  Aufli  l’excremerit  fent  tres-bon  aux  ferpens 
qui  ont  quafi  vb  calice  peint  au  frôt  :  car  la  bône  odeur, 
comme  i’ay  dit,  proüient  de  ficcité  :  or  les  ferpens, com¬ 
me  i’ay  dit ,  font  de  nature  feiche,  pourtant  l’excrement 
d’iceiix  eft  bié  cuit  pour  l’âguftie  des  entrailles ,  &  pour  Lés  ferfet 
cette  caufe  il  fent  bon.Aucuns  ferpés  sôt,  aufquels  Pha-  at^qtteU 
leine-fent  bon, en  fortequ’elle  fcmble  eftre  mùfc,&  ceux  l’^aleine 
cy  font  engdéroz  en  l’IndeOcddentalô  entre  Cakeutum  lent  ben. 
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&  Crfrto(w.  L’haIeine  fent  pour  les  deux  mefmes  taifoits 
^  „  que  fent  l’cxcrement.  lllec  autres- feipens  font  très-  per- 

L  feYfes  n qj,  j  [uent  fubitement ,  &  font  appeliez  mandai 
^  gerre  des  vipères,  pource  que  nôus  appel- 

tnanat.  Jons  les  vipercsferpens  tres-pernirieux. 

Ladercri-  vipercs  qui  font  les  plus  renomme'és  en  Gfe  gerre, 

i)tion  des  latcfte  latge,<frcüfe,  &  com,paffée.ert 

^  ùetes  figurederhôbus  :  elles  ont  i’œil  vit\&  ont  deux  dents 
'  ^  *  de  chien  feulement  :  elles  ont  vh  ongle  ou  queue  en  la 

narine  :  la  queue  tourte,  le  corps  court, duquel  la, cop- 
Auctins  leur  eft  blaffardc,le  pas,  &  mouuement  léger,  &;la  tcfte 
ferfens  efleude.  TtUes  viperes ,  quoy  que  le'venin  leur  demeu- 
ferdent  te  rc  apres  la  mort ,  ont  la  chair  apte  à  la  cohipolition  du 
■uewinawfé  thériaque.  Aucunes  belles  perdét  leur  venin  enla  niort, 
la  vie,  au-  comme  les  chiens  enragez  &  les  feorpibns  ;  aucunes  le 
tunsmn,  gardent  &  retiennent ,  comme  lés  viperes  :  car  aytre- 
rirêt  les  chairs  d’icellés  ne  profiteroiét  à  lacompofitioii 
du  theriaque  ,  fi  du  tout  elles  eftoîent  fans  venin,- P’où 
viendroit  l’excoriation  en  la  lepre  par  le- manger  d’icel¬ 
les  lî  elles  ne  retiennent  quelque  vertu  en  foy>  Il  eft  ad- 
uenu  à  quelques  perforitiagesjcpiè  quâd  ils  efebrchoiént, 
les  bœufs  ofccis  &  enflez  par  le  venin  de  vipere ,  qu’ils 
foient  mords  ,  efpris  de  femblable  maladie  ,&  que  les 
autres  font  efehappez  auet  grand  labeur.  Et  ce  veniii 
contagieux  femble  tomber  fur  les  corps  putréfiez.  Mais 
vne  autre  raifon  eft  aux  viperes  :  car  le  venin  demeure 
par  puiifancc  pour  la  grande  ficcité  ,  afin  que  tu  puifTcs 
traicter  &,manier  les  mortes  feuremét, non  pas  les  man¬ 
ger.  Lesbeftés  qui  n’ont  toute  la, chair ,  ains/feuleiyent 
vne  portion  infeétée  de  venin  ,  comme  l’efguiUon  aux 

feorpions,  les  dents  aux  chiés,  telle' beftes  perdent  leur 

venin  en  la  mort. Les  viperes  font  . >ires  feloi  lesregiôs, 
comme  en  Numidie  où  elles  font  plus  cruelles.,:&  pernij> 
cieufes  ,  meimernent  les  feorpions  :  ainfi  que  celles  des 
montagnes  font  plus  cruelles,  que  celles  des  grâds  boiss 
les  autres  font  faites  plus  cruelles  &  plus  daflgereufes 
pour  la  viande  ,  comme  celles  qui  font  nourries  de  gre- 
noüillesdemarets,  qu’on  appelle  crapaux.  Carie  fang 

&  les  membres  font  in  feâel  par  l’alimét:  mais  la  faliué 

çjft  à  toutes  la  plus  peftiferéc ,  donj:  eft  inuété  le  moyen 
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d’infcftcrde  venin  lesflefches  ;  &  leurs  dents  font  prife» 
pour  les  flefehes.  Pour  la  ficcité  elles  defpoüillent  leur  lavleiL 
peau  aride  au  printemps  ^  &  ce  efloic  proprement  leur 
vieillefle.  Si  les  yeux  font  frottez  tous  les  matins  delà  JLeres, 
defpoüille  des  vipères,  ils  difent  que  la  veue  n’cft  hebe-  ^ 

tée,  &  n’eft  bleflce  de  fuffufion.  Mais  corne  il  cil  moins 
vray,  ainfi  eft-il  plus  admirable,  que  fi  cette  vieille  peau 
eftbrufléc  quand  la  Luneplaineeft  en  la  première  par¬ 
tie  du  figue  Aries  ,  &  que  fi  la  cendre  amalTée  cft  afperi. 
gée  fur  la  telle  ,  elle  excite  des  fonges  terribles  :  de 
fi  la  face  cft  laue'c  de  telle  cendre  deftrempée  en  l’eau, 
la  face  fcmble  eftre  terrible  :  fi  on  la  tient  fous  la  lan¬ 
gue  ,  la  perfonne  femble  eftre  fage  &  éloquente  :  fi  on 
la  met  fous  la  plante  des  pieds ,  eue  rend  l’homme  fort 
humble  &  gracieux  deuant  les  Princes  &  Magiftrats. 

Les  ferpens  qui  ont  l’ongle  en  la  queue ,  ou  la  corne 
au  front ,  ils  font  immodérément  fecs ,  &  pource  tres- 
pernicieux.  Afin  donc  que  les  ferpens  euffent  du  venin, 
ils  ne  deuoient  auoir  de  poil ,  de  plumes ,  de  cuifles ,  Sc 
autres  membres ,  &  leur  a  cfté  neceflaire  de  peu  boirej 
afin  que  leurs  yeux  fulfcnt  rouges.  Pour  cette  caufe  il 
n’eft  prefque  aucun  poiflbn  qui  foit  venimeux  :&  s’ils 
font,  ils  font  tels  en  la  partie  qui  cft  tres^feche,  comme 
les  liéures  de  mer  au  fiel  ,  &  les  aragnes  poilfons  aux 
efpincs.  Auflî  les  guefpes  le  font  en  Fefguillon,  pource 
que  cette  partie  eft  tres-fciche.  11  eft  manifefte ,  quel 
grand  détriment  les  ferpens  pourroient  apporter  aux 
autres  animaux ,  s’ilà  pouuoienteourir,  ou  voler,  pour¬ 
tant  que  nullebeftc  rauiflante  cft  prefque  tres4egere,  “ 

fors  le  tigre  :  &  aux  régions  où  les  ferpens -,  dits  en 
Latin  iaculi ,  montent  aux  arbres,  à  peine  les  hommes  y 
peuuent  habiter,  Plufieurs&  diuerfes  formes  font  aux  _ 
ferpens ,  non  autrement  qu’aux  poifl'ons ,  en  forte  que 
aucuns  affeurez  de  tant  grande  variété  ,  ont  ofé  en  no- 
lire  tempîs  motvftrer  vn"ferpent  de  deux  pieds,  &  de  ■ 
fept  telles,  ainfi  qu’on  lit  en  P  Apocalypfe,&  la  telle  du  ‘ 

milieu  cfloit  la  pluslongue&  plus grofle ,  les  autres 
eftoicnt  efgales  ,  qui  efgâlcment  eftoientloing  de  cel¬ 
les  du  milieu,  &  tant  plus  dlcs.cftoicnt  loing  d’celle, 
tant  plds  le  col  cftoit  tEicnd  fit  court  :  leurs  teftes  font  ;; 


'ïlieufiefme  tiure^ 

tommedeî  vi(>cres ,  les  yeux  fbnt  dcm'cfe  les  oreîlîe!;  j' 
la.guellegrâde,lesdents  femblable*  aux  dents  de  chien: 
mais  plus  graciles,  les  dents  anterieures  font  petites, 
«elles  des  coftex  filus  longues ,  la  langue  large ,  comme 
de  l’homme  ,  St  la  tcfte  femblable  à  celle  de  l’hom- 
ftie  ,  la  peau  tres-durè,  continue  ,  maculée  auec  lon¬ 
gues  lignes  cartilaginenfes ,  comme  Icfcrpent  dit  ftu- 
rio  :  le  col  comme  diuifé  procedoit  du  corps  :  la  queue 
plus  longue  la  moitié  quetoutlecorps ,  femblableà  là 
queue  des  ferpents  ;  les  pieds  petits,  d’dngleslonguesj 
leur  grandCür  eftoit  d’vn  cOnnin  :  fous  le  verttre  la  cou¬ 
leur  blanche ,  fur  lé  dos  entre  iâune  &  verde  :  ils  adiou- 
ftoiertt  en  âuoir  trouué  viuants ,  qui  cftoient  de  Tvn  Sè 
l’autre  fexe  ;  Sc  lors  que  i’éftimois  eftre  menterie,ermeu 
de  cette  raifon  ,  que  deu5£  Ou  plùfieurs  principes  d’vn 
tnefine  gerrene  peuuént  eftre  en  vne  befte ,  &  que  c’e^ 
-ftoit  le  ferpent  Hydrà  contrefait  :  car  ils  m’alfeuroient 
que  c’eftoit  Ilydra;  lors  lean  Meona  Pifanus  homme 
doétc  ,  me  déclara  tonte  Parfaite.  Il  difoit  que  ce  mon- 
lire  âuoit  cité  coupé  en  pièces  à  Mantuë ,  &  que  c’eftoit 
chofe  feinte.  Toutefois  ie  ne  fçay  quel  miracle  l’on 
peut  dire  plus  grand  ,  foit  que  la  nature  l’eut  produitj 
ou  foitque  l’àtt  l’eut  feint  &  compofé  tant  propre¬ 
ment  :  ainfi  la  cupidité  &  delir  execrable  d’auoir  ar¬ 
gent  a  t^nt  grand  pouuoît.  Or  à  fçauoir  fi  la  befte  peuÉ 
auoir  deux  ou  plufiéurs  principes  ,  pluficurs  en  ont 
Deux  cho- iomé  :  câr  laSalmandre,  befte  tres-cogneuë  ,  prefqüe 
/èi  mer-  femblable  au  Lezârd  ,  lâciuelle  cft  trouuée  aux  fontai- 
eieiltéufet  nés  ,  aux  marfbnneries  des  murailles ,  &  fous  la  terc ,  & 
««  tu  S  al- frequente  en  Italiciqui  a  la  couleur  maculée  &  blaf- 
iHafidre.  farde,  laqücüïs  prcfque  de  ferpent,  laquelle  mife  dedans 
petit  feu  ,i  peine  elle  fent  ,  &;  l’cfteinten  cfpandantde 
i’hunieur:elle-cWeminç  par  le  deuantjlâ  partie  anterieu¬ 
re  diuiféèjSî  chemine  derrière  par  la  pârtie  pofterieure: 
pour  cette  câufe  elle  cft  eftimée  auoir  deux  principes  de 
AjfauoiY  mouuemeht.  Mais  il  conuient  toonftrer  apperternent, 
^vmibefle  cornent  deux  principes  de  mouuement  peuuent  eftre  en 
f*m  auoir  vhc  befte  ■,  &  comment  non.  Rien  donc  n’empefehe  au- 
deux  te>-  cutis  lîiôftrcs  naiftre  auec  deux  tcûcs,  veu qu’aucuns  ont 
fies.  efté  trouuez  tels,  côme  i’eafeigneray.  cy  aptes, It  ce  que 

,  nature 
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iitâture  fait  en  aucuns  homes .  elle  peut  faire  aux  belles 
imparfaiaes.  Tay  monftré  cy  dcffusjqu’ aucunes  efpeces 
font  monftreufes, engendrées  des  beftês  qui  font  engen¬ 
drées  de  putrefaàibn.  Et  telles  bettes  font  à  iaümili- 
tude  de  refpecé ,  êllcs  ne  font  toutefois  efpeces ,  ains 
bettes  mutilées  imparfaites  dés  le  c®mméncc|îiët  dè 
la  génération.  Carileft  impoilible  que  nature  n’operc 
bien  iouxte  i’efgard  de  la  fin,(i  elle  n’ett  aucunemét  em- 
pefehée.  C’èft  doc  cas  fortuit  de  trbüuer  vne  bette  ayat 
deux  teftes ,  combien  que  ce  foit  en  plufieurs  bettes  fé¬ 
lon  vne  mèlme  foririe.Car  telles  bettes  font  engendrées 
de  séblables  en  efpeccj&de  celles  quidefaillcnt  en  mef- 
me  inttruraent.  Or  Us  Salmandres  rie  font  monftres  j  à 
h’ont  plus  d’vn  principe  de  leur  moduement  ;  toutesfoiSi 
quand  lesfexes  font  diuifez ,  elles  ont  la  vértu  d’iriiagi- 
nationtres-imparfaifte.  Paut'ils’efbaliir,  fi  elles  font 
d’vn  féns  hebeté, quand  elles  font  en  valeür  ?  tedy  dit. 
fens  extérieur.  Què  diray-ie  dufens  intérieur  ?  La  cau- 
fc  dbné  de  ce  mouuement  ètt ,  pourtant  qu'elles  ont  lai 
faculté  imaginatrice  tres-debiiè,  &  cette  fatuité  enfei- 
fene  lamartierè  de  fuir  la  douleur  &  le  mal  :  &  qüand  le 
corps  cttxliuîfé  én  deux  pièces, lèsdeux Tentent  mal ,  & 
mèfmetnènt  chafquè  piccé  diuifée  de  l'autre:  1  anterieu- 
îedonc  a  la  playe  vers  la  pbftericure,  &  lapofterieurd 
l’a  vers  i’ariterleurè  :  parquoy  afin  que  chaque  piece 
puilTefuirla  douleur, l’anterieure  mouuera  ce  quieft 
anterieur ,  ^  la  pofterieure  partie  ce  qui  eft  pottericur; 
&  poür  cettè  caufe  cela  référé  l’çfpece  de  la  bette  a^nt 
deux  principes  dè  mouuement.  Pburtant  nulle  bette ,  fi 
elle  n’eft  riiosttreufe  &  imparfaite  dè  natüre  ,  peut 
àuoir  dcüx  tettès,  poürce  que  ce  qui  pèuteftre  parache- 
üé  de  peu  dè  chbfès ,  natüre  ne  le  parfait  de  plufieurs, 
&  poürce  aufli  que  tèllcbcfte  pburrbît  contrarièr  à  foy- 
inefine.  Et  ces  raifons  font  pérfuafoires ,  lés  demour 
ftratiuès  feront  deèlarées  aüxliures  desSeèretsdel’ê- 
ternité. 

Tu  bb  jetèrasi  les  efcrèuifies  fé  mouuéht  irèrs  l’vnc  è 
l’autre  partie;  elles  ont  toùtcsfois  les  pieds  tendans  vers 
la  partie  anterieure  ,  poürce  elles  ne  font  mbuuées  veri 
l’vuô&;  l’autrè  partie  patlé  prindpc.Gar  fi  elles  attoicitE 
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de  jiârt  &  d’autre  le  principe  du  moimemc^t,  elles  au. 
foientde  part  &  d'autre  les  ftns ,  &  les  inftrumens  du 
niouuemét.  Et  les  belles  diuifécs  par  nature,  font  à  dex- 
tre  &  feneftre  ,&  lesfens  aufli  font  diftribuexpar  le* 
parties  ,  pareillement  ilcuant&  derrière  ,  &  pource  el¬ 
les  viuentdiuifées:  mais  les  parfaites  viuent  peu, pour¬ 
tant  qu'elles  requièrent  môült  de  chalciu'i  L’indice  de 
Les  hom-  cecy  eft  que  lean  I,eo  récité  les  hômes  diuifex  en  Egy- 
mes  dlui-  pte  parle  bourreau  pour  leur  mal-fait,(uruiure  vn  quart 
en  d’heure, cognoiftre  &  dôner  rcfponfc,quâd  la  part  fupe- 
deiix  fie-  rieure  eft  mile  au  fooycr,où  de  la  chaux  viuc  eft  efparfe, 
furui-  La  befte  donc  retient  le  fentiment  en  toutes  parties,- 
miit,  mais  qu’il  luy  foit  permis  par  la  chaleur, &  mefraement 
elle  retient  toute  operation  en  la  part  pùl’inftrnmenc 
b'eft  pery  &aboly;  De  cècy  on  peut  appaifer  plufieurs 
côtrouerfes  d'aucuns  ne  voulâs  la  befte  viüre  fans  tefte, 
&  dcquelqu’vns  hevoulansla  bèfte  viurc  fans  cœur:  car 
fans  tefte  les  beftesnefentêt,mais  ellês  viuêt:fans  cœur 
elles  fentcntjhiais  la  chaleur  defaut  fübitement,  &  aufB 
lemouuement  &  la  vie.  Si  donc  vne  befte  eft  diuifée,  le 
fentiment  eft  gardé,  mais  que  la  chaleur  foit  conferuée. 
Elles  infcâes ,  pource  qu’elles  ne  requièrent  grande 
chaleur, elles  viüeht  ,&  femouuent,&  font  coïnquifiëes 
imparfaiftement ,  tandis  que  la  vie  ou  chaleur  vitale 
perfcuere.Bt  la  faculté  imaginatriteappartiêiaux  cho- 
fes  futures, comme  le  feritiment  aux  prefentes.  En  fuyât 
donc  la  douleur  (car-ceÉy  appartient  au  temps  futur)  la 
partie  pofterieure  de  la  Salmandre  fe  départ  de  l’ante¬ 
rieure,  comme  l’antericuréde  la  pofterieure, 

Or  afin  que  ic  retourne  à  mon  propos  ,  ce  bateleiîr 
monftroit  vn  autie  ferpent  qu’il  appelloitdragon ,  plus 
petit  de  la  moitié  que  le  premier  qui  auoit  deux  cuifl'es, 
la  vicilleffe  luy  auoit  vfé  les  piedsile  col,&la  tefte  eftoit 
connue  à  vn  fcrpcnt.Ce  dragon  auoit  deux  petites  ailes 
cartilagineufes ,  comme  la  chauuefouris  les  a  ;  &  ie  ne 
croy  pas  qu’il  eut  peu  voler  pour  la  paruité  des  ailles, 
quand  ores  il  eut  efté  vivant.  Pareillement  ce  bateleur 
portoit  deux  autres  ierperis  viuans,lcfquels  fembloient 
bien  eftredu  gerre  diJi  vipères ,  de  la  longueur  de  deux 
coudées,  de  queue rougèjfplendide,  &  blaffarde,  d’vnc 
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‘ônglejoade  corne  refle^e  eh  la  fommité  dû  nez  ;  les  su* 
très  parties ,  la  telle,  les  yeux,  les  dents,  eftoient  comme 
des  viperss.  l’eu  ay.eu  vn  en  mes  mains  prefque  fembla- 
ble  à  ce  dernier  fufdit,  aliéné  de  toute  fufpicion  de  cho- 
fe  feinte  par  artifice:  mais  il  n'auoit  aucunes  ail  es, &  fuc 
trouué  aux  maironrierics  d’vne  maifon  abattue  &  rui¬ 
née  à  Milan  ;  la  tefte  clloitdela  grDfleurd’vn  œuf, gran¬ 
de  pour  là  proportion  du  corps  :  i’ay  rètenu  vn  os  de  ce 
ferpent;  il  auoit  les  dents  aux  deux  machoüaires, comme 
des  viperes  ,  le  corps  grand  &  de  forme  fcmblable  aule- 
tuïri  dit  fiellio,  ayant  feulement  deux  pieds,  &  les  eu  if- 
fes  courtes ,  en  forte  qu’il  appert  n’auoir  ellé  bien  com¬ 
posé  par  nature ,  entendu  que  quatre  pieds  eftoient  ne- 
ceflaires  à  telle  longitude  :  ils  eftoient  toutefois  grâds, 
&  de  grilFes  grandes  corne  de  chat:la  queue  eftoit  autât 
longue  que  tout  le  corps ,  en  la  fin  de  laquelle  eftoit  vne 
enfleure  &  tumeur  égalé  en  grandeur  à  la  tefte  du  lé¬ 
zard  dit  fiellio,  &  eftoit  prefque  ronde,  l’eftime  qu’il 
eftoit  du  gerre  de  Bafelic. 

Car  quand  , il  eftoit  debout ,  ilferabloit  eftre  vn  coq, 
finon  qu41  eftoit  çoüuert  de  cuir,  non  de  plumes,  &  n’a- 
uoit  point  d’ ailles.  Or  ces  matières  des  ferpens  obmi- 
fes ,  retournons  aux  abeilles  qui  font  plus  douces.  Les 
mouches  à  miel  font  engendrées  pâr  lignée  &  par  pu- 
trefadion  non  de  toutes  chofes ,  mais  des  bœufs ,  com¬ 
me  les  gucfpes  des  cheuauX  ,  comme lesbourdons  des 
afncs,&  les  guefpes,dittfes  en  Latin  erabrones,  des  mulets: 
parquoy  toutes  chofes  qûâd  ellesfc  pourrilfent  sêblent 
engendrer  quelque  propre  gerre  de  belle.  Vn  ver  di- 
ftinâ:  de  couleur  verde  &  iaune  eft  engendré  désfueil- 
Ics  de  la  morelle  ,  ditte  folanura ,  lequel  porte  vne  cor¬ 
ne  iaune  au  front  de  la  longueur  d’vn  doigt ,  que  fou- 
uent  i’ay  veu.  Le  faule  produit  des  punaifes  :  la  rhuë  ,di- 
te  ruta ,  produit  des  petits  vers  :  le  peuplier  en  produit 
autres ,  &  le  lapin  aulfi.  Pourtant  Virgile  ferable  auoic 
bien  eferit  de  la  nailTance  des  abeilles. 

Aàonc  k  veau  qui  au  front  de  deux  ans 
Courbe  la  corné,  &  cherche  des  faifans 
Ce  beau  miflere,  auquel  fafeheux  l’on  botiche 
itï  deux  naCeaux,  oreille  s  jÔ"  U  bouche: 
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iAfres  ce  fait  f  quand  mon  l’a  abatttt^ 

De  tous  cofieo^ii  fera  fart  battu 

"Pour  U  di foudre,  eftant  la  peau  entière  * 

lors  ejl  laifé,  ainp  mis  en  litiere 

t>edans  l’enclos.  Craignans  la  peau  puante^ 

Mettent  dé  fous  thitn  &  herbe  odorante. 

Cecy  fe  fait  quand  Zephtrus  tourment» 
l’eau  de  la  mef,  auant  que  par  récente 
Couleur  fuit  rouge  ou  verger,  ou  prarie  i 
èu  bien  auant  qu’erende  qui  garrie 
Ait  fait  f  m  nid  aux  cheurons  fufpendu. 

Or  cependant  le  fang  tiede  rendu 
Aun  tendres  os  boult  :  &  puis  les  abeîUei 
Pour  tjhe  veas,femeflent  en  merueilles 
Premier  fans  pieds,  apres  bruyent  des  aijes  t 
Dé  plus  en  plus  l’air  tendre  prennent  elles j, 

Jufques  à  tant,  quafi  par  violence. 

Sortie^  foiem  du  doipre  en  euidence^ 

Ainp  que  l’eau  de  nuë  d’Efé  vient. 

Ou  comme  dards  poufeo^i’arc,  s’il  aiment, 

Qu  af  tut  premier  donnent  Parthes  légers 
Peur  s’en  atter,  quand  s’ offrent  les  dangers. 

Or  quand  Ariftoteles  doute  afTcz  deleuf  generatîonj 
il  efl:  toutesFois  manifeftequeiemielne  la  cire  rfa  peu 
eftre  engendrée  d’autre  befte  que  des  abeilles.  Car  il 
eftoit  neceflaire  que  le  miel  fuft  fait  d’humeur  fubtil 
&  gras,&  mixte  à  la  roufée.  Il  falloit  donc  que  les  mou¬ 
ches  à  miel  fuflent  petites  pour  s’afleoir ,  volantes  pour 
foudain  retourner  :  qu’elles  fuflent  en  grand  nombre, 
pouf  colligerce  qui  eft  petit  :  foHciteufes,  pour  foudain 
parfaire-îcur  œuure.  Or  telles  beftes  ne  pouuoient  cou- 
uer  leurs  œufsj  doneques  les  abeilles  font  engendrées  de 
miel.Ce  gerre  de  mbufehes mcfmcmêt  naift  aux  régions 
«froidics  parla  prouide  inuention  de  nature  :  car  elles 
font  cachées  en  hyuer.  Pourtant  en  Mofeouie  l’abon¬ 
dance  du  miel  &  de  la  cire  eft  tant  grande  que  l’on  n’en 
tient  compte.  La  prolixité  du  iour  mitige  le  froid  de  la 
région  ;  car  le  iour  eft.préfque  de  dix-huid  heures.  Les 
vers  en  Latin  bombkes  ,  (ont  engendrez  des  fueilles  de 
meurier  en  l’air  chaud  ,  non  aatrement  que  les  abeilles 
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engendrées  des  bœufs.Il  eft  raanifefte  qa’ Ariftote- 
îes  a  co^neu  ces  vers  :  car  il  dit ,  Pampbyla  fille  de  Pla» 
tes  en  l’Iflede  Cô ,  la  première  a  donné  la  maniéré  de 
tifler  les  habits  de  foye  da  fil  qui  eft  fait  du  ver  ,  dit 
lombix.  Ce  ver  premièrement  eft  né  d’vn  autre  ver  de 
fon  gerre  qui  a  cornes ,  deluy  vient  vne  chenille ,  apres 
eft  fait  le  ver  dit  bombix  :  de  ce  vient  le  ver  dit  necydà- 
lus  ,refpacedefixmoisaccôplis,  toute  cette  mutation 
eft  parfaire.  Ce  ver  eft  femblable  à  vn  papillon  ;  &  fait 
des  œufs  pour  la  copulatiô  du  mafle  &  de  la  femelle  ,  & 
cependant  ne  produit  autre  chofe  ;  mais  les  œufs  faits 
ildeuient  flac.  Il  ne  vole  point  dauantage  qu’vnfaut» 
C’eft  chofe  merueilleufe ,  commet  apres  la  cognoiflan- 
cc  d’iceluy, l’habit  de  foye  a  efté  inucnté  anciennement 
en  tant  grand  prix.  Quoy  queProcopiui  recite  que  les 
moines  ayent  apporté  dé  Serinda ,  ville  d’Inde  ,  à  lufti- 
nian  Empereur  les  œufs  d’aucuns  vers ,  &  que  Virgile 
die  ainfî  apres  Ariftoteles  huift  cen^  quarante  ans ,  Les 
peuples  appeliez  Seresj  incognus  de  face,  mais  cogneus 
par  la  toifon.  Et  autre  part  il  dit  ;  Les  peuples  appeliez 
Seres  font  choir  des  fueîlles  leur  toifon.  Et  Plinius 
dit, Les  peuples  Seres  renommez  par  la  draperie  des  fo- 
reftsjfaifans  choir  c^me  par  pignes  leurs  cheueux  blâcs 
arroufezde  l’eau  des  branches.  Toutesfois  i’eftime  que 
noftre  foye  eft  celle  qui  eft  cclebrée  des  anciés,cognuë, 
comme  i’aydit,d’Ariftotelcs;mais  qu’ils  l’ont  tifluë  pan 
moyen  incertain  de  l’entretenir ,  la  difcipline  entreper- 
duë ,  comme  morte  ,  ou  pource  que  ladite  Pamphyla  a 
monftré  le  fil  de  foye  eftre  apporté  d’Inde ,  &  Ja  cogneu 
par  la  viéfoire  d’Alexandrele  Qrand,  leivers  toqtesfois 
non  tranfportcz.  Des  Indes  prémierement  au  temps  de 
luftinian,  les  œufs,&  l’art  de  nourrir  les  vers  eft  venu  à 
nous  par  les  moines.  Mais  cependant  que  les  yers  ont 
efté  cachez,  on  a  perfuadé  aux  anciens  qu’ils  tomboient 
d«  poil  folèt  desbrâchcs  ;  bu  pourtant  que  ce  leur  fem- 
bloit  plus  vray- femblable  ,  ou  pource  que  les  vers  dits 
bombyces  prouiénent  illec  aux  forcfts  de  foy-mcfmes, 
©U  pource  que  les  habitans  efperoient  par  ce  moyen 
pbuuoir  mieux  cacher  l’origine  de  la  foye. 

Toutesfois  comme  tout  le  monde  a  efté  cognu  par  le 
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moyen  de  luftinian  &  de  fon  ayeul  maternel ,  il  appert 
nunifeftetnlc  qu’il  n’efi  autre  gerre  defoye  que  ccttuy- 
cy.  Doncqups  les  vers  dits  bombyces  font  les  plus  vti- 
1(1  nou-  le*  lès  riioufches  à  miel^  Maintenant  on  nous  ap- 
utUe  tein-  porte  des  femences  pour  faire  la  couleur  rouge ,  &  dii 
ture  mtge  pourpre  pour  la  foyç ,  femblables  aux  punaifes,  qui  ont 
four  la  coripde.,  dot  le  prix  eft  prefque  diminué  de  moi- 

tié  à  la  foye  rouge ,  qui  eftoit  faille  anciennement  des 
trùflgs  qui  naifl'ent  à  la  racine  de  l’herbe  âme  bièinelU^ 

Au  contraire  les  locuftes,  dittes  fauterelles,  vulgaircr 
les  ment,  feniblent  cftre  faites  cotre  le  gerre  humain  ;tour 
fies, dittes  tesfois  prefque  lafeule  Afrique  eft  infeftée  de  cette  per 
autrement  fte5&  ce  (qui  fen>bleçftre  admirablc)par  l’interpofitioa 
fàuterel-  d’vn  an.  Depuis  quelque  peude  téps elles  couuroient  le  ' 
cielen  I,taliejn6autremetqu’vncgroffenuée,c5mei’ay 
veu  pour  chofe  prodigiêufc.  Xes  prouincesoù  cette  ca¬ 
lamité  tôbe,  font  defpoüillées  en  vnenujâ  de  grains  & 
de  toutes  fcmenccs:car  on  pourroit  dire  que  la  neige  eft 
cheute  toute  la  nuift ,  fi  elles  eftoient  autant  blanches 
quelles  fqnt  noires.  La  forme  d’icellcs  eft  comme, des 
lücufte;s  Italiques  :  mais  de  couleur  rougeaftre ,  vn  peu 
plus  grandes ,  ^  peuuenxbien  voler.  Aucuns eftiment 
qu’elles  nous  font  apportées  des  vents  par  dcfl'm  la  mer, 
non  de  foy-mefmes  ;  &  çftiment  cècy  jpour  caufe  de  la 
multitude ,  &  de  la  diftance  de  la  région.  Elles  font  en¬ 
gendrées  auprès  des  marets  ;  &  quand  elles  volent  fur  la 
terre  labourée  d’Afriquejclles  n’engêdrent,ou  bien  pen. 
Celles  qui  demeurent  aux  marets  ne  peunent  eftrc  tant 
multipliées ,  qu’il  eft  neceflaire  de  yoler  pour  colliger 
leur  viure;mais  elles  fe  contentent  du  farroent  de  vigne, 
^  de  l’herbe  marcfqueufe ,  ditte  alga  ;  pour  cette  çaufe 
elles  ne  moleftent  Afrique  ,finon  d’an  en  autre,  àucu- 
^  nesfqisplus  rarement.- Et  celles  qui  en  fortcntquâd  les 

trains  font  cueillis ,  entendu  qu  elles  font  contrainâes 
e  partir  pour  chercher  leur  viure, elles  (ont  finablement 
précipitées  des  vents  dedans  la  mer.  Et  quelquefois  par 
la  perfeuerançe  des  vents,  &  par  la  force  d’icelles,  elles 
font  portées  iufquesanx  région»  oppofitçs  à  l’ Afrique  :■ 
duquel  mal  premièrement  Sicile,  &  fccondement  Itafie, 
p’eft  execnpte.On  çogneiî  par  expérience  qu’il  eft  prô-^. 
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Stable  Je  faire  périr  leurs  œufs  par  feu  ,  ainfi  elles  (ont, 
priuées  de  ligne'e.  Et  qui  n’a  grand  foing  de  ce  faire  ,il' 
femble  que  ce  mal  rcpullulc  l’an  fe%ucnc  auecques  grâd 
dommagexar  outre  certaine  fterilitéjlc  dâger  eft  qu’el¬ 
les  n’apportent  la  pefte ,  &  vn  prefage  de  guerre  future. 
Ellesfontvtilcs  en  aucuns  lieux  d’Afrique.  Les  Arabes 
&  les  peuples  de  Libye  en  font  du  pain  quand  elles  {'ont 
fcche'es  au  Soleil3&  les  mangent  quand  elles  fontrecen-  ‘viande 
tes.  Et  n’cft  de  mcrucüle  fi  Moyfe  diligent  à  l’cfleaion 
des  viandes  a  permis  aux  Hebrieux  de  manger  les  locu-  .4. 

fies ,  comme  falutairc-s.  Et  faind  lean  Baptifte  fe  nour- 
riflbit  d’icelles  au  defert  auec  du  nfiel  agrefte.  Ceux 
qui  font  ignorans  de  chofes  naturelles ,  s’en  efmerueil- 
léti&nulheureufement  ont  con fabule  pluficurs  chofes, 
de  peur  que  l’homme  folitaire  ne  mangeaft  les  locuftes 
au  defert,  veu  qu’aucuns  genfdarmcs  de  Germanie  man¬ 
gent  nos  vers,  dits  bomby ces,  nourris  en  efpece  de  faye, 
ils  les  mangent  fris  pour  viandes  délicates ,  mefmcment 
en  tant  grande  abondance  de  biens,&  ce  non  fans  caufe, 
caries  viandes  qui  ne  font  mauuaifes  ,  &  n’ont  faueur  êc 
odeur  fafcheufc,font  mauuaifes  feulement  par  opinion. 

Et  les  Italiens  mangentles  muftules ,  diftindles  &  diffe¬ 
rentes  des  vers  par  la  feule,  couleur  ,  entendu  qu’elles 
font  noires ,  &  les  vers  fout  rouges  :  ils  les  mangent,  8c 
nombrent  entre  les  friandifes,  neantraoins  qu’elles  foict  fowbelet- 
de  putrefaftion,non  engendrées  des  œufs, comme  les  lo-  ^  f»»»' 
euftes  &  les  vers  dits  bombyees.  Par  mefrae  raifon  les  ÿQijfon.’icy 
ouifl:re$,moules,&  autres  efcailles  font  mangées  de  tant  éffe- 
bon  appétit ,  que  mefmement  nous  les  deuorons  fans  les  de  vtr^ 
cuire,lefquelles  nous  fçauons  eftrc  engeudrées  de  pütre-  comme  il 
faéfion.  Et  ne  fçay  aucune  befte  engendrée  de  la  feule  fcfnble, 
matière  putride ,  eftre  en  l’ vfage  des  cuifines ,  fiaon  ces 
trois,  locuftes, bombyees,  &  mùftclcs. 

Ceux.de  Germanie  ont  les  greqoüiUes  en  abomina- 
tiomeeux  de  noftre  pays  les  mangent,  mefmement  celles 
qui  font  ferablablcs  aux  crapaux  ,  &  qui  font  horribles 
pour  la  feule  efpece,mefroemcnçdangereufes,  pour  cau¬ 
fe  de  la  fimilitude.  Ainfi  l’vfage  peut  beaucoup  en  tou¬ 
tes  chofes.  Or  cen’eftdemerucillelepain  eftre  fait  des, 
locuftestcar  eflaBs  feehes, facilement  elles  font  rédigées 
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en  farine,  &  font  de  fubftance  legcre,  &  pntl’humçuiü 

J';ras:i’ay  déclaré  cecy  eftre  commun  à  toutes  beftcs. 

onc  elles  font  m^luës,paitries  &  ouïtes, elles  pourrÔB 
faire  de  bon  pain  ,  ie  dy  bon ,  non  Amplement ,  ainsauîç 
régions  fufdite*,  aux  hommes  agreftcs  &  fauuagcs ,  qui 
n’ont  rien  de  bon.Car  rhumeur  gras  eft  conferué  quand 
l’humeur  aqueux  eftfeché  par  le  Soleil  :&  n’eft  chofe 
mcrueilleufe,  car  il  eft  vn  gerre  d’humeur,  que  le  feu  ne 
peut  atteindre,  &  ne  brufle  point  :  autrement  la  coupe- 
fneurgras  rofe  ou  vitriol  bruflé  ne  donneroit  de  l’huile ,  &  toutes- 
«M»  ne  fois  il  en  donne  ,  pource  que  tel  humeur  eft  conjoinft  à 
brufU  la  fubftançe.  Et  quand  la  tuile  de  fer  brufle  ,  fltotalemét 
feint.  rhumeur  d’icelle  brufle,  le  fer  ne  feroir  efteint ,  mais  la 
cendre.  Il  eft  donc  vn  gerre  d’huile, &  humeur  gras, qui 
ne  brufle  facilement,  &  ^1  eft  le  g,erredes  matières  mé¬ 
talliques  ,  qui  font  folides ,  comme  du  fer,  de  l’or,&  du, 
yi  riol. 

T?pure[my  Pourquoy  les  fourmis ,  papillons ,  &  locuftes  eugen- 
les  locuftes  drent  des  œufs  ,  veu  qu’elles  font  beaucoup  plus  petites 
fourmis  que  les  abeilles, qui  n’en  peuucnt  fairetla  caufe  çft,pour 
&  fapil  -  ce  que  quand  elles  engendrent,  elles  ne  volent,  mais  el- 
îonsfont  les  retiennent  la  forme  d’vne  chenille, oude  chenille  di- 
àes  aufs^  te  Aurélia,  on  elles  meurent  enfemble, comme  lesbom- 
(&  lei  a~  byees,  &  locuftes  :  caries, œufs  empefeheroient  le  vol  à 
heilles  tant  petites  bettes  r  entendu  donc  qu’il  eftoit  meilleur, 
fion.  que  les  abeilles  euflent  vue  viuacité  pour  caufe  de  leur 
Tomquoy  excellente  vtilité, car  elles  viuent  iufques  à  fept  ou  huit 
ks  beftes  ans  ou  enuiron  ,  il  leur  eftoit  impoftible  de  pondre  des 
engendrées  œufsiEt  non  feulement  il  faut  croire  tant  petitesbeftes, 
detnane-  aing  aulTi  déplus  g^'andescftre  engendrées  de  putrefa- 
re  pmri-  ûiô,vea  qu’il  eft  jamanifefte  dos  fourisjSc  que  les  poif- 
de,ftmf  fons  de  foy-mefmes  font  engendrez  aux  eaux  recen- 
fent  les  tes.  Car  comme  i’ay  dit ,  quand  la  putrefaélion  precc- 
dmlems.  de ,  l’humeur  gras  eft  feparé  de  la  cendre ,  &  la  chaleur 
Les  vers  jncontinOnt  met  l’amc  dedans  apte  à  telle  matière.  Dot 
ç»i  font  il  aduient  que  toutes  bettes  qui  font  engendrées  de ma- 
'  dits  Sm  ,  tiere  putride  ,  comme  les  vers  dits  Jvoi,  flniffent  les  dou- 
e«  L^tin  leurs, pource  qu’elles  font  de  matière  tres-chaude  Sc  très-* 
tnillefe-  humide. 

da.  Pour  cettç  caufe  fi  les  cambaridqs  n’en  font  autant. 
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fe  n’eft  de  merueille,  pourtant  qu’elles  font  engendrées 
des  œufs.  Toutesfois  pour  cecy  elles  ont  autres  vertus, 
car  par  médiocre  mefure  elles  font  eftendre  &efleuer 
grandement  la  verge  virillc:par  plus  grande  force  elles  tharides. 
(excorient  la  veifie ,  &  font  pifler  du  fang  :  &  encor  par 
plus  grande  force  elles  rendent  Ips  hommes  hors  du  , 

fens  ou  infenfez. 

Par  mefmcraifon  les  vers  luyfans  ,qu’Italie  produit  ■  y‘^3°^ 
de  la  grandeur  des  mouches, d’autant  plus  graciles,  que 
elles  font  longues, volantes  les  nuits  d’Eftéj&rcluifan- 
tes,ayans  fix  pieds,lesaiflesplu^  duresque  les  mouches, 
elle  font  du  gerredesgucfpesjdittes  crabrones  ,  leurs 
entrailles  font  tres-blanches,la  peau  extérieure  polie, &  "cia-i 

tant  luifante  qu’aucunesfois  ie  pourrois  lire  les  lettres 
en  tenebres,  comme  aydé  de  chandelle  ardante:elles  fe 
comiertilfent  de  chenilles  enguefpes,ou  pluftoftde  guê¬ 
pes  en  chenilles  ;  entendu  que  la  chenille  eft  plus  gran¬ 
de  que  la  guefpe ,  &  reluit  moins  ,  comme  ja  paflee  par 
vieillefre,&  lors  il  eft  vray-femblable  qu’elle  fait  des 
œufs,  non  pas  quand  elle  vole.  Ce  gerre  de  beftes  nous  L’entilui- 
enfeigne  vne  liqueur  pouuoir  eftrefaifte,  qnireluife/<*«t«  de 
aux  tenebres  :  &  eft  faiéte  des  beftes  pourriflantes,  qui  nuiB, 
pnt  fplendeur ,  clarté  &  grande  perfpicaité.  le  ne  doute 
point  qu’on  en  puiffe  faire,  mais  ie  ne  fçay  encor  de 
quelles  beftes  &  côrriment.Toutesfois  il  faut  en  prendre 
la  raifon  du  poumon  poiflon  de  mericar  quand  il  eft  fré¬ 
té  au  bois ,  il  faut  qu’ils  reluifent  de  naiéir,  comme  tor¬ 
ches  ailumées.La  caufcdececyeftrhumeurgras,qui  fait 
reluire,  &  aulTi  la  vertu  de  fa  lumière.  Car  les  matières 
qui  font  fplendides,  &xle  long-temps  ne  fe  font  retirées, 
de  l’aâiô  de  la  chaleur  ccleft'e, reluifent  de  nuid.La  rai¬ 
fon  donc  de  telles  chofes  eft  telle.  Pourtantles  efcorces 
du  chefne ,  &  toutes  chofes  qui  acquièrent  humeur  gras 
&  folidc  par  putrefaâiô,purifiées  elles  reluifÔt  de  nuit, 
comme  feu.  La  mouche  dittecocoyum  fait  plus  grand 
niiracle  que leverluifant ,  dit  cicendula,OH  w’cindcla. 

Hifpagne ifle  du  nouucau  monde, produit  ee  vetjqui  eft. 
nianifefte  du  gerre  des  efearbos  :  la  grandeur  eft  telle 
qu  a  nos  efearbos ,  que  nous  appelions  ceruins  d  taufe 
de  Ig  longueur  des  cerfs.  ia.m(NJçltÇ;ÇQC0;yuin  yoleuoc 
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moins  que  cîcendula ,  &  fon  corps  reluit ,  mais  les  yeux 
reluifent  trop  plus  ,cn  forte  qu’ils  femblent  eftre  vnc 
chandelle  :  car  ils  font  fort  grandsj&  haut  efleuez  pour 
la  magnitude  du  corps  :  on  lit,  on  eferiten  laclarté  d’i- 
ceux  ^  les  Indiens  auoient  couftume  faire  leurs  ban¬ 
quets  en  cette  lumière  ,  tant  eft  grande ,  &  ne  peut  on 
trouuer ,  ou  defirer  plus  grand  miracle.  Cette  lumière 
s’efteint  petit  àpetitjqoâd  la  vie  des  moufehes  fe  définit, 
en  forte  que  toute  la  lumière  des  yeux  périt  auec  la  vie, 
ainfi  cettevertu  eft  conjoinâc  à  l’ame  vitale:toutesfois 
cette  liqueur  qui  reluifoit  aux  yeux,&  au  ventre  demeu¬ 
re,  qui  rend  la  peau  rouge  &  fplendide  comme  brafier  à 
ceux  qui  enfont  oingtSjOU  pource  que  cette  liqueur  re¬ 
tient  encor  quelque  chofe  de  la  lumière  ,  ou  pource  que 
'  elle  allume  la  peau  par  la  grande  chaleur  qui  eft  en  luy^ 
La.  pyyau-  La  génération  de  l’aragnc  ditte  en  Grec  pyraufta ,  en 
/le  vit  au  Latin  clerfis.)  eft  admirable,  comme  la  lumière  de  cicen- 
feu,  dulaicar  Ariftoteles  récite  que  la  pyraiifte  vit  dedans  le 
fetren  Cypre,  lequel  feu  eft  aux  fournaifes  ;  comme  il  a 
cfcricjquc  les  vers  rouges,  &  velus  viuent  dedans  les  nei¬ 
ges.  Il  faut  croire  que  la  pyraufte  eft  cngendre'c  dedans 
le  feu, ou  qu’eftant  engendrée  autre  part, elle  vit  dedans 
le  feu ,  qui  eft  chofe  plus  vray-femblable ,  car  Iç  feu  ne 
peut  rien  engendrer.Les  pyràuftesdonc  font  engendrées 
des  excremens  au  profond  du  feu,0u  des  neiges, &  com¬ 
me  les  vers  font  très- chauds,  &  pource  patiens  de  grand 
froid,ainfi  la  pyraufte  eft  tres-froide.La  pyraufte  d6c  eft 
engendrée  de  patrefaftion  de  rhumeur  folidc  des  ma¬ 
tières  métalliques ,  en  la  part  proche  du  feu  ,  afin  que 
l’humeur  ne  foit  corrompu  du  feu,&de  peurqu’engen- 
drée  loing  du  feu  elle  ne  foit  impatiente  du  feu ,  mais 
qu’elle  foit  en  aage. 

Par  mefme  moyen  les  vers  font  engendrer  en  la  neige 
par  quelques  vapeurs  chaudes  amalfées  ,  Icfquclles  cn- 
treprifes  de  froid,pourrifsét  le  refte  de  l’humeur  enclos 
auec  foy.  Ainfi  la  génération  de  tels  vers  eft  faifte ,  lef- 
quels  engendrez  en  grâd  froid,ce  n’eft  de  merueille  s’ils 
font  conferuez  en  ce  froid  mefme  ,  neantmoins  que  le 
froid  n’engendre  rien.Etrié  ne  peut  eftre  engendré  plus 
'  toft  au  froid  fupreaie, corne  de  neige,  ou  de  glace, qu’au 
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feu.  Ileftdoncneceflfairc  que  toutes  chofcs  foient  en¬ 
gendrées  par  chaleur  temperée ,  mais  vn  mefme  tempé¬ 
rament  a  toutes  chofes. 

L’hiftoire  du  ver  dit  Efbemerum  ,  eft  cogneuë  aux 
ceuurcs  d’Ariftotcles  ,  &  de  Cicero ,  lequel  ver  eft  en¬ 
gendré  dedans  Hyppanin  ,  fleuuedc  Bofphorus ^qui  a 
quatre  pieds ,  &  autant  d’aifles ,  &  vit  depuis  le  matin 
iufquçs  au  vefpre  ,  dont  ledit  nom  Grec  Ej^hetperHitty 
luy  eft  impofé.  Au  matin  ce  ver  eft  comme  enfant, 
jeune  au  Midy ,  &  vieil  au  foir,  il  meurt  quand  le  Soleil 
fc  couche ,  &  femblcque  nature  au  mis  plus  de  peine  & 

.de  temps  à  la  génération  de  ce  ver,  qu’à  rvfagedela 
vie.  11  faut  donc  efmerueiller  tant  grande  folicitudede 
nature  qui  l’a  fait  ,&  tant  d’inftruments  ,  &  facultez,  en 
ce  ver  de  tant  courte  viç.  11  voit,  il  oit ,  il  vole,  il  che¬ 
mine. 

Nature  a  armé  à  noftre  dam  le  moufeheron  ,  dit  en 
Latin  culex  :  petitebefte  ,  &  tant  frequente  ,  qu’à  peine 
41  eft  licite  d’habiter  comrnodément  auprès  des  eaux. 
Ileftd’vnbectantrobufte  qu’il  femble  que  nature  pen- ‘^**^°'*^* 
faft  faire  vn  Elefant  quand  elle  fit  ce  moufeheron  ;  il 
perce  non  feulement  la  chair  de  l’homme ,  mais  la  peau  «e 
des  cheuaux  ,  &  attire  le  fang  auec  grande  douleur ,  & 
finalpilçment  a‘ux  nuids  d’Efté,  il  rompt  lefommeil  d’vn 
grand  bourdonnement ,  en  forte  qu’il  n’eft  rien  plus 
odieux.  Et  ne  pique  en  paffant ,  comme  les  moufehes 
qui  fe  jettent  partout  fur  toutes  beftes,mai5  ileflit  ceux 
qu’il  veut  piquer,  carfeulcmcnt  il  fe  delede  du  fang 
doux.  La  moufehe  eft  odieufe,  mais  on  la  rejette  de  pe¬ 
tites  rets  faides  de  fil  :  car  elle  craint  de  s’impliquer  les 
aifles,  &  cccyeft  aficz  cogrieu  par  expérience.  Et  tel 
moyen  doit  cftre  mefmement  obferué  à  rejetter  les 
moufeherons  dits  cuUcei. 

Vn  gerre  de  fourmis  çftjqui  a  des  aifles  quand  il  s’en-  JHerueil- 
uieîllit.  Et  ce  n^eft  chofe  admirable ,  veu  qu’en  Phrygie  Igux ger- 
lesfcorpionsontdes  aiflcs.Etquelquesfoisi’ay  efté  fra-  res  de 
pé  auec  grand  crainte  d’vn  feorpion  ayant  aifles, toutes-  fourmis. 
fois  il  ne  me  piqua,  &  ne  me  fit  aucun  mal.  Et  ce  fut  Scorfhns 
fait  en  la  champagne  de.  Padoüc  en  vn  bourg  dit  qui  ont 
.  ^ceç_nfe,l,’3in  mil  cinq  cens  vingt-lépt ,  ce  me  femble.  aifles. 
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Âînii  pluficMfs  Vers  &  les bombyces,  comme  i’ay  dit,  en 
leur  vieillelfe  ont  des  plumes, comme  quelques  fourmis; 
&  nature  confole  leur  imbecilitë,  en  adjouftant  des  aif- 
les.Mais  depuis  qu’ils  ont  aifles,ils  viutnt  pcu.ll  feroble 
que  nature  n’ait  négligé  ce  gerre  de  fourmis,  tant  pour 
cette  addition  des  aifles,  que  pour  leur  longue  vie,mef- 
flicment  pour  la  diuerfité  de  leur  gerre ,  &  pour  la  poli¬ 
ce  qu’ils  gardent.  Et  comme  les  abeilles  gardent  leur 
Royaume ,  ainfi  les  fourmis  gardent  leur  ordonnance 
populaire.  Aucuns  croilFent  grandement  en  aucunes, ré¬ 
gions,  en  forte  que  Rafîs  recite  vn  fourmy  auoircftd 
noiirry  publiquement  en  Sufis,  ville renotnme'e  en  la  rCf 
gion  de  Pcrfes ,  au  marché  dit  ^ttianum  ,  qui  mangéoit 
touslcsioursvneliurede  chair.  Autres  fourmis  font  en 
Sur  &  Nord,deftroit  de  l’Inde  Occidétale,qui  font  leur 
logettes  tant  dures  en  la  fimilitude  des  abeilles ,  qu’à 
peine  peut  on  les  fendre  d’vne  coignée  ,  ainfi  ils  font 
grand  détriment  aux  arbres  froftiferes  &  autres. 

P'ert  qui  Entre  les  vers  dits  blattis  ,  qui  n’ont  aifles ,  les  plus  fa- 
rongent  meux  font  ceux  qui  mangent  le  froment ,  appeliez  cof- 
hahhs,  U-  fons,  lefquels  nourris  en  la  grofle  farine ,  qu’on  appérlle 
«resy  &  fon, viennent  menieilleufement  gros ,  en  forte  qu’en 

autres  A®  ctoiflent  de  dix  portions  en  trois  cens, 

ehofes, dits  nourris  pour  alimenter  les  oyfeaux,  dits  mela- 

hlattL  nocephalij  &  les  rolfignols,  &  n’eft  viande  qui  leur  foit 

Les  oy-  falubre  en  hyuer  :  aucuns  Barbiers  prennent  telle 
féaux  qui  cbarge:car  iU  purgent, &  efehauffent  lesbeftes  qui  font 
^ta  U  tejie  entretenement.Lcs  gerres  d’aucuns  blattes  font 

noiye,peu-  >  non  autrement  que  les  bombyees  par  grand  mi- 

«k»t  ej^re  nature  ;  &  femble  que  nature  ne  les  ait  negli- 

dits  mêla-  leur  donnant  tant  diuerfe  tranfmutation.  Et  entre. 
nocephali.  chenillcs,lequel  quand  il  fe  conuer- 

‘  tit  en  chenilles ,  qui  fontdittes  dMrel/<e  ,  il  enfuit  la  for- 
pie  d’vn  enfant  enueloppé  de  bandes ,  ayant  prefquc  la 
face  humaine  aoec  mitre  &  cornes  :  &  aucuns  font  de 
couleur  jaune,aucuns  de  couleur  argentiHe,cn  forte  que 
çe  n’eft  de  merueille  s’ils  ont  quelque  choie  d’excellen¬ 
ce  que  nous  ne  cognoiflbns.  Peut  eftre  que  cccy  eft  for¬ 
tuit  :  mais  il  ne  peut  eftre  fortuit  en  toute  l’efpece.  Et 
leur  efpece  eft  de  celles  qui  font  engendrées  des  œufii 
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par  fiicceflion  perpétuelle  ,  ou  feulement  par  putrefa- 
ôion.  Entre  les  vers  le  plus  petit  eftie  ciron  coj;neu  à  hi  jM-rét 
Ariftoteles,  lequel  ciron  s’engendre  ert  la  cire.  Mainte-  4^ 
nam  l’Inde  Occidentale  produit  vn  autre  nouueaii  ger^ 
re  de  ciron  dit  garapatts ,  plus  tnenù  que  le  fel  briféi 
Entre  les  puces  eft  vne  ditte  nigua ,  pefte  maüuaife.  Vn 
Ver  ou  ciron  trop  plus  petit  qtl’vne  puce  eftjlequcl  adhé¬ 
rant  à  l’homme  ,  l’efguïllône  tant  fort  cependant  qu’on 
ne  peut  le  voir  ne  cognoiftre ,  qu’il  coupe  à  quelques-» 
vns  les  piedsjaux  autres  les  mains.  Le remede  eft  inuen- 
té ,  la  place  eft  oinde  d’huyle  d’oliue,  &  eft  rafée  du  râ- 
foir.  Le  mal  de  ces  petites  vermines  ne  doit  eftre  negli- 
gé:certcs  tant  plus  elles  fontpetites,tant  plus  elles  font  Lés  pesk  - 
frequentes ,  &  font  plus  odieufes.  Pourtant  au  temps  fUs  d’^- 
paffé  les  peuples  d’Achaie  appelles  MyufciJ,  lors  qu’ils  chaie,dhs 
habitoient  prés  de  la  mer,  &  que  leur  région  eftoit  pur-  Myufâj 
gée  par  le  flot  aflidu  de  la  mer ,  le  fleuue  Mcâder  affem-  laifferent 
bla  rarenej&  comprities  marcts  ;  decefortit  tant  gran-  Itttrs  pays 
de  abondance  de  moucherons ,  dits  cw/icer  ,  que  les  ha- fo«r  Us 
bitans  furent  contraints  lailfcr  leur  ville.  Car  telles pe-  moucherot 
tires  beftes, comme  i’ay  dit, par  multitude,par  ennuy,  8c  dits  cuir- 
puantifeinfedenttqutes  chofes.  Or  entre  autres.chofes  ces, 
les  moucherons  ont  leur  bourdonnement  fafeheux  ,  & 
piquent  cruellement, en  forte  qu’il  eft  molcfte  d’habiter 
de  iour,  tres-molefte  de  nuid  auprès  des  marcts  & 
eftangs-.les  moucherons  fe  dcledent  de  tels  lieux.  Pour¬ 
tant  les  autheurs  anciens  ont  elcrit  plufîeurs  remedes 
contre  telles  infelicitez.  Mais  la  maniéré  generale  pre-  CmmeiHk 
mierement  doit  eftre  prife  du  toucher,  la  fécondé  nja- in~ 
niere  doit  eftre  prife  de  l’odeur  ,  &  la  troiflefme  du  feSies  font 
gouft.  La  maniéré  de  remede  ne  peut  eftre  prife  gene-  cha^e-s^ 
raledelaveuë,  nydel’ouye,  pouree  que  cesdcuxfens 
leur  font  très- imbecillcs.  Carentendu  querelles  beftes 
ont  tous  les  fens  irnbecilles,  pour  le  bref  temps  de  la  gé¬ 
nération  &  pour  laparuité  du  corps  :  toutesfois  laveuc 
&  rouye,  pouree  que  ces  deux  fens  font  moins  necef- 
faircs  à  la  vie,  font  hebetez  en  fes  infedes,  en  forte  que 
les  abeilles  &  fourmis  les  plus  prudens,  81.  les  plus  poli-  > 
cies  de  tous, comme  il  a  efté  dit  n’aguercs  ,font  priuéos 
totalement  d’vn  de  ces  fens,fçaiuoir  «ft,les  abeilles  fout 
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let  abêti’-  pnVées  dc  l’oiiye,& les  fourmis  font  aueuglcs,  poiirce 
es  fme  qyg  cette  bcftc  terrcftrc  n’auoit  grand. bcfoin  de  veuc, 

Jourdei.  cornes  luy  aident ,  qui  luy  font  données  au 

Les  four-  jg  bafton  pour  chercher  le  chemin ,  comme  aux  li- 
ms  font  luapns  :  car  les  limaces  pour  caufe  de  leur  température 
meugles.  {’eche,&  les  fourmis  pour  leur  paruité  priuez  des  yeux, 
ont  prisdes  cornes  au  lieu  d’vn  bail  ô  comme  aueugles; 
Qr  nullebefte  volâte  pouuoit  eftre  aueugle,car  la  befte 
nc'peut  voler  tant  petit  à  petit,  qu’elle  ne  fé  heurte,  ou 
qu’elle  ne  tombe ,  fi  elle  ne  peut  voir.  Et  nature  a  ofté 
l’ouye  aux  abeilles  qui  font  petites ,  &  ont  befoin  de  là 
vcuëjde  peur  cjue  les  deux  fens  colloquez  en  tant  petite 
ttfte  ne  fuflent  inutiles  pour  leur  imperfeâibn.  Non 
fans  caufe  donc  les  fourmis  font  aueugles  ,  &  les  abeil¬ 
les  font  fourdes;  tbùtesfois  &  f  vn  &  i’autrcfpeut'eftre,) 
retiennent  tjuelque  image  du  fens  defaillant. Les  autres 
trois  fens,quoy  qu’ils  foientimparfaifts  ,onttoutesfois 
plus  de  vigueur  que  les  autres  pour  la  necethté  de  la 
vie.  Ces  trois  autres  fens  font  le  gouft ,  le  flairer ,  &  le 
toucher. Et  iouxte  ces  trois  fens  la  maniéré  eftinueotéb 
de  clialîer  hors  ces  petites  belles.  Par  le  toucher  elles 
fuyent  les  métaux  &  les  pierres ,  pour  caufe  de  leur  fri- 
gidité:car  entédu  qu’elles  n’ont  de  fang, elles  font  froi¬ 
des,  &  principalement  elles  font  bleflecs  du  froid  paria 
defaute  de  la  chaleur.  Elles  font  chaflees  par  l’odeur  8e 
flairement,  pource  que  toutes  beftes  fuyent  l’odeur  qui 
eft  fait  quâd  les  beftes  de  leur  gèrre  font  bruflées.  Ain- 
lî  les  locuftes  par  l’inftinéi:  de  nature  fuyet  l’odeur  mau* 
uais  des  locuftesjles  fourmis  l’odeur  des  fourmis,  &  les 
guefpes  l’odeur  des  guclpes.  Elles  fuyent  aulTi  toute 
odeur fec  immodérément ,  pour  cette  caufe  elles  fuyent 
le  fuc  du  cedre,  quoy  qu’il  ne  foitbiu(lé  ,&  la  corne  de 
Cerf,  quand  elle  cil  brufléc^Gar  entendu  que  ces  beftes 
font  fetbes,  comme i’ay  die,  elles  font  griefuement  ofi- 
fenfées  de  matières  feclies.  Par  le  gouft  elles  fuyent 
Tour  en-  chofes  ameres  ,  comme  abfinthium  ,  vulgairement 
garder  que  aluine,  8c  le  cyprès  ,  dit  abrotonum.  Pour  cette  caufe  ces 
les  vers  ne  herbes  font  miles  fur  les  habits ,  aulii  les  fueilles  de  ci- 
gaflent  te  .  tr<»isde  lauandc,de  l’herbe  ditte  fabinc,&  du  fuc  de  ce- 
draf,  dic,  8c  ce  pour  deux  raifot)s  j  l’ vnc  pourcc  qu  elles  font 
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artieresî  l’autre  raifon,pource  que  telles  herbes  donnene 
l’odeur  fcc  Sc  vchemeiit.  Par  mefme  raifon  l’odeur  da 
vinaigre  chafle  les  moucherons  &  autres  vermines  fem- 
blables  ,  car  il  eft  acre  :  toutesfois  il  ne  chafle  les  mou-  ‘ 
ches  ,  pourtant  que  les  moucherons  ,  dits  culkes,  s’ef- 
iouyflênt  de  matière  douce  :  car  ils  font  engendrez  auit 
eaux,  &  lieux  plus  humides  que  n’eft  pas  la  mouche. 
Pour  cette  caufe  il  recite  qu’vne  cfponge  plcincde vin¬ 
aigre  fufpenduc  au  milieu  de  la  chambre,  chafle  hors' 
les  moucherons3&  engardent  qu’ils  n’entrent  dedans  la 
chambre.  Aux  lieux  où  ils  abondent,  ils  ferment  les  fe- 
neftrcs  ,auant  que  d’y  mettre  de  la  lumière.  Car  cette 
befte  , comme  plufieurs  autres ,  volontairement  vient  à 
la  clartéj  en  forte  qu’il  eft  vn  gerre  de  papillon ,  qui  ne 
cefledeVenir  a  la  lumière  tant  de  fois,&  tant  prés,qu’en 
fin  il  tombe  &  meurt,  fes  aifles  confumées  du  feu.  Vul¬ 
gairement  on  appelle  cette  befte  papillon  vne  farfaille, 
on  peut  l’appellcr  en  Crée  crof  bs»,  puis  que  le  nom  La¬ 
tin  defaut,  Les  drogues  donc  qui  chaflent  hors  telles 
vermines  font  acres  &  amercs ,  &  principalement  l’her¬ 
be  ditte  fiafhis  agria  jOü  fiaf  his  filuefiris  ,vu\gairèment 
herbeà  poux, en  forte  que  brifee  en  huy  le,&  emeuite  au¬ 
tour  de  la  tefte  à  tout  vn  fil  abreuué  de  telle  huyle ,  les 
poux  la  fuyent,  ou  ils  meurent  :  &  les  moucherons  font 
chalFez  du  chanure  flory  mis  en  la  chambre:  aucuns  efti- 
ment  qu’ils  n’entrent  en  la  chambre  quand  vn  poil  de 
cheual  eft  pendu  au  deuant  :  cccy  femble  eftre  plus  pro¬ 
che  à  la  fable  qu’à  l’enchantement.Lc  concombre  agrc- 
fte,l’eleborc  noir,  la  grande  fcrpentinc,  ditte  maius  dra^ 
comiamySc  le  refort  font  au  premier  degré ,  du  fuc  def- 
quclles  ceux  qui  en  font  oingts  ,  ne  font  vulnerez  des 
ferpens ,  ainfi  qu’ils  difent.  L’odeur aufli  du  cuirbruflé, 
dont  les  femmes  qui  femblêt  eftre  fulfoquées,  font  cou- 
ftumierement  rcuoquées,  chefle  les  ferpens.  Ils  recitent 
que  quelqu’vn ,  lequel  dormât  auoit  deuoré  vne  vipère, 
fut  exempté  par  la  fumée  du  cuir  bruflé,la  vipère  fuyâ- 
te  la  fumée, que  le  patient  reccuoit,par  fa  bouche.  U  eft 
certain  que  tous  ferpents  font  chafTez  hors  par  le  feu,  & 
non  feulement  les  ferpens,  mais  p^ficurs  des  beftes  fau- 
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tutelles  uâgcs.  Ei:  toutes  drogues  cjui  chaflent  les  ferpens  fënt 
‘drogues  mourir, &  chaffcnt toutes  belles  infedes.  Toutesfois 
chajfent  plufieurs  des  infcdes  aiment  le  petit  feu  &  la  lumière, 
tes  fermes,  comme  les  mouches, les  moucherons, papillons:  &  mef. 
^uemsne  miethent  les  efereuifles  &  le  mouion ,  dit  mugit  ÿ  aiment 
frinnent  la  clarté  en  leur  grand  dain.Mais  toutes  ces  belles  crai- 
rufhanus  gnent  le  grand  feu.  AulTi  le  feules  fait  mourir  ,&  fait 
jpowr  re.  pej-if  [gurj  œufs,  &  tout  l’amas  des  ordures, par  laquel- 
fort ,  àins  le  le  gerre  d’icelles  ell  réparé  ,  comme  i’ay  dit.  Aucunes 
fvtr  vn  herbes  par  quelques  proprietez  chaffent  hors  iesbèllcsi 
ch'iu  :  &  comme  l’on  ditquc  le  platin  chalfe  les  chauue  fouris,  & 
jfewi/e  alTeurent  que  cette  belle  n’aborde  für  le  platin.  On  a 
Thiofhra- inücaxé  profitablcmentdc  mefler  lalie  de  l’huileà  la 
pMf /epre- chaux  pour  frottor  les  boutiques  des  draps  j  de  peur 
ne  ainfi.  que  les  araignes  ouïes  vers  ne  gallcntles  draps:  &  cette 
mixtion  einpefche  la  crudité.  Et  peut  ellre  que  lalie  dé 
l’huyle  chaffe  hors  toutes  les  infedes  par  quelque  pro¬ 
priété,  ou  elle  ce  fait  par  fon  odeur ,  bp  pôurce  que  la 
crudité  èmpefehe  leur  origine  ,  car  clics  font  engen¬ 
drées  par  l’humeur ,  ou  de  toutes  ces  chofes.  Nous  cri 
•  CxpoferQns  aucunes  chofes  cy  apres ,  &  certes  peculie- 

rement  contre  les  punaifes ,  belles  ôdieufes ,  &  outré 
toutes  les  autres  de  raauuaife  odeur,  &  âuifi  contre  led 
fourmis.  Il  fuffitde  prefenr  auoir  parlé  de  Ces  matières. 
Les  anciens  ont  elle  tant  aueuglez  deüant  nbiis ,  fahs 
auoir  efgard  aux  matières ,  que  Plinè  nie  les  Ibcullesi 
auoir  des  yeux,  comme  s’il  b’ auoit  iamais  veut  les  loéu- 
lles  :  veu  quelesyeuxfont  apparfens  &  fort  grands, elles 
font  toutesfois  d’vne  veuë  hebetée  ,  comme  i’ay  dit. 
Quantàmoy,quoyqu.cn’cuire  iamais  véu  loculles,  ie 
eufle  ofé  affeurcr  certainement  qu’elles  .ont  yeux,  pbur- 
ce  qu’il  ne  peut  ellre  que  la  belle  qui  vble,foit  auèiiglei 
ains  fi  tu  creues.les  yeux  à  la  belle  qui  vole,  elle  ceflera 
de  voler,  raemoratiue  de  fon  mal.  11  faut  donc  entendre 
ces  chofes,  &  autres  par  demonllrations. 

’jPoùrquey  Le  propre  des  belles  engendrées  de  putrefadion ,  cli 
tes  ment-  qu’elles  foient  iiifedcs ,  afin  que  les  membres  couppez 
hres  ta»*  leur  renaiffent ,  comme  la  queue  des  ferpens  &  lézards, 
les  cuifles  des  efcrcujlfes ,  les  yeux  des  erondelles ,  & 
cçmme 


penetrable  ,  &  la  queue  trcs-robufte,  luy  feul  première¬ 
ment  mouue  la  fuperieure  machoüere  ,  &  a  l’infcricure 
immobile  ;  fecondement ,  c’eil  chofe  miraculeufe  qu’il 
croift  alitant  long  temps  qu’il  vit  ;  il  vît  foixantc  ans ,  & 
a  autant  de  dents ,  &  par  autant  de  iours  il  eft  efclos  de 
l’œuf,  &  pont  autant  d’œufs ,  en  forte  qu’il  fcmble  con- 
uenir  auec  ce  nôbre  fexagenaire,  Il  croift  d’vn  œuf  gro® 
comme  d’vne  oy.e ,  en  longueur  de  dixhuid  coudëes.'  La 
cinquicfme  chofe  miraculeufe  qu’a  le  crocodile  eft ,  que 
neantmoins  qu  il  foit  terreftre,il  vit  comme  le  crocodile 
poiffontcar  il  eft  prefque  toufiours  caché  aux  eaux,  prin¬ 
cipalement  au  flcuue  du  Nil  :  en  ce  lieu  vne  chofe  eft 
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iaiîmiralilcj  qu’aii  deffus  de  la  ville  Chairum  le  crocoéU 
le  exerce  fa  cruauté ,  &occît  les  hommes  :  au  defl'ous  il 
eft  doux.Ilsrechent  depuis  lept  cens  ans  que  les  adora¬ 
teurs  de  Mahomet  ont  occupé  cette  région  ,  les  croco-^ 
diles  cftre  faits  plus  cruels  qu  aüparauant  :  &  difent  que 
la  caufe  ell  3  pource  que  les  Mahometiftes  ont  trouué 
aux  fondemens  de  quelque  temple  vnc  ftatuë  de  croco¬ 
dile  faite  de  plomb  3  &  qu  apres  qu’elle  fut  parfaiâe, 
les  crocodiles  en  font  deuenus  plus  cruels. 

Les  facrifîcateurs  lesappriuoifent  grandement3neant- 
jnoins  que  nulle  befte  3  qui  vit  aux  eaux ,  s’appriuoifé 
vrayement3&  moins  le  crocodile,  entendu  qu’il  eft  tres- 
cruel.  Et  faut  fur  ce  propos  réciter  les  paroles  de  Stra- 
bo  confirmées  par  Ariftoteles ,  &,par  les  ncoteriques^ 
Les  paroles  déStrabo  font  telles.En  la  pcrteéturc  d’Ar- 
linoc  ,16  crocodile  eft  fingulierement  honoré  ,  &  eft  il-> 
lec  eftiméfacré,  nourry  àparten  quelque  lac,  doux  aux 
facrificateurSjSc  eftappelléfuchus.  Noftre  hofte  ,  hom¬ 
me  honorable  entre  tous  autres,  tpi  nous  monftroitlcs 
facres  reliques ,  venant  au  lac  apporta  du  foupper  quel¬ 
que  forte  de  gafteau ,  dit  placenta ,  auec  de  la  chair  rô¬ 
tie,  &  quelque  vaiffeau  plein  dç  mouls.  Nous  troüuons 
le  crocodile  au  bord  du  lac  :  entre  les  facrificatcurs  ^  vn 
luy  ouüre  la  gueule ,  l’autre  luy  iette  le  gafteaudedans 
la  gueule ,  puis  la  chair,  &  les  mouls  :  ce  crocodilefau- 
tantdedans  le  lac,traoerfa  iufqu  à  l’autre  bord.  Toutes- 
fois  cette  befte  tantrobufte  &  grande, craint  lesTenty- 
rites,qui  font  peuplés  mefmemcnt  d’Egypte:  Puis  Stra.i 
bo  dit  peu  apres, Quand  les  crocodiles  lurent  apportez 
à  Rome  afin  d’eftre  veus ,  les  Tentyrites  les  fuyuoient. 
On  leur  fit  vne  pifcine,où  eftoit  vn  trou  à  vn  des  coftez,: 
afin  que  les  crocodiles  peuflent  fortiraa  Soleihles  Ten¬ 
tyrites  cftoient  prcfens,qui  aucuncsfois  lestiroient  par 
vne  rets  au  Soleil,  afin  qu’ih  fulfent  veos  }  aucuncsfois 
entrans  dedans  l’eau  ,  ils  les  retiroient  en  la  pifcinc.  Il 
faut  eftitner  que  les  crocodiles  cftoient  hebetez  parle 
médicament  que  les  Tentyrites  leur  donnoient ,  car  les 
nicdicamens  font  mourir  les  petites  beftes ,  &  couftu- 
miei'cmcnt  ils  hebetent  premier  les  grandes.  Doneques 
on  peut  voir  «neette  befte  tant&  telles  chofes  dignes 


Des  bejîes  âe  prùref^Won'.  150 

d'a^Kii ration.  Lé  crocodile  ala  veuë  tres-aguë  hors  Bc 
i’eaü:&  ncantmoins  qu'il  ne fc  tourne  tacilemét  fi  quel- 
quVn  court  obliquement  apres,  quand  il  s’enfuit ,  il  ne 
i’atteint,aucuncsfois  il  efehappe  difficilement. Pluficurs 
■qui  font  morts,  nous  font  apportez  ,  &  font  cognus  en* 
tre  les  plus  grands  lézards  qui  naifl'entaux  Indes,  def- 
queh  l’cxcremcnt  fent  trefbon  ,  ou  leurs  corps  ,  auee  la 
mâchoire  inferieure  qui  eft  immobile,  &  auec  lés  déts. 

Le  chamcleon  eft  plus  rare,&  trop  plus  petit;  mais  il 
eft  inféré  en^e  liure  par  trop  plus  grand  miracle.Donc- 
qties  iereciteray  premièrement  ce  qu’Ariftoteles  dit  du 
chameleon,qu’il  a  cognu, manié,  &  faitdiffeâioo 
iuy  ,  comme  facilement  on  peut  fçauôir  parles  paroles 
d’iceluy.  Finalehient  apres  les  paroles  d’Ariftoteles, 
i’adioufteray  ce  quel’ en  ay  entédu  des  autres  autheurs. 
Les  paroles  d’AriftOteles  font  telles.  Le  chamelconén 
la  figurede  tout  Iccorps  reprefente  vn  Iczad  iles  coftez 
tendaris  en  bas  font  ioints  au  ventre  ^  comme  aux  poif- 
fons:&  l’cfpine  apparoift  haute  èfleuéci  corne  aux  poif- 
fons:lebec  fcmblableà  celuy  du  cinge  porcclier  :  la 
queue  fort  longue,fe  finiflant  en  appetiirant,impliquéc 
de  longs  &  plufieurs  annelets,  en  la  manière  du  mors  de 
bf ide;lc  chamcleô  eft  plus  haut  qu’vn  lézard,  le  ply  des 
cuifles  eft  tel  que  des  lézards,  chaeün  pié.eft  party  Cii 
deux  ,  &  les  parties  ont  telle  fituation  que  le  poulce  l’a 
oppofîte  à  tout  le  rtfte  de  la  main  ;  &  les  autres  mefmés 
parties  font  quelque  peu  fendues  en  quelques  doigts, 
fçauoir  eft  les  anterieures  parties  font  fenduës  intérieu¬ 
rement  en  trois  creuaces, extérieurement  en  deux:  &  les 
parties  pofterieurcs  font  fenduës  ihtcfieuremént  en 
deux  creuaces,  extérieurement  eri  trois  :  lès  griffes  font 
courbes;  tout  le  corps  eft  rude, comme  au  crocddile  :les 
yeux  font  fort  enfonfez  dedans  la  tefté  ,  fort  grands,' 
rôds,  enuclopez  de  peau  fcmblablt  qu’eft  tout  le  corps, 
defcouuérts  par  la  petite  portion  du  milieu, par  laquelle 
fls  regardent  ;  &  ce  lieu  de  voir  rt’eft  jamais  cOuuerc  de 
peau^,  &  voit  de  toutes  parts  ce  qu’il  veut ,  non  par  le 
hiouiîcment  de  la  prùnelle,ains  parla  conucrfîon&ma- 
tatîon  de  l’oeil  en  rotondité.  Le  chamcleon  cftant  enflé 
mue  &  change  fa  couleur:  le  noir  n  eft  beaucoup  diffe-; 
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rcnt^u  crocodile  :  ileft  paflc,comtTjeleslezardsjdiftint 
de  macules  noires ,  comme  les  léopards.  La  couleur  eft 
ïîiuée  au  corps  :  &  la  queue  &  les  yeux  rcfpondent  à  la 
Couleiirdu  corps  :  le  mouuemcnt  eft  tardif, commed’vn© 
tortuë;& quand  le  chameleon  fe  meurtjil  deuient  pafle: 
&  eftant  mort,  il  ne  change  plus  de  couleur.  Lechame» 
leon  alagueule,&  l’artereenmefme  fituation  :  il  n’a  ja¬ 
mais  de  chair,  finon  bien  peu  en  la  teftc ,  aiix  mâchoires 
&  au  derrière  de  la  queue  :  il  n’a  de  fang  autre  part  que 
au  cœur,  aux  yeux ,  &  au  lieu  plus  haut  que  le  coeur ,  St 
aux  veines  qui  en  procèdent ,  lefquelles  n’en  ont  gucre: 
le  cerueau  eft  pofé  en  haut  auprès  des  yeux  ,  prefque 
contigu  à  eux  :  l’œil  eft  circuit  d’vn  petit  cercle  luifant 
comme  d’vn  anneau  de  cuyure  ,  qui  eft  veu  en  oftant  la 
peàu  extérieure  de  l’œil:  toutes  les  parties  du  corps  ont 
pluficurs  membranes  valides ,  &  trop  plus  fermes  que 
n’ont  les  autres  beftes.  -Quoy  que  le  chameleon  foit 
tout  mis  en  pièces,  il  peut  long  temps  refpirer,  le  mou¬ 
uemcnt  trefpetit  encor  gardé  alentour  du  cœur  :  &  lOrs 
qu’il  retrait  toutes  les  parties  du  corps,  principalement 
il  peut  affetnbler  les  coftes  :  il  n’a  la  rate  âpparenteiil  fe 
met  dedans  les  cauernes  ,&  fe  cache  comme  les  lézards* 
Ariftotelcs  a  tenu  tant  long  procez  du  chameleon, 
efmerueillé  de  telle  chofe ,  quoy  qu’il  foitbrief  aux  au¬ 
tres  matières.  Ceux  qui  l’ont  veu  de  noiftre  temps ,  ad- 
iotiftent  cecy.  Le  corps  du  chameleon  eft  prefque  verd 
auec  quelque  fplendeur  &  maculés  diftinâes  de  blànc 
&  bleu  :  toutesfois  la  couleur  verde  n’eft  forte  fous  le 
ventre,  &  en  quelque  lieu  que  foyent  Ics  macules ,  elles 
reprefentent  la  forhie  des  clous ,  entendu  qu  elles  fem- 
blent  eftre  cflcuéesvnpeu  en  rotondité.  Le  regard  du 
chameleon  eft  plaifant,  les  yeux  font  verds,entremcflez 
de  blanc  &  violet ,  qui  ont  moultde  clarté  ,  &  pource  il 
en  femble  plus  deleâable. 

Et  quand  la  couleur  eft  plus  que  verde,  ou  blanche  ou 
perfe,  telle  couleur  eft  na’iue,  &  eft  plus  en  vigueutjque 
les  autres  couleurs  non  muées  :  &  chacune  couleur  eft 
gardée  en  fes  parties.  Or  quand  le  chameleon  eft  trop 
noir,  le  verd  s’obfcurcit  grandement,  &  eft  hcbcté,&  les 
macules  font  muécs.Autât-luy  en  aduientfans  couleurs; 
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car  quand  il  eft  vexé, ou  detenu  par  force, il  muë  les  ma¬ 
cules  en  noir,  &  la  couleur  verdc  eft  obfcurcie.  Le  cha- 
mcleon  eft  ioyeux,  de  fon  bon  gré  il  châge  les  coitlcurs 
naïues,  &  les  augmente,cn  forte  qu’il  eft  manifcfte  que 
cette  mutation  de  couleurluy  aduient  pour  les  aiFedibs 
del’efprit.  Quand  il  eft  tourné  vers  le  Soleil ,  il  reçoit 
de  fa  gueule  ouucrte  les  rayons  d’iceluy,&  deuore  l’air. 
Et  premièrement  fon  col  petit  à  petit  s’enfle,  puis  lesj- 
autres  parties,  iufqu’à  ce  que  l’air  foit  defeendu  au  ven¬ 
tre,  qui  s’enfle  apres.  Le  chameleon  s’engendre  en  So- 
quotra  ifle  d’Inde  Orientale.  Or  qu’il  deuore  l’air,  Ari- 
ftoteles  le  tefmoigne  aux  paroles  fus  efcrites,mais  il  n’a 
pas  dit  qu’il  n’vfe  point  d’autre  nutriment.  Cccy  donc 
ii’eft  vray,ou  Ariftotelcs  ne  l’a  cognu.  Aucuns  afleurent 
conftamment,  qu’il  eft  nourry  de  viande  ,  non  de  l’air, 
pource  qu’il  iette  excrement  par  la  partie  pofterieure. 
Aucun;fpeut-eftrc)©bjedera,à  quel  propos  faut-iltrâs- 
fereren  ce  liure,cequ’Ariftote1esaefcrit  en  tantde pa¬ 
roles  ?  Noftre  propos  eft  de  rendre  les  caufes  des  ma¬ 
tières  trcs-obfcures  ;  parquoy  fi  la  probation  de  l’effed 
n’eftoit  confirmée  par  tefmoignage  d’vn  tant  grand 
perfonnage  ,  noftre  difpute  feroit  vaine.  Il  faut  donc 
monftrerpourquoy  le  chameleon  change  fa  couleur,  ^ 
qu’il  peut  viure  fans  viande.  Tn  diras,  il  ne  vit  pas  fans 
viande.  le  ne  pren  contention  far  ce  poind  :  mais  il  eft 
cognu  que  pluficurs  beftes  viuent  long  temps  fans  vian¬ 
de,  commeles  ours,  crapaux,  &  ferpents.  Il  femble  que 
les  cigalles,dittcs cicadæ,viaent  en  telle  manicre.Ie pë- 
fe  donc  faire  grande  chofe,  fi  i’enfeigne  en  quantes  ma¬ 
niérés  la  befte  peut  viure  fans  viande.  Mais  premier  il 
faut  donner  la  folution  de  l’autre  queftion.  Cecy  donc 
m’eft  propofé’  pourquoy  le  chameleon  change  fes  cou¬ 
leurs.  Aucun  ne  doute  que  les  hommes  rougiirentquâd 
ils  font  en  ire,&  quafi  deuiennent  blaffards ,  mais  en  la 
crainte  ils  pafliflTent ,  en  forte  qu’aucuns  fcmblcnt  eftre 
morts.  En  la  honte  tout  le  fang  eft  efmcu  ,  &  la  couleur 
va  &  reuient,  principalement  aux  enfans,  ce  que  ton 
pocte  Maratnan enfeigne doéfemcnt, difant. 

Si  tn.  ta  face  elle  efpart  vne  rongeur  virginale ê. 
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Mcufiffme  Liure  ^  i 
Pourtant  au  corps  ou  la  peau  eft  rare ,  ou  le  fang 
facilement  efiDcu,  il  eft  neceflaire  que  couleur  diuerfc  y 
iqit  eCparfe  ;  &  telle. oiutatipnapparoift  en  la  première, 
aage  des  hooimes  j  &  eft  d’autant  plus  frequente  fquç. 
l’iiumeur  eft  iubitil.  Là  doncpù  la  pçaii  eft  rare  &  per- 
fpicue  J  &  où  l’humeur  eft  fubtil  ,  fi  les  affieftions.iont 
puifl'antesj  &  p’y  a  point  de  poil,  il  eft  neceffaire  que  la 
mutation  de  couleur  foit  faifte.  Or  toutes  ces  chofes 
font  au  cfiamclconj  la  peau,  pcrCpicue  S{  rare  3  l’humeur 
fuhtil,  nul  pojl ,  &  eft  de  grandes  affeâions ,  çpmme  H 
eft  fubjet  à  crainte  &  triftelfe  ;  car  il  a  peu  de  fang  ,  Si  ' 
ppurce  naturellement  il  eft  timide;&  pour  cette  caufe  il 
tombe  facilement  de  ioycufetç  en  triftelfe.  Ce  n’eft  dôp 
merueillcjfi  Iç  chameicon  eft  mué  par  ces  aftcâioSiAu- 
cun  pbjedera:  npn  feulcmét  il  fe  mue  par  ces  afFeâiÔs, 
ains  par  la  prefente  couleur ,  &  eft  mué  en  h  couleui; 
femblablc  à  la  prçfente,Mais  corne  il  eftftitjil  n’eft  mué 
'  en  toute  couleur,  ains  il  eft  mué  feuleméç  par  la  mefme 

raifon  ejui  a  eftéditte.Faignons  donc  qu’il  a  la  couleur 
blanche,  quâd  il  voit  cette  couleur,la  partie  qui  eftblâr 
efte  eft  efehauffée,  &  ainfi  il  augmente  fa  couleur  :  cas. 
nous  voyons  aux  hommes ,  s’ils  conçoiuent  en  leur  ef, 
prit  la  femme  qu’ils  aiment,  le  membre  viril  fe  Icue,  les> 
a.utres  parties  totalement  n’eftre  efmuë.s.S’ils  çonçoiuét 
yne  chofe  de  crainte, le  cœur  faute  incontinent,  non  pas 
le  pié,ou  le  membre  viril.  Ainfi  il  en  aduiçnt  au  chamc- 
Icon  :  çqrles  parties  femblables  à-li  couleur  ,  attirent  à 
foyl’bumeur  aqueux  &  clair, dont  les  autres  couleurs 
fontenclaircies.Prçn  exemple  des  orféuies  ;i,ls  mettent 
fous  les  efcarbouclcs,  efmeraudcs  &  faphirs,  les  paillet¬ 
tes  d’argent  :  Si  toutesfoisces  pierres  precienfes  toutis 
font  enluminées ,  ^  rédent  ^eur  couleur  plus  fplcndide. 
Comment  Or  que  le  chameicon  yiuc  fans  viâde,  il  le  faut  enquerjr. 
la  befle  pâr  autre  raifon  :  car  comme  i’ay  dit,  les  cigalles  félon 
fem  vime  Ariftoteles  viuent  fans  viande. Il  appert  pource  qu’elles 
fani  %)\arn'-  n’ont  de  bouche, &  quand  elles  font  mifes  en  pièces,  el- 
de.  lesn’ontrien  dedans  le  ventre.  Etcecyeft  encor  plus. 

admirable, que  pluficurs  d’icelles  crient  tout  le  iour,  el¬ 
les  font  des  œufs,ellescroifléut,clles  ont  l’efcorce  dure, 
&  exercent  le  co'it  Venerien ,  touïfs  icfquclles  chofeS 


î)ei  bejîes  de  putrefd^ioni 
font  «uures  qui  requièrent  aliment.  Anciennement  les 
cigales  auant  qu’elles  euffent  defpoüillé  l’elcaille  mere 
des  Ci»alles,  entendu  qu’elles  cftoient  délicates,  on  les 
mangeoit,  &  niefmemcnt leurs  œufs  ,tcfmoing Arifto- 
teles.Premiercmét  la  Cigalle  eft  vn  ver  cngêdré  d’œuf,  Hiftoire 
puis  elle  eft  mere  des  Ci  galles ,  que  par  cy  deuant  nous  des  Cigal- 
auons  appelle  grillons ,  finablement  c’eft  vne  Cigalle  Itff 
quand  l’efcQrce  eft  defpoüillée ,  &  lors  elle  eft  plus  du' 
rc.  Les  œufs  en  font  blancs,S£  fort  dcleétables  au  goufti 
11  eft  donc  manifefte  qu’elles  font  nourries ,  &  ce  fans 
viandcjou  fans  le  boire  Ç^t  au  tempsfec,&  aux  régions 
chaudes  elles  font  en  viguçur  fans  pluye ,  &  aiment  l’o- 
liue  pour  fa’petitc  ombre.  Elles  font  doneques  nourries 
de  la  reuféc  du  Ciel  :  car  de  la  rouféç  eft  faiâe  la  man¬ 
ne  ,  dont  le  peuple  Hebrieu  a  cfté  nouny  au  defert.  Et 
de  prefent  il  eft  patent  que  les  hommes  ont  efté  nourris 
de  manne  ;  d’autant  plus  la  manne  ne  peut-elle  pas  eftre 
nutriment  à  tant  petite  befte  ?  Donc  les  Cigaîles  fonc 
nourries  de  rovifoCî®“  l’airicar  l’air  cotient  toulîours 
quelque  humeur  corpulentdcs  pierres  qui  font  du  gerre 
des  cailloux  ou  du  marbre  en  fontrindicc,qui  fonttouf- 
jours  humides ,  &  les  rayons  du  Soleil  en  font  indice 
auflî.Quand  donc  la  chaleur  eft  fubtile, l’humeur  fe  col¬ 
lige, qui  autrement  eft  dilfipéreftant  aflemblé,  il  fe  cuit, 
car  il  eft  gras.  La  douceur  de  la  manne  le  monftre.  Or 
il  conuient ,  comme  dit  eft  ,  aux  ferpens ,  aux  crapaux, 
ours, loirs  ou  loiros,en  Latin  glires,  aux  rats  aueiin$,&  à 
toutes  bpftcs  qui  font  cachées  en  hyucr  ,  &  n’ont  rient 
amafle  pour  leurdcfpenfe ,  qu’ils  viucnt  de  viande  prife 
largement.  Doneques  pour  deuxraifons  la  befte  peut  vi- 
urefans  manger  ne  boire  ,  ou  pource  qu’elle  garde  les 
reliques  faiftes  par  fa  priftine  gourmandife  ,  ou  pource 
qu’elle  eft  nourrie  de  l’air, corne  nous  en  vfons.Ce  viure 
de  l’air  eft  perpetuel'.celuy  des  reliques  n’gft  (corne  l’on 
dit  )  qu’à  certain  temps.  Aucunesfois  ces  dcuxcaufcs 
font  joindes ,  comme  nousauonS  veu  quelques  perfon-, 
nesauoir  vçfcu  long-temps  fans  viande  :  &dcccrhi- 
lloire  en  fera  récitée  en  fon  lieu.  le  m’efbahy  d’aucuns; 
qui  fe  font  efforcez  tant  obftincment  d’abolir  ce  qui  a 
cfté  dit  du,  Chamelcon.  Car  quoy  que  le  Chamelcosn 
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ne  vcfcjuitfans  viande  J  toutesfüin  il  pourroit  viure,  vcti 
que  les  cigalles  viuent  en  telle  forte.  Mais  ne  vit  ^ 
point  fans  viande?Certes, comme  difent  les  lurifconful- 
tes ,  cette  queftion  eftdu  fàift ,  qui  ne  difpute  fi  ce  peuç 
cftre  fait:mais  fçauoir  s’il  eft  ainfi,  &  en  ce  il  faut  croire 
à  rhiftoire. 

Çes  chofes 
donc  demôftrçes 
ilrefteque  nous 
monftrions  les 
merucilles  de  la, 
Tortuë.Premic’ 
renient  cette be- 
fte  vit  vn  iou? 
entier  fa  tefte 
coupée ,  &  n’eft 
aucune  befte  qui 
viuetant  long- temps  en  telle  forte  ;  mefme  quand  le 
cœur  eft  hors  ,  comme  m.efmement  Ariftoteles  le  tef* 
moigne  ,  ncantmoins  que  le  cœur  foit  fanguinolcnt, 
la  Tortue  cependant  vit  long-temps.  Ils  font  tiois  , 
gerres  de  Tortues  ,1a  terreftre  ,  qui  naift  aux  forefts: 
I’aqBatiquc,qui  naift  en  la  mer  :  &  la  paluftre ,  qui  naift 
aux  marets.  Celles  de  la  mer  au  lieu  de  pieds  ont  autant 
de  larges  cartilagesiainfi  nature  a  fabriqué pouf  l’vfagc 
les  membres  aptes  à  chafque  befte.  Les  Tortues  de  mer 
croifiènt  grandement ,  &  les  autres  aufii  aux  régions 
chaudes ,  comme  en  Afrique.  Car  l’humeur  gras ,  com¬ 
me  dit  eft, moult  s’eftend  aux  régions  chaude$:pourtant 
illecles  Tortue,  Poiflbns, Serpens,  Elephans ,  croilTent 
«lerueilleufement.  L’Occean  de  ITnde  Occidentale 
produit  des  Tortues  tres-grandes  ,  en  forte  que  fix 
hommes  peuuent  à  peine  en  porter  vne.  l’en  ay  veu  vnè 
à  Pâdouë  ,  qui  eftoit  morte  illec ,  laquelle  eftoit  feule¬ 
ment  grande  comme  vn  bouclier.  Aucuns  certifient 
auoir  veu  vne  efcaille  du  poids  de  cent  trois  linrestpenfe 
de  quel  poids  elle  pouuoit  cftre  toute  entière.  Il  eft  ma- 
nifefte  que  lésefcaillcs  en  font  tant  grandes, que  les  In¬ 
diens  yfent  des  plus  petites  pour  boucliers,  &  couurent 
lés  maifons  des  plus  geandes.  Au  temps  palfé  les  l^o»* 
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irains  aiioient  en  grand  prix  les  efcailles  des  Tortue^ 
d’Inde ,  lefquelles  mife*  en  pièces  eftoieiit  difpofécs  fut 
les  tables  de  diiiers  vfage ,  en  adjouftant  les  bordures 
faiftes  d’yuoire  ou  d’or  :  &  cet  artifice  peut  encor  eftre 
reuoqué  en  vfage.  La  chair  des  Tortues  d’Afrique  pri- 
feauec  du  pain  fept  iours  continus ,  eft  eftimde  guaric 
niiracüleufement  la  lepre  deceluyqui  n’en  a efté  ma¬ 
lade  plus  de  fept  ans.  La  caufe  de  cetçe  ehofe  eft  la  fic- 
cité  de  la  chair  auec  vne  force  &  tempérament  de  l’hu¬ 
meur  fubtil  &  bien  gras.  Le  blaoc  de  nos  Tortues  cuit 
au  feu  ne  s’augmente  poinf.pource  il  faut  qu’il  foitpeu 
terreftre  :  car  toutes  chofes  terreftres ,  comme  tuiles  & 
plaftrecroifierit  manifeftement.  On  croit  que  leur  vie 
çft  longue ,  mais  ie  ne  peux"  en  certifier  quelque  chofe. 
Cecy  eft  vray  ,que  la  Tortue  a  très-grand  foye ,  &  que 
feule  entre  les  beftes  qui  ponnent  des  œufs  ,Jellc  a  vne 
veflie.  Pourtantà  bon  droit  quelqu’vn  doutera  jpour- 
quoy  chofes  tant  miraculeufes ,  &  en  tant  grand  nom¬ 
bre  font  en  ces  beftes  imparfaites ,  &  les  plantes  &  be¬ 
ftes  parfaites  en  ont  peu.  De  cecy  font  deux  caufes, 
vne  eft ,  que  premièrement  les  defauts  font  pour  mirar 
de  en  cçs  beftes  :  car ,  comme  il  a  efté  déclaré ,  plufieurs 
d’icelles  font  monftrueufes  :  l’autre  caufe  eft,  que  ces 
belles  neconuiennenten  fuc,  comme  les  parfaites  ;  car 
de  toutes  les  parfaites  il  eft  vn  mefme  fuc ,  feauoir  eft 
le  fang  ;  mais  des  imparfaites  chacune  a  fon  fuc,  & 
pource  chacune  a  fes  propres  &  peculieres  vertus:  & 
entendu  qu’elles  ne  conuiennent  à  tout  le  gerre  ,  elles 
femblent  admirables  ,  car  toufiours  rarité  apporte  ad¬ 
miration.  La  fréquence  fait  que  ce  femble  eftre  na¬ 
turel.  Nature  femble  auoir  tant  aimé  fes  propres  géné¬ 
rations,  qu’elle  a  voulu  les  plus  delet^bles  entre  les 
poilfons  eftre  engendrez  fansfemence  &fans  parens, 
comme  les  raufteles  ,  dont  i’ay  parlé,  &  les  anguilles.  ’ 


l’anguil¬ 

le. 
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L’angviilç 
feule  entre  les 
poiflbns  fangui- 
naireseft  engen¬ 
drée  de  putrefa- 
âion  ,  qui  n’a 
point  de  fexe,ny 
commencement 
de  génération:  & 
vit  long- temps 
fans  eau ,  iufqu’à 

cinq  ou  fîx  iours ,  pourse  qu’elle  ne  requiert  grande  re- 
frigeratioiij&s’efioüit  de  petite  eau.  Et  l’air,commedit 
eft ,  contient  toufiours  quelque  portion  de  l’eau  la  plus 
fnbtile.  On  eftirne  que  l’anguille  eft  engendrée  des  mu- 
ftelles  ,  qu’elles  appellent  les  inteftins  ou  entrailles 
de  la  terre  s  &  certe,ia  fîinilitude  eft  grande  entre  elles, 
&:  la  conjeélure  efteuidente,  pource  qu’où  ne  trouuc 
autre  origine  des  anguilles  ,  ny  autre  fin  demufteles. 
Souuent  i’ay  mangé  à  Lyon  des  mufteles  de  deux  Hures 
&  dauantage:  elles  n’eftoientdu  gerre  des  petites  de 
noftre  Italie  ,  car  les  noftrcs  font  p^us  pffldes  &  ne  par- 
uiennent  à  telle  magnitude ,  &  ne  viuent  en  l’eau  ,  mais 
dedans  le  limon  ,  &  font  plus  noires  que  les  autres.  Le 
gouftdes  muftelles  des  Gaules  eft  inferieur  en  fuauité 
aux  anguilles.  C’eft  chofe  commune  aux  mufteles  &  an¬ 
guilles  de  n’auoir  aucun  os  :  carau  lieu  de  refpine,elles 
ont  vne  membrane  ronde  en  la  maniéré  d’vne  corde. 
Plufieurs  en  Italie  eftiraentà  caufe  delararité  les  gran¬ 
des  mufteles  meilleures  que  les  anguilles.  Le  fleuue 
Rhodanus  en  produit  plufieurs  au  Printemps.  Ainfi  eu 
tout  gerre  de  beftes  nature  s’ eft  exercée, &  a  coegalé  les 
chofes  fuprefmes  aux  infimes,  &  les  infimes  aux  fupref- 
mes  :  &  la  refurreâion  ne  fera  point  déniée  en  tant  vil 
gerre  de  beftes  mortes.  Car  on  croit  que  les  mouches 
jtfua  ,  &  les  poiflbns  dits  en  Latin  ,  vulgairement  mer- 
foijp>n,  lens,  reuicnnent  en  vie.  C^ant  aux  mouches  c’eft  chofe 
felonau-  a.lmirablc:desmerlensie  nen  fuis  en  grand  foucy.car  ils 
cunsejlle  font  engendrez  de  matière  fort  putride,  &  des  ordures 
mftUn,  colligées  de  plufieurs  poiffons,  en  forte  que  cçn’eft 
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tïiprueille  fi  autres  f«nt  engendrez  entiers  de  foy-mef- 
nies  putrides.  Plufieurs  chofes  font  admirables  en  ces 
belles  -..mais  l’aagc  future  en  monftrera  autres  plus  ad- 
rr-irables  :  jl  me  doit  fu/firc  d’auoir  touché  les  princi¬ 
pales  matières  &  toute  I  hiftoire  par  chapitres,  en  con- 
joignant  le*  caufes ,  afin  qu’il  me  foie  licite  venir  de  ces 
matières  aux  autres  qui  font  icy  delaiflees  ,  lejquelles 
fiievoulois  les  nombrer  en  particulier,  ce  viendroie 
en  infinité  ,  &  afin  qu’il  me  foit  licite  difeerner  la  fahlç 
de  i'hiftoire ,  pour  fçauoir  ce  qui  eft  vray ,  &  qui  eft  ab- 
furd,laquelle  chofs  appartient  à  ce  prefent  traiélé.  PciiC 
eflre  que  plufieurs  eftimeront  cecy  digne  d’admiration, 
pourquoy  nature  a  donné  auxbeftesqui  ne  font  d’au¬ 
cun  profit ,  aides  tant  excellentes  pour  fe  defendre, 
&  n’en  a  donné  aucunes  aux  autres  belles  ,  comme  au 
Chameleon,  qui  lignifie  vn  Lyon  humble  ,  nature  n’a 
donné  dents,  courfe,  force ,  ny  griffes ,  elle  a  donné  au 
Crocodile ,  belle  cruelle  la  veuë  aguë  ,  les  griffes  très- 
aguësjles  dents  trcnchantes,  célérité  tant  grande  qu’il 
fuit  les  chiens  les  moins  excellcns  à  la  courft,d’où  vient 
l’adage  :  Comme  le  chia)  il  boit ,  &  fuit  au  MU  :  il  a  le 
cuir  inrpenetrabie,  la  queuë  tant  forte  qu’il  renuerfe  les 
petites  Nauires  d’vu  coup  ;  il  brife  les  cuiffes  des  che- 
uaux,  en  forte  qu’on  ne  peut  rien  cxcogitcr  dauantage 
pour  lo.n  falut  &  conferuation, 

Finablcment  nature  luy  a  ad)Oufté,qui  ell  chofe  gran¬ 
de,  qu’il  peutviure  indifféremment  en  deux  Elcmens, 
lequel  priuilege  n’ell  donné  librement  à  aucun  autre 
belle  J  &  fi  quelque  violence  l’opprime  fur  la  terre ,  il 
cil  en  flirté  dedans  les  eaux  :  &  s’il  cil  molellé  aux  eaux 
d’vn  plus  puilTantjil  fc  iette  fur  la  terre  Ceurenient.  Peut 
cllre  que  cette  belle  doit  dire  nombré e  entre  les  parfai¬ 
tes  ;  &  tomme  l’Elephant  dl  éminent  entre  les  belles 
de  quatre  pieds  ,  l’Aigle  entre  les  oifeaux  ,  ou  fi  autre 
oifeau  dl  plus  excellent  que  l’aigle ,  comme  la  Balainc 
cllemincnte  entre  les  poiflbns,  l’homme  entre  toutes 
belles  ,  le  roitelet ,  dit  regulus  ,  entre  les  Serpens  :  fi  ce 
n’ell  fabuleux  ,  ainfi  le  Crocodile  dl  eminent  entre  les 
belles  t]ui  viuent  fur  la  terre  &  en  l’eau.  Et  nature  a  fait 
ç[ueli^uc  effort  aq  chefd’oçuurc  du  gerre  de  chacune b«çc. 


^uf  dif¬ 
férences 
befies 
farfaicîes, 


Dîxiefmc  Lime] 

Et  I®  crocodile  n’eft  en|rendré  de  l’œuf  pour  Ton  igno- 
bilitdj  comme  les  chenilles,  les  aragnes,  &  lézards,  ains 
comme  les  oyfcaux ,  pour  la  commodité  :  Et  nous  cr^it» 
terons  des  oyfeaux  au  liure  fubrequent ,  pour  tant  paf- 
fons  au  fécond  membre  de  la  diuifîon. 


des  bestes 
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Es  beftes  parfaites  aucunes  habitent 
fculepient  en  l’air,  &  n’ont  de  pieds, 
quoy  qu’Ariftoteles  ne  l’ait  cogneu, 
comme  l’oyfeatt  dit  nn^ucodiata  :  les 
autres  habitent  en  l’air  &  en  la  terrq 
comme  l’aigle  ,  &  pluGeurs  autres  oy¬ 
fcaux  :  les  autres  font  terreftres ,  femblables  toutesfois. 
aux  oyfeaux  ,  comme  vne  autruche  ;  aucunes  en  com¬ 
mun  habitent  en  l’eau  &  en  la  terre ,  comme  le  bieure, 
dit  en  Latin  aucuns  oyfeaux  nagent  ,  comme  les, 
cignes  :  aucuns  animaux  font  poilTons  volans  :  aucuns 
font  vrayement  tetreftres,  comme  le  chién  :  les  autres 
iiabitent  fous  terre  ,  comme  la  taupe  ;  aucuns  viuent 
feulement  aux  eaux ,  comme  le  Dauphin.  le  n’ay  déli¬ 
béré  de  toucher  toutes  les  cfpeces ,  mais  feulement  cés 
nenfgcrres,  &  les  plus  excellentes  efpcces  contenues 
fous  ces  gerres.  Autre  diuiGon  cft  félon  les  mœurs, autre 
félon  la  maniéré  de  viure,  autre  félon  la  génération.  La 
diuiGon  félon  les  mœurs  cft ,  pourcc  qu’aucunes  beftes 
font  cruelles  ,  aucunes  douces ,  aucunes  appriuoifées  & 
domeftiqnes,  les  autres  agreftes.  Selon  la  maniéré  de 
viure, aucunes  viuent  de  chair,le5  autres  de  plantes, & de 
ftmblables  matières.  Selon  la  genef  ation,  aucunes  fon| 
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engêdrées  des  œufs,  aucunes  de  putrefaâion,  les  autres 
desbeftes.  Quatre  cfpeccs  font  engendrées  des  œufs, 
les  oyfeaux  ,  poifTons ,  ferpents,  &  aucunes  beftes  viles, 
qui  font  infeftes ,  comme  les  vers ,  dits  bombyees  ,  les 
cigalles,  les  chenilles.  Premièrement  il  faut  démon  (li  er 
icy  trois  chofes  ;  la  première  eft ,  j)ourqu®y  tous  les  oy¬ 
feaux  font  engendrez  des  œufs  ,  veu  qu’ils  font  beftes 
parfaites  :  pourquoy  auffî  les  poilTons  en  font  engen¬ 
drez  ;  &  tierecement,  pourquoy  les  beftes  imparfaites 
ne  peuué;:  engendrer  vue  autre  befte.Cecy  fcmble  auoic 
efté  fait  par  grande  raifon  :  earilcftoit  neceflaireque 
les  oyfeaux  engendraflent  peu  ou  moult  des  petits.  Si 
les  petits  oyfeaux  en  euffent  peu  engendrer ,  leur  gerre 
fuft  pery  ênbrieftéps,  caries  petits  oyieaux  fontdcuc- 
rczdesgrands ,  ilsfontprisaux  rets, &font  rauisdes 
ferpents ,  auant  qu’ils  puiflent  voler.  Aucuncsfois  leurs 
œufs  font  confumez ,  aucunesfois  les  oyfeaux  meurent 
de  faim  ,  &par  mit  &  mil  autres  inconueniens.  Pour/^^^^  j®”*' 
tant  les  petits  oyfeaux ,  &  toutes  autres  pètites  beftes 
engendrent  plufieurs  petits.Les  grades  beftes  engendrée  «itp- 
plus  grand  fan  ;  pour  cette  caufe ,  fi  les  grands  oyfeaux 
portoient  en  leurventre  grand  fan, ils  feroient  fatiguez 
&  moleftez  par  le  grand  &  diuturne  fardeau  ,  ou  il  fe- 
roit  necelfaire  que  le  fan  fut  accomply  en  brief  temps  : 

&  par  ce  moyen  les  oyfeaux  feroient  neceflairement 
beftes  imparfaites.  Derechef  fi  aux  petits  oyfeaux  la 
tnere  portoit  en  fon  ventre  tous  fes  petits ,  elle  feroit 
greuéederrop  grande  charge  :  fi  elle  porte  l’va  apres 
l’autre ,  ellefcroît  empefehée  toute  l’année  à  nourrir  & 
porter  fes petits r.adioufte auffi quelle  viendroit  au  têps 
de  l’an  fafeheux  &  ennuyant ,  &  feroit  fubjette  aux  be¬ 
lles  fauuages ,  &  aux  oyfeaux  de  proye.  Il  n’a  donc  peu 
eftre,  que  les  oyfeaux  fuflênt  engendrez  des  oyfeaux, 
eommêfont  les  brutes  des  brutes. 

Or  veu  que  les  petits  prouiennent  de  l’ œuf,  quatre 
commodité:^ en  enfuiuent.  Carie  malle  n’eft  contraint 
de  coït  toute  l’année ,  &  le  coït  eft  principalement  tref- 
contraireaux  oyfeaux,  pour  caufe  de  leur  ficcité  :  pour¬ 
tant  le  paffeteau  ne  vit  point  plu^dedeux  ans.  ûntre 
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ia  meré  efl:  deliurée  en  bref  téps  de  fa  cbarge  ,  târ  1  œii'^ 
paniient  en  vn  iour  de  petit  en  grâdeur  entiere^ou  pouü' 
le  plus,  il  paniient  en  deuxiours  :  ce  qui  appert  à  ceux 
qui  feint  cliffeftion  des  poules  ,  qui  couftumiercment 
i  .«  ponnentvn  cEuf  tous  les  ioufs.  Et  tu  verras  illecyn  grâd 

te  *»>ttet  j^édiog-e,  que  la  pôulé  deuoit  pondre  lé 

d  Italie  efi  lendcivlâin ,  les  autres  œufs  eftoient  de  la  grofleur  dés 
diter}  Là-  grains  du  millet.  Les  oeufs  ponnus  premieretUent  fani 
tmf',r-Wy  incommodité  long  temps  côuuez  de  l’oyfeau ,  peouciit 
6»  engendrer  vne  belle  parfaiôé  :  &  plufieurs  œufs  font 

couuezcnfemble ,  &  ce  qui  â  peine  ferbit  parachcué  eA 
quatre  ou  fix  mois  en  lë  portant  dedans  la  matrice ,  eft 
parfaift  en  vn  mois  dedans  les  œufs.  11  eft  donc  mani- 
fefte  pourquoy  lesoyfeaux  engendrent  les  œufs, non  les 
petits.  Toutesfois  la  chauue-fouris  feule  entre  les  by- 
leaux  volas  engendre  la  belle, non  pas  l’œuf  :  elle  a  dés 
dents,  non  vn  bec  ,  elle  a  mamnlelle  auec  du  laiél,  dont 
elle  nourrit  fes  petits  :  elle  a  aides  côpofées  de  quelque 
membrane  ,  non  de  plumes  :  &  cecy  eft  commun  entré 
Icsbeftes  qui  volent ,  aupOilTon,  dit  vulpedila,  vulgai¬ 
rement  renardeau  de  mér.  Or  ce  ne  font  oy féaux  ,  quo^ . 
qu’ils  volent  :  carlcsoyfeaux  fontcouucrtsdeplümesj 
ils  ont  vn  bec,  non  des  dents;ils  n’ont  de  vc(lie,de  marti- 
melles ,  ne  de  laiâ: ,  &  ponnent  les  œu  fs.  Les  œufs  dés 
oyfeaux  font  de  deux  couleurs  jj  ceux  des  poiffons  font 
feulement  d’vne  cOuleür.  Et  les  poiffons  font  les  œufs 
‘Peurqmy.  imparfaits,  qui  font  parfaits  &  acheuez exterienréV 
les  ft>iJJons  ment.  La  caufe  de  l’imperfetion  des  œufs  ,  &  de  leür 
fent  en-  feule  couleur  ,  auffi  que prefqne  tous  font  erigêdrez  des 
gendre';^  oeufs ,  eft  la  multitude  d’iceuX  ;  car  le  poiffon  ne  peift 
de  J  œufs,  engendrer  autant  de  belles ,  qu’il  fâit  d’œufs.  Lepqif- 
fon  engendre  l’œuf,  car  s’il  engendroit  vnebefteen  la 
matrice  ,  elle  feroit  engendrée  de  fang ,  &  le  poiffbni 
ferait  fanguin  ,  &  chaud ,  parquoy  il  auroit  befoiog  de 
poulinons,  &  d’air  :  ce  ne  feroit  donc  vn  poilfôm 


ifé 

Pour  cette  caù- 
fe  le  veau  ma-  jr, 
nii,pourcequil^^„.„^ 
engendre  vne 
befte  J  non  vn 
ofüf,  refpire,  &r 
a  la  peàu  cou- 
üerte  de  poil 
pour  caufe  de  fa 
chaleur.  Outre 
il  feroit  difficile 
que  la  chaleur  tant  grande  fut  gardée  ent^n  elemenc 
tant  froid, de  laquelle  chaleur  la  belle  peut  eftre  engen¬ 
drée  parfàiâe.  La  facilité  de  relement  eft  caufe  delà-  , , 
multitude  de  poiffons  :  car  l’edu  eft  le  principe  de  gcnc-  ,  ® 
ration.  Et  pource  auffi  que  les  petits  poilTonsfont 
Viande  des  grands  :  car  en  l’eau  ne  font  tant  de  plantes, 
tant  de  grains,  &de  fruifts  doht  les  poiffons  puilTént  ”’** 
viure,  qu’ils  fdnt  en  la  terre  ;  niais  le  poiflbn  eft  prefque 
tnefme  viande  que  la  befte  :  car  des  beftes  ’cft  prefque 
l’aliment ,  ic  dy  des  grandes.  Dauantage  ,  les  poiflons  ' 
font  de  petit  fentiment,&  n’ont  de  cognoiffance  :  pour¬ 
tant  il  eftoit  heceflâire  ,  que  la  portée  fut  négligée  dès 
|)âtens,&  que  pour  cette  caufe  la  plus  grande  partie  d’i- 
ceux  perift  j  parquoy  il  eftoit  befoin  dè  frequente  gene- 

ration. Car  les  animaux  félon  la  tnagnitpdè  du  fens  &  de 

la  prudencç,aihient  &  gardcntfeorspetitsicérres  la  gar¬ 
de  eft  faide  pour  caufe  delà  diledion  :  &ladiledion 
procédé  &  vient  de  la  cognoiffance.  Pourtant  les  ani¬ 
maux  grandement  iraparfaids,fculeraent  ont  lé  foin  de 
leurs  petits, tandis  qu’ils  les  portêt  en  leur  matrieeiccux 
qui  font  plus  parfaids  en  ont  foin ,  tant  que  les  petits 
foient  fortis  en  lumière  hors  de  l’œuf,car  ils  gardent  les 
«ufs ,  &  négligent  labefte  qui  en  eft  procèdee.  Les  ani¬ 
maux  parfaids  panfent  leurs  petits ,  tât  qu’ils  foient  ro- 
buftes  &  fods,  comme  les  chiens, les  aigles  &  corbeaux:  be- 

les  tres-parfaîds,  côme  l’homtnCjSc  l’elephant,  prelque  fie  imfdr- 
pcrpetuellcnacnt  ayment  leur  génération.  Les  animaux  faiSîe  en- 
qui  font  imparfaids  n’engendrent  iahiais  aucune  be-  gendre  de 
ftc  de  foy-tnefrac  ,  tant  ce  faut  qu’ils  puiffentaymer/V-wr/we. 
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leur  génération  ;  mais  tels  animaux  font  engendrez  6îi 
d’œufs,  ou  de  putrefaâion.  Et  pource  qu’en  tout  gerr5 
aucune  chofecft  parfaiûe,  auflfi  quelque  génération  fe¬ 
ra  parfaide,  mais  ce  ne  fera  d’œufs,  ou  de  putrefaâion: 
<rar  plufieurs  animaux  ainfi  engendrez  font  imparfaits: 
pourtant  la  feule  génération  faite  en  la  matrice  ,  peué 
èftrc  pârfaiâé.  Les  animaux  imparfaifts  font  engen¬ 
drez  ,  pource  que  nature  n’a  peu  ,  ou  voulu  faire  chofe 
plus  parfaide.Or  nature  ne  peut  auoir  cnuie  fur  chofes 
bonnes. &  ne  peut  nè  vouloir  aucune  chofe  qui  foit  bon¬ 
ne  :  il  cft  donc  conclu  que  lès  animaux  fdnt  engendrez 
imparfaits,  pource  qu’ils  n’bnt  peu  eftre  engendrez  par¬ 
faits.  Or  que  les  parfaits  ne  puiffent  eftre  parfaits  felo 
leur  génération,  il  eft  impoffible,&  répugnant;  parquoy 
labefte  iraparfaidene  peut  eftre  cngcnd.rde  de  géné¬ 
ration  parfaire, Se  quieft  de  l’animant.  Aùfti  la  parfaire 
génération  requiert  plufîeurs  ehofes ,  &  plus  grandes 
que  les  inftrumens  &  facilitez  des  feus  :  car  cette  ver¬ 
tu  de  génération  n’eft  incontinent  donnée  au:|  çhdïes 
engendrées, mais  elle  requiert  l’aagc  &  le  temps.  Ceux 
donc  qui  ont  la  faculté  d’engendrer, ont  tous  les  fens,& 
tels  animaux  font  parfai.ds.  Pour  ces  caufes&  aptrçs, 
nullcbefte  imparfaite  eft  engepdréé  en  la  matriice,  ains 
cette  génération  appartient  feulement  aux  heftes  par- 
faides.  Aucun  ne  pourra  objeder  la  taupe  ,  qui  cft  qn- 
Latau^e.  gédrée  aucogle  d’vne  taupe  aueugle  :1a  taupe  a  les  cinq 
fcns,mais  elle  a  la  veuë  hebetée,pour  raifpn  dp  la.çaufe 
ünale.Car  entendu  qu’elle  habite  fous  terre ,lî  elle  auoic. 
les  yeux  très  agus,ne  voyant rien>e]le  fecôtrifterqk:car 
elle  ne  pourroit  voir  ep  lieu  obfcur  :  &  fi  ellp  eftoit  de 
veuë  aguë,elle  auroitles  yeux  mols,&facjIçroét  plie  fe- 
rcit  blclféc  de  la  terre  en  quelque  occafiô  que  c e,  fuft,& 
cependât  ne  verroit  aucune  chofe  de  ioy;eufeté  ,4t-telie 
fin  ceCfe  aux  beftes  qui  habitent  tçufioursf'ous  Ip  terre, 
pour  caufe  defqnellcs  chofeslcs  yeux  font  faif?:afin  rça': 
uoireft  que  la  taupe  fentit  dplqing  :  ^  la  taupç  n’ha¬ 
bite  aux  caucrncs,ainselle  perep  pénétré  la.|crre  foli- 
dc:  pluftoft  donc  elle  a  eu  bqf<>i,ng  de  l’puye  :  car  veu 
qu  elle  eft  côtraintc  d'habiter  p.ujqunefois  fur  terre  pour 
auoir  yiures,  il  falloit  quelle  euitaft  lc;ppril  d^»  fof- 
foyeurs, 
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feyéut's,& la  violence  des  beftes  ;  pour  cette  caufe  la  fa- 
'culté  de  voir  eft  trâflatée  en  l’ouye  plus  aguë,car  elle  oit 
trelbien.  Toutesfois  elle  n’cft  du  t‘out  priuée  des  yeux, 
mais  elle  les  a  fort  petits,  cminens,  noirs,  &  cachez  fous 
le  poil.  Donequés  toute  b'efte:,qui  cft  engendrée  d’autre 
belle, eft  parfaide  :  &  la  diujfiôde  ce  membre  eft  ia  ex¬ 
pliquée.  Outre  ceschofeS  jautresdiffercnctstlesbeftcs 
parfaideâfont  prifts  de  la  forme  ,  car  aucunes  font  fans 
pieds>aucunes  en  ont  deux, les  autres  en  ont  quatre.Cel- 
ïcs  qui  ont  aides ,  fouuent  ont  deux  pieds  ,  toutes  fois  la 
chauuelburis  en  a  quatre.Cellés  qui  ont  l’efpine  &  are- 
île  fur  le  dos  ,  ditte  pinna,  n’ont  pieds ,  comme  les  poif- 
fons  :  toutesfois  aucuns  des  poilfons  ont  plufteurs  pieds 
qui  proprement  ne  doiuent  eftre  appeliez  pieds.  Les  ef- 
creuifles  ont  plus  de  pieds,  quequatre  ;  mais  ce  nombre 
Ide  quatre  fatisfaid  aux  belles  qui  ont  Vrayement  les 
pieds.  L’homme  au  lieu  des  deux  pieds  anterieurs,  ait» 
bras  &  les  mains,  comme  les  oyfcaux  ont  ailles. 

Les  belles  aufti  different  en  forme  de  bouche  ,  &de 
peau, qui  cft  cnaucuues  auccle  poil,  aux  autres  auecef- 
caille,agüillons,cfc6rce,aufcc  plume.  Aucunes  de  gerre 
idiuers ,  &  de  nature  incertaine  ,  comme  la  belle  veüe  à 
Padouë  ,de  grandeur  d’vn  renard ,  vn  peu  plus  longuë, 
l’ouuerture  de  la  gueule  eftoit  côme  de  liéure,aucc  poil 
long,  &  deux  dents  fort  longues ,  certes  eminentes  de  la 
iogueur  du  doigt  de  rhomme,comme  les  efeurieux,  dits 
en  Latin  fciuri  :  les  yeux  comme  des  ferpens,fçauoir  eft, 
qui  n’auoicnt  d’angles, eftbiét  noirs:  vnc  crefte,rôme 
Vn  chapeau  ,  eftoit  fur  la  telle ,  femblabic  à  la  barbe  de 
bouc,  hô  autrement  qu’eft  la  crefte  au  pan -,  le  poil  cora- 
hie  bellette  ,  fort  Beau ,  linon  que  furie  col  il  fembloit 
ëflrecomtne  laine  blanche  :  les  pieds  anterieurs, comme 
de  la  belle  ditte  Taxas  :  les  pieds  diiderriere,&  les  oreil¬ 
les,  en  rien  differentes  de  et  lies  de  1  homme ,  linon  cjue 
les  pieds  auoient  l’ongle  d’ours,  poUr- celle  de  l’homme: 
au  dos ,  en  la  poftreme  partie  cettebelle  auoit  cent  efpi 
nés,  comme  le  porOefpic ,  dcfquelles  aucunes  eftoient 
courbées  au  cou  eau  ,  toutesfois  elles  eftoient  eminen*- 
tes  fans  mouuoir,  &  ii’alloicnt  ne  venoient  deçà  &  delà, 
cotnùiei’on  dit  dù  porc*clpic;quand  cette  belle  le  mou- 
KK 
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fris  four 
vne  bejte. 
ditte  au¬ 
trement  en 
Latin  ihe- 
lis ,  faune 
qu'elle  ay- 
me  le  miel. 
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uditjlescfpines  faifoient  grand  bruit  en  s’entretcüchât; 
la  queue  eftoit  comme  d’oye  ,  mais  les  plumes  le 
foicut  en  efpincs’.fi  on  euft  point  veu  le  refte^on  cuft  dit 
que  c'cftoit  vne  oyc  :  le  fiegc  des  plumes  eftoit  blanc  8c 
gris,  qui  reprefentoit  les  plumes  d’oye  en  la  lumière.  La 
voix  eftoit  rauquejcomme  d’vn  chien  abayant:  cette  be- 
fte  eftoit  iraconde  ,  toutefois  le  bafteleur  la  manioit  fa¬ 
cilement, elle  auoit  les  chiens  en  grade  haine  ;  elîceftoi{ 
ieunc ,  elle  ne  beuuoit  point ,  fon  manger  eftoit  du  pain 
trempé  en  l’eau  ;  ie  croy  que  cette  belle  n’cft  engendrée 
de  belle  qui  foit  de  fon  gerre  ,ains  engendrée  d’vn  porc- 
efpic,&  d’autre  corne  de  l’ours.  Car  il  eft  manifefte  què 
le  fore-  le  porc-el‘pica  des  efpines  fur  le  dos,  lefquellts  il  peut 
e/pjc.  ietter  hors ,  &  les  retirer  dedans.  On  dit  qu’ Afrique  le 
produit;  maintenant  il  cft  en  îrance  &  en  Italie.  Les  eft. 
pincs  font  longues  d’vue  palme,  tres-agucs ,  polies,  di- 
ftindts  de  blanc  &  noir.  Les  cfpines  font  femblables  à 
Le  henf-  cdie,  heriflbn  ,  mais  celles  du  hcriflbn  font  pliïs 
/°”*  petites  par  tout  le  corps,  &  ne  pcuuét  eftrc  ietrtées  &  re¬ 
tirées,  ht  le  herillon  eft  trop  plus  petit  que  Icporr-efpic, 
&  s’alfemble  en  monceau.  Mais  il  eft  né  pour  le  falut  de 
l’homme ,  car  par  ficcité  &  tempérament  il  fubuient  aa 
Vvtilhè  foye,  aux  reins,  à  la  veflie,  au  ventricule,aux  poulmons. 
des  brebis.  La  brebis  direftement  luy  eft  oppofite  par  fa  toilon 
molle.  La  fterilité  des  paftures  augmente  la  fubtilhé  de 
la  laine,  dont  parle  Virgile: 

Situas  foing&  cure  de  la  laine, 

.Au  des  'Premièrement  dubeflailfoti  lointaine 
Gergi-  Tort  fl  fpirteufe,  &  bardant,  &  chardons:  - 

?***■*•  Tuy  les  paftis  nu  if  ans  par  leurs  gras  dons. 

Pour  cette  caufe  la  laine  d’  Angleterre  eft  maintenant 
prii'ée ,  comme  eftoit  iadis  la  laine  de  Miiefe.  Pourtant 
derechef  Virgile  dit , 

Les'î{imfhes  la  cueilloîent  entour  les  toi fons  de  Miiefe. 

Doneques  Angleterre  eft  maintenant  celebrée  pour 
la  loiian-  caufede  la  laine,  ht  n’cft  de  mcrueillejveu  qu’ Angleter¬ 
re  d’An-  reneproduitbeftevenimeufe,ncquifacefafcherieaux 
gleterre.  brebis, fors  le  renard,  &  le  loup  au  temps  paffé  :  mainte¬ 
nant  les  brebis  vont  feurement  aux  champs ,  les  loups 
exterminez.  Les  troupeaux  appaifent  leur  îbif  do  la  rou- 
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jfe'edii  ciel  ^jls  ne  boiuenc  autréchofe  ,  pourcequèles 
,faust  font  illec  rriortiferes  anx  brebis.  .Etpource  qué 
plufîcurs  vers  abondent  à  la  pafturehamide  ,  la  multitu-  VomqM<y 
.de  des  cdrneiiles  cft  tant  grande  illec  ,  que  pour  femer  multituda 
les  fruits  on  donne  par  le  côfeil, public  certain  falaire  à  de  corneil. 
ceux  qui  les  tuent ,  car  là  où  eftla  pafture,  illec  font  les  Us  tfi  en 
belles  qui  en  font  nourries  ,  &  lors  grandement  feront  ^ngteter- 
mulcipliéesjquand  la  pafture  eft  par  tbut  en  abondance,  re,  ' 
Angleterre  n’a  de  ferpents  pour  trois  càufèsj  car  peu  de 
ferpents  n’y  peuuet  eftre  engendrez  pour  le  grand  froid,  Tourquoy 
&  ppurc-e  aulii  qu’Angleterrc  eft  bien  labourée  &  habî-  ^es  ferfets 
técjles  ferpents  illec  engendrez  font  exterminez.  Or  de  »?  font  en 
puis  qu’vne  fois  elle  en  a.eft'é  exempte, dis  n’bnt  peu  y  -AngUttr^ 
venir  d’autre  part ,  la  merles  empefchaiît ,  entendu  que  v*. 
Àiïgleterre  eft  vne  illc.  taraifon  eft  prcfque  fembiable 
i)ourquoy  les  loups  h’y  font  plus.  Cecy  eft  merueillcux 
.....Il  I  I  '  ■  quc^i’ay  ouy  de 

pudentedenon 

,  poiffpn  dc  fleu- 

uedit  vulgairement  lPup,ën  Latin que  les  Italiens 

appellent  lücius  j  &  le  vulgaire  vn  brochet  >  foh  ventre 
çftant  diuifé  pour  ihonftrer  le  laiâ: ,  puis  recqufu,  &  rc-  f®#» 
jette  au  viuier  entre  lés  tenches  ,  eft  guery  pat  l’humeur 
d’icelles ,  quand  ce  poiffbn  fe  frète  le  ventre  à  icelles, 
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îtcîte  auoir  veu  en  A  fie  cité  (i’F,?,yptô  vnc  qüflië  êi 
mouton  de  quatre-vingts  litires:aùcuns  réfèrent  en  auoir 
Veudecent  cinquante  liures.  Ceiàeft  vulgaire den  voir 
fcroiftre  iufqu’à  Quinte  &  vingt  Hures.  Tcn  àÿ  veu  vne 
qui  pouuoit  bien  eftre  de  trois  limes.  Et  en  rioftre  pay^ 
fa  queue  fouuent  cft  plus  grande  que  les  mourons.  Cecy 
àdiiient ,  poufee  que  le  mouton  eft  humide  &  froid  en- 
tte  les  belles  de  quatre  pieds.  Et  pourtant  qn’è  les  autres 
bs  ne  pèuuent  s’eftendre  ,  de  peur  que  toute  la  belle  ne 
fbit  opprimée  par  fa  graifle  ,  Nature, tranfmet  l’humeur 
en  la  queue, &  ell  de  chair  &  de  grailTe  faiéle  grade, méf- 
memenr  les  os  &les  nerfs  grandement  eftcndm,lefquels 
humides  naturellement ,  comme  les  poifl'ôns ,  font  touf- 
ies  moü-  croillre.  Autfi  n’ell-cè  pàs  chofe-àdmirable' 

tons  de  9'^" moutons  ont  quatre  cofrtcé  ?  11  tn’ell  aduenu 
tmtrecor»^'^  Suoir  VÈU  :  toutesfois  cecy  ell  de  moindre  admira- 
tion  que  ce  qu’Arillotelés  récité  vnc  chéuré  auoir  ellé 
y'nechè-  vne  Corneà  lacuilfe.  Certes  cecy  e(l  ad-  . 

ure  ayuni  f^ubede  nature, &  par  l’abondance  de  la  ma- 

•unt  corne  à  faire  les  cornes  :  or  en  ce  qùela  tclle  ell  im- 

kUcmlTe.  nature  a  mieux  aiftsédîuifer  la  charge  ,  que  de' 

Fnbelie't  charger  le  mouton. II  eft  àduenu  quelquefois  qu’vn 
ayant  vne  hc^icr  ell  engendré  aueO  vne  corne  au  milieu  du  front, 
corne  au  comme  eh  la  métairie  de  Pcricîes, quand  il  prefidoit  aux 
milieu  du  ^ft'^'resdes  Athéniens.  Lesarufpices  prononcèrent  que 
front,  c’eftoit  vne  future  confufion  de  toutes  chofes,&  ladimi- 
^  *  '  nution  du  potentat  de  la  ville.  Et  cecy  non  fans  caufe, 

cardeux  cornes  naturellenjent  feparées  s’eftoient  alTem- 
blécs  en  vne,  le,  nombre  dès  armes  diminué:&  celaelloic 
aduenu  à  la  métairie  de  celuy  qù'i  prefidoit. 

Cecy  aduint  fur  le  vray  poinél  5  premièrement  poiîrce 
que  par  la  cruelle  guerre  de  Peloponneftis ,  la  famine, 
puis  la  pelle  tres-vehemente  en  enfüiuîrbnt ,  &  finàble- 
ment  la  feruitude.  Mais  Anaxagoras  finement  couurit  là 
cîiofe,  parla  fuafion,  ié  croy,  de  Pcricîes,  qui  eftoit  fon 
difciple,difant  cecy  eftre  aduenü,  poürce  que  les  ventri¬ 
cules  du  cerueau  s’eftoient  affemblez  &  mis  en  vn  ;  &  le 
belier  mis  en  pièces  ,  Anâxagoràs  monftra  qu’il  eftoi't 
ainfi  Mais  fi  ce  eftoit  aduenu  pour  cette  feule  chofe ,  la^ 
corne  deuoit  fc  raonllrer  en  Ion  temps ,  non  pas  lors  quet 
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iebcIierfutné.Puisrié  n’empefcheles  caufeseftre  pro¬ 
pres  aux  erreurs  de  nature ,  &  eftre  prefages  du  futur- 
Pourtant  comme  le  changement  de  toutes  chofes  eft  al¬ 
ternatif,  ainfi  eft-  il  de  phiipfofic,rçauoir  eft, au  detrimét  loiiatt^ 

&au  Calut  dugerrehumain.Pour  cette  caufe  ie  nem’ef-  gg^e  2^«, 
bahy  ,  lîl^uelquesfoisNero  a  chaffé  hors  de  Rome  les  j-p, 
philofophcsjcénte  i’ay  dit  à  la  loiiâgc  de  luy:  car  la  fa- 
pience d’aucuns  n’eft  pas  plus  falutaire  que  pernicieufe 
pourlêuraviarice.  Eç  philpfpphie  eqvn  cœurdepraué 
n’eft. au trcchofe  qqvn,.cpufteau  entre  les  mains d’vn 
larron. Quel, bieH'appprte-vn  philofophejcnfeignât  aux 
princes  ^  au  peuple  que  l,e  mqnde  eft  éternel,  que  l’ame 
eft  mortelle, que  la  prouidence  de  Dieu  eft  nulle?N’eft- 
ce  pas  au ta,nt  comme  s’il  difoit  baille  à  vfure  publique¬ 
ment, fois  adultéré,  meurtrier,  empoifonneur ,  traiftre, 
brefofecômettre  tous  maux^maisqu’^  te  foie  licite  ce 
faire  fecrettem^ent.  Doneques  le^belier  fol  a  bien  pour- 
ueu  auxaffairesdes  Athenienstdqublefapience,  fçauoir 
eft, du  dire  &  du  philofofe,a  dçftcuit  le  pays.Ne  t’cfmer- 
u  ci  lie  lî  i’ay  dit  lebelier  eftre  fol,  car  lesbeftes  qui  ont 
l’ongle'  du  pied  fendue  ea  deux,  font  plus  fimplcs  que 
ccllesquiont  le  pied  foHdc  &  entier,  &  ces  dernieres 
sot  plus  Amples  que  celles  qui  ont  des  doigts  aux  pieds. 

Car  ilçftyne  ditferêce.  des  beftes  prifes  delà  propre  na¬ 
ture  des  pieds ,  aucunes  ont  les  ongles  entières ,  dittes 
folipedcs^aucuneslcs  ont  fendues  en  deux,  aucunes  ont 
des  doigts.  Auçunesdcsfolipedes  font  robuftes  qui  n’en¬ 
durent  grand  labeur  , comme  les  cheuaux  :  aucunes  en¬ 
durent  grand  labeur  &  ne  font  robuftes.cÔmc  les  afnes:  ‘Pourqu(^ 
les  autres  endurent  le  labeur,  &  font  robuftes,  côme  les  Us  afnes 
chameaux.  Afin  que  les  afnes.fuflent  patiens  du  labeur,  font 
ils  font  faids  ftupidcs  iils  ne  moüillent  beaucoup  la 
gueule  enbeuuât ,  pour  caufe  de  l’ombre  que  font  leurs  Tourfîtoy 
oreilles, &  les  vqyâs  fort  grandes  en  l’eau,  ils  craignent  les  afnes 
que  leurs  oreilles  ne  fe  mouillent,  &  que  l’ombre  des  ne  mettent 
oreillesne  blefle  leurs  yeux.  Outre  l’afae  eft  naturelle-  U  mufeatt 
nient  fecj&  pource  il  n’aime  l’eau. L’afneflaporterafnô  fort  auant 
vn  an,pourcc  que  l’afne  vit  trete  ans  :  vray  eft  querare-  dedans 
ment  il  accôplit  le  propre  cours  de  fa  vie,pour  caufe  du  Veau  ers 
grâi  labeur,  Illay  eft  côrauij  auec  le  cheual ,  le  cerf,  le  bernant, 
KK  iij 


î)ixiefrne  Lrure , 

tîaiiijiTiefmemét  auec  le  chameau  de  n’auoirdc  fiel.Tou^: 

"  testois  le  chameau  l’a  indiferet.  La  catjfe  eft,  afin  cjn’ils. 
Its  che-  ayent  la  chair  plus  feche  &  plus  patiente  du  labeur. Les 
uaitx.  cheuaux  font  plus  généreux  &  excellens  que  les  afiies, 
toutesfois  ils  font  moins  fecs ,  &  pource  moins  patiens 
du  labeur, Geux  qu’on  appelle  barbares, font  tresi-legers 
par  la  nourriture,  &  font  engendrez  en  Afrique.  Car  A-: 
frique  produit  dës  iamens ,  Icfquellcs  fâiftes  agreftes 
pour  la  crainte  des  belles  fàuuages  Vexercent  tous  les 
jours  :  puis  ceux  du  pays  nourrilïent'du  laid  de  fertielle. 
des  chameaux  ,  les  poulains  mis  hors  do  laid  de  la  iu- 
ment  ;  quâd  les  poulains  font  grandsjih  forit  nourris  de 
paillc,&  de  foüerre;ainfî  les  cheuaux  deuiétient  tres*le- 
gers  par  la  viade^par  l’airj&  par  l’exercice.Ce  poarroit 
cftrc  fait  en  noftre  pays, mais  apres  plufienrs  mutations; 
les  cheuaux  nourris  dulaid  de  biche  profiteroiétbeau- 
)  coupjcar  les  cfprits,nÔ  feulcmet  les  corps  font  muei  par. 

alimèt.Cettebe(le  ale  fentimétdcgloire,&:  de  faire  dc^ 
uoir.  Ils  réciter  que  les  cheuaux  font  en  l’ifle  Htbernie 
de  tant  bônes  mœurs, &  tant  doèrlesjqu’il;^  s’àccômodét 
en  lapartoù  ils  pourront  le  mienx  receuoir  ccluy  qut 
môle  delTüs.La  grandediiediô  de  lignée, eft  l’indice  dé 
la  prudence  des  cheuaux  ;  car  il  n’eft  aucuné  belle  qui 
aime  autât  fa  lignée  que  la  iument  aime  fon  poulain. La 
fin  delavie  d’iccux  eftincertainejpourcaufedés  labeurs, 
aucuns  font  paruenus  iufqu’à  cinquante  ansitoutefois  il 
excédent  rarcmét  trente  ans  Les  iumês  viuét  plus  long 
téps.Ariftoteles  aeferit  qu’vnéiumêta  vefcu'iufqu’à  6^; 
ans.C<?s  deux  gerrès  de  belles  fe  ioignét  cnfemble,pour. 
la  fîmili'  ude  de  leur  nature, côme  fi  nature  qui  fait  tout, 
pfocuroit  le  profit  de  l’homme  :  &  les  mulets  font  en- 
I«  aCnes  patiêce  des  afnes,&  par  la  force  des  che- 

«  ^  uaux.Les  afiies  fauuages,qui  forrt  dits  onagri^  font  plus 

1  ^  ■  frequens  que  les  cheuaux  fauuagcsjdefquels;  la  chair  eft 

recommandée  entre  les  viandes  :  car  la  chaird.es  afncs 
(mais  qu’ils  foient  ieunes)ap.proche  à  là  chair  de  veau, 
no  vifqoeufe,ny  abominable, comme  celle  des  cheuaux. 
Certes  iniprpprcmét  ils  appellent  afiies  fauuages  les  be.» 
Iles  arméesde  logucs  cornes, &  de  crigner,  beftes  laides 
qui  lont  dittes  bifontcsjVulgaircmét  bœufs  fauuagjps.iljl 
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ue  pouuoient  donceftre  plus  de  trois  fortes  quant  au 
gerre, quant  à  refpece  rien  n’etn,  efche  ;  car  Ariftotcles  f  { 
eferit  plufieurs  de  mefme  gerre  tecôJs  en  Phenicieitou--'^^^^^^^ 
tesfois  les  bœufs  fauuages  ont  plus  ou  moins  d’alUgref  ^^^  ^  ~ 

Üe,de  force,  d’agilité,  ou  de  patience  pour  fouftenir  les 
labeurs.Le  chameau  cft  le  plus  excellent  de  tousde  cha- 
meaud’Afriquea  vue  leule  boife  ,  eeluy  de  Badre  en  •* 

deux ,  i’ay  veu  l’vn  &  l’autre.  Ceux  d’Afrique  font  pref- J 

que  fembkbles  en  couleur  aux  afnes  :  ceux  deBadre 
font  de  couleur  roufle.  Les  chameaux  ne  font  propre- 
ment  folipedes ,  mais  ils  ont  les  ongles  prcfque  fendues 
en  deux,  non  toutesfois  exadement ,  mais  le  pied  expri¬ 
me  quelque  çifigie  polie  de  cinq  doigts  ,  charnu  en  la 
part  du pas,pour  cette  caufele  chameau  eft  inutile  pour 
ceux  qui  cheminent  par  les  lieux  pierreux.  Or  ncant- 
qioins  ,  qui  eft  choie  admirable  ,  qu’il  n’ait  des  cornes, 
feül  n’a  les  dents  anterieures  de  la  machoücre 
haut ,  comme  lecerf  &  le  bœuf,  il  rumine ainfi  que  fait  aucunes 
le  cerf  &  le  bœuf,  ce  qui  luy  eft  ncceflaire;carles  beftes 
ne  ruminent  pour  cette  caufe  qu’elles  ont  des  cornes,  ff,}nem, 
mais  pource  qu’elles  n’ont  les  dents  anterieures  en  la 
machoüere  d’enhaut  ,que  Iç  chameau  mtfmemcntn’^ 
point.  Il  rend  fon  vrinc  par  derrière ,  où  il  a  le  membre 
génital  ;il  haït  de  haine  naturelle  les  chcuaux;il  eft  haut 
prcfque  comme  i’Elcphant,roai*  il  cft  trop  plus  gracile. 

Quanta  la  grandeur,eUe  n’cft  fcmblable,carilsdiffçrêc 
moult  entre  eux ,  en  forte  que  félon  cette  différence  de 
grâdcur  ils  en  font  trois  gerres.  Les  plus  gïâds  qui  n’ont 
qu’vrie  gibbofîté,  font  appeliez  hugium  :  le  s  plus  petits 
font  dits  raggahil,  qui  cheminent  cent  mil  pas  chacun 
iour  :  car  ils  font  treflegers ,  &  font  plus  aptes  à  chemi¬ 
ner  tiu’à  porter  fardeau.  Les  chameaux  courent  plus  le- 
gerement  que  les  cheuaux  de  Nifte ,  pour  la  longitude 
&  diftance  des  cuifles.  Les  médiocres  font  appeliez  Bc- 
cheti  ,qui  ont  dpux  gibbes.  Les  meilleurs  de  tous  font 
ceux  d’Afrique  :  car  ils  font  engendrez  de  ceux  de  Ba- 
dre.Ils  boiucnt  de  cinq  iours  en  cinq  jours  :  &  s’ils  font 
blcflcz  auparauant  yils  endurent  la  foif  iufqu’à  quinze 
iours ,  en  partie  par  couftume  ,cn  partie  que  cette  befte 
cft  fcche  ,  en  partie  que  nature  a  Uien  pourucu  que  la 
KK  iiij 
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befte  quivit  auxdefcrts ,  n’euft  befoin  de  boire 
aux  lieux  ^  où  l’abondance  du  boire  eft  ra,rement.  Sem¬ 
blablement  le  chameau  eft  très- patient  de  fouffrete.  Et 
;  qua,nd  il  adoient  qu’il  s’ atténué  Sf  deuient  maigre,  pre¬ 

mièrement  il  s’atténue  fur  la  gibbe  pour  caufe  du  faix, 
Stdu  Soleil,  puis  fur  le  dos  :  aprçs  au  ventre ,pource  que' 
cette  partie  eft  molle, &  a  moult  de  chaleurifinablemcnt 
i,l  s’at|enuc  aux  cuiffes,8£  lors  ildcfinit.La  chair  du  cha-\ 
aieau  eft  tres-delicate  &  douce,  le  laid  aufb  eft  tres-fà- 
lubre:il.eft  beu  comme  le  vin  qui  èftdeftrempé  d’autant 
ou  la  moitié  plus.Le  Chameau  faute  au  fon  de  la  tronr- 
pette,&  femblç  qu’il  s’cftpüyfle  de  la  mùfique-.inais  c’eft 
art,  Sc  couftume  plnftoft,  q^ue  le  fentiment  de  l’armonie. 
üftant  fafehé  de  la  mufiquç ,  de  fon  bon  gré  il  eft  excité 
à  cheminer:  Quand,  il  eft  jeune  il  eft  mis  furlcpaué, 
chaud  3  lors  qu’vn  homme  fonne  la  fiufte ,  ou  la  harpe, 
lors  le  chameau  à  caufe  de  la  chaleur  Leue  les  piedstain- 
iîil  s’exerce  en  cela  tous  les  iours.  ta  mefure  conuient 
à  telle  efleuation  des  pieds:quand  il  a  pafl'é  vn  atvén  tel¬ 
le  forte,il  leue  les  pieds  àla  muliquc  mefuréc,  quoy  que' 
laterrefoitfroide;  ainfi  le  chameau  apprend-à  dancer» 
ladifei-  Mais  quelle  merueille  cft-cq  du  phameau,  qui  eft,com- 
fUnead->  mei’ay  dit,vnebefte  ingenieuie,  inftruit  par  difeipline, 
tnirahU  veu  que  les  afnes  mefraes  fautent  au  fon  de  la  trompet-’ 
desafnes.  te  ?  &  que  de  leur  bon  gré  ils  fe  coucjient  fur  le  dos, 
quand  on  parle  ba,s  en  leur  oreille  ?  Quand  leurs  yeux 
font  fermez  ,  ils  font  enftez  comme  s’ils  auoient  beu  dii 
yin,&  ne  peut-on  les  couertirparraenacesjou  par  coups 
debafton,  qu’ils  vouluifentféleuer  :  mais  parblandiffe- 
méns ,  adulations,  Sppar  l’efpoir  propofé  pour  porter 
d,es  belles  femmes ,  fiibitemcnt  ils  fe  Ijeuent  bien  difpos, 
&  quand  ils  oyetnt  qu’ils  porteront  des  vieilles  ,  ils  clo¬ 
chent  l’oreille  abattu^.  Et  quand  on  leur  demande  fi  les 
belles  femmes  Içur  plaifent,  ils  fignifient  eftrc  ainfi  par 
le  mouuement  dé  la  tefte.  Outre-plus  ils  eftifent  le  plus 
beau  d’vne  compagnie.  Ainfi  ect  afne  d’Egypte  fèmblc 
peu  différer  de  celuy  de  Lücian.L’hiftoire  eft  vraye  que 
lean  Léo  d’  Afrique  recité  auoir  veu  plufieurs  fois  au^ 
fauxbourg  de  la  cité  Chairi ,  dit  Bebelloch  ,où  les  ba-' 
ôcleufstouslesioursda  Vendredy  (  car  cç  ioureft^Xi: 
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M^^ometiftes ,  ïomnic  le  Sabbath  aux  luifs,  le  Diman¬ 
che  aux  Chrétiens  )  par  ce  moyen  extorquoient  gran^ 
argent.  Et  ce  ne  doit  eftre  fort  admirable  d’inftruire  vn 
afneicar  toute  partie  fenfible  eft  capable  d’vfage.Et  l’af- 
he  a  l’àme  fenfitiue.  La  main  monftre  cecy  fur  le  luth, 
qui  fc  mouueen  tant  de  manières  fans  aucune  cogita¬ 
tion  pour  caufe  de  l’vfage  &  accouflumance'.  Or  com¬ 
ment  les  .afnes  paruiennent  petit  à  petit  à  telle  inftru- 
â ion  J  oh  le  peut  entendre  par  ce  qui  a  e^fté  dit  n’ague- 
fesdu  chameau  ,  &  par  ce  que  nous  monftrçrons  cy-a- 
presdu  chien.  Toute  cette  maniéré  d’inftruirè  les  befte^ 
confifte  en  deux  chofes.en  vfage  &  coopération.  Pour¬ 
tant  il  eft  marfifeRe  que  les  befteç  folipedes  font  plus  'e 

prudentes  J  que  celles  qui  ont  le  pied  fourché ,  &  que 
le  cliatheau  eft  le  plus  excellent  entre  les  beftes  de  pied 
folide  J  &  de  pied  fourché.  Pource  non  fans  caufe  quel- 
qu’vn  doutera, lequel  eft  le  plus  patfaîtjou  le  chien  ,  ou 
lechameau.  Certes  fi  nous  auons  efgard  à  la  longueur 
de  la  vie ,  le  chameau  approche  plus  de  l’homme  que  le 
chien  :car  le  chameau  aucunesfois  vit  cent  ans:  la  vie 
des  chiens  cfl  finie  à  vingt  ans  ;  dont  Homerus  feint  bie 
quele  chien  d’Vlyfles  mourut  le  dernier  an  de  fa  vie. 
Toutesfois  comme  le  chameau  larcment  vit  plus  de 
foixantc  ans,ajnfi  plus  rarement  le  chien  paffe  quatorze 
ans.  Dauantage  les  chameaux  fê  deledent  dc'^iufique, 
non  les  chiens.  Toutesfois  les  chiens  font  plus  capables 
de  difciplinc.  le  diray  donc  que  l’humeur  du  chameau 
eft  leplus  gras ,  &  quela  fubftancç  du  chien  eft  la  plus 
fubtile  ;  &  que  pour  cescaiifes,  l’Vn  peut  çftre  plus  pro¬ 
che  à  l’homme  que  l’autre ,  chacun  àfoa  tour ,  &  félon 
les  proprictez.  Vne  autre  doute  encor  furuient  ,' pource 
que  le  chameau  fçmble  eftre  fait  pour  l’homme  ,  plus 
quepoiir  foy-mefn^e  J  ce  que  nulle  perfonne  doutera  Lt  cha~ 
eftre  faux,  qui  lira cy- apres  mes  eferits  j  toutesfois  il  meaufan- 
V  femble  du  tout  eftre  ainfi.  Car  à  quelle  fin  eft  la  gibko-  He  ejirc 
ftté  fur  le  dos, fi  ce  n’cfl  pour  porter  le  faix  ?  A  quelle  fin  fait  four  , 
a- il  quatre  genoux, Veii  quçleclieual,  l’afne,  le  bœuf, le  l’hmwe^ 
cerf  n’en  ont  que  deux  ?  car  lescujftes  pofterieures  dp  f  lus  eue 
chameau  font  flcfchics  antérieurement  ,  tomme  les  4«tre 
«gifles  des  hotnraes ,  &  les  cuifl'es  anieneure?  des  .eha- y?ç. 
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ljaiix:&  à  quelle  fin  la  carnofité,  où  il  s'appuyc  quand  U 
flefchic  le  genoiiil ,  eft-cllc  mife  en  bas,  finon  qu’il  peuc 
flefcliirlcs  genoux  ,  entendu  qu’il  a  les  cuifles  fort  lon¬ 
gues  qu’il  peut  demeurer  à  genoux  tant  qu’il  fuft 
cliargd?Pourtant  le  chameau  &le,chien,pour  la  facilité 
de  viure  enfemblc,  fi  aucune  befte  elt  faifte  pour  l’hom¬ 
me,  ces  deux  femblent  eftre  faiéles  pour  caufe  de  luy. 
Toutcsfois ,  comme  i’ay  dit,  c’eft  ehofeabfurdedeeroi- 
tt  telles  chofes.  Il  eft  donc  meilleur  que  nous  eftimions 
la  gibbe  eftre  faifte  au  chameau  ,pouree  qu’entendu  que 
c’eft  vne*bcfte  viuâte  au  defest,  le  lieu  reolet  en  humeur 
rtoult  profiteroit  pour  porter  la  foif&  faim.  Cecy  ap¬ 
pert  ,  pource  que  mcfmement  la  bofle  &  gibboficé  cou- 
ftumicrement  furuient  aux  hommes  par  humeur  creu; 
&  pource  auftî  qu’il  eft  atténué  premièrement  en  cette 
partie  gibbeufe,  quand  il  eft  défait  par  labeur,  parpau' 
ureté  &'par  foif.  La  caufe  des  quatre  genoux  &  delà 
gibbe  inferieure  eft ,  pource  qu’entendu  qu’ildeuoit  a* 
uoir  les  cuifles  gracilles  &  longues ,  &  qu’il  feroit  con¬ 
traint  de  faire  long  chemin  aux  lieux  arides  &  deferts, 
pour  chercher  le  viure  &  le  boire,  il  a  befoin  de  repos, 
qu’il  ne  pouuoit  auoir  feuremenc  pour  la  longitude  des 
cuifles ,  en  ce  couchant  comme  les  afncs  &  cheuaux: 
pour  cette  caufe  il  repofe  appuyé  fur  fes  genousc ,  &  fur 
la  carnofité  inferieure. La  fituation  eft  telle  au  chameau 
qu’elle  eft  à  rbermme  eftant  alfis.  CeS  chofes  doncTne 
font  faiftes  pour  caufe  de  l’homme  ,  ains  du  chameau; 
car  il  eiift  fallu  que  nature  euft  efté  trop  foliciteufe  ,  fi 
pour  tant  brief  temps  dé  porter  le  faix,  elle  eut  compos- 
fé  tant  de  chofes  eh  cette  befte ,  veu  que  l’homme  mef- 
mè  nent  auft  peu  fatisfaire  A  l’incommodité  de  la  hau¬ 
teur  par  fa  prudence,  par  fcabelles,  efclielles,  &  par  au¬ 
tres  plufieurs  maniérés.  Doacques  les  formes  propres 
aux  beftes  font  mefmcment  la  caufe  de  la  propre  com¬ 
modité. 

Quelqu’vn  dira  ,  Pourquoy  ces  beftes  excellentes 
ont  elles  la  forme  trop  differente  des  autres  ?  comme 
l’homme, l’Elephant, le  chameau, le  crocodile, &  le  dau¬ 
phin  entre  les  poilfonsJTrois  caqfes  font  de  cecy :1a  pre-, 
micre  qu’il  faudroit  çes  beftes  icy  viurclong-tcmgs, 
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fi  elles  deuoicm  cftreparfaiélesjjiarquoy  ilferoit  requis 
qu'elles  euffent  moult  d’humeur  gras:  elles  ne  pouuoiéç 
donc  auoir  grande  force  par  leurtcmperaniét,&  toutes- 
fois elles  âno-ientbefoin  de  force ,  pourtant  il  efloie  bc- 
foin  déforme-exquife  ilafeconde  caufceft  ,pourcc  que 
l’cxtrcmité  eft  plus  diftâte  du  milieu  que  n’eft  le  milieu 
l’vndc  l*autfe  ;  car  le  double  du  milieu  ,  ou  rextrcmicé 
tftpîus  grande  que  le  double  ;  or  rextrtraité  çft  parfai¬ 
re  :  pour  cètïe  caufe  elle  efi  moult  diftante  des  autre:^ 
chdfes  J  &  pource  elle  l’cmble  auoir  vue  forme  peculiai- 
re  ;  là  troiàefme  caufe  eft  ,  pource  que  les  beftés  parfai- 
ftes  colligent  lesl/tilitez  de  pîufîeurs  gerres^  pour  cette 
caufe  elles  fcmblenteftre  quali  cÔftitüées  au  milieu  des 
gerres,  pourtâc  elles  ont  la  forme  propre  à  foy  mefmes. 

Gar  le  cliariwau  femblc  eftre  moyen  entre  les  belles  dç 
pied  fourché, &  de  pied  folidc ,  femblable  fans  cornes 
aux  coirnuës,&  outre  cela  ilalagibbe  propre- L’homme 
eft  môyen  entre  les  belles  de  deux  pieds ,  &  de  quatre: 
toutesfois  il  eft  glabre  ,  &  fans  poil,&  ce  lliy  eft  propre, 
non  pris  d’autre  b  elle, fi  tu  n’allcgues  lesferpésou  poif-.' 
fons,de  la  nature  dcfquels  il  eft  m6ultdiftant,ou  il  a  ve- 
ftu  la  namrede  toutes  chofeî ,  tomme  mefniemeni  par- 
ticipantdotoutés  chofes.  Le  crocodile  cil  moyen  entre 
les poilfons,  les  quadrupèdes,  &le73rds  :fon  propre  eft 
dcmouuoirla  macboiierefuperieure ,  &  d^auoir  l’infe¬ 
rieure  ferme  &  immobile. L’elephât'eft  moyen  entre  les 
belles  cornüës ,  &  fans  cornes ,  entre  Celles  qui  ont  des 
doigts  aux  pieds, St  les  rolipedcs:ilaIemureau  propre, 

&  s’il  faut  dire,il  a  les  dents  propres, certes  fort  grandes, 

&  forteminenrev  extérieurement.  le  dy  ces  chofes  nief- 
mes  du  dauphin  Mais  l’oraifon  &  difpute  prétend  autre 
part,&  n’eft  ne  permet  s’arrefter  icy,  fi  cette  feule  chofe 
ne  fe  pi  efentoitjque  i’ay  dite  n’agueresjfçaueir  clljpour 
qnoy  les  mules  font  ftçrilcs.  Ceçy  trauiille  Ariftotcles,  '^«mqttoy 
&  autres  Philofophes  •.  quant  à  moy  ;  ie  rie  trauaillc  en 
cette  enquelle.  Car  i’ay  dcclaré  cy  delTiuque  tont-esbe- 
lles  qui  ont  la  génération  imparfqiftejfoui  lleriles  :  or 
pourcequela  femence  du  che'aal&  del’afne  diffèrent 
grandement ,  en  forte  qu’ils  font  aux  fins  extrefmcs  des 
-bcftçsqui  peuuent  conuenk  enfemblepour  engendrer. 
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ileft  liquide  que  les  befteg  engendrées  par  lacommix- 
tien  d’iccuxlont  fteriles.  teschiênes  d’Inde  font  moin? 
fterilesque  les  mules ,  lefquellçs  chiennes  font  engen¬ 
drées  d’vn  tygre  &  d’vne  chienne,  moins  auifi  le  font  le^ 
fhiënnes  engendrées  de  loup  8{.  de  çhienne.  Semblable¬ 
ment  les  chiennes  de  Laconie  engendrées  de  renard,  8c 
de  chienne  :  car  celles  cy, entendu  que  lanamre  des  pa- 
rens  différé  bien  peu  ,  font  fertiles  en  génération  ,  &  fe 
conuertiffent  en  I’vrcou  l’autre  efpcçedesparens  par 
fucceflîon  continue  :  laquelle  chofe  ne  pourroit  çftre, 
les  mules  eftoient  fteriles  pour  quelque-caufeprifc  de 
ladillimilitiidedcs  parens.  Mais  comme  i’ay  dit’cy  de-> 
uant,  cette  caufe  eft  commune  à  toutes  belles  qui  font 
engendrées  par  génération  imparfaide,  ou  par  putrefa- 
ftioà  ,  ou  par  la  nature  de  la  femence  du  malle  dilfereni 
te  du  fang  de  la  femelle.  Et  de  ce  s’enfuit  vnè  caufe  ge-. 
l.,aea»fe  «eralede  fterilité.  Car  quand  les  feraences,  du  mafls  & 
dejitriU-  delà  femelle  font  dedans  les  limites  du  temperamcnt.la 
génération  eft  faide,&  ce  qui  en  eft  engendré  eft  fertile 
en  lignée.  Si  les  deux  femenccs  font  dé  contraires  qua- 
litez, elfes  engendrantmrais  ce  qui  en  fera  engendré, fe¬ 
ra  fterile.  Si  les  femences  font  d’vne  mefme  inteperatu- 
rc,  elles  n’engêdreront  aucune  chofe.  Les  hommes  aulh; 
font  fteriles, aufquels  la  verge  virile  ne  fekue  point.  Et, 
ceux-cy  font  engendrez  de  parens  vieüs  ,  fi  cc  leur  ad¬ 
ulent  de  nature. Apeuns  ont  la  femence  vicieufe  ,romni6, 
ceux  qui  font  chaftrez,.  Doneques  par  telle  commixtiott 
Icscfpeces  font  muées,  &  celTent  d’eftre.  Peut-dftre  que. 
îcs  belles  dittesakes  eftoient  de  ce  gerre  ,  qui  eftoient 
du  temps  de  Cefanmaintcuant  il  e(l  certains’ils  ront,& 
qui  ils  fout.  Pareillement  ks  chameaux  d’Inde  du  tép« 
de  Paufanias.  eftoient  fernblabks  aux  Léopards  totak- 
raent,&  en  couleur,&  en  varietéimajintenâcils  n’en  font 
aucuns, ou  ils  font  fort  rares.:  car, comme  i’ay  dit, la  ge- 
peration  8c  nature  de  toute  belle  imparfaite  ell  incon- 
ftantc»  Or  il  eft  temps,  ajwes  ces  chofesIaifl'ées,de  venir 
au  gterre  des  belles  parfaites, &  celles  cy  ont  des  doigts 
aux  pieds,  non  des  ongles,  ou  pallurons  :  &  les  plus  par¬ 
faites  nous  donneront  le  cô.mencemét  de  noftre  dif^pu- 
te.  Les  chiens  font  ks  plus  parfaits  en  ce  gerre,  qui  an 
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tp.mpspafKonfpris  leur  origine  des  Loups.  Qiiand  ils 
font  efleueZjils  le  conuertillent  premièrement  en  chics 
fauuages ,  puis  en  Loups ,  comme  les  loups  apprinoifez 
fe  conuertiflent  finablement  en  chiens. Pourtant  vne  !e- 
uretteditte  \yc^c<i,  eft  d’vn  loup  &  d’vne  chienne  ;  &  la 
variété  de  la  voix  s’épefehe  cecy  ,veu  qu’en  l’Inde  Oc¬ 
cidentale  en  l’Ifle  Hifparia,  les  chiens  font  totalement 
muets;  tant  s’en  faut  qu’ils  puiffent  vrler;  &  mefmcméc 
quand  quelqucÿchiés  dbmeftiques  vrlent ,  ce  efteftime' 
thofe  prodigieufe.  La  rage  aurti  monftre  que  les  chiens 
font  du  gerre  des  loups  ,  ié  dy,  la  rage  qui  cft  maladie 
bômune  &  pernicieufe  aux  chiens  &  loups  ;  toutesfbis 
elle  eft  plus  vehemente  au  loap,&  totalemét  incurable, 
en  forte  qu’vn  loup  enragé  a  tué  iufqu’à  foixâte  beftes^ 
fentre  lefquelles  e’ftoient  plus  de  vingt  homes;  &  vn  fcül 
de  ceux  qui  furêt  mordus, n’en  cfchapa.ny  aucune  befte, 
veu  que  incfmcment  vn  cheual  efgratigné  de  l’ongle 
non  des  dents  du  loup  ,  mourut  :  vn  feul  homme  que  le 
loup  auo.it  blèfl'é  dé  plufieurs  playes  efehappa.  lecroy 
quela  caufe  fut, qu’il  iettam®ultdefang  par  les  pfayes. 
Et  laragè  eft  Vne  maladie  faiftede  putrefaélion  feche: 
pour  cette  caufe  elle  eft  plus  grande  &  vehemente  en 
vne  befte  cruelle  &  fauuage ,  qui  de  ïoy-  mefme  eft  fe¬ 
che.  Et  toute  rage,  depuis  que  les  bleffez  font  venus  à  la 
crainte  de  Téauj  cft  incuraWe.  Pourtant  Ouide  dit, 

La  ragen  efimedetinke^  depuis  qu’on  craint  les  eaux. 

La  chienne  eft  ioinftc  au  renard  Se  au  tygre  par  com¬ 
mune  lignée ,  qui  référé  la  forme  de  l’vn  &  de  l’autre. 
Car  quand  le  temps  de  la  portée  du  vétre  eft  venu,leurs 
petits peuuenteftre  con-oihds  &  meflez  enfemble ,  co¬ 
rne  ila  eftédit  aux  arbres ,  &laviande  leur  fera  com¬ 
mune.  Le  renard  que  i’ay  veu'qui  cftoit  de  chienne  fie 
•renard  ,  eftoit  mafle ,  &  muet  ;  ie  ne  fçay  fi  tous  les  au¬ 
tres  iont  tels.  Nature  femble  auoir  ioinftde  faid  &  ap- 
pens  à  rhomrne  cette  befte  ingenieufe ,  pource  que  na¬ 
ture  s’efforce  toufiours  de  ioindre  le  fcmblable/â  fon 
femblable  :  &  poUrCc  que  la  fimilittrde  des  mœurs  engé- 
dre,rétienT,&  nourrit  amitié;  car  le  chié  feroit  molefte 
à  l’homnre,s’il  n’eftoit  tant  ingénieux  naturellement;  il 
«ft  aiitïé  de  ceux  aufqucls  ils  plaift,pour  fa  diligence  & 
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^neûnt  inôuftris.  Les  chiens  font  cruels, rohufteSj&  forts  erSi^ 
thiensfort  c»  l'iflg  Corfe ,  en  partie  à  caufe  de  l'air:  car  les  chd« 
cruels.-  fej  feches  de  naturCjCroiffent  par  l’humidité, en 

partie  pour  caufe  de  l’exercice  8c  nourriture.  Ils  ont  la 
tefte  très- grande  j  quant  à  lâ  comparaifon  du  corps  qui 
mefiiiemét  eft  grande.La  viâde,la  lu0ejl’air,la  maniéré 
de  les  nourrir, lanature  leschâgent,en  lorte  qu’ils  fem- 
blcnt  eftrc  differens  en  efpcce.  ils  lont  inftruits  à  hayr 
^  .  quelques  gerres  d’hommes ,  cotnmc  iadis  à  Rhodes  ils 

P  n  chien  haïfloient  les  Turcs  :  le  chien  dit  bezerillushaîfloitlcs 
d  vn  fens  Indiens.  Bczcrillus  eftoit  vn  chien  qui  dilcernoit  les  In- 
admira-  diens  des  iEfpagiiols  ,  ainfi  que  dit  Gonzal  Fernand 
Ouiedus  Les  chiens  s’enorgueillilTent  grandement  de 
la  chai;  humaine,  &  aguifent  leurs  fens  outre  naturcjen 
lorte  que  ce  chien  elloit  inftruit  de  mener  ceux  qui 
vouîoient  aller,^defchirer  ceux  qui  refufoient ,  pardon¬ 
ner  aux  profternez  &  humiliez.  Aucuns  luy  attribuent 
cela  par  la  volonté  &  indulgence  de  Dieu;  quant  à moy 
ie  l’attribue  au  mâger  de  chair  humainejpu  à  la  couftu- 
hicjou  plnftoft  à  l’aide  des  efprits  malins.  Gar  iene 
pourroy  croire  que  tant  grade  crudclité  pleuft  d  Dieu. 
Ce  chien  cntenjoÿt  la  voix  de  ceux  qui  bataiiloient,oii 
qui  fe  retiroient  /inftruit  d’aflaillir,  dc,defchirer,  de  ti- 
rerceux  qu’on  luy  monftroît  du  doigt,  ou  par  nom. 

,  P'nehepe  La  belle  rofomacha,  autrement  dittej»lo ,  nous  mon- 
dhte  rofo-  ftreen  Lithuanie  qu’ils  font  aucunsanimaux  prefque  en 
inacha,  oit  toutes  régions  femblables  aux  mœursdes  hoHimcs;cctté 
gulo,  four  hefte  eft  grande  comme  vn  chien  ,  fcmblablc  de  face  au 
ja  gottr-  fhat ,  femblable  de  dos  8c  de  queue  au  renard.  Cette 
mandife,  befte  eft  tant  gourmande ,  que  quand  elle  mange  les 
goulu  en  charongnesjayant  le  rentre  tout  plain,  puis  prclféeen- 
Pranfoh.  deux  arbres  qui  ne  font  loin  l’vn  de  l’autre  ,  clic  re¬ 
jette  ce  qu’elle  a  mangé,puis  elle  retourne  à  la  pafture. 
Ainfi  les  Lithuaniens  lont  les  plus  gourmands  des  hom¬ 
mes.  On  dit  queles  peaux  de  cette  belle  font  très- bel¬ 
les, 8c  fi  quelqu’vn  les  porte  (  or  plu  fieurs  nobles  les  por¬ 
tent)  outre  la  commune  gourmandife  de  la  nation  ,il 
deuient  gourmand  infatiable.  Doneques  ou  la  pean  a 
telle  puilfancc ,  8c  par  la  chaleur  dç  l’homme  eii  ame^ 
née  à  tel  effet  :  ou  cecy  adulent  quand  le^yentricule  eft 
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t^frîgerë:  car  le  ventricule  cft  prefque  infatiable,  quanti 
ii  a  moult  de  chaleur  non  vehcmcnte. 

Or  afin  que  ie  retourne  aux  chiens,  il  h’eft  aucune  be- 
lie  tant  docileque  le  chien.  On  luy  enfeigne  la  chaffe* 
dercncoiurer.  &  d’apporter.  Afin  qu’il  fuft  ingénieux,  il 
falioic  qu’il  fut  fec.  Ceux  qui  ont  la  telle  ronde  ,  font 
les  plus  ingénieux, &  ceux  aulfi  qui  font  fort  camus, On 
leur  enfeigne  de  tourner  la  broche, çomme  en  l’hofteile- 
rie  du  Lyon  en  Padouë  :  carillccon  en  trouue  plufiçurs 
bien  inftruits.  Mais  les  Efpagnols  ,  &  plufiçurs  gens- 
d’armesfçauentbien  faire  d’vn  fil  ce  labeur,  cette  indu- 
Arie ,  &  ces  œuures.  Nature  leur  a  donné  vn  flrircment 
fort  grand  :  pource  les  grands  font  aptes  à  la£haffe,les 
petits  flattent  leurs  maiftres  au  lift.  Là  où  le  chat  a  eflé 
enterré, ou  s’ils  trouuét  fa  peau  fcche, ils  s’e  ueloppcnr, 
car  ils  fe  deleftent  du  thatmortjqu’iJshayflbient  edant 
en  vie:toirtesfois  quand  la  peau  e A  puante, ils  la  fuyent, 
pource  que  l’odeur  dé  la  chair  feche,  quâd  elle  ell  pour¬ 
rie,  eAfafeheufe  aux  chiens  :  toute  mauuaife  odturcft 
fafeheufe  aux  hommes.  Le  chien  cA  vne  belle  qui  (epourejucy 
courrouce  ,accouAumé  aux  noifes  non  autrement  que /ej 
les  hommes.  Cardefonbon  gré  il  accourt  à  ceux  qui  w/fwfi 
s’entrebattét,qui  s’enfuyent  &  qui  cuient,  quoy  qu’il  ne 
les  cognoilTe.  Les  chiés  vrlcnt  oyant  le  brûit  des  tiom- 
pettes ,  &  le  cry  des  afncs ,  &  par  plufiçurs  autres  Ions 
qui  font  grands  :  Si  rvrlenicht  leur  cft  vu  pleur ,  pour 
l’impatience  de  leur  ire.  Pour  laquelle  caufe  quand  ils 
voyent  la  Lune, ils  abayent  &  vrlcnt:  pourcc  qu’ils  font 
marris  de  la  voir,penfans  qu’elle  les  contemne.  Ainfi  les 
en  fans  &  les  femmes  plorent,quâd  elles  ne  peuultauoir  _ 
▼engeâce  de  l’injure  qu’on  leur  a  faite.Quâd  les  chiens 
vrinent,  ils  .leuent  la  cuilTe ,  de  peur  qu’ils  ne  moiiillentf^*^ 
leur  ventre,entendu  que  leur  membre  eft  olfu.  Çccy  ap-  ” 
pert,  pourcc  que  les  temclles,  ne  les  petits  chiens  ce 
font.  Car  les  femelles  n’ont  de  mébre,&  les  petitschiés  ■  ^  “ 
ont  le  membre  encor  tant  mol,  qu’il  peut  fe  fléchir  vers 
la  terre  :  ainfi  en  piffant,  il  ne  mouillent  leur  vcntre.Ils 
font  tât  ingénieux, qu’ils  fçauent  cflire  lecerflafle  d’é- 
tre  les  autres,  afin  qu’en  levcxât,ils  puilfent  le  prendre 
ainfi  laffé.  Us  chalTeni  &  rencontrent  prefque  de  foy- 
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riiefmes:  ils  font  inftruits  pour  bien  flairer:  aucuns  flai¬ 
rent  les  oyfeaux  par  odeur ,  qu’iU  di'ent  eftre  bien  ren- 
contrans,  vulgairement  iJsfont  ditsbraques  :  les  autres 
monftrent  &  enfeignent  les  liéures  &  cerfs,  qui  foin  les 
plus  eftiitiçz.Âucuns  font  chiens  couchansjpour  la  retsi 
qui  de  leur  regard  efpouuâtent  les  perdrix  &  les  cailles, 

i  .  ,  tant  qu’elles  loientprifcs>,Le  commun  ëft  à  tous  chiens 

La  manie-  jg  garder  la  maifon,  d’abaÿer  aux  èftrâgcrs  incogneus, 
rc,  ei  in-  (j'çftrg  ihauuais  aux  pauures ,  &  a  ceux  qui  font  mal  ve- 
jtrmrtles  llsfont  inftru-its  petit  à  petit  pour  apporter  ;  pre- 
thtes,fdnr  nueremënt  en  leur  lettant  du  pain  :  mais  en  forte  qu’ils 
afprter.  contraints  d’obeyr  à  ccluÿ  qui  léur  commande, 

&  qui  les  appelle  apres  bn  met  du  pain  dedans  vne 
boette ,  que  l’on  fait  tenir  d’Vn  clôu  j  afin  que  quand  lé 
chien  voudra  prendre  le  pain  ,eftant  affamé  il  apporté 
la  boette  quand  on  l’appellè ,  de  peur  de  lailferle  pain, 
l^etit  à  petit  il  tire  le  pain  hors  du  cloUjafiu  que  finable- 
ment  par  couftome  il  apporte  laboëtte ,  en  mordant  le 
clou:  ainfî  en  la  fin  i  1  apporte  le  fer ,  &  par  mefmc  mi¬ 
nière  il  rapportera  les  pierres  &  tout  ce  qui  éft  difficile 
à  eftre  porté.  Apres  cccy  on  nfiet  vn  aix  fur  l’eau  auec  du 
pain,  puis  vn  clou  auec  du  pain  ;  &  par-mefmê  induftrie 
le  pain  eft  mis  ailée  le  clou  fiché  à  vîie  muraille  ,  afin 
que  le  chien  ne  ceflè  tant  qu’il  ait  attaché  le  clou.  En 
toutes  chbfes  la  faim  eft  requife,  maiftrcfl'e  de  l’art ,  fé¬ 
lon  ledit  de  Perfe, 

Les  voix  demies  jar  nature  ,fom  p'tferées  far  P  artifice 
du  ventre. 

l’ay  inftruit  vn  chien  en  fix  mois , en  forte  qu’il  fem- 
bloit  eftre  plus  docile  qu’vn  enfant ,  ou  plus  prompt  à 
faire  quelque  commandementquand  il  entendoit  le  fi- 

f  ne  de  ce  faire.  Etcôbieriquele  tout  gift  en  rinduftria 
e  celuy  qui  le  fait  &  inftruit ,  toutestbis  le  barbet  eft 
ics  petits  cfleu.qui  eft  de  poilerefi>e,(ielié,&  moljtendant  en  bas, 
thiens  de  tels  chiens  rembdenf  eftreleS  plus  ingénieux  ,  &  les  plus 
Me-  patiens  de  labeur,les  plus  obey  flans,  &  qui  peu  abayent, 
iite  e^uiêt  comme  les  chiéns  d-e  l’I  fle  Melttc  font  les  plus  plaifans, 
le  plaifir  qui toutesfowne  feruent  d’aucune  choie, pour  caufedô 
des  ftm-  leur  paruité.La  magnitude  des  chiensm’cft  certaine,  ne 
mes,  leur  entendemetj  &  ne  font  d’vne  mefme  couleur, ne  dé 

mefmc 
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Siefmevolx.  Aucuns  font  prefque  de  la  grandeur  d'vu 
bœuf  5  aucuns  ne  font  plus  grands  que  rats  :  aucuns  font 
muets, Icsautres  clabaudcnt ,  &  aucuns  vrlent.  Ils  font 
rougesjblâcsjrouxjnoirs, de diuerfe  couleur:  aucuns  sot 
gras,autrcs  font  chiens  courans, aucuns  maigrestaucuns 
rudes  &  ruftiques,les  autfes  doux  &  appriuoifez-.aucuns 
cruels  &  hardis, autres  font  timides:  aucuns  font  aptes  à 
toutes  chofes,qui.font  de  bons  fens ,  ou  de  bon  entende¬ 
ment.  Ainfi  il  n’eft  aucune  belle  qui  tant  enfuiue  la  dif¬ 
férence  des  hothmes  en  mœurs  &  variété  que  le  chien. 

Aucuns  prefereftt  en  induftrie  &  ingcBieufitéles  Ele-  I-^fome 
fans  aux  chiens, les  autres  prcferci  les  marmots.  Arria-  i’Ele- 
nus  récite  auoir  veu  vïi  Elcfant,  lequel  ayant  deux  cim-  fhant, 
baies  pendus  au:i  oreilles, les  touchoit  d’accord  alterna- 
tiuement  de  fon  ôiufeau  3  &  danfoic  félon  lamefurede 
l’accôrd ,  &  les  autres  le  fuiuoient  &danfoient ,  comme 
ïuy.  Les  Elefahs  font  mifcricordieux  ,  &  adorent  Icur 
Roy,ils  le  cqgnoiffentjle  feruent,&  l’exigent  ••  ils  vene- 
rent  les  eftoiies  ,  ils  ont  coRimiferath)n  de  foy-mefme, 
îls  recognoiffent  celuy  qui  monte  fur  eux,  &  défirent 
prendre  vengeance  de  ceux  qui  les  traittent  mabils  fem- 
blcnt  auoir  tout  ce  qui  eft  requis  à  l’humanité, hors  mi- 
felà  parole:  &  plufieurs  hommes fertiblcnt  eftrc  plus 
brutaux  qu’iceux,  &  en  difeipline,  &  en  mœurs. 

l’ay  veu  l’Elcfant  de  Marie  Royne  de  Bohême  j  fille  Marie 
de  Charles  Empereur,  cinquiefmfe  du  nom  ,  lequel  Ele-  I^ne  de 
faut  eftoit  ieunc,enuiro,n  aagé  de  treize  ans:car  les  Ele-  Bohemei 
fans  font  en  lafleur  de  leur  aage  à  cinquante  ans ,  &  vi¬ 
olent  deux  cens  ans  :  plufiem  j  referent  qu’ils  viucnt  iuf- 
qu’à  trois  cens  ans,ce  que  ic  p'enfe  cftre  vray  :  mais  rarc- 
tnent ,  ainfi  tp’aux  hômes  delquels  côriiunément  la  plus 
longue  vie  cil  de  quatre-vingts  ans  :toutcfois  aucuns  vi¬ 
rent  iufqu’à  fix  vingts  anSjmais  rarement  :  plufieurs  ex- 
cedfent  quatre-vingts  ans.Cét  Elefant  eftoit  tant  docile 
qu’il  entcndôit  celuy  qui  montoit  defl'us  ,  non  autremét 
que  l’hornme  ;  fi  on  luy  commandoit,ou  fi  on  l’adtnon- 
neftoit,  il  ne  falloit  feulement  qu’vne  parole.  Entre  au¬ 
tres  chofes,  quand  fon  maiftre  montoit  ,  il  fléchifloit  la 
cuifle  dcxtrc,&  comme  le  maiftre  montoit,  petit  à  petit 
il  releuoit  la  cuilfe  :  quand  lebatoadequoy  on  le  regif- 


’Dîxtefme  Littré} 

foittomboitjille  releuoit  dumuieau,&  lebailloit  à  forî 
maiftre  qui  eftoit  monté  Jcffus, qu’il  aimoit  tant,  que  le 
iiiaiftre  l’aduertiffant  qu’il  fe  cacheroit  en  la  grade  fale, 
fi  quelqu’vn  dit  cherche  ton  maiftre  ,  il  alla  droit  à  fou 
maiftre  &  le  trovma;& l’ayât  trouué,jllc  cheriffoitgrâ- 
dement. Quand  l’ Archeuefque  de  Milan  vint  illec,rhlc- 
fant  adraonnefté  de  fa  venu ë  ,lefaluaen'  inclinant  kg 
cuiffes  anterieure!.3&  la  tefte.Qiiand  l’Archcuefque  luy 
difoit ,  dy  quelque  chofe  ,  il  meugla.  Or  maintenant  il 
vaut  mieux  eferire  exaftement  fa  forme.  Premierenienc 
il  eftoit  tant  haut  ,qu’vn  homme  ne  pouuoit  atteindre 
fon  dos  de  main  eftéduë:&  corne  i’ay  dit, il  eftoit  icune; 
il  eftoit  efpais  comme  deux  bœüfs.  Les  plus  grands  (car 
félon  les  régions  &  races, ils  font  grands  ou  petits,câm$ 
les  cheuaux,  &  autres  beftes  )  ont aucunesfois  autant  de 
corporance  que  vingt- cinq  bœufs. Les  grands  ont  douze 
coudées  en  hauteur  ,  ce  que  l’on  peut  facilement  çor,^' 
iedurcr  par  la  magnitude  des  dents.  Cettuy  dont  i’ay 
parlé ,  n’auoit  les  dents  plus  longues  qu’vue  coudée  & 
demie:toutesfois  i’en  ay  veu  fouucnt,defquels  les  dents 
quoy  qu’elles  fuftent  courbées, auoient pi efque  fix  cou¬ 
dées, &  fi  elles  eulfeht  efté  droites ,  elles  eulfent  excedé 
plus  de  fept  coudées.  Louys  Vertomanus  récite  auoit 
veu  deux  dents  d’Elefant  qui  pefoient  315.  liurcs.  Cha¬ 
cun  peut  penferen  foy ,  quel  le  deuoit  eftre  la  grandeur 
delabefte.  Oriereuien  en  noftre  ordre.  La  longueirr 
de  l’Elefant  ne  refpond  à  la  hauteurr  car  il  eft  trop  plu® 
haut  que  la  proportion  de  la  longitude  ne  lerequicrt.il' 
aies  cuifl'es  rondes  ,  en  manière  de  colomnes,&ontdfs 
ioinôurcs.Lcs  hanches  defeédent  droites,  &  nes’eften- 
dent  vers  la  partie  anterieure  ,  comme  aux  bœufs  :  cecy 
aduient  pourcc  que  les  ioinfturesdes  genoux  font  ef- 
gales,  &  certes  tant  efgales  ,  que  fi  on  ne  voit  l’Elefant 
plier  les  cuilfes,on  eftimeroit  qu'elles  n’aui  oiêt  dc  ioin- 
Aures  Et  croy  que  de  cecy  eft  venue  vne  opinion ,  que 
les  cuiffes  de  l’Elefant  n’ont  de  ioinâures:  &  fon  allure 
a  augmenté  lafufpicionicar  l’Elefant  chemine, les  cuif¬ 
fes  eftenduës  ,  comme  s’il  n’auoit  de  ioinâures.  Etfes 
yÇuirfcs  anterieures  ^^ontpluslôgues  que  les  pofterieures. 
Outre  cette  allure;,  les  cuilfes  eftenduës ,  eft  argumetw 
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ê:  Kgne  de  grade  force,&  caùfc  d’allure  plus  lcgere’;càr 
te  qui  eft  diftant  de  plus  longue  efpace  ,  eft  mouué  plus 
difficilement,  comme  aux  lances  qui  font  mouudfes  plus 
difficilement  en  la  fin,  qu’au  milieu  :  &  i’arigle  ègâlrcî 
çoit  d’autant  plus  grand  efpace  que  la-fuprefme  partie 
delacuiffe  eftloing  du  genôüili  Les  pieds  de  l’Elfefant 
font  rôds  diuifez  en  cinq  doigts  :  tfiais  la  diuifiô  eft  bb- 
fcure,&  peu  aperte-.îls  font  plats, &  fans  garniture ;pour- 
tât  les  Romains  ont  excogité  le  moyen  de  les  couper, & 
diuifer  de  cognée  ;  ils  font  larges,c6me  les  trâchoîrs  de 
pl&b  ou  d’eftain,defquéls  nous  vfonsfur  table.  Le  malle 
a  très  gr%ij^membre  génital  qui  traîne  prefque  iufqüeè 
à  terre ,  quoy  que  plufieurs  lè  nièrit.  La  femelle  a  deux 
inâmellcs  feulement,  qui  font  tant  petites  qu’elles  font 
cachées  fous  lesefpaulcs.  Laqüeuë  eft  ,c6me  de  pour¬ 
ceau,  félon  la  proportion  qui  eft  prefque  fans  poil ,  fort 
16guc,  en  forte  que  le  bout  n’eft  loin  de  terre  la  largeur 
d’vne  main.  La  peau ,  bu  pluftdft  le  cuir ,  eft  trcs-dur^ 
tticfmemêt  fans  poiLcar  c’eft  chofe  très-rare, qu’vn  poil 
ou  autre  foit  colligé  çà  ou  U.  La  peau  femblc  toute  tif-  , 
fuë  de  claires  placés. L’elcfât  eft  velu  en  la  part  fupréme 
du  dos ,  laquelle  eft  aucunement  gibbeuf^e  auprès  dei 
teins,  aulfi  les  oreilles  ont  du  poil,  font  fort  grandes, 
prefque  de  deux  paumes, fans  forme  d’oréillès,  ains  élleà 
font  prefque  carrées  :  elles  ont  moult  de  poil  en  deux 
licuxjcôine  les  autres  beftes.Vne  couleur  eft  partout  le 
corpsbrunette,  entremeflé  de  gris, en  forte  qu’ô  ne  peut 
difeerner  vn  Elèfant  de  l’autre, quât  à  lacouleur.Le  col 
eft  court, la  teftè  eft  à  peine  fcparée  du  col. Les  yeux  font 
fort  petits-.toutesfois  l’ Elèfant  voit  bié  èlair.Le  riez  s’é" 
ftend  de  la  fupréme  partie  du  front. non  ioinfl  à  la  tefte, 
comme  aux  autres  beftes,  &  s’eftend  iufques  à  terre ,  en  te  ne^âe 
forte  que  lalôgitudc  du  nez  eft  quafi  telle  qu’eft  la  hau-  l’elefant, 
tèur  de  la  befts.  Aucun  ne  doute  cela  cftre  au  lieu  des  dit  en  La- 
narines,puifqiie  tel  nez  dit  frôjwwfcweft  diuifé,  covac  la  t  infromu- 
narine,  &  quel’ Elèfant  refp ire  &  flaire  par  icelle. La  fin  feh^epta^- 
de  cette  trompe  eft  telle  que  le  nez  d’vn  pourceau  ,  fça-  pelle  en 
übir  eftjla  couleur, la  rotôdité,la  feparatio;  toutefois  la  aucuns 
fubftance  de  cette  trompe  différé  de  la  fubftâcc  du  nezi  lieux 
^  i’vfancé  en  eft  diuerfe  :  elle  eft  toute  compbfce  de  trornft, 
LL  ij 


Dîxiefme  Liure  > 

incrfsj  &  de  cuir,  en  forte  que  l’Elefknt  raffcmble  &  V'éi. 
tendiCÔmeii  veut  :  car  aucuhc^fois  il  la  fait  tant  courte 
qu’à  peine  elle  eftlongued’vnc  coujée,  &  lors  elle  crt 
fort  large  :  aucunesfois, il  eftend  tant  longue  ,  qu’eftant 
eftroitte  elle  defeend  iufqu’à  tcrre,non  point  plus  grof- 
fe  que  le  brasde  rhoriime:elle  eii  toutesfois  de  fubftan* 
te,&  matière  plus  itiolle  que  l’autre  peau  ;&  pour  cette', 
caufe  les  Rotbains  la  rongnoient.  L’clefant  enucloppè 
cette  trompe  de  toutes  parts ,  &  ce  très- légèrement  s’il 
ycut,il  en  attire  le  boire, &  cri  prend  la  viande, &  la  met 
feil  fa  gueule  :  car  il  ne  mange  de  cette  trompe  ,  mais  de 
la  bouche  ,  &  toutesfois  il  nè  peut  manger  çe  boire  de 
labouche  fans  cettç  trompe.  La  gueule  donc  eft  cachée 
fous  la  telle  ,  femblable  aumuieau  ouïe  groüih  d’vn 
pourceau  :  mais  il  p’a  pas  desdents  aux  gcnfiues,&  n’en 
a  autres  que  les  g’-olTesjdittes  en  Latin  morales, 'àeiqüel- 
les  il  mage,  &  deux  autres  fort  lègues  erninêtes  de  pafe 
èi  d’autre ,  qui  fortent  de  la  machoüere  fuperieurc  deA 
cendantesvers  la  terre, &  occupent  au  milieu  la  trompé 
ditte  en  Latin  p-omufâs.  Et  ces  dents  defeendent  vers 
terre, en  forte  que  la  part  anterieure  de  la  dét  eft  creufe^ 
&  la  part  qui  tend  vêts  le  codé  de  labcfté,eft  vne  gibbe^ 
Pourtant  la  poinde  tend  en  haud  ,  tellement  que  fi  l’c- 
lefarit  leae  la  tefte, facilement  il  peut  fouftenir  vn  trabe^ 
ou  vn  homme  de  trauers  au  creux  des  dents.  Dauanta- 
gc  cette  trompe  a  tant  de  force,  que  les  Elefans  abatêc 
de  cette  trope  entortillée  en  vn  coup  ou  deux, les  arbres^ 
que  vingt  hommes  ne  peuuerit  abatre.  l’enay  veu  Vn 
qui  fouloit  de  fa  tefte  ce  qu’il  vbuloit  abatre  &  arracher: 
ils’aidedes  dents , qui  font  eminentes.  L’Elefantala 
langue  tant  petite,  qu’à  peine  peut- on  lavoir,  lladetix 
voix,  il  en  fait  Vne  de  la  trompe  rauque ,  comme  d’vne 
trompette,  &  vne  de  la  bouche,  comme  de  l’homme 
parlant  enfomble  &  refpirant  ;  &  pourtaxic  Ariftoteics 
l’appelle  voix  refpirante,&  pleine  de  roufpir.  Il  eft  ma- 
nifefte  que  cette  vbix  eft  accommodée  pour  exprimer 
les  affedioiis ,  &  principalement  la  commifèration  : 
pourtant  ce  n’eft  merueille,  fi  les  cheuaux  ne  craignent 
tantl’Elcfant,  quel’ vne  &  l’autre  voix. 

Les  Indiens  auoient  coufiume  en  la  guerre  de  lier  av* 
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bout  de  la  trompe  VHC  efpée  longue  de  deux  coudée*, 
auec  laquelle  l’EIefât  tuaft  les  ennemis.  Car  couftumie- 
rcment  il  cognoift  à  la  feule  voix  de  fon  maiftre  ceux 
qu’il  doit  frapper, &  ceux  qu’il  ne  doit  ferir.  Ils  font  tâjC 
forts  de  corps  ,  que  deux  ioinâs  enfemble  attirent  iuf- 
qu’à  la  terre  vne  grande  nauire  bien  chargée.  Au  tempç 
pairé,&  maintenât  auftî  les  Indiens  leur  mettoient  deux 
bas  de  codé  &  d’autre,  en  liant  deux  chaines  de  fer  fous 
le  ventre,  &deffus  mettoient  vn  chafteau  de  bois,  ou  fix 
hommes,  &  aucunesfoisquatôr;^e  eftoient  debout  ,ba- 
taillans  de  tout  gerre d’armes,  &  battons.  Mais  mainte¬ 
nant  ce  gerre  débattre  ett  aboly  pour  caufe  des  artille¬ 
ries  ,&  principalement  poureeque  les  Elephans  crai¬ 
gnent  le  feu  :  pour  cette  caufe  les  Indiens  couttutnierer 
ment  portent  des  torches  allumées  contre  les  Elcfans» 
defquelles  ils  font  tant  efpouuantez ,  qu’ils  font  plus  de 
mal  à  leurs  maittres  en  s’enfuyant,  qu’ils  ne  font  aux 
ennemis  en  bataillant.  Les  femelles  font  plus  iracon- 
des,  plu*  cruelles,  &  plus  robuftes  quç  les  malles ,  quoy 
qu’elles  foient  plus  petites  de  corps. 

Et  ce  qui  ett  admirable, quad  elles  croîlTent  tardement 
en  ieunefle  ,  elles  commencent  de  fitire  portée  à  douze 
ans  :  quand  elles  erpiifent  fubitement ,  elles  portent  à 
quinze  ans  :  &  portent  deux  ans  entiers.  Le  malle  com¬ 
mence  d’vfer  du  coït  Venerien  à  cinq  ans,  &  ne  retour¬ 
ne  à  l’afte  Venerien  que  de  trois  ans  en  trois  ans ,  &  ne 
Permet  plus  aùoir  affaire  auec  la  femelle,  qu’ila  laiffée 
vne  fois  grotte  3c.pregnantc.  Quand  le  petit  naïtt,il  eft 
grand  comme  vn;  veau  de  trois  mois  ;  &  quand  il  che¬ 
mine  ,  il  marche  tant  bien  pas  à  pas ,  qu’il  fcmble  eftre 
vne  mule  qui  va  l’amble ,  ou  vn  traquenard.  Quand  ils 
font  grands  ils  cheminent  tant  mollement  que  pour  la 
grandeur  du  corps  l’eftomaç  fc  deuoyeàceuxqui  n’ont 
accouttumé  de  monter  delTus ,  comme  à  ceux  qui  font 
fur  la  mer,  non  accouttumez  d’y  cttre,  ou  comme  d  ceux 
qui  font  portez  dedans  les  chatteauxdebojs.  Quoy  que 
FElcfant  chemine,  bellement,  à  peine  l’homme  le  peut 
fuiured’vn  pas  leger.  Ils  prennent  beaucoup  plus  de 
viande  ,  &  deboire ,  qu’on  ne  peut  croire.  Aux  régions 
fepides  ils  font  nourris  de  froment  cuit ,  &  de  miel,  afin 
I,L  iij 
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qu’ils  puiffenr  endurer  l’acerbité  de  l’air  ;  en  kurs  pr^-j 
près  régions  ils  font  nourris  d’herbes ,  de  branches ,  êc, 
de*  fruifts  :  pource  faire  on  abat  les  arbres.  Ils  habitent 
aux  lieux  marefqncux  &  limoneux, &  aux  régions  chau-. 
des.  Ils  font  cupides  de  gloire  :  &  ce  qu’ils  ont  appris  fa 
iour ,  ils  le  méditent  la  nuift.  On  dit  qu’ils  craignent  la 
voix  des  fangliers,  comme  Icscheuaux  les  craignent. 
Mais  à  celuy  quei’ay  veu  icy,  tant  ce  falloit  qu’il  fem- 
blaftque  Icscheuaux  le  craigniflent ,  que  mefmcment 
les  mules  qui  font  fort  timides,  de  leur  bon  gré  ycnoienï 
4  luy  :  pourtant  i’eftime  que  cecy  fë  doit  entendre  des 
ïlefans  courroucez ,  &  de  ceux  qui  font  en  la  bataille, 
aulTi  de  la  voix  d’iceluy. 

La  trompe ,  ditte  fromufJs  &  frohefçis^  a  ^ant  grande 
facilité  de  traiter  &  manier, quelle  peutamalfer  vn  de- 
nier:dont  eft  l’adage  d’Auguftc,Comme  fi  ie  bailloy  vn 
denier  à  l’Elefant  :  car  il  reftreint  ep  la  fin  la  trope  co¬ 
rne  bon  luy  femble  :  auffi  il  eftend  aucunes  parties, il  re.r 
trait  les  autres, en  forte  que  l’fiome  nc  peut  mieux  pren¬ 
dre  de  fes  doigts  qu^que  chofe.  Les  dents  eminentes 
font  chofes  trcs-precieufcs;&  la  verge  virile  eft  mcfnic- 
metît  en  grand  prix  aux  Indiens  ,ie  nefçay  pour  quef 
vfage,fî  ce  n’eft  pour  le  coït  Vencril, pource  elle  cft-fort 
appelée  des  Roys.  Quant  aux  dents,  elles  font  fort  pri... 
fées,  pource  qu’on  en  fait  le  meilleur  yuoire  :  car  on  eu 
^it  de  tous  les  os  des  Elefans ,  mais  le  principal  eft  des 
dents  eminentes  ;  le  plus  vil  eft  fait  des  os  :  le  médiocre 
les  gems  fait  des  dents  machoiicrcs, dites  morales. Tout  yuoire 
de  tenapt ,  folide  &  blanc  :  pourtant  rien  n’eft  meilleur 

re.  pour  faire  des  peignes.  ^  eft  tant  noble  &  excellent, 

qu’ila  lieu  entreles  pierres  precieufes  &  l’or,  quoy  que 
l’ abondance  ie  dcaroit  rendre  plus  vil.  U  eft.  gardé  en 
l’huile, ou  en  reau,autremêt  ilfc  feche  :  eftant  feché,  il 
perd  premièrement  fafplendeur,  puis  il  fe  cofume  :  fina- 
éomme  Wemêt  il  fe  rôpt.Il  eft  dôc  engardé  que  l’air  ne  lay  face 
Py  mireeli  par  la  yapeur  de  l’huile  ou‘dç  l’eau  Les  dents  fon^ 
gardé.  ^  l«plus  blanches ,  fplendides  &  plus  molles  aux  ieuncs, 
comme  elles  font  en  tout  gerre  des  beftes  ;  les  vieils  les 
ont  plus  grandesjplus  durcs,plus  feches,plus  noires;  le^ 
^e  ts  de  ceux  qui  font  en  plaine  aagc,font  les  raçillçnrçî,;^ 
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aux  ouu  'ages.ll  eft  incertain  fi  ces  dents  fe  muent  :  fi  el^ 
ies  fc  muent, feulement  elles  font  muées  vne  fois  :  pom-., 
ce  s’eft  fufeitée  vnedifputeentre  Paufanias  &Philoftra-  la  difpu^ 
tus.  Paufanias  s’efforce  de  prouuer,  que  ce  font  cornes,  te  deV^iur 
Philoftratus  affeure  que  ce  font  dents  ;  certes  ladifpute  fanias  ér 
eft  belle, mais  inutiie,en  la  maniéré  des  Grecs, prinçipa-  'Philoflra^ 
lement  des  orateurs.  luba  &  Paufanias  difent  que  ce  tus  ,  tou-^ 
font  cornes  :  premièrement  luba  dit  que  les  cornes  ne  chant  les 
font  iamais  muées, comme  aux  bœufs, &  auxcliéuresilc^  dents  des 
dents  font  muées.Les  dents  des  Elephansne  font  muées,  Ele^hans,. 
ce  ne  font  donc  dents ,  ainspluftoffcornes.  Paufanias 
prenant  le  contraire,  conclud  chofe  mefme:caril  dit,Ies 
cornes  font  muées ,  comme  aux  cerfs  :  les  grandes  dents 
ne  font  iamais  muées  :  &  mefmemertt  les  dents  eraineii- 
tes  desfangliers  nefont  muées:orlesdentsdes  Elephaiis 
font  muées,  les  dents  dÔc  des  Elephâs  ne  font  dents,ains 
pluftoft  cornes.Outre  les  dents  procedêt  des  mafchoüe- 
res,&  les  cornes  naiflent  des  teples,  &  les  dents  des  Eie- 
phâs  naiffent  des  têplcs,n6  des  machoüeres;&Paufanias 
certifie  l’auoir  veu  au  teft  de  l’Elephant.  Dauatage,  les 
deffences  du  fanglier  naiffent  de  la  machoücre  inferieu- 
re,&  il  eft  manifefte  en  l’Elephant,  que  fi  les  dents  naif¬ 
fent  de  la  machoiierc,c’eft  de  la  fuperieure.  Oiitre-plos 
l'Elephât  aguife  fes  dents,  comme  les  Torcaux  aguifenc 
leurs  cornes, ce  que  l’on  n’acouftume  de  faireaux  dents. 

Puis  les  dents  des  Elephans  font  amollies  &  dreffées  au 
feu  ,  ce  qui  conuientaux  cornes  :  car  pluftoft  les  dents 
fontbrufléesdu  feu  qu’amolies-luba  &  Paufanias  vient 
de  ces  cinq  raifons,  pour  monftrer  que  les  dents  des  EJe- 
phâs  ne  font  proprement  dents,  &  ne  doiuent  eftre  ainfî 
appellées ,  ains  pluftoft  cornes,  l’adjoufte  auffi  deux  rai¬ 
fons  plus  certaines  :  la  première ,  que  les  dents  des  Ele¬ 
phâs  font  exaftemét  rôdes,fanspointe,qui  eft  le  propre 
des  cornes.  Gar  les  dents  font  pointues  comme  celles  do 
fanglier,des  chiens, &  des  autres  beftes.Mefmement  l’E¬ 
lephant  n’a  des  dents  en  la  partie  anterieure  ,  comme  il 
eft  dit,non  fculementfen  la  machoücre  fuperieure,  mais 
auffi  en  l’inferieure ,  ce  qui  conuient  feulement  aux  be- 
ftes  cornues.  Donc  telles  dents  eminentes  ,  font  les 
çornes  de  l’Elephaiit.  Philoftratus  allégué  trois  raifons 
^  L  L  iiij 
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pour  moftrer  que  ce  font  dents, non  point  çotnesila  pre¬ 
mière  raifon,  qu’aucuns  cercles  viennent  aux  cornes  eu 
la  racine  félon  le  nombre  des  ans ,  comme  aux  bœufs,  gç 
aux  che'uresraux  dêts  il  n’y  a  rien  de  cela,  mais  elles  font 
polks  de  toutes  parts  ,&  par  le  nombre  des  ans  aucua 
accident  ne  viet  aux  dents,  forsla  ma^nitude;or  les  dêts 
des  Elephâs  font  tel!es,fçauoir  eftjpolies  &  fans  cercles: 
mefmement  elles  font  lolidesde  toutes  parts ,  &  n’ont 
rien  de  creux,  fine  vn  petit  trou,qui.eft  propre  aux  dêts. 
Les  cornes  font  creufes,comme.on  peut  voir  aux  bœufs. 
Outre-plus  aucune  befte  n’a  cornes,  fi  elle  n’a  l’ongle 
fourchée,  comme  les  cerfs, les  cheuréuls,  lesbœufs,  les 
che'ures  :  l’Elefant  n’a  ongles  aux  pieds, mais  des  doigts 
nodiuifez en  deux,ains diftinéls  &  fcparezen  cinq  par¬ 
ties.  Les  Grecs blafonnent  tels  propos  par  grande  crain¬ 
te  d’i.n  confiance  &  d’ignorance  :  car  la  première  raifon 
de  ceux  qui  difent  que  ce  font  cornes ,  eft  tant  abfurde, 
que  les  autheurs  prenent  argumens  côtraircs  pour  prou- 
uer  vne  mefme  chofe.luba  veut  que  les  dêts  des  Elephâs 
ne  foieut  iamais  muéesrPaufanias  veuclecontrairci&  fi' 
on  cocede  l’vn  ou  l’autre,  on  ne  peut  rien  conclurre, en¬ 
tendu  qu’aucunes  dents  &  aucunes  cornes  font  muées, 
aucunes,  ne  font  iamais  muées  :  comme  les  cornes  de  cerf 
font  muées,  celles  du  boeuf  ne  fe  muentpoint,  Les  crocs 
du  fanglietjdits  fulmina,  ne  les  deux  machoüeres,  dittes.’ 
niolares,  ne  fe  muent  point,  &  les  anterieures  fe  muent. 
Or  eçcy  eft  vn  argument  de  grande  fottife ,  que  Philo- 
firatus  dit  les  dents  des  Elephans  mériter  d’eftre  ap- 
pellées  dents ,  pource  qu’elles  font  folides,  non  creufes, 
comme  les  cornes  :  premièrement  pource  que  toutes  les 
cornes  ne  font  creufes ,  ainsplufieurs  font  folides,  com- 
m.e  des  chéures  &  des  cerfs  :  celles  des  bœufs  &  buffles 
font  creufes.  Dauautage  qui  eft  plus,&  qui  arguë  Phi- 
loftratus  auoir  efté  tant  négligent  à  la  deferiptiô  d’vng 
fable, comme  s’il  n’auoit  iamais  veu  la  dent  d’Elephant, 
qui  eft  en  grande  abondance,  en  forte  qu’il  ofc  dire  que 
les  dents  des  Elephans  ne  font  creufes ,  veu  qu’elles  font 
comme  les  crocs  desfangliers  en  toute  la  partie,  par  la¬ 
quelle  elles  font  inférées  &  implantées  aux  temples.  Oc 
toutes  dents  ne  font  folides, ,  ce  que  Philoftratus  fuppo- 
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^,\?eu  que  les  dents  emincntesdesfangliers  fftnt  crenfcs 
en  la  part  où  elles  font  joinftes  à  la  machoücre.  Pour¬ 
tant  i’ay  honte  de  la  preditte  fottife  d’iceux,  joinft  que 
telle  inquifition  n’eft  d’aucun  profit ,  &  n’eft  de  ce  qu’il 
falloit  chercher  en  lafubftancedela  matière,  &  lafolu- 
lion  pouuoit  eftre  donnée  en  deux  mots.  Car  il  eft  ma- 
nifefteque  ce  font  dents  ,  veu  que  leurfubflance 
tiere  eft  blanche  ,  non  perfpicuë  ,  qui  de  foy  ne  pcHt  fe 
fléchir,  mais  fi  elle  eft  contrainte,  elle  fe  rompt.  V oicy, 
tu  as  la  folution  vtile  de  ce  que  tu  demandes.Toutcsfois 


elle  fe  fléchit  par  le  feu.  Ieraccorde:ie  ru.onftrer§y  quç 
les  os  mefmcmcnt  peunent  eftre  fléchis  an  feu,  non  tant 
facilement  que  les  rornes.llvaloit  mieux  enquérir  pour- 
quoy  l’Elephant  eft  de  telle  forme, &  ce  principalement 
pource  que  les  dents  du  mafle  ont  aperte  concauité,  cel'- 
les  de  la  femelle  l’ont  en  gibbofité ,  comme  tu  vois  en 
cette  figure.  Quant  eft  de  la  femelle  ^ie 
n’enay  rien  veu  ,  mais  ie  croy  à  Ariftote- 
I  les  ,  qui  certifie  cccy  alfeuremenr.  Il  faut 
donc  s’enquérir  de  cecy  diligemment ,  & 
^  ne  faut  penfer  que  nature  ait  fait  ces  cho- 
fes  legerement  ,  &  en  paflant ,  ains  aucc 
grande  neceirité  ,  &  auec  plus  grande  fa- 
pience.  Et  ce  ne  fe  peut  faire  fans  propo- 
certaine  fin.  Or  la  fin  eft ,  comme  ie 
\  monftreray  cy-apres,d’auoir  labonne  per- 
fc  V  feélion  de  nature  en  toutes  cliofes ,  &  cecy 
_  eft  (■  s’il  faut  ainfî  parler)  eftre  femblable 
aux  dieux.  Et  les  dieux  (ont  principalement  excellens 
en  longueur  de  vie,  en  probité ,  béatitude ,  fapience ,  & 
lecurité.Doncques  l’effort  de  nature  eftoit  qu’elle  com- 
pofaft  l’Elcphant  femblable,  tant  qu’elle  pourroit,fça- 
uoir  eft, en  bonne  perfedion.Afin  donc  qu’il  fut  dç  lon¬ 
gue  vie, il  requeroit  grandement  les  principes  de  la  vie, 
qui  font  chaleur  &  humeur.  Pareillement  l’Elephanc, 
excelle  les  autres  beftes  en  grandeur  ,  afin  que  non  feu¬ 
lement  il  euite  la  fureur  des  autres ,  maisauflî  afin  qu’il 
refifte  à  la  violence  de  l’air.  Et  aucune  befte  petite  ne 
peut  eftre  de  longue  vie.  Car  fi  elle  eftjde  petites  parties 
^  fubftaiice ,  elle  eft  dipiinuée  &  diffipée  du  battement 
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iTidu  de  l’ail* jqui  l’enuironne.  Mais  la  befte  de  fubftan- 
cc  epaifle  &  forte, meurt  de  foy-meline  comme  le  bœuf. 
La  magnitude  eft  accommodée  &  donnée  pour  la  feu- 
recé,  ainfi  que  la  bonté  du  tempérament  eft  neceftairei 
ia  fapience,  à  la  longue  vie ,  &  à  la  probité.  Or  afin  que 
l’Elephât  eut  chaleur  &  humeur  abondât, il  a  fallu  qu’il 
nafqfift  aux  régions  chaudes,  &  qu’il  habitaft  aux  lieux 
ma^'queux  :  dont  il  adulent  que  i’Elephant  feulement 
eft  trouué  aux  Indes, 8c  en  Afrique  ;  car  ce  font  régions 
très- chaudes  :  8c  les  Indiens  ont  trop  plus  de  force  8c  de 
corpqrance  que  les  Afriquains ,  8c  pource'  que  l’Inde  a 
abondance  d’eaux,  8c  Afrique  eft  plus  aride  8c  fechc.  Il 
a  fallu  que  TElephant  fut  nourry  des  plantes,  fruifts, 8c 
herbes, autrement  il  n’eut  peu  eftre  bonne  beftercar  tous 
les  animaux  qui  font  nourrisde  chair  font  iracÔds,  frau- 
dulens,cruels,8c  fuperbes.  Outre-plus  il  eut  fallu  moult 
de  viande  à  tant  grande  mafl'e  de  corps ,  tellement  qu’il 
eut  cfté  contraint  ou  d’auoir  toufiours  faim  ,  ou  de  de- 
uorer  les  autres  beftes.  Mefmement  il  luy  eut  efté  necef- 
faire  de  toufiours  courir  à  pourfuiurc  les  beftes  faiiua- 
ges ,  qui  eut  efté  chofe  incommode  à  tant  grand  corps. 
Mais  pourtant  que  les  herbes  font  de  petit  aliment,  elles 
luyeuifent  rendu  la  vie  briefue, comme  dit  Hippocrates: 
pourtant  il  eftoit  requis  que  l’Elephant  fut  nourry  de§ 
grofles  branches  &  des  fruifts.  Aucunesfois  moult  de 
terre  8c  de  granier  eft  entremeflé  à  ces  matières  :  pour 
cette  caiife  il  eftoit  neceftaire  que  le  corps  de  l’Elephat 
ne  fut  offenfé  en  mangeant ,  autrement  il  eut  efté  touf¬ 
iours  malade.  Quand  donc  il  d.euore  la  terre  ou  les  pier¬ 
res,  il  n’en  eft  offenfé.  Or  les  fruiâs  8c  les  branches  des 
arbresfouuent  font  tât  haut, que  la  befte  n’eft  a'flez  gra¬ 
de  pour  y  atteindre:pourtant  nature  a  dâné  à  l’Elcphât 
la  tefte,  la  trompe,  ditte  promufeis,  8c  les  dents  fort  du- 
res,pour  abatre  les  arbres. La  longueur  de  la  trompe, di¬ 
te  proÈo/ÎMjayde  à  cueillir  les  fruiéls ,  8c  à  rompre  les 
brâchesjde  peur  que  l’Elcphant  ne  fut  contraint  d’abatre 
tous  les  arbres,cc  qui  luy  eut  efté  laborieux, dommagea¬ 
ble, 8c  nop  feulemét  à  luy,  ains  aux  autres  beftes, en  leur 
oftât  la  nourriture  pour  i’aduenir.Afin  qu’il  fc  defendift 
côcrc  les  lyons,  nature  luy  a  donné  des  dents,  car  les  cpi\ 
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iieslay  euflent  efté  inutiles  pour  deux  caufes  ,  en  partie 
pource  que  les  Elcphans font  côtraints  fléchir  le  col,  en 
partiepource  qu’ils  ne  verroient  tantbien  Icuraduerfai- 
re.  Or  le  fléchiffement  du  col  requiert  longitude  :  afin 
donc  que  le  col  fuft  tres-robufte  &  fort ,  il  falloit  qu’il 
fuft  court, &  non  flexible  :  pourtant  les  Lyons  rarement 
fléchiflent  le  coi.  Mefmcmcntle  col  court  eft  vn  figue 
^  l’honuiie,  qu’il  eft  fort  de  nature.  Donc  nature  a  fiché 
les  dents  au  deuant  :  &  afin  qu’elles  fuffent  très- fortes 
&  commodcs.ellcs  les  a  inférées  &  fichées  non  aux  maf- 
choüeres,mais aux  temples.Carlamafchoüereinferieu-  ta  maf~ 
re  feule  eft  mouuée  en  mâgeant,les  dents  fuperieure^ne  choUere 
fontiamais  mouuées ,  quoy  que  pluficurs  nelecognoif-  inferieure 
fent ,  raefmement  en  foy-mefmes.  Si  donc  les  dents  euf-  efi 
fent  efté  implantées  à  la  mafchoüere  inferieure, elles  ne  fnàuuée  en 
çuifent  peu  auoir  grande  force  pourcaufede  laparuité, 

&  eulTent  efté  en  péril  de  luxation  aux  grands  efforts, 

&  grandement  euflent  trauaillé ,  &  tardé  l’Elephant 
quand  il  eut  mangé.  Et  pourtant  que  moult  de  matière 
cftoit  requis  à  eompofer  tant  grandes  dents ,  nature  a 
pfté  à  l’Elephant  les  dents  anterieures,  tant  fuperiéures 
qu’interieures  ,  afin  que  de  celles-c^  elle  compofaft  les 
autres.  Et  pource  que  l’Elephant  eftoit  empefehédes 
déts  qu’il  ne  peut  mettre  la  bouche  fur  terre,  &  mefmc- 
ment  empefçhé  de  ce  faire  par  la  bi  euité  du  col,&  pour- 
çeauffi  qu’il  n’auoit  les  dents  anterieures,  pour  ces  cau¬ 
fes  il  ne  ppuuoit  prendre  la  viande.fur  terre ,  ne  le  boire 
aux  fontaines  :  nature  a  fecquru  à  toutes  ces  chofes  par 
la  trompe  longue  &  creufe  ,qui  prend  &  appréhendé 
toutes  chofes,  comme  la  main,aufli  elle  y  a  pouruea 
par  le  cuir  ferrae,&  par  les  nerfs, par  liens  &  cartilages; 

&  pource  nature  a  fait ,  que  cette  trompe  eft  retraitte, 
cftcnduë,&  entortillée  de  toutes  parts ,  quand  il  plaift  à 
i’Elepbantrpourtain  il  en  chafle,  &  de  la  queue  aufli  les 
pioufcbes  &  les  gue^es.  Mais  pource  qu’en  telles  ré¬ 
gions  il  y  a  abondance  de  telles  mefebantes  beftes,  plus 
que  l’Elcphant  ne  pourroit  chaflér  de  la  queue,  ou  de  la 
trompe,aufli  pour  quelques  lieux  fur  l’Elephant,  tjue  la 
queue  ne  la  trompe  peut  attaindre  &  toucher  commodé- 
piët, nature  dône  fecours  à  cesincôueniens  par  deuxma^ 
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niet'es  jparlapeau  qui  feruJe ,  par,  laquelle  T  Eléphant 
puîffe  frapper  les  moufches  prifes  :  puis  afin  que  la  peau 
fuft  tres-dure,&  efpaiflé,  ce  qui  eft  non  feulement  tres- 
vtile,ains  neceflaire  pour  rejetter  rintéperaturcdefair, 

&  pour  auoir  feureté  alencontre  det;  Lvons ,  &  autres 
grandes  beftcs.  Dont  il  eft  aduenu  qu’il  n’eftoit  bon  de 
produire  du  poil  fur  tant  dure  peau  ,  car  la  matière  du 
poil  tournée  en  peau  la  rend  plus  dure,  &  pourcc  le  poil 
ti’eftoit  neceflaire, lequel  eut  apporté  grande  incommo¬ 
dité  à  l’Elephât  qui  habite  aux  lieux  marcfqueuxrpour- 
tantle  cuir  ainfi  defpoüilléde  poil  reluit,  &  cft  toft  fec. 
Et  pource  que  l’Eîephant  n  a  les  dents  anterieures ,  fl  a 
efl;ébefoinq.uela  langue  fut  petite,  8ç,  cachée  intérieu¬ 
rement,  pource  qu’eUedeuoitferuir  aux  dents  mafehe- 
licres:pareillement  aulîi  fi  elle  euft  efté  grande, elle  euft 
empefehé  que  la  trompe  n’euft  peu  donner  la  viande 
iufqu’aux  dents  mafehelieres.  Mais  pource  qu’il  eftoit 
befoin  à  longue  vie  de  bien  mafeher  ,  &  pource  que  les 
dents  anterieures  n’eftoiét  aucunes, la  viande  n’euft  peu 
çftre  rompue  ne  couppée  :  nature  a  compofé  les  dents 
marcheliercs  toutes  fortes ,  &  tant  commodément  que 
tcfmoin  AriftoteleSjl’Elephant  rédigé  incontinent  tou¬ 
te  viande  en  farine.  Nature  aufli  a  pourueu  que  le  petit 
£an  fuft  porté  long-temps  en  la  matrice  ,  en  partie  pour 
la,  longue  vie ,  en  partie  que  la  longue  vieaefté  caufe 
que  la  femelle peuft  engendrer  plufieurs  petits,  quoy 
qu’elle  les  porte  deux  ans, Et  n’eft. aucune  bète  qui  puif- 
fe  viure  long-temps,  laquelle  n'eft  gueres  porrée  au  vé- 
tre  delà  m'ere.  Les  yeux  font  petits  ,  afin  qu’ils  fulfenc 
hors  du  danger  des  coups,  entendu  que  l’Elephant  nq 
peut  les  cacher.  Les  yeux  ne  peuuent  eftre  cachez, pour-, 
çe  qu’eftans  colloquez  aux  coftez  ,  ils  n’euflent  peu  voir 
ce  qui  fe  fuft  oft'ert  par  deuant,  il  eftoit  neceflaire  qu’ils 
fuflent  aux  coftez  ,  de  peur  qu’ils  ne  fuffent  blelfez  par 
l’eflF’firt  des  dents ,  &  pour  la  propinquité  de  la  trompe: 
ainfi  l’Elcphant  euftefté  aueugleauant  fa  vieillcffe,au(ïî 
pourcc  qu’il  deuoit  viure  long- temps.  Et  pourtant  que 
nature  eftoit  contrainte  de  faire  la  tefte  grande  pour  la 
force, &  pour  caufe  des  dents  ellea  côpoféelaide,&fans 
rotondité, &  quelque  J^ddition  qu’on  euft  peu  faire  à  U, 
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telle  pour  ornature,ellc  euft  trop  augmenté  :  poürce  les 
Elephans  ont  la  telle  laide.ray  parlé  de  la  longue  vie  & 
fecurité  de  rElephant,qui  font  jointes  auec  grande  for¬ 
ce.  La  fapience  de  l’Elephant  procédé  du  tempcranicnt 
qui  eft  augmétée  &  corroborée  par  la  longue  vie.  Pour¬ 
tant  les  Elephans  vieils  font  les  plus  fages  ,  &  mefme- 
ment  leur  race.  Et  aucune  belle  de  viebriefute  ne  penc 
ellre  fort  fage.  Pour  cescaufes  le  chameau  ,I'Elcphanc 
/5c  l'hôme^font  belles  treflagcs  :  &  par  cette  longue  vié 
ils  font  plus excclléts que  tous  autres  animaux,  Là&on- 
té  procédé  &  vient  delà  fapience ,  ce  que  Pay  monllré 
aux  liures  de  Sapience.  Et  la  bonté  &  propriété  eft  dé 
mefmcs  caufes,  comme  i’ay  dit,  quefont  la  longueur  dè 
vie  &  la  fapience.  Et  afin  t]ue  l’Eléphant  fut  heureux, na¬ 
ture  y  a  pourueu  par  probité  &  fapience  ;  afin  pareille¬ 
ment  qu’il  aimait  congrégation  qui  loy  eft  chofe  moult 
vtile  pour  fonfalut.  Carlesbeftes  feules  vagabondes 
font  malheureufes  :  &  toute  félicité  qui  eft  hors  de  con- 
tenipiacion' ,  eft  acquife  par  couerfation  des  vns  auec  les 
autres ,  par  laquelle  nous  défendons  nos  bien-aimez  ,  St 
les  entretenons ,  &  tHUtuellcmentnous  fommos  aimez 
d’iceux.  Il  eft  donc  manifefte  pourquoy  nature  a  fait 
i’ Eléphant  trefgrand  ,  robulle ,  de  longue  vie ,  trelfage, 
doux  ,  enfcurié  ,  &  le  plus  heureux  de  toutes  les  beftes, 
pource  que  de  ces  chofes ,  cinq  parties  eftoient  de  la  fu- 
prefme  perfeâion  à  l’imitation  de  la  tres-haiite ,  qui  eft 
en  Dieu  :  les  autres  deux  eftoient  necelTaireï  aux  cinq. 
Par  cecy  il  appert  que  l’homme  eft  d’autre  gerre ,  &  di- 
ftinél  de  la  nature  de  toutes  beftes  ,  &  eft  quelque  chofe 
ïmmortcllercar  nature  a  donné  à  l’Elephant  la  fuprefmé 
perfedion  ,  qui  pouuoit  ellre  faide  de  matière  mortel¬ 
le.  L’Elephant  femblc  auoir  quelque  fimilitudeaueclc 
pourceau,  par  la  queue,  parle  mufeau, qu’aucuns  appel¬ 
lent  trotnpejcn  Latin  frobefeis,  par  la  peau, par  le  tcinpe- 
rament  &  les  mœurs;  cftant  irrité  il  eft  cruel, autrement 
doux  :  &  les  pourceaux  s’aflemblcnt  en  monceaux,  &  ai¬ 
ment  les  lieux  marefqueux ,  &  ont  les  yeux  petits.  Tou- 
tesfois-les  pourceaux  ont  le  pied  fourché  ,  les  Elephans 
ont  cinq  doigts  non  diuifez  ,ains  petitement  difeernez. 
Les  Elephans  n’ont  les  dents  anterieures  :  les  pourceaux 
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ont  deux  crocs  en  la  inachoüere  inferieure  3  ndn  en  là 
iïforc4«  Supérieure,  ny  aux  temples.  L’Hlephanta  ç^rande  itiimi- 
d'Inde  efl  auec  le  toreau  d’Inde,  dit  rhinocéros.  Ce  Rhinoceré 
dit  Bjpino-t^^  prefque  autant  grand  quel’Elephantjlcs  cuifles  plus 
fcem;  c’ej?  sources ,  de  couleur  de  bonis ,  tout  armé  naturellèmenc 
auffi  vn  d’efcailles  en  la  maniéré  de  bouclier.  Il  a  èn  rextrefàié 
oyfeaH  en  Partie  du  front ,  iouxre  là  lignification  de  fon  nom,  vnél 
Eihiope,  coroe  delongucurd’vnc  paume,  très- dure,  ferme, droite^ 
&  fort  aguë, qui  retourne  vers  le  front, laquelle  il  aguife 
quand  il  veut  ioufter.  Aucuns  d’iccüx  ont  mefmemenc 
vnc  autre  petite  corne  fur  le  cuir  du  dos.  On  dit  que  Tan 
iji  J.  le  premier  iour  de  May ,  vn  fut  apporté  au  Roy  dé 
Portugal ,  lequel  deux  ans  apres  le  Roy  pour  vn  fpeda- 
cle  le  mit  en  Vlyfipone  contre  vn  Eléphant,  que  le  Rhi- 
nocere  furmonta.  Ainfi  Nature  n’a  Voulu  aucune  beftë 
eftre  totalement  exempte  de  danger  ;  car  le  Rhinoceré 
fcul  agite  l’Eléphant  j  &  aucuns  aulfi  adjoixftent  le  fer- 
pent  :  mais  la  focieté  faune  i’Elephânt3&  ledeliurehors 
des  deux  ,  &  n’eft  en  péril ,  s’il  ne  fe  fepare  du  troupeau 
p'ne  hefïe  P®’-”'  «diieique  caufe.  Paufanias  a  veu  le  Rhinocere,  Pü- 
divee  Mo‘  oe  l’a  cogneUjAriftoteles  ne  l’a  veu;lleft  manifeftequ’il 
noceros  diffère  du  Monoceros ,  auec  lequel  conuient  feulement 
aucuns  *  fimilitude  du  nom. Et  le  Monoceros  eft  vne  befté  rare^‘ 
l’apUfUent  comme  vn  cheual,  de  poil  fèmblable  à  la  cotr- 

•vitiiraire-  de  blette ,  Vne  tefte  de  cerf ,  ou  il  y  a  vfie  feule  cor- 
ment  vne  «e ,  longue  de  trois  doigts ,  au  milieu  du  front,  droite,’ 
Licorne.  ’  tendante  en  pointe  ;  le  colbrief,  le  crini 

rare,  qui  pend  feulement  en  vn  des  caftez, les  cuilfes  me- 
nues,  &  heronniere  comme  au  cheureul ,  la  partie  exté¬ 
rieure  des  cuifles  pofterieures  a  moult  de  poil ,  l’ongle 
eft  fourché  ;  en  general,  fi  quelqu’vn  regarde  à  la  uatO- 
re  du  cerf,  il  luy  eft  femblable,  fors  la  corne  :  cette  befte 
eft  fort  cruelle.  Elle  naift  en  Ethiopc  aux  deferts,  &  en 
orde  terre ,  mefniement  entre  les  ferpents  ;  &  croit-on 
que  fa  corne  eft  mcrucilleufement  contraire  air  venin. 

Par  contraire  qualité  de  l’air  vne  grande  befte  naifl; 
grande  en  Septentrion,  femblable  au  cerf,les  cuifles  anterieures 
ùefte  en  plus  longues ,  ayans  le  mufeau  charnu  ,  courtes  toute- 
Sefttn-  fois, de  laquelleTongle  eft  eftimé  guérir  les  epileptiati- 
trion.  ques ,  c’eft  à  dire  ceux  qui  font  malades  de  maladies  ca-’ 
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^ul^ucs,  fi  onlàpendaücoî.  Car  quand  cette  befleeR 

malade  de  cette  maladie  caduquejà  laquelle  elle  eft  fub- 
jette  5  elle  ne  s’en  reuient ,  que  premier  elle  n’ait  mis  à 
fon  oreille  l’ongle  dupied  pofterieur ,  lors  elle  eft  incô- 
tinenc  excitée, &  deliurée  de  cette  maladie.  Cette  befte 
eft  timide  plus  qu’on  ne  peut  eftimer,  &  meurt  delà 
moindre  playe  que  l’on  peut  faire.  Car  elle  a  le  cotiir 
tres-froid,  &  le  cerueau  non  feulement  froid, mais  pleiit 
de  pituité.  Elle  a  les  cornes  fort  belles, femblables  pref-- 
que  a  nulle  befte  :  elles  font  efpaifles  &  grolTes  en  bas,  ' 
plus  larges  qu’vne  paume ,  là  où  elles  commencent  à 
monter.  Cette  befte  eft  frequente  au  peuple  de  Septen¬ 
trion  ,dits  Daci,  &  aux  régions  finitimes  &  proches  ;  & 
vulgairement  On  l’appelle  la  grade  befte. Elle  eft  moult 
differente  de  la  befte  ditte  alces ,  qui  eft  comme  Cefar 
l’a  deferit,  femblablc  au  chéureau,  ay  ât  la  peau  maculée 
&mouchetce,  ^c  aies cuiffes fans  jointures.  Toutesfoiÿ 
nous  en  voyons  quelques  Jointures ,  &  la  peau  fembla- 
ble  ail  cerf, mais  nous  en  parlerons  cy-apres.  En  Ethiope  ^  ,  w. 

naift  vnc.  befte  qui  a  jla  partie  anterieure  femblab’eau 
renard  ,  la  queue  &  la  part  pofterieurc  femblable  à  vn  ” 
marmot  ,  lés  pieds  anterieurs,  comme  ceux  de  l’homme, 
les  oreilles  de  chauucfouris  ,  qui  a  vne  bourfe  fous  le 
ventre,  où  elle  porte  fes  petits,  &  ne  les  laiflé  iamais,  fî- 
non  quand  elle  veut  les  aliaiflcr.  Aufti  l’Inde  Occiden-  la  beBe 
taie  produit  vne  befte  ditte  cbw»rc<*  ^  du  gerre  des  blet-  ditechiur- 
tes,  qui  pareillement  porte  fes  petifsaueefoy. 

Semblablement  en  Ethiope  eft  vn  gerre  de  bœufjqui  a 
le  poil  brunet ,  &  les  cornes  femblables  à  celles  de  cerf.  Les  baufs 
Mais  fi  ie  veux  reciter  tous  les  gerres  des  bœufs ,  il  fau-  d'Ethio^e. 
droit  vfçr  d’oraifon  plus  prolixe  que  cet  œuure  ne  re¬ 
quiert.  N’agueresla  Royne  de  Boeme  en  faifoit  mener 
deux  d’Efpagne ,  dcleélce  ,  ie  croy  ,  de  la  grandeur  des 
cornes,car  les  cornes  d’vn  eftoient  longues  de  deux  cou-  ^ 

de'es,  &  dauantage.  Autres  bœufs  font  dits  de 

femblablc  gerre  ,  defquels  Ariftotcles  recite  l’hiftoirc. 

En  Italie  font  bœufs  noirs  ,  de  cornes  noires  ,  bonnes 
pour  mettre  en  œuure  :  leshabitans  les  appellent  buf¬ 
fles  :  ils  ne  font  par  toute  l’^alie,mais  feulement  au  de¬ 
là  d’Apennin.  Ils  font  fort  agreftes ,  en  farte  qu’on  les 
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meine  feulement  d’vn  anneau  de  fer  mis  au  trauers  des 
narines:&  quand  ils  font  vieils,à  peine  peut-on  manger 
de  leur  chair  :  ainfi  ils  différent  du  commun  gerre  des 
bœufs.  Qu’eft  il  befoin  de  tarder  tant  en  ces  beftes  ?  Il 
vaut  mieux  fçauoir  la  différence  des  telles  qui  ont  cor- 
nesjleur  vfage  &  nature, en  répétant  le  commencement 
plus  profondément ,  comme  il  eft  decent.  Et  pourtant 
que  i’ay  monftré'cy-delTus  J  que  toutes  beftes  nourries 
d’herbes  ont  les  dents  obtufes  &  mouces ,  pour  cette 
caufe  leur  nature  qui  n’aime  la  chair  ^  eft  inepte  à  Te  dc- 
'  fendre  des  dents  5  pource  nature  les  a  armées ,  aucunes 
de  cornes ,  aucunes  d’ongles  &  griffes  efpaiffes  &  grof- 
fés.  Or  j'a  nous  auôns  parlé  des  ongles  &  griffes ,  il  refte 
que  nous  monftrions  les  beftes  munies  de  cornes ,  aucu- 
Pourqmv  cornes  folides, aucunes  de  cornes  creufes.  Lesbe- 

hs  beBes  cornes  creufes ,  en  ônt  deux ,  comme  les 

mt  diucr-  les  ont  félidés,  aucunes  n’en  ont  qu  v- 

fieé  de  cor-  <^ôme  monoccros  &  rhiiioceros:aucunes  en  ont  deux! 

comme  Içs  chéures  &  les  daîns  :  aucunes  en  ont  plus  de 
deux ,  comme  les  cerfs  j  &  celles  qui  font  de  leur  gerré, 
comme  le  chéureul  ;  car  les  cornes  des  cerfs  qui  font  ra- 
meu'eSjfont  reccues  &  prifes  âu  lieu  de  plufieurs.  Il  faut 
premièrement  monlftrer  cecy.  Lors  t|ue  Nature  propofa 
de  faire  les  cornes ,  fi  elles  euffent  efté  efparfes  par  tout 
le  corps,  elles  euffent  efté  inutiles  pour  fe  deffendre ,  fi 
elles  euffent  efté  plus  de  deux  :  puis  elles  n’euffent  efté 
auprès  des  oreilles»&  les  oreilles  riaturellemeor  font  fe- 
ches:&  les  autres  fens  euffentefté  cmpefchez  par  la  ma¬ 
tière  des  cornes  :  pour  cette  caufe  aucune  befte  n’a  plüS 
de  deux  cornes  ,  éxccptec  quelques  moutons  ,  dont  i’ay 
parlé  cy-deffus.  On  dit  que  les  beftes  dittcsMwgi/er/, ont 
Cerajie  de  cornes ,  &  les  ceraftes  en  ont  fept.  Pline 

au-  qu’elles  en  ont  huiâ  :  ctrtes  aucuns  limaçons  en  ont 
tant  a  «»'"«  tj^atre ,  deux  longues  &  deux  courtes ,  &  toutes  fe  reti- 
tommecor^j.^^^  intérieurement. Plus  de  deux  cornes  font  à  quelques 
nu  :  félon  gerres  des  infeaesjelles  font  données  aux  limaçons  pour 
Thne  c  eji  efpreuue,  aux  ceraftes  pOur  deceuoir,  &  tandis  t]ue 
vn  gerre  ^p^ps  eft  caché  en  l’arene,  les  cornes  font  eminentes, 
déferont,  j-omme  le  germe  des  re-ettons  *.  &  ces  cornes  ne  font 
données  pour  la  detfenfe  ne  bataille.  Vne  mcfmc  raifon 

des 
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àes  cornes  cft  aux  belles  qui  font  dittes  infcaesjiànon  de 
Jâ  bataille  &  lufte  ,  exceptez  quelques  gerres  d’efcbar- 
'bos.ll  eft  certain  que  ces  efcbarbos,aucuns  les  appelléc 
cerfs  yolans  :  &  autres  belles  n’ont  que  deux  cornes ,  fi 
aucunes  font  qui  fe  défendent  des  cornes  :  &  les  cornes 
de  ce  «erre  li’efcharbôs  font  mobiles.  Il  faut  eftimer 
qu’ils  font  plufieurs  gerres  des  belles  dittes  rangi fefes, 
non  feulement  pour  la  rarité,ains  pôgrce  que  ces  belles  * 
ont  deux  cornes  de  cerf ,  deux  de  cheureuil ,  deux  de 
chéurev  ou  de  dâin.  ll  faut  croire  que  ces  belles  Ibnt  en¬ 
gendrées  du  coit  des  belles  de  dîuerfcs  efpeccs.  Or  afin  j^aranda^ 
que  ie  retourné  à  ma  première  diuifîon,  les  cerfs  oht  les  ou  tara»* 
cornes  rameufes  ,&  mefmcmcnt  les  tarâdcs  de  Scythie,  dttk  eji 
les  cheureuils  ont  aulfi  les  cornes  rameùfes ,  &  font  elli-  ^ey/c, 
mées  ellre  àu  lieu  de  plufieurs.  Et  toutesbeïles  qui  ont  de  teiard. 
les  cornes tàmées  ,en  ont  quafî  plufieurs^  telle  cil  l’îtt-  j^es  beftes 
tention  de  nature  :  &  ces  belles  ont  les  cornes  folides  &  les 
dures,  &  font  timides,  fortes,  &  legeres  du  pied.  U  faut  cornes  ra- 
prouuer  cecy  pardemonftration.  Or  en  toutes  denion-  'métsfofit 
ftrations  nous  deuons  prendre  trois  fuppofitiôns.  ,  timides^ 

,  Lapremiere  ell,  que  natureaparfaia  touHcs  mem¬ 
bres  de  fadiuifion,tant  qu’il  lüy  a  efté  licite,  autrement 
elle  n’cüll  efté  fage.Car  cntêdu  ejue  c’elloit  le  decret  de 
nature  d’ornér  le  monde ,  elle  n’eut  peu  mieux  le  façon- 
hcr,  que  de  faire  tout  gerre  de  belles  ,  qui  eft  contenu 
(bus  la  première  diuifiûn  ,  non  autrement  que  fi  quel- 
qu’yn  plantant  vn  iardin.  Tome  des  fleurs  detoutesftit- 
tes.La féconde  fuppofition  ell, que  lanature  des  bellès, 
qui  ri’ çll  tant  bien  munie  qu^elle  puilîe  fe  foullenir,  nc- 
cclfaircment  defaut  :  dcpource  nerelloit  aucune  efpcce 
de  telles  bcftestdoncques  toutes  efpccesont  tât  deniu- 
nimét  qu’il  puifle  fùffire  â  leur  tutële  &  defenfe.La  troi- 
fiel  me  fuppofition  eft  ,  que  les  belles  ont  eftéengedrées 
polir  caufe  de  fôy-mefmes ,  &  pour  rornâturc  de  !■  vni- 
uérs.  En  fuppbfant  cecy  ,  cjuec’cftoitla  délibeïa- 
tioh  dé  hature  faire  les  belles  munies  de  cornés^,  quafi 
comme  d’at^re5,&  dé  parfaire  le  premier  membre  dé  la 
diuilîon  ,  il  à  efté  neteflaire  n’èftre  plus  de  deux  cornes, 
hàais  ramécfr^&  les  ramées  font  dures '&  folidés,  de  peur 
qu’elles  ntférbmpiffentîcarenfcchdaqu’elles  n’ont  viéj 
MM 
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autrement  il  eu  fallu  quelles  enflent  eu  veine? 
res,&  pource  elles  euflfent  tfté  molles  :  &.eftans  mollesj 
elles  n’ euflfent  efté  aptes  à  luÔe  :  elles  ne  pouuoientfé 
flefehir  :  pour  cette  caufe  ncceflfairement  elles  ont  efté 
dures.  Et  toute  chofe  molle  cft  irepte  contre  les  tflports 
fi  elle  n’eft  flexile:&  la  chofe  flexile  cft  humide  &  vinâ! 
Ce,  comme  font  lès  rameaux  des  arb<-es*Pourtant  le  bois 
ou  il  cft  fec  cpand  il  ne  vit ,  ou  il  eft  flexile  ,quoy  qu’ij 
foit  durXes  cornes  donc  fcches  &  dures,nectirairtnient 
font  folides:  car  d’vne  chofe  creufe  rien  ne  peut  eftre  fo- 
lide  :  &  cfe  ne  peut  eftre  creux  qui  eft  ferme  &  folide. 

Donc  les  cornes  ramées  Vont  folides ,  fcches  &  dures. 
I^ourtant  entendu  que  la  matière  des  cornes  procédé  da 
cerueau,&  eft  engendrée  du  lang,les  beftes  cornucs  au¬ 
ront  le  fang  &  le  cerueau  fcc  ,  8c  plein  de  moult  d’elc- 
tnent  terreftre.  Or  i'ay  monftré  t]uc  tel  humeur  cft  cru; 
pource  toutes  telles  beftes  font  folles  &  timides  :  8c  ce 
font  les  affliâions  de  mélancolie  abondante  au  cerueau 
ou  au  fang.  Entendu  donc  que  ces  beftes  font  folles  & 
timides ,  il  falloir  qu’elles  fuCfcnt  fort  Icgcres  pour  fe 
cohferuer:car,  comme  i’ay  dit,  lesbtftesqui  ne  pcuucnt 
eftre  gardées,  ne  côftituent  aucune  cfpccc.  Et  ces  bcftci 
lont  rendues iegeres par  cooftume  &  par  crainte. 

Or  les  beftes  qui  font  armées  feultmént  de  deux  cor* 
«es  folides  ,  font  folies  &  tirhidcâ ,  &  ont  les  corncs  du¬ 
res  8i  feche?  ;  non  toutesfois  tant  timides  ne  folles  quç 
les  autres  ;  &  celles-cy  font  mefmement  légères  pour 
la  ca^n-  les  caufes  prediâes.  Plufieurs  font  de  ce  gerre ,  les  chér- 
corne,  ures,  les  dains,  le  capricorne  de  couleu'  grife  viuant  au 
coupeau  des  montagnes:  &  s’il  ne  yit  aux  lieux  froids, il 
deuient  aueugle. 

Les  cornes  du  capricorne  aucunesfois  otu  iS.  cfpaces 
entre  les  nœuds,  &  chacun  nœud,  comme  l/on  penfc,  li¬ 
gnifie  vn  an.  Aucunefois  la  magnitude  des  cornes  fur- 
monte  le  poids  de  quatorze  liures, dont  ontaitdesvaif- 
feaux  dclcâables  pour  boire.  I’ay  veû  en  la  ville  Ski- 
num,  8c  au  village  de  fainét  Maurice ,  &  aux  Sedpficn% 

,  &  aux  Aniuartes  vit  capricorne.  Les  capricornes  font 

Zts  dams,  beftes  fort  nokes.Leadâins  font  légers  ,  femblables aux 
.fhéurçs  :  eo  Gei^anieils  ont  les  coriics  larges,  pource 
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queïesbeftesfcches  &  dcbiles,fontréduës  plus  menues 
pour  ic  froid  :  &  la  chofe  large  eft  imbécile  ,  comme  la 
ronde eft  robufte.Les  dain$  viuct  entre  le  rocher^  pour- 
■c  qu’ils  ne  font  trop  chargeZde  leurs  cornes  en  leur  te- 
ile,&  rien  ne  leur  defaut  pour  là  legereté  &  fermeté, en- 
tfendu  qu’ils  lont  fort  fecs.  Les  chéures  font  plut  doci-  tes  thé’- 
les  que  les  belles  qui  ont  cornes  rameufes ,  en  forte  que  t*res. 
î’ay  veu  vne  chéui :ç  inftruite  à  môter  lept  bulot  ds  bois 
|’vnmisfurrautre,'ât  qu  elle  fut  nionte'eiufcju’ au  plâ-  '  ,  / 

cher.  Ferrand  iadis  Turc, de  prefent  Chreflietv, preicn- 
toit  à  vne  chéurevn  bulot  droit  la  ge  comme  le  poing:  *àmirahlé 
la  chcurc  premièrement  mettoit  dtlfus  vn  des  pieds  an-  ^ 
terieurs,puis  l'autrerapret  elle  mettoit  les  pieds  de  der- 
iriere  par  meftnc  ordre  :  quand  elle  auoit  montCjFcrrand 
offroit  vn  autre  bulot ,  le  mettant  fou$  le  pied  :  puis  la 
ïhéurepetit  à  petit  mettoit  deflus  vn  des  pieds  ant,e- 
ï-ieurs,$c  les  pofterieurt  par  mef|ne  moyen,  tant  que  pe¬ 
tit  à  petit  vn  bulot  tint  ftirTautre  :  &  luy  tenant  les  bu- 
J05  iufqu  au  feptiefmcj  par  cé  moyen  la  chéure  mqntoiç 
tant  qu’elle  touebaft  de fon  dos  au  plancher,  Pourtât  la 
chéure  ne  fcmblccftre  tant  indocile ,  qu’elle  ne  puifle 
çllre  inftruite.  Outre  cette  chéure  auoit  àpris  de  pafler 
fur  des  tuiles  difpofées  par  ordre  ,  comme  imitatrice  de 
fonmaiftrcquidanfoicfur  la  corde.  Les  chéures  ont  en  Lés  ette- 
haine  par  quelque propriété  de  nature  la  faliue  de  l’ho  ares  hayh 
me  ,  &  ne  magent  aucune  viande  qui  ait  efté  goufte'e  de  la  faliue 
l’hôme:&  la  nature  des  lézards  eft  contraire, qui  iechfent  de  l’hom» 
debôcouragetellefaliue.Etcômelachéurccftlapluswt,  > 
docile  entre  les  beftes  ayans  cornes  folides,  ainfi  les  râ- 
gifercs  le  font  entre  eelLs  qui  ont  cornes  ramées. 

En  Laponie  les  rangiferés  font  appriuoifez  quand  ils 
font  pris  ;  ils  font  engendrez  illcc ,  &  font  attelez  & 
joints  aux  chariots  :  &  font  plus  de  chemin  que  les  chc- 
uaux  de  iso.mil  pas  envn  iour  :  car  ils  font  de  corps 
plus  robufte,  &  de  cornes  plus  menues  que  les  cerfs. 

Et  peut  «lire  qu’ils  n’ont  feulement  que  deux  cornes 
félon  nature  ;  &  plufîeurs  en  ont  par  cas  fortuit’, comme 
Il  eft  dit  des  moutons:  &  quand  ils  ont  les  cornes  plus 
ramées  que  les  cerfs ,  on  cuide  qu’ils  ont  en  vain  trop 
debois'.oa  comme  aux  plantes  qui  iettent  leurs  ger- 
MM  ij 
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mes  âbondarnhient ,  comme  au  pommier ,  &  cou^rîef 
auelin  ,  les  rameaux  &  rejcttbns  croiircnt  au  pied  de  la 
plante ,  comme  de  coùftumc  ;  ainfi  de  la  racine  de  deux 
cornes  nailTent  deux  rcjettbns  fini  deufoiént  procéder 
du  tronc  &  du  gros  des  cornes ,  8c.  par  cô  moyen  ils  r«- 
ptefentent  plu fieurs  rangées  de  branches. 

Tourquoy  H  cft  commun  aux  animaux  ^ui  ont  plus  de  deux  çor*. 
lesbkhet  nés,  quç  la  femelle  n’en  ait  point.  Pourtant  Pline  a  efti-i 
nont  point  9“®  la  matière  des  dents  ne  fe  conuertit  en  cornes, 
dt  cornes,  entendu  que  les  femelles  qui  n'ont  les  dents  ânterieürci 
de  la  mafchoüere  fuperieure,  n’ont  de  cornes.  Elles  fonf 
deux  raifons  déduites  de  là  taufe  finale  &  fcfBcifehte. 
Car  quand  les  rtieres  portent  leurs  petits  cnléur  Vantre,- 
elles  ont  befoîn  de  légèreté  &  d’agilité  :■  pourtant  les- 
cornes  fort  grandes  &  de  moult  dè  bras  leurferoie  vn 
empéfehement.  AulFi  le  gerre'tiiflide  dè  ces  belles  re¬ 
quiert  que  les  femelles  foibnetrési^timides  tpource  les 
cornes  ne  leur  ferüiroicrft  de  rién.Oûtre-plas  la  chaleur 
defaut,  i]ui  peut  engendrer  la 'màtieré  des  cornés ,  &  la 
pouflerhôrs,&  l’êftendre  quand  êllé  eft  cngendréei'pour 
Cette  caufcjcème  la  barbe  eft  donnée  aux  hommes,  ainlî 
les  cornesaux  cerfs ,  afin  qu’elles  fembient  éftrO  fâiâeS 
pour  ornature,  &  que  la  barbe  hé  les  cornes  ne  fôien  t  au 
lexc  féminin  d’iceux,  rçaiioir  eft, -dé  Phèihé  &  des  Cerfs, 
Et  cette  raifon  mefmement  doit  eftregardé'è  aux  trou¬ 
peaux  ;  car  les  malles  fouaent  y  font  cornus ,  &  les  fè* 
mellcs  font  fans  cornes.  Toutesfois  en  quelques  lieux 
Les  des  régions  froides ,  aux  montagnes, les  brebis  ont  des 
mnms,  cornes, poureeque  la  chaleur  naturelle  eft  aidée  &  cor-* 
roborce  parle  froid.  Les  belieislHâent&  heurtent  des 
bornes ,  afin  que  les  cornes  Isur  foiënt  ombre  &  image 
d’armes ,  non  toutesfois  vrayes  armes.  Tu  diras,  Qui 
font  donc leurs  a.rmespour  fedefendréjVeüque  les  cor¬ 
nes  ne  leur  font  armes  >  Ou  donc  il  n’eft  aucune  efpece 
des  brebis, ou  il  femble  que  les  brebis  foient  faites  poüi* 
caufede  Fhomme,  non  pour  foy-mefmes. 

L'origine  des  brébis  eft  de  Sarraacie  ,  &  illec  eft  ap- 
pelléeSnas.  Aucunesbrebis  font  d&  nombre  des  belles 
fauuages  treflcgcres,qui  ont  la  laine  grife  &  la  chair  tât 
dciicaïc  &  bonne,  que  les  Roys  de  Parihc  &  de  Scy  thi« 
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f&de  prefent  ces  deux  régions  font  entendues  par  le 
nômdcTartarie  )  ne  defdaignent  les  vener&  pourfqy. 
iireen  lachafle.  11  eft  donc.raifonnable  qu’elles  ayent 
eu  leur  origine  en  Tartarie  ,&  qu’elles  ont  eftéappri- 
uoilees  ,pource  qu’elles  font  veftuës  de  laine  alcncon- 
tre  du  froid  ,  comme  les  autres  belles  fauuages  font  ve¬ 
ftuës  de  peaux  precieufes  aux  autresregiôs.Mais  pour- 
quoy  la  laine  cil  grife ,  la  ebofe  eft  digne  de  doute  ;  cer¬ 
tainement  aux  régions  froides  prcfque  toutes  les  belles 
font  de  couleurblauche  , comme  lesoyfeaux  font  tota- 
lement  blancs  au  roc,&  montagere  Cyllenerocde  Cof-  ^  . 
fyphns:&  en  Sipyiusanpres  de  l’cllâg  de  TantalusjPau-  ^7f*l®** 
faniasa  vendes  Aigles  blancs.  Et  Slpylus  eft,  vne  petite 
montagne  en  la  petite  Afie,  auprès  de  la  grande  Frigie. 

Èt  Cyileoeeft  vn  mont  en  Arcadie. Mefmement  Paufa- 
nias  recite  auoir  veu  des  Sangliers  &;  Ours  blancs ,  en- 
gcndre2.cn  Tharce,  des  cerfs  j)lancs  à  Rome  ,  &  des  lic- 
uresneïç  en  Libye.  On  aaoit  cpuflunie  d’appcller  an¬ 
dins  aigles  bianc^j  &  les  dire  de  cyne  ,  ■  pource  qu’ils 
eftoient  do  tout  blancs,  '8s.  rclTciTibloicnt  aux  Cynes. 

Gr  pourquoy  les  belles  font  blanches  aux  régions  “Pettissimy 
froides  j  lacaufe  en  eft  manifeftc.  Lablancheur  du  poil 
prouienc  de  la  muqueur  ,  &  la  niuqueur  vient  de  putre-  blatu 
faélion  de  chanfiffure  ,  àitte  fitus  :  &  cette  putrefaftion  tbes  aux 
ellfaidepar  l’imbecilité  de  chaleur  ;  l’inubecilité  ie  froides  re^ 
èhaleur  vient  de  la  trop  grande  frigidité  de  l’air  ,  &  ce  gwi. 
proprement  en  fa  peau  ,  qpf  eft  taufîonrs  expofée  en 
rair,  &  adefoy-mefme petite  chaleur.  Lablancheur  du 
poil  vient  aucunesfois ,  cjuoy  qiiç  cç.foit  rarement  par 
la  chaleur  externe,  quand  la  chaleur^  natiue  eft  expirée: 

&  pour  cette  caufe  aux  régions  chaudes,  comme  en  Li-  . 
bye,  il  n’en  hors  deraifon  queles  liéures  y  fuient  blâcs» 

Au  couppeaudes  montagnes  de  Germaniç  jln’eft  ad¬ 
mirable, ains  il  eft  de  rajfon  que  les  liéures,cheureuils  & 
cerfs  y  foient  blancs.  Paufajnias  certifie  auoir  veu  à  Ro¬ 
me  des  cerfs  blancs  ,mais  il  ne  fçauoit  d’oùîUauoient 
ellé  apportez.  Au  temps  paffé  pluficurs  chofçs  femb la¬ 
biés  cftoient  à  Rome, quand  les  Romains  auoient  l’Em¬ 
pire, &  domination  fur  tout  le  monde.Pour  cette  caufe 
^m’çftfoüuçoailes carmes  <ie  T.Calphurnius ,  poëte 
MNliij 
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Skilfpn ,  quî  jJit  en  fes  Bucoliques: 
l'Ay  hy  njtt*  toute  forte  de  bej}^. 

Les  liéurei  hUnis,  [anglim  dec&rnt  ettte^i. 
rayveuaufsiauxforeJisMamcoïne^ 

'  lüee  mangé  y  Mces  dit  encore: 

Vay  verttereauXy  aufqueli  du  col  leué^ 

Bfimufde  laid  fur  l’effauteefleué, 

Qui  fur  U  colontvnlvngcriveffarSf 

Menton  barbu,  fçie  de  toutes  fars 

Tremblant  fous  gorge.  Et  non  f  as  feulerneni-  ) 

M'efl  adisenu  d'anoir  ueu  njrayement 

Monjires  de  bois  :■  i’ay  ueu  les  veaux  de  wet^ 

Contre  les  tursvn grand  combat  aymera 
l^ay  veu  au  fi  m^nfres  qui  méritaient 
letiU.  Tlom  de  cheual  mais  fort  laids  ils  efioUntf 

Et  ejîoientnés  dufleuueyquiles  bleds 
^foufe  aux  chamfSy  des  eaux  fus  affemhle%^ 

Ici  n'y  ariet)  efcrit  qùi  ‘oit  fabuleux  ,  quoy  qu'ilfoît 
efcrit  <l’yn  pccte ,  &  que  ces  monftrts  loient  d'vne  for- 
tnc  admirable  ,  &  quafi  incredihie.  Quant  aux  cheuatud 
du  Niljie  fçay  que  l’hiftoire  eft  cognuë-.aucûs  les  appel* 
lent  cheuaiix  marinsûe  monftreray  quçlcurs  dçnts  f^ont 
Ees  i;o-  femblables  à  ryuoire:en  la  part  ante  ieure  ils  ’-rurefen'- 
'  reaux  de  tcnt  les  cheuaux ,  en  la  pofterieure  ils  font  poilïbus  Cy 
Téonle.  apres  ie  ^efcriray  les  reaux  marins.  Les  toreaux  qui  ont 
le  c-in  fort  long, font  de  Peooic  ;&  par  tout  le  corps  ik 
•ontleppil  long&cfpais,&  principalement  au  poiârail 
Les  ta-  &  eu  la  nte'ndibuU.Paüfanias  récite  l’auoir  veu  Les  ta-  • 
reaux  «auxqui  ont  longue  barbeau  métçn,lonï  appeliez  de 
felktcjvry  «e  niUi  vry:  fe  font  toreauxde  Germanie,  robuftes  ,  qui 
ont  la  barbe  fous  le  mentonjcôroe  les  boucs.  Les  regtÔ5 
Zemufle,  ont  aucunes  belles  propres  :  comme  Sardinia  a  le  mufle 
femblable  aux  cerfs,  ains  pluftoft  eft  cerf: les  cornes 
de  belier,  nous  {iouuons  l’appeller  fubiil6:toutesfois  ils 
peuuent  différer ,  pource  que  lefubulea  plus  longue» 
-cornes,  &  folidts,  comme  là  chéure:  le  mufle  les  aplus 
■courtes  ,  tortes ,  &crcufesau  commencement ,  comme 
Je  belier.  Les  efpeces  des  belles  fe  meflcnt,&  font  moti- 
ues  en  plufieurs  fortes ,  ou  par  le  coït  ,  comrneïl  eft  iii$ 
-ey  dçlfus  de  la  befte  lupaiftrueufe ,  ou  par  la 
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car, comme  i’ay  cijt,lcs  to-’eaux  de  Germanie  ontla bar¬ 
be  long  e,&  le  corpv  grand'.ceux  de  Peonie  ont  le  corps 
fort  velii  :  ceux  de  Libye  qu’iU  appellent  Lant  en  lan-  tant  to- 
gue  maternelle,  ont  le  corpi  blanc,  les  pafturons  noirs,  reaa  d* 
le  cuir  impénétrable, &  pourcc  pretieux,&  aufli  pour  faiièje. 
beauté  :  &  ce  Toreau  de  Libye  cft  leger  pour  la  couftu- 
me  ,  &  pour  caufe  de  la  paftilre.  Mcfmement  félon  lejf 
réglons ,  IcsSerpens  ont  diuerfe  couleur.  En  Ethiopie, 

&.  en  Libye  lei  vipères  font  noires,  comme  les  hommes, 
ce  que  Paufanias  tefmoigne.Car  entendu  qu’elles  n'ont 
de  poil ,  leur  peau  comme  cqlle  des  hommes,  eft  brufléc 
par  t  on  grande  chaleur  ;  pourquoy  la  raifon  n’cft  point 
plus  grande  ,  pourquoy  les  hommes  font  noirs  en  telles 
legioocjquela  raifon  des  vjpercs  Les  couleurs  aufli  font 
changé,  s  par  Taage  ,  comme  les  rats  deuiennent  canus 
par  vieilleife.  Et  non  feulement  Icvrats,  mais  les  petits  Camwent 
engendrez  d’eux,  moiftrtnt  les  veftiges  de  {aprcùac  on  cegnoifi 
vieillelTe  :  comme  aux  cheuaux,&  aux  hommes defquelsier  enfant 
la  face  eft  ridée  quand  ils  font  engendrez  de  parens  fort  de  ceux 
vicils  :  car  là  où  la  c  tu  du  cœur  cft  hebetée  ,  elle  re  qui  font 
traiél  la  peau;&  cecy  eft  l’indice,  que  les  membres  prinrwWi#, 
cipaux  font  débiles,  le  l’ay  fouuent  obferué.  Pourtant 
Iç  premier  principe  de  mutation  eft  par  1-a  mixtion  des 
Ipeftes  de  diuerfes  efpeces  :  le  fécond  eft  des  régions ,  le 
tiers  eft  de  l’aage ,  &  des  parens  trop  jeunes  ou  trop 
vieils.  Et  la  plus  grande  mutation  eft  aux  ré  gions  qui 
tendent  vers  le  Midy;ou  Septentrion  :  puis  qui  tendent 
d’ Orient  en  Occident  :  apres  aux  lieux  marefqueux ,  ou 
fecs  :  flnablcment  la  mutation  eft  faide  par  diuerfité 
des  montagnes ,  ou  de  la  plaine.  Libye  produit  plu- 
IJcurs  monftres ,  non  feulement  pour  la  grande  chaleur 
&  flccité ,  mais  pour  le  defaut  des  eaux  ,  par  laquelle 
les  beftes  de  diueri  gerres  font  couplez  enfemble  :  com¬ 
me  quelques  Toreaux  ,  que  nous  auons  dit  eftre  les 
Rhinoceres.  Aucunes  beftes  font  eftimées  par  leur 
gibbofitéjcomme  les  Chameaux, dcfqucls  le  poète  Cal-. 
phurnius  fait  mention  en  fes  Bucoliques.  Cy-dclTus 
nous  auons  parlé  de  la  befte  ditte  Alees,  qui  eft  veuë  ra¬ 
rement ,  de  laquelle  choie  Paufanias  rend  la  caufe  di»- 
l^ot^  Aloç^flairediç  Içing  1  homme,  &  quand  il  a  apper:^ 
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ccu,  il  fait  fe  cacher  aux  valées,  &  fpeîpnques  tres-pro^ 
fondes  :  ^  pource  il  n’eft  licite  de  le  vener  feiil  :  mais 
par  cas  fortuit,  fçauoireft  ,  quand  les  veneurs  ont  enui-' 
tonne  vaerpaccde  mil  flades,  poiirfuiuàns  les  autres 
.belles fauuages.  Paufanias  dit,qu’Alces  cil  raediocre 
entre  le  Cerf  &  le  Chameau  ,  pource  peut  eftre  qu’il  a 
vue,  gibbe  fur  ledos  :ou  cet  AÎces  eft  autre  que  ccluy‘ 
ure^ela  qui  eft  dcfcrit  de  Cefar.  Manticore  n’a  certain  autheur: 
guerre  dcf  mais  iepenfeque  le  Poète  l'a  adjouftépour  Epithete. 
Gaules.  Ctefîas,que  Pline  enfuit,  le  deferit,  par  l’authoritè  du¬ 
quel  Ariftoteles  en  fait  mention ,  ne  fe  fiant  à  luy  afleu- 
rèment.  C’eftehofe  admirable  ,  que  les  Romains  n’en 
ont  veu  ,  &  que  Paufanias  n’en  fait  mention.  Aucuns 
l’attribuent  aux  Indes  :  mais  Libye  &  Ethiopie  font  ea 
mefme  contrée ,  aufquclles  régions  les  Tigres  font  en 
fliboudance, comme  les  loups  font  en  noftrepaïs.Onefti- 
nie  que  le  Tigre  a  la  peau  naoufchete'e.  l’ay  veu  deux  be¬ 
lles  en  Florence, qu’ils  difoient  eftre  Tigres, quoy  qu’el¬ 
les  fulfentfemblables  aux  Léopards.  . 

21e  Le  Lyon  naift  en  ces  mefmçs,  régions ,  qui  çft  prefque 

le  plushardy  desbeftes  quadrupèdes,  les  os  duquel  frap¬ 
pe?  au  feu, le  rejettentûLa  le  corps  long,la.  couleur.fau- 
uejle  regard  crueLlà queue  lûngue,q.u’il remué  fouuêr, 
le  poil  n’eft  droit  par  deuant  ainsil  eft  mol&  eftendu, 
ila  le  cuiftimpenetrable  ;  il  a  la  part  dp  derrière  la  plus 
oftroitte  :  la  tefte  grande ,  la  gueule  bien  ample  :  il  a  Iq" 
Iw  gev-  ^  dents  tant  fortes,  qu’ilporte  vn  Chameau  ,  le 
Ÿes  desBe-  ptenant  en  fa  gueule  :.il  eft  tant  fort  &  tanthardy  ,qi)e 
lettes.  aftaut  d  eux  cens  Cheualiers: il  eft  armé  de  griCes 

yarix  tres-graudes  &  dures  :  fpn  cry.  eft  afpre  &  vehement, 
fourla  dl-  Nature  l’a  engendré  iracond  ,  pource  qu’il  çft  très-fort,. 
uerjùé  des  &  poup  caufe  de  fa  nature, tant  chaude  ,  de  iour  en  autre 
couleurs'.  malade  ,  ^  fe  tient  couché  bruyant  &  cria, nt,  non, 
Les  peaux  :  mais  eis  certaines  heures.  Aucunes  be-' 

sabeUines  excellentes  pour  leur  peau  ,  conime  les  Lin- 

/à»t  dit-  plufieurs  du  gerre  des  Belettes-.les  Martes,lcs  Pâr 
tes,  ie  croy  tHeres ,  dictes  -varij  ou  varia,  les  Furets,  Hermiqes,  Ge- 
les  peaux  mettes ,  &  autres  beftes  qvic  produit  l’Efpagne,  qui  font 
de  Martes  femblables  en  fqrmc  &  moeurs  aux  Bclct tes  dôme fti- 
fublimef.  1 4“®  «0“*  ai^pellons  Eoyqcs  ^  de  peauhisâtrée  i4. 
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noir  &  d'e  gris.,  diftinfta  de  macules  alternatîues.  Les 
Zabellines ,  autrement  Sabellcs  font  les  plus  precieufes 
peaux  pour  leur  beauté,  &rarité  :  les  peuples  dits  Lapo¬ 
nes,  les  produifent  aux  extrêmes  parties  de  Septen¬ 
trion,  Il  n’y  a  certain  nombre  en  ces  gerres  de  Belettes, 
jS  tuasefgard  a  la  variété  des  couleurs, ou  fi  tu  regardes 
à  la  nature,  ou  aux  mœurs  de  cesbeftes:  ain  fi  eft  grande 
l’abondance  des  Belettes.  Les  peaux  du  col  fouuent  du-  Vourqmy 
rent  le  plus  long-temps,  comme  au  renard  i3.ü¥üret,  U  feaudu. 
&  aux  autres:  car  nature  a  muny  cette  partie  de  peaa  col  dure 
plus  dure  de  peur  du  danger  :  de  çecy  il  aduient  (\aele.pluslong-i 
poil  tient  plus  long-temps.  Ariftoteles  auok  nié  qae  temps. 
les  beftes  eulTent  aucune  bonne  odeu» ,  &  ce  d  e  tant  con- 
flamment ,  qu’il  affeurc  la  Panthère  fentir  bon  feule¬ 
ment  à  quelques  belles ,  non  toutesfois  qu’elle  fente 
vrayementtTheophraftuseftde  fon  opinion.  L’excre-^^  .  ^ 
ment  des  beftes  ,  pourtant  qu’il  eft  grand  &  humide,  ^ 
peut  empefeher  la  fuauité  de  l’odeur  ;  U  n’eft  ainfi  aux 
plantes ,  pource  que  l’excrcment  eft  petit ,  fec  ,  &  biet) 
cuit.  Pour  cette  caufis  les  beftes  qui  ont  l’excrement  de“!  ””  » 
$onne  odeur ,  il  faut  qu’elles  ayant  l’excrement  petit 
fecjcomme  les  grands  Lezards,donti’ay  parlé  cy-deflus^ 

&  que  i’ay  dit  participer  du  gerre  des  Crocodiles; 
melmenrent  les  Serpents  font  de  bonne  odeur.  Afin 
donc  que  nature  ne  laiffaft  aucunes  chofesfansy  tou-f 
cher,  elle  s’eft  efforcée  bien  diligemment  de  faire  vne 
belle  cjui  fentift  bonne  odeur ,  &  ce  par  plufieurs  ajanie- 
res.  ’  ' 

Naturedoncafait  vne  belle  ditte  Zibethum,  fem- 
blable  au  chat ,  plus  grande  toutesfois ,  &  eft  vne  belle 
que  l’Efpagne  produit ,  armée  de  dents ,  &  fort  ficre, 
qui  ne  s’apriuoife  en  aucun  tenjps ,  de  poil  dur,Ia  gueu-» 
le  longue,  comme  la  belle  ditte  taux  génitales  de 
cette  belle ,  une  du  mafia  que  de  la  femcÜe ,  nature  a 
fait  vne  vellie  dent  la  fèmence  cftreçeuë  en.  vne  cail-« 
lier  d’argent,de  tant  bonne  odeur  que  trois  gouttes  fur- 
montent  le  poids  de  trois  liâtes  de  tout  atbre  très-  odo-i 
rifere  :  car  il  falloir  que  nature  fit  quelque  chofè  de  bon, 
entant  grand  effort  contre  ce  qui  eft  difficile.  Elles 
honsmes  mcfmcment  oiftcouftumc  de  s’efforcer,  quand 
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ilî  attentent  de  faire  chofe  difficile,  afin  qu’ils  faffent 
quelque  chofe  digne  d’admirattoU  :  8c  entendu  qu’il 
faut  pafler  les  limites ,  nous  trauaillons  de  les  pafTçr  de 
grand  interualle.  Et  nature  a  obCervié  cette  mefme  me- 
Itire  au  mufe  :  i’en  ay  veu  vn  feulement  quieftoit  niort, 
en  voye  des  Vexillaircs  &  Porte-enfeignes  de  Milan: 
&  i’ay  veu  vn  Zibethuni  viuant ,  &le  mafle  ôc  lafcr 
melle* 

le  mtife,.  Le  mufe  eft  femblable  au  Chcureuil  en-grandeur ,  en 
forme  &  poil  J  finon  qu’il  eft  de  couleur  plus  perfe.  Le 
poilaliffi  eft  plus  gros  queceluy  du  cheureuil  ;  il  a  deux 
dc  its  en  haut  &  deux  en  bas  ;  &  en  cç  il  différé  du  che- 
ureuil,&  en  l’odeur  auffi  :  car  la  variété  &  différence  du 

fioil  peut  prendre  Ton  origine  de  la  région jcntcndu  que 
es  beftes  transférées  en  autres  régions  engendrent  par 
Ja  diuerlîté  des  régions  leurs  petits  trop  .plus  differents 
^  de  toy  :  quelles  ne  font  pour  la  variété  du  poil.  Vtievcf- 
iîe  eft  amalTée  au  deffous  du  nombril  à  cette  befte ,  & 
cette  veftie  eft  plaine  de  fang  ,  qui  furmonre  toute  dro- 

fue  cogneuë  iufqu’à  prefent  en  magnitude  &  fuauit^ 
odeur.  Combien  que  la  vraye  vetïie  ne  nous  eft  ap- 
pj;  tée  :  mais  toute  la  chair  battue  auec  les  os ,  couftu- 
miercraenteft  mife  dedans  les  vieilles  veflîes.Sc  eft  ven¬ 
due  pour  la  naifue.  Cecy  appert ,  pource  qu’en  noûre 
Kiufconpeurtrouuerde  petites  pieçes  d’or  :  &  tontes- 
fois  cela  ainlî  préparé  fent  tant  bon  qu’il  eft  manifefte 
que  telles  beftes  a’omt  efté  cogneuës^à  Ariftorçles ,  ny  à 
Theophraftus  ;  &  n’eft  de  merueille ,  veu  que  Galenus, 
auquel  il  appartenoit  de  les  cognoiftre ,  veu  que  toutes 
les  drogues  de  fon  temps  luy  eftoient  cogneuès. ,  &  veu 
qu’il  cftoit  plus  de  quatre  cens  ans  apres  les  fufdits  a»?, 
theurs  jtoutesfoisilnclèsacogncuës  A  peine  donc  ie 
peux  dire  quantc  portion  d’odeur  deledable  îettoit 
cette  befte  par  fa  velftc ,  veu  que  jade  long-temps  elle 
cftoit  morte.  Et  par  cette  veifie  mifç  aux  coffres  pac 
plufieurs  ans,  tous  les  habits  qui  fent  gardez  aux 
fres,  fentent  merueilleufCniicntbon. 


hzi  hejles  pdïfaîftes. 
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tu  quand  il  n’eft  encor  vieil ,  &  qu*il  n’clV  adultéré  .  nue 
Vcrtomanus  recite  quatre  hommes  qui  auoieut  flairé 
ce  Caftoreum  les  vns  apres  les  autres  ,  auoir  'être'  le 
fang  incontinent  par  les  narines.  Ma  s  le^  Perfiens  par 
.leur  auarice  ne  permettent  vn  Caftoreum  pur  venir  à 
nous.  Quanta  moy  ,ien’ay  iamaisveu  de  Biture.  On 
dit  qu’il  eft:  grànd  comme  vn  chien, long  jdoux,  de 
poil  noir  &  fplendide  ,laqueiië  fort  longue  .  &  au  deC- 
fous  du  milieu  femblableà  la  queue  d’vn  poiffon ,  les 
piedspofterieurs  comme  d’oylon  rainfi  par  deux  aides 
jl  nage ,  fçauoir  eft ,  par  le*s  pieds  pofterieurs ,  &  par  la 
queue  :  il  fait  des  maifons  de  bois  d’vn  mcrucilleux  ar¬ 
tifice  5  &  vfc  de  la  poinfte  des  dents  qu’il  a  robuftes 
8c  fortes,  non  autrement  que  d’vne  feie  à  feier  &  fendre 
le  bois.  Onletrouue  auprès  du  fleuuelfter  ,  ou  Danu¬ 
be  ,  &  auprès  du  Rhin  ,  aux  froides  régions  :  mais  il  eft 
illec  plus  infirme  qu’en  Orient &  Midy.  Certainement 
leBicure  eft  du  gerre  du  Loutre,non  autrement  quelcs  ieie^iye 
Sellettes  domeôiques  font  du  gerre  des  ag-^eftes.  Car  en  ' 

mefmes  gerresâc  beftes  petit  à  petit  nature  le  conuer- 
lit  des  plus  petites  aux  plus  grandes, &  deè  moins  belles 
aux  plus  belles ,  &  des  plus  infirmes  aux  plus  robuftes. 

Donc  les  tefticulcs  du  Loutre  font  vtilcsà  ce  où  l’eft 
le  Caftoreum  :  &  generalenicnt  tous,  tefticules  font  dé 
chaude  température, &de.fnbftâce  fub'ilc.  Or'lesbeftet 
qui  viuent  aux  eaux,  font  très-  chaudes  &  de  parties  fub- 
«les,  afin  qu'elles  poiifent  cuire  la  viâde  qui  eft  de  poif- 
fons,&  aulÂ  qu’elles  puiftentla  tourner  en  fang  :  &  cecy 
n’çftçémun  poiftons^pourcc  qu’ils  aerefpirent.  Les 
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pédicules  doc  du  loutre  font  vtiles  à  ce  où  i’eft  le  cafio.; 
reutn.  Cette  belle  communemét  vit  à  la  terre  &  à  l’eau 
çomme  le  Crocodile,  par  raifon  contraire  que  le  chcual 
marin, qui  vit  communément  fur  terre  &  en  l’eau ,  nuis 
^1  eft  du  gerre  des  poiffons  le  bieure  &  le  loutre  font 
nombrei  entre  les  belles  terreftres.  Le  cheual  marin  vie 
au  Nil  &  au  Niger  ;  le  Nil  ell  vu  fl.euue  en  Egypte  &  en 
Ethiopie  ;  le  Niger  ell  en  lapart  d’Àfrique,q[ui  ell  entre 
le.C.aput  noir  &  vcrdj,qui  ell  appellé  Manfa.  Ce  poilTon 
4  quatre  pieds,  les  cornes  courtes  en  la  forme  de  vache,  . 
la,  telle  cheual, dont  il  pretid  fon  nom  :il  cheminé  fur  | 
terre.  Il  a  deux  dents  eininentes  longues  de  trois  pau-  " 
mesjfembiabL,.  aux  dents  de  rElcphant,t©utesfois  plus 
blanches ,  plus  dures ,  &  gardans  plus  long-temps  leuc 
fplendcur,&  pourçc  elles  font  les  plus  precieufes.  ' 

Ceux  qui  allâittent  de  laiél  de  femme  ,  ou  qui  ell  plus 
facile, de  chienne,  ils  appriuoifent  les  belles  fauuages,  li¬ 
ce,  font  incontinent  qu’elles  font  nées.  Ainli  les  chats 
apprennent  à  aymer  leur  maillre,  &  le  flater  &  fuiurc 
non  autrement  que  les  chiens.  '  ■ 

Il  ell  vn  marmot  de  rare  forme,  de  la  grandeur  &  for¬ 
me  d’hqmme  ;  on  diroit  pourtant  qu’il  ell  tout  couuert 
de  poil ,  que  ce  feroit  vn  homme  fauuage,  en  le  voyant 
par  les  cuifles,par  le  membre  viril,  &  par  la  face.Il  n’cll{ 
belle  qui  puilfe  autant  fe  tenir  debout ,  excepté  rhdme. 

11  aime  les  femmes  &  petits  en  fans  de  fon  pay  s  ,  airtfi; 
querhomme  les  aime  :  &  quand  il  ell  delîié,  il  s’efforce 
d’an'oir  publiquemét  leur  compagnie,  à  ce  quei’ay  vcu. 
C’cll  vne  belle  fiere ,  mais  de  telle  induftrie  ,  que  tu  di- 
toisqu’çllefurmo&te  en  entendement  aucuns  hommes, 
principalement  les  Barbares  qui  ,habitcnt  aux  régions 
difficiles  &  froides ,  comme  les  Ethiopès,  les  Numides,' 

&  les  peuples  de  Septentrion  appeliez  Lapones. 

Or  vêtions  aux  autres  belles ,  entre  lefquelles  ell  le 
chien  leger,qui  feulemenfell  engendré  en  l’Inde  Occi- 
dent.ale,il  .eft  delà  gratideur  d’vn  liéure,  prefque  autant 
gros  comme  long,  lât  s’engrelTcfil  a  les  cuiffes  très  me- 
nuës,&  quand  il  chemine  il  traîne  fon  ventre  für  la  ter- 
i;e, tant  eft  pefant,&  ne  peut  fouftenir  fon  corps  tant  pe¬ 
lant  de  fes  cuiflis  imbéciles,  lia  <|uatre  ongles  en 
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^ue  piedjlesefoigts  joints,  il  les  aaguës.&  courbées,  co¬ 
rne  les  oyfcaux,  par  lèfquelles  il  monte  aux  arbres,  &  ofa 
bien  y  monter,quoy  qu’à  peine  il  chemine  fur  terre,  fai- 
fant  cinquante  pas  tous  les  iours.  Halés  yeux  petits  ,  Sè 
ia  bouche  auili,pource  il  ne  mord  grandement,!!  a  la  fâ-* 
ce  rode  comme  vn  chahuan,ic  colrond,  qu’il  tourne  di-* 
uerfenient,  comme  tout  eftonné ,  il  enùironne  fa  face  dé 
fcburoiinés  faiétes  de  poil ,  &  femble  qu’il  la  prblonget 
il  n’apbintdcqHelie  ,  il  a  le  poil  blanc  &  gris.  'Néant** 
moins  que  ces  chofes  fbient  admirables ,  toutesfois  el¬ 
les  ne  ffemblcnt  eftrc  aliénés  de  nature.  Etdecequ’il 
femble  viure  de  l’air  &  de  roufée ,  &  de  ce  qu  il  chante 
prefquc  toute  la  niirâ  de  Ci\  voix,  qui  toufiours  dcfce'ri- 
dent,afih  quels  proportion  muficale  foitgardéeà 
demy-double^auecques  ledcmi-tonau  milieui  ceti’cft 
fans  admiration  :  il  ne  chante  de  iouif&  voit  peu  :  poué 
tant  cette  befte  feulement  entre  les  belles  qui  ont  qua¬ 
tre  pieds ,  peut  eftrc  dîttebefte  de  ntiiâ  :  il  peut  cft  eftrc 
d’autres.  Les  oy féaux  de  nuiél  font  plus  ftequens,!*  cha-  'pomeitioy 
huan  ,  la  chauuefouris ,  &  auttes  plulienrs.  La  caufé  ell  ,7. 
poürce  qu’en  l’air  les  empefehemeosne  font  tant  grands  plujîeurs 
aux  oyfcaux  qui  volent,  qu’ils  font  aux  btftesquadru-  oyfe*uxde 
pedes,  qui  marchent  fur  la  terrci  Auffi  entendu  que  l’on  nuiEtqut. 
cherche  ia  viande  auecquesplusgrand  labeur  durant  la  d'autres 
nuid,  que  durant  le  iour,  principakmantlesbeftesqul  belîes. 
yiuent  de  larcin  ,  lors  que  les  autresleat  cachées eftans 
en  feureté  ,  ou  qui  viuent  par  leur  forcé  comme  lesfan* 
glicrsîoUparropportunitédulieajConamelerô’urfli-. 
gnoi  entre  les  buiffons,  ou  par  haoteur  de  lieu,  comme 

les  corbeaux  &  corneilles  aucoupeau  dcfftours  &  çîia-* 
fteaux,  ou  par  l’eftroit  du  nidjcomme  les  petitsoyfeaux, 
ou  par  munition  corne  les  renards  :  il  a  fallu  que  la  befté 
qui  a  aifles,  fuft  vagabonde  de  nuid, ou  autremét  qu’elle  , 

niouruft  de  faim.  Les  chats ,  les  chiens,  les  loups,  les^re» 
nards,  aufti  les  chéures, cherchent  bien  leur  vie  de  nuid; 
mais  ce  font  autant  de  iour  que  de  nuid.  Pourtant  nous 
peuuonsbicn  appeller  les  oyfeaux  de  nuid ,  non  pas  les 
beftes  de  quatre  pieds,  excepté  le  chien  léger  cy  deuant 
deferit.  Doncquesles diftèrcces des bcftes,quoy  quelles 
foient  plulieurs,  pcuttcnt  eftre  réduites  en  deux,  feauoir 
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.aux  âïffei'enceis  du  corps  &  de  rcfprît.  LadifPerètic^ 
de  l’efprit  eft,  qu- aucuns  animaux  font  appriuoifez,  les 
autres  font  faiTuages ,  âucuns  font  noélurnes  ^  les  autres 
de  jour  j  &  ce  principalement  au  gerre  des  oy  féaux  ;  en^ 
_tre  les  oyfeaux  aucuns  tiennent  du  iour  &  de  la 
comme  la  caille  &  le  coq.  La  caille  eft  de  couleur  orife 
plus  grande  que  le  chardonneret ,  qui  chante  de  nuiâ. 
bien  cogneuë  en  Hétrurie.  Quoy  que  le  coq  chante  dé 
«•  iâ ,  toiitesfois  il  ne  voit  points  Les  oyfeaux  de  nuidt 
font  eftimez  de  mauuais  prefage ,  non  ceux  qui  font  dé 
nuid  &  de  iour,  Aufli  là  propre  différence  des  oyfeaux 
eft,  q  .‘aucuns  chàntefTt, aucuns  ne  châtent  pbint,lcs  au¬ 
tres  tiennent  le  moyen.  L’oyfeau  nommé  farau  eft  va 
dçsexccllensde  ceux  qui  chantent  jproche  au  Papegauti 
dit  -perroquet.  Le  papegaut  eft  le  premier  de  ceux  qui 
parlent,  puis  lapye,  là  gHuc,  le  merlcj  reftourneau,diü 
fanfonnet»  Mefmement  les  corbeai.xpàrlent,  &  les  paf- 
fereâux  folitaires.  Les  hommes  n’aiment  le  paflercaui 
pour  caufè  qu’il  eft  folitaifc  :&  croit-oh  que. quand  il 
«ft  détenu  aiix  maifons  en  cage  qu’il  ilîgniâc  quelque 
mal-encontre ,  quoy  qu’il  chante  fort  doucement.  Ils 
,  n’ayment  âufti  les  corbeaux  par  mefrtie  raifon  qu’ils 
n’aiment  les  autours,  pource  que  ces  oyfeaux  font  nour- 
tis  des  corps,  mefmement  des  corps  humains.  Doneques 
trois  gerres  d’ oyfeaux  font  eftimex  de  mauuais  prefage * 
les  folitaires, les  noâurnes^  &  ceux  qui  font  attentifs  | 
la  proye. 

eémmeoH  Les  oyfeaux  font  inftruits  a  parler  auktçnébres,  en  la 
0ppfend  à  lanterne,  &  chandellei  par  faim  &  vin  •.  &  pour  ce  faire, 
les  icunes  font  efleuz  qui  ont  la  langue  large  !  &  entre 
\y féaux.  papegaux  ,  font  efleuz  ceux  qui  Ont  cinq  doigts  aux 

'  piedsjcar  ils  font  les  plus  propres  à  pârler.Outre  la  faim 
eft  le  principal  lien  de  neceftité  pour  apprendre  à  pax<^ 
îer,  comme  Perfe  a  dit. 

ÇuiainflruhleVdfegautidiré^ 

Bon  iour  Monjleiir  ?  quel  maigre  a  peu  injîruire 
La  pye  a  bien  prononcer  le  langage 
Du  gerre  humain  f  U  ventre^  maijlre  large ^ 

Et  liberal  d’art  y  &  d’entendement 

Çramd  denatem^fét  que  VqyÇem  dettemetu , 


bes  i?ejies  pàrfaîBèsi  igcj 

'Prmonci  m»ts,  voire  auee  ornature: 

Quoy  que  nié,  c*  luy  f  nt  far  nature. 

Les  tenebres  rendent  les  oyfeaux  plus  folicitéux  ,  8c 
Jrecoligent  Ici  fens  en  la  mémoire.  Pour  tant  les  hômes 
fc  recordent  j  penfent  &  délibèrent  mieux  aux  tenebrçs. 
pn  y  met  vnc  chandelle  ,  pouircc  qu’aux  tenebres  pro¬ 
fondes  les  oyfeaux  s’ endorment, &  craignent  que  le  fens 
tie  leur  fait  ofté,  non  augmenté.  Il  eft  donc  befoinde! 
quelque  petite  clarté.  Aucuns  fc  font  efforcez  faire  des 
enchantemeiu  par  les  oyfeaux, corne  Anon  Pue  de  Car- 
thage  :  car  en  prenant  plufieurs  petits  oyfeaux  ,  il  leur  . 
apprenoit  à  dire ,  Anon  dieu  :  puis  les  laiflant  aller  aux 
forefts il  efperoit  que  les  hommes  confentiroient  en  fa  f”’»»’ 
tyrânie,qti’ilmeditoitjattirez  par  fon  menfonge:  cequi  ''®’’  /f 
euft  peu  aduenir  fi  les  oyfeaux  n’euffent  oublié  à  parler, 
quand  ils  eurent  leur  libertétcar  il  falloit  les  côtraiodre 
par  faim  eftans  en  liberté  ,  qu’ils  prononçafient  ce  qu’il 
vbudroit.  Or  pour  retourner  aux  chats,  pource  qü’ils 
font  participas  de  lanuiâ  &  du  iour  pour  chercher  leur 
proye,  nature  leur  adonné  les  yeux  pers  &  luyfans,afia 
qu’ils  pcuÇfent  voir  de  nuift.  Les  cheuaux  &  les  loups 
voyent  mieux  de  nuidl  que  les  homes.  La  raifon  a  mon- 
flré  à  l’homme  les  lumières, pour  cette  caufe  Nature  luy 
a  négligé  tant  grade  curioficé  de  voir  la  nuift. Pour  tant 
on  efiiine  que  la  prunelle  le  l’œil  croift  aux  chats  félon 
la  proportion  de  la  Lune.  Mefmement  on  a  obferpé;  afin 
qu’il  femble  moins  admirable,  que  non  feulement  en  • 
diuers  iours,  ains  en  vn  mefmc  iour,  la  prunelle  de  l’ail 
des  homes  cfl  changée, en  forte  qu  aucunesfois  elle  fém- 
ble  grade,  tâtoft  apres  quelqiie  peu  d’heures  elle  fembk 
eftre  diminuée.  le  dy  la  prunelle,  qui  eft  la  partie  noirè 
au  milieu  de  l’œil,  &  la  partie  qui  circuit  la  prunelle,  & 
qui  eft  diuerfe  félon  la  differéce  des  h6me$,it  des  autres 
animaux  ,  ditte  iris  :  &  ce  qui  eft  alentour  d’iris ,  eft  ap- 
pellé  ftJJus^Sc  alentour  de  deflus  eft  le  blanc  de  l’œil  .-les 
angles  intérieurs  de  l’œil  font  appeliez  fontaines  ,  en 
Latin  fontes  :  les  extérieurs  font  dits  les  coins  de  l’œil, en 
Latin  hirequi,8c  farepix  :  le  circuit  de  l’œil  eft  dit  eon.  Or 
pour  reuenir  aux  chats ,  ils  en  font  plufieurs  gerres  ,  ou 
pource  que  les  beftes  fteres  8c  faauages  luy  relTcmblent, 


^  , ,  1  ,  , , .  '  .  'hî'xjefme  Lîure  j'  .  : 

comme  les  panthereSjlynces,lcopardsj&'tygrés.Le  cüat 

a  les  griffes  gratides ,  il  eft  fort  *  la  peau  eft  diftinâe  de 
diuerl'e  couleur  &  belle,  la  tefte  ronde,  la  face  courtCjlà 
queuG  prolixe,  agilité  de  corps,  vue  fiêrte',fa  viande  eft 
ce  qu’il  prcud  par  fou  pourehaft.  ’C’eft  chofe  cômune  à 
tout  anîmdnt  qu’il  fait  nburry  de  ce  dont  U  eft  engédré. 
Gar  entetldu  qu’il  eft  imbécile  dés  le  cômmencefncnt 
d’où  prendra-il  fon  viure,  finou  de  ce  dont  il  eft  engen¬ 
dré  ?  Mais  les  befteS  qui  font  engendrées  de  piitrcfa- 
âion,  leur  manière  de  viare  demeure  toûfiours,  entendu 
qu’elles  nt  viennent  en  pcrfedion  dé  fofçe  :  -ainli  les  pe¬ 
tits  moùfchcrons ,  dits  vulgairement  bibets ,  viue«t  aU 
Vin^  les  vers  en  la  fangedes  chenilles  aux  fueilles  des  ar¬ 
bres^  dont  elles  font  cngendreeé  ;  &lesoyleaüx,&les 
beftèsde  quatre  piedi ,  qui  ont  le  tiîafeau  &  le  bec  plus 
dur  ,  du  qui  ja  ont'lès  dents ,  demandent  vne  viande  qui 
fbit  dure.Quand  vne  bèftc  eft  par  trop  grande  abondan-, 
te  ,  fouùént  nature  en  engendre  vn  autre  qui  eft  nourrie 
de  là  première!  pour  deux  cdmtttoditez ,  de  peut  que  la 
lïluititude  dés  premières  beftes  ne  foit  dommageable  au 
lifeu  ,  &  afin  que  la  commodité  de  pafturc  &  de  vlurt 
foit  donnée  à  celles  qui  font bngendrècs  de  ces  premié- 
tei,  Ainfi  quand  les  fourmis  font  trop  en  Aucunes  con¬ 
trées  de  r  Inde  Occidentale  ,  rllec  h  befte  engendrée| 
Vours  qu’ils  appéilent  l’ours  fdurmican  e ,  qui  de  fa  langue  rà* 
fiumkai-  uit  &  tiiâgc  les  fourmis  j  ainfi  Nature  à  pourueu  audan- 
re.  ger  de  la  région,  veu  que  tet  ours  fourmicaire  n’a  autré 
exercice  qu’à  deuorer  les  f6urHns,&  cette  befte  n’eftfic- 
re  ne  mordante  grandement,  éSc  eft  plu ftoftdnte ours 
pour  la  fimilitude  du  corps  ,  que  pour  la  force  &  fierté; 
par  l’humeur  de  fa  langue  ilabbat  les  folides  maifons 
des  fourmis  &  les  maifOns  dejettées,  il-deacirc  les  four¬ 
mis  ,  qui  tiennent  en  fa  langue.  Nature  aufli  a  pourueu 
aux  autres  beftes  qui  ne  peuuent  féruir  de  viande,  où 
parce  qu’elles  ne  font  beaucoup  de  petits  ,  ou  pat  là 
breuité  de  la  vie ,  ou  par  neceffité  d’air  plus  grand  ,  où 
par  quelque  difficulté  d’enfanter,  ou  de  rtôurtir,  de  peur 
qu’elles  ne  Creuffent  en  trop  grande  abondance, 
po»/-  Ot  venons  aux  poiffons  ,  qui  fouueftt font  trouuez 
[nai  fulfureufes  le  chaudes ,  coraitît  tu  Bùdè,  ville 
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de  Pannonie  :  aucuncsfois  ils  font  trouuc2.aox  eaux  , 
pleines  d’alun,  comme  en  la  ville  ditte  Iulius  Carnicus. 

Les  belles  font  grandes  aux  eaux,  prinçipakmenc  en  l,a  ‘ 

mer,  &  plus  en  la  mer  Occeane ,  fous  l;a  Zone  8c  région  f 
torride ,  pource  qu'en  l’Occeau  la  chaleur  ôc  l'humeur 
feruent  à  l’augmentation, &  la  faline  fert  à  la  conferua- 
tion.La  grâdeur  d’aucuns  poilfons,comme  de  la  baleine, 
eft  incrediblc  ;  ils  crient,  ils  efpandent  par  deux  pertuis 
grâds  d’voc  coudée, pofez  auprès  des  narines, tât  d’eaux 
qu’ils  fûbmergent  des  grandes  nauircs.  Des  creftes  de 
baleine  ditte  en  Latin  finnx ,  trelbelles  vevge;s  font  fai- 
tes,qui  femblent  cftre  d’os  ou  de  cproejelles  font  noires, 
femblablcs  aux  cornes  de  bufles ,  tant  flexiles ,  qu’on  ne 
pourroit  les  rompre  :  clics reluifent  aw,So]^U ,  en  forte 
qu’elles  femblent  eftre  d’or.  Chacun  fila  vneverge,  & 
pourœ  en  vnc  crefte  font  plufieurs  verges  les.creflcs 
femblent  cftre faiftes des  verges.  L’qs  delà  tefte  eft  tât 
grand  ,  que  l’on  en  peut  faire  vne  nauire.  Lçs  baleines,  Ladejfen- 
xomme  dit  Munftcrus  s’cndortnent  parle  caftoreum  de-  ce  des  na* 
ftrempé  aux  eaux  :  car  Âneontiaçnt  files  fc  plongent  de-  uires  cou¬ 
das  l’eau.  Il  eft  vray^fcsnblabie, quelfs  ppil^qns  hayent  tre  les  mo- 
Todeur  de  labéflæ,fauH.age  qui  les  pourfy,it  :  pourtant  firesde  U 
cecy  eft  le  fcul  Cccom'js ,  &  aide  aux  nausiresalencontrc  mer. 
de  tant  grandes  belles.  Car  il  faut  croire  que  les  autres  Le  foijfm 
belles  fonceftonnées ,  par  l’odeur  du  caftoreym, comme  dit  orcas 
par  le  fondes  artUlcriçs  quand  on  y  met  le  feu.  Outre  &orcay 
lesbaleines,autres  grandes  beftes  &  monftresfptiten  la  -vnlgahe- 
raerjConame  entre  les  autres  eft  l’orcade,  qui  voltige  de  ment  ion- 
deux  grandes  aifle.s fur  la  nier,donnant  pluftoft  tremeur  dre. 
aux  nauircs,  que  péril  :  &  ces  deux  poilTons  aucunefois  Le  Zif^ 
font  grâdsjcômeleschafteaux  des  princes:d’ou  cil  venu  en  làtin 
le  jeu  de  Luciâeavrayesnarratiôs  &hiftoires.  Le  zifen  Ziphui. 
Latin  ^ipbus,eA  tât  grâd  en  la  mer  Getique, qu’il  deuore  Le  -veat* 
le  veau  marin, dit  phoca ,  qui  cy  apres  fera  deferit  pour  mari» 
caufe  de  fa  beauté.  En  cette  mer  Getique  eft  vn  gerre  peut  efbit 
d’orcade,  renommé  pour  vnebofTe,  &  pourfon  agilité  dit  mar- 
il  eft  dit  fpringual,  &  pour  fa  grandeur  on  l’cftimc  eftre  foi»». 
du  gerre  des  orcades  rcar  ils  appellent  les  grands  poif-  Lefoifon 
fons,  8c  de  malfe  incrediblè,  preades,  du  nom  femblabk  Ht  fprit^ 
desiûes,quisôt  enl’Oc£eâpré»Anglctorie.Ces.p«if!iâsg»»<*i. 
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font  énnctnis  aux  baleines.Le  f»iiftis,lépliyfeter,ràrboY 
&  rota,  font  poiflolis  du  gerre  des  cctacées  ,  c’eft  à  dire 
des  grands  poiflons  :  car  KÎi7®' en  Grec  fignifîe  grand, 
large  &  profond. Et  tels  poiflbns  font  de  diuerfe  Formel 

Lepotjfon  côme  du  poiffon  barbu,  qui  a  deux  cornes  :  la  partie  de 
harbu.  derrière  efi  la  plus  eftroitc  &la  plus  courte,la  telle  quar- 
Le  poijfon  rée ,  le  circuit  des  yeux  eft  de  feize  ou  vingt  pieds.  Le 
dit  rhino-  poiflbn  dit  rhinocéros,  a  le  dos  haut  eflcué,  le  vulgaire 
ceros.  ditjCn  dos  d’afne;  la  narine  cachée:&  fe  finiffantjCn  cor- 
la  vache  ne  :  il  a  douze  pieds,  &  deuore  les  efereuifle».  La  vache 
foijfm.  poiflbn,  eft  cornue  :  vn  autre  pqiflbn  eft  d’vn  corps  tout 
d’os,  &  autres  plufieurs  font  de  telle  forte.  Mais  le  plus 
admirable  de  tous  les  monftres  de  mer  eft  le  tritÔ.  Pau- 
fanias  redtcauoirveuau  têplcde  Bacchus  vn  triton  en 
Bœotie  aux  peuples  dits  Tanageri  ;  &  mefmcment  en 
auoir  veu  vn  autre  à  Rome,  duquel  la  forme  eftoit  telle. 
Les  tritôs  ont  les  chéueux  en  la  tefte,  côme  font  les  pe¬ 
tites  grenouilles  qui  viuent  aux  marets ,  en  partiepour 
la  couleur, en  partie  quediuifez  ils  ne  reprefentet  aucu¬ 
ne  lîmilitude  entre  foy  :1c  relie  du  corps  eft  conuerty  en 
cfcaillc  menuë  ,  &  a  telle  force  que  le  poilFon  dit  rhi- 
nas.  Ils  ont  les  carthilages  de  rôüie,  ditte  branchîte,  ïous 
les  orcilles,&  ont  le  nez  d’hômetla  bouche  plus  large,& 
lesdêts  de  belle  fauuage.  Paufanias  penfe  que  les  yeux 
elloient  pers.Ils  ont  mains,doigtSj&  ongles  femblables 
a«  creux  des  culiers  ;  fous  la  poiélrine  &  le  vétrc,ils  ont 
la  queue  au  lieu  des  pieds, comme  les  daulins.  En  la  mer 
d'Inde  prés  l’Ille  Bixrnea  fituée  fous  le  cercle  de  l’equi- 
Lesoiii  es  oüitres  y  font  tant  grades,  qu’aucunes  ont  tant 

tom  Je  ail- q^•çJles  pefent  zî.hurcs  :  mefmcment  aucunes 
fort  gran-  gfté  trouuées  du  poids  de  44.1iures.Ainlî  dôc  toutes 
les  formes  &  figures  des  animaux  font  en  la  mer,  &  noj| 
feulement  des  animaux,  ains  des  inftrumens.  En  cette 
mer  Indique  les  môllres  font  de  magnitude  incredible. 
Tourquoy  le  penfe  que  la  facilité  de  la  génération  ,  &  de  la  vie  eft 
plufieurs  caufe  de  tant  de  fi'gurcs.Car  la  chaleur  &  l’humeur  font 
monfirts  enfemble  à  la  génération, &  l’aliment  fert  à  la  vie:  en  la 
font  en  /<*  mcrlachalcur,rhumeurgras,&  l’alimêtabôdêt.Outre, 
mer,  pour  caufe  du  mouuemcnc  la  pelle  ne  vient  en  la  mer, 
comme  en  l’airtcac  la  mec  eft  toufioucs mouuéc,  &  l’aie 
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<tft  aucunes  fois  tranquille.Pour  cette  caufe  toute  foime 
de  poiÜ'on  facileûient  peut  eftre  conferude  eh  la  mer^ 
hoii  ainfi  en  l’air.  Puis  les  poifltoils  fe  niôuuctcn  la  mer 
facilement  &fans  labeür,  non  ainli  les  belles  terreftrci, 
qui  pource  font  contraintes  d’auoir  faihi,ou  ntcelTairc*- 
ment  d’eftré  confumées  par  trop  grand  labeur  &  tra- 
uail.  DauantagCjlanvernegelejOu  n’efttrop  chaude, 
comme  la  terre, &lei  eauxdes  fleuues,finôen  lafuperfi- 
cic  qui  cft  touchée  de  l’air.  Par  tant  de  cômoditez,  aulli 
parla  mixtiô  des  animaux  de  diuerfes  efpcces,plufieurs 
inonllrcs  font  engéàrez  en  la  mer,  en  forte  qu’aucunes- 
fois  quand  la  mer  fe  déborde  pour  le  flot,  les  gerres  des 
belles  mon/lrueufes  font  demeurez  au  riuage  dè  l’Oc- 
cean  Occidental  iufqu^à  trois  Certs.  Laraifon  pourquoy 
les  naonftrès  viùeht  huid  mois  en  Egypte,  ell  fchiblablc 
à  celle  pourquOy  les  moullres  furüiuét  en  la  hier  ,quoy 
qu’ils  foient  de  vie  dcbile.  Les  poiffons  qui  ne  viuét  lôg 
temps ,  fe  couplent  aux  autres  poiflbns  plus  facilement 
que  les  belléi  terrellres  qui  fpnt  nourries  d’hcrbes,pour 
tant  qu’ils  fe  joignent  plus  commodément.  Les  poilTon» 
qui  mangent  chair  &  poiflon,  fe  couplent  plus  di/ficile- 
ment,  que  les  belles  faUuagcs  qui  deuorent  la  chair,  car 
ils  ont  moins  de  féns,&  pôarce  ils  aimen  t  moins  :  &  en¬ 
tendu  que  l’amour  ell  faite  par  le  fens,  pource  les  poif¬ 
fons  ne  font  tant  pitoyables  que  les  Iyons,&  ne  pardon¬ 
nent  à  ceux  qui  font  leur  proye. 

Toutesfolson  dit  que  la  raye  furuient  à  l’homme  qui 
ell  en  péril  dedans  les  eaux ,  de  peur  qu’il  ne  foit  noyé, 
ou  qu’il  ne  foit  defehiré  des  monllfes  de  la  mer.  Si  la 
raye  fait  telle  operation  ,  elle  le  fait  par  quelque  pecu- 
liere  propriété  :  car  h  raye  feulé  entre  les  poiffons  de 
mer  lé  couple  au  poiffbn  d’autre  gerre ,  fçauoir  cft ,  an 
poiffon  ditfquatina.  Outre  la  raye  ne  pourfuitlcsbe- 
ftes  viacs,&  peut  cftre  qu’elle  ne  mange  de  chair.Poul-- 
quoy  la  feule  raye  &  la  fquatine'de  diuers  gerre  fe  méf¬ 
ient  enfëmble ,  eft  pource  que  les  autres  poiffons  pref- 
que  tous  fe  tieitifent cachez  au  fond  de  la  mer.  Aufti  les 
carniuores  font  attentifs  à  la  proye  ,  non  au  co’it  Vene- 
tien  :  plulicurs  d’entre  ceux  qui  font  doux,  ne  fe  fient 
aux  autres  pour  la  «aintc  :  &  pource  ils  vont  par  trou- 
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ptaux,  afin  que  leur  côpagnie  leur  furuicrine ,  prîncîpâ- 
Icmenc  au  temps  qu’ils  font  en  amour.Pour  ccs  caufes  la 
feule  rayc&  fquatine  ren)blentfccouplcrj&  eflrc  de  di- 
uerfe  forme,  en  la  mer. La  raye  eft  de  la  magnitude  d’vn 
bouclier, plate  isc  cartilagineufe.Laraifon  de  la  magnL 
tude  des  môftres  en  la  rher,cft  mefme  que  celle  delafor- 
rne.Çarpour  l’humeur, la  chaleur  &  alimét, qui  eft  pref. 
que  toufipurs  prefent  ,au(li  pourceqneles  monftresde 
mer  fe  foufliennent  fans, pieds, &  qu’ils  cheminent  grâd 
efpace  de  mer  fans  trauail  ^  pource  ils  font  plus  grands 
que  les  beftes  terreftres ,  Sç-'  trop  plus  que  les  oyfcaux. 
Fein  vue  befte  plus  grofle  &  plus  grSde  quatre  fois  que 
relefant,eftre  fur  terre,  ne  luy  faudra-il  point  nioult  dé 
viandé  ? quand  la  viapçjieîeraconfumée,  cette  grande 
mafle  de  corps  ne  fera-elie^pas  côtraintc  de  cerchèr  au¬ 
tre  pays  en.fon  grâd  inc6ueaieni?îacilemént  elle  perirâ 
d’vne  maladie  furucnuë,6u  par  fou^retté,  li  lcritemcnc 
elle  pafl'e  de  regiô  en  autre.  Outre  fi  elle  palfc  fSruretnêc 
&  fans  trauail ,  quel  mo/en  pourra  eftre  qu’ellénefoit 
prife  par  les  embufehes  des  homes?  Aucun  de  tels  périls 
&dâgers  n-eft  en  la  mer,  car  laviâde  nedalaut aux  poif- 
fons  :  &  le  palfagc  d’vne  région  en  l’autre  n’eîi  difficile, 
&ne  pourront  eftre  fujets  aux  menaces  des  /hommes  au 
milieu  de  la  mer,quoy  qu’vn  monarque  du  rabridc  com- 
mâdaft  de  ce  faire. Pour  cette  caufe  les  poilfons  font  les 
plus  grands  entre  les  animaux,  les  pyfeaux  font  les  plus 
petits  ,,lç&,terreftresfont  médiocres.  Pourquoy  les  oy- 
feaux  font  plus  petits  que  les  animaux  terrcftres,la  raisô 
eft  manifefte, entendu  que  l’animal  fe  fouftient  plusfa- 
cilemétfur  la  terre  par  fes  pieds,qu’en  l’air  les  aiftes  ef- 
tenduës,  /Les  poifibns  des  eftangs  font  médiocres  entre 
les  animaux  de  la  terré  &  de  la  mcr.En  Algoye  prouin- 
ce  de  Suefté  vn  poilTon  eft  trouué  aux  eftangs  de  la  ville 
Vualmiu.qui  a  deux  cordes  fous  le  menton  jlefquclles 
viennent  par  fois.iufqa’ au  poids  de  quarante liureS.  Ce 
poilfon  prend  les  autres  pâr  ces  cordes,  mefnicment  les 
oyfeauXi.Ilà  ces  cordes  au  lieu  3u  mufeau,ou  delatrôpc 
qui  eftpn  relefâtia:  à  bôdroit  il  peut  eftre  dit  la  baleine 
des  eftâgSjppur  caufe  de  fa  magnitude  :  toutesfois  il  eft 
autâc  plus  petit  que  labalcincde  laracr,que  les 'eftangs 
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font  plus  petits  que  la  mer-.aufTi  les  eaux  des  eflâ^s  font 
inferieures  à  lamer  pour  engendrer  &  aliméter,  à  caufe 
de  leur  frigidité  &  maigreté.  Nature  donc  a  exprimé 
aux  poiflfons  les  fopmes  de  toutes  beftes  terreftres ,  elle 
a  exprimé  l’homme  par  le  Triton, la  femme  par  Ncreis, 
qui  n’eft  fabuleufe  ,  maislesfcrçines.le  font  :  elle  a  ex¬ 
primé  l’elephât  par  l’clephât  poiironj&;  ainfi  les  autres. 

Quoy  que  les  poilfons  femblent  reffembler  aux  ani¬ 
maux  terreftres  par  la  partie  anterieure,  par  lapofte- 
ricure  ils  font  tous  poiflbns.  La  caufe  eft,poucce  que 
comme  le  timon  dirige  &  gouuerne  la  nauire  en  la  pou¬ 
pe  ,  ainfi  la  queue  du  poiftbn  dirige  fon  chemin.  Peur 
cette  caufe  la  queue  eft  fourchee  prcfque  à  tous  poif- 
fons. 

La  multitude  despoiflbns  eft  tant  grande  ,  qu’ils  re-  -poftYeuoy 
ferent,  en  vn  trait  de  rets  (chofe  incredible  à  dire)  tant  -r 

de  poiflbns  auoir  efté  pris  en  Narbonne  prouince  fons  ont  la 
France , qu’ils  pefoient  390.  mil  :  ce  qui  peut  eftre  fait 
par  la  grandeur  &  multitude  des  poiftbns.  Generale  yi^yig^ 
ment  le  gerre  des  poiflTons  furmonte  les  autres  gerres 
des  animaux  en  multitude,en  grandeur,  force,  &  en  va-  incredible 
fietédes  formes,  en  force  qu’aucuns  poilfons  ont  des  p^-r, 
pieds,  comme  le  polypus.  ainfi  dit  pour  le  nombre  de  fex 
pieds.  Non  fans  caufe  Hippocrates  commandait  le  pe-  ^ 
tit  polypus  rofty  eftre  donné  à  la  femme  fterite  ,  afin 
qu’elle  conçeut  ,pource  que  polypus  conçoit  &  porte  «u’^ne 
facilement ,  &  ala  fubftance  nerueufe ,  &  fc  cuit  tarde-  femme  jîe^ 
ment.  La  tefte  de  ce  poiflbn  excite  les  mauuais  Congés, 
pourcc  que  par  fa  dure  concoélion,  il  iette  en  haut  noi-  ^giue. 
res  vapeurs  ,  non  autrement  que  l’oîgnon  ,  mais  plus  ig  poilTon 
veheraentement.  Aucuns  poilfons  font  monftroeux, 
comme  çeluy  qui  a  quafî  le  cuir  de  pourceau  ,  grand  fiffteux,- 
prefqge  comme  vn  Eléphant ,  la  tefte  de  pourceau  ,  les 
pieds  longs  comme  efeourgees  ,  fans  dents,  il  a  les  yeux 

f'ccits  :  fous  le  ventre  il  a  deux  trous  prés  de  la  queue, 
aquelle  eft  fort  longue:  il  a  les  bras  larges,  &  les  carti¬ 
lages  de  l’ouye  font  autant  longues  &  larges  que  les 
bras  :  il  a  le  cuir  plus  efpais  qu’vn  doigt  :  peut  eftre  que 
ce  poiffon  çft  du  gerre  de  polypus. 

NN  üj 


Dhtefwe  tiure^ 

Pluficurs  poif- 
fons  n’ont  des 
dents:il  adulent; 
â  peu  qu’ils  ne 
puilfent  pren¬ 
dre  la  viande: 
toytesfois  l’e- 
fturjpn  ,  dit  ftu- 
rio,  aucunsrap-, 
pellçnt  filurusj 
ne  mage  point: 
car  il  n’a  de  bouche ,  ains  feulement  vn  petit  trou  rond 
par  lequel  ilfucçe  lachofe  humide  :  toutesfois  il  croift 
grand  comme  vn  icnne  bœuf  :  car  j’en  ay  veu  qui  exce* 
doient  à  cent  quatre-vingt  liutes  :  il  cft  d’ynç  çhair  trcs'» 
délicate,  §:  n’a  point  d’areftes. 

Au  contraire, le  mors  eft  vn  poiffon  auprçs  de  Mofea- 
uie  aux  lâches  en  l’Occean  de  Septentrion,  qui  a  moult 
de  dents ,  defquelles  couftumicrement  ils  font  les  roan- 
chesdes  coufteaux.  Car  les  dents  non  feulement  de  ce 
poiflbn,  ajns  dçs  grands,  font  blanches  comme  Tj^uoire^ 
mais  elles  font  plus,  fermes  en  ouuragç. 

Aucuns  poilTons  font  odorifçres, comme  quelque  ger- 
Les  am-^  pplypus ,  &  certaine  efpcce  entre  les  infeftes  ,  des 
»aux^m  gfcjfjjQj  volans  :  aufli  entre  les  oyfeaux,  les  poules  d’In- 
jententbm  .  niefmement  quelque  gerre  d’ Autour ,  quoy  qu’il 
mais  de  pourfuyue  les  corps  morts ,  &  viandes  corrompues ,  il 
fro-  fgnj  toutesfois  bon  pour  la  vehemence  de  fa  chaleur,  & 
la  liccitd  de  fa  température. 


le  feijfôn 
dit  torfe- 
do,  forme 
^uH  en¬ 
gendre 
•une  tre- 


heshefles  pfrfaicîes,,  284 

poiflons  jdits  hcriflbns  J  qui  ont  moult  d’efpines ,  dcf- 
quels  la  prife  endort  les  mains  des  pcfcheurs  par  quel- 
que  vertu  naturelle, qui  cft  feulement  à  ceux  qui  viuent. 

Il  cft  vn  autre  hcriflbn,nô  du  gerre  de  Torpédo  fpineux, 
ains  du  gerre  des  efcailles,  les  Latins  l’appellent  rémora^ 

8c  cft  dit  echinus  en  Grec,  compofé  des  diâions,  «iro  r5 
ïjffîï  tIuj  v<{vy,jpource  qu’il  arrcfte  les  nauires ,  ayans  fa 
priiife au  fond  d’icelles.  Il  retarda  la  nauire de  C.  Cali-  ^  j;. 

gula  Empereur,  à  fon  grand  détriment.  Il  eft  fcmblable 
au  grand  limaçon,  &  eft  rare,  comme  celuy  qui  n’a  efté 
veu  depuis  le  temps  de  Caligula.Donc  il  appert  que  re- 
mora  &  torpédo  font  differents,  combien  qu’Ariftotelcs 
parla  fimilitude  du  nom,  &  de  l’effet, ait  eftimé  eftre  vn  •* 
mefme  gerre. 

Onditqu’au fleuue  ArGtan,fleuuc  de  l’ifle tres-heu-  tes  fo'tf- 
reufe  Zeilam  ,  de  laquelle  ie  parleray  cy- apres ,  eft  vn  p,nf  qui. 
poiffon  qui  enflamme  la  fiéure  quand  on  le  prend  de  la  donnent  U 
main,&  incontinent  celuy  qui  l’a  touché,  cft  prins  de  la  fléme  i 
fiéure.  Et  iaçoitqiie  chofe  tant  admirable  apra  moins  eewx  qui 
de  foy,pourceque  l’autheur  n’eft  certain  :  toutesfois  ce  tou- 
doitfemblcr  moins  admirable,  que  ce  qui  eft  dit  des 
poiffons, Torpédo  &  Rémora  ;  car  les  âmes  ont  diuerfes 
vertus:&  la  mer,comme  il  eft  dit,cft  toute  vitale, &plei- 
ne  de  môftres:&  nature  a  peu  trauaillé,  que  les  animaux 
qui  font  en  mer  euffent  fapience,  &  excellent  fcntimêt, 
pour  la  qualité  du  lieu  où  ils  font.  Et  auflî  i#s  poiffons 
font  d’vn  fentiment  tan^  hebeté  ,  qu’on  ne  fçait  fi  on 
doit  nombrer  pluficurs  cfpeces  d’iceux  entre  les  ani¬ 
maux  ,ou  entre  les  plantes,  comme  les  efponges  &  les 
vrtiques ,  dittes  vniœ  ,  car  quand  elles  font  fichées  fur 
vne  grande  pierre,  elles  n’ont  aucun  figne  d’animal,  fî- 
noa  que  quand  on  les  traine,  elles fe  retirent,&  manife- 
ftement  elles  fe  mouuent.  Et  cecy  (  poffible  eft)  «c  peut 
nullement  eftre  dénié  aux  parties  de  quelques  arbres, 
comme  on  le  voit  vn  peu  au  tronc  des  palmes  ,  aux 
fucilles  de  quelque  arbre  ,  duquel  les  fueilles  font  fem- 
blables  aux  fueilles  du  meurier ,  finon  qu’elles  ont  deux 
pieds  :  il  eft  veu  appertement,  ainfi  qu’aucuns  certifient, 
llsdifent  que  cet  arbre  produit  en  Limbulon  ifie  prés 
de  Moluchiçs ,  aux  forefts,qui  eft  diftante  de  huift  par- 
f  N  N  üij 
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tîes  du  cercle  de  l’cquinoxc, a  telles  fueilles, que  quand 

elles  font  efcouffes  de  l’arbre  ,  fi  elles  font  vexées  iiif- 
qu*à  huift  iours ,  elles  cheminent  ;  &  cet  arbre  eft  fenfi- 
tif,  &  animal  ,  comme  les  vrtiqucs  &  poumons  demerj 
&  les  efponges  font  animaux  d’arbres  :  toutesfois  les 
poumons  ne  doiuenteftre  mis  au  gerredes  plantes.  Car 
entSndu  que  lemouuemcnt  confifte  aux  plantes  par  le 
féntimeilt ,  rien  n’empefchc  que  les  parties  des  plantes 
c[üi  Couftumierement  font  arrachées,  n’ayent  mouue- 
ment  en  la  région  chaude  &  en  terre  graffe,  carl’hu- 
n'icurdont  elles  font  nourries ,  peut  eftre  gras  &  fubtil, 
“PfHrqmy  cotfthile  il  éft  aux  animaux.  Or  pourquoy  aucune  belle 
aiicunehe-  n’eft  immobile,  finon  en  lamer ,  &  qu’en  la  mer  ils  font 
fie  nefl  tant  de  gerres ,  &  que  tant  grande  multitude  d’efcailles 
iinmobile,  outre  les  vrtiques  &  les  efponges, y  eft?Vourtât  qu’il  eft 
ftnonmU  néceflaire  que  l’anitrialfoitalimenté-.&pourcelemou- 
uérhent  eft  ou  à  l’animal,  ou  à  l’alimentiéç  le  mouucmêt 
eft  èn  l’éâu,il  eft  donc  en  l’aliment,  &  en  ce  quiapporte 
l’alinîcnr.  Pour  cette  caufe  auiTt  les  belles  engendrées 
dedans  des  fruiéls  ,fouuent  il  appert  qu’elles  n’ont  de 
rnioùuement,ie  dy  le  rnouuement  de  cheminer. 

Ldcaufe  Aücunes  belles  font  en  la  mer  qui  ne  fe  monuent, 
de  la  va-  cômnte  les  duïftres  &  efcailles ,  aufquelles  Nature  fem- 
vieté  des  blé  s’eftre  gtândêmcnt  exercée'  en  la  \^ârieté  des  cou- 
éoulems  leiirs.  La  caufe  eft,  pource  que  comme  les  arbres  &  les, 
auxefcail-  hcfbes,  chacune  félon  fon  efpece ,  reçoiuent  les  formes 
les  de  U  8c  couleurs  :  toutesfois  elles  ne  gardent  long- temps  les 
couleursjpout  l’abondance  de  l’humevirrainfi  aux  efcail- 
Jes  la  couleur  demeure  ,  pour  caufe  de  la  fubllance  ter- 
f  élire.  La  variété  &  les  rides  font  faiétes  par  certain  or¬ 
dre ,  pource  que  la  chôfc  petite  variée  &  mixtionnée  en 
palTant,  femblfe  eftre  élabourée  &  ornée  par  grand  la¬ 
beur,  quand  les  efpacès  cl-oilTent  toufiours  efgalcmenti 
par  certain  ordre.  Il  eft  commun  prefque  à  tous  les  au¬ 
tres  animaux  ,  que  les  ongles  ,  les  bras  des  fcorpioiis  & 
efcreuilfcs ,  le  poil,  les  coines,  le  bec  ,  enfuyuent  la  cou¬ 
leur  de  la  peau  :  toütesfois  cecy  n’eft  toufiours  necef- 
fairè. 

Oriereuiendray  à  la  met,  qui  eft  la  mere  des  tnpn- 
llres.  Les  matières  qui  démeurent  fixesjendurcilTçiit  par 
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la  faline,  ainfi  elles  endurciflent  les  ouïftres  &  autres 
efcailrles,&  le  coraljCombiê  que  le  corail  eft  tendre,  lors 
qu’il  eft  fous  l’eau.  Mais  pourquoy  telles  matières  en- 
durciflent  les  efcailles,non  l’herbe  dicte  alga,qui  eft  née 
en  la  mer? La  caufe  eft,c]ue  l’herbe  alga  croift,pource  el¬ 
le  ne  peut  refifter  aux  ondes  de  la  mer  :  &  pour  cette 
caufe  nature  l’a  faifte  menue  ,  afin  qu’en  obeyflant  elle 
euite  l’impetuofîté  de  la  mer  :  les  efcailles  demeurent  au 
fond  de  la  mer  ,  &  dés  le  commencement  elles  font  fai¬ 
tes  efpaiffes.  Cy-deflus  i’ay  dit  pourquoy  alga  eft  mol- 
ic;&  parraifon  contraire  il  appert  que  les  efcailles  font 
dures. 

En  la  mer  eft  vn  bon  poiftbn  dit  Manutus  ,  qui  à  pei-  le  pijp»* 
ne  peut  eftre  porté  de  deux  bœufs ,  attelez  enfemble  :  fa  ditM^nn- 
chair  eft  tant  fcnablable  à  la  chair  de  veau  ,  que  fi  quel-  tus ,  <»»- 
qu’vn  ne  t’aduertit  eftre  vn  poiflbn  ,  tu  jureras  que  ce  cuns  Vajf,- 
n’eft  poiflbn.Cecy  aduient,pource  que  la  grande  cha-  UmBo*. 
leur  cuit  l’humidité  :  car  la  chair  en  ce  diffère  delà  fub- 
fiance  du  poiftbn ,  pource  que  l’humidité  du  poiflbn  eft 
cuite  de  petite  chaleiir.On  dit  que  l’on  trouue  vne  pier¬ 
re  en  la  tefte  de  ce  poiflbn, qui  eft  tres-vtile  cotre  le  cal¬ 
cul  desreins.  Iladesmammelles  ,  aufquelles  rarement 
il  admet  fes  petits  quand  ils  font  nés,  &  en  fait  deux, 
félon  le  nombre  de  fes  maramclles.  Aucuns  l’appellent 
boa,pource  qu’il  a  la  tefte  de  bœuf,  longue  de  deux  cou¬ 
dées  j  il  a  le  dos  plat,  l’cfcaille  &  la  peau  eft  très  dure:il 
eft  docile  comme  le  chien  :  il  s’appriuoife,&  fe  recorde 
des  injures  à  luy  faites. 

Vn  autre  poiflbn  eft  en  la  mer  facile  à  eftre  pris  pour  Fnfoijpm 
fa  voracité  &gourmaRdife,  vtilc  pour  fa  grandeur, pour  ditTiba- 
lafalübrité  &  fuauité  de  fachair.  Ce  poiflbn  eft  entre 
les  grands  miracles  de  la  mer  ;  le  mafle  adeux  génitales: 
la  femelle  n’a  qu’vue  mamcc:il  adeux  rangées  de  dents: 

Il  engfcndre  vn  poiflbn  de  fon  gerre,non  pas  des  œufs. 

On  appelle  ledit  poilfon  Tiburo, 

Le  veau  de  mer  eft  fort  admirable  :  il  a  nummelles,  larutture 
&  du  poil  :  il  ronfic  grandement  quand  il  dort  au  rluage  admirable 
de  là  mer  :  &  Pliniusne  croit  pas  que  le  poil  de  ce  poif- 
fon  s’efleuaft  au  cuir  d’vne  ceinture  quand  la  mer  croift, 

^  fediminuaft  quand  la  raer  fe  dâaûauc.  De  prefeut 
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ChArlet  *1“®  eft  fogneu  en  la  mer  d’Inde ,  &  que  les  habi- 
einquiémt  l’ifle dicte Hifpaniola  l’appellent  Lobus,ccnc 

aemoyé  fabuleux.  l’ay  vne  ceinture  de  cuir  de  ce 

Sens  IeP-  i®  porte  mon  efpde,  quand  ie  vay  à  cheual.  U 

*  e»  perd  le  poiltardiuement  :  il  a  le  cuir  femblableà  cehiy 
tes  iflts  ““  =  la  couleur  du  poil  eft  dmerfe,8i  aucunement 

.  L  ^  femblable  à  la  peau  du  Lynce.  Ils  certifient  que  la  dex- 
Vntes^l  crefte ditte  pinnaqui  eft  deflusla  tefte, attire  le  d’or- 

■petiuEC  ^  lepoiflbp  duquel  i’ay  dit  la 

^  *  •/'  peau  n’eftre  touchée  du  tonnerre:&  fi  tout  ce  qui  eft  dit 

I  de  ee  poiflbn  eft  vray ,  ic  ne  fçay  ,  fi  nature  a  fait  autre 

çhofe  plus  aimirablc,  vcu  que  l’on  croit  cette  peau  gua- 
rir  aucunes  maladies,fi  on  la  porte.  Ils  difent  qu’on  peut 
lerudier  &  inftruire,&qu’ileft fufceptible dedifcipline, 
inefme  qu’il  cognoift  les  familiers ,  &  que  par  fon  mu- 
gificment  &  geftes,  il  a  quelquefois  falLic  le  peuple  Ro-' 
main  ,  en  forte  que  nature,  non  autrement  que  fortune, 
fembleauoirdenié  toutes  chofcs  à  quelques  animaux  & 
les  aooir  données  aux  autres. 

Ilfembletoutcsfoisque  nature  n’ait  rien  dénié  pref- 
que  à  tout  le  gerre  des poiftons.fors  le  fentiment  exquis. 
Car  neantmoins  que  les  pieds  fuflént  inutiles  aux  poif- 
/  fons  pour  nager  ,  &  pour  ce  faire  opportuns  à  peu  de 
poiflbns ,  toutefois  nature  a  donné  des  pieds  à  quelques 
poilfons ,  ou  pourtant  qu’ils  cheminent  au  profond  des 
eaux,ou  aux  riuages,  ou  au  lieu  des  armes,  ou  afin  qu’ils 
fe^tiennent  plus  fermement  aux  pierres,  durant  le  temps  ^ 
des  tempeftes,  ou  au  lieu  des  mains,  comme  les  bras  font 
auxefcreuilTes.  Pour  toutes  ces  caufes  prédites, les  pieds 
femblcnt  eftredonnezaux  polypus  ,aux  efcreuilfes,  aux 
locuftes,&  autres:&  ils  naglt  lentemét.l’ay  veu  à  Lyon 
en  vne  petite  fontaine  aucuns  poiflbns  ayans  deux  pieds 
ên  la  partie  anterieure ,  quafi  fous  les  aifles.  C’eftoient 
vrais  poiflbns ,  Icfquels  i’appellerois  volontiers  de  cette 
diftion  capitoncs ,  pour  la  grandeur  de  leur  tefte  qui  eft 
femblable  aux  grenouilles, fçauoir  eft.d’vne  bouche  far* 
ge,bafl'e  &  grande.  Nature  lemblc  auoir  pourueu  en  ces 
poiflbns, afin  que  plus  fermement  ils  peuffent  prendre  la 
viande  au  bord  de  l’eau.  Sont- ils  du  nombre  des  gre¬ 
nouilles  naiflantes  î  Eft-cc  le  cordujut  d’Ariftotcles? 
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Ce  Cordulus  a  quatre  pieds.  ' 

Au  contraire  ,  le  poiffon  qu’ils  appellent  Viuella  ,  cft 
inutilejquoy  qu’il  foie  grand  :  car  fachair  n’eft  delcéta- 
ble  :  toutesfois  ce  poiflbn  eft  d’vne  forme  admirable, 
comme  ainfî  foit  qu’il  porte  au  front  quelque  chofe  car- 
tilagineufc ,  en  la  figure  d’vne  efpce  ,de  la  longueur  de 
quatre  paumes  ou  plus,  depuis  le  bas  iulqu’en  haut,bien 
denté  de  dents  aiguës  &  robuftes. 

I L  L  E  c  auflfi  Voijfons 
font  engendrez'y»l4Mr. 
les  poilfons  vo- 
lans  que  i’ay 
veu’.ili  font  pe¬ 
tits  ,  &  ont  aif- 
les  qui  font  au- 
pre;j  de  l’püye, 
longues ,  com¬ 
me  les  poifibns, 

&  plus  d’vne 
paulme;&  quand  elles  font  mouillées,  elles  fouftierinent 
le  poilTon  ;  quand  elles  font  fechées ,  elles  pendent  en 
bas.  Ils  cheminent  en  monceau  :  ils  ont  inimitié  auec 
les  poiflbns  appeliez  Plufieurs  font  trouuez  au¬ 
près  de  rifle  Bermuda, ou  Garzan.  Les  poilfons  ne  s’ap-  Tourqmy 
priuoifent  gueres  ,  pource  qu’ils  ont  l’entendement  pe-  Us  foifsôs 
tit  &  hebeté.  Pour  cette caufe  les  Dauphins  s’appriuoi-  ne fsntaf- 
fent  grandement ,  qui  font  les  plus  légers  des  poilfons, 

&  plus  ingénieux  ,  non  priuez  des  affeftions  humaines,  us  Dau- 
principalement  de  la  mifericorde  :  ils  ont  la  narine 
courbée  ,1a  bouche  mife  fous  la  telle  alfezincommo- 
dément ,  de  peur ,  veu  qu’ils  font  tant  légers  &  robu- 
fles ,  qu’il  ne  leur  fuit  licite  de  faire  contre  les  autres  ce 
qu’il  leur  plairoit.  Par  mcfme  raifon  les  oyfcaux  font 
appriuoifcZjles  animaux  de  quatre  pieds,  comme  ils  ont 
l'entendement  médiocre  entre  les  oyfeaux  &  poilfons, 
ainfi  aucuns  s’appriuoifent  aucuns  non.  Aucuns  ne  font  Teurqut^ 
aufli  appriuoifez  par  crainte ,  comme  les  rats,  &  liéures:  UsHJéures 
car  comment  aimeras-tu  celuyquetu  te  perfuades  me- eîr  r^tx  «c 
nacerta  vie  ?  Or  ceux  qui  craignent  fe  le  perfuadent  font  af- 
^inli  :  pour  çcitç  caufe  les  tyrans ,  quoy  qu’ils  faffent 
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du  bien  à  plufieurs,ils  ne  font  toutesfoîsaîmez  dequel- 
qn’vn.  Ainfi  cft-il  aduenu  à  Nero  ,  tontesfois  n’eftijiie 
pasqueNero  n’ait  fait  du  bien  à  plufieiars.  Doncqucs 
les  poiflbns  pour  la  rudité  de  leurs  entendemens ,  & 
l’incommode  traitement ,  à  peine  font  appriuoifez  ;  & 
cft  adjointe.  Vcu  donc  que  le  Dauphin 
le  Dau-  ^ entendement,  &  qu’il  eft  tres-hardy,  auiïi  que  luy 
fhins’uŸ-  les  poiflbns  refpire,  &  que  pourceil  peut  eftre 

frimife.  corrmvodcment ,  il  eft,  necelTaire  que  luy  feul  en¬ 

tre  les  poiflbns  s’appriuoife  ;  lequel  s’il  pouuoit  eftre 
amend  a  petite  eau, il  differeroit  peu  duchien,quant  àla 
manfuetude. 

Les  dijfer-  Mais  puis  que  ie  fuis  tombé  au  propos  des  rats ,  il  faut 
rences  des  en  parler  ,  &  de  leurs  gerres  qui  font  plu(îeu/s,  en  repc- 
bejîes  fti-  tant  le  principe  plus  profondement.Car  veii  que  les  be- 
fes  de  U  ftes  different  en  plufieurs  maniérés,  i’ay  monftré  quc  l?s 
différence  différences  en  peuucnt  eftre  prifes  par  la  differente  dçs 
des  vUn<  alimens, généralement  des  herbes,  &  des  arbres, &  de  là 
chair,  &  proprement  en  quatre  maniérés  :  car  ou  elles 
font  nourries  de  l’humeur  des  elemens ,  comme  le  Cha- 
meleon  de  l’air ,  l’ Efturjon,  dit flmio.,  &  autres  poiflbns 
font  nourris  de  l’humeur  de  l’eau  ,les  crapaux  de  l’hu¬ 
meur  de  la  terre:car  quoy  qu’ils  mangent  la  terre,  la  ter¬ 
re  taatesfois  ne  leur  efl  aliment  ;  mais  ce  petit  fumeur 
gras  qui  eft  contenu  en  la  terre  ;  ou  elles  font  nourries 
des  plantesjcommeprefque  toutes  celles  qui  ont  le  pied 
fplide,  &  qui  font  cornuës:&  ces  dernières  font  plus  ex¬ 
cellentes  que  les  premières  :  ou  elles  font  nourries  de 
chair,  comme  lés  Lyons ,  &  les  chiens,  qui  font  plus  no¬ 
bles  que  les  precedentes.  Le  quatriefme  gerre  cftnour- 
ry  des  fruidsiSc  eft  le  plus  noble  de  toutes  les  beftes  ;  8ç 
en  ce  gerre  l’homme  eft  compris, l’Elcphat, le  pourceau, 
l’ours ,Ics  rats,&  prefque  tous  les  oyfeauXjexceptez  ceux 
qui  deuorentla  chair  :  car  tous  oyfeaux  font  nourrisdes 
femenees  &  fruifts.Etde  ces  beftes  dernieres  toutes  mâ- 
gent  de  la  chair,  excepté  rElephant,&  les  oyfeaux, def- 
quels  toutesfois  aucuns  font  nourris  de  chair  ,  comme 
les  poules, les  pies,  &  corneilles.  Et  les  beftes  qui  man¬ 
gent  de  la  chair  jtnâgent  auffi  lesœufsjlelaiftj&lefang. 
Doneques  quelconques  beftes  foient  telles,  fç  deléftent. 
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feulement  ^es  belles  mottes ,  toutesfois  elles  ne  tuent  ^ 
aucunes  autres,  finon  les  oyfeaox  qui  viucnt  de  chair, 
iefquels  deuorent  les  belles  viuantes,  s’il  leur  eft  licite 
de  ce  faire ,  comme  les  poules  deuorent  lésvers.  ^ 

Or  veu  qu’aux  froides  régions  font  les  plus  petits  fan- 
gliers,  &  femblables  aux  agrelles,  aux  régions  teperées 
les  très-grands  y  font ,  en  mrte  que  là  mémoire  du  fan- 
glier  d’Erymanthe  demeure,  qui  degaftoii  la  région,  ce 
me  fcmble  de  merueille,pourquoy  aux  règiohS  chaudes 
les  fangliers  font  tres-petits.  Nous  auons  des  fangliers 
d’Inde  sêblables  aux  autres  en  forme,  en  Voix, &  meeurs, 

8c  en  la  portée  de  la  matrice  :  car  en  dèuît  mois  ils 
parems ,  comme  les  connins  le  font  eft  trois  fepitiaines, 
toutesfois  ils  font  plus  petits  que  les  coimiTisdefquels 
la  chair  eUfaunureiife  :  à  peine  ils  mordent,  &  difficile¬ 
ment  ils  font  appriuoifezjils  courent  legerèmêt,  comme 
font  pluficurs  petites  belles.  Ils  ne  meurent  tant  facilc- 
mêt  queles  connins,&  neboiuent  iamais  :  ains  s’ils  ma* 
gent  des  choux  humides,  il  meurent  comme  de  froid.  le 
n’ore  afTe'ürer  qu’ils  foient  d’Inde  :  mais  que pilulloll  ils 
font  petits  pour  caufe  de  la  ficcité  ,  pourc'e  qu’il  peut, 
ellre  que  leur  origine  eft  d’Afrique.  Car  là  chaleurrie 
peut  leur  nuire,  ne  l’hûmëor ,  mais  le  froid  ou  la  lîccité, 
pource  ils  meurent  de  froid,  &  neboiuent  point.  Ils  font 
nourris  principalement  dechôux ,  de  fou  âit  furfur,  8c 
d’auoine.  Ils  s’elleuent  contre  les  mtturs  des  autres  ;  ils 
ne  deuorent  leiirs  petits  pour  leur  paiHàrdife ,  comme 
les  connins  :  eu  autres  chofes, ils  font  femblables  aux  au¬ 
tres  fangliers  ,  finon  qu’ils  ont  cinq  ou  fîx  doigts  aux 
pieds  au  lieu  des  ongles  :  le  poil  eft  mol  /lâ  couleur  eft 
blanche, ou  noire, ou  mixte.Deux  dents  aftterieùf es  fort t 
telles  qu’aux  connins,  maisplus  longues  :  on  pourroit 
dircque  cette  befte  eft  mixte  du  fanglier  St  connin. 

Mais  ayant  propo'fé  de  trai'éler  des  rats ,  î’dftois  pafle 
aux  fanglièrs ,  ne  laiflant ,  que  toutes  beftés  muënt  leur 
magnitude  pat  l’abondahce  ou  paucité  des  viandes,, 
quâd  elles  font  allaiélées, comme  les  chiens  &  fangliers,  fhijioîrt 
&  tous  les  autres  ;  pourtant  ie  retourne  aux  rats.Et  l’hi-  Fats. 
ftoirede  tant  vilebefte  n’eft  vulgaire  ,  nature  s’exerçant 
excfcUcntement  en  tant  petites  chofes. Certes  cette  befte 
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eft  tant  fecondcjque  Theophraftus  récite  les  femelles  en 
^  iPerfe  conceuoir  dedans  le  ventre  de  leur  merc.C’eft  vn* 
chofe totalement  incrcdible  J  fila  facîlitd  d’engendrer 
n^efioit  piiiftoft  referde  à  l’ytilicé  qu’à  l’excellence  ;  car 
toutes  beftes  viles  facilement  font  engendrées  &  par¬ 
faites  legerement,&  en  toutes  maniérés  :  non  ainfi  i’E- 
lefantjou  leDaufin,oul’bomme.  Pourtant  les  rats  font 
tant  multtpliei  au  temps  de  pluye,  qu’dn  ne  fçait  lequel 
èft  le  plus  admirable,ou  que  ce  gerre  (dit  tant  facilemêt 
multiplié  J  ou  que  tant  fubitement  il  meure  :  car  ils  ne 
meurent  moins  fubitement  qu’ils  font  engédrez'&  mul¬ 
tipliez.  La  caufe ,  comme  il  eft  dit ,  eft  manifcfle  :  car 
comme  toutes  beftes  viles  font  engendrées  par  l’amas 
d’ordures ,  êc  par  leur  propre  ordure  ;  ainfi  pour  petites 
occafions  elles  meurent,  pource  que  c’eft  vne  raefme  fa¬ 
cilité  de  la  mort,  &  de  la  génération.  Et  pource  que  les 
beftes  font  facilement  engendrées,  elles  font  aulîi  faci¬ 
lement  parcrucs.  Et  les  petites  beftes ,  &  imbéciles  faci¬ 
lement  font  parcruës  en  tout  gerre  :  il  eft  donc  neceffai- 
te  quelles  pcrilTcnt  facilement ,  ce  que  l’on  ne  doit  feu» 
lement  entendre  aux  efpeces ,  mais  particulièrement  en 
chacun  homme.Et  l’homme  fembie  cftrc  quafi  vne  efpe- 
ce ,  non  par  cternitc  &  nobleife ,  mais  par  puiflance  & 
jtrehife-  perfeâion.Oti  dit  qu’en  Giarius  Ifle  de  F  Archepelagus, 
les  rats  rongent  les  métaux  ,  &  font  mourir  les  arbres, 
ejîre  dit  la  touchez  de  leurs  dents.Et  cecy  eft  vn  argument  de  quel- 
Mtr  prin~  qUe  rage  ,  &  de  trop  grande  ficcicé.  Pourquoy  ils  vicu- 
tîpalt.  nent  facilement  à  tant  grande  ficcitc, eft  lacaufe, pource 
qu’ils  font  muez  facilement.  Ils  font  muez  facilement, 
pource  qu’ils  font  de  nature  fort  imbecille  :  ils  ont  vne 
force ,  pource  qu’ils  font  parents  &  plains  de  fang.  Les 
efpeces  d’iceux  font  innumerables  ,domcftiques ,  agre- 
ftes,cfcurcaux5appcllez  lcreaux  pour  la  grâdcur  de  leur 
queucsaucuns  font  auelins,en  Latin  4«e//4»rt,plus  petits 
que  les  autres, qui  dormenttout  l’hyuer  :  ceux  des  Alpes 
font  aufli  referez  en  ce  gerre  ,  que  les  Milannois  appel¬ 
lent  marmotes.  Ces  dernieres  efpeces  peuuent  cftre  ap- 
priuoifées.Et  tous  ces  derniers  dormét  l’hyuer,exceptez 
les  efeureaux  ;  mais  les  auelins  qui  viuent  eutreJes  cou¬ 
driers, dont  ils  prennent  leur  nom, font  rougssXes  efeu- 
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reaux  ploftoft  font  cachez  en  hyuer  qu’îls  ne  dorment* 

C’eft  leur  commun  démanger  debout ,  vfant  des  pieds 
anterieurs  pour  les  mains.  Les  lereauxs’cngraiffcnt  en 
hyuer ,  &  ferable  que  ce  foit  pluftoft  par  le  dormir ,  que 
par  la  viande ,  toutesfois  ils  amaffent  aux  creux  des  ar¬ 
bres  ,  abondance  de  chaftaignes,  noix,  &  aunes  fruiâs* 

Les  efeureaux  par  l’aide  de  reurqucuë,&  par  leur  légè¬ 
reté  font  tant  agiles  qu’ils  fautent  d’vn  arbre  en  l’autre* 

Ceu>|  des  Alpes  foht  les  plus  grands  de  tous,  fort  ingey 
nieu^,n’ayansrien  cômun  auec  les  ratijfinon  le  nom.  lis 
en  oiit  vn  d’entr’eux  qui  eft  fpeculateur ,  &  fait  le  guet 
aux  montagnes  pour  aduertir  les  autres  :  autrement  il 
ferait  attentif  à  cueillir  le  farmêt  de  vignercar  en  cueil¬ 
lant  les  plus  mois  des  farmens ,  8t  en  les  embraffant  de 
^eurs  pieds,  en  eflât  fur  le  dos,  celuy  qui  eft  chargé  per¬ 
met  eftre  trainé  de  la  qucüe,  en  la  maniéré  d’vn  chariot, 
afin  de  porter  fa  litiere  auec  foy  ,  qu’il  ne  pourroit  au¬ 
trement.  On  a  eftimé  par.ç.uidente  raifon  que  quand  ils 
font  moult  gras,  leur  chair  eft  vtile  à  concilier  &  attirer 
le  dormir.  Ceux-cy  des  Alpes ,  &  les  efeureaux  s’appri- 
uoifent  :  mais  les  lereaux  &  les  auelins  s’appriuoifent 
peu  ,  pour  caufe  deleurparuité.  Les  efeureaux  que  nos 
citoyens  appellent  cufctc ,  femblcnt  eftre  dircélement 
contraires  à  ceux  des  Alpes,  qui  font  tardifs  de  mouue- 
ment,&  amat^rs  de  repos  :  &les  efeureaux  ne  fe  repo- 
fent  iamaisrddnt  il  eft  neceflaire  que  leur  chair  foit  trop 
chaude,  &  fcche.  N’aguercs  ils  ont  apporté  d’Afie  vn  rat 
qu’ils  difoienc  eftre- d’Inde ,  exadement  fcmblable  de 
bouche  &  de  queue  à  nos  rats }  mais  il  eftoit-  de  la  cou- 
Içur  &  grâdeur  de  la  befte  ditte  taxuf.Et  le  taxus^ou.  mé¬ 
tis  eù  phxs  grand  qu’ vn  renard, gTis,&  de  poil  long,d’ou- 
uerture  de  bouche  fiere,  &  mordant  de  dents  tres-aguës. 

Entre  les  rats,i’en  ay  veu  de  trelblancs,car  ils  feblâchif- 

fent  par  vieillefle;&  font  faits  blancs  ou  par  race, ou  par 

le  froid.  Il  faut  aufiî  confiderer  ce  qui  aduient  en  la  mer, 

non  autrement  qu’en la  terre,  aucunes  contrées  eftre  % 

ftcriles  en  la  mer ,  les  autres  fontaboudantes  de  poiflbn; 

car  en  aucuns  lieux  la  pafture  abonde  ,  aux  autres 

defaut  :  outre  pluficurs  efpeces  de  terre  infede  les  eaux 

par  odeur  &  faueur  diuerfe ,  lefquelles  odeurs  &  faneurs 
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les  poiflonsfuiuent  bu lésfuyent.  Les rîuâgés  auciariés* 
fois  ont  abondance  de  poilfons  pourcaufcde  lapallu*. 
re,&  les  gouffrcsl’ont  pour  caufe  de  feureté.La  ditferc- 
ce  des  eaux  eft  tant  grande  en  la  mer ,  qu’aupres  d’Inde^ 
au  droit  d’Ethiopie  l'eau  eft  blanche  comme  jaift ,  cn- 
uiron  trois  cens  mil  pas  ;  antre  part  elle  eft  bleue,  en  àu- 
trelieu  noire,  d’âutrecofté  verde.  La  mer  eft  blanche, 
quand  l’arene  blanche  eft  deflbus  la  mer  qui  n’eft  pro¬ 
fonde  :  clleeft  verdejqu and  elle  eft  de  médiocre  profon- 
dité  :  elle  eft  bleue,  quand  elle  eft  fort  profbndej'&  qu’^î 
elle  eft  moauée  :  G  elle  eft  en  repos,la  couleur  eft  argen¬ 
tine.  l’ay  veuau  lac  Verbanus,lorsquei’allois  à  Parisj 
entre  les  ondes  de  tout  le  lac  vue  portion  non  loing  de 
inoy  qui  n’eftoit  niouuée  ,  &  eftoic  de  couleur  d’argent; 
tout  le  refte  «ftoit  bleu.^  La  caufé  eft  que  le  vent  eft  em- 
pefché  par  le  coupeau  de  la  montagne,  &  n’cft  finy  au¬ 
trement  que  t’ombre  par  la  profondite.  Et  par  la  part 
qui  eft  tournée  vers  la  montagne  (  car  la  tranquilité  ne 
paruenoit  iufqu’au  pied  de  la  montagne  )  la  tranquilî- 
té  p riotfôn  commencement ,  là  où  l’iavpetuofité  ceffoit 
jouxte  la  tnontague  :  'car  la  montagne  frappée  aux  co- 
ftez  de  l'impetu^té  ,  troubWit  Ttau  qui  cftoit  au  mi¬ 
lieu.  L’eau  de  la  mer  eft  noire  ,  quand  l’arette  noire  eft 
fous  les  eaux  non  profondes,  ou  quand  elle  eft  profon¬ 
de  &  troublée. 

Tourquey  La  cbefe  mefmeaduient  aux  poiffons  par  l’eau, qu’aux 
U  pefîe  hommes  par  l’air.  Ils  récitent  qu’en  Calecutum  ville  & 
n'ejiiamaû  Province  d’Inde  la  pefte  n’eft  jamais ,  pour  la  tempera- 
aupres  de  l’air,  comraeie  croy,&  pour  la falubrité  des  viâ- 

clucmü  des,  &  peut- eftre,poar  la  moderatio  du  viüTe  &  fobrie- 
térUinfi  en  quelques  côtfécsde  la  merlcspoiflbns  abô- 
deftt ,  pource  que  là  viande  &  l’èau  font  illcc  tres-falu- 
Vahonil-  Q2.aht  eft  de  la  manière  de  viure ,  il  né 

ce  des  oy-  difputer  pour  les  poiflbns,  entendu  qucc’éft 

féaux  en  Icment  le  proprô de’f  homme  d’y  pefeher. 

*vn  lie»  Par  rntfoie  raifort  les  oyfoaux  abondent  en  aucun  air, 
donne  ‘^'*'‘1®*  en  yh  autre.  L’àbondanoe  dtt  tous  oy- 

gnment  de  féaux  eft  indice  eri  deüx  manières  de  lafalubrité  de  l’air, 
l’air  faite-  qu’ils  cognoiffent  la  qualité  défait ,  &  pôurce 

bre.  *  que  l’air  Une  donne  la  pafture  falubre.  Mais  ce  hgne 

doit 


Des  heftes  pdrfaiBes.  ^  189 

Bbit  eftre  référé  aux  régions ,  noh  aux  partiés  d’icelles: 
car  il  peut  eftre  que  lès  oÿfcaux  abonderont  en  vne  val¬ 
lée,  qüoy  que  l’air  y  foit  fafcheux,à  la  comparaifèn  de» 
plaines  &  coftaux.  Les  coftaux  &  les  plains  champs  fè- 
ront  cependant  très- falubres.  Pourtant  aux  Ifles  dittes  yntypai* 
Moluches  vn  oÿfeau  mort  eft  trouué  fur  laterre  ,  oh  en  affellé 
la  mer , lequel  eftant  en  vie  n’eft  veu,  pburcc  qu’il  n’ade 
pieds:  toutesfoi*  Ariftotelcs  dit  qu’il  a  pieds.  Cet  oy-  diâtà, 
leau  que  i’ay  veu  ja  par  trois  fois,  feul  n’a  pieds,p6urce  vulgaire-- 
qu’il  habite  en  l’air  haüt ,  &  loing  de  la  veuë  humaine:  ment  ay~ 
fou  corps  &  fon  bée  eft  femblablc  à  l’erondelle  en  ma-  feau  de 
gnitude&  en  fornic;  les  pennes  des  ailles  &  de  la  queuë  t)kuoude 
ljuand  il  les  eftend ,  font  plus  grandes  qüe  celles  d’vn  fÀradts, 
efpreuier,  &  font  prefque  égalés  à  celles  de  l’aigle.  Tu  félô»  l'iti- 
peux  penfer  l’efpaifleur  &  grolTeur  des  pennes  :  car  elle  terfreta- 
eft  telle  qüe  la  raifon  enfeigne  pouubir  cdnuènirfeloii  tiôwde  la 
la  paruité  de  l’oyfeau.Lcs  pennes’ donc  font  fortràcuuës  langue  des 
&  femblables  (  fors  la  tenuité  )  aux  pennes  de  la  fê-  Indiens. 
melk  du  pan,  non  à  celles  du  pan  malle  ,  pource  qu’el¬ 
les  n’ont  yeux  tels  que  l’on  voit  en  la  queue  du  pan 
malle.  Ledosdii  mafle  eft  creux  :&  la  raifon  fnonftre 
eue  la  femelle  fait  fes  œufs  en  cette  cauité vêu  que  la 
temellc  rtiefme  a  le  ventre  creux  ,  en  forte  que  par  l’vne 
&  l’autre  cauité  elle  peut  coüuer  fes  œufs. 

£n  la  queue  dü  malle  tient  vn  fil  plus  lông  que  trôis 
paumes,  dé  couleur  noire ,  moyen  entre  quarre  &  rond, 
ne  gros  ne  menù,prefque  femblablc  à  celuy  dont  les  cOTr- 
donniers  couffint  les  pantoufles  &  fouliers.  l’cftinie  que 
la  femelle  eft  liée  &  jointte  au  malle  plus  fêiriiement 
par  ce  fil  quand  elle  couue  fes  œufs:&  n’'eft  de  nicrueil- 
le  fi  cet  oyfeau  manucodiata  habite  toufiours  en  l’air: 
éar  il  eft  certain  qu’il  fe  fouftient  defôy-iîiefme ,  quand 
fes  ailles  &  fa  queuë  font  eftenduës  cnrondité  :  &  s’ila 
quelque  laffitude,  le  changement  la  peut  ofter. 

le  penfe  qu’il  n’ait  autre  viande  que  la  roüfée  du  ciel, 
qui  luy  eft  le  manger  &  leboire  :  &  ainfi  nature  femble 
àuoir  pourueu  diligemment  à  tant  grand  miracle ,  afin 
que  cét  oyfeau  peuft  habiter  en  l’air.Il  eft  vray-fembla* 
bie  qu’il  foit  ftourry  d’air  pur,pouiçe  que  cét  air  eft 
trop  fiabtil  :  &  n’eft  vray-femblable  qu’il  foit  nourry  de 
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petites beftioles,  pource  que  certes  illec  n’eft  faite  cbtiw 
gregatîon  de  matière  pour  engédrer  telles  bcftioles:8t 
CCS  beftioles  ne  font  veuës  aux  ventres  de  manucodiata, 
comme  aux  ventres  des  erondellcs;&  cecy  ne  nous  con- 
trainten  rien,  veu  qu’il  faut  croire  que  manucodiata  eft 
confumëe  par  la  feule  vieilleÜc  :  aulli  cét  oyfcau  n  eft 
nourryde  vapeur  tjuieft  abondant  enbas,  car  cet  oy¬ 
fcau  feroit  veu  quand  il  defcendroitymefmement  la  va¬ 
peur  cft  aucunesfois  pernicieufe  :  il  cft  donc  yray-fem- 
blablc  qu’il  cft  nourry  de  roufée  durant  la  nuid. 

L'autru-  ..  —  - .  . . . . . .  O  r  comnife 

manucodiata 

eft  vn  oyfeau 
qui  n’habite 
iamais  fur  la^ 
terre, par  con¬ 
traire  raifdn- 
l’Autruche 
ne  part  ia¬ 
mais  hors  dé 
la  terre  ,  en 

forte  que  tu  ne  peux  dire  eftre  vn  oyfcau,  ft  tu  ne  regar¬ 
des  à  la  forme.  le  penfe  que  l’Autruche  a  pris  fon  appel¬ 
lation, pout  tant  qu’elle  imite  le  Chameau  en  longuettr 
de  col  &  de  cuifles  :  car  elle  eft  vn  peu  de  plus  haute  fta- 
tureque  l’homme  :  &  ftruthio  en  Grec ,  cft  dit  en  Latin 
fajferculus^  vn  palfereau,  comme  nomcompofé  par  iro¬ 
nie,  comme  fi  quelcp’vn  appelle  vn  grand  homme  de  ce 
fiîOt  pgmxus  gjfgas,  c’eft  à  dire  petit  homme  géant. 

L’Autruche  eft  du  gerredu  paflrercau,maisclle  a  le  col 
long  comme  le  Chameau  :  lebec,les  yeux,  la  tefte  font 
femblables  à  l’oye,  qui  toutesfois  refpondcnt  félon  la 
propre  magnitude  :  les  aifles&  laqueuëont  les  plumes 

dediuerfe  couleur, perfes,blâchcs,rouges,noires,verdes; 

&  n’eft  aucun  oyfeau  qui  ait  aux  plumes  tant  grande  de- 
ledation  ou  beauté  :  pource  les  genfd’armcs  en  ornent 

leurs  heaumes.Toutesfois  pour  caufe  de  la  rarité, aucuns 

attaché:  fur  leurs  heaumes  les  ailles  &  la  queue  de  Toy- 
feau  manucodiata ,  en  adiouftant  cette  fuperftition  que 
celuy  qui  en  a  fur  foy, n’eft  bleffé  ne  vulneré  en  la  guer- 
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f  f .  Le  corps  de  T  Autruche  a  les  plûmes  rares  :  les  cuiflTes 
font  couuertcs  encor  plus  rarement  de  plumes ,  en  fortfc 
qu'elles  femblent  eftrc  cuilTes  d’homines,|non  d’oyfeau: 
caret!  magnitude  &  rotondité,  mefmement  pdurce  que 
elles  fc  finiffent  en  eftreciflantjnôn  grandement, ains  pe¬ 
tit  à  petit  iouxte  le  genoüil  :  pourtant  auffiqu’elles  ont 
peu  de  plumes ,  &que  la  chair  cft  blanche ,  clics  enfuii 
uent  la  cuifle  de  Thomme  :  les  pieds  font  fourchez  aucc 
ongles^comme  aux  bœufsjlà  cuilfe  comme  a  vne  oye,  le 
pas  lent  pour  la  magnitude  des  cuilfes.  Celle  quei’ay 
veuë  eftoit  douce  :  ienc  cognoy  les  incems  des  autres. 
Les  œufs  font  grands  comme  la  telle  d'vn  enfant ,  ronds 
quâd  ils  font  vicilsjils  reprefentent  ryubire.C.oullümie- 
reméton  les  pend  aux  temples, car  ils  durentlôg-temps, 
pource  que  ils  font  très-durs  :  &  quand  Thumeur  en  eft 
cuaporé,ils  font  quafi  durs  comme  Tos.  L’Autruche  a  dii 
poil  à  la  paupière  fuperieure  :  elle  court  autanflcgere- 
mcntquele  chcual  :  on  dit  que  Iç  cheual  la  fuit ,  &  n’o- 
fe  la  regarder  :  elle  court  les  ailles  elleuées ,  toutesfois 
elle  ne  vole  point  :  bn  dit  qu’elle  jette  au  loing  de  fes 
pieds  Icspierres  :  qu’elle  cuit  &  digere  le  fer,  ce  qui  ad¬ 
vient  pour  fa  vthemente  chaleur  &  efpailfeur  du  ventri¬ 
cule  :  on  dit  qu’elle  couue  fes  œufs  de  fes  yeux  ,  toutes¬ 
fois  elle  ne  les  coùue,ains  les  obferûe,car  fes  petits  font 
efclos  parla  chaleur  du  Soleil,  te  n’ay  iamaiseüyla 
voix  de  l’Autruchejil  cft  certain  que  c’eft  la  plus  grandè 
des  oyfeauxjlï  eiledoit  cftre  ditte  Oyfeau. 

Des  oyfcaux 
qui  volentjl’Ai- 
gle  eft  lè  plus 
grand,  laquelle 
tous  les  autrea 
craignent.  L’ai¬ 
lle  eft  cogneu 
à  tous  le  plus  ex¬ 
cellent  des  oy- 
feaux:  il  cft  trop 
plus  grand  que 
vu  gears,  principalement  par  fes  ailles,  &  pluiloft  par  fa 
qacuc,que  par  tout  le  corps  &  qu’en  pefânteur. 

O  O  ij 
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ÉlaltKiir.  Vn  oyfeau  ilît  Êialoxor  en  lurrha ,  ville  ou  p^ouîncè 
'  de  Scythicj  eft  blanc  fous  le  ventre,  aucc  quelque  fplen- 

deur, duquel  les  aifles  &  la  queue  font  plus  grandes  qiié 
celles  de  rAigle^St  les  autres  oyfcaux  le  craignent  tant, 
quemefmement  l’Aigle  eft  hors  de  courage  ,  quand  il 
voit  ce't  oyfeau  ,  quoy  que  fon  corps  n’excede  celuy  de 
.  l’Aigle. 

nayjem  On  dit  qu’en  Inde  eftvn  oyfeau  rauiflant ,  trop  plus 
tres-gra  •  gf^ud  que  l’Aigle,  noir  &  rouge, des  pennesblâches  en- 
tremeflées,lebec  duquel  eft  fauue  jdiftinft  de  couleur 
perfe,  lât  bellcmét  que  l’on  ne  peut  voir  chofe  plusde- 
leâable:  pourtant  pour  la  beauté  &  magnitude  lestna- 
ches  font  faites  du  bec  de  cét  oyfeau  :  &  eft  manifefte 
qu’il  fautquecebec  foit  très  dur.C’eft  l’oyfeau  le  plus 
grand  de  ceux  qui  volent.  Il  eft  neceflairC  que  les  aifles 
roient*grande<  aux  grands  oyfeaux ,  comme  aux  cynes, 
qui  difterent  des  gears  en  la  feule  magnitude  :  ils  font 
tous  blancs,  &  chantent  le  plus  doucement  entre  tous 
oyfeaux-.la  voix  toutesfois, comme  i’ay  confideré  en  les 
oyant, approche  à  la  voix  du  gears.Et  ce  gerre  d’oyfeau 
tant  lôüé ,  defehire  &  deuore  fes  petits  :  il  chante  fort 
doucement  quand  il  meurt.  Donc  dit  Ouide, 


quand  mort  lecyne  blanc  affelky 
En  Meander  dit  chançon  dôme  belle. 

Vne  forte  d’oyfeau  que  l’on  pefche,alcatra2,,  en  l’In¬ 
de  Occidentale,  eft  célébré  pour  la  grandeur  de  fon  bec, 
&  du  corps  :  il  a  les  plumes  diftinéVes  de  couleur  grife  & 
iaune:  fon  bec  eft  long  de  deux  paumes ,  tendant  en 
acuité  ;  le  bec  de  la  cigoigne,  &  de  la  grue  n’eft  loin  de 
telle  grandeur.L’oyfeau  dit  picutus  à  le  bec  plus  grand 
que  tout  le  corps  j&  le  corps  eft  vn  peu  plus  grand  qu’v- 
ne  corneille.  Le  bec  donc  eft  long,  large  de  trois  doigts 
là  où  il  eft  ioinâ  à  latefte,  &  eft  courbé;  il  en  perçe  les 
arbres;  &  illec  par  artifice  ,  par  fon  bec,  quoy  qu’il  foit 
petit,  il  fe  défend  bien  contre  les  linges  qui  ont  queue. 

Les  Jignes  Cecy  eft  admirable  en  cét  oyfeau  ,  qu’il  a  vne  penne  au 
lieu  de  la  langue ,  dont  moult  il  diffère  de  la  nature  des 
autres  oyfçaux  :  il  fifle  véhémentement  :  il  habite  en 
inefœc  terre-que  l’alcatraz. 


eyfeait. 


^L’ oyfeau 
dit  flcu- 
tus. 
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Entre  les  no¬ 
bles  oyfeauxj 
le*  Vautours 
font  célébrez 
par  l’augure 
de  Romulus, 
pour  leur  ina- 
gnitude  ,  & 
rarité ,  en  for¬ 
te  qu’aucutiÿ 
recitent  leurs 
nidsn’auoir  eftd  jamais  veuz,  nçantmoins  toutesfoi$ 
que  plufîcurs  nids  font  veuz  aux  rochers  de  la  partie 
d’Angleterre  J  qui  eft  maintenant  ditte  EfcolTc  ,  auprès 
d’vn  chafteau.Le  Vautour  mange  de  la  chairj&  toutes- 
fois  il  ne  tuë  aucune  befte  ,  &  pource  il  eft  eftimé  facré. 
Les  plumes  du  Vautour  auecla  peau  font  adaptées  au 
lieu  des  peaux,&  efehauffent  tant  qu’elles  bruflent.  Par 
meftne  moyen  les  plumes  des  autres  py féaux  font  ada¬ 
ptées  principalement  des  cynes.  Les  Vautours  voyent 
fort  loing  :  ils  fuiuent  le  cam^’vn  augure  &  prefage 
mortifère  de  la  ruine  &  deffeicte  de  la  partie  auprès  de 
laquelle  ils  s’aftieflent.  Et  cét  oyfeau  tant  célébré  des 
anciens  eft ^efftiement  veu  de  prefent. 

'  Plufieurs  ont  dit  qu’il  eft  vn  oyfeau  dit  foenixjqui  eft 
yn  dire  plus  proche  à  la  fable ,  qu’à  la  vérité.  Aucuns  re¬ 
citent  qu’au  milieu  de  rindc  eft  vn  oyfeau  appellé  Sç- 
médajqui  a  le  bec  fendu  en  trois  parties, perforé  &  per¬ 
cé  de  toutes  parts ,  qui  chante  doucement  en  fa  mort, 
comme  fait  le  cyne  :  puis  par  le  mpuoement  defes  aifle^ 
cét  oyfeau  allume  le  feu  auxfarmens  de  vigne  illec  af- 
fcmblez,  &eft  hruflé  ,  de  la  cendre  duquel  viçntvn  ver, 
&  de  ce  ver  naift  derechef  vn  oyfeau  ,  ce  que  i’ay  mieux 
aimé  adioufter  icy  pour  le  fens  fubtilde  l’hiftoirequi 
appartient  à  l’origine  du  monde,  8c  de  vertu  ,que  delà 
pafler  pour l’incredible narration  delà  matière eferite. 

Or  comme  les  régions  different  en  magnitude ',ainfi 
elles  different  en  paruité.Certes  vn  petitipyfeau,  dit  re- 
gulus,  vulgairement  roitelet, eft  en  noftre  pays,  le  plus 
petit  des  pyfcaux  qui  yole  par  le«buifl'ons,plus  petit  de 
QQÜi 


Lei  Vau¬ 
tours. 


A  Jçauoh 
ji  lefanix 
ejl  femerh 
da  oyfeau. 


Le  roitelet 
oyfeau  tli( 
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üioitié  que  le  palfercan.  L’Inde  produit  vn  paffereau 
dit  mufcatHs ,  lequel  fi  quelqu’ vn  le  voit  volant,  pou  r  fa 
célérité, &  paruité,il  eftinne  vpir  vne  gueppe:  il  a  aucu¬ 
nes  plumes  iaunes  verdes ,  apcunes  de  dioerfes  cou- 
leuEs.ll  eft  vn  peu  plus  grand  qu’vnc  mopchc  à  miehpar. 
Içbecilcftcommevnçaguilletres-menuë;  toutcét  oy- 
fcau  aucc  fon  nid  à  peine  pcfe  vingt- quatre  grains  de 
feourpent:  il  fait  fon  nid  de  coton,il  eft  hardy  ,&  fe  iette 
fur  les  yeux  de  ceux  qui  vont  à  fon  nid  ,  feur  à  caufe  de, 
fa  célérité  &  paruité.  H  eft  donc  manifefte  que  cét  oy- 
feau  eftdefubftance  fubtile  &  chaude  ,  &  pource  hatr 
dy:  car  entendu  qu’il  a  bec, pieds, langue, ailles, entrait 
les,  plunies,griffes,cerucau,&  plufieurs  autres  chofespl 
falloit  qu’il  eut  la  i^ubftance  fubtile  ,  &  bien  elabourée; 
&  éft,  comme  ie  croy ,  le  plus  petit  oyfearf  de  tous. 
lepajje-  En  la  mefme  partie  d’Inde  eft  vn  oyfeau  fort  inge- 
reai*  dtp  nieux, qu’ils  appellent  le  paflereau  fol  par  ironie, &fens 
fol ,  far  contraire  :  cét  oyfeau  eft  noir, les  plumes  entreluifantes 
fens  con-  de  blanc  au  col:de  la  grandeur  d’vn  eftourncati,  qui  c5- 
trttire,  treles  finges  à  queue, defquels  le  nombre  eft  illcc  incre- 

diblcjfe  munit  en  telle  f^te, que  l’homme  ne  peut  imié- 
ter  tant  de  defenfê$  conmodes  contre  le  péril.  Premiè¬ 
rement  il  eflit  vn  arbre  haut  ,  enuironnéd’efpines ,  afin 
qu’on  ait  cét  arbre  en  horreur  pour  la  hâuteur,  &  qu’il 
fbitrejetté  &  delaifle  pour  les  efpines.  Il  fufpcndfoii 
nid  tres-duraux  branches  fpineufesde  cét  arbre  ,  ie  dy 
le  nid  tres-dur,  de  peur  que  l’ennemy  ne  puifle  le  rôpre, 
ilbatJt  l’entrée eftraittCjpourrcjetter  l’ennemy,  &  que 
luy  feul  puifle  entrer  :  ce  nid  eft  large  en  bas ,  afin  qu’il 
piiilTeeftre  cômodémêtaueç  fes  petits, auftî  principale¬ 
ment  pource  qu’il  eft  contraint  d’amaflTcr  en  ce  nid  les 
^xcremens  de  fes  petits ,  n’ayant  autre  entrée  ouuerte, 
que  celle  par  laquelle  il  entre  par  haut.  Mais  pource 
qu’il  cognoit  que  fon  cnnçmy  vfedela  main, non  autre¬ 
ment  que  l’homme  ,  il  eftendia  longueur  de  fon  nidiuf- 
qu’à  quatre  paumes,  afin  que  quand  l’ennemy  mettra  la 
.  main  dedans  ,  qu’il  foit  loing  du  bas ,  8C'  que  parce 

moyen  il  garde  fes  œufs  &  petits  qui  font  dedans. 

Généralement  les  oyfcaux  font  les  plus  excellens,qut 
:fo,nt  ingenieaXjSc  fagçs,  lefqucls  font  nourris  de  fruits^ 
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non  de  quelque  amas  de  mauuaife  viande  ,  &  aa(R  qui 
viuent  en  l'air  pur.  Entre  les  oyfeaux  le  Papegauc  ,  dit  .  Le  Tdpe- 
Vulgairement  Perroquet ,  en  Latin  Vfittacw,  eft  célébré  gaut» 
pource  qu'il  a  grande  telle  j  &  naift  aux  Indes  en  1  air 
pur  :  pourtant  il  apprend  non  feulement  a  parler ,  mais 
audi  â  chanter  de  mefure.  Le  Papegaut  chante  d  armo- 
nie  par  alFcâion  de  gloire, car  il  eft  participant  de  gloi¬ 
re  &  amotirjpource  il  a  vne  mémoire  non  vulpire.  Les 
couleurs  des  Papegaux  font  diuerfes  :  les  plus  beaux 
font  eftimez  eftre  aux  Indes  :  car  outre  la  variété  des 
couleurs,  ils  ont  vne  fplcndeur. 

lenecroyque 
nàture  puilfe  LeVandt 

former  vn  plus  ce 

beau  oyfeau, 
que  le  Pan  dç 
noftre  paiys , 
ayant  tant 
d’yeux  en  la 
queue  tât  lon-r 
gue  ,  &  tant 
épailTe  de  plu¬ 
mes  ,  qui  ont  tant  diuerfes  couleurs ,  tant  grande  fplen- 
deur  ,  tant  grande  efleflion  de  couleurs ,  quelablan-  » 
che  &  noire  ,  defqueilcs  la  noire  de  foy  eft  trifte  ,  la 
blanche  obfcurcit  les  autres  couleurs,qui  font  euitées,& 
ne  fonttrouuées  au  Pan.  Il  cognoift  fa  beauté,  il  crie 
haut  quand  il  voit  fes  pieds ,  mefprifant  leur  deformité: 
ilefleue  faqueuëen  roüe,  &  l’cxpofe  an  Soleil  ,  afin 
qu’elle  femble  plus  belle  ;  il  s’elîoüit  de  ce  que  l’hons- 
me  s’émerueille  de  fa  queue  en  la  regardant,  &  pource 
il  l'a  tient  efleuée  tant  qu’il  foitlas.Pareillement  le  jjan 
d’inde  admire  fa  queue  ,  la  portant  en  rôtie  ,  &  la  pul- 
chritude  d’iceluy  n’eft  moult  élongnée  de  celle  du  no-  d’inie. 
lire.  Sa  peau  eft  belle  &  bien  décorée  alentour  de  la  te¬ 
lle,  de  laquelle  il  change  la  couleur  comme  il  luy  plaift. 

Car  entendu  qu’elle  eft  de  diuerfe  couleur ,  diftinéle  de 
blanc  &  gris,  quand  le  fang  y  vient ,  elle  eft  tantoft 
perfe ,  tantoft  rouge.  Et  pource  que  ce  pan  fe  courrou¬ 
ce  facilement,  &  a  la  face  &  l’affeélion  d’homme  cour- 
xoacé,  ayant  cette  peau  predite  ^u  lieu  de  la, face*  Auue 
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<;hQfe  eft  plus  admirable  qu’il  aflemble  qnelquesfois 
peaujcn  force  qu’4  peine  on  la  voit,&  lors  elle  eft  paflej 
aucunesfois  ü  eftçnd,en  fprtequ’elle  couurc  toutlcbec 
4c  lors  plie  femble  aucunesfqis  sftre  rouge,  l^ar  ce  il  eft 
naa^i/efte  qu’elle  s’eftend  cnfemble  auec  le  fang  ,  jaçoit 
que  ie  l’aye  veuë  pafle ,  ^  enfemble  eftenduë.  Elle  eft 
doue  atnalTéc  &  retirée,  pourçç  qu’elle  eft  fubtilc  &  laf- 
clie  ,  ainfi  que  la  peau  des  teftiçules ,  qui  femble  aucii- 
nesfojs  eftrc  toute  retraite,  aiicnnesfois  moult  eftenduë. 
Doneques  la  tenuité  &  laxité  font  caufes ,  tant  de  l’ex- 
tenfion  &  contradjon,  que  de  la  mutation. 

Le  Coq  de  no- 
ftrcpa'isatouf- 
jours  la  crefte 
efleuée,^  ro,u- 
ge  ,  s’il  ne  fe 
porte  mal  féï: 
fi  cette  befte 
eftoit  rarejnoq 
feulement  ellç 
feroit  digne 
d’admiratipn  , 
pour  la  forme  &  le  chant.  Le  coq  s’efleue  en  chantant^ç 
&  fa  voix  eft  pliie  de  Iping,  principalement  elle  eft  oiiiç 
do  nuift  iufqu’à  mil  pas,  &  dauantage  -.quand  il  s’éueil- 
le.apres  la  viaude  j  il  chante  ,  aucune^fois  quand  le  So¬ 
leil  eft  au  Midy  ,  aucunesfois  à  minuid  ,  &  quand  le? 
rayons  du  Soleil  commencent  à  faire  l’aubç  du  iour.  Il 
enfuit  donc  la  force  du  Soleil ,  &  diuife  tout  le  iohr  nar 
tufel  en  huid  parties  ;  non  toutesfois  à  Soleil  lepant, 
mais  quand  le  iour  vient  aux  fins  de  l’aube  du  ipur ,  & 
ainfi  quand  il  vient  deuant  le  Midy.  Le  coq  eft  mis  auec 
^tuYtlusy  le  ferpent,  le  chien,&  le  cinge  au  fac,  où  celuy  qui  a  tué 
if  coq ,  le  fbn  pere,  eft  ictté  dedans  l’eau  :  quoy  que  le  cpq  foit  in- 
etnge  ,  le  nb^enVdu  péché  ,  il  eft  toutesfois  précipité  en  la  mer. 
ferpent,&  Car  comme  le  cinge  n’eft  homme,  toutefois  il  le  femble 
le  chien  eftre ,  ainfi  eft-il  de  celuy  qui  tuç  fojt  pere  ;  le  ferpent  va 
font  mit  le  deuant  aux  ambufcheSjennemy  d  l‘homme,non  autre- 
fledaut  le  ment  qu’vn  parricide  ;  les  chiens  femblent  auoir  en  hai- 
ficdupar-  ne  tous  les  hommes,  &  ne  pardonne  à  aucun ,  non  pa?  à 
riâde.  '  fian  propre  gçrrc,Le  coq  innocent  dw  menrtre, eft  adj'p.iV’ 
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ftéj  peut  eftre,  pour  la  fimilitudc  de  la  gent  des  Gaules, 
que  les  Romains  ont  principalement  hay,ou  pourceque 
il  eft  tres-fiipcrbe&  audacieux. Ce  parricide  eft  précipi¬ 
te  en  la  mer, comme  indigne  de  tout  clcmét,  &  de  la  fo- 
cieté  duqueirair,la  terre, &  l’eau  feroient  i<»feâez,pour 
ce  il  eft  coufu  dedans  vn  lac  ,&  precqdté  en  lamer,pre- 
miierement  battu  de  verges  iufqu’au  fang. 

Mais  telles fuperftitions  laiflecs,reuenons  aux  loix  de 
nature  trcs-coflfirniées,&  prudentes.  Nature  délibéra  de 
faire  oyfeaux  qui  volalTent  >  &  de'coraffcnt  l’air ,  &  cet  . 
exemple  dçs  oyfeaux  eft  pris  pour  toutes  autres  beftes, 
pource  il  falloit  qu’ils  euffent  la  tefte  fort  legere  ;  pour 
cette  caufe  les  oyfeaux  ont  la  tçfte  plus  petite  que  les 
autres  beftes ,  &  les  oyfeaux  qui  ont  grolTe  tefte  ont  le 
bec  petit,&  le  cerueau  vide,  &  grandes  ailles.  Deux  dé-  f®*'*^* 
trimensenfuiuoiçntla  paniité  delà  tefte,  vnque  les  oy¬ 
feaux  fulTent  folides,  l’autre  qu’ils  n’euflent  des  dents:  "Pourquay 
car  vn  petit  bec  cftoit  neceflaire  à  petite  tefte,  &  pource 
les  dents  n’eufl'ent  feruy  en  rien ,  &  n’euflent  peu  auoir  ”  “** 

fprce,pource  auffi  que  la  paruité  diibeCjSc  de  la  bouche 
empefehpit  de  mafcherles  viandes.Naturea  oftéle  pre¬ 
mier  inconuenient  par  chaleur  &  ficcité  du  tempéra¬ 
ment, ce  qui  a  efté  profitable  à  la  génération  des  plumes, 

^  àUa  legçreté  dé  tout  le  corps  :  puis  afin  que  tout  le 
corps  fut  fec,naturc  a  vpulq  que  les  oyfeaux  fuflent  con-  'Pourquty 
tens  de  peu  de  boire  ,  &  pource  les  oyfeaux  n’ont  de  vef-  les  oyfeaux 
fie.  Mais  au  lieu  des  dents  ,  nature  a  fubftitué  le  fécond  «  ont  de 
ventricule  ,  afin  que  les  viandes  dures  fc  cuifilfent  en  ce  "vepe. 
ventricule  petit  à  petit  :  car  pource  que  les  viandes  du-  ‘Pourqmy 
res  n’eulfent  peu  fe  diminuer  aifément,clle$  requeroient  les  oyfeaux 
plus  long- temps ,  &  vn  ventricule  plus  ferme  &  eftroit,  o»t  deux 
OU  peu  de  viande  pouuoit  eftre  contenue, qui  n’eut  fatis-  ventricH- 
fait  au  corps.Il  a  efté  donc  neceflaire  de  fubftituer  le  fe-  les, 
cond.ou  la  viande  fut  à  deray  cuite, &  qui  peut  contenir 
^utât  de  viande  &  mangeaille, qu’il  faffit  à  tout  le  corps. 

Aufti  nature  a  fait  les  pieds  petits  aux  oyfeaux ,  pource 
que  telle  charge  nuyroic  à  voler  :  ils  ont  la  porte'e  de  la 
veoë  loingtaine ,  pource  qu’il  leur  cftoit  befiàin  de  voir 
^  loing,  &  de  fort  haut.  Mais  fi  aucuns  oyfeaux  laiflTent 
^  règle  de  nature,  ils  n’ont  pourtant  l’vfage  parfait:car 
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aucuns  veulent  fouftenir  que  les  oyfeaux  qui  font  aux 
Iflcs^ittesDiomedeæfainfi  dîttesde  Diomedes)ontdes 
dents,  &  telles  cliofes  font  pluftoft  pourcaufede  varié¬ 
té, que  neceflaires  à  l’vfagc  &  vtilité.  Lachauuefouris  a 
des  dents  ,  mais  elle  n’a  de  plumes , &tomes  les  aifles 
font  cartilagineufes.Et  quand  elle  eft  tombée  bas, à  pei¬ 
ne  elle  pentfe  teleuer  pour  voler. 

X.es  by^  Tous  oyfeaux  font  prcfque  naturellement  appriuoi- 
feai^x  af-  fez,&  principalement  ceux  qui  ne  font  nourris  de  chair. 

Au  nouueau  monde,  incontinent  que  les  naoires  eftoiene 
arrivées  aux  Ifles  defertes  &  inhabitées,  plufieurs  oy¬ 
feaux  principalement  ceux  qui  font  du  gerredes  coulos, 
permettpient  qu’on  les  print  de  la  main  :  &les  oyfeaux 
ne  craignent  la  focieté  des  hommes  ,  S’ils  ne  font  in- 
flruits  par  exerqple.  Pourtant  plufieurshermites  en  ont 
appriuoifé  qui  cftoient  du  gerre  des  oyfeaux  agreftes, 
comme  palî'ereaux  &  corbeaux. 

Or  en  laiffant  les  oyfeaux  ,paffons  à  l’animal  qui  ha- 
®  *  bite  fous  terre ,  &  qui  eft  d’autre  gerre, on  rappelle  vne 
taupe.  La  taupe  eft  de  couleur  cendrée, femblablc  au  rafi 
en  forme  &magnitudc,finon  qu’elle  eft  priuée  des  yeux: 
car  qu’euffent  feruy  les  yeux  à  la  befte  habitante  touf- 
jours  fous  terre  ?  Elle  haït  tant  l’air  que  li  elle  eft  con¬ 
trainte  fortir  en  lumière,  en  bref  temps  elle  eft  comme 
efuanpiiie.  AufG  elle  p’a  tant  longue  queüe  que  le  rat, 
par  dequoy  profiteroit  tant  Ibngue  queüe  à  la  befte  ha¬ 
bitante  fous  terre  ?  Pour  mefmc  raifon  elle  a  les  jambes 
fort  courtes, &  les  ongles  tres-aiguës  :  la  breueté  des  jâ- 
bes  eftoit  neceflaire  à  la  befte  pénétrante  la  terre ,  audî 
les  ongles  aiguës,  afin  qu’elle  peuft  commodément  per¬ 
cer  la  terre;&  cllè  fouit  tant  diligemmet  &  legercmët, 
que  ceux  qui  premièrement  voyent  la  terre  foüiedc 
la  taupe ,  font  moult  elbabis  :  il  eft  donc  manifefte  que 
nature  eft  fort  foliciteufe  en  toutes  chofes ,  &  qu’ellè  a 
preueii  en  toutes  chofes  non  legerement,  ains  de  faià  ^ 
Leshom-  apens,  &  que  les  hommes,aufquels  Dieu  a  donné  ccbe- 
tnés  fani-  nefice  ,  qu’ils  trouuent  la  première  caufe  des  chofes, 
cipans  du  font  participant  de  cette  principale  nature;&  que  natu- 
confeil  di-  re  qui  ordonne  ces  chofes  n’eft  d’autre  gerre,  &  n’eft  a- 
lienc  de  l’cfprit  &  entendement  de  ceux  qui  pleinement 
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bnt  peu  fçatioir  la  caui^e  des  chofes  ,  &  pourquoy  elles 
ont  efté  laides.  Aucune  belle  qui  ait  fang  n’eft  trouuée 
viuante  toufiours  fous  terre,  linon  la  taupe.  Aucuns  ger-  j 
res  de  lerpens,  &  de  grenouilles  pernicieufes  non  feule- 
métfont  trouuées  fous  la  terre  &  aux  vieils  fepulchres, 
ains  aulli.qui  ell  chofe  admirable, dedans  les  pierres  fo¬ 
ndes.  Mais  les  ferpens  &  grenouilles  n’ont  proprement 
de  faut» ,  &  n’engendrent  belles  de  leur  gerre,  ains  des 


^ucurui 
beftes  de-- 
dans  les 


Autres;  belles  < 
'ont  ,  dictes  cf- 
ilfes  ,  qui 


reftre,  quife  cache  en  terre,  principalemét  en  l’Inde  Oc- 
cidentale.Le  gerre  d’efcreuilfeell  appellég4w«7rfr«f,qui 
a  quciie:ce  gerre  eugédrelespierrerblanchesaux  yeux: 
l’efcorce  duredepofec  il  en  prend  vne  molle,  &  lors  les 
pierres  font  faides  très- grandes,  la  matierp  de  l’efcorce  iet>mlx 
conuertie  en  pierres.  L’efcreuilTe  chemine  le  collé  de  efl  pyopn 
trauers.  Il  fuffitd’auoir  dit  ces  chofes  predittes  desbe-  ^chaque 
lies  monllrueufes.  Il  faut  entendre  que  chaque  belle  a  ^ 
fon  poulx  &  refpiration  differente  &  propre,  comme  les 
chiens  &  chéures  ,  lefquels  poulx  &  refpiration  tu  n’o- 
ferois  confefler  ellrefeniblables  à  ceux  de  l’homme  ,  &  /j 
non  pas  entre  foy- mefmes.  Et  aucuns  membres  retien-  ch.io.de 
nent  cette  maniéré  de  poulx  :  jaçoit,qui  cil  contre  Ari-  -plati. 
floteles  &  Galenusjils  foient  arrachez  &  feparez  de 
tout  le  corps, comme  la  langue  du  beeuf  feparée  remuil  LaUngue 
toutvn  iour  :  car  cette  vertu  du  poulx  donne'e  de  nature  d^'unhauf 
demeure  encor ,  ou  pource  que  la  chaleur  quand  elle  fe  arrachée 
refoult  les  mouue.côme  l’air  mouue  les  fioles  en  l’eau  ;&  fe  retntf» 
les  pierres  fcchcs,les  cornes  bruflées,  &agallôchû  mou-  tout  v» 
ue  les  fioles  en  l’eau  ,q.oanàreau  y  entreau  lieu  de  l’air,  ioar^ 
Çecy  donc  que i’ay  ditdclalanguedu  bceuf,ellalfezad- 
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niiraWe  ;  &  ils  certifient  que  la  chair  de  veau  icttéc  eq 
l’eau,  fcmouue  dcfoy-mefme ,  ce  queie  n’ay  encor  ex¬ 
périmenté. 

1  Cecy  eft  plus  admirable  ,  que  Solinns  recite  dii- 
-  rer  encor  de  Ton  temps ,  fçauoir  eft  ,  que  le  chien  he la 
mouche  n’entroient  point  à  Rome ,  au  temple  d’Hcrcu- 
«  les.  l’ay  entendu  depuis  quelque  peu  de  temps  la  mai- 
fon  dVn  muet  auoir  efté  à  Venife ,  en  laquelle  les  mou¬ 
ches  n’entroient  point  ;  cette  maifon  fut  bruflée  en  vu 
bruflement  &  prife  du  feu  publique.  Eftoit- elle  point 
euitée  des  mouches ,  pburce  qu’elle  eftoit  en  lieu  haut, 
bien  cuentée  ,  froide  aulfi  pour  le  fer  &  le  marbre  ?  Car 
les  mouches  haÿittout  métal  pour  la  frigidité:&  pour- 
eeque  difficilement  elles  peuuent  fe  tenir  &  adhérer 
deflus.  Mais  quand  aux  chiens,  il  faut  cerchcr  autre  rai- 
fon  ,  fi  d’auentarc  il  n’y  auoit  quelque  chofe  enfeuclie 
ou  penduëau  portail  du  temple  que  les  chiens  fuyent. 

'  l’ayouy  direfouaent  aux  moines  Chartreux  qu’ils  ne 
font  moleftez  de  punaifes,  &  ce  par  le  tefmoignagc  de 
"  plufîeurs ,  en  forte  que  i’aurois  honte  de  ne  les  croire 
'  pour  tant  petite  chofe.  Ils  difent  que  iacaufe  eft  pour¬ 
tant  qu’ils  ne  mangent  de  chair.Soit  que  cecy  aduiennç 
pource  qu’ils  fe  tiemient  nettement, ou  par  quelque  au¬ 
tre  nvoyen,ie  n’ay  peu  encor  en  cognoiftre  aucune  chq. 
fe.  Quant  à  rnoy  ie  ne  trauaille  de  ccrcher  la  caufe  d’r- 
ne  chofe,  fi  ie  n’ay  expérimenté  fi  elle  eft. 

».  Donequesilcs  matières  expliquées  qui  appartiennent 
à  rhiftoire  des  animaux  ,&  qui  tendent  au  traitté  de 
l’homme,  à  bon  droit  furuiendra  vnc  doute,  qu’elle 
befte  c’eftqui  eft  la  plus  vtÜe  àl’homme.Une  faut  long 
temps  douter  en  cecy,  veu  que  le  chenal  eft  préféré  4 
toutes  belles  pour  ce  faiél-.car  il  eft  le  plus  idoine  &  fu^ 
fifant  à  porter  les  fardeaux.  Mefmement  les  mulets  font 
engendrez d’vn  cheual&d’vne afnefle, ou  d’vue iumec 
&d’vnafn6,  qui  peuuent  porter  plus  pefant  qu’ils  ne 
pefent  eux-mefnses.  Les  eheuaux  marchent  d’vn  pas 
ferme  &  affeuré.  Auffi  les  eheuaux  ont  vne  grande  man- 
fuetude  &  docilité,&  en  ce  ne  font  furmontez  d’aucune 
befte.  Ils  ont  l’ongle  du  pied  tres-dure  ,  &  exempte  de 
tout  nul, qui  reçoit  les  fers  &  doux  de  fer;l^  en  ceil  çli 
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^iuS  excellent  que  le  Chameau.  Il  furraonte  àrourir,dé 
cours  qiii  continue  ,  tous  autres  animaux ,  &  iaçoit  que 
vn  cheual  foit  furmonté  d’vn  chameau  par  l’efpace  des 
iours-.toutesfois  plufieurs  cheuaux  préparez  aux  polies, 
furniontent  autantde  chameaux.  Car  quand  le  chameau 
cil  trauailléjil  fe  remetj&  eft  vn  peu  lafche:&  cftant  en¬ 
tier  8c  valide  ,  il  ne  peut  efgalèr  le  cheual  courant  oU 
voltigeant. Le  cheual  donc  furmonté  en  plufieurs  fortes 
parfanobleflc  les  autres  belles.  Il  eft  ardant  en  bataille 
8c  combat ,  cupide  de  gloire ,  &eft  enflammé  au  fon  de 
la  trompette  :  il  entend  le  régime  du  mors  de  la  bride, 
en  forte  que  l’homme  n’entend  mieux  la  voix  de  rhom»- 
me.  Il  veille  prcfque  toufiours ,  &  ne  fe  couche  s’il  n’eft 
lafle  ou  pareffeux  :  il  eft  nourry  dé  viandes  de  vil  prix, 
de  paille, d’herbe,  de  fon  de  froment, d’auoine.llfemble 
que  luy  feul  foit  né  à  toute  commodité  de  l’homme  :  il 
porte  les  fardeaux, il  traine,  il  court,  il  fautCjil  bataille. 
11  eft  loüéen  vingt-fept  conditions ,  trois  de  la  femme, 
trois  du  Lyon  ,  trois  de  l’aigle ,  trois  du  boeuf ,  trois  du 
cerf,  trois  de  l’afne  j  trois  du  renard  ,  trois  de  rofoma- 
cha  ,  dit  en  Latin  gulo ,  en  François  goulu  ,  ou  trois  de 
l’oyfon  ,  &  trois  propres.  Les  conditions  de  la  femme 
font  l’aagc  jeune  ,  qui  eft  au  cheual  depuis  quatre  ans 
iufqu’à  huid  ou  dix  :  la  manfuetude  &  douceur  dés 
mœurs ,  qu'il  ne  mord  point ,  qu’il  ne  recalcitrc  &  rue, 
qu’il  ne  fe  couche  en  l’eau  ,  qu’il  ne  foit  obftiné  &  ino- 
bedient ,  qu’il  pennette  eftre  manié, traitté,&  menéde 
chacun  :  la  pulchritude  &  beauté,  qui  luy  cqnfîftc  com¬ 
me  aux  ferameSjCB  la  face,  au  large  poiélraii,&  en  bon¬ 
ne  compofition  des  membres.  Les  conditions  de  l’ai¬ 
gle  font, qu’il  ait  bon  œil, petite  tefte,  ^  qu’il  la  tienne 
droite  efleuée.  Les  conditions  de  l’oyfon ,  ou  rofonia- 
cha,  qu’il  foit  gourmand, qu’il  mange foudain  ,&  qu’fl 
ne  rejette  rien  ,  qu’il  ait  plaines  entrailles  ,&  qu’il  fe 
marche  les  pieds  diftans  fans  s’entretailler.  Les  condi¬ 
tions  du  Lyon  ,  qu’il  foit  courageux  8c  fort ,  qu’il  foit 
haut  eîleué  en  la  part  anterieure  ,  non  creux  au  milieu, 
ny  aulli  plus  haut  que  la  parc  de  derrière  :  ce  font  les 
proprictezdu  Lyon.  Les  conditions  du  cerf, qu’il  coure 
te  faute  bien,&  qu’il  foit  leger.Les  conditions  de  l’afee. 


Lei  condi¬ 
tions  d'vri 
bon  che¬ 
ual.' 
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^u*il  ait  les  oncles  dures, le  cuirduri&  ie  dos  robuflc  8è 
fdrt:  cartu  fu  iras  le  cheual  qui  flefehit  &  cedeau  faix^ 
quand  tu  montes  deffiis.  Les  conditions  du  renard  • 
^u’ilaitbelle  queuë  ,qui  ne  fertfculcment, à  la  beauté 
niais  elle  eft  ligne  de  force  ,  pource  qu’elle  procédé  des 
vertébrés  de  l’efpine  du  dos  :  cju’il  fc  tourne  facilement 
entoures  parts;  &  n’eft  aucune  belle  qui  puilTc  élire  fcf- 
galée  au  renard  en  telle  agilité  :  &  que  la  peau  foit  la 
plus  excellente  en  pulchritudc  Les  conditions  du  boeuf, 
qu’liait  le  pied  grand  ,  les  cuilfes  modérément  grofles; 
car  les  menues  ne  peuucnt  ellre  bonnes:  que  lescuifleS 
ayenc  lesjoinclures  courtes  &  fermes ,  afin  qu’il  marche 
feurcment:car  le  boeuf  ne  brunche  point.Lesçonditions 
propres  du  cheual  font  jde  mai  cher  legerement  &  dou¬ 
cement, d’eftre  allcgfe,prompt3&  bien  délibéré  en  gaye- 
té  de  cœur,  qu’il  fçaehe  obeyr  au  frein  &  efperons ,  fans 
ellre  reftif.  C’ell  chofecommune  &  cognuë  à  tousjqu’il 
foit  fain  :  &  lefignedefanté  eil ,  qu’à  peine  il  fuë,nief- 
mementaux  labeurs.  La  gayeté  de  cœur  etl  cogneue 
quand  il  hannit,&ncpeut  s’arreller3&  s’ilèHcontrainti 
qu’il  ronge  fon  frein  ,  &  qu’il  frappe  du  pied.  Pouftanç 
ton  Poète  Mantuan  dit  : 

Le  bon  chetial  qui  debout  fes  fieds  renge. 

Sentant  fon  ctxuŸ , le  frein  efeumant  mange, 
le  cheual  hilloires  on  fait  mention  de  deux  excclLsntst 

cheuaux.  Le  premier  elloit  le  cheual  d’Alexandre  le 
dre  Grand  ,  qui  eftoit  nommé  Bucefhalus  ,  ou  pource  qu’il 
auoit  grande  telle,ou  élégante ,  car  en  Grec  lignifie 
grand  ou  élégant:  quand  ce  cheual  fut  mort  en  Inde  ba¬ 
taillant  contre  le  Roy  Porus ,  Alexandre  fill  conftrukc 
vne  ville  nômée  6ucephala,du  nom  de  fon  cheualjainlî 
ce  magnanime  Roy  attribué  tant  d’honneur  aux  meri- 
tes  de  ce  cheual,  où  il  monllre  qu’il  entend,  quelle  & 
de  C  Cê-  fiance  le  Prince  a  en  fon  cheual.  L’autre  cheual 

far  '  excellent  auoit  les  ongles  d’homme  ,  lequel  eftant  à  C. 

'  *  Ccfar,luy  fignifiaqu’ilauroit  l’Empire.Toutesfois  ilne 

faut  entêdrc  qu’il  ait  eu  ongles  auec  doigts  :  car  il  n’cuft 
peu  porter  fon  cheuaucheur  ;  mais ,  comme  il  a  cllé  die 
dcrEIephant,les  différences  eftoient  fans  diuifion  etï 
l’ongle  fous  forme  des  doigts.  Le  Bucephalus  o’admet» 
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teit  aucun  5  finon  Alexandre ,  non  par  tant  grande  hau¬ 
teur  de  cœur  ,  que  par  fon  ambition  :  dont  il  fattref- 
agreable  au  Roy  tref- ambitieux. 

Quand  donc  on  te  prefentc  vn  cheual ,  regarde  pre¬ 
mièrement  fa  tefte  qui  doit  eftre  petite,  belle,  haut  efle- 
uée,d’vn  œil  vif,  &  fans  vice, de  petites  oreilles,&  droi¬ 
tes,  d’vn  col  court  &  ample ,  d’vu  beau  crin  j  d’vn  large 
poiârailjlapart  anterieuré  vn  peu  plus fublime& haute 
que  le  dos  ,  bien  dur ,  auquel  ne  foient  aucuns  veftiges 
de  cicatrices, d’vne  efpine  large  ,  les  entrailles  rondes^ 
les  reins  pleins  ,  bellequeüe ,  les  cuifles  droites ,  qui  ne 
s’entretaillent  point  quâd  le  cheual  marche,  ou  qu’elles 
ne  foient  trop  ouuertes,  de  joinftures  fermes  &  cour¬ 
tes,  de  pied  large, &  d’ongle  efpaifle.  Apres  regarde  les 
dents,  afin  que  tu  puifles  cognoiftre  fon  aage  :  prcfle-luy 
le  gofier ,  car  s’il  eft  poudit ,  il  ne  peut  endurer  qu’on  le 
preffe.  Outre,  tire-  luy  la  qüeiië  ;  s’il  cede  &  obeift,  il  eft 
imbecile-.puisprefle-luy  chacune  Jointurejprincipalemét 
les  pafturons,  &  les  deftourne  vn  peuj  s’il  eft  deult,  il  ne 
s’arreftc,&  eft  figne  qu’il  eft  de  long-  temps  blcflc.  Aulli 
confidere  la  couleur  :  s’il  a  vne  eftoile  au  front ,  il  eft 
louable  :  &  fi  auec  cette  eftoile  il  a  quelques  taches  aux 
quatre  pieds,  ou  en  deux  feulement,  ils  l’cftiment  meil¬ 
leur,  &  pour  dire  en  fomme,  ils  fuyent  les  taches  de  nô- 
bre  égal,&  louent  les  inégalés. Toute  couleur  fplendidé 
eft  loüable:quâd  la  fplendeiir  n’y  eft, outre  ce  qu’elle  di¬ 
minue  la  beauté  ,  ce  dénoté  que  ce  cheual  eft  parefl'eux* 
Ces  chofes  confîderées,  monte  dcfrus,&  tu  verras  s’il  re- 
fufe  le  cheuaucheur  :  s’il  flefehit  le  dos,  c’eft  chofe  tres-^ 
mauuaife.  Quand  tu  feras  defllis  il  te  faut  le  tourner  çi 
&  là ,  &  ainfi  tu  cognoiftras  s’il  fe  manie  bien,  &  s’il  eft 
adextre.,Fay-le  marcher,  tu  cognoiftras  là  douceur  du 
pas,  la  Icgereté  &  maniéré  de  marcher.  Fay-lecourir,tu 
verras  comme  il  obéît  au  mors  &  à  la  bride  ,  quand  on 
le  retire  ;  en  courant ,  tu  verras  comment  il  obéit  aux 
cfpcrons  ;  mefmementtu  entendras  combien  il  eft  leger, 
combien  il  eft  feur ,  &  s’il  fera  de  bonne  ou  mauuailc 
haleine.  Ce  fait,  meine-  le  boire,  tu  verras  n  de  fon  bon 
gré  il  fe  met  dedans  l’eau.  Lai(fe-lé  boire  ,  s’il  mouille 
les  narines  outre  la  bouche  t  &  de  l’eftomach 
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èc  de  l’haleine.  AuiTj  il  te  faut  le  nicnér  auprès  des  rbuci 

qui  tournent,  s’il  feint  d’appr6cher,ileft  timide:  s’il  né  ' 

veut  du  tout  s’approcher, il  eft  obftiné,  autrement  rétif.  ' 

Aprcsjoffre-luy  de  la  viande, s’il  mange  gayement,  c’ell  j 

bon  figne  ;  s’il  mange  lentement ,  ou  il  eft  parefleux  Sc 
i^nutile  ,  ou  gourmand.  Quand  l’auoine  luy  eft  donnc'c 
lors  on  cbgnoift  s’il  ruedu  pied  ,  ou  s’il  mord.  L’auoinê  i 
mangée ,  s’il  fe  couche ,  il  eft  parelîeux ,  &  n’éft  prompt 
au  labeur  &  trauail  :  car  le  cheuâl  de  haiit  cœur  ne  fé 
couche ,  fi  ce  n’eft  par  grand  trauail.  Quand  il  eft  bridé 
&  fcllé,  s’il  hannit ,  &  ronge  le  fiiors  de  fa  bride,  en  iet- 
tant  efeume  ,  i’il  frappe  la  terre  du  pied  ,  &  drelîe  l’o¬ 
reille,  il  eft  de  bon  cœur  &  gaillard  Fay  qu’il  faute, 
tu  cognoiftras  lalegereté  ,  &  la  force  de  fon  dos.  l’ay 
énfeigné  les  nialadies  du  cHeual ,  &  là  curation  d’icel- 
îîuiEt  «y-  fécond  liure  delà  Variété  dés  chofes.  De  prefent 
e^demar  temps  que  nous  prenions  ce  qui  eft  fort  veile ,  8C 
”  pourquoy  nous  auons  entrepris  ce  Traiéïé  ,  pourcc 
^heuatix  fubtile  contemplation.  Ce  Traiâé  eft  de 

"la  variété  du  marcher  des  cheuaux  ,  entant  qu’il  ap¬ 
partient  à  la  célérité  &  promptitude  du  marcher.  Li 
caufe  du  pas  léger  confifte  en  trois  choies  ;  première¬ 
ment  qu’il  mouue  foudain  les  cuifl'es ,  ainfî  le.cours  e(^ 
plus  Icgcr  en  voltigeant  :  fecondement  qu’il  mouue 
deux  pieds  enfemble  ,  non  vn  feul  :  car  en  mouuant 
deux  pieds  enfemble  ,  le  cKeital  procédé  par  doublé 
mouuement  :  s’il  ne  mouue  qu’vn  pied  ,  il  a  befoin’dé 
quatre  mouuemens  pour  cheminer  :  ainfî  lè  pas  de  vol¬ 
tiger,  &  dequoy  on  vfc  au  combat ,  font  plus  légers  què' 
la  fimple  allure  :  tiereementjque  les  pieds  ayent  moult 
d’efpace ,  quant  en  la  jointure  ,  comme  la  roue  en  l’ef- 
fucil ,  la  cuiffe  eft  tournée  en  cheminant  :  &  en  cè  léS 
pieds  pofterieurs  font  principalement  obferuét  :  car  fi 
.  les  pas  des  pieds  pofterieurs  palfcnt  ceux  des  ariterieurs, 
il  eft  neceliaire  que  le  chenal  chemine  dauantage  pat 
vn  feul  œouuement  d’vh  pied  pofterieur  &  anterieur, 
que  n’eft  Fefpace  entre  les  pieds  pofterieurs  &  ante¬ 
rieurs  :  qui  n’entend  ceey  éftre  grande  caufe  d’allure  lé¬ 
gère  ?  Ôie  les  pieds  anterieurs  du  cheual  forent  en  A  B,* 
t.  M  ies  poAerieurs  forent  C  D  :  en  oftant  A ,  fi  C  eft  mis 

ait 
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àà  lieu  A,  en  oftant  B  D,  il  fera  mis  au  lieu  de  B  :  le  E  F 

‘cheual  donc  paffedeC  D  en  A  B:  &  ainfi  ce  fait,  amant  a  B 

que  Us  pieds  pofterieuis  font  diftans  des  anterieurs.  G  H 
MaisfiCcftmisenEjAofté  jD  fera  mis  en  P  ^  B  olU: 
l'allure  donc  du  cheual  fera  de  C  D  en  E  Fjlcs  pieds  pp-  G  D 
fterieurs  fp  't  diftans  des  anterieurs  :  &  cecy  rarement 
uduient.  Et  fi  C  eft  mis  en  G  feulement,  &  D  en  H, il  eft 
raifonnable  que  çette  allure  foit  generale  prefque  à 
tous  clieuaux,  11  eft  donc  maoifefte  que  fi  C  eft  mif  en 
£,&  D  en  F,&  A  en  !,,&  B  en  M,que  L  eft  autant  diftât 
de  A,&  M,de  B, que  E  eft  diftant  de  C,&  F  de  D  :  autre¬ 
ment  s’ils  font  plus  ou  moins,  C  i&  D  p^tit  à  petit  s’ap¬ 
procheront  tant  à  A  &  B,  ou  s’ en  reculeront  tant  que  le 
cheual  tombera:  &  pource  que  nous  ne  voyons  cecy  ad- 
uenir  ,  il  éft  certain  que  les  pieds  anterieurs  font  touf- 
.}ours  mpuuezefgalement  anec  les  ppfterieurs  ;  tputes- 
fbis  on  ne  peut  tant  facilement  voir  l’allure  aux  pieds 
anterieurs ,  qu’auît  pofterieurs,  ppurce  que  les  pas  font 
plus  confondus.  Et  ceux  qui  ne  fçauent  que  les  pieds 
pofterieurs  font  tou fîoursmouuez.  efgalement  aacc  les 
anterieurs,  cecy  leur  eft  facile  à  conclure, que  le  cheuaf 
eft  legerement  niouué, quand  les  pieds  anterieurs  attei¬ 
gnent  loing,  Pourtant  couftumiercment  onmefure  l’al¬ 
lure  des  cheuaux  par  le  mouuement  des  pieds  ppfte¬ 
rieurs,  non  des  anteriears,  quoy  que  çe  foit  vne  mefme 
raifon.  Cccy  mêfmemcnt  doit  eftre  pbferué ,  que  non 
feulement  les  cheuaux ,  ains  toutes  beftes  mouucnt  I« 
pied  dextre  anterieur  premier,  félon  nature ,  puis  le  fe- 
neftre  poftciieur  apres,  le  feneftrç  anterieur ,  &  puis  le 
dextre  pofterieur.  Car  s’ils  mpuuoient  les  deux  pieds 
anterieurs  enfemble,  comme  de  A  B  en  E  F,  Iprsleche»^ 

«al  feroit  cftendu  de  C  D  en  E  F  ;  &  ce  feroîc  inconue- 
nient  au  cheual  qui  marche  naturellement.  Et  fi  le  pied 
dextre  pofterieur  fuccedoit  au  dextre  anterieur,^  ce 
mouuement  eft  fait  enfemble  ,1e  cheual  n’a  oA  il  puifte 
fe  fouftenir:  il  eft  dqc  trop  meilleur  que  le  pied  feneftre 
pofterieur  fuçcedc  au  dextre  anterieqr  -.  ainfi  cependant 
le  cheual  çft  louftenu  du  pied  dextre  pofterieur ,  &  du 
feneftrç àn^crieur.  Leshofumes.expcrûuentent  que  cct- 
ïe  allure  l^»r  eft  commode,  eu  laquelle  vne  partie  eft 
PP 
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liiibuüée  quand  l’autre  fc  rcp'ofe:  car  quand  rhôtnmg 
«louue  aflemblcment  les  deux  pieds ,  neceffaircmcntil 
fe  foule,  comme  en  fautant ,  en  cheminant ,  &  en  cou¬ 
rant  toufiours  vn  pied  fe  repofe,  quand  l’autre  cft  mou- 
ué.  Si  donc  l’homme  cft  tout  leüé  hors  de  tefre ,  necef- 
faircment  il  tombe  tout, &  pource  il  fc  quaffe  &  rompt. 
Et  fi  qaelqu’vn  faute  tout  Id  iour  ne  fcmblera-il  pas  a- 
uoir  les  entrailles  rompuës  ?  Et  fi  le  theual  en  fait  au¬ 
tant, il  en  aduiendra  autant  au  cheuaucheur ,  finon  qu’il 
ne  fe  bleffcra  les  pieds:  câr  le  cheuaucheur  n’cft  aflis  fut 
fes  pieds,  ains  fur  la  fclle,  &  furie  cheual.  Doneques  le 
chcualne  pcutmouuôir  les  quatre  pieds  enferoblc  :  & 
quand  l’homme  faute ,  ncceffairementil  flefehit  les  ge¬ 
noux:  mais  le  cheual  ne  les  flefehit  auant  qu’il  fe  leue:il 
ne  peut  donc  mouuoir  les  quatre  pieds  enfemble  :  aulfi 
ne  peut  il  en  mouuoir  trois,  cecy  eft  abfurd:  il  en  mou- 
uc  dôc  vn  fcul,  ou  deux  enfemble.  Par  ce  moyen  ils  font 
huiâ  gerres  du  mouuement  des  chenaux ,  trois  d’vti 
pied,&  cinq  de  deux.  Quand  donc  le  pied  dextre  antcJ 
rieur  eft  m0uué,puis  le  feneftre  pofterieur,«u  le  dextre^ 
&ne  fait  grand  pas,  cette  allure  eft  appellée  fimple, 
molle, &  lente:  elle  eft  appellée  lente, pource  qu’elle  eft 
faidc  d’vn  pied  n’ayant  grand  efpace;elle  eft  ditte  mol¬ 
le  ,  pource  que  l’homme  qui  eft  fur  le  cheual  n’cft  mou- 
ué  que  d’vnc  part,  de  la  deXtre,  ou  feneftre. 

Cette  allure  là  eft  plus  commode,  &  meilleure  aux 
cheuaux,&  ne  les  trauaille,cntendu’qu’clleeft  natorcl- 
le.Et  quand  le  pied  pofterieur  cfgale  prefque  le  lieu  dé 
l’anterieur,&  qu’ vn  pied  fuit  legerement  ràutre,cela  t  ft 
dit  allure  de  pafle,&  eft  la  plus  grande  allurc:&  eft  bon¬ 
ne  ,&  bien  aiféc.  Les  cheuaux  trotiers atteignent  des 
pieds pofterieurs  les  anterieurs.  Les  cheuaux  tardifs  & 
pefans,&qui  font  grand  efpace,  atteignent  des  pieds 
pofterieurs  les  anterieurs.  Et  fi  le  pied  dextre  pofterieuiî 
fuit  legerement,  quâd  le  pied  dextre  anterieur  eft  mou- 
ue,  le  train  du  cheual  cft  mol  Sc  doux  ,,qui  eft  la  pro¬ 
pre  allure  des  mulets ,  &  ne  ^rauaiile  l’homme ,  ains  le 
trauaille  moins  en  efgalc  célérité ,  que  le  train  de  tra¬ 
quenard  ou  haquenc'e ,  pource  que  la  partie  dextre  cft 
feulement  raouuce,pois  la  feneftre.  Le  train  de  paflFe, 
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jpiburcfe  que  le  cheual  joint  lé  pied  fcUcftréportericur  au 
dextre  anterieur,  ou  le  dextre  pofterieUr  aufcneftre  an¬ 
terieur, quand  ce  train  êft  léger, îlfemble  que  tout  l’hÔ- 
lUe  foit  mouué,&  pburce  lê  cheual  le  fecbuïl  bien.  Mais 
quand  deux  pieds  font  moUuez  enfânble  ,  ou  deUx  d’vti 
hiefme  collé,  comme  les  deux  déxtreS,  puis  les  deux  fe- 
neftrcs,ce  train  eft  dfe  traquenard, oühaquenée,  &  ell là 
plus  excellente  allure  de  toutes  :  certes  elle  eft  legere, 
pburce  auffi  qu’elle  eft  faiéte  de  deux  pieds  enfemble^ 
&  tant  plus  eft  legere,  que  les  pieds  font  mouuez  legé- 
r'eméùt,  &  les  cheuâux  efpacentdaüantâge.ce  train  auf- 
j(î  eft  doux  ,  pburce  que  quand  vne  partie  eft  riiouuéei 
l’autre  fe  repofe  :  c’eft  la  maniéré  de  chcuaücher  tant 
celebrce.  Or  file  pied  dextre  antérieur  eft  rtiouuéatiec 
Ife  feneftre  pofterieur ,  c’eft  le  train  des  trotiers  qui  mo- 
Icftent  rhdmmc  :  &  entendu  que  ce  trot  mouue  l’vne  & 
l’autre  partie  du  cheual ,  il  mouue  tout  l’hoinme ,  &  lé 
ftcouft  bien,  &  ce  d’autant  plusque  le  chéual  leuc  les 
pieds  en  haut.  C’eft  chofe.toufiours  vraye,qüe  tant  plus 
les  cheuaux  léuent  les  pieds  haut  j  tant  plus  aufli  l’allu¬ 
re  eft  hïolefte,  &  moins  périlleufc  j  poürce  que  les  che- 
lîaux  brunchént  en  choppant  les  pieds  contre  les  pierres 
pu  cailloux,  qui  font  dedans  le  chemin. 

Mais  fi  les  cheuaux  moufient  les  pieds  anterieurs  eri- 
femble,puis  les  pofterietirs ^ lors  ils  galopent  Icgere- 
ttientjc’eft  la  cheuaucheuredes  getifdarmés  qui  font  leS 
cfcarmouches ,  &  des  portes.  Cette  cqurfe  fecouft  bièri 
&trauaille l’homme,  moins  tbutesfois  que  le  trbtiér, 
pburce  que  la  partie  pofterieurc  ou  anterieure  du  che- 
naucheur  fe  repofe:  il  traUaille  plus  que  le  train  dès  ha- 
quenées ,  pourcequc  le  repoS  de  telle  partie  n’eft  natu¬ 
rel.  Car  l'homitie  ne  robuué  premièrement  la  partie  an¬ 
terieure,  puis  la  pofterieurc,  ains  la  dextre  premier  què 
la  fencftrc,bu  la  feneftre  premier  que  la  dextre.  Et  fi  les 
pieds  pofterieurs  font  léuez  premier  que  les  deux  an¬ 
terieurs  foient  aflis,e’eft  vn  faut.  Et  ce  faut  a  trois  diffé¬ 
rences  de  temps  :1a  première ,  en  laquelle  la  parc  ante¬ 
rieure  du  cheual  eft  leuée,la  pofterieurefe  repofant: 
&  ce  faut  ne  fecouft  l’homme ,  pource  que  la  part  pofte- 
tieure  fe  repofe  :  la  feéonde  différence  en  laquelle  les 
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^ieds  poftcrieurs  font  1cucï,1cs  pieds  anterieurs  n’e- 
ftans  encor  aflis,c€  faut  ne  fecouft  rhommcjmais  il  mo- 
leftc  gratiilement  les  reins  derhomnse  en  flefehiffant, 
pourcaufede  la  contrariété  des  mouuemens  ;  la  tierce 
différence  eft,  en  lacjuellc  tous  lospieds  defc_pndent,ou 
les  anterieurs  premier  :  fi  les  quatre  pieds  defeendent 
cnfcmble ,  quand  ce  faut  cft  fait  de  haut ,  l’homme  eft 
moult  iccous  J  fi  les  pieds  anterieurs  defeendent  feule¬ 
ment,  le  ventricule  eft  vexé  pour  rinclination.Voila  du 
mouuenient  descheuaux/Or  la  docilité  d’iceux  eft  fin- 
guliere,en  forte  qu’aucuns  releucnt  •&  baillent  à  leur 
niaiftrevne  cfpéecheute, qu’ils  prennêt  de  la  dent,  non 
autremét  que  la  baillent  les  Elcphaos:les  autres,  quieft 
la  raoindrechofe,  flefchilfent  les  genoux  à  leur  maiftre. 
Ils  font  enfeignez  &  inftruits.,  .comme  ifa  efté  dir  des 
chiens, quand  ils  font  icônes,  en  Icsdomptant  par  faim: 
puis  de  painou  du  foin  liéà  l’-efpée,,»!!  s’efforçant  de 
les  arracher, ilsleuet  l’efpéc,5{  ^res  en  retirant  l’cfpée 
on  leur  laiife  la-viande.  AurtionfrotteTcfpéedemiel, 
&ainfi  les  poulains  la  prennent  volontiers.  En  conti¬ 
nuant  cbtte  couftumc,c5me  bien  m’en  cft.prisenJcsac- 
couftumant  à  la  bride  par^aiefmediligencejdc  leur  bon 
gré  ils  mordent  l’efpéc.  Outre  les  cheuaux  ont  fouue- 
nancedu  péril  ou  feureté.  Piourtant  le  cheual  qui  de 
foy-mefme  fe  vcautre&  couéfee  en  l’eau  ,  ne  peut  eftre 
mieux  corrigé,  que  fi  deux  hommes  robuftes  &  forts  le 
prenans  parlcs  oreilles, le  tiennent  longtetnps  en  l’eau, 
tant  qu'il  foitprefquefuffoqué.  Lors  memoratif du  pé¬ 
ril  &  anxiété  ,  il  n’ofera  plus  fe  commettre  à  tel  péril. 
S’il  eft  reftif,&  qu’il  ne  vueille  marcher,  il  faut  le  faire 
aller  en  arriéré ,  tant  qu’il  foit  venu  iufqties  dedans  vn 
feu  ,  ou  iufqu’à  des  elguillons  &  alefnes  :  &  ne  faut  le 
permettre  marcher  en  auant,  tant  qu’il  n’en  puifle  plus. 
Et  s’il  veutleucr  la  tefte  en  haut  ,il  ne  faut  le  permettre 
,  fe  rabaiffer,qu’iln’aitla  tefte  percée  d’alefnes.  Aucuns 
luy^battent  latcfted’vn  baftoniqui  pEofite  beaucoup. 

-Qu’il  fuffifeanoir  ditles  chofes  preeedentes-des  ani- 
,  maux  ,  que  nature a-arraez  coutrela  pénurie  &  defaut 
delaviande  &  du  boire  ,  pour.la  conferuation  de  leurs 
petits  &  lignée, contrôles  maladies,  cotre  la  malice  des 
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tenîps,  contre  quelques  animaux ,  finalement  par  quel¬ 
que  finG;^uliiereafFeaion  contre  l’homme  ,  pource  qu’il 
cft  le  plus  ingénieux.  Premièrement  nature  les  a  armez 
contre  le  defaut  du  mâger  &  boire  par  la  courfe/aga- 
titéj&  qu’ils  fufl'ent  engendrez,  où  cftoit  abondance  de 
viures.  Nature  auffi  leur  a  dranné  le  plaifir  du  coït  Vene- 
rien,&  l’amour  enuers  leur  lignée,  pour  la  confeniation 
du  gerre.ellc  a donnél8$marets,eaux, montagnes,  val- 
Ic'es,  foffes,  terriérsjforefts  ,  buifTons ,  branches,  pour  la 
conl^eruationdelcurlignée.Natureleur  aenfoigné  hcr* 
bespour  leur  famé,abftinéce,&  repos,  plusgrads  reme- 
des  par  l’aide  de  medecine  qu’aux  hommes ,  pour  c-aufe 
de  l’impcrice  &  ignorance  des  medecins.Nature  le  a  ar¬ 
mez  contre  la  malice  des  temps ,  d’arbres  ,  montagnes, 
terriers, de  cuir, lainc,poil,&  plume:  contre  aucunes  be¬ 
lles, elles  les  aarmez  d’efpines,de  ddts,decoursjdc  faut, 
^’aiflcs,d’ongles,de  venin, d’eaux,  de  finelfe,  de  cornes. 

Nature  a  muny  les  poifl'ons  cotre  l’homme  d’vn  eleméc 
qui  eft  vne  ayde  treflcure,en  forte  que  fi  les  poiffons  n’e- 
ftoyent  ctèçeus  &  pris  par  leur  voracité  &  gourmandife, 
ils  pourroient  fe  cacher  feuremtnt  dedans  les  gouffres 
des  eaux.  Nature  a  armé  les  ferpens  en  leur  donnant  la., 
corps  rampant  à  terre,p<Htrce  en  hyuer  ils  fe  cachécaux 
folfes,&  quâd  ils  fortent  jl’herbe  les  cache.  Nature  a  ar¬ 
mé  les  oyfeaux  d’^âifles;  les  belles  de  quatre  pieds,elU  a 
armées  de  célérité  :  elle  a  Fait  rhôrae  qu’il  ne  peut  vdlr 
de  nuid  fans  Iumiere,neanttnoins  que  les  belles  de  qua¬ 
tre  pieds  voyent,les  chiens,  les  loups,  liéures,  chenaux, 
afnes, bœufs,  ainfi  ils  peuuent  cheminer  de  nuiâ  feure- 
menc&  cercherleur  viure, entendu  que  l’homme pofle- 
de  de  iour  toutes  les  forefts.  Et  pource  que  la  clarté  eft 
déniée  durant  la  nuift  aux  oyfeaux  ,  Nature  leur  a  don¬ 
né  le  fommet  des  challèaux  ,&  les  builTons  pour  leur 
liél  afin  qu*ils  fulTent  deliurez  des  menaces  de  l’homme 
parla  difficultédb  Iieu,&  par  l’obfcurité de lanuift,  "Pourqttyf 
lorsque  l’homme  ne  voit.  les  hom- 

A  cette  commodité  des  belles  eft  adioullé  ce  qui  eft 
ytile  à  l’homme,  entendu  qu’il  pouuoit  vfer  de  lumière  "vey  ent  de 
dur^  la  nuiéljpuis  qu’il  eft  tres'fage,ou  doiteftre,  c’eft  A”* 
qu’U  eftôit  nçceft'atrf  quefon  cerueauFuft  humide 
PP  Uj 
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froid  :  ;iuflr(  il  deuoit  auoir  le  cœur  chaud  ,  afin  que  ç^ 
corps  mol  pcuft  fuffire  aux  labeurs;  &  eftoit  rteceflaire 
que  le  corps  fut  mol ,  afin  qu’il  confiftaft  d’vne  matière 
fubtilc  &  apte  à  l’efprit  capable  de  tant  grandes  choCes^^ 
pourtant  afin  que  î'amene  noftrc  propos  a  fin  ,  il  eftoit; 
împoiîible  de  colloquer  &  mettre  au  ccrucau  humide 
&  froid  les  yeux  lucides  &  fecs,  tels  qu  ils  font  au  chat;'' 
&  oyfcaqx  de  nuiâ ,  qui  ont  le  cerucau  fec  :  parquoy 
i’attenteray  premier  de  parler  maintenant  de  lanççelfitq 
&  forme  de  l’homme. 


DE  LA  NECESSITE'  ET 

>0,RME  DE  L’HOMME. 

LIVB^-E  ynZltSTAl, 

BO  V  T  E  s  chofes  font  faites  pour  quel¬ 
que  caufe  ;  &  faut. définir  premier ,  à  fça- 
uoir  fi,  toutes  chofes  font  romprifes  paf. 
la  contemplation  de  l’homme  feul,  &  s’il 
eft  animal.  Il  faut  donc  prendre  le  cont- 
mencçment  de  nofire  difpute ,  à  fçauoi,r 
fi  l’homme  eft  animal  :  puis  fi  les  animaux  font  cogneus 
par  le  feul  gerre  de  Mature  ,  mcfmeprent  les  parties 
d’iceux ,  ce  qui  a  en  l’homme  la  plus  grande  doutç. 
Derechef,  à  fçauoir  fi  les,  animaux ,  fes  plantes  ,  &  au¬ 
tres  chofes  font  faiâ:es  pour  foy  ,  ou  pour  caufe  d^e 
Vhomme  :  fi  c’eftpour  l’homme,  à  fçauoir  fi  inconti¬ 
nent  &  imnicdiatement  toutes  chofes  font  faides  poqr 
luy,  0U  pour  autre  cas,  par  quelque  certain  ordrej  con),- 
pie  pour  exemple  les  herbes  pour  les  liéures  ,  les  lié- 
ures  pour  les  renards  ,  &  les  renards  pour  la  commo¬ 
dité  de  Thomme.  fit  au  temps  paifé  n’a  eft.é  inuenté; 
plus  belle ,  ou  plus  difficile  difputatiqn.  Çar  la  doute 
eft  grande  ,  pourquoy  ils  ne  font  plus  de  gerres  d’ani¬ 
maux  que  cçux-cy  du  iourd’huy  ,  Il  Nature  s’eft  effo;-. 
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fie  d’accomplir  tout  ce  qu’elle  pouuoit  faire  »  ou  pourr 
quoy  elle  s’eft  contentée  de  ccux*cy  feulement.  Et  cou- 
(lumierement  on  obuic,  &  refpond-on  a  cette  dautf  par 
plufieurç  manières.  Et  véritablement  Epicurus  difoit 
bien ,  que  nature  aupit  fait  tout  cç  qu’elle  auoit  peu: 
mais  que  feulement  les  chofes  eftoient  demeurées  qui 
ont  eu  quelque  force  &  vertu  excellente  pour  fe  défen¬ 
dre  :  il  difoit  ainfî. 

Lors  cfue  nature  eut  entrefris  àe  faire 
Monflres  flufieurs,ainfi  que  C onrefere^ 

£.Ue  enjîtvn  far  fonfubtd  engin 
Fille  &  gar^on^  affelléAndrogyn. 

Car  ce  quon  voit  viure  de  l'air  vhaly 
Efly  OH  vertu,  mobilité,  ou  mal. 

Des  fremiers  ans  referuant  tout  ce gerre  : 

Et  moult  de  chofe  ejl  de  refle  fur  terre 
Tour  fa  bonté  commife  à  ni^re garde. 

Mais  ceux  aufquds  nature  ne  regarde, 
lii^ont  eu  tel  bien  qu  ils  véquijfent  d'eux- me fmes, 
yims  ils  tombaient  defaits,fafies,<^  blefmes. 

Et  toute  chofe  efioit  lors  detenuë 
Du  fort  lien  fatal,  tant  que  venue 
T^ture  fut,  four  rédiger  en  rien 
Ce gerre-là,quin' auoit  vn  tel  bien. 

Toutesfois  Epicurus  faut  en  deux  maniérés  :  premiè¬ 
rement, pource  que  la  doutç  regnç  encore,  veu  qu’autre* 
formes  des  animaux  euffent  peu  ellre  faiées,qui  fulTent 
demeuréeijcôme  les  loups  aucc  des  cornes,  &  les  chiens 
auec  ongles  aigues  :  fecondement  il  faut  ^  pource  qu’il 
veut  (hclas  )  que  nature  a  fait  &  compofé  toutes  chofes 
par  fatal  &  cas  fortuit.  Pourtant  vn  des  deuxmefem- 
ble  neceffaire ,  on  que  Içs  fçrmqs  des  animaux  viuans 
foient  conftituées  par  le  nombre  de  quelque  chofe  & 
veri^u  de$  eftoiles,  ou  qu’elles  foient  variées  &  changées 
par  fucceflion  de  tetnps.  Ladiuerfité  d’iceux  le  monftre 
en  diuerfes  regions,comme  i’ay  monftré  çy-deflus ,  mef- 
mement  en  diuers  temps.  U  appert  que  ces  formes ,  en 
ayant  cfgard  à  la  contemplation  dechacune,font  faides 
pour  caufçdc  l’homme  ou  pour  autres  animaux  ,  non 
pas  toutesj^  veu  q^uç  çlufteurs  tajUpes  viuent  pom  foy  « 
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tnéurcnt  auHî.  Et  fi  eilés  feniblent  eftre  faites  pour  au¬ 
tres  animaux.,  elles  ne  font  de  la  plus  grande  partie,  ains 
de  la  feule  éfpece.  Les  efpeces  donc  des  chofes  font  fai¬ 
tes  ou  pour  foy  ou  pour  rhommc.Et  certts  r’eft  le  faift 
dVn  fol  de  dire ,  que  tint  de  gerrcs  des  ferpens  qui  font 
mortifères  à  l’homme  ,  font  faits  pour  caufe  de  luy ,  & 
mcfittemetit  les  venins  mortifères.  Quoy  donc  ?  Ils  ont 
cfté  plufieurs  ouuriers ,  &  chacun  a  regardé  au  profit  de 
fon  ouurage.  Celuy  donc  qui  à  eu  eigard  â  l’homme, 
l’a  aittfi  façonné  qu’il  fut  le.plus  fage,&  qu’il  pèuft  com¬ 
modément  vfer  de  toutçs  autres  chofes  ,  ou  pour  le 
moins  qu’il  peuftéuitcr  ce  qui  ne  pouuoit  eftre  à  foa 
profit.  Ainfi  celuy  qui  regarda  aux  Aigles,  fut  plus  fage 
que  celuy  qui  euft  efgard  au  Coucou  ,  &  tputesfois  cha« 
cun  ouuricra  pourucu  à  la  perpétuité  de  fqn  ouurage. 
Quand  donc  cet  ouuricr  créa  l’homme  en  forte  qu’il 
peuft  vfer  commodément  &  à  fon  profit  de  toutes  cho¬ 
fes,  ce  femble  eftre  fait,  afin  que  toutes  chofes  fera- 
blalfcnt  eftre  faiâes  pour  luy.  Toutesfois  aucuns  difent 
le  contraire  :  car  chacun  animal  femble  eftre  créé  pour 
foy  :  &  la  caille  ne  femble  moins  eftre  faifte  pour  l’ef- 
preuiér  ,-que  les  animaux  font  faids  pour  l’homme. 
Donc 'les  animaux  engendrez  de  mauuaife  tnnditioa 
femblent  eftre  faifts  pour  caufe  dës  meilleurs,  toutes - 
fois  fauflement.  Pourtant  dé  cccy  fort  la  folution  d’vne 
aiuire  doute ,  poutquoy  aucuns  des  animaux  font  nial^- 
héu'r,eax,& femblent  eftre,  comme' les  liéures,  grenoiiit- 
ics,  lè$  dain^  ;  dont  le  Poëte  difoit  : 

Daim  y  qtti  fans  les  armes  'fernmes^ 

Petsrijmy  proyefommes  aux  hommes^ 

Telles  beftes  feroient  affet  heureufesde  leur  propré 
nâturerrtiais  la  fapience  des  ouuriers  léut  nuittdoncquCs 
tous  animaux  font  cogneus  ,  Bc  ct  félon  leur  efpctes* 
Idais  des  finguliers  animaux  excèllens  feulement  en  èf- 
pece  humaine, la  doute  éft  grade;  ièdy  les  finguliers  ani¬ 
maux  excellens ,  defqueh  la  vertu  domine  fur  plufieurs, 
tomme  les  Roys  &  les  fages. Pourtant  lafuprême  fapiêr* 
ce  de  tant  grand  ouurier  femble  auoîr  cfté  en  deux  cho.- 
fès  :  que  rien  ne  deraeuraft  inutile  en  tant  grande  tnafléi 
Mais  que  tous  aninaaux  vequiflent ,  oa  fu^çut  alimentt 
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des  vioans  ;  &  que  louurier  fift  de  tant  orde  mariere  au¬ 
cun  animal  qui  dominâft  en  ces  cbofcs  inferieures ,  8e 
fut  femblâble  aux  fupr^mes  fnbftancesfeparces.  Et  fcm- 
bloit  qu’il  deooit  âudir  neceffairement  la  cognoiffance 
de  toutes  chofes  poiittant  l’otiurier  luy  a  donné  autant 
de  fens, de  mémoire,  8c  prudence,  qu’il  eftoit  licite  d’en 
mettre  en  tant  rude  matière.  Et  reu  que  les  dieux  ccle- 
flés  furmontoient  les  mofteiscn  cinq  chofes, en  fapiêce, 
félicité, probité,en  longue  vie  &  fecurité,  &  que  cet  ou- 
urier  ne  pouuoit  donner  fecurité  à  l’h&me  mortel, il  luy 
a  donné  les  autres  chtjfes,tant  qu’il  a  peu.  Entendu  donc 
que  la  matière  eftoit  frâgile  &  rude ,  elle  a  eu  befoin  de 
pluficurs  aides.  Certes  la  chaleur  luy  eftoit  requife,  afin 
que  cette  mâtiere  fuft  fubtilé  &  rare,  &  qu’elle  fuft  fuf  ■ 
fifante  aux  mouuemens  ;  il  luy  eftoit  befoin  de  tenuité 
pour  l’entendement ,  de  folidité  pour  lâ  longue  tie  ,de 
tem perament  pour  la  fuâoité  des  mdeots,  &  modération. 
Qui  ne  voit  f  es  éhofes  préfque  répugner  par  deux  ma- 
fiicresPMais  la  compofîtion  parfaiàe  donnoittoutes  ces 
chofes  :  toutesfois  de  peur  que  cetfê  compofition  ne  fut 
pârfàifte,plufieur$  chofes,  &  quafi infinies  empefchoiér. 
Ainfi  il  eft  aduenu  que  plofîeurs  ftiffent  téméraires  pour 
forts  &  vertueux, les  timides  pour  les  modérez,  les  aua- 
tes  pour  les  parcimoniâux  ,  les  prodigues  pour  les  libé¬ 
raux,  les  cruels  pour  les  feueres,  les  libidineux  pour  les 
ioyeuXjSr  pour  faire  fin  que  plufiéurs  deuinffent  fols  hors 
du  fens,&  maüuals.Et  comme  il  aduient  aux  donsdel’a- 
fne,ainfi  aduient  il  à  ceux  du  corpsrcâr  plufiéurs  nai fient 
imanquèts,  debiles,  malades,  laids,  ords,  fans  forcc,&  do 
btiefue  vie.Tbutesfois  1‘homme  eft  créé  non  pour  ceux- 
ey  ou  ceux-là,ainspôur  les  parfaits, &  pour  toute  l'efpe- 
èedu  gerrehumairt,îàquellé  contient  tous  cetbiensqui 
lu  y  font  donnez  de  l’ouurie^  Pourtant  comme  nous  ne 
èultiüons  Si  n’eftimqrts  les  àrb res. pour  les  fruiûs  ron- 
^67. ,  putrides ,  non  meUrs ,  &  qui  tombent  par  quelque 
vice ,  ainfi  nous  n’aufans  foing  de  nature  pour  caufe  deS; 
TnâûuaiS;màis  comme  ncnls  auons foing  des  fruits  pour 
èâufè  de  ceux  qui  font  pàrfâifts ,  ainfi  de  l’arbre  pour 
caufe  des  bons  ftuiéh.  Doneques  l’ouurier  a  lâiffé  quel¬ 
ques  veftiges  de  fa  pfiftinc  matisre  eelcfte  eu  ces  ma- 
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tîeres  inferieures,  quand  ilfcparadés  le  commenccmenç 
cette  matière  mortelle  de  celle  qui  eft  celefte.  Et  Tou- 
urier  ne  doit  eftre  aceufé  qu’il  n’a  laiflié  les  bonnes  cho- 
fes  pour  les  mauuaifc* ,  ou  qu’il  ne  nous  a  dortnié  ce  qui 
repugnoitâ  nature  mortelle.  Il  a  donc  muny  tous  ani¬ 
maux  de  quelqufr-ame ,  &  de  la  meilleure  qu’il  a  peu  en 
créant  les  animaux  viuans,fentans  &  entendans.il  a  doc 
donné  toutes  chofes  à  l’homme.  Puis  en  ces  chofes  païf 
certain  ordre  il  a  paffé  des  imparfaites  aux  parfaites, 
félon  que  la  matière  les  donnoit.Le  cqmmenceraent  dôc 
a  cfté  des  matières  métalliques, comme  des  parties  abor- 
tiues,  apres  des  métaux,  des  pierres,  plantes, d’elponges, 
&  rrtiquesde  mer,&  des  efcailles:puis  les  vers,fourmis, 
moucherons, poiflbnsjpyfeauxjliéures, chiens,  elephans, 
mannots,&  finablement  l’homme  a  efté  créé. 

Tu  demanderas ,  De  quel  profit  eft  la  mouche?  &par 
elle  i’entens  toute  vile  &  infolente  befte.  le  refpon. L’a¬ 
nimal  corne  par  efpece  demeure, &  qu’il  eft  par  fay  fcul, 
&  pour  l’ornaturc  du  monde ,  &  qu’il  a  pris  toutes  cho¬ 
fes  qui  luy  font  necefiaires ,  non  feulement  pour  la  vie, 
ainspour  la  vie  heureufe  :  ains  donc  la  mouche  eft  fai¬ 
te  pour  foy  ,  non  pour  faire  fafeherie  à  l’homme  :  & 
toute  mouche  n’eft  molefte  aux  hommes  :  mais  aucu¬ 
nes  demeurent  tpufiours  au  bois  :  &  n’y  en  a  point  eq 
quelques  régions., comme  aux  peuples  appeliez  Lapones 
enScythie:&  peu  font  en  l’Inde  Occidentale.  Doneques 
le  bien  general  doit  eftre  préféré  au  dommage  de  peu. 
Pourtant  la  diuine  Sapience  a  fait  &  donné  à  chacun 
la  meilleure  chofe  qui  pouuoit  eftre  cxco.gitée  dq 
telle  matière.  Et  plufieurs  des  liéures  font  malheureux, 
non  toutesfois  tous ,  car  aucuns  n’ont  iamais  vça  hom¬ 
me  ou  chien ,  8(  n’ont  enduré  la  chatte.  C’eft  cas  pareil 
de  rcrpece,&  des  chofes  fîngulierç8,cpmme  de  l’homme 
&  de  fes  parties.  Qui  eft  celuy  tant  fot,  qui  n’aimafl; 
pluftoft  perdre  vn  membre  que  de  mourir  ?  Ainlî  les 
membres  finguliers  font  de  l’efpcce.lefquels  ^  vaudroit 
mieux  eftre  péris,  &  que  refpeccdemeuraft  entière  plu¬ 
ftoft  qu’elle  fuft  effacée ,  ou  que  iamais  elle  n’euft  efl4 
conftituée.  Il  eft  donc  meilleur  que  l’cfpece  demeure 
qui  eft  gardée  en  plnfîcurs  chofes  fmgulieres,  &  fp^J 
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^ncratîon  ne  périt.  Si  vn  membre  périt  à  labeftCjToçe- 
xation  périt ,  &  la  befte  eft  rendue  boiteufe  ou  auetigle, 
ÿc  toutesfois  il  vaut  mieux  viure  quoy  qu’elle  doiue 
t»ourir:d’autant  plus  il  vaut  mieux  que  refpcce  foitjqui 
n’eft  manque  eu  operations ,  qui  n’eft  de  forrne  ,  &  a  ac¬ 
quis  éternité,  ncantmoins  qu’elle  foit  poféeenpeude 
matières  finguliercs.  Afin  donc  que  l’homme  eu  fl:  tou-  Tourqmy, 
tes  commoditel^  ,  il  a  cfté  engendré  des  elemens  con- 
fondus  ;  car  premièrement  les  plantes  font  nourries  des  man- 
elemensjles  animaux  des  plantes, &  les  hommes  des  ani-  gg„f 
maux.  Pourtant  les  animaux  qui  mangent  delachairp^t 
font  plus  ingenUux ,  que  ceux  qui  n’en  rqangent  point:  ingeniett- 
entre  les  poiffons  ,ccux  qui  ontquatre  pieds ,  &  les  oy- [gf 
féaux  fôt  aufli  les  plus  ingénieux  pour  deux  caufes,pour-  autres. 
ce  qu’ilsfônt  contraints  de  chercher  leur  viure  ;  pource 
auffi  que  leur  viande, qui  eft  la  chair,  eft  des  elemens  c5- 
fus.Mefmement  pour  çettecaufe  aucune  chair  n’eft  très-  Tourquoy, 
çhaude,câine  font  les.  femences  des  plantes,&  les  parties  aucune 
q  icelles.  Pourtant  l’home  qui  eft  nqurry  de  chair,  prin-  chair  ne(l 
cipalementdelavolaille,apeu  eftre  affetnblement  de  tres-chaur 
Uaturcfubtilc  jdcnfe  ,  chaude  temperée.  Car  entant  de  comme 
qu’il  a  moult  d’air  &  de  chalcur,&  que  les  elemés  froids  flan^ 
c]ui  font  en  Iqy ,  la  terre  &  l’eau  fe  font  retirez  hors  de  tes. 
leur  propre  nature, il  peut  eftre  chaud;& pource  que  rien 
n’eft  plus  cuit  qu’il  doit  eftre, &  qu’il  a  peu  de  l’çlement 
terreftre'qui  eft  pur,il  doit  eftre  temperç.  Pource  quand 
l’homme  eft  confume  ,  à  peine  il  laiffc  cinq  ou  fif  onçes 
4e  terre.  Ces  chofes  prediâes  fontfoy  ,  que  l’homme  eft 
animal,  &  on  l’aainft  eftimé  iufqu’à  prefent.  Maisl’hô-  Que  Vht- 
me  n’eft  pas  dauantage  animal ,  que  la  plante  l’eft.  Car  me  nefl 
fi  l’animal,  quoy  qu’il  foit  nourry ,  &  qu’il  viue,  ne  me-  animal. 
rite  le  nomdeplante,tqtalemét  il  n’eft  vnc  plantc,pour- 
cc  qu’entre  la  plante,  ilavncame  fenfitiue  ;  l’homme 
entendu  qu’il  a  outre  l’aninsal  vnc  ame  intelleéliue  ,  il 
cclfed’eftreanimahcarle  gerre  del’ame  intellediue  eft. 
autre  que  de  la  fenfitiue ,  comme  Ariftote  le  tefmoigne. 

Et  lî  vnc  forme diflfere  de  l’autre  ,  vn  animal  ne  peut 
eftre  colloqué  fous  l’autre.Certes l’homme  fera  fenfitif, 
tomme  animal  viuant  ,  l’hammc  toutesfois  p’eft  ani-, 
paljnon  plus  que  la  plante.  Car  fi  l’homnte  eft  animal. 
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c’eft  à  clire,Juqaella  forme  vltime  eft  Tame  renfitine,  iî 
Ç'ft  manifcfte  que  par  mefme  raifon  laplante  eft  animal: 
ur  pcrfonne  n’admet  eecy  ,  &  ne  le  croit.  Et  par  mefme 
raifonqiïelefcnfitifeft  contenu  en  rintelleâlif,Ie  viuât 
eft  totalement  contenu  an  fenfiiif.  Et  toutesfoisce  qui 
vit  feulement  J  n’eft  animal ,  comme  la  plante,  no»  plus:^ 
que  rhomme  eft  animal.  Outre  fi  l’homme  eft  animal, 
il  vfe  de  raifoujou  il  en  defaut. Or  il  n’en  defaut, autres 
ment  ilferoitbefte.brute,it  vfe  donc  de  raifon.Et  d’vfer 
<ie  raifon  en  quelque  différence  des  animaux, comme  la 
propre  différence  eft  du  bœuf,  &  du  liéure.  L’amedonc 
feniitiue.cÔmeelle  peut  n’vfer  de  raifon,. elle  peut  aufïr 
en  vrer;î’intetleâ  eft  donc  colloqué  en  Tamc  fenfitiue. 

Il  eft  atîez  cogneu  toute  différence  eftre  par  puiffanc^ 
en  cCjdontelle  eftdifference.  L’ame  fenfitiue  pourrott 
entendre,  pource  que  l’homme  vif,  &  fent  :  &  viuant  il 
eftfenfitif.  Et  de  dire  qu’il  foit  animal  ou  plante,  cccy 
eft  abfurd.  Aucuns  ont  cuidé  que  l’homme  eftoit  animal 
pour  caufe  du  confensde  la  nature  aux  affeârons  de  l’.a- 
»ne,  &  du  corps ,  Sc  pource  qtl’aucunes  maladies  paffent 
des  animaux  aux  hommes, comme  latacheblanche  ditte 
en  L%tiavhitigo  ,  va  des  chenaux  aux  hommes  par  le 
feul  toucher, &  celuy  cjui  traitte  &  manie  le  chenal  ipa- 
la  le  de  cette  maladie,  eft  toft  faifide  tel  mal.  Et  aucuns 
vices  vont  des  plantes  aux  animaux  :  pourtant  il  ne  faut 
l’l)Oj«nie  dire  que  les  plantes  foient  animaux.  Qr  retournons  à 
fait  no^ftre  propos  de  l’homme. 

four  ejua-  L’homme  eft  fait  pour  quatre  chofes  ;  premièrement, 
tre  chofès,  afin  qu’il  cogneuft  les  chofes  diuines:  fecondement,âfi,n 
J/ emewd  qu’eftant  médiateur  il  conjoignit  les  chofes  mortelles 
(tmotfal-zax  diuines;  tierceraent  afin  qu’il  cômandaft,  &fuft  par 
lacieux  de  deffusles  chofes  mortelles.  Car  il  eftoit  neceftàire  que 
Rhomme  en  ce  gerre,cômc  au  cclefl© ,  quelque  chofe  fut  tres-bô;' 
lapant  en  nç  &  trcs-noble,  &  qui  commandaft  aux  autres ,  icy  par 
ifaturecoY-  force, au  Ciel  de  bÔ  gré;  quartemêt,afin  que  tout  ce  qui 
vomfuë.  peut  eftre  excogité  en  l’cfprit,  l’ouurier  plus  grand  que 
la  cogitati6,le  donaft, &  qu’il  fut  vn  animal  &lacieux. 
Trois  ger-  Car  les  brutes  ne  peuu ent  eftre  fallacieufes  par  leur  fo- 
rwd’fcfljM- lic,nelesceleftes  pour  caufe  de  leur  bonté.  L’homme 
ms,  donc  par  intelligence  eft  fcmblablc  %ux  çcleftçs,&  krsi*. 
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blable  aux  brutes  par  prauitc  &  malice.  Ils  font  donc 
trois  gerres  des  hommes ,  vu  diuin  qui  ne  déçoit,  ^  n  eft 
deçcu  ;  l’humain, qui  déçoit, &  n’eft  dcçeu;  le  brutal, qui 
ne.deçoit ,  &  n’eft  deçeo.  Celuy  qui  dépit  &  «ft  deçeu, 

&  qui  feul  occupe  la  jilus  grande  partie  du  gerre  hu¬ 
main,  n’eft  fimple  ,ains  mixte,/&  compofé  dugerrebru- 
tal&  humain. 

Or  comment. les  gens,  &  prouinces,les  Rois,&  lesfa- 
ges  font  cogneus .par  les  intelligences,  iclediray  main¬ 
tenant.  le  laifle  cecy  de  premier,  que  i’ay  monftréau  li- 
ure  ded’immortalité  des  aines  ,  fçauoir  .eft  ,  que  toutes 
chofes  fingolieres  oHiparticuIieres  ,  font  cogneuës  par 
les  conditions  prifes  par  plufîeurs  chofes  generales  ;  oa 
ne  peut  les  cognoiftre  par  icelles  m.efmes,nvais  par  quel¬ 
que  autre  moyen  &  raifon  :  &  maântenant  i’entreprenà 
monftrer  que  les  Royau»ies  .,les  peuples  ,Ro,ys  &  fages 
font  tropinieux  cogneus  par  foy-mefmes.  Tout  le  ger- 
re  humain  eft  cogneu ,  &  toute  la  lerre  habitable, &  co¬ 
rne  chaque  prouincc  eft  vue  certaine|)ortiDn  delà  ter¬ 
re,  cômclacenticfme  partie ,  ainft  la  gent  qui  habiteien 
la  terccicft  cogneüe  ,  comme  certaine  partie  de  teutde 
gerrcRumain.  Etles  Rois,  les exercices,&  ksfagesCont 
caufes  des  geçs,  &  prouinces,  &  que  les  pr.ouinc,es  .gerif- 
iétjou  florifset  par  Logue  felicite-.pourtâtâl  faut  que  ces 
caufes  foiét  cogneuës, non  certes  fimplement, mais  com¬ 
me  elles  font  referées  par  comparaifon  aux, prouinces, 
aux  royaumes  &  ciiez.  Ces  chofes.donc  font  cognciies, 

&  les  lignes,  &  prodiges  couftumieremétaduiennent.eti 
Icur.peiûflement  ou  naiflàncettant.grand  en  a  eftële 
foing.de  nature.  En  general ,  l’homme  eft  créé  nud,  afin 
<iu’il£uft  plusbeau  ,  plus  menu  ,  &  plus  humide.  Mais 
pouree  que  la  nuditéeftoit  fubfciftc au. péril ,  &  u’eftoic 
kure, nature  Ta  armé  de  trois  aides &.  fecDurs, d’.entêde- 
ment  pour  troimer  fes  ncceflair.es ,  de  parole  pour  s’.ai-  “*¥ 
der,de  mains  pour  accomplir  tout  ce  qu’il  excogi):eroit 
par  fon  entédemét,  ou  qu'il  apprêdroit  des  autres  par  fa  ^ 
parolc.Et  autre  animal  ne  parle  vrayemét,  pourtant  que 
la  parole  ne  procédé  de  Eefprit  &  de  cogitation ,  &  n’a 
mains  ,  trop  bien  quelque  chofe  femblable  aux  main*. 

Pourtant  pretaiercment  l’homme  trouuc  fe»  ncceflaircs 
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jiarrairon,  les  maifoiis,  Habits,  armes,  viandes  :  ajiréi  U 
ihefurè  la  terre  &  la  mer  jfibn  content  de  cecy,  il  a  rcub- 
que  lur  terre  par  aftrolabcs  &  autres  inftrumens  d’aftro- 
logitjla  très- ample  niallc  du  ciel  à  peirie  cbtiiprifcà  fori 
Èfpric,&  la  rédigeant  cftrbittcmét,  il  l’apropbfdedcuâè 
lefcns  &  lesyeux.Puis  ilacbnftitué&  ordôné  la  philo- 
fophic  naturelle  &  les  âutres  fciéces,finablemêt  il  a  ap- 
k»  ftoy  pliqud  fon  entendement  aux  loixj  par  lefquelles  la  mul- 
îeshom-  titude  peut  viure  en  paix.  Car  les  hommes  eftoientdif- 
tnesfont  ferents  entre  foy ,  &  de  prefent  ne  lont  mbins  differents 
diffèrent  que  lesbrütesfontd’iccux,par  lGy,lâgagc,prouinces,  & 
inirefojf.  mœurs.  Et  les  adorateurs  de  Mahumet  ne  font  pas  plüs 
d’eftime  du  Chreftien,  &  le  luif  n’en  fait  plus  des  deuxj 
que  d'vn  chien  furieux  &  enragé.  L’home  eft  contraint, 
mocqué, battu, dépoüilléjbccis, rédigé  en  feruitude,vex4 
d'injures,  &  mauüais  traittemet,  en  forte  qu’il  ne  feroic 
tant  mal  traitté  du  tigre  auquel  il  auroit  ofté  fes  petits. 
Ils  font  quatre  gerre?  de  loix,lcs  loix  des  Idolâtres ,  dés 
Chreftiens,  des  luifs,  &  Mahumetiftss.  Ccluy  qui  ado¬ 
re  les  idoles  préféré  fa  loy  par  quatre  argutnens  :  le  pre¬ 
mier  eft  ,  que  la  contention  &  debataefté  faitcbntré 
les  luifs, tant  qu'il  a  effacé  fa  loy  *.  parquoy  l’adoratiori 
d’vn  fcul  Dieu  n’a  pieu  dauâtage  au  fouuerain  Ouurief 
&  Reâeur,  que  l’adoration  de  plufivurs  dieux.  Outre; 
pource  que  quâd  le  peuple  a  vn  Roy  fuprcfmc,il  eft  def- 
La  esn-  cent  que  chacun  fe  retire  vers  les  lieutenans  en  petites 
ientiondes  matières,  pluftoftquc  de  vexer  le  Roy  pour  quelque 
idolâtres  chofe  que  ce  foit.  Par  mcfme  moyen  ils  difent ,  yeu  que 
comre  les  ce  grand  Dieu  fouuerain  n’a  grand  foin  des  chofes  in-^ 
loix  des  ferieures  éfe  tcrriêncs,&  que  les  affaires  du  vulgaire  font 
autres.  de  petite  confequence,  ils  eftiment  eftre  choie  plus  op¬ 
portune  de  prendre  fon  refuge  aux  dieux  miniftres  de  ce 
Dieu  fouuerain  pour  quelques  petites  négoces ,  que  de 
vexer  ce  grâd  Dieu  pour  viles  matières ,  &  par  prières,^ 
veu  que  c’eft  vn  péché  mefmemcnt  exccrable  d’attenter 
&cntrcprcdrcdc  l’entendre  par  cogitation. Dauantage 
ils  cuident  pue  par  cette  loy  &  exemples,  pluficurs  ont 
efté  faits  nobles  par  vertu, comme  Hercules, Apollo,  lu- 
piter,  Mercure,  &  Ceres ,  lors  qu’ils  efperent  paffer  de 
morcaiitc  en  adoration  diuine,  Quant  à  ce  qui  appartiet 
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àax  miracles ,  ie  cray  qu’il  n’ont  eu  moins  d’aides  rrta- 
nifeftes  de  leurs  dieux  ne  des  miracles,  qu’aux  autres 
lieux  ,  &  que  noftre  opinion  de  Dieu ,  &  de  l’origine  du 
monde  cft  plus  abfürde  que  la  leur  ;  et  qui  appert  par  la 
contention  d’entre  lcsloix,&  parla  haine  d’icelles  alcn- 
contre  des  Philofophes  ,  cpmme  autheurs  de  vérité* 

Mais  on  leur  objeâe  &  reproche  les  oblatiuns  du  corps 

humain,  la  vénération  des  ftatuës  muettes,  la  multitude 

des  dieux, leur  péché  execrable,qui  eft  l’ingrate  oublian- 

ce  du  foiiuerain  Ouurier  ,  ce  que  l’on  ne  voudroit  pen- 

fer  de  l’homme.  Ces  propos  renuerfez ,  le  luif  s’efleue  tu  diffuH 

contre  le  Chreftieil,  Si  nous  auons  quelques  fables  con-  4»  luif 

tenues  en  noftre  loy ,  elles  font  paffées  â  vous  quirece-  contré  le 

uez  noftre  Loy.  Il  n’eft  aucun  qui  adore  tant  purcmeflt  chrefîien 

vn  feul  Dieu  que  nous ,  qui  a  eu  fon  commencement  de  ^ 

nous.  Les  miracles  &  prodiges ,  mcfmemcnt  la  noblcflc  humetijie. 

de  la  gent  font  plus  grands  en  nous  qu’en  toute  autre 

loy.  Lors  les  Chreftiéns  contre  la  loy  du  luif.  Tout  ce 

que  voftre  Loy  a  demandé ,  n’a  pieu  à  Dieu.  Vous  auez 

efté  cruels  contre  vos  Prophètes ,  vbftre  gerre  a  cfté 

toujours  abominable  à  tous. 

Le  Chreftien  difpute  cotre  le  Mahumetifte, cette  cori-  ta  difpuie 
tention  certes  eft  grade, &  a  grade  force  de  part  d’au-  duChrefiti 
tre,&  de  ce  defpend  lefalut  des  Royaumes  &  proùînces.  ca«{re  les 
Le  Chreftien  s’appuye  principalement  fur  quatre  fon-  Mahume- 
demens ,  premièrement  au  tefmoignage  des  Prophètes,  tiftts. 
qui  ont  récité  tant  diligemmêt  tout  ce  qui  eft  adiienu  de 
lefui  Chrift,  qu’on  peut  penfer  n’auoir  efté  prédit,  ains 
recité  depuis  le  faiéf.  Ils  ne  predifent  rien  de  Mahumet. 
Secondemét  par  l’authorité  des  miracles  de  lefus  Chrift, 
qui  ont  efté  tant  admirables,  qu’il  n’y  a  de  comparaifon 
entr’eux  &  les  cnchantcmens  de  Mahumet, comme  la  rc- 
furreâion  des  morts,du  Lazare ,  de  la  pucellc,  &  du  fils 
delavefue.  Mais  les  miracles  de  Mahumet ,  la  cheute 
des  pierres  par  les  oyfeaux  noirs ,  ou  l’occultation  en  la 
fpelonque, comme  il  enfeigne  en  fon  Alcorân,ou  qu’il  a  ^icfran 
efté  tranfmis  de  Mecha  en  Hierufalem  en  vne  nuift ,  Ou 
qu’il  cft  monté  au  Ciel,  «u  qu’il  a  diuifé  la  Lune,  toutes 
ces  chofes  n’ont  de  tefmoignage  ,  ou  elles  ne  font  mira-  ^ 
des.  Car  quand  on  concederoit  que  ce  fuft  chofe  prodi- 
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gîeufe ,  le$  pierres  eftrc  ietrées  bîis  pîf  les  oyfe^ux ,  et 
n’eft  toutesfoismiraflç,  &  voir  la  JLunc  diaifée,  ce  n’eft 
melmeaient  miracle,  ne  chofe  prodigieuse  D’cftre  trâs- 
feré  en  vne  nuid  de  Meèha  en  Hierufaleni ,  ou  d’auoic 
hionté  au  Ciel,  ce  lerok  miracle,  nuis'ce  n’àdc  tefmoi- 
gnage.  La  troifiefme  raifon  defpénd  des  préceptes 
lefus  Chiift,qui  n'pnt  rien  aliéné  de  la  philofophie  mo¬ 
rale, naturelle,ou  ciuile.  Car  de  viure  comme  luy, aucun 
ne  le  peut;  de  l’enfuiuir,chacun  le  peut  faire.  Que  peut- 
il  faire?  Il  peut, qu  autant  que  tu  t’eflongnes  de  fon  exé^ 
ple,autant  tu  prens  de  mauuaifc  maniéré  de  viure.  Mais 
Mahumet  confeillede  faire  meurdres ,  guerres ,  &  vne 
fbrtereflé  en  paradis-  Le  paradis  où  ils  font  mariez ,  où 
les  beaux  enfauis  ferult  fur  tablc,iU  mangent  de  la  chair 
&  des  pommes,,  ils  boiuent  de  bon  vin ,  ils  font  couche^ 
fur  lids  de  foye,&  ont  pierres  precieufes  auec  tapifferie 
de  foye  fous  l’ombre  des  arbres,  Qui  eft  celuy  de  bon 
entendement  qui  puiffe  fouffrirtcls  propos?  N’eft-ce 
pas  vne  voix  abfurde  en  l’ Alcoran  ?  Les  Anges  &  Dién 
prient  pour  Mahumet. Audi  ce  qu’il  feint  que  Qiéu  m§- 
tedes  terres  au  Ciel, &  que  Dieu  iure  parles  efprits  fes 
feruans.  Qu’eft-ce  de  cette  hiftoire ,  pluftod  fable,  cinq 
fois  pour  le  moins repetée  du  cham€au?Outre,cecy  fait 
pour  les  Chi-eftiës,que  noftre  loy  a  cfté  publiée  par  peu 
d’hommes  indodes  &  pauureg  cotre  le  vouloir  de  plu- 
ficurs  Empereurs ,  &  tre;s- riches  facrificateurs  des  ido¬ 
les,  &  quelle  a  occupé  tout  lemoBde,quoy  qu’elle  ayt 
efté  greuée  des  herefies  pernicieufes. 

JLes  Mahumetiftes  ont  aufli  cinq  detfenfes  ;  la  premiè¬ 
re,  que  les Chreftiens  n’adorent  vu  feul  Dieu,  luy  attri- 
buant  vn£ls ,  qui  mermementeft  Dieu.  Car  Mahumet 
dit ,  s’ils  font  plufiemç  dieux ,  ils  n’aecoideront  enCem- 
ble  :  car  c’eft  le  propre  d’vn  royaume  qu’il  ne  puifle 
cftre  adminiftré  depluüegrs  fans  émulation  &  enijie.  Et: 
dit  cftre  chofe  mefehante  de  vouloir  donner  vn  efgal 
âu  Dieu  fuprefme,  co  iditeur  de  toutes  chofes ,  entendu 
qp’ileft  le  fouucrain  :  ou  de  luy  donner  vu  fils,  veu  qu'iji 
lî’a  affaire  d’ aucun, &  qu’il  eft  etcruel.Pourtant  à  raifon 
que  les  Chreftiens  attribuent  cccy  4  Dieu ,  le  Ciel ,  dits. 
il,fc  cpfondjla  terre  s’enfuit,éitpeiurçeiliuu'«du.it  Dieu 
fe  coîn» 
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ft  coftipleindt'e ,  &  lefùs  Chrift  s’excufer ,  qu’il  ne  s’eft 
attribué  d’eftre  fiUde  Dieu,mais  que  les  Chreftiens  luy 
^attribuent  contre  fon  vouloir.  Le  fécond  fondement  de 
Mahumct,  que  les  Chreftiens  adorét  les  images,  &  fem- 
^lent  cftre  adorateurs  non  d’vn  leul  Dieu  ,  ains  de  plu- 
lîeurs.  Le  troifiefme  argument  fuccede  par  cas  fortuit, 
que  les  Mahumetiftes  ont  ja  obtenu  plufieurs  vidoirés, 
&ont  occupé  plufieurs  prouinces  des  Chreftiens, qu’à 
peine  certaine  partie  peut  eftre  ditte  Chrefticnne ,  n’c- 
ftoit  qu’vn  nouueau  monde  eft  inftruit  en  la  religion 
Chrefticnne  par  le  bénéfice  de  noftre  Empereur.  Ils  di- 
fentjDicufauorifeà  ceux  quifententle  mieux  de  Dieuj 
il  eft  vray:&  qu’il  ne  les  perd  de  fon  gré,côroecftantc5- 
tre  eux,veu  qu’il  peut  en  fauuer  tant  par  petite  aide.La 
maniéré  de  viure ,  &  les  mœurs  des  Mahumetiftes  attri¬ 
buent  grande  authorité  à  leur  loy,  en  faifant  mutation, 
c’eft  qu’ils  feniblcnt  imiter  lefus  Chrift  ,  Sc  non  Mahu- 
niet  :  ils  orent  &  prient, ils  icufnent, ils  adorét  vn  Dieu, 
iis  ne  commettent  de  meurdres,  ils  s’abftienncnt  du  jeu 
dé  dé,  d’adulteres ,  &  de  blafphemes  contre  Dieu  ,  par 
lefqucls  vices  le  peuple  Chreftil  eft  préfque  tout  gafté. 
Que  fera-cc  fi  tu  contemples  lachafteté  des  femmes,  & 
l’ornature  de  leurs  temples?  Quant  aux  miracles, ils  di- 
fent  que  nous  auons  des  miracles  par  ouyr  dire  ,  &  eux 
les  ont  prefens.  Aucuns  ieufnêt  plufieurs  iours,les  autres 
font  bruflez  &  decolez  ,  ne  monftrans  aucun  fignede 
douleur, aucuns paiiét  du  profond  du  cœur,  qui  ettoienc 
dits  deuins,  ayans  vn  efprit  au  ventre;  &  ce  leur  aduienc 
principalement  quand  ils  célébrée  les  feftcsdeBacchuSj 
&qu’]lsdanfentenrond.  Ces  trois  chofes  font  vrayes, 
&  confiftent  par  naturelle  raifon  admirable  :  mais  cela 
eft  feint, que  les  enfans  nafquiffcnt  delà  femme  fans  co- 
gnoiftre  l’homme.  Les  Mahumetiftes  ont  mefmemenc 
leurs  fainéls  bien  renômez  par  prodiges  &  cas  fortuit, 
Scdichafim  pour  la  viftoire ,  Vanus  pour  la  paix,  Afpi- 
chus  pour  faire  les  mariages  ,Mirtfchinus  pour  garder 
les  troupeaux  ,  Chidirelles  pour  les  viateurs ,  lequel 
vient  au  deuant  d’eux  leur  monftrerle  chemin  ,  monté 
lur  vn  cheual  de  plufieurs  couleurs,  comment  ils  diient. 
Les  pantoufles  reftent  encor’  de  ccloy,  lequel  condamné 
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înjuftemcnt  par  le  Roy,&  ietté  dedans  le  feu  ardâtiiVi 
ne  fournaife,  efehappafans  eftrc  bleffé,  à  l’exemple  des 
trois  enfans  dont  la  fainfte  Efcriturc  fait  mention.  Lç 
miracle  de  Mirathbegi,  que  les  Latins  appcllét  Âmura- 
thesjeft  diuulgué,  qui  eftoit  princedes Turcsjlcquel  fut 
fait  Preftre  &  Sacrificateur ,  auparauant  grand  Roy  fit 
belliqueux,  &  defon  bon  gré  s’enferma  en  vn  conuent. 

A  ma  volonté  qu’il  fut  autant  ay  fé  de  furmonter  les  ar¬ 
mes  des  Turcs, qu’il  cft  facile  de  foudre  telles  objcéliôs. 

Mais  leur  affaire  eft  réduite  aux  armes  par  lefquelles 
fouoent  la  plus  grande  partie  furmonte  la  meilleure.  f 

Ces  propos  laifl'czau  plaifir  de  viâotre  ,  venons  aux 
differentes  des  prouinces.  La  variété  des  lieux  eft  tant 
grade, que.fous  l’Vn  &  l’autre  pol  la  nuift  eftperpctuel- 
Je  lîx  mGris,&  autant  de  iours  fuccedêt  apres  ;  aux  lieux 
proches,  la  Buid  eft  de  quatre  mois, aux  lieux  plus  loin¬ 
tains, ils  font  de  deux, où  d’vn  mois.  Sous  le  pol  Septen¬ 
trional  les  peuples  Lapones  habitent  tels  lieux, les  Nor* 
duegijjlcs  Suctij-.fousle  pol  de  Midy,lcs  peuples  appel¬ 
iez.  Brâfilij  &  Antilapones  y  habitent.  Il  eft  affez  cogiiu 
que  Nouogrodia  eft  ville  fort  ample ,  qui  eft  la  capitale 
de  la  prouince  des  Mofeouites ,  en  laquelle  au  temps 
d’efté  la  clarté  demeure  par  plufieurs  iourstillec  le  miel  i 
prouient  aux  forefts  fans  les  abeilles.  Cette  ville  cft  rç-  1 
nommée  par  Ton  temple  tres-amplc  &  beau.  j 

Lestene-.,_  La  raifon  delà  fphere  monftrc  ces  chofes.  Cecy  eft 
hres  fer-  difficile  que  Haitonus  récité  ,  vne  prouince  nommée 
femelles  Hanfeseftreau  Royaume  des  Gorgians,  de  circuit  cn- 
(lu^oyaii-  uiron  de  cent  mil  pas,  il  certifie  l’auoir  Veuë  ,  &  qu’elle 
we  Gor~  eft  tenebreafe  ,  comme  lî  lanuid  y  eftoit  toufiours  : 
gi(tn.  pourtant  aucun  n’y  ofe  entrer,  on  oit  chanter  les  coqs, 
le  hanniflement  des  cheuaux ,  &  les  clameurs  des  hom¬ 
mes.  Cette  région  eft  pofée  en  la  tierce  table  d’Alîe 
entreles  montagnes  Antitaurus,  &  Mofchicus,  non  loin 
de  la  ville  Zoriga, 

trois  ŸM-  Autre  différence  eft  aux  régions  par  la  chaleur  &  le 
fons  de  la  froid  :IeSiregions  qui  lont  iouxteles  pois,  font  très- froi- 
magnitu-  des,cellcsqui  font  fous  la  zone  torride ,  où  le  Soleil  eft 
de  des  vil-  toufiours  deflus,font  trop  chaudes,  &  ferijcntes  :  les  jre-  [ 
les,  gions  du  milieu  font  proches  aux  temperées.  11  cft  i«i- 
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podîble  ,  que  les  villes  fuflent  populeufes  fous  le  pot 
Arâique,&  Antaraique,pource  que  la  terre  eft  fterile, 
gc  ne  peut-on  charier  les  fruiftstparquby  il  faut  que  les 
habitans  ibîent  efpars  çà  &  là,  bu  qu’ils  foiêt  âux  petits 
villages.  Ceux  qui  habitent  la  région  tetnperée,ont  les 
villes  inediocres:carils  charient  plus  commbierhent  les 
fraids,&  font  illec  plus  feuremét  qu’aux  villages, &  pat 
la  multitude  des  h5mes  j  &  par  la  niuraillc  ils  font  plus 
afleurez,  &  les  raeftiers  s’entre-  aident  mieux;  Il  eft  tou¬ 
tefois  adüetiu  à  .Rome ,  qu’elle  ait  obtenu  l’ Empire  ,  St.  ■ 
gouuernementdu  monde  ;  fa  magnitude  eftoit  incredi- 
ble,non  de  murailles, ains  dcpcupIes.Aux  regiôs  feruê- 
tes  &  chaudes,il  faut  que  les  villes  &  citez  foient  gran? 
des  ;  premierement,pource  qu’vne  portib  de  la  terre  eft 
fterile,  fi  elle  n’a  des  caues  :  ou  elle  eft  trés-fer.tile,fi  les 
eaux  y  abondent  :  pour  caufe  de  cette  inégalité,  entédii 
qüe  l’on  troüuc.lc  lieu  opportun  pour  nourrir  lagràndè 
inultitude ,  il  eft  raifon.nable  d’y  cpnftruire  vne  grande 
ville, &  que  grand  nombre  de  peuple  y  afflue,  &  vienne 
en  abondance.  Vn  autre  raifdn  eft  plus  valide,  pourtant 
que  les  marchandifes  viennent  deloing,  par  leslicuji 
deferts ,  &  périlleux,  il  cftneceffaire  que  pîufieursmar-^ 
çhands  viennent  enfemblc  ,  comme  au  camp^  pour  cau¬ 
fe  de  feureté  :  parquoy  fi  le  camp  auoit  allîegé  quelque 
ville,  le  péril  &  danger  feroit  grand  à  Ceux  qui  ferojent 
Vagabonds  par  les  champs ,  tant  aux  marchands ,  qu’auj^ 
villes  mefmesipourtant  aulTi  il  eft  meilieurque  tous  les 
voifiiis  s’afleroblent  en  vn  lieu ,  &  quand  ce  pei:fèuèrc 
plufieurs  ans  j  il  aduient  à  la  fin  que  cette  ville  eft  gran¬ 
dement  populeufe.  Telles  font  Quinfay,Sjngui,Câbala 
&Cairum.  Gehoar  Illirique  feruiteurd’Elcaim  Pontife 
des  Mahumetiftes,  édifia  en  Egypte  Cairum ,  pour  fèéu- 
rité ,  &  fut  nommée  du  nom  d’Elcaim  Pontife  Elcaira, 
puis  la  diftion  corrompue  elle  a  efté  autrement ditte 
Cairum.  Quelqu’vn  peut  objeéler  la  grandeur  de  Con- 
ftantinoplcjiadisappelléeByzantium:  l’Empire  eft  cail¬ 
le  qu’elle  eft  conférée  aux  autres, quoy  tbutesfbis  qu’cl- 
Je  n’ait  tant  decricuit. 

Aucune  ville  n’eft  tant  renommée  par  antiquité  que 
;  I-ycofuracitéd’ArcacUeiauant  cette  ville, dit  Paufanias, 
QCbij 
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le  Soleil  n’auoit  veu  aucune  cité  ;  elle  fut  Édifiée  au 
mont  Lyccus  par  Lycaon  fils  de  Pelafgus. 

Les  citez  confiftent,  &  font  fortes  par  la  fituation ,  & 
par  les  hommes.  La  fituation  doit  cftrc  falubrejinéxpü- 
gnable,&  facile  d’entrée.La  fituatiô  ne  peut  eftre  inex- 
pugnable,  finon  par  montagnes,  marets,  ou  les  eaux, 
àitiosomr  montagnes  l’entrée  eft  facile ,  aux  marets  la  cité 

faire  vil-  faluijre  ne  faine  ;  Il  faut  dôc  édifier  la  cité  eternel- 

les  perma-  l’eau jnon  en  toute  eau, mais  fur  celle  quia  güé,& 

nemes  ^  palfer.  Et  le  gué  ne  fuiîit ,  car  aux  eaux  dou¬ 

ces  l’air  eft  infalubre.Et  il  la  cité  eft  loing  de  terre, ou  fi 
elle  eft  toute  enclofe  de  la  mer,  ou  fi  le  gué  eft  afl'eché, 
la  cité  fera  affamée  :  car  on  n’y  pourra  nauiger  ,&  ks 
châps  labourables  n’y  peuuent  cftrc  en  la  mer.  Telle  eft 
la  fituatiô  de  Venife,  &  de  Singui,o4^font  fixmillepôts 
de  pierre, &  deQuinf^ay,où  font  douze  juille  ponts, &  en 
Deux  far-  Amfterdame  ville  de  Bauiercs ,  ou  de  Hollande.  Et  eft 
ties  en  certain  que  ces  villes  font  très- opulentes, &  grandes. 
l’hemme.  Quant  à  ce  qui  appartient  aux  hommes,  ils  ont  deux 
parties,  le  corps, &rame.  Nousvfonsdu  corps  à  ce  que 
l’amecnfgignc  &  commande.  L’amc  ne  peut  eftre  pure, 
&  tous  ne  peuuent  obey^  à  elle  volontiers ,  fi  ce  qui  eft 
tiefpurcnelle  n’eftfeparé,&  s’il  ne  commande. Et  cette 
partie  de  l’amc  eft  appellée  laloy.Doncques  la  feule  ci¬ 
té  en  laquelle  la  loy  corr.n\ande,  non  les  hommes,  &  en 
laquelle  les  corps  font  cxei'citez  par  la  force  militaire, 
&  de  laquelle  la  fituation  eft  falubrejfeurCjSj  facile  d’e- 
trée,peut  eftre  eternelle,  c’éft  à  dire,  durer  long  temps. 
La  laiian-  T'élis  eft  la  condition  de  Venife,  pour  cette  caufe  la  vil- 
ge  de  Ve-  mérite  d’elirc  appellée  ville  de  liberté  :  i’en  ay  parlé 
niÇt.  autre  part. 

La  troifiefrac  différence  confifte  au  langage,  &  n’eft 
choie  en  quoy  l’homme  différé  de  l’autre  plus  qu’en  la 
langue,  veu  que  les  autres  animâ^ux  diacun  en  fon  gerre 
demonftrent  mërmes  affeâions  par  mefme  voix.L'hoin- 
Lei  diffe-  ^^“1  n’eft. non  plus  entendu  defon  femblable  ,qu'eft 

rençesies  ^’®'ondclle  duTyon.  A.peine  ie  pobrroy  expliquer  par 
Umueu  différences  des  langues.  Toutesfoivils  en 

*  '  font  fix  gerrcs:aucuns  pronôcent  de  la  bouche,  &  ceux- 

ey  quafi  fiffienttaucuns  pronacent  de  la  langue  entre  les 
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Jentstaucuns  de  la  langue  tirée  hors,&  cette  lague  pro¬ 
nonce  en  deux  maniérés, comme  aux  lcures,&  au  palais; 
aucuns  parlent  du  gofîerj&  du  coeur.  On  peut  voir 
prefque  toutes  ces  différences  en  Italie  :  les  Florentins 
prononcent-du  gofierdes  Vénitiens  du  palais:  les  Nea- 
politains  des  dents:  les  Gencueis  profèrent  des  léures. 
Généralement  la  langue  rend  la  parole  en  quatre  ma¬ 
niérés  fimples,la  langue  aguësreflexe,efleuéeliaut,abef- 
fée  ,  &  libre.  La  langue  Romaine  eft  libre.  Cinquante 
fix  maniérés  de  proférer  font  compofées ,  aufquelles  fix 
fimples  adiouflées  ,  foixante  deux  gerres  des  langues 
font  par  la  diffcrencede  la  prolation. 

Mais  chacun  gerre  eft  varie  felpn  la  raifpn  des  noms, 
comme  Thonime  eft  dit  en  Latin  homo ,  en  Grec  antro- 
fos  ,  en  Efpagnol  vmbry  ,quoy  que  nulle  variété  foit  en 
Ijii  prolation.  Audi  vne  différence  eft  aux  prolations:car 
vnroefme  terme  eft  fubjetà  plufieurs  gerres  de  prola¬ 
tion  ,  aucuns  nonas  font  fubjets  à  ces  gerres- cy  ,  aucuns 
à  ceux-  là  :  qui  ne  cognoit  donc  qu’ils  font  infinis  gerres 
4e  langues  ?  Aucuns  gerres  font  qui  facilement  ne  cona- 
pofentles  noms,  comme  le  Romain,  &  l’Efpagnol.  Au¬ 
cuns  font  heureux  en  la  compofition  des  noms ,  comme 
le  Grec,  &  celuy  de  Germanie. 

La  différence  derniereeft  des  mœurs  &  maniérés  de 
viure  :  aucuns  hommes  mangent  les  autres ,  defquels,  le  des 

gerre  perfeuere  encor’  au  qouueau  monde  en  l’Ifledit-  mauts. 
te  Hifpaniola.  U  faut  qpe  ces  hommes  foient  fauuages, 

&  qu’ils  ayent  mefmeefgard  enuers  l’homme,  qu’ont 
les  loups  enuers  les  iumens.  Leur  commencement  de 
manger  chair  d’homme  eft  venu  par  haine  :  depuis  ils 
ont  efté  alléchez  par  la  faqeur  de  la  chair  ,  &  la  ver- 

feance  eft  venue  en  vfage  &  couftume  dé  manger  les 
ommes  ,  comnae  toutes  chofes  deteftables  s’augmep- 
tent  toufioursaux  hommes. 

Autres  différences  naturelles  font  du  fcxe,de  l’aage  & 
temperamét ,  en  forte  que  l’homme  différé  plus  dcï’au- 
tre  ,quene  fait  la  chéure  du  loup.  PrensieremcHt  ks 
hommes  different  en  magnitude  ,  &  ceux  qui  font  fort 
frands/ont  appelez  Geans  :  les  petits  font  dits  Pyg- 
ïhçeos,  Plufiwrs  hiftpiws  tefmoi^uçnt ,  que  les  Gea»* 
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©Pt  &  cecy  en  eft  grand  argument ,  qu’ait  temps  dç 
Claudius  Cefar ,  vn  nommé  Gabbara  qui  cftoii  d’Ara¬ 
bie  auoit  lalongueurdeneuf  pieds,  &de  neuf  onces,  la¬ 
quelle  mefure  fi  elle  eftoit  rédigée  en  la  noftre ,  elle  fe- 
roit  plus  de  fept  braches.  De  noftre  temps  ce  femble- 
roit  eftre  moins  de  merucille,  depuis  que  l’Ifle  des  Gcâs 
a  efté  trouuée  au  nouueau  mode.  le  ne  f^ay  fi  celuy  que 
Cefar  monftraén  Italie  auec  grand  merueille  &  admi¬ 
ration,  eftoit  né  de  cette  Ifle.  Cecy  fufEtque  lagrâdcur 
«le  Gabbara  eft  admirable  ,  veuque  lé  grand  homme  né 
furmonte  de  preferit  la  longueur  de  trois  braches.  lè 
fuis  contreint  de  ce  dire  par  l’authorité  de  ceux  qui  ont 
jadis  eferit  de  l’art  militaire,  kfquels  ont  conftitué  la 
médiocre  magnitude  des  nouueaux  genfdarrnes  eftre 
<le  cinq  pieds,  par  ce  moyen  que  le  pied  des  anciens 
eftoit  moindre  de  la  quatricfme  partie  ,  que  la  rnefure 
de  noftre  pied  :  ainfi  Gabbara  eftoit  de  cinq  braches ,  8c 
de  neuf  onces ,  laquelle  mefarc  eft  double  à  la  commu¬ 
ne  magnitude  des  hommes  de  noftre  temps  :  en  forte 
que  non  fans  caufe  on  a  dit ,  que  l’on  n’a  veu aucun  ho¬ 
me  de  telle  grandeur  apres  le  temps  de  Claudius  Cefar, 
ne  mil  ans  deuant  Augufte. 

14  W4M-  Deuant  le  temps  de  la  guerre  Troyane  Aiax  fils  de 
deur  'Telànion  a  efté  fort  grand.  EtPauCanias  recite  que  le 
iax  fils  (ie “loiumcnt  &  fepulchre  d’ Aiax  fut  découuert  par  inon- 
XeUmen  «lotion',  Scquelarotelledcfen  g'enoüil  fut  veüe  efgale 
au  bouclier  d’vn  i’eune  homme  ja  fort  bien  exercité  en 
toutgerre  de  combat.  Of  entendu  que  ce  bouclier  eft 
plus  grand  que  là  tefte  d’vn  homme,  qui  eftdeiufte 
fiàagnttude ,  il  eft  manifefte  qu’ Aiax  eftoit  plus  grand 
que  Gabbara) 

1^4  gran-  Mcftncment  les  os  de  Hyllus  découuerts  du  temps  d’A- 
deur  dé  Empereur, Tcmblerct  eftre  tant  grands,  qu’on  efti- 

Hyllus.  qu’ils  eftoient  de  quelque  grande  brute ,  non  pas 
d’homtne.  Hyllus  eftoit  du  ten^ps  d’Ilfcrcules. 
Lafaruité  Qiiantàcequi  appartient  aux  petits  hommes, qui 
font  appeliez  cômmunement  Pygmeens,  l’an  palféon 
ùte  die  portoitvnehommed’aageparfaiélcjlongd’vne  coudée 
‘Pygmeen.  là  cage  d’vn  pàpegàut.  Tontesfois  la  hauteur  des 
geans  n’eft  moins  inutilç  à  l’execution  des  tnàtiprta 
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l’efpnt ,  qui  eft  la  paruité  des  Pygtnecns  à  rexecutioir 
des  matières  du  corps. 

Aucuns  font  fort  grands  naturellement,  commeCo-  CoiUntu 

lanus  le  nageur  citoyen  de  Çatanie ,  qui  eft  vne  grande  nagmt^ 
ville  de  Sicile ,  lequel  floriffoit  démon  temps,  llfeca- 
i  choit  dedans  l’eau  refpacede  trois  &  quatre  heures,  tre  d«M* 
comme  s’il  eut  efté  poiflen.  Et  ce  n’cft  trop  admirable, 
veu  qu’en  l’Inde  Occidentale  les  pefeheurs  de  marguc.^ 
rites,  attentifs  à  cercher  les  ouïftres  &  cfcailles,»fe  tien-,/ 

'  nentdedansl’eau  vneheurecntjerc.  ,  '  -  , 

Aucuns  hommes  font  de  forme  admirable  ,  comme 
ProtophanesMagnefius ,  lequel  en  vn  mefmeiour  fut. 
viftorieux  aux  combats  Olympiques  par  lutte,  &  par 
tout  gerre  de  combat  &  exercice.  Quand  fon  corps 
mort  fut  defcouuert  du  temps  d’Adrian  Empereur ,  va 
os  futtrouué,qui  continuoit  dcpqis  le  gofîçr  iufqueSï 
^ux  Sancs  au  lieu  des  coftex. 

Aucuns  font  admirables  par  cas  fortuit ,  comme  A-  Vhijtoî^ 
riftomenes  Meftenius,  lequel  pris  en  bataille  par  les  La- 
ccdemoniçns  précipité  auecles  autres  captifs  en  la/^«»»e»ex 
fofle  Ccada,qui  eftoit  tres-profondc  fous  terre, quand  il Mejfe^ 
çut  efté  deux  iours  couché  comme  mort  auec  les  autres 
morts, il  reupfquit,&  regardant  vn  renard  quimangeoie. 
les  corps ,  en  prenant  fa  queue  ,  &  Jettant  fon  manteau 
au  deuantjil  futmené  iufques  au  lieu  par  lequel  le  renard 
eftpit  entré  :  ilkc  eftoit  vn  petit  trou ,  par  lequel  Ari-, 
flqmcncs  efehappa.  Quand  il  eut  vn  fils ,  derecbefii  fut 
^  pris,  &  efehappa  par  le  fonge  d’vne  pucelle,  que  fon  fils 

?  cfpoufaaprçs.éinalemcnt  le  fils  eftant  parcru  ,il  mourut 
:  de  vieillclfe ,  en  opinion  tant  confiante  qu’il  eftoit  im- . 

moïtcl  ,  que  les  Grecs  certifioieqt  long- temps  apres, 
qu’il  viuoit,&  qu’otn  l’aupit  veu. 

Le  miracle  de  Leonard  Piftorienfis  eft  grand, qui  petit  ig^ 
à  petit  s’eft  trainé iufqu’à  ce  poindl  de  ne ivager  qu’vne  ^jg, 

’  fois  lafepmaine.  Et  fous  le  Pape  Clcment  feptiéme  de 
'1  ce  nom ,  vn  jeune  Homme  Efcoftbis ,  ayant  barbe  rouflfe,  ^iande^ 

H  &  comme  U  femblpit ,  de  condition  bilieufe  ,  quand  de 

fonbou  gréils’eftoicofterc,il  fut  gardé  en  la  prifon 
h  Ynze  jours  fans  viande,  puis  par  couftume  iufqu’à  vingt 
wçatci  iQUtS,  en  telle  die«ç,cq  qui  fut  eftimé  yq, 
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cle.î’ay  mo'nftr^  cy-deflus  les  caufesde  çe  faifli. 

Que  dirons-nous  de  Hamar  d’Afrique,  lequel  avan* 
malauxyeux  aux  defcrtSj  en  flairant l’arcne,  dit  ;  Nojus 
fonsmesja  auprès  des  lieux  habitez.  Et  ainfi  eftanteti 
Lybieloing  d’Egypte  mil  quatre  cens  quatre-vingts 
pas,&  loing  de  trois  villes  de  Berdeoan  l’efpaee  de  mil 
quarante  pas ,  il  fcntit  l’odeur  de  l’habitation.  Car  l’o¬ 
deur  efl;  portée  par  chaleur  ,  &  efl:  gardée  par  fecheté:, 
pourtant  Hamar.  peut  fentir  en  telles  régions  l’odeur 
mauuais  que  iettent  les  ordures  des  hommes  &  anj,- 
maux,  entendu  qu’il  n’cftoit  moins  chien  en  fiaircment, 
que  Colanus  cftoit  poiffon  à  nager. 

Autres  formes  font  monftruepfes  ,  comme  en  Cafle- 
na  région  d’Afrique ,  auprès  des  Ethiopes les  hommes 
font  deléures  &  nez  fort  gros.  Celuy  qui  eft  ignar®  des 
chûfes  &  caufes  naturelles ,  fe  mocquera  d’Hippocrates 
qui  recite  au  liure  de  l’Air  &  des  eaux  l’hiftoire  &  les 
caùfesdes  macrocephaîes  ,c’eft  à  dire ,  de  ceux  qui  ont 
grande  Stgrolfe  tefte.  l’ayveulcan  Pierre  BolrSus  HIs/ 
d’vn  menufîercn  noftrè  ville,  qui  demeure  en  la  'part 
Orientale  de  la  ville ,  pré*  le  conuent  des  Sers ,  aagé  de 
vingt  ans ,  ou  plus ,  lequel  n'a  eu  befoin  de  ronger  fes 
ongles.  l’ây  conlîderé  cecy  diligemment ,  de  peur  qu’il 
»e  me  trompaft  :  i’ay  veü  l’ extrémité  des  doigts  tant 
<harnuë,que  les  ongles  ne  luy  fftoient  neccflaires.Tou- 
tesfois  il  auoit  les  ongles  fort  courtes,  comme  lî  elles, 
euïTcntefté  equppées. 

Aucuns  ontefté  trelbeaux,  comme  Cantimis  Ægy- 
nenfis  Grec,  le  plusbeau  de  tous  les  hommes  :  apres  luy, 
Alcibiades  d’Athenès. 

Aucuns  ont  eflé  excellents  en  legereté  des  pieds^ 
comme  Ladasde  Corinthe.  Les  Indiens  de  Cambenc 
font  les  plps  ingénieux  ,defquels  Içs  nettes  &  charafter 
res  desnombïfcs  nous  ont  çfté  apportez.  Ils  font  grande¬ 
ment  exercitrô  aux  fupputations  des  nombres  :  car  l’en¬ 
tendement  eft  prouué  &  loüé  aux  mathématiques ,  le 
jugement  aux  fciences  naturelles ,  la  mémoire  en  l’or- 
■  dre  des  dirions  &  vocables.  Apre$  les  Indiens  les  Grecs 
font  ingénieux,  puis  les  Efpagnols, Siciliens, &  Italiens. 
Mous  ^uuns  ^ufli  experitncc  de  force  admirable,  yà 
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fauteur  portât  deux  hommes  fur  fes  efpaulesjdeax  fous 
fes  brasjvn  fur  le  col/autoit  en  noftre  prefcnce.  Vn  ba- 
ftclcur  Icuoit  haut  par  fes  chcucux  vne  pierre  que  qua¬ 
tre  hommes  ncuflent  portée  ,  ayant  premier  vn  autre 
homme  furfcs  cfpaulcs,  cequi  luy  fcruoità  foulager  le  ^ 

faix.  Luy-mefme  fouftenoit  premièrement  en  fes  dents 
(  chofe admirable)  vn  mafts  de  nauire  ;  puis  le  transfe-  , 
roitfur  vneefpaule,&  de  cetteefpaulefur  l’autre, nulle¬ 
ment  aydedefes  mains  Ces  choies  femblent  eftre  mer- 
ucilleufesjtoutesfois  elles  confident  en  quatrCjCn  la  na¬ 
ture  du  ciel, en  propagation, en  viurc,  &  en  art.  Des  ré¬ 
gions,  commei’ay  dit, aucunes  produifent  les  grands 
hommes,  les  autres  produifent  les  petits.  On  peut  faire 
les  petits  hommes  atnfi  qu’on  fait  les  petits  chiens  en 
l’ifle  Melita  :  ils  naiffent  de  petits  parenstils  font  liez  de 
bandes  &  de  linges  eftroittement,  &  font  nourris  peti¬ 
tement.  A  ma  volonté  que  cette  inuention  fut  autant 
vtile  qu’elle  cft  facile.  Par  mefmcraifon  les  grands  font 
engendrez  de  grânds  parens  ,ils  font  exercez  ,  ils  font 
bien  nourris, &  ne  font  bandez  eftroittement.  Maisl’in- 
uétion  déçoit  en  la  magnitude, non  en  laparuité,en  for¬ 
ce  &  nature.  Car  les  nageurs  naiflent  des  nageurs  :  puis 
l’art  &  patience  aide  nature  :  &  eft  licite  de  procéder 
toufîourscn  ces  chofes ,  en  augmentant  iufqu’à  ce  que 
nature  le  fouffre  :  puis  le  retour  eft  fait. 

Orquanteforcealaregion,lcfl,euuedeSenega,qui  Lefteuue 
cft  vne  prouince  en  l’extrcine  partie  d’Afrique  au  codé  de  StnegA,^ 
Occidental ,  le  m'onftre  bien  :  ceux  qui  habientdeçà  le 
fleiiue  vers  Septentrion,  font  de  couleur  cendrée  &  ari- 
fç,,&ontle  corps  petit  :  ceux  qui  habitent  outre  le  deu- 
ue  font  noirs ,  &  font  de  ftature  haute  8c  robufte  :  certes 
cette  région  eft  toute  verde  en  vnè  partie,  &  en  l’autre’ 
elle  cft  fqualide  &  fans  verdure. 

Maintenant  afin  queie  parle  de  l’inflitution  &  Aes  Trois 
inœufs ,  il  faut  contempler,  pourquoy  les  baftards  font /"«  fotnjè-  ' 
fouoent  de  mauuaifcs  mœurs  8c  conditions,Scq»era- çwqy  1m 
tementils  font  bien.  Premièrement  ils  font  engendrez 
de  femmes  viles ,  &  qui  ne  fçauent  aucune  honnefteté, /ont  dt 
Comme  de  chambrières  :  aucuns  font  engendrez  de  pail-  mauuaifès 
^rdes,  impudi<iues,  meatcrelfcs ,  gourmandes  jOpinia-  ntaurs. 
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ârcs ,  &  entendu  qu’ils  enfument  la  mere ,  ils  font  tel* 
&  de  telles  mœurs.  Puis  l’inftitution  &  difcipHne  d*’i- 
ccux  eft  négligée.  Mefmetnent  quand  le  pere  les  engen¬ 
dre  J  foaucnt  il  eft  détenu  d’vn  amour  fl'agitieux  ,  trop 
grand  &  immodéré.  Donc  la  nature  delà  mere  a  le  plus; 
de  pouuoiren  cecy ,  puis  l’éducation  &  inftitutionjtier- 
f<<  cernent  l’alFedion  du  pere.  Afin  donc  que  les  baftards, 
re  d’enge-  ^°‘cnt  pudiques  &  honneftes,  efly  ,  non  vne  chamhriere, 
drer  ba-  paillarde ,  ains  vne  vierge,  non  pauure ,  mais  noble, 
dards  d»  cnfeigneras  en  bonnes  mœurs ,  &  moderémentî 

bù)tnes  ”  asenfans  d’icelle, &  fitu  les  inftruitsbicn,ils  feront 
mceurs.  Semblables  aux  légitimés.  Efly  donc  vne  nourrice,  non 
Quelles  louche,  non  fubjette  à  ebrieté,  non  maladiue,non 
doiuent  ntauuaifes  mœurs  tla  louche  rendra  l’enfant  louche, 
efirt  les  laiâ,raais  par  fon  regard  frequentfl’yuron-, 

Murrkes.,  preparç  à  conuulfion,  &  le  débilité ,  mefmement 

elle  le  fera  yurongne  &  intemperé  :  la  maladiue  le  ren- 
La  mur-  dra  maladif  :  l’infenféc  le  rendra  infenfé.  La  nourrice 
«ce  5m  4  peut  beaut^up  à  former  les  mœurs  &  le  çorps  de  l’en- 
les yeux  faut,  en  forte  que  celle  qui  a  les  yeux  noirs ,  noircira  les^ 
»()jrs,re»dy^“*^®  l’enfant ,  quoy  qu’ils  foient  blancs  néiturellct 
teuxde  ment.  Ccqx  aufti  qui  conuerfent  &  hantent  aueel’en- 
f  enfant  f^nt,  font  beaucoup  à  Finftitutiondes  mœurs  &  à  la  di- 
rnirs.  fpofiïioh  des  yeux.  Tu  ne  mettras  donc  auec  l’enfant 
vn  feruiteur  borgne,  ou  chambrière  :&  efly  la  nourrice 
telle  que  tu  veux  auoir  les  yeux  de  l’enfant. 

Ç^and  l’enfant  eft  nourry  &  aliaitté ,  tu  auras  foing 
qu’il  ait  quatre  conditions, qui  font  acquifes  fans  defpéT 
fe,&  pourèe  cetmunes,  mefmemçnt  auxpauures,  fçauoir. 
eft, beau  nom, mœurs  honnei^es, agilité  de  corps,  &  qu’il 
s’aide  autant  de  la  feneftre  que  de  ladextre,  qui  eft  mef- 
niemeni  le  precepte  dc  Platqnl  Autres  chéfes  fout  plus 
vtile$,qui  requicrêt  petite  defpenfe,  non  toutesfois  tant 
aifées  aux  pauiircs.  Autres  quatre  font,  art  &  meftier 
ijoblc,habiter  aux  villes, fçauoir  eferire,  &  compter.  Su», 
tout  tù  dois  fu  ir  que  ton  enfant  ne  foit  larrôttu  l’etîgar- 
deras parce  moyen.  Enuoye-le  en  plufieurs  liçux  auant 
que  tu  le  mettes  en  l’eftat  de  marchandife  :  ohfetue  s’il 
fait  faute,&fi  ainfi  eft,puny-le  fans  delay  :  car  lors  qu’il 

Çcnfe  quetu ffais ce qu Utt’a^oicpsnfé, 
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tucognoiftras  toute  fon  affaire  ;  &  par  ce  moyen  il  fe 
donnera  garde  d’eftrc  trompeur  :  auffi  acheté- luy  fes 
neccflairesjafin  qu’il  n’ait  befoin  d’auoir  argent  :  ie  dy 
fes  neceffitezjtout  ce  que  tu  veux  luy  admettre.  Ainfi  en 
exerçant  cet  art ,  tu  le  mèneras  en  jeunefle  ;  &  lors  qu’il 
fera  homme  d’aage  complette  ,  de  fens ,  &  de  corps ,  il 
faut  le  laiffer  én  fa  manière  de  viurc. 

Et  lî  tu  as  propofé  de  furprendre  vn  trompeur, en  quoy  Cam^etu 
il  te  dcçoitjfein  d’auoir  perdu  tes  comptes  çferits  en  pa-  en  fmfrei 
pier,demande-luy-en  d’autresjçonfcre  le  tout  enfemblejt;»  dif- 
&  s'il  ne  conuienneiitjtu  cognoiftras.qu’il  y  a  de  la  frau-  penfateuf 
de.  Mais  cuite  que  tu  n’entremettes  tant  de  temps,  qu’il  fraudu-. 
puifles’exeufer  à  bon  droit  de  s’eftre  oublie'.  Ut». 

La  forme  du  corps  hunain  parfait  cft  telle  :  Lafa- 
çe  eft  ladixiefme  partie  de  la  longueur,  qui  eft  depuis 
le  commencement  &  origine  des  cheueux  iufqu’à  l’ ex¬ 
trémité  du  gros  doigt  des  pieds.  L’efpace  qui  eft  de¬ 
puis  le  haut  du  nez  iufqu’à  l’origine  des  cheueux  ,&  de¬ 
puis  le  bas  iufques  au  menton  jdiuife  la  face  en  trois 
portions  cCgales  ,  afin  que  le  nez  foit  la  tierce  partit  de 
(jouté  lâ  face  ,  &le  trentiefme  de  tout  le  corps.  L’üuuer- 
ture  de  la  bouche  eft  cfgale  à  la  longitude  des  yeux ,  la¬ 
quelle  longitude  cft  eftenduë  depuis  le  grand  angle, 
dit  hircquHs  ,  iufqu’à  l’autre  :  &  cet  elpace  eft  cfgal  à 
i’entri-Jeux  des  yeux  ,  afin  que  ce  qui  eft  depuis  vndts 
grands  coings  iufqu’à  rautrejfoitdiuifd  en  crois, fçauoir 
eft, par  les  deux  yeux  &  leur  entre-deux. Le  tout  eft  dou¬ 
ble  à  la  longitude  du  nez,  afin  que  la  longueur  de  l’œil, 
ou  l’ouuerture  de  là  bouche  foit  double  a  la  neufiefme 
partie  de  la  longueur  delà  face  :  pourtant  la  longitu¬ 
de  du  nez  eft  double  à  la  longueur  de  l’œil  &  à  l’ou- 
uerture  de  la  bouche  :  &  entendu  que  la  longitude  du 
nez  cft  triple  à  l’efpace  qui  cft  depuis  le  bas  du  nez  iuf¬ 
qu’à  la  bouche  ,  cet  ef^pace  fera  la  moitiédcrouucr- 
tpre  de  la  bouche,  ou  de  la  longueur  du  nez.  Lccircuit 
de  la  bouche  eft  double  à  la  longitude  dn  nez,  &  tri¬ 
ple  à  l’ouuerture  de  la  bouche.  Doneques  la  longueur 
de  toute  la  face  eft  double  au  circuit  de  la  bouche ,  ou 
à  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  grands  coings  des  yeuX, 
çjàt  tel  efp.acç  eft  cfgal  au  circuit  d$  la  bouche.  Le  cûs 
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cuit  du  nez  en  bas  eft  égal  à  la  longitude  :  la  longitude 
du  nez  eft  égale  à  la  longueur  de  loreille  ;  &le  circuit 
de  l’oreille  eft  égal  au  circuit  delà  bouche.Le  trou  de  la 
la  pfo-  narine  eft  la  quatriefme  partie,  de  la  longueur  de  l’œil. 
fortim  Les  parties  donc  foient  ainfi  difpofées, 
des  parties  La  face  eft  de  dix-huiâ:  parties. 
du  corps  L’efpace  d’entre  les  deux  grands  coings  des  yeux  çft  de 
humam^  douze  parties. 

Lii  longitude  du  nez  eft  de  fix  parties. 

Le  circuit  du  nez  en  bas  eft  de  (îx  parties. 

La  longueur  de  l’oreille  eft  de  fix  parties. 

L’efpace  depuis  la  racine  des  cheueux  iufqu’aunez  eft 
de  fix  parties. 

Le  bas  du  nez  îufqu’au  menton  eft  de  fix  parties. 

La  longueurde  lâboucbe  eft  de  quatre  parties. 

Le  circuit  de  la  bouché  eft  de  douze  parties, 
l^’efpaçe  depuis  le  coupeau  iufqu’au  bas  du  col  eft  de 
vingt-quatre  parties. 

Velpace  depuis  la  fourcelle  iufquesaux  fuprémes  ra¬ 
cines  des  cheueux-eft  de  trente  parties. 

L’efpace  depuis  la  fourcelle  iufqu’au  coupeau  de  la  te- 
rte  eft  de  trente-fix  parties. 

Lç  circuit  de  l’oreille  eft  de  douze  parties^» 

La  longueur  de  l’œil  eft  de  quatre  parties. 

L’entre- deux  des  yeux  eft  de  quatre  p^f|fs. 

L’çfpace  depuis  le.bas  du  nez  iufqu’à  la  bouche  ,  eft  d« 
deux  parties. 

L’efpace  depuis  la  bouche  iufqu’au  menton-eft  de  quajtre 
parties. 

Le  trou  de  la  narine  eft  d’vne  partie. 

Le  circuit  du  front  eft  dadix-huid  parties. 
Lapaulmede  lamain  depuis  l’article,  où  cllecft  Joinde 
‘  au  haut  du  doigt  qui  eft  au  milieu ,  eft  de  dix-huid 
parties. 

L’efpace  depuis  le  menton  iufqu’au  coupeau  de  Utertc 
eft  de  vingt-quatre  parties. 

Le  pied  eft  de  vingt  parties. 

Le  coulde  eft  de  trente  parties. 

Lapoidrineeft  de  trente  parties. 

Tout  le  cqrps  eft  de  cent  quat^-vingts  pstftlçï. 
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Klefmement  les  mufcles  des  temples  refpondent  par 
proportion  à  la  longueur  de  la  face  :  &  les  oreilles  ref- 
pondent  au  ncï ,  comme  i’ay  obferud.  Le  circuit  du  ta¬ 
lon  tft  égal  au  circuit  du  mollet  de  la  iâbe ,  où  c’eft  que 
l’on  prend  la  raefure  des  botes.  Depuis  la  ioinâure  & 
nœud  de  la  main,  iufqu’au  fommet  du  doigt  moyen ,  eft 
la  dixiefme  partie  de  toute  la  Iongitude:depuis  le  men¬ 
ton  iufqu’au  coupeau  de  la  teft'C  j  ou  depuis  ce  coupeau 
iufqu  au  bas  du  col ,  eft  le  double  de  refpace  qui  eft  en¬ 
tre  les  deux  grands  coings  des  yeux.  L’efpace  depuis  la 
racine  des  cheueux  iufqu’au  fommet  de  la  tefte  eft  égal 
à  la  longitude  &  grandeur  du  nez.  L’efpacc  depuis  la 
fourcelleiufqii’àla  fin  du  front  eft  égal  au  coulde  ,ou  à 
la  largeur  de  la  poiétrine ,  c’eft  la  fixiefme  partie  de  la 
longueur  de  tout  le  corps.  La  longitude  du  pied  eft  la 
Jieuficfme  partie  de  lamefme  longitude  :  derechef  de¬ 
puis  la  fourcelle  iufqu’au  fommet  de  la  tefte  eft  la  cin- 
quiefme  partie  de  toute  la  longueur  du  corps,  &  le  dou¬ 
ble  de  la  face. 

Par  ce  moyen  la  lettre  doit  eftre  corrige'e  en  Vitru-  Fn  lieu  de 
«lus  ,  veu  que  la  raifon  ne  peut  eftre  ,  que  la  différence  Fitruuîut 
de  la  huifticfme  &  dixiefme  particjadiouftée  à  la  fixief-  corrigé. 
me ,  empliffe  la  quatriefme  partie  du  tout.  La  hauteur 
de  tout  le  corps  eft  exadement  complette ,  quand  les 
bras  &  mains  font  eftendus  :  &  fi  tu  aflcmbles  les  pieds, 

&  les  mains ,  l’ombril  fera  au  milieu,  en  forte  que  de  la 
première  figure  qui  eft  les  mains  eftendnës ,  fera  fait 
le  quadrangule  ,  &dc  la  derniere  fera  fait  le  cercle: 
les  deux  figures  font  les  plus  parfaidesenleurgerrc, 
rvne  desdroides  lignes,  l’autre  des  obliques.  Nature 
vfc  ainfi  de  tant  grande  diligence  aux  mefurcs  &  pro¬ 
portions  ,  non  moins  en  la  température ,  mixtion ,  & 
compofition.  Pourtant  il  eft  temps  de  parler  de  la  tem¬ 
pérature  Sccompofition  ,  en  prenant  le  commencement 
en  la  génération. 


La  manie- 
fe  d'en- 
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DE  LA  NATVRE  ET 

TEMPERAMENT  DÊ  L’ttOMME. 

L  IV  B^E  DOVZ  lESUE. 

V  A  ND  la fcmence  paternelle  domine 
fur  la  maternelle,  les  enfans  font  d'ef- 
prit  femblables  au  perc  :  fi  au  coutraiv 
re  ,  ilè  font  femblables  à, la  mere.  Et  fi 
la  femence  du  pere  domine  fur  le  fang 
inenftru  „  les  enfans  font  de  corps  fcm- 
blables  au  pere  :  finoh ils  font  femblables  à  la  mere. 
jPour  CCS  chdfcs ,  certes  les  enfans  font  d’efprit  fembla- 
ble  au  pere,&  font  dç  corps  fembtable  à  la  mere.  Car  le 
/a.ng  menftru  eft  fouuent  plus  puiflant ,  que  la  femence 
du  pere  pour  caufe  de,  la  multitude,  comme  mefmement 
la  femence  du  pere  eft  plus  puifsâte  que  celle  de  là  meré 
qui  eft  plus  petite,  &  plus  fubtilc.  Par  mefmeraifon  les 
çnfans  font  femblables  à  la  mere  pn  leur  enfance;qnand 
ils  font  grands,  ils  font  plus  femblables  au  pere.  Car  le$ 
niafles precedent  delà  chaleur,  les  femellcsdela  frigi¬ 
dité  :  il  eft  donc  raifpnnable  tjue  les  maflesqui  font  plus 
chauds  que  les  femelles ,  foient  femblables  au  pere ,  lef- 
quels  mefmement  font  chauds, comme  les  femelles  font 
femblables  à  la  mere ,  qui  (ont  engendrées  par  la  frigi¬ 
dité.  De  ce  font  venues  trois  maniérés  d’engendrer  les 
•  enfans  mafles  :  la  première  ,  que  l’homme  prenne  exer¬ 
cice  ,  qu’il  vfe  de  bonne  viande  fplide  ,  &  que  rarement 
il  ait  la  compagnie  de  femme ,  ainfi  la  femence  deuient 
plus  chaude  :  la  fécondé  maniéré  eft  que  la  femniic  fc 
couche  fur  le  cofté  droit,  &  qu’apres  la  cpgnbiffauce  de 
fon  mary  ellefe  repqfe  fur  le  mefme  cofté  :  car.Hippo- 
crates  dit  que  les  mafles  font  engendrez  au  cofté  dextre, 
&  les  femelles  au  feneftre.  A  la  probation  de  cécy  fert 
l’herbe  mercuriale  mafciiline,  quiacémedes  coüillons 
au  lieu  de  la  fcmence  ,  &  la  féminine  l’a  comme  refînÿ, 
félon  Diofcorides,quc  Plinea  enfuiuy.  le  confiderois  & 
conteinp lois  ces  deux  efpeces  de  Mercuriale  à  moiîiar- 
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J.ln,  anec  Thomas  Ifeus  Médecin,  lorsque  ie  cdmpofsw 
cet  œuure.  Par  cette  fécondé  obfcruanee  plnficurs  font 
Tenus  i  leur  attente  par  mon  confeil  :  ie  n’ay  encor  ex¬ 
périmenté  la  troifiefnie  maniéré. 

le  cbgiiois  maintenant  qqéi’entre  en  plaine  mer, vou¬ 
lant  parler  des  fecrettes  différences  dis  la  nature  humai- 
ire  ,  des  mafles  &  femelles ,  des  anciens  &  ieuncs ,  des 
nations  &  parties  d'icelles.  Certes  les  nations  femblent 
cftre  tant  differentes, qu’elles  ne  font  éftiméts  cftre  d’ vrt 
hiefme  gerre.  Aucuns  des  Numides  ne  laueni  iamais  les 
inains  ou  la  face ,  &  ne  boiuent  d’eau  :  ils  n’ont  de  cou- 
fteau  ;  ils  font  contens-du  laift  des  Chameaux,  &  du  jus 
de  chair  :  ils  viuent  tant  falenient ,  qu’ils  femblent  ne 
différer  des  beftes  brutes.  Pourquoy  conferes-tu  ces 
rudes  &  agreftes  peuples  auec  ceux  de  Cambâye  ,  pro- 
uince  d’Inde ,  qüi  font  tant  nets  &  ingénieux  ?  Illec  lès 
anciens  fe  deleâentdu  jeu  qui  leur  cft  pareil  auec  les 
jeunes  j  comme  du  jeu  de  dé  :  car  ils  ne  permettent  pa¬ 
tiemment  eftre  fiirmbntez  par  l’exercice  des  icunesj 
■p6ur  cette  cau^e  les  vieillards  aiment  mieux  l’exercita- 
;tionde  l’efprit,  les  jeunes  aiment  mieux  celle  du  corps; 
aux  autres  jeux  leurs  affeâions  font  totalement  con¬ 
traires.  Les  vieillards  font  fubjets  à  l’auarice,  trifteffe 
&  crainte:les  ieuncs  font  prodigues, gaillards  &  hardis. 
Pourtant  les  affedions  des  hommes  qui  font  d’aage  di- 
jDerfe,ne  femblent  eftre  moins  contraires  entre  foy,  que 
les  affedions  des  animaux  qui  font  de  diuers  gerre. 
Certainement  il  femble  que  nature  humaine,  comme  il 
dit  autre  part ,  contienne  la  maffe  vniucrfelle  de  tou¬ 
tes  chofes  ;  &  plufîeurs  grands  fecrcts  font  cachez  en  la 
compofîtion  d’icelle.  Car  le  fang  nienftru  dont  la  conî- 
polîtiondc  nature  humaine  eftaffemblée  a  grande  ver¬ 
tu.  Certainement  quand  la  femme  cft  menftrueufe,  & 
a  fon  mois ,  par  fon  haleine  elle  rend  les  miroirs  d’acier 
rouillez ,  &  gafte  les  grains  auprès  defquels  elle  paffe. 
Toutefois  le  baing du  fils  premier  né,  où  font  les  reli¬ 
ques  du  fang  mêftrUjguarit  les  lepreux,  comme  i’ay  vea 
par  expérience.  Il  faut  chercher  la  caufe  par  la  concor¬ 
dance  félon  mon  opinion.  Le  fang  le  plus  corrompu, 
«ntrant  par  les  artères  &  veines, attire  celuy  qui  eft  cor- 
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rortipu.  Et  ce  fatig  qüi^cft  efpându  apres  rènfantetrietii 
cft  tel  de  puiflancequ’Cift  lenoftre  :  &  cft  plus  corrom¬ 
pu  &  plu»  chaud  par  li.  force  de  renfamement ,  &  de 
l*enfant.  Pourcantil  côntraiot  vehementement,  il  pur¬ 
ge  &  elleinc  l’autre  fang  ,  comme  les  rayons  du  Soleil 
font  efteindre  la  flamme  du  fou.  Autre  parti’ay  dit 
qu’elle  eft  la  lèpre ,  &  comment  elle  différé  des  mala- 
dites  dittes  elefantiafls ,  &  pfera,  mefmement  de  la  gal- 
ICjditteen  Latin  feabies. 

Les  enfans  Or  pour  reoenir  à  mon  propos ,  ic  fçay  que  i’ay  mon- 

retitnnent  fécond  liurc  des  Médecins  contredifans ,  les  cn- 

toufwurs  fansretcnirquelquechofedespcresjOU  grands  percs:ie 
quelque  retenir ,  comme  vne  verruë  ,  vne  cicatrice  ou  effigie, 
ch»fe  des  mœurs  ,  ou  lignes  des  mains.  Si  donc  les  femences  de 
feres  ou  l’homme  &  de  la  femme  font  bien  affcmblées ,  l’enfant 
grands  pe-  robufte  en  la  matrice  de  la  femme.  Pour  cette  caufo' 
les  baftards  font  plus  robuftes  cjue  les  autres  enfans^ 
Tourquty  pource  que  les  femences  font  moult  entrcmefle'es ,  pouf 
les  hasards  de  la  vehemence  d’amour.  Pour  mefmc  raifon 
font  plut  n’ont  beaucoup  d’enfans ,  entendu  que  les  fe- 

robulfex  niences  ne  conuiennentbien  fouuent ,  ils  engédrent  en- 
<qiie  les  au-  plus  fains  &  valides  que  les  autrcstcar  les  femences 
qui  conuiennentbien  jcpand  elles  fe  meflent  enfemble, 
elles  prennent  vne  caufe  valide  &  forte  de  la  mixtion. 
Toufqmy  Par  cette  raifon  les  mulets  vinent  plus  long  téps  que  les 
les  mulets  cfieuaux  &  afnes  dot  ils  font  faits  :  &  n’eft  pource  qu’ils 
binent  s’abftiennét  du  coït  Vencrien-.car  les  mulets  qui  exercée 
longtemps.  Venus  viuêt  long  téps  :  &  les  chenaux  qui  s’abftiennéc, 
viuentpeu  :  il  faut  donc  conclurre, que cccyaduiêt  pour 
D’ouvient  caufe de  la  mixtion  valide  ;  car  là  où  eft  la  mixtion  vali- 
qtte  deux  de ,  illec  cft  tenuité  de fubftâce  ;  Sc  là  oùiafubftance  cft 
hommes  de  fubtile,illec  elle  eft  folide.Etquâd  les  matières  qui  doi- 
m^e  te-  tient  eftre  meflées  font  differentes  ,  elles  requièrent 
feramint,  moult  de  mouuemeui:  pour  eftre  atténués  ;  pourtant  cl- 
dr  qui  ont  les  deuiennent  fübciles  &  folides.  Dont  il  adiiient  que 
vn  mefme  deux  hommes  ayans  vn  mefmc  téperament, prennent  di- 
eoiure^pr^-  uerfemaniere  de  viure,quoy  qu’ils  vfent  d’vn  mefme  re- 
netitdiuer-  gime;  l'vn  mourraen  ieiinefle, l’autre  mourra  fort  vieil. 
fe  maniéré  Car  ccluy  qui  confifte  de  fubftance  maifiue  &fubtilc, 
de  viurt,  fera  de  longue  vie  :  s’il  eft  de  fabftanc#fubtile  &  rare, 
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il  fera  <îe  Courte  vie  ,  celuy  qui  eft  de  fubftance  grolTe 
&  rare,  fera  de  vie  médiocre  :  aucun  ne  peut  cftrc,  com¬ 
me  i’ay  dit ,  de  fubftance  maifiue  &  grolïe. 

Aucuns  conjeaurent  le  temps  de  la  vje  par  la  forme  7.4  f^rme 
des  dents.  Toutesfois  Augufte  qui  a  vefeu  feptante-fix  d'Aug»- 
ans,les  auoit  petites  &  roiiillces;c0mme  il  a  eu  les  yeux  jie. 
fplendides  &  èftincelâhs,  tels  qu’Alexandre  le  Grand  les 
acus,  comme  référé  Adamantins  Sophifte.  Le  petit,  vfa-  temalqui 
ge  du  coït  Vénérien  fert  à  la  longue  vie ,  &  à  la  force;  de 
car  en  ce  coït  Vénérien  mouk  du  fang  des  artères  St  de  j^enià. 
l’efprit  très  pur  eft  cfpandu  &  confumé, pourtant  que  la 
génération  en  a  befoing ,  pour  laquelle  Venus  eft  ordo- 
H<fc.  Venus  difîipe  les  corps  ,  &  blelfe  le  cerneau  ,  &  les 
nerfs ,  &  les  rend  tremblans  ;  elle  accéléré  là  vicillefle, 
elle  fait  les  cheueux  gris  &  chenus  ;  &  principalemcmC 
elle  débilité  les  yeux. 

Or  ponree  que  i’ay  parlé  du  fang  des  artsres ,  il  ne 
fautdouter,  que  nous  auOns  deux  gerresde  veines  ,  au-  deux 
Cunes  fubtües  &  immobiles  ,  qui  font  en  la  fuperficie  du  res  devei- 
corpsjoù  eft  le  fang  tepide&  rouge;  les  autres  font  dêf-  «w  &  de 
fous,  qui  fontgrolfcs,  &  ont  vn  pouls  ,  aufquellcseft  fang. 
le  fang  blond  Setres-chaud,  qui  procédé  du  cœur,  com¬ 
me  le  foyc  eft  l’origine  du  premier  fang.  Ges  veines  p»lt 
grofl'es  qui  font  arteres ,  pouffent  énfemblc  le  cœur  par 
temps  égal  ;  &  parce  pouls  &mouucment  la  chaleur'*^  ‘^“’*'*** 
naturelle  eft  conferuée,  &  tout  ce  qui  eft  d’excremet  fu¬ 
ligineux  eft  ietté  hors.  Car  quand  ces  arteres  font  di¬ 
latées, elles  font  réfrigérées ,  quand  elles  font  contrain¬ 
tes  ,  l’excrement  fuligineux  eft  mis  hors. 

Or  que  la  chaleur  foit  augmentée  par  le  mouuement,  Jte  fouis 
Ifc  pouls  grand  ,  le  défit  de  refpircr ,  la  feruente  chaleur  ejigrand» 
du  corps,  &  lafueur  qui  vient  apres  la  courfe,le  môftrc.  ceux  qui 

Par  bon  moyen  nous  pouuons  pourubirà  prolonger  co«re»t. 
la  vie,  fi  on  peut  tourner  l’or  en  eau  fans  erofion.  Cy  Lamanie- 
deffus  i’ay  parlé  d’vn  autre  câo  ;  mais  ce  qui  eft  plus  fo-  re  de  pra- 
lide  en  l’or ,  eft  le  meilleur.  Car  cette  eau  pourra  pene-  longer  U 
trer  les  chofes  félidés  à  caufede  fa  fubtiiité,&  pour  eau-  t/k* 
fe  de  fa  fincerité  pourra  parfaire  &  purger  l’humeur  vi¬ 
tal,  &  pourra  rendre  cethumeur  plus  folide  &  meilleur 
P®ur  <aufe  de  ia  denfité.  ï’hilippuK  Vlftadks  a-eferit 
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plufïeurs  chdfes  pour  mettre  l’or  en  eau  :  plufîcurs  efcrii 
en  font  fous  le  nom  de  Raymond  Lullius  ,  qui  ne  font 
vrays.  il  adjoofte  l’eau  excellente  de  Federic  troifiefme 
Empereur ,  par  laquelle  aucuns  font  venus  iufqu’à  cent 
ans,  fi  c’eft  l’eau  que  Vlftadius  eferit. 

Et  afin  que  ie  reuienne  à  l’ vtilité  de  refpiration,  tous 
animaux  refpirentmanifeflementon  occultement.  Cer¬ 
tes  en  l’air  les  oyfeaux ,  les  ferpents  &  belles  de  quatre 
pieds  refpirent-.cn  l’eau  les  poilfons  modèrent  leur  cha¬ 
leur  par  leurs  ouyes.  L’indice  en  eft  ,  qumles  poilfons 
mis  en  l’air ,  plulîeurs  font  fuffoquez ,  comme  les  belles 
de  quatre  pieds  font  fulFoquées  en  l’eau.  Au  fleuue 
Achelous  les  poilfons  femblent  ietter  vne  voixjlcs  oüics 
abailfees.  Toutesfois  ils  ne  font  cela ,  pource  qu’ijirs  ne 
rcfpirent& attirent  l’air.LeDaufin  iette  vnevoixjpour-.' 
ce  qu’il  attire  l’air  :  les  poillons  qui  n’vfent  de  l’air, donc- 
muets  totalement.  Les  efcrcuilfes  vfent  de  l’eau  &  de 
l’air  pour  refpirer ,  &  ce  font  petitement  de  l’vn  &  dé 
l’autre.  Les  mpuches,  moucherons, &  les  vers  dits  bom- 
byees ,  refpirent  nianifeftement.  A  peine  tu  peux  voir 
refpirer  les  animaux  qui  vont  tardement  ,  comme  l’ef- 
creuilfe,  la  tortuë,le  liotaçon,les  guefpes,  dittes  crabro- 
nés ,  le  chameleon  ,  la  falmandre ,  le  lézard  ,  dit  afcalb- 
botes,  ou  llellio  :  la  caufé  ell,  qu’aux  belles  où  le  mou- 
uement  cil  frequent,  illec  neceffairement  la  refpiration 
ell  frequente  grande  ;  où  le  moüuement  ell  petit ,  la 
refpiration  eft  legerc  &  petite.  Pour  cette  caufe  les 
grands  animaux  qui  peu  &  tardement  refpirent ,  ont  la 
vie  courte  ,  comme  les  boeufs  ;  car  la  petite  refpiration 
eft  indice  &  ligne  de  petite  chaleur ,  qui  ne  peut  long 
temps  régir  vne  grande  malfe  de  corps. 

Et  le  grand  ligne  de  longue  vie  eft  de  croillre  moult 
&  tardement  :  à  cecy  ell  proche,peu  &  tardement  :  mais 
de  croillrebeaucoup  &  fôudain,G’eftle  ligne  de  vie  bre- 
ue  :  d’ellre  peu  augmenté,&  fubitement,c’ell  argument 
de  vie  très- breue, Car  l’humeur  qui  s’qllend  facilement, 
eft  confiime'  légèrement  5  &  ce  qui  ell  confumé  tarde- 
nient ,  eft  gras ,  maftif,  &  non  aqueuxj  pourtant  il  n’eft 
eftendtt  facilement.  Pouj- cette  caufe  l’ Eléphant ,  puis 
l’homme,  apres  le  chameau, qui  atteint  aucunesfois  l’an 
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ccntiéfmÇj  font  eftimez  delà  plus  longue  vie. 

l’ay  cogneu  par  les  regiftres  des  Tabdl,ions,que  deux  longue 
cens  foixanteneufans  font, paflcz.depuis  la  naiflfance  de 
mon  grand  pcre  paternel  Aide  iufqù’â  ce  jour  ,  en  forte 
qu’an  eftime  nulle  famille  eftre  de  plus  longue  vie  en  ^g  ggt 
Italie.  Autant  en  cft  aduenu  au  gerre  maternél  :  car  de- 
puis  môayeul  maternel  Aluyfius  iufqu’à  ce  iour  ja  font 
paflez  cent  feptante  ans. La  caufe  de  longue  vie  en  l’ho- 
me  ,  eft  grande  chaleur ,  abondance  d’humeur  gras ,  & 
fubtilitéfolide:  &grandefefoIutioHde  matiere^efteau- 
fe  de  la  vie  courte., L’homme  doncqücs  cft  très- chaud  & 
humide  naturcllenlêt,pource  il  cft  de  mauuaifcs  mœurs,:  efi 

par  la  chaleur  il deuient  cruel,  fradulent,  inconftant,&  mati- 
piain  d’ire  :  par  l’humidité  il  cft  mol,effcminé,impatiêt 
de  labeur,  &  amateur  des  delicès  :  par  les  deux ,  fçauoir 
eft ,  par  chaleur,  &  humidité,  il  eft  gourniiand  &  libidi¬ 
neux.  Pour  cette  caufe  les  fages  mefmes  quand  de  na¬ 
ture  ils  font  tres-chauds&  humides,  font  les  pires  de 
tous ,  fi  la  philofophie  ne  leur  profitoit. 

L’induftrie  qu’ils  ont  acquife  par  cftudê ,  aydé  à  ce  T’owvijmsj 
faid  :  aulli  fait  la  mélancolie ,  qui  prouiènt  par  la  refo-  Us  Thilo- 
lution  de  l’humeur  gras, à  caufe  des  grandes  cftudes,  la-  fofhes  font 
beurs  &  veillance.  Pourtant  de  dire  que  les  Philofophes  melancoli- 
ont  foufFert  Sefait  chofes  mefehantes  ,c’eft  autant  à  di-  ques. 
re  qu’ils  ont  enfuiuy  leur  nature,  &  que  l’cftude  de  phi¬ 
lofophie  ne  leur  a  en  rien  profité.  Aucuns  memoratifs 
des  calomnies^ &  torts  à  eux  faits,  ont  deftruit  leurs 
nations.  Doncquesla  refolutionde  l’humeur  eft  caufe 
de  la  vie  courte,  corne  l’abondance  eft  caufe  dé  longue. 

Par  cette  raifon  les  animaiix  viuent  moins  que  les  plan-  Potirquoy 
tes  :  car  il  eft  neceflaire  que  les  animaux'  fe  mouuent,  Us  fUmèi 
pource  la  chaleur  eft  requife  qui  confomme;  SequandYa^f  ^0 
la  chaleur  confume  l’humeur ,  la  vie  en  eft  plusbreuc.  pW  lnn~ 
Outre  fi  la  tenuité  &  fubtilité  eft  joinde  à  la  folidité  gue  ■vie 
en  toutes  chofes,  elle  eft  vtile  &  dcledable;  &  eft  necef-  que  Us 
faire  aux  petits  animaux.  Pourtant  que  les  abeilles  font  ammaust, 
de  fubftancc  fubtiie,  elles  en  font  plus  ingenieüfes  ,  & 
viuent  plus  long  temps  ,  comme  iufqu’à  fept  ans  ,  ainfi 
que  le  tefmoignc  Virgile  au  4.  iiurc  des  Georgiques. 

Mefmement  le  fourmi  vit  long  temps ,  voire  autantt 
RR  ij 
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La  vie  de  mouclie  à  miel.  Aucuns  produifent  îa  vie  de  la 
quelques  iur(|u’àfoixanteans&  dauaiitagerl’argumenc  eu 

petites  be-  qu’elles  croiircnt  beaucoup, &  tardement,  qui  eft  fi- 
fiesed  Ion-  dit,  de  longue  vie,  non  feulement  aux 

^  ‘  .hommes ,  ains  à  tous  animaux  &  aux  plantes.  Or  que 

*  '  Thomme  entre  tous  animaux  foit  de  fubftaucc  très- fub- 

tile,  &  mefincinent  fa  grailfe,  le  fepulchre  d’Alexandre 
Duc  de  Florence  le  monftre,  lequel  neantmoins  qu’il 
fuft  conftruit  de  marbt-c  blanc  fort  efpais ,  il  fut  toutes- 
fois  tout  maculé  de  la  grailfe  du  corps  ,  qui  palToit  ou' 
tre ,  mefmement  le  fond  des  colomnes ,  les  gouttes  de 
graifle  tôbans  delfus.  Pareillement  la  graille  d’Alfonfc 
,  Aualusjquoy  que  fon  corps  fut  délfcché  par  medicamés, 
fel,  &  fable,  gafta  &  macula  les  pierres  de  delfous  le  tô- 
bcau,en  trauerfant  le  plomb  :  &  tout'esfoislcs  corps  des 
morts  ne  font  de  tant-grande  fubtilité  ,  que  des  viuans. 

,  Longuevie  Doneques  deux  dons  principaux  des  hommes ,  longue 
i|  &  noblejfe  vie&  noblelfe  ,  prouicnnent  de  la  fubtilité ,  comme  de 
font  les  leur  merc.  Pourtant  l’homme  entre  tous  animaux  ter- 
1  deuxfrin-  reftreseft  le  plus  préparé  à  Venus,  pource  qu’il  eft  tres- 
ij  cipauxdos  chaud  &  humidc:ileft  toütcsfoisfurmôtédcs  oyfeâux, 
-|  des  homes,  pourtant  qu’ils  ne  iettent  gocre  de  femêèe  pour  la  pro- 
i  portion  du  corps  ,&  pource  qu’ils  ont  les  coüillonsde- 

I  dans  le  corps.  Les  philofophes  à  caufe  de  leur  contem- 

f  plation  ne  font  prompts  à  Venus,  car  les  efprits  font 

confumez  à  raifon  de  l’eftodejauffl  les  efprits  tendent  du 
cœur  vers  la  contraire  partie  des  génitales,  fçauoir  eft, 
vers  le  cerueau  :  pour  cette  caufe  ils  engendrent  énfans 
débiles,  &  qui  ne  leur  font  femblables. 

Pour  ces  raifons  il  profite  moult  de  hâter  auec  les  ieü- 
Ce  qut  ex-  filles  &  lire  hiftoires  d’amour  :  outre  d’aubirde  bel- 
cheFetiw,  femmes  peintes  aux  chabres,  &  ne  laiflerdu  tout  ve¬ 
nus, principalement  pour  alléger  le  foing, quand  elle  eft 
rareraulfi  les  bains  font  vtiles  à  ceux  qui  sôt  trop  déliez 
pour  lalaxité  de  leur  compofition.  Toutesfois  la  verge 
virile feleue par  grofles  vcntofitez,&  aucunesfois elle 
fc  leue  quand  elle  fe  poufl'e  en  auant  par  gayeté,ou  par 
commiferation.  Tay  veu  le  membre  viril  s’eftendreà 
quelqucs-vns  qnâd  on  les  pendoit,&  cecy  eft  vne  efpece 
de  conuulfion.  Dauantage  l’imagination  de  la  douleur, 
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d’autruy  excite  Venus  à  quelques  perfonnes ,  en  forte 
que  quelqu’vn  ,  comme  recite  lean  Mirandula  n'arçoic 
point, s’il  n’eftoicbattu-.plulieurs  n’arcent  point  s’ils  ne 
battent.  Car  cette  affeftion  enfuit  l’imagination  :  pour 
f  etteraifon  aucuns  quâd  ils  ont  hôte  ou  crainte, ne  fçau- 
roient  exercer  Venus ,  &  pcnfent  qu’ils  font  enchantez 
&  empoifonnez.  On  croit  que  plufieurs  drogues  don- 
tient  ayde  à  ce  mal.,  corne  les  fourmis  volans  appliquez 
auec  l’huile  de  fureau  ,&  frotezau  membre  viril,  &  au- 
très  plufieurs  drogues,  dont  i’ay  parlé  &  parleray  cy 
apres,  qui  appartiennent  à  l’imagination  &  racdicamés. 

L’auulfion  des  tefticules,  ditte  le  chaftrement,  efteint 
&  ofte  Venus  totalement.  Outre,  elle  cmpefche  d’eftre  Ejire  cha- 
chauue  ,  que  la  barbe  vienne  ,  en  monftrant  cffeâs  ftréemfef. 
prefques  contraires:elle  engarde  l’homme  d’eftre  poda-  che  Vtnm 
gre.  Et  fi  la  chauueté ,  de  la  cheute  des  cheueux ,  ou  towt. 
du  poil  adulent  par  autre  caure,rhuiledeiartarey  don¬ 
ne  bon  fecours ,  &  reftituë  le  poil  tombànt ,  &  fait  ap-  Vow  la 
paroiftre  le  poil  &  cheueux,qui  n’eftoiêt  encore  fortis.  cheute  du 
Rien  donc  n’eft  fait  de  nature  fans  caufe  &  raifon  ,  veu  ^oil. 
que  la  chaleur  fait  fortir  le  poil;  &  cette  huile  de  tarta- 
re  eft  tres-fubtile  &  moult  chaude. 

Or  pour  caufe  de  la  chaleur  &  humeur ,  le  corps  hu¬ 
main  deuoit  eftre  pefant,&  pource  il  ne  requeroit  ailes, 
entendu  qu’il  n’euft  peu  voler  :  il  auoit  donebefoingde 
quatre  pieds, mais  il  euft  eu  latefte  en  bas;pourtant  afin 
qu’il  fe  tint  debout  fur  fes  deux  pieds,  fans  aide,  il  eftoit 
neceflaire  qu’il  euft  les  pieds  grâds  &  longs.  Pour  cette 
caufe  il  n’eft  aucun  animal  qui  ait  les  pieds  plus  grands 
que  ceux  de  l’homme.  Ainfides  autres  membres.  Mais 
puis  que  Galien  en  a  eferit  copieufement  aux  liures  de 
i’vfage  des  parties  de  l’homme,  il  n’eft  befoin  que  ie  ré¬ 
pété  ce  qu’il  a  tant  bien  dit.  Il  eft  decent  de  contempler 
feulement  cecy,que  les  parties  de  l’hômc  font  tant  fub-  ï-’srdm 
tilemét  elabourées,  que  fi  les  dents  fuperieureseftoient  dej  dents. 
vn  peu  fléchies  dcdan$,elles  tomberoient  incontinent:!! 
elles  eftoient  fléchies  exterieuremét,  elles  tomberoient 
auftî,  non  tant  fubitement  :  car  en  parlant  &  mangeant, 
quand  elles  ne  s’entrerecontrent  bienjcllcs  s’entredebi- 
litenç,  Sc  puis  elles  tombent.  Ainli  en  eft-il  aduenu  à  M« 
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Antoine  Moioragius  noftrc  amy  ,  homme  ceintes  tres-î 
doâie  &  diferc.  Toutesfois  comme  la  compofition  éga¬ 
lé  des  dents  cft  vtile  à  parler ,  ainfi  elle  n’eft  approuùée 
pour  bien  trenchcr  &  couper  ;&  les  chiens  &  les  loups 
les  ont  inégalés  &  difpofées  comme  Celles  d’vne  feie. 
Et  les  dents  inégales  &  difpofées  comme  d’ vue  fcic,i’cn- 
tretiennent  mieviXj&  n’en  retiennent  mieux  les  reliques 
des  viandes.  Pourtant  aucuns  peuples  des  Indes,  qui 
n’ont  lefoingde  parler  bien  &diftinélement,afin  qu’ils 
yfent  plus  commodément  de  leurs  dents,  ils  les  accom- 
modét  d’ vnc  lime  en  la  maniéré  d’vne  fcie.Car  elles  font 
;plus  fermes  en  la  racine  quand  elles  ne  font  conjoinâes 
en  la  fommité.  Et  celles  qui  font  conjointes  d’vn  dés 
coftez  ,  font  plus  facilement  feparéesde  l’autre.  Et  en 
,  quelque  forte  quelles  foientdiftâtesl’vne  de  l’autre, 
qu’vnedent  eftdu  tout  arrachée,  elles  rendent  la  paro¬ 
le  begue.  Les  dents  naiffent  en  la  vieilleffc,&  encor  plus 
tardement  qu’on  n^eftime  ;  mais  cela  cft  pluftoft  reeed 
'  pour  miracle,  que  pour  réglé  &  ordonnance.  l’ayveuà 

Gennes  Antoine  Benzum  ,  qui  eftoit  de  la  ville  du  port 
Maurice, âgé  de  trétequatre  anspafle,qui  n’apoit  mouk 
.  hom-  ,  d’vne  habitude  corporelle  grâCfe  ,  des  manv 

me  ayant  duquel  tant  de  lait  diftiloit,  qu*il  en  euft  peu  al- 

mouït  4e  enfant  ;  &  non  feulement  ce  laid  degouftoit, 

laiB.  -  fortoit  d’impetuofîté.  Cet  homme  eftoit  gen¬ 

darme  ,  qui  auoit  fouffert  moult  de  mal  toute  fa  vie. 

Or  pour  retournera  la  corapofition  de  l’homnac,  l’os 
“Pourqmy  de  la  tefte  neceflairement  eft  compoféde  plufieurs  pie- 
l’os  de  la  çes,afin  qu’il  fuft  en  plus  grade  feurté'.car  quâd  vnc  par- 
tejîe  efleo^  tieen  eft  rompue, il  n’eft  neceftairequeletoutfoit  vicié 
fesé  de  &  rompu  :  afin  auffi  que  les  veines  &  arteres  peulfent 
flujîeurs  mieux  entrer  dedans,  &  les  excremens  fuligineux  en 
fieceu  peuflent  mieux  fortir.  Nature  a  joint  les  parties  de 
cet  os  par  petites  futures,  afin  qu’elles  s’entretinflent 
mieux ,  afin  que  la  chaleur  du  cerueau  ne  fuft  fuffoquée, 
afin  que  l’entrée  ne  fuftouuerteau  fro id, afin  que  les  mê- 
brànes  adheraflent  mieux  aux  parties  ;  &  quoy  que  les 
futures  foient  fubtiles  &  menuës  ,  les  os  toutesfois  font 
fortefpais.  Mais  fi  les  os  de  la  tefte  font  trop  efpais ,  ils 
^gnifîent  que  les  hommes  font  indociles,  brutaux,  & 
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fubjet*  à  oubliance  :  ils  font  tels  aux  Indiens  de  la  pe¬ 
tite  Efpagne,  comme  référé  Gonzalus  Fernand  Ouie- 
dus ,  &  font  tant  durs ,  que  les  Efpagnols  confentent  en 
cecy, qu’il  ne  faut  frapper  la  teftcdes  Indiens ,  quoy  que 
elles  foient  nues  J  pource  qu’on  y  rompt  les  efpéesdcf- 
fus  ;  dont  ie  cuidececy  n’eftre  fabuleux  qu’a  cfcrit  Hcr 
rodorus ,  les  os  de  la  telle  des  Ethiopiens  eftre  efpais  & 
ircs-durs.  Car  entendu  que  la  matière  des  os  ne  defaut 
pour  caufc  du  cerueau,  la  chaleur  abondante  rend  les  os 
efpaisSt  très-durs.  Les  osquifonttelsjs’adjoignêt  telles  ” 
membranes,  &  tel  ceraeauipource  il  faut  que  les  homes 
qui  les  ont,foientftolides,oublians,&  indociles.  Caria  Votirquoy 
membrane  delà  telle  qui  enuironne  le  cerueau ,  eft  ne-  la  mem- 
ceflaireroêt  tres-menuë  &  defliée  à  ceux  qui  font  moder  htAm  du 
rezjde  peur  qu’elle  ne  biefle  le  cerueau  par  fa  pefanteur,  cerueau 
&  eft  pource  piusdure ,  afin  quelle  ne  permette  la  fub-  gj} 
fiance  du  cerueau  eftre  efpanduc  aux  concuflions.  Elle  meme 
ne  peut  eftre  cfpaiflc  fans  le  péril  du  cerueau ,  fi  le  cer-  ^^re. 
ueau  mefme  n’cft  plus  efpais ,  qu’iln’eft  de  raifon.  Vne 
autre  membrane  eft  mile  fur  cette  fubtile,  qui  n’etl  feu¬ 
lement  dure  J  ains  efpaiffe ,  entendu  qu’elle  ne  pouuoie 
greacr  le  cerueau  ,  pource  qu’elle  eft  fufpenduë,&  pro- 
uieritdc  l’os, &  qu’elle  ne  touche  le  cerueau. 

Semblable  foing  de  nature  eft  mefmement  venu  iuf-  Tourmov 
qu’aux  cheueux,  car  entendu  qu’il  falloir  que  la  tefte  fut  les  ch»-  ^ 
couuerre,nature  a  excogité  les  cheueux  pour  couuertu-  «eux  fent 
re  legcrc,&  feure,  &  a  fait  qu’ils  creulTcntl^icn,  veu  que  menus  &> 
fans  ayde  leur  longueur  peut  defeendre  iufques  defl'us  déliez. 
les  autres  parties  :  &  en  cette  part,  nature  a  pôui  utu  à  la 
beauté,  en  forte  que  non  feulement  aux  femmes ,  n  âîs 
auxenfans  que  les  anciens  auoient  pour  lems  dclices, 
ils  colloquoient  lameilleure,&  la  plus  grande  partie  de 
beauré  en  la  perruque  d’iceux.  Les  plus  beauxiont  jau¬ 
nes, &  reluifansjlefquels  ilappcrteftre  cres-dclie2&  de- 
leftables  :  car  tant  plus  les  noirs  degencrent  de  la  grâce 
&  beauté  de  CQuleur,taHt  plus  ils  font  gros. 

Apres  que  nature  a  eu  monftré  plufieurs  expériences 
de  fubtilitc  en  l’homme ,  rien  toutesfois  n’approche  à 
la  fubtiiité  de  la  face  :  de  laquelle  defpcnd  deux  nier- 
Ueillçs  :  le  premier,  qu’entre  les  hommes  preique  infinis 
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tous  font  tant  differents  par  tant  petit  efpace  de  la  face 
humaine, que  deux  feulement  ne  peuuent  cftre  fcmbla- 
bles  entre  les  hommes  ,  ains  incontinent  ils  font  diftin- 
guez,  &  cognens  par  certaines  notes  :  le  fécond  eft,que 
natureafaitau  corps  humain, en  tant  petite  partie  tant 
grande  beauté  ,  qu’aucnnesfois  nous  éefirons  mourir  de 
noftrcbon  gré  ,  ponr  caufe  de  tant  grande  beauté  d’au¬ 
cunes  perfqnnes,  &  fommes  agitez  iufques  â  deuenit 
infenfèz,  par  les  aîguillonncmens  de  cette  tant  belle  fa- 
'  ce ,  que  nous  ne  voyons  plus  ;  aucuncsfois  aufli  nature  y 

met  vne  tant  grande  turpitude  &  deformité,  que  la  feu¬ 
le  fouucnance  nous  en  fait  mal  au  coeur,  quoy  que  na¬ 
ture  nefe  foit  oubliée  en  IVne,  &  l’âiatre  côpofîtion  des 
yeux ,  du  nez ,  de  la  bouche  ,  des  dents  ,  du  front,  &  de^ 
jolies.  En  cecy  eftadjoufté  le  troifiefnie  argument, que 
nature  a  cfté  fort  ingenieufe  à  la  compofition  de  la  fa¬ 
ce  ,  qu’en  tant  petite  mutation  d’icelle  apparoiffent  les 
différences  de  l’homme  ioyeux,&  trifte,  du  hardy,  &  du 
craintif, du  courroucé, &  du  pitoyablejdd’aymant  &  du 
haincur,  de  refperant,&  deceluy  qui  eft  hors  d’efpoir, 
dufain,  &dumalacie,oudeccluy  quife  meurt, &d’au- 
I  très  infinies  affcdionsjtant  de  l’anae  que  du  corps. 

chofe  Vn  autre  argument  de  merueilleufe  fubtilité  &  indu- 
■mirable  ftrie  de  natqre  eft  intérieurement  en  l’homme  ,  fçauoin 
au  coypf  la  portiô  du  poulmQn,par  laquelle  rar-tere  afpere  eft 
hmaîn.  fcparéc  de  l’artcreparticipate  delà  veine  :  car  l’air  touf- 
ilitt-  jours  paffe  librement  en  infpirant  &  refpirant,S:  le  fang 
de  la  fa-  très- fubtil, qui  eft  enclos  en  l’arterç  compofée  de  la  vei- 
I  tahéna-  ne ,  n’a  aucune  fortie.  Dont  ie  tn’efmerueille  que  Gale- 
tttyelle.  nus  a  ofé  dire  que  les  efprits  font  plus  fubtils  aux  va¬ 
peurs,  quand  |es  vapeurs  s’en  vont  dehors  librement, 
que  ne  font  les  efprits  qui  demeurent  intérieurement. 

,  L’ordre  des  parties  du  corps  humain  fera  en  telle  for- 

L  orarf  teft’efpriteft  la  plus  fubtile  partie  du  tout:puis  la  cole- 
i  fe  ,  ditte  bilis  flaua,  apres  la  graiffe  ,  eonfequemment  la 

du.  corps  moüelle,  lé  fang  des  arteres,  le  laid,  le  fang  des  veines, 
j  l’humeur  mélancolique  ,  dit  en  Latin  atra  bilis,  la  pitui- 

!  te,la  mélancolie, le  ccrueau ,  le  poulmon,  la  chair,  la  ra- 

‘  tc,}e  foyCjles  veinesjartercs, nerfs, membranes, ligames, 

cartilages ,  &  Içs  os  fçqt  plus  çfpais.  Les  v^iffepx 
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font  les  plus  fubtils,font  ceux,  comme  il  eft  dit, qui  ten¬ 
dent  de  l’artere  afpere  en  Tartere  participante  de  la  vei¬ 
ne  ;  apres  ceux  qui  paflent  outre  depuis  ledexire  ventri- 
cule  du  cœur ,  iufqu’au  feneftre  par  le  circuit  des  poul-  , 
nions.  Apres  le  fufdit,les  rameaux  de  la  veine  porte  font 
jointsaux  rameaux  de  la  veine  caue  aletouf  du  foyc.De 
tous  ces  ordres  aucun  n’apparoit ,  &  n’eft  veu  des  yeux, 
mais  ils  font  inuentez  par  la  feule  raifon.  Apres  les  con¬ 
duits, qui  procèdent  des  veines  aux  artères, font  apparêts, 
puis  ceux  des  os  ,  en  fin  les  conduits  de  la  peau,  qui  foi* 
veus  appertement,&  parlçfquels  le  poil  fort  dehors,que 
nous  appelions  couftumièrement  de  ce  mot  Grec  forî. 

Et  de  ces  pores  &  conduits  l’vfage  en  eft  tant  necelTaireji 
que  s’ils  font  eftoupez,  la  fiéure  nous  prend.  Par  ces  po¬ 
res  perpétuellement  paflent  les  exhalations, mefmement 
la  fueur ,  &  aucunesfais  le  fang  ,  d'où  vient  la  fucur  du  - 

fang,quâd  de  fafcherielefangfubtil  extenué  par  la  cha-^ 
leur  du  feu,  eft  exprimé  :  neantmoins  qu'Ariftoteles 
troifiefme  liuredes  Parties  des  animaux  référé  cecy  à  ■'  ** 
crudité.  Les  fins  des  Veines  &  arteresfont  mefmement, 
par  lefquels  fins  le  fang  pafle  en  la  folidefubftance  des 
membres.  Et  cecy  eft  chofe  cômune  au  fang  par  fîx  trâf- 
mutations,  par  lefquelles  le  fang  fe  tourne  quafî  en  rou- 
lée,puis  il  eft  tranfmis  en  la  concâuité  des  mêbresjapres 
il  eft  appofé,  joint,aflimilé,  afin  que  la  plps  impure  por¬ 
tion  foitfeparée  ,  le refte  rendu  plusfubtil  &  plusmaf- 
lîfjtant  qu’il  foitparuenu  à  la  fubftance  des  membres. 

Or  comme  la  paucitc  du  fang  ne  nourrit  bien  la  force,  'Pearquey^ 
ne  le  corps, ainfi  la  multitude  en  eft  onereufe  &  de  gran-  la  venjt 
de  chargé,en  partie  de  foy-  mefme,  en  partie  pource  que  a»gr 
«lie  demonftre  le  corps  n’cftre  nourry ,  en  partie  pource  mentée  * 
qu’il  eft  grandement  neceflaire  que  le  fang  foit  moult  quand  le. 
excrementeux.  Et  quand  le  fang  nourrit  bien  le  corps, 
les  veines  font  extenuces  ,&  le  corps  s’augmente.  En  la  abondanu 
vieillefle  la  chair  peut  eftre  reftaurée  ,  &  eh  la  ieunefle 
elle  eft  folidc  &  dclicate.Ainfî  dôc  l’aniiviaL&  la  plante 
font  augmentez, &  vn  mefme  moyen  d’aliment  eftà  l’vn 
&  à  l'autre ,  veu  que  c’eft  vn  œuure  de  nature  ,  qu^nd  ce 
qui  eft  augmenté,  peut  eftre  çftendu. 
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Le  moven  •l’oye*''  par  lequel  toute  chofe  eft  augmentée,  corn* 

d’  »»?  ?-  A.lexaii(ler  explique  bien, eft  telle.  Feins  la  plus  ten- 
ttrUscho  peaude  l’œiif  eftre  nourrie  de  ce  qui  eft  contenu  de-^ 
^  dans,certes  la  forme  demeurera  &  la  matière  fera  muée. 

^  '  Ainfi  toute  cauité  qui  eft  ab  corps ,  entendu  qu’elle  eft 
pleine  de  fuc ,  s’eftend  par  la  forme  manente ,  parquoy 
l’augmentation  eft  félon  la  forme,  car  la  forme  demeu¬ 
re,  non  félon  la  matière  qui  luy  eft  ad jouftée perpétuel¬ 
lement  :  car  ce  qui  eft  augmenté  ounourry,  il  faut  qu’il 
demeure ,  &  en  ce  ces  chofes  diffèrent  de  la  génération. 
Doneques  en  toute  addition  faide  au  corps ,  quelque 
portion  eft  feparéè  ,  le  refte  eft  atténué  ,  &  fait  maflif  3 
Gecy  mefmernent  eft  fait  en  la  génération  de  la  femen- 
ce  &  du  laid.  ' 

Vvfage  Confequemment  le  laid  eft  denfe  &  fubtil ,  pource^ 
du  lai^  veu  mcfmement  qu’il  eft  doux ,  il  nourrit  bien  ,  dont  il 
*4—^*  ■  '^”1®  â  prolonger  la  vie  :  apres  le  laid  ,  l’huile 

^  1®  nourriflent  bien;toutesfois  le  laid  n’eil  moins 
gue  vte.  vtile,  que  Ics.deux  :  mais  le  danger  eft  qu’il  ne  fe  prenne 
&  fe  conglutine!&  pour  cette  caufe  il  faut  prendre  feu¬ 
lement  le  recent ,  qui  foit  des  chéures  jeuneSj&  paiflan- 
tes  les  herbes  tendres,  &  incontinent  qu’il  eft  tiré  au 
matiujil  faut  le  boire, puis  fe  repofer. 

Vourqmy  Aucun  doutera  ,  pourquoy  les  matières  malFues  fontt 
/«r  wi^tie-fubtiles.  La  raifon  eft  manifefte  ;  les  matières  fubtiles 
rts  tnaf-  font  bien  joindes  énfemblc,&  n’admettent  aucunes  cre- 
f lies  font  uaces  ou  fiftules.pource  elles  deuiennent  maffiues.  DoCt 
fébtiUs,  ques  la  concodion  qui  fepare  les  excremens,  atténué  & 
i4  "umï#  condenfe  3  &  tantoft  elle  rend  la  matière  plus  pefant©^ 
de  lacon-  tantoft  plus  legere,quand  elle  ne  fepare  rien,  ou  peu, el-> 
coSlion.  ■  le  rend  la  matière  plus  pefante ,  comme  aux  fruids,  lef» 
quels  eftans  meurs  font  faits  plus  pefans. 

Les  re-  .  pour  retourner  à  noftre  prqpos ,  la  caufe  pre- 

gions  qui  miere,  comme  i’ay  dit ,  de  la  longue  vie,  dont  premie- 
font  U  rcment  ic  traittois ,  eft  par  la  denfîté  de  la  matière  :  la 
-vie  lon~  fécondé  caufe  eft  par  l’aide  du  viure  :  la  tierce  eft  par 
le  régime  :  la  quatriefme  eft  la  multitude  &  abondan¬ 
ce  de  l’humeur  gras  ;  la  derniere  caufe  eft  attribuée  tou¬ 
te  4  l’air,  Angleterre  produit  &  entretient  U  vi« 
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lufqu’à  cent  ans,&  iufqu’à  fix-vingts.  Mais  les  hommes 
yiuent  plus  long- temps  aux  Indes.  Car  Nicolas  Comte 
de  Venife  recite  ,  que  quand  il  eftoit  auprès  d’vne  ville 
de  Portugal  ^au  riuage  de  la  Mer  rouge,  l’an  de  noftre 
falut  mil  cinq  cens  trente-neuf, qu’vn  eftrâgerfut  ame¬ 
né  au  Duc  de  l’exercice  des  Turcs,  qu’ils  appellent  en 
leur  langue  Baffa ,  lequel  eftrangcr  auoit  plus  de  trois 
cens  ansjfclon  le  tefmoignage  dcshabitans. 

Toutesfois  il  ne  fera  licite  de  trouuer  toufiour^pac 
tout  aux  Indes  tant  longue  vie.  Il  faut  dôccercber  fhi- 
floirede  telieschofes, &de  l’hiftoirelaraifon.  Celieu 
là  eft  chaudjpource  il  a  l’air  fubtil  &  pur  pour  caufc  des 
vents,  entendu  qu’il  eft  au  bord  de  la  Mer,  &  poar  càufe 
des  eaux  il  n’eft  point  fec.  Et  le  viure  eft  illec  principà- 
lemcntdes  fruids  tresrcxcellens  pour  le  tempérament 
de  l’air, &  aulft  eft  de  fucre,fans  vin  &  chair ,  pour  caufc 
de  l’adoration  des  idoles.  Apres  par  long  ordre  des  tépfc 
&  générations ,  les  cfpaces  de  la  vie  font  augmenter 
petit  à  petit, premièrement  iufqu’à  cent  ans,puisiufqu’à 
cent  vingt,  &  cent  cinquante ,  &  cent  feptante  ,  &  deux 
cens  :  finablemcnt  la  vie  proche  à  l’extrême  fin  de  trois 
cent  ans  ;  ainfî  font  deduiites  les  chofes  mortelles.  l’ay  Les  hom- 
dit  toutes  chofes  cftre  muées  par  propagation  en  mieux,  mes  de 
ou  en  pire:ainfi,les  hommes  fonti'ai'ts  beaux, grands,pe*  fetits 
tits,  ayans  les  yeux  petits ,  cqmmç  Içshabitans  delarc-^eav. 
gion  ditte  China  :  ainlî  font  forts  ,  comme  les  femmes  Lesfem- 
de  Tarnaffat  région  d’Inde  , lefqueUcs  outre  qu’elles  fe  mes  for- 
precipitent  au  feu  en  la  maniéré  de  la  nation  en  la  mort  tes. 
de  leur  mary  quand  elles  diüifent  d’amour ,  fans  mou- 
uoirlaface,ellesperniettent  vnlinceul  trempé  en  l’hui¬ 
le  eftrebruflé  fur  leurs  bras  nud ,  &  pource  ne  troublent 
leur  oraifon  encomniencée.  Cette  conftancc  non  par 
mœurs,  non  par  la  région  ,  ains  par  contumace  endurée 
contre  les  tourmens  a  continué,  &  a  cfté  augmentée  par 
plufieurs  ans  ,  en  forte  que  le  fexe  tres-infirme  a  mon- 
ftré  plus  grands  exentples  de  force  que  nous  rt’èfmer- 
ueillonsàvn  Mutius  Sceuola  Romain  :  ainfi  ce  qui  eft 
acquis  difficilement,  a  tant  grand  pouuoir.  Et  ,  coni- 
roc  difoit  qu.;lqu’Yn  en  vn  vieillard  qui  plantoit 
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les  palmesj  A  qui, ou  pour  qui  les  plantes-tu’eft  ce  pour 
tes  pofteres  ?  Pour  cette  caüfc  les  eftudes  &.  exercices 
des  grandes  chofes  ont  pris  fin.  Pourtant  fi  tu  cherches 
tant  grand  efpace  de  vie ,  ou'par  viandes ,  ou  par  la  ré¬ 
gion, tu  perds  temps.  Et  ce  n’aduiendrafeulement  à  toti 
fils ,  ains  à  tous  tes  pofteres  ,  fi  tu  perfeueres  de  ce  faire, 
l’ay  parlé  en  ce  liure  &  en  autres  plufieurs ,  des  viandes 
&  desaidesdelavic.  Lafubftance  folide  eftacquifepar 
viandes  &  exercitation ,  comme  rabondance  du  gras 
humeur.Mais  la  doute  qui  eft  en  l’air  eft  grande,  fçauoir 
eft,  lequel  eft  le  plus  vtile  à  la  longue  vie, ou  l’air  fubtil, 
lequel  O”  le  gros  air. Car  aucuns  penfent  que  le  gros  eft  le  plus 
le  ftut  vtilc:pource  que  ceux  qui  habitent  prés  de  la  mer ,  font 
apeàu  longue  vie  :  la  mer  eft  humide  ,  &  ce  qui  eft  hu- 

lon^ueur  naidc  eft  efpais.  Outre  ce  qui  eft  gros  &  efpais  ,  femblc 
de  la  vie  moins  brifer  &  corifumer.  Toutesfois  fi  ftous  confide- 
du  l'air  >  toutes  efiofes  vivantes  en  l’eletnent  le  plus 

fubtil, ou  fubtil ,  font  de  plus  longue  vie  ,  comme  les  poiflbns  vi- 
iegrosair.  vers,  les  animaux  terreftres  plus  que 

les  poilTons ,  les  oyfeaux  plus  que  les  terreftres  de  qua¬ 
tre  pieds:  poureeque  les  oyfeaux  viuent  en  l’air  plus 
pur  que  lesbeftesde  quatre  pieds.  Car  les  vers  viuent 
peu  de  temps  qui  viuent  fur  terre ,  &  qui  font  refrige- 
re7^  eulement  par  l’humeur  de  la  terre.  Les  taupes,com- 
me  i’ay  dity  ne  viuent  fur  terre, ains  deffous.  En  l’air  doc 
très- fubtil  la  vieeft  tres-longue  ;  car  tel  air  ne  confume 
chofe  digne  d’eftre  notée.  Pour  cette  caufe  fi  quelques 
animaux  viuent  en  l’air  très- pur , qui  eft  iktether,  ils  vi-? 
uent  tant  long-temps,  qu’ils  peuuent  efîre  dits  éternels. 
Aucuns  font  qui  viuent  iufqu’â  l’extrefnie  vieillcflefans 
incommodité.  Laurens  Bonincontrius ,  duquef  le  liure 
d’Aftronomic  efcritde  fa  main  eft  clicz-moy ,  cftoit  tel, 
aînfî  que  Lippus  Brandolinus  récite  en  fon  liure,  qui  eft 
des  Conditions  delà  vie  humaine,  ilauoit  ja  quatre* 
vingts  ans,&  tbutesfois  il  eftoit  de  tant  grande  memoi- 
rc,qu’il  fçauoit  tâtbien  par  cœur  tout  ce  qu’il  luy  eftoit 
aduenu  cftât  enfant,  &  ce  qu’il  auoit  leu, qu’il  fembloit 
les  auoir  veus  ou  leus  le  iour  mefmc.  Donc  le  fouuc- 
rain  remede,  non  feulement  pour  conferucr  longue  vie» 
mais,  pour  éuiter  les  maux  «jui  furuicnnent  en  vieillcffc? 
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fcft  la  manière  de  viure  modérée,  fans  crapule, ne  gour- 
nundife,fans  vin  qui  foit  trop  puiflant,&  fans  orde  pail- 
larJife.  Qiie  Tefprit  foit  ioyeux  ,  &  le  dormir  prolixe 
auec  exercitation  :  n’vfc  point  de  médicaments, ne  de  la 
feâion  des  veines.  L’air  pur ,  beau,  efuenté,  &  humide, 
qui  eft  agité  des  vents  de  rOrient,eft  trclfalubre  &  bon. 
Angleterre  a  l’air  humide  &  tepide,  non  fubjet  à  putre- 
fadion  ,  à  caufe  de  la  faline.  Le  viure  qui  eft  du  laift, 
cft  vtile  à  la  diuturnicé  de  la  viej  carHippocrates  eferit 
que  les  viandes  imbéciles  font  la  vie  brefue.  Ceux  donc 
qui  font  de  fubftance  mafliue  viuent  le  plus  long  temps, 

&  laxité  eft  oppofite  à  denfité.Ceux  qui  font  mols,peu- 
uent  aufli  cftrc  de  longue  vie  ;  ceux  qui  font  laxes  à  pei¬ 
ne  le  peuuent  cftre  ,  ou  non  fans  grandes  fafeheries. 

Certes  l’homme  ne  peut  euiter  qu’il  ne  foit  mol  :  il  peut  ’powfquoÿ 
euiter  laxité.  Car  outre  que  l’homme  deuoit  cftre  très-  l'hotnwe 
humide,  &  fans  portion  terreftre,  &  pource  deuoit  eftre  gji  ,^5/, 
mol ,  cecy  cftoit  en  partie  ,  pource  que  les  Eléments 
eftoient  confus  :  de  celuy  eft  venu  vne  commodité  de 
bien  &  exadement  fentir ,  &  d’auoir  bon  feniiment. 

Pour  cette  caufe  les  petits  enfans  ont  bon  fentiment,  & 
mefmement  ceux  qui  font  de  chair  molle ,  &  qui  ont  le 
cerueau  mol,  pource  qu’il  cft  le  fondement  de  tout  fen¬ 
timent. 

Or  afin  que  ie  retourne  aux  efpeces  de  la  vie ,  les  Tn-  44? 
diens  de  foy-  mefmes  viuent  long- temps ,  en  forte  qu’en 
quelques  contrées  aucuns  viuent  cent’ans ,  aucuns  cent 
vingt ,  les  autres  cent  cinquante.  Car  l’air,  les  viandes, 

&  conferuation  font  illec  meilleurs  ,  dont  la  vie  raef- 
mement  en  eft  plus  prolixe  &  plus  ferme. 

Nature  me  femble  auoir  fait  quatre  chofes  par  gran- 
de  diligence  :  la  première  chofe  eft,  que  l’homme  Zeffortt  à» 
quelque  diuirrité  ,  afin  que  ic  ne  parle  des  autres  excel-  de  nature* 
Jences.  La  fécondé  eft  ,r£lephant  pour  la  longueur  de  fa 
vie ,  &  pour  fa  docilité ,  qui  eft  de  peau  autant  malliue 
que  l’homme  de  molle.  La  tierce  chofe  cft,  le  Diamant 
entre  les  pierres  precieufes  par  fa  fplendeur ,  durté ,  & 
de  ce  qu’il  n’cft  corrompu  dedans  le  feu.  Laquatriefme 
eftl’or,quieftde  fubftance  treflubtile  &  trefpure,que  le 
roiâille  ne  peut  bleflcr  ,  ne  cedant  aux  eaux ,  au  feu ,  au 
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temps  J  qui  eft  d’autant  plus  pefant  que  le  diamant  èrt 
leger. 

Ces  chofes  doncques  font  les  loyers  de  fubtilité.Mais 
confidere  quelle  &  quantc  aide  la  fubtilité  donne  en  la 
génération,  en  commençant  à  l’exemple  de  l’œuf, 
Commtnt  ^^^^^unierement  la  chaleur  qui  entretiérit  &  nourrit 
vn  poulet  iemence  de  la  pOule ,  conuertit  le  blanc  de  l’œuf  en 
tBenieiré  &au(Ii  quelque  portion  du  iaune  Ou  rouge, dit 

de  uatre  ^**^^^”*  J  rifles  &  les  cuifles  font  faiftés  du  rouge 

pieds  &  ^'’^ftj‘îuelespouletsquifontengen- 

\  ■'  drezde  l’œuf  qui  a  deux  rouges  fans  membrane  les  en- 

aiBe^^  ^  uironnant,  ont  vne  telle  feule, mais  quatre  ailles  &  qua- 
^  tre  pieds;  &  font  cllimez  comme  monllres,  tel  qu’il  eft 

aduenu  en  Milan.  Pourtant  ce  qui  eft  en  lieu  vuide,  eft 
agité  tSc  'feché,  &  fe  conuertit  en  membranes,’ nerfs,  & 
dures  parties  ;  ce  qui  eft  donc  prefriierement  engendré, 
eft  i’artere  &  la  veine:  &  le  lieu  du  cœur  eft  où  eft  la 
femerree  :  pour  cette  caufc.entendu  que  la  feinence  eft  au 
milieu  de  libelle ,  ce  qui  eft  engendré  premièrement 
doit  ellre  au  milieu  :  &  cecy  eft  le  cœur  &  le  foyc.  Ce 
qui  eft  adjacer^t  alentour  des  mcmbranes,eft  moins  fcc: 
pourtant  vne  membrane  circuit  le  tout  intérieurement. 
Doncques  vne  mefme  raifon  de  neceffité  eft  en  la  gé¬ 
nération  qu’elle  eft  de  l’vtilicé  aux  chofes  engendrées, 
afin  que  la  palfe  fut  par  moyen  des  extremitez  tres-du- 
res  aux  chofes  tres-molles.Et  quand  la  chaleur  eft  encor 
augmentée,l’efpric  prefque  perce  la  matière  qui  eft  don¬ 
née  de  l’œuf  ou  de  la  poule, iufqu’à  ce  qu’il  foit  paruenü 
à  la  membrane  de  l'œuf.'En  labeftede  quatrepieds  qui 
engendré  la  belle  viue ,  l’cfprit  vient  iufqu’à  la  matrice. 
La  chaleur  donc,  le  raouucment,  la  fiftule  de  l’efprit,  la 
dcficcation  &  formation  s’entrefuinent,  iufqu’à  ecquô 
l’animal  foit  parfaid.  Et  la  chaleur  de  l’animal  n’eft 
toufiours  neceffaire ,  mais  il  eft  gardé  aux  œufs ,  comme' 
en  quelques  poiftbns  :  en  aucuns  animaux  il  eft  necef¬ 
faire  que  les  petits  foient  nourris  au  ventre,  comme  aux 
vipères  :  en  aucuns  les  o^ufs  exclus  demeurent  joints  au 
corps,  iufqu’àce  que  les  petits  nafquilfent, comme  aux 
cfcreuilTes  :  en  aucuns  chofe  femblable  à  la  chaleur  ma- 
ternelle,fn/fit,Pourtant  on  fait  efclorrclçs  pouletshors. 
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des  œufs  fans  poule.  Remply  deux  oreillers  de  l’excre-  ta  maniée 
ment  des  poules  ,  battu  fort  menu  ,  puis  affemble  alcn- 
tour  les  plumes  molles  des  poules  ,  en  les  coufant  fur 
les  oreillers  :  apres  appofc  les  œufs  fur  vn  des  oreillers,  feufsfans 
le  bout  menu  en  haut ,  puis  iette  l’autre  deflus  en  lieu 
chaud  ,  &  les  lailfe  lâ  deux  iours  fans  remuer,  puis  tour-^ 
ne- les  de  deux  iours  en  deux  iours  iufqu’à  vingt  iour*, 
tant  qu’ils  foient  couuez  efgalement  :  le  iour  ordonné 
venu  ,  qui  eft  le  premier  d’àpres  le  to.  iour  ,  tire  petit  d 
petit  horJ  de  l’ceurf  les  poulets  qui  ja  pipent.  Et  n’eft  de 
merucille  fi  Ariftotelcs  recite  les  œufs  cftre  couuez 
fous  terre  en  Syraeufe  ,  ville  de  Sicile,  &  en  Egypte  fans 
aide  aucune.  De  noftre  temps  on  a  expérimenté  qa’en 
mettant  vn  petit  feu  deflous  auec  du  fiens,  les  poulets 
font  efclos  ,  mais  de  piufieurs  œufs  viennét  peu  de  pou¬ 
lets.  On  met  le  feudeffous,  de  peur  que  le  fiens  ne  ferè- 
froidiffe.  Or  ce  n’eft  mcrueille  fi  les  poulets  font  efclos 
par  chaleur  du  fiens ,  veu  que  les  petits  fortent  de  foy- 
mcfmes  hors  des  œufs  &  des  crocodiles  ,  &  des  Autru¬ 
ches,  Car  c’eft  la  chaleur  du  Soleil  qui  engendre ,  &  la 
chaleur  du  fiens  &  de  la  poule  luy  aide.  La  chaleur  du 
feu,entendu  qu’elle  n’engédre  rienjclle  ofte  ce  qui  nuit 
&  empefehe  :  c’eft  le  froid  qui  empefehe  la  génération. 

Donc  tous  les  œufs  ne  font  des  poulets  ,  non  pas  la  plus 
grande  partie  :  certes  peu  ont  telle  chaleur,  Les  œufs 
doneques  ne  requièrent  moult  de  chaleur  :  mais  cette 
petite  chaleur  doit  eftre  entretenuë  aux  œufs.  Car  fi  ce 
qui  vit  par  puiffance  ,  pouuoit  vrayement  viurepar  la 
chaleur  du  feu  ,  non  fculemêten  Egypte  &  en  Syraeufe, 
ains  aufti  en  Germanie  ,  les  poulets  fortiroient  hors  pat 
l’aide  du  feu.  Certes  auant  que  les  corps  des  animaux 
foiêt  parfai(fts,par  puiftancé  ils  font  à  ramc,&  font  pré¬ 
parez  pour  la  receuoir:&  quâd  ils  l’ont  receuë,par  puif¬ 
fance  ils  font  aux  aétions.  Et  les  corps  repofent  de  foy 
mcfmes ,  &  ce  temps  de  repos  eft  dit  le  dormir  ;  &  lors 
qu’ils  repofent ,  pource  que  l’objcél  cft  abfent ,  lors  ils  , 
ne  repofent  vrayement ,  ains  ils  ont  repos  fimpletnent. 

Et  quand  les  formes  font  parfaiftes  ,  &  la  chofe  eft  en¬ 
gendrée  ,  elle  prend  fans  nombre  les  formes  imparfai- 
âcs  :  mais  pource  que  les  formes  ne  font  cognuës,  finon 
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^ar  ptopres  accidents ,  le  fens  ne  peut  comprendre  lé 
nombre  d’icelles.  Pourtant  les  formes  imparfaites  font 
innumerables,  mais  les  parfaites  peuuent  en  tout  aage 
&  tout  temps  eftrc  coitiprifes  par  nombrc.Car  entendu 
que  la  matière  eft  finie  ,  &  qu’elle  a  vne  ame  parfaite, 
aulfi  qu’elle  requiert  certaine  quantité  ,  les  efpeces  des 
chofes  ne  pourront  cftre  infinies  en  nombre.  Op  alla- 
noir  fi  vne  ame  cft  plus  ame  que  l’autre  j  ce  traité  ap« 
partient  au  Hure  des  Secrets  de  l’eternité  :  car  i’ay  pro- 
pofé  de  traiter  tant  feulement  en  ce  prefent  liure  des 
chofes  qui  foncfubjettesàlavraye  demonftration.  Et 
la  vraye  demonftration  cft  en  laquelle ,  comme  dit  Arl- 
ftoteles ,  où  le  fens  fe  confent  aux  chofes  qui  font  prou- 
uées  par  demonftration.  Pourtant  en  ce  liure  ie  me  fuis 
abftenu  &  engardé  de  toutes  queftions  trop  hautes  Si 
incertaines. 

Or  pour  retourner  aux  principes  de  génération  & 
nutrition  ,  on  cognoift  par  cet  argument ,  que  les  deux 
font  faites  par  chaleur  &  humidité ,  pourcc  que  quand 
les  draps  de  laine  font  eftendus ,  premièrement  ils  font 
mouillez,  puis  on  les  accoiiftrc,&  on  les  tire  expofez  au 
feu.  Si  donc  les  chofes  qui  font  humides  &  chaudes  font 
cftenduës  par  artificejtrop  plus  elles  font  par  nature.La 
concotion  eft  faite  de  chaleur  plus  feche  que  ne  font 
la  génération  &  nutrition  ,  pource  que  ce  qui  cft  doux^ 
tes  Indi-  fg  cuit.  Et  tels  fruits  que  font  les  melons,  font  cogneus 
ces  des  hos  par  l’amertume  de  la  queuë  ,  par  l’odeur  véhément ,  & 
melons,  par  refpailTcur  de  l'efcorce  :  &  ces  chofes  font  pluftoft 
par  f8cheté,que  par  l’humidité.  Au  corps  humain  la  nu¬ 
trition  eft  bonnc,pourcequHl  a  humeur  trel'gras.Et  tout 
le  corps  humain  confent  en  foy  ,  &  comme  difoit  Hip¬ 
pocrates  ,  il  eft  tout  perfpirable  &  permeable ,  en  forte 
qu’à  peine  tu  peux  mouuoir  deux  membres  enfcmblc 
par  diuers  mouucmens,  ou  en  diuers  temps.  Pourtant  la 
mefure  du  temps  eft  plusconftante  à  deux  membresj, 
que  fi  vn  eftoit  feulement  mouué.  Et  la  contagion  paffe 
de  corps  en  corps,  &  d’efprit  en  efprit  :  &  les  affetions 
&  vices  paffent  des  âmes  aux  âmes ,  &  des  corps  aux 
corps.  Les  maladies  font  en  quatre  gerrcs,ou  en  la  peau, 
par  le  toucher ,  ou  en  la  bleflurc  j  comme  des  yeux  :  ou 

au 
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au  confens  des  vapeurSjComme  aux  vlceres  :  ou  en  la  pu-  mala- 
irefaftion  de  l’air,  comme  en  la  pefte  :  car  tout  confens 
de  maladie  eft  par  le  toucher.  Ils  fcmt  quatre  touche- 
mens  au  corps ,  comme  en  la  peau  j  ou  en  lanùtîcre  jçô- 
meaux  vlcerc^j  ou  en  l’element ,  comme  en  la  pefte  jioa- 
au  rayon  ,  &  fimilitude  feulement,  comme  au  rayon  desu 
yeux.  Il  eft  donc  manifefte  qui  font  les  maladies  conta*  ' 
gieufes  alentour  de  la  peau  ,  comme  lepre  ,  la  galle  ,  la 
ïache blanche,  les  vlceres  entour  les  poulmons,  le  poi- 
drailjle  gofier,  &  les  membres  genitalesj, comme  là  vé¬ 
role  ;  entour  le  cœur,  &  lecerueau  j  commcia.peft'c,  & 
l'inflammation  des  yeux. 

Mais  ie  reuien  d’où  i’eftoy  party.  La  vie  de  l’hofn-  i 

ine requiert  d’eftre  longue  pour  contempler  &  fçauoir  ^,/*'^**  *. 
toutes  chofesrelle  eft  prefquc  toafiours  finie  à  fix 
ans,,fiellen’eft  deuant,  Et  rarement  elle  peut  venir  eç 
tel  aage  fans  grande  incommodité  :  toutesfoison  reci- 
teque  Mofesparuint  en  cet  aage, fansdetriment  :  certes 
îln’auoit  les  yeux  débilitez ,  &  n’auoit  perdu  vne  dent: 

&  CCS  deux  chofes  couftumierement  vexent  &  mole- 
ftent  les  vieillards  :  &cecy  eft  moins  admirablc,pource 
que  plufîeurs  des  luift  apres  Mofes  font  venus  iulques  La  tman- 
à  tel  aage  ,  jaçsit  qu’ils  ne  fuffent  tant  entiers  que  Mo-  -ge  de  Mo- 
fies.  Car  il  fàut  eftimer  que  Mofes  outre  fa  diuinitc,/fi. 
eftoit  homme  tres-noble ,  qui  gouuerna  long  temps  vn 
peuple  tant  contumace,rude  &  rebelle, qui  luy  ordonna  ; 
vne.  loy  tant  vtilc.  Mais  la  longue  vie  eft  donnée  aux 
luifs  pour  leur  bonne  maniéré  dé  viure  ,  entendu  qu’ils, 
s’abftiennent  des  viandc^ordides  ,  aüfti  pour  caufede 
la  température  du  Gicl,fou3  lequel  ils  viuoient. 

Pourquoy  les  dents  tombent  à  l’homme  vieil ,  &  de-  Pourquo/ 
uiennent  laides  aux  autres  animaux  ?  Premièrement  la  Us  dents 
pluralité  des  dents  eftoit  neceflaire  ,de'peur que  quand  tatnbent  d, 
vne  euft  efté  blelTée  ouconfumée,  les  autres  ne fnuS-i’lio/»»»* 
frilfent.  Outre, il  falloir  que  les  anterieures  fufient  leà  poMr  /i 
plus  menues  &  les  premières  fottics  ,  pource  qu’elles 
coupent  la  viande.  Mais  les  dents  n’eufl'cnt  perfeueré 
facilement  en  telle  forte ,  pource  nature  a  voulu  que  les 
anterieures  renaquiffes  ,  nom  pas  lespoftericures  :  car 
aiufi  elles  fuftifoiënc  à  la  diutaroité  des  anterieures.  Efi 
SS 
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fi  les  pofleiicur'cs  fuffcnt  cheute»  fans  les  anterieures, èÎ/, 
les  n’cuffent  plus  feruy.  Quand  donc  les  os  fe  fcchènt,il 
faut  que  les  racines  des  dets  f  oient  attenuéesj&  ne  peu- 
üeint  plus  eftrc ,  pourcc  qu’elles  ne  font  cnclôfes  de  tou¬ 
tes  parts  par  l’os  :  pourtant  l’hortime  n’eft  moins  fubjet 
âla  cheute  des  dents, qu’à  la  viçllcfl'e  &  à  la  iDort.  Et  le 
labeur  côtinu  du  cerucau  procure  la  ficcite'  de  l’os ,  d’oi 
vient  la  miuuaife  coaionj  &  la  fubitc  vieilleife  des  par¬ 
ties  ad  jacentestrl  eft  donc  neceffaire  que  les  dents  foienc 
roüillées  ,&  que  finalement  elles  tombent-  Les  dents 
femblent  durer  plus  long  temps  &  eftre  plus  fermes  aux 
chiens ,  &  autres  animaux  pour  la  brieuctdde  leur  vie. 
Les  yeux  deuîennenthcbetez,  pourcc  qu’ils  requiè¬ 
rent  moult  d’efprit  fubtil  ^  dont  la  vicllcife  eft  indigen¬ 
te  :  toutesfois  rhomme  peut  mieux  fe  garder  décernai 
par  quelque  artifice ,  qu’il  ne  fait  pas  de  la  cheute  des 
dents.  Dauantage  les  dents  font  pires  ou  meilleures  par 
les  viandes  :  aucuns  ont  les  dents  debiles,  pourcc  que  les 
genciues  leur  défaillent.  Au  contraire, i’by  veu  vn  hom¬ 
me,  auquel  les  genciues  eftoient  tant  crues  par  frequent 
vomilTeraent  d’humeur aigret ,  qu’elles couuroient tou¬ 
tes  les  dents.  Par  laquelle  expérience  lepenfe,  veu  qu'il 
n’eft  rien  tant  femblablc  à  cet  humeur ,  que  le  vinaigre 
auec  la  lie ,  fi  quelqu’vn  lauoit  fa  bouche  de  vinaigre  s- 
uec  la  lie  noire  ,  que  les  genciues  prendroient  grande 
augmentation.*  Car  entendu  qu’il  cftâftringcnt,il  con- 
fume  ce  qui  eft  pierreux  alentour  dès  dents ,  pource  que 
les  genciues  s’enflent.  AulTi  labiere  §£  ceruoife  gafte  les 
dents,  comme  il  appert  par  ceux  qui  en  boiuent. 

l’ay  parlé  de  la  variété  du  boire  fie  feroy  honteux  fi 
iene  parloy  du  pain.  lelaiffe  que  quelques  natios  vfent 
du  pain  fait  de  poiffons  fcchez  &  moulus ,  puis  paitris 
d’eau,  comme  eft  la  couftume.  Ils  font  trois  gerres  de 
pain  :  auprès  de  Septentrion  ils  font  du  pain  du  grain 
dit  filigo,qui  eft  comme  noftre  feigle  :  aux  régions  tem¬ 
pérées  &  chaudes  ilsk  font  de  froment,  dont  ils  font 
deux  gerres,  Vn  d’Afie ,  qui  eft  plus  noir ,  plusleger,  & 
plus  doux  queleKoftre:&n’cft  formé  aux  efpics,  mais 
au  fommet  delà  verge,  comme  le  mil,  dit  milium  ,non 
toutesfois  tant  mol ,  pource  que  plufieurs  cfpics  l’ac- 
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icotnpagn'ent.  En  l’Inde  Occidentale  ils  font  le  pain  de 
la  femence  maizum  ,  dont  mcfmemcnt  ilà  font  du  vin. 
Le  fruia  de  l’herbe  eft  commfc  fcmence  qui  reprefente 
exadement  noftre  millet ,  dit  forgus ,  ou  milita ,  ou  le 
froment  rouge ,  en  tuyau,  tige  &  fueilleà  :  toucesfois  la 
femcnce ,  ou  la  graine  en  eft  vn  peu  plus  grande  ,  &  le 
tuyau  eft  circuit  de  fucillcs  j  cb  qui  n’aduient  au  millet 
d’Italie ,  mais  ic  croy  que  cecy  adulent  par  la  diuerfité 
jdes  Prouineçs  :  &  ce  grain  là  eft  plus  doux  que  le  mil¬ 
let  ,  &  eft  friàblc  comme  le  millet  j  &  n’cft  gras  ne  glù- 
tineux, 

11  rend  de  mefme  fccortditd  le,  içuenu  annuel ,  voilée 
d’autant  plus  ample  que  le  Cielj&  la  ttrrc  illçc  confen- 
tent  plus  enfetnblè.  l’ofc  prefque  à  bon  droid  appellcr 
?cy  le  vil  millet ,  maizuni  en  droit  nom  ,  ou  maizum 
forguni,  Ethidpie  a  fon  propre  grain  ,  dit  taphum  ,  vn 
grain  plus  excellent  que  le  froment ,  pourcc  qu’il  ne  fe 
corrompt.  Le  rys  çft  viande  commune  à  tdutes  nations, 
jentendu  qu’il  croift  par  tout  :  car  par  tout  on  trouue  de 
l’eau  où  il  erpift. 

,  Le  cinqui'efme  gerre  de  pain  eft  fait  de  la  racine  dit- 
jtc  HJ^uèa  ;  l’herbe  eft  femblable  à  noftre  geneft  ,  dit 
fpartum  :  &  la  racine,  aux  carotes,  plus  grande, blancliè 
intérieurement ,  afpre  extérieurement  :  &  prefque  tfe 
couleur  vineufe.  Cecy  eft  merueilleux  en  quelque  efpe- 
cè  de  cette  racine ,  qu’elle  référé  la  condition  humaine: 
itar  le  pain  eft  falutaire  à  l’hdmme  ,  quand  Je  füc  en  eft 
hors ,  &  eft  gardé  vti  an  :  mais  le  fuc  qui  eft  béu  fubitc- 
ment  fait  moiirir  l’homrhe  ,  &  ne  peut-on  le  fauuer  par 
aofcun  rciTlede.  Ainfi,  tomme  i’ay  dit,  la  mort  eft  jointe 
auec  la  vie.  Pour  cette  caufe,quand  ils  font  du  pain  de 
ectte  racine,ilscxpreignent  diligemment  tbutlc  fuc  qui 
appert  eftre  du  gérre  de  ciguë,  n’eft,  qu’il  eft  plus  puif- 
fantrear  cfcux  qui  veulet  fc  faire  mourir  illec,ils  fc  tuent 
en  beuüant  de  ce  fuc  ,  comme  s’il  apportoit  vne  mort 
douce.  Aux  régions  où  ils  vfent  de  froment,  s’il  defaut, 
le  grain  dit  filigo,  qvti  eft  noftre  feigle,  en  rcfporîdTfi  le 
foigle  defaut,  le  mil  refpood  pour  l’vn  St  l’autre  j  c’eft  à 
dire  qu’on  vfe  au  licii  du  froment,  du  feigle. 

Ox  afin  que  nous  entèndiens  quel  moyen  doit  eftre 
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pour  faire  le  pain  ,  il  eft  neceflairede  rçauoîr  qui  font 
las  propriété?,  du  pain  ,  lefquellcs  font  cinq  :  qu’il  nour- 
rifl'c  bien  ,  qu’il  donne  aliment  folide  ,  qu’il  foit  de  bon 
gouft,  que  facilement  il  ne  foit  corrompu,  &  que  la  ma¬ 
tière  i^oit' facile  à  eftre  trouude.  Doneques  les  fcmenccs, 
ou  les  fruiôs  ,ou  les  herbes ,  ou  racines  ,  ou  la  chair  ne 
font  propres  pour  faire  le  pain  :  la  chair  facilement  eft 
corrompue, Sceftant  faléexllc  n’eft  de  gouft  deleftable: 
les  racines  &  herbes  ne  nourriflent  bien  :  les  fruiâs  fc 
fechent  :  les  femences  ne  plaifcrtt  au  gouft  ;  &  plufieurs 
de  ces  chofes  empirent  par  fuccellionde  temps.  11  eft 
donc  raanifefte  qu’il  faut  que  le  pain  foit  élabouré  au 
feu,  autrement  il  ne  fera  de  bon  gouft. &  ne  pourra  eftre 
de  bon  aliment.  Souuent  lebled  &  le  feiglefont  jtjints 
cnfemble  :  &  en  Germanie  ils  mangent  du  pain  fait  de 
froment  &  de  feigle  ,  meilleur  que  s’il  eftoic  de  pur  fro¬ 
ment  :ainfi  le  paiftriflement  a  grand  pouuoir,  car  ils 
paiftriflent  bien  :  on  fait  la  pafte  molle  ,  en  niellant  du 
fel ,  &  la  decoftion  de  la  fleur  de  faule  ditte  papus ,  au 
lieu  d’eau  ;  &  ce  pain  mefraement  s’il  eftoit  de  frofhenr, 
eft  dcleâable  aux  François  &  Italiens.  Or  aux  Indiens 
de  l’Inde  Occidentale,  le  fruiâ  de  l’arbre  ditte  niamcy, 
eft  au  lieu  des  delices  outre  les  plantes  cy-deflus  reci¬ 
tées  ,  &  ce  fru id  eft  de  la  grandeur  d’vne  grolTe  pcfche, 
on  d’vnc  pomme  de  grenade  ,  ou  d’vn  coin  ,  &  a  la  peau 
rouffe,  la  chair  d’vnc  poire,  le  noyau  en  triangle,  où  eft 
vne  moüelic  rouffe  ,  qui  a  la  faneur  de  pcfche ,  dedans 
le  noyau  eft  vne  autre  moüelle,  où  vrayement  le  noyau 
mefme  eft  très- amer. 

Vn  autre  fruifl  qu’on  appelle  Guanabanus ,  eft  d’vn 
,  arbre  en  forme  de  pin:  ce  firuift  eft  grand  côme  vn  pom¬ 
pon, &  a l’efcorce  cfpaiffe  d’vn  doigt:la  liqueur  intérieu¬ 
re  qui  eft  an  lieu  de  moüelle, eft  de  bône  faneur, mefme- 
ment  les  grains  &  feméccs  :  ce  fruift  eft  feroblableà  vne 
coffe  de  geneft  en  magnitude, en  forme  &  couleur  :  l’ar¬ 
bre  eft  ample, de  fneilles  longues  &  grandesvee  fruifteft 
trciraiobre  ,  qui  eft  facilement  cuit ,  &  ne  fe  pourrit  ia- 
nuis.  Maintenant  quelques  chofes  font  propres  à  toutes 
nations  -,  tontesfois  elles  conuiennent  en  commune  ma-' 
jiîcre,  non  feulement  eu  ce  qui  appartient  i  nature, ains 
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auflîàcequi  çft  appartenant  aux  mœurs.  TousvfcntSc 
inangenr  du  pain  ;  toutesfois  la  matiere.dont  le  pain  eft 
fait  eft  diuerfe-.tous  vfent  &  boiuét  vn  breuuage  falutai- 
rc,  &  deleftable  au  gouft-.routesfois  ce  breuuage  eft  di- 
uers,&  différé  félon  le  pays  &  région.  Ainfi  tous, quand 

leurs  parens  &  amis  meurent,  font  le  dueil,  &  changent 
jeur  maniéré  de  viur€5&  leur  habit;  dont  il  aduienç  que 
aucuns  portent  longue  barbe, qui  n’auoient  couftume  de 
laportef;  aucuns  longs  cheuenx  ,  qpi  parauant  eftoient  ” 

tonJustaucuns  tondent  leurs  cheucux,qi,ii  lesportoient 
longs  côme  fcraniesdes  autres  abbattent  leur  barbe, qui 
touiiours  la  portoient  longue  :  ceux  qui  auoient  la  rob- 
be  noire,  en  ont  vneblâche  pour  le  dueil-.ceux  qui  la.ve- 
ftoient  blanche, la  pprtent  noire.  Ah'ff  noAJS  voyons  que 
tous  portent  le  dueil,  toutesfois  lesmanieres  de  le  taire 
fontdiuerfes.  Les  larmes  &  foufpjrs  appaifent  la  doü-  ’Pourqmy 
leur:  les  foufpirs  attirent  hors  l§SHerXÇ!;emerts  fuligineux  Us  larmes 
qui  eftoient  détenus  au  cœur  par  la  douleur ,  afin  que  le  affaifent 
cœur  foit  réfrigéré  ;  &  les  larmes  jettent  hors  ce  qui  U  doideHr. 
eftoir  efehauffe  de  l’eau  fanguinolête  ou  fanglante,dôt 
les  efprits  pcuuènt  paffer  librement.  Pourtant  entendu 
que  la  douleur  &  veillance  viennent  couftumierement 
des  pleurs ,  coinme  ils  me  vindrent  l’an  pafléen  la  mort 
de  ma  femme  Lucia  Gaudarena ,  qu«y  queie  fuÇFe  ap¬ 
puyé  furies  inftitutiôs  dephilofophie toutesfois  natu¬ 
re  à  ce  répugnante,  &  memoratifdu  lien  demariâgeyie 
me  gardy  du  peril  de  mort  par  foufpirs ,  larmes ,  &  par 
diette  de  cinq  jours.  Car  naturellement  ic  fuis  amateur 
de  mes  amis  plus  qu’il  ne  conüient.  Pour  cette  caufe  la  cho- 
fœur  denva  mepe  nôméeTomaxina,  lors  que  fon  mary, 
fesdeux  fils,  &; deux  filles  furétmorts  de  peftejSc  liu^nt 

ne  voulut  porter  félon  la  couftume,par  la  crainte  de  fon 
beau-frcre,mon  p«re, homme  graue.,încontineut  rôpue,  jg^pt^iide 
intérieurement  tomba  morteseo  criant  hautement ,  l’en 
fçay  autres,  qui  fai'fis  de  mauüaife  fiéure,pourauoirdif- 
fimulé  le  pleur  du  frere,  font  morts  en  bref.  Et  afin  que 
chacun  fe  tienne  fur  fes  gardes,&  qil’il  cuite  la  mort,  le 
falaire  du  pleur  empefehé,  çftle  poîlblanc  &  chenu.  Ils 
font  donc  trois  remedes  contre  le  péril  &  danger  com¬ 
mua  du  pleur,  les  l^mes,  foufpirs,  &  la  dicte. 


Doutjefme  tiuve  i 

QEand  la  grande  douleur  eft  vn  peu  appaîfde, appuyé» 
toy  fur  la  phil'ofopliie  ,  &  r’endiircy  de  fes  préceptes, 
contre  les  douleurs  8ç  aduerfite?;  Maivde  oit'diterces 
préceptes  incontinerit  aptes  la  douleur ,  çe  h’cft  facile' 
_  ne  feur.  '  '  ' 

ils  A»{  diras,  Si  les  inftruâions  des  hommes  font  commu- 

f  i””  nés  &  generales,  pourquoy  les  langues  fbnt-clles  tâcdi- 
uerfe's?Cety  aduieht  par  la,  nature  des  lieux, veu  que  les 
gerrts  ts  peuuent  à  peine  prononcer  de  cœur  la  voix  ,  &; 

lingues,  Hebrieux  la  proferent  fàcilèment,  &  ne  peuuét  par¬ 
ler  prefque  ,  finon  auee  quelque  fon  :  &  les  voix  d’illec 
tfanllâté'es  en  autre  lieu,  quand  elles n’orit  leur  propre 
pronociation, elles  degénerçt.Et  lô  vulgaire  tpiles  pro¬ 
féré  fans  aucun  foing  ny  adüertiflémént,  les  adultéré  & 
Corrôpf.pourtit  la  variété  des  langages  prend  toufiours 
foh  originedu peuple  vulgaire  ,qui  fûrmontc  les  autres 
eh  nombrc.Pour  cette  caufe  aux  foires  publiques  quand 
le  'vulgaire  de  diuerfes  langues  eft  amaffé ,  pèrpctuclle- 
mcinnouueaux mots  font  forgez,  par  là  naiifauce def- 
^ùels,  comme  des  homes,  il  eft  ncceffaireqüeles  autres 
^ui  cftoient  en  leur  lieu  periflent  &  foient  abolis.  Mais 
IVrilité  que  nous  auôs  de  la  variété  des  langues  cd,  que 
Toutes  les  affeâions de  rcfprit  peuuét  eftre  expliquées. 
Çecy  appert  que  tu  ne  peux  bien  exprimer  la  fentencé: 
d’Homere  en  Latin, ou  en  noftre langue maternellej  ne 
de  Virgile  en  Grec, ou  en  noftre  langue  maternelle  ,  8C 
trop  moins  le  fens  de  François  Petraque,  en  expliquant 
fes  vers  en  langue  mâternclle,cn  Latin, ou  eu  Grec.  Et 
Comme  l’vtïlité  de  la  variété  des  langues  eft  ,  ainfi  font 
Les  1^0-  les  intelligences  de  leur  fîmilitude.  Pluficurs  nations 
«taiiis  pour  caufe  des  intelligences  &  de  l’origine  des  langues, 
•vfhient  de  ont  vfé  de  deux  langues, quidiftinguçient'dc  fcparoient 
deti)(  Ijtn-  le  vulgaire  des  gens  de  Teftat,  comme  feifoient  les  Ro- 
gueÂ  mains,  félon  le  tefmoignage  de  Cicero.  Et  de  ce  laque- 
ftion  a  efte  agitée,  fçauoir  fi  M.Tullius  Cic.T.Liuius  &, 
Saluftius  ont  eferit  en  leur  langue  maternelle. 

Il  eft  certain  qii’vnc  langue  eftoit  à  Rome  plus  ornée., 
que  celle  du  vulgaire,  non  toutesfois  tant  differente  de 
la  maternelle,  comme  la  naftre  Italienne  différé  main¬ 
tenant  de  la  Latine.  Tu  cognoiftras  cccy  appertcracuts 
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Ü  tu  conFetes  l’oraifon  de  Vitmuius ,  qui  eftoit  du  peu¬ 
ple  vulgaire  j  à  roraifon  de  Cicero ,  homme  d’eftat ,  & 
qui  auoit  efté  Conful.  Ainfi  de  prefent  les  Grecs  ont 
vue  langue  vulgaire ,  autre  &  differente  delà  langue  en 
laquelle  tant  de  liures  excellents  des  Grecs  antiques 
font  efcrits.  Les: Turcs  parlent  &  vient  vulgairement  dg 
leur  propre  langue  ;  les  ge«s  d’eftat  vient  de  la  langue 
IllyriquCjles  (^àuanselcriuent  &  interprètent  en  langue 
Arabique.  Les  luîfs  melmemenfvlent  de  la  langue  de 
la  région  qu’ils  habitent  j  &  aufti  de  leur  propre,  qui  cft 
Hebra  jejue.  Semblablement  nous  auons  la  langue  Ita¬ 
lique  diftinfte  &  differente  de  la  Latine ,  &  vne  autre 
plus  eleganre,que  nous  appellçiins  Tulcane  ouHetruf- 
que,  en  lorte  que  chalquenatia'n  à  non  deux ,  aitii  trais 
langues. 

Les  Romains ,  CQmme  i’ay  dit ,  au  lieu  de  la  populai¬ 
re ,  &  de  celle  des  gens  d  eftat ,  qni  leur  eftoit  telle  que  ' 
nous  sft  la  Tulcane  ,aupient  la  Grecque,  au  lieu  que  de 
prelem  nous  auohs  noftre  lartgue  Latine.  Melmement 
les  Grecs  anciens  ont  eu  langue  populaire,  &  celle  qui 
eft  elegantetpoHr  la  langue  vile,  ils  ont  eu  vn  autre  ger- 
rede  parler,  Ccque  cognoiftra  facilement  celuy  qui  lira 
leurs  coi^pbfitions  en  carme.  Les  Afriquains  méfiue- 
mentont  trois  langues  :  car  outre  la  populaire^,  &  la 
faconde  &  ornée,  ih  ont  la  propre  langue  d’Afrique, 
en  laquelle  Içan  Léo  certifie  plufieurs  hures  eftrc.tra- 
duits  en  Latin ,  que  le^  Latins  n’ont  de  prelent.  le  dy  la 
langue  Afriquaine,  non  propre ,  mais  Arabique.Et  bien 
appert  que  plufieurs  Hures  de  Galien  ont  cfté  traduits 
en  langue  Arabiqtw  ,  lelquels  nous  n’auons.  Et  quel¬ 
que  petite  portion  des  Hures  de  Galien  cft  en  Latin  fan$ 
l’exemplaire  Grec.  Plufieqrs  font  péris  parnegligeuco, 
les  autres  font  gardex  en  lieux  cachez,.  M un fter us  recite 
'  qu’au  couuent  de  Fulda  cité  de  Germaqic  ,  qui  eft  tout 
auprès  du  Temple  principal  oà  fainÀ  Bofiifacc  qui 
conuertit  ceux  de  Germanie  eq  lafainélc  Foy  de  lefus- 
Clrrift,  eft  fttué'jèft  vne  BibHothéque  conftruite  par 
Charlemagne  j  ils  font  ja  fept  cens  ans  paffez ,  laquelle 
«ft  munie  aetousgerres  de  Hures.  Ainft  par  tout  lei  lî- 
UECüdes  grtluds  perfomjagcs  font  cachez ,  &  font  ga&i 

SS  iiij 
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puz  pàr  les  langues ,  non  par  les  langues  des  habitans 
.àiKunesfoisj,  ne  par  les  pï-opres.  Los  îc-ep-x  de  Germa- 
nie.ont  pareiHenicnt  Tvfage  de  trois  langues ,  comme, 
.les  au r rds.  Et  non  feulement  les  nations  different  par 
no, tes  &  C'hara'fterissdîe  lire,  d’eferire,  &  de  parler ,  mais 
a.uÆ  par  maniérés  d’efetire.  Car  les.  Latins  tendent  de 
■JaJfeneflre  vers  ladextre  en  efçriuant  îles  Hebrieux  ten- 
:5de«t  de  la  dextre  veiisJa  feneftre  :  les  Indiens  de  Cam- 
Laja  cendeint  d’enhàutenbas.Et  autres  manière s.d’efcri- 
■te  ne  peunent  eftfe  excogitées  ,  fin  oh  que  quclqu'vh 
VOeUle  eferiredetrauers. 

l’ay  doncques  rendu'  la  caufe  de  la  forme  de  nature 
humaine,  &  de  la  fin.  Il  refte  que  nous  contemplions  les 
LestHH'  ciiofes  defaillantes  à  Nature.  Nous  auons  couftume 
tile^font  d’appcller  les  mutilez ,  qui  font  aueugles ,  fourds  ,bor.- 
mamitts.  g^es ,  ayaus  fix  doigts  ,;&  tels  montres  de  nature ,  qui 
iiojBC  de  mauaaifei  mœurs.  Les  Aftccslogiens  facile- 
jiient  abfolucnt  naturqde  ce  faift,  difans. qu’elle  domi.- 
nefur  fes  fortunesi,dçfquelIes  ramasdes.yifes  prend/ou 
lor-igine.  Quant  à  moy,  ie  diray.que  nature  a  erré-en 
chofcs  plus  faciles ,  &  pxiurce  yrayet»£,nt  .çUe  a  defailly 
au>x;tres-diifîciiles  :  pourtant,  comme  tout  mutilezfont 
maù«a;is,ainfi, tous  qui  ne  font  vitfeïrdç  coips,ne  font  de 
iinaèurs  irreprehenfibles  :  car  il  eft  plué  requis  à .  former 
^VDpiaàTe  fans  coulpe  &  pechà,  qu’vn  corps^  Pourtantjçs 
-pires  dèî  cous  font  le&boflus ,  entendu,  qiie.  la  faute  eft 
alentour  du  coeur ,  principe  de  to.ùt  Ip  corps,;  apres  fes 
•aueugles  ^  bor.gne$;poiïrceque  natiireaiftiilly  alentour 
•dujCCfuean  ;  puis  les'muets  &des  fourd;S  ,;pO!urceque  na- 
-tUBç-  aerré  en  la  partie du  ccni eau  la  mojnsMoble:co,a  fc- 

qoemment  les boitéux',  qui enfuiuent ceux. qui  fontvi- 
tiez  çn  quelque  grand  membre,  apres  lefquels  font  ceux 
qui  ont  fix  doigts ,  &  ceux  qni  les  ont  joints,  ou  natu re 
a'failly  aux  ebofes  lesofaoins  acceflaires.  Le  dernier  lieji 
Comment  le.#  a®*  verrues  &  vfeftrgps  qui  enfuiuent  lès  cicatrices. 
ett  àfielê  Maisîôh  peut  o.fter;^iarr3cher  les  vèrruës  par  huile  de 
pH  de  '^rtrioljqtioy  qtifiiêsftfient  natuoelles.  .Aiiffi  twferas.le 
quelque  Héttjfaris  ,poil,3  fi  pt«atieîemêt'tU'f»oteisrdejl’huileimefijje 
lieu  du  Iwhspuis  tij  appfiqiTôtas  vh  linoQjiarothpé  en  la  lexi- 
corp.  -uêi^Julachauxviffle&iibrpin,  dif<tw;jp3|j»fntiiu»,foa6; 
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cuits  &  diflouls,  &  ce  médicament  peut  totalement  ex¬ 
tirper  &  arracher  le  poil  ;  &  fi  tu  n’y  ^ettois  de  l’huile 
preditte  premièrement ,  ou  fi  ce  médicament  demeure 
lô^-tempsjil  emporte  U  peau. L’eau  première  auffi  delà 
difiilation  du  plaftre,  &  du  fel  de  gem.rne  en  fait  autant: 
cette  dernierc  eft  la  plus  acre.Par  mefme  moyen  le  vin¬ 
aigre  très-fort  difiilldjofle  les  veftigesdes  tachettes 
femblablesaux  lentilles,  &  faut  le  iopr  fequent  lauer le 
lieu  d’eaujoù  le  fon  de  farine  8c  la  rnâ.uue  ay et  efté  cuits. 

Or  puis  que  ie  foisdefeendu  à  parler  de  l’ornature  ,  il 
-conuient  parler  de  ccqui  fait  labeautd.  Ilsfont  trois 
xhapitres  de  cecy ,  ou  que  la  beauté  naturelle  foit  con- 
ferue'cjou  qu’elle fbit  oftée,  ou  que  grâce  luy  foit  ad jou- 
ftée  par  odeurs,  deledlables.  De  reciter  chacune  chofe, 
ce  n’appartient  à  ce  prefent  traitté,ains  aux  liuresdela 
variété  des  chofes.  Premieremêt  doneques  les  dents  font 
cfclarcies  &  blanchies  parle  tartre  mué  en  eau,  quand  il  hUnchir 
eft  enclos  en  vn  vaifTeau  de  marbre.  Chofe  mefme  eft  dents^ 
faide  par  l’eau  diftilléedu  halinitrum  ^  d’alun.  Audi 
..petiti  petit  elles  font  purgées, fi  on  les  frpte  anid^j^mét 
de  la  racine  de  mauuc:&  cecy  eft  tres-loliableque  cette 
racine  ne  fait  erofion  aux  genciue.s ,  pource.qu’elle  eft 
molle,  &  purgel.es  dents  par  fon  afperitéjce  quei’ay  ex- 
.perimenté-, Outre  plus  vne  croufte  de  pain  eft  bruflée  Vowla 
tant  qu’elle  foît  conuercie  en  charbon, puis  mife  en  pou-  fuanteur^ 
idreyon  en  frotte  les  dents, en  les  lauantd’eao  nette.  Le  de  U  bou- 
.perfil,  dit  apium  ,  neantmoins  que  plu fieurs  drogues  cfce. 
foient  plus  odoran  tes  ,  il  corrige  la  puanteur  de  la  hou- 
che;eft-cc  pourxe  qu’il.a  grâdc  odeur,par  laquelle  il  ob- 
fouECitl’odeurpuantc  ,  ou  pource  qu’il  digéré  grande- 
tnétjil  atténue,  &  tient  moult  pour  caiife  de  fon  humeur 
gras  ?  Pour  effacer  les  macules  de  la  face, nous  vfons  de  "Pour 
vin  -aigre  diftillé  ,  auffi  des  efcailles d’œufs  &  de  tartre:  eer  Usma- 
c’eft  la  matière  pour  effacer  les  maçules  :  &  au  matin  la  eûtes  de 
-face  eft  lauée  d’eaude  mauuc.  Les  drogues  qui  donnent  f.aee. 
fplendeur  à  laffacc  font  compofécs  du  blanc  d’œuf ,  (ie  ^ 
lafueur  d’tpuf,  ou  des  fleurs  de  mauue  ,  &  du  fucre-  *  -'  ‘**^  .* 
Aniliiomesthofes  qui  font  fplçndidcs  font  de  ce  gerrf, 
comme  l’-argcuît  fublimé  ;  mais  la  flçur  du..plafire  ditre, , .. 
iCalfihiu»  J  eft  plus  excellente  &  nioins  dangereufe  •  . 
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faire  le  farJjs’il  cft  préparé  eommes’il  cftoit  natuncl. 
TomblS-  Les  matières  qui  poli{rent&  font  les  mains  douces^ 
ehir  les  blanches ,  font  ou  le  fiel  du  bœuf  aucc  beaucoup  d’eau^ 
Tfiaitu.  0“  l’excrement  qui  tombe  de  l’eau  des  vaiffcauxjembla- 
ble  au  vitrejOu  le  fauon  auec  huile  de  palmcs:ces  chofes 
blanchiCfent  fort  les  mains.  Aucuns  adjouftent  au  fauon 
communia  racine brifée  de  la  flamme  ditteinj  oaflamr 
mulet  :  aucuns  les  efcailles  des  ouïftres ,  aucuns  la  cendre 
d’vne  feche,ditte/fp>'4:cecy  cft  apprctuué. 

Comment  I-e»  drogues  qui  gardetn  les  léurcs  &  les  niains  descre., 
les  greffes  u^ces,  &  qui  les  àdouciffent ,  meftnement  qui  leur  don- 
de  fen-  '’ent  bonne  odeür,font  les  grefl'es  odorantes  &  non  cor- 
teurs  font  fo  hpuës  ,  defquelles  l’vfage  eft  bien  recommandé.  Là 
fre^arées.  maniéré  de  les  faire  eft  telle.  Mcfle  à  la  grelTe  recente 
autant  qu’elfe  pefe  ,  ^  la  moitié  dauantage  de  la  maiv 
joleine,  ou  des  rofes,  ou  des  fueilles  de  myrte .  ou  de  cy¬ 
près, en  barrant  le  tout  enfcmblej&en  fay  des  morceauxi 
arroufe  de  pur  vin  lés  morceaux  ,  Si  les  enferme  dedans 
vn  vaiffeau  qui  foit  en  l’ombre  vingt- quatre  heures ,  ou 
plus  ou  mqinsspuis  en  jettant  de  l’eau  fur  les  morceaux, 
cuy-Ics  doucement ,  &  les  coule:  apres  derechef  mets  la 
moitié  plus  de  cette  herbe  odorifere ,  telle  qu’elle  foi», 
çn  vn  vaiffeau  net, qui  foit  pilée  &  diuifée  en  morceau:?, 
&la  lailfe  couuertc  vingt-quatre  heures,  ou  plus  ou 
moins:  finablemcnt  cuy  derechef  les  morceaux  amaf- 
fex  en  iettant  de  l’eau  dcffüs  ,&  remets  le  tout  coulé  en. 
adjouftant  encor  de  l’herbe  odorante  :  &  quand  tu  auras 
fait  cecy  trois  ou  quatre  fois ,  &  que  la  greffe  aura  pris 
l’odeur, garde  ce  qui  eft  le  plus  pur, en  adjouftant  s’il  te 
plaift ,  du  clou  de  girofle,  ou  dufafran  ,  ou  du  mufc,-ou 
du  iibcthiim.  Et  toufiours  les  morceaux  doiucnt  eftre 
arroufez  de  vin  biçn  odorant ,  afin  que  la  greffe  boiuc 
mieux  l'odeur.  Autrement  la  greffe  auec  le  vin  dedans 
lequel  on  a  mis  les  drogues  ©dorantes, eft  fouuent  boul¬ 
in  cowp»-  licjtant  qu’elle  ait  pris  rodeur:car  le  vin  ofte  plus  fubi- 
fth»  dit-  tement  que  l’eau,  l’oicur  propre  de  la  greffe,&  l’abrcu- 
ti  foma-  l’odeur  des  matières  aromatiques  ,  &  l’cngar- 

ta ,  vul-  qu’elle  ne  pourriffe ,  ou  quelle  ne  foit  moifie,  qui  eft 
ganement  le  propre  vice  des  greffes.  La  compolîtjpn  de  ceux  qui 
jowwrfde.  ïarft  ,eft  de  ce  getre,  &  eft  appelljéepMMww,, 
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yend Ie$ mains  douces,  fans  rides  &  crcuaces  ,  leslé- 
uresaufli  ,&  donne  bon  odeur.  Mefmément  elle  ofte 
ia  galle,  principalement  fi  on  y  ad  joufte  en  la  troilîefme 
partie  lagotwme  de  ftyrax  ,  que  les  Apoticaires  appel¬ 
lent  ftorax  :  &  généralement  elle  eft  vtile  &  apte  à  tous 
vices  &  macules  de  la  peau ,  &  pource  elle  eft  en  gran4 
vfage  aux  Italiens. La  conipofition  de  cette  p6made  qui 
eft  la  plus  excclléte, eft  telle-.ils  méfient  la  greffe  de  cerf, 

&  la  quarte  portion  greffe  de  pourceau  ,  &  autant  de 
la  moüellc  de  cerf;  aucuns  au  lieu  de  la  moüclle  de  cerf 
y  mettent  de  la  moüelle  de  chéureau  ,  le»  autres  ne  l’y 
mettent  point  :puis  ils  iauent  de  vin  blanc  ces  greffes 
purgées  de  tout  ordure ,  &  de  pellicules ,  &  les  efpfei- 
gnentîufqu’àce  que  tout  le  vin  ,&  tout  ce  qui  eft  d’im¬ 
mondices  fpit  ofté,  &  la  greffe  demeure  entière ,  feiche 
&  tres-pure  ;  ils  adjouftentà  deux  liures  de  cette  greffe 
pure, la  chair  mondée  &  battue  de  dixhuift  pommes  di- 
fesapfiana,  qui  font  greffes  comme  pommes  de  coing, 
demy  oneps  de  petit  cloud  de  girofle, la  quarte  partie  de 
la  noix  ditte  m^rica,  qui  eft  comme  la  noix  de  galle  ,  fix 
grains  de  l’efpy  Indique,  quatre  liüres  d’eau  rofé  forts 
bonne ,  le  tout  eft  cuit  à  petit  feu  ,  ie  vaiffeau  couuert 
iufqu’à  ce  que  toute  l’eau  foit  pr-efcjue  confumée  :  puis 
bn  le  reçoit  coulé  en  vn  vaiffeau  laué  d’eau  rofe  par  plui 
fleurs  fois  ;  apres  on  adioufte  quatre  onces  de  cire  blan- 
the,&  pure,  fix  onces  d’huile  d’amande  douce  &  récen¬ 
te  :  on  fait  fondre  le  toutenfemble  ,  &  derechef  le  tout 
eft  coulé  &  reccu  en  vn  vaiffeau  net,&  laué  fdquêt  d’eau 
de  rofe.  Quand  le  tout  a  boully,  par  plufîeurs  fois  l’eau 
de  rofe  eft  battuë  &  méfiée  d’vn  pillon  de  bois ,  en  ad- 
jouftant  du  mufe  &  des  eaux  odorantes ,  iufqu’à  ce  que 
la  pômade  ait  pris  vn  odeur  très-  delcâablc  ,  &  lors  elle 
eft  mife  dedâs  vn  vaiffeau  de  vitre,  expofée  a  l’ombre  de 
Septentrion, &  illcc  eft  gardée.Ces  chofes  dôcqucs  font 
comme  pour  exemples  dé  ce  qui  appartient  à  l’ornature 
du  corps.  N’agueres  i’ay  parlé  de  la  maniéré  d’arracher 
ie  poilipourtât  retournés  a  noftre  propos,  &  patlonsdcs 
mÔftres  où  nature  à  plus  failly  qu’aux  animaux  inutijes.  Vhtjtettrs 
Les  monftres  ont  plufieurs  gerres ,  car  ils  ne  font  refe-  diuert 
?C2.  aux efpccesjpource  qu’ils  19111  d^cfpcçes^  infinies.  On  monfiret. 
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recfte  qu’en  Cracouia  vn  enfant  eft  né  aucc  vn  mufeau, 
di  t  fromufàs  ,  au  lieu  du  ne^,  ayant  les  yeux  ronds  auec 
ailles, les oreillesd’afnc,  deux  autres  yeuxfur  le  ivôbril, 
laqueCiede  rat, niais  fourchée,&  tant  lôgue,  qu’elleex- 
ceJoit  la icfte  ;  les  pieds  &  les  mains  de  quatre  doigts: 
les  doigts  fcmblables  aux  griffes  &  prinfcs  de  l’efpre- 
«ier  ^ mais  trois  eftoient  ainfî  que  ceux  d’oyfon  liez  eii- 
femble  par  vne  membrane.  Sous  les  cfcelles ,  &  au  coul- 
de  ,  &  furies  genoux  telles  de  chien  efloieincminentes, 
en  forte  qu’oji  en  voyait  lix.  llsreferent  que  ce  monftre 
tant  horrible  vctcut  trois  heurcs’.ainfi  il  ne  faut  s’efmer- 
ueiller de  ce  que  Paufanias  dit ,  fçauQtr  eft ,  que  de  fon 
tempsles  femmes  ont  enfanté  monllres  plus  horribles., 
que  leMinautaure.  Et  cecy  eft  merueilleux,  qu’il  a.faic 
mention  de  ces  mon  lires  ,  comme  s’il»  deuoient  viitre 
long  temps  :  car  le  Minautaure,(i  ce  n’eft  fable,çe  que  ie 
croy ,  a  vefcu  comme  on  dit ,  iufqu’à  l'aage  complette. 
Mcfinemcnt  S.ebaftien  Monfterus  recfte  .  cftre  aduenu 
de  noftre  temps  en  Magence  que  deux  femmes  defqucl- 
Jes  l’vne  eftoit  greffe  d’enfant ,  parloient  enfemble  :  vne 
autre  eft  furuenuë.  couraht  ,qin  fit  frapper  les  telles  en* 
lemble  des  fem.mes  qui  deuifotent  :  îa  greffe,  lors  qu’el¬ 
le  enfantoitjdôna  vn  ligne  de  crainte  au.x  pet-it-s  enfans, 
ç.erteselleenfanta  deux  filles  j^oindes  de  face  ,  depuis  le 
fommet  du  front  iofqu’âu  nez, en  forte  quelles  n’euffenc 
peu  voir  finon  obliquement.  Et  ce  monftre  vefquitdix. 
ans ,  vnedeçes  filles  morte  &  fcparée  de  la  furuiuante, 
celle  qui  viuoic ,  mourut  foudain  :  fi  elle  mourut  ou  par 
crainte,  ou  par  honte ,  ou  par  fafeherie  d’efprit  qu’ellq, 
Jftsafe-  _pH,t, tandis  que  l’autre  languiffoit, il  eft  incertain.  Cecy, 
&tons  eft  plus  certain  que  les  affedionsdes  femmes  pregnan- 
pHintes  rtès  peuu^nt  corrompre  ks  enfans  qui  font  encor  en  la 
f  regnan-  matrice  :  dont  aduiennent  tant  de  macules  aux  enfans, 
tes  ont  -comme  de  vin,de  peau  de  pourceau,  de  pômes  de  grena* 
p,0HH6ir  'de,&  de  telles  chofes  plufieurs.Car  quand  la  mere  de  fes 
f^r  les  etf  filles  predittes  efmeuë  de  crainte, retenoit  l’apprehenfîa 
fans  qui  de  fa  tefte  frappée  contre  celle  de  fa  eopagnie,  les  telles 
fmteticor  des  filles  s’afl'emblerent  en  vne,  Si  eft-ce  que  ie  ne  croy 
en  U  ma-  cftre  aduenu  par  la  feule  collilion  &  frappemët  des 
tfstt.  . ,  telles ,  quoy  quq.ccey  y  peut  feruir  grapdementj  pqurcç 
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t^ue  fouuêt  par  cat  fortuit  les  fcinines  frappent  plus  leur 
ventre  contre  quelque  chofe,  que  cctte-là  ne  frappa  lors 
fà  tefte,&  toutcsfois  les  gemeaux  ne  s’alfcmblent  en  vn. 

Gar  fi  la  concufiîon  fur  feulement  caulc  de  cecy  ,  ce  n’c- 
floit  lors  la  coneuflion  de  la  telle,  ains  cependant  que  la 
tefte  eft  frappée, c’elloit  la  concuUîon  du  dos  oudu  ven¬ 
tre  de  la  femme ,  oùéftoienc  les  enfans.  Tay  veu  ce  fcul 
iTiondre  furuiure,qui  auoitla  partie  inferieure  depuis  le 
nâbril  de  petit  enfant^  &  pifibit  couftumierement  com¬ 
me  par  la  verge  virile  d^vn  petit  enfant.  Ce  monftre  aî- 
ioit  çà  &  li  ;  il  monftroitl’aage  de  vingt-cinq  ans, corne 
jeune  hommc:la  partie  inferieure  monftroit  l’aage  telle 
qu’eft  d’vn  enfant  dedix  aiis,fuft  en  regardantles  cuiffes 
ou  les  pieds.  Pour  ces  caufes  il  me  conuient  icy  expli¬ 
quer  pluficurs  doutes  &  queftions  ;  la  première ,  pour- 
quoy  plufieurs  monftrcsviuent  en  la  matrice,  Setantoft 
qu’ils  font  nés,  iis  meurêtda  fécondé, quels  fnoftrespeu- 
lient  furuiure,ou  non  :  la  tierce  queftipn.à  fçauoir  fi  na¬ 
ture  obferue  quelque  fin  en  la  génération  des  monftres, 
ou  fi  c’eft  totalemét  vn  erreur, &  faute  de  l’ordre  &  puif- 
fance  d’icclleila  quatriefmejà  fçauoir  fi  les  moftres  font 
dits  de  ce  verbe  gérondif  mmfîrmio ,  &  s’ils  dénoncent 
toufiours  quelque  chofe  future  / finablement,  pourquoy 
plus  grande  fécondité, &  plus  viue  vertu  des  hommes  eft 
en  Egypte  ,  &  meilleur  air  qu’en  autre* lieu  ,  toutesfoi* 
les  monftres  y  font  plus  frequens  ;  confequemmet  quel¬ 
les  régions  &  quelles  caufes  ont  les  homes  d’engendrer 
les  monftres. Certes  les  monftres  facilement  viuent  en  la  -pourqui^ 
matrice,&y  font  accomplis, pource  qu’ils  y  font  engen-  tnrflrtf 
drez  :  &  les  chofesqin  font  engendrées ,  nées  fiai  renient  m 

font  conferue'es  par  les  rocfmcs  caufes ,  dont  elles  font  mutri- 
faiftes  :  mais  quand  ces  monftres  font  mis  hors  de  leur  ^ 
propre  nature ,  &  font  imbéciles ,  &  non  fains,  inconti-'  quand,  Hr 
nent  qu’ils  font  nés,  ils  pcrilTent.  Ce  qui  eft  néaucc, 
enfemble  :  pource  que  ceux  qui  font  nés  enfenible ,  par-'’ 
ticipent  de  la  vie  de  ceux  ,  auee  Lcfquels  iis  ont  efté  ert- 
gendrcz,càr  il  eft  plus  difficile  de  viure,quc  viure  enfem- 
blcj  pource  qu’incontinent  que  les  monftres  font  nés, ils 
mei|fent ,  qui  viuoient  en  la  matrice.  Vne  autre  raifon 
,  eft,  quand  ils  commencent  d’eftre  engendreï  ,  ilsdiffe- 
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Jrent  peü  (Je  la  gencraiidn  des  animaux  parfaits,ainlî  quj. 
le  chou  &  le  chefnCjquand  ils  commencent  à  pulluler, à  j 
peine  peut-on  bien  diftinguerl’vn  de  l'autre  :  lors  qu’ils  * 
font  grâds,  ils  different  tât  qu’il  n’eft  aucun  qui  ne  puif. 
fe  bien  les  cognoiftre  l’ vn  de  l’autre.  Et  les  lignes  y  lors 
qu’elles  fortent  d’vn  mefme  poinifl ,  ne  font  loing  l’vne 
de  l’autre;  &  tant  plus  procedét  Ibing, tant  plus  s’efloit. 
gnent  l’vne  de  Pautre.Ainfi  quand  les  monftrcs  font  en¬ 
cor’  en  la  matrice ,  pource  qu’ils  ne  font  loing  de  leur 
principcj  ils  dégénèrent  moins  de  leur  forme  Sçcompo- 
fîtion  naturelle  :  parquoy  tant  plus  les  monftres  font 
augmentez  de  foy  melmes ,  tant  plus  font  imbccillcs  & 
pfbches  à  la  mort.  QuJnd  ils  font  nés ,  ils  rencontrent 
l’air  qui  cft  froid  ;  pource  les  monftres  viucnt  plus  aux 
régions  chaudes, comme  en  Egypte  :  pour  ces  canfes  ils 
viucnt  moins  en  Italie,  &  encor’  moins  en  Germanie. 

Les  monftres  viuent  qui  font  moins  efloignez  de  leur 
condition  naturelle  aux  mébres  principaux:pourtant  le 
t  môftrequiadcux  teftcsnepeutviure long ten9ps:& rit 
plus  facilement  en  l’air  chaud, c|u’aa  froid, comme  il  eft 
dit.  Et  les  monftres  qui  furuiuent,  tant  plus  font  de  for¬ 
me  cômode, tant  plus  viuent  longuement:  auftl  quand  la 
magnitude  ne  s’eflongne  par  nature  de  la  fituation  des 
mébres,  ne  la  lîtuatiô  de  la  forme, ne  la  forme  du  nôbre. 

Et  quâ(i  les  moaftres  s’efloignent  de  la  forme  humaine^ 
tant  plus  approchent  à  la  forme  des  brutes, des  beftes 
fauuagcs,  des  poiirons,&  couleuurcs,  tant  moins  viuent. 

,  Maispourquoy  raremet  les  monftres  font  abortis?  Pour- 
ccque  l’abortiflement  eft  rare  ,  les  monftres  font  rares; 
les  abort ilfcmens  donc  des  mon ftres  font  tres-rares.Or  d 
fçauoirfi  vn  monftrc  cft  l’erreur  lîm  pie  de  nature,  ou  II 
nature  pretéd  à  quelque  firijCÔme  de  faire  vn  bélier  d’vn 
home,  il  conuientle  monftrer.  Car  fi  totalement  nature 
n'a  quelque  fin,  ce  qui  naiftroit  feroit  informe  i  mais  ce 
ti’eft  toufiours  informe.  Aucuns  comme  Ariftotéles,  ont 
eftime  que  nature  a  fa  fin  au  prochain  gerre,  quand  elle 
erre  ;  comme  ainfi  foit,vne  femelle  au  heu  du  mafle,  vne 
befte  de  deux  pieds  pour  vn  homme:ou  fi  elle  ne  peut  ce 
faire  ,  des  plus  humains  animaux  elle  fait  les  quadrupè¬ 
des  ,  parcct  argument ,  cpic  rarement  die  engendre  des 
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p<3Îffons,&  Jamais  des  arbres.  Et  s’il  eft  ainfi, nature  de^ 
uroit  ent^endrer  pluftoft  les  oyfcaux,  que  lesbeliers.  Et 
quâd  nature  prétend  faire  vn  gerre,ncceffairementelle 
pretédra  faire  quelque  efpece  de  ce  gerre.  Il  fenible  que 
quand  nature  ne  peut  paruenir  à  quelque  propre  finjcllc 
fait  du  gerre  vne  certaine  fin  qui  eft  proche  au  propre 
quai  la  matière  ne  répugne  point. Pour  cette  caufe  lors 
que  la  matière  eft  de  diuerfes  parties,  vn  monftre  de  di- 
uerfes  formes  feraengédié,&  quâd  la  matière  eft  inuti¬ 
le, le  meurtre  fera  du  tout  fans  forme.  Pour  ces  caufes  les 
môftres  quifont  fans  forme  vipét  de  vie  meilleure  que 
les  plates, &  meurent  incôtinent.  Mais  quâd  vne  portion 
de  la  matière  s’efloigne  vn  peu  du  téperament ,  vn  petit 
erreurde  nature  eft  cômis  en  cette  portion:  comme  vne 
vierge  noble  au  cabinet  du  prince  de  Luxembourg  a  eu 
deux  bouches  au  lieu  des  dents, &  ce  roôftrc  n’auoit  rien 
plus  excellent,  finon  l’excellente  grauité  de  fes  mœurs. 

Pour  cette  caufe  on  doute  couftumierement  ,  fi  les  ^  fçamît 
monftrcs  nousfignifient  quelque  chofe  future ,  comme  Jiiês  inon- 
dits  à  monftrando.  Melanihon, homme  dode,  au  fécond fig^- 
liuredesPreexercitationsde  Phyfiquc,en  Grec  Vro- fient quel- 
gymnafmata,  récité  qu’auant  la  guerre  que  l’Empereur  c/jo- 
fit  cotre  ceux  de  Germanie,vn  enfant  nafquit  en  vn  vil-  fa  fma- 
lage  des  François ,  &  qu’incontinent  vn  coufteau  appa-  yes. 
rut  eminent  hors  de  la  matrice  de  la  femme  qui  n’agne- 
res  auoit  enfanté ,  lequel  ncpeut  iamais  cftre  tiré  hors, 
premier  que  la  matrice  fut  apoftumcc;&  que  ce  monftre 
fignifioit  la  guerre  ciuile  de  Germanie  eftrcfuturç,pour 
tantqucccglaiucprocedoic  hors  de  la  matrice  &  des 
entrailles.  Mais  cornent  vn  glaiuc?  l’cftimeque  c’eftok 
vne  matière  dure,  &  femb labié  au  fer  en  couleur  ;  car  ce 
ne  pouuoit  eftrc  fer.  Or  fi  les  monftrcs  fignifient  chofe 
future,cecy  appattiét  aux  liures  des  fccretsde  l’etcrni-  Comment 
té.  Cette  prononciation  de«chofes  futures  feroit  £re--plufieurt 
quente  en  Egypie,veu  queles  monftrcs  y  font  frequens.  monfirtt 
Elles  font  deux  caufesde  cecy;  la  première,  que  les  ïem-fonten 
mes  enfantent  d’vnc  portée  plufieurs  enfanstpource  par  Egyfte. 
l’imbécillité  &  par  la  concuflion  que  s’entrcfoiu  les  en- 
fans  qui  lont  au  ventre  ,  ils  degenerent  de  leur  pro¬ 
pre  nature ,  &fe.conuertiftbnc  en  nionftres.  Outre  les 
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mcMiftrcs  viiietii  en  Egypte  fatilcmcntj  tant  en  la  matri¬ 
ce  que  dehors, pour  la  lalubrite  de  l'air  :  pourtant  illec 
les  eiifansnaiffent  en  huitfif)ois:&  mefinenïcntpluficurs 
monftrcs  naiflcnt  illec  tant  dss  temnies.qièe  des  autres 
animaux. 

lacaufe  La  caufe  de  la  génération  des  radnftrcs  cftla  facilité 
tîeUgene-  d’engendrer  i  pourtant  les  nionftics  fontfaiâs  louucnc 
ration  des  aux  plantes, aux  plus  viles  bcftes,puis  aux  plus  nobles  & 
montres,  fécondés,  en  6n  aux  pai  faiéles  &  peu  fécondés ,  comme 
en  l’homme  &  Eléphant,  qui  font  fort  rares.  Lès  attou- 
chemens  monftrueux  leur  font  donnez,les  imaginations 
Les  hem-  abfurdcs,&  la  paruitédu  têperament.Et  pourcetels  en- 
ms  nobles  fantemens  quoy  que  ce  nefoit  à  droit,  font  referez  à  l’i- 
Ulfnt 

re  de  Dieu.  Leshorames  font  monûrucux  en  noblefl'e  8c 
leurs  fuc-  perfcâiion  ,  comme  prophètes ,  ou  les  fages,  ou  pour 
ctjfeurs  caufe  de  rexcellente  nature  de  leurs  parens ,  ou  par  les 
$imgrHs  coractes  &  conftellations,ou  par  le  cours  precedent  des 
m  auwes  aftres,ou  pource  tjue  nature  a  transféré  la  vertu  deplu- 
çjue  fojy-  fleurs  membres  en  vn  feulement.  Dont  il  aduientquc 
tnefmes.  ceux-ci  quelquefois  font  moins  pui'lfans  en  operation. 

Pourtant  iladuient  pour  caufe  de  cecy,  &  pource  que 
les  inucnteurs.font  fatigez  en  cette  inuention  que  les 
hommes  nobles  &  bien  renommez  laifl'ent  leurs  pofle- 
rcs  &difciplcs  plus  grands  en  renommée  &  en  dperatiorr 
que  foy  mefmès,CQmme  Socrates  alaiffé  Plato  plus  fça- 
uantque  foy-mefmes,  Platon  a  lailfé  Ariftoteles,  Ari« 
ftoteles  Thcophraftus.Ce  que  mefmement  lefusChrift 
a  enfcigné,difant,  Vous  ferez  ces  miracles  ,  &  autres 
plus  grands.  Vray  eft  que  du  temps  de  la  difciplinele 
difciple  n’cft  plus  grand  que  le  dodeur.  Or  entendu 
que  les  hommes  font  comme  tabourins,lefquels  ne  font 
eftimezen  rien  s’ils  ne  fonnent ,  &  fonnez  , attirent  les 
hommes,  quoy  qu’ils  ne  le  veulent,  en  leur  admira¬ 
tion,  il  conuienc  que  celuy  qui  veut  eftrcreçeu  au  nom-^ 
bre  des  hommes  nobles  &  bien  eftimez  ,  contemple  & 
rcuoluë  alliduëment  toutes  chofes.  Quand  ceux  qui 
font  entretenus  de  grands  perfonnages  ,  ce  font,  non 
ignorans  des  chofes  que  leurs  prcdecelfeurs  ont  inuen- 
tics ,  pour  ce  les  fuccçlTcurs  des  nobles  h^mes  font 
eftimez  plus  grands  quelcs  inuentcur s. 

Main- 
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Maintenant  il  rcfte  qu’apres  que  i’ay  parlé  de  toutes 
let  particsde  Thomme ,  que  ic  parle  du  cœur ,  qui  eft  le 
principe.  Principe  toutesfois  femblc  cftre  dit  en  plu¬ 
sieurs  maniérés,  ou  de  l’origine ,  tomme  lafemence  j  ou 
de  la  génération, comme  les  premières  artères  &  veines 
qui  fefiniffent  au  nombril,  pour  laquelle  thefe  on  dit 
que  ceux  qui  font  efcorchez.  pour  leur  mal-faift  en  E- 
gypte,ne  meurent  premier  que  le  nombril  foitefcorché. 

Et  n’cft  permis  au  bourreau, finon  par  congé, d’efcorcher  Tourqmy 
ce  lieu  du  nombril,  afin  que  le  condamné  foitplüslong  L'hemme 
temps  tourmenté.  La  caufe  de  cecy  eft  pource  qu’eftant  meurt  le 
écorchc,il  icttehors  de  toutes  pars  l’efprit,nô  toutd’vn  nombril 
coup  ,  mais  il  Iciette  tout  à  coup  par  le  nombril, pource  tfcorché. 
que  le  péritoine  eft  illcc  percé  pour  caufe  des  vaiifeaux 
de  la  génération  ;  pourtant  le  nombril  efcorché,l’h6me 
débilité  eft  incontinent  efteint.  Auffi  il  eft  vn  principe 
de  mouuement,  comme  le  ccrueau,  ou  d’engendrer,  qui 
eft  premier  que  le  principe  de  génération  ,  comme  les 
tefticules ,  &  mefmcment  il  eft  dit  principe  en  autres 
maniérés  :  mais, le  cœur  eft  vrayemét  le  principe  de  tou¬ 
tes  chofes,  &  maintenant  il  en  faut  parler  conime  du 
premier  &  digne  de  plus  grande  admiration  que  les  au¬ 
tres.  On  a  afiez douté  comment  il  eft  mouué,  &  com¬ 
ment  il  palpite  &  faute  en  atrtours.  Mais  ce  niouucment  Le  Tnouue-- 
eft  naturel  :  s’il  n’obtït  à  la  volonté ,  il  n’eft  volontaire;  ment  di* 
s’il  eft  le  principe  des  operations ,  &'tie  s’ouure  point,  cœur. 
il  n’eift  violent  :  ce  mouuement  donc  eft  naturel.  Or  des 
naturels,  l’vn  eft  fîmple,rautre  eft  compofé  ;  ce  mouue- 
nvent  eft  dilaté  par  la  faculté  de  mouuoir,&  eft  reftreint 
par  icelle ,  il  ne  fe  rabaiffe  de  foy-mefme ,  car  il  eft  re- 
llreint  lentement  aux  debiles ,  &  la  reftridion  fuyt  l’a¬ 
bondance  de  l’air  fuligineux  :  il  eft  donc  compofé. 

Ce  mouuement  donc  eft- il  la  chaleur, os  l’ame?!!  vaut 
mieux  dire  qu’il  eft  chaleur,cemme  inftrument  &  aniCj^ 
comme  le  premier  mouuant  :  car  la  chaleur  ne  peut  me¬ 
ner  quelque  chofe  en  contrarietex,&rame  le  peut  faire. 

Ce  mouuement  donc  eft  efgalau  mouuement  du  cicljSt 
pource  qu’il  vient  de  l’amc,  &  y  afon  retour ,  &  pource 
qu’il  n’a  dé  repos  ,  &  ne  cefte  point ,  &  qu’il  eft  efgal. 
loutesfois  cc  mouaement  eft  compofé  par  attraâioa 
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èc  împulfion ,  mais  le  Celefte  cft  firnple  :  ccttuy  n’èft  div 
culaire,ains  il  cft  du  centre  au  centre  ;  le  celcfte  eft  cir- 
culaire  :  cettuy  eft  mué  félonies  atfeftions  :  le  celefte 
fimplc  cft  fans  mutation:  ccttuy  eft  fait  parle  moyen  dé 
la  chaleur, l'autre  eft  faitderame-.lts  autres  différences 
d’entre  CCS  mouuemens ,  font  les  detriniens  de  mortali¬ 
té.  Outrcles  affeftions  de  l’ame  mouuét  la  chalèurj  puis 
quand  l’inftrument  du  cœur  eft  niouué ,  il  cft  nccelTaire 
que  le  corps  foit  mouué  :  ainfi  parles  feules  affedions 
de  l’ametout  le  corps  manifeftement  eft  mué  &  chan- 
gé.Et  les  affedions  nous  viennent  par  les  feus,  defqucls 
il  faut  maintenant  parler. 
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E  s  fens  font  faits  pour  caufe  de 
noftre  falut.  Et  les  chofes  qui  fe 
prefentent  à  nous  ,  ou  elles  font 
proches  ou  remotés  de  nous  :  celles 
qui  font  proches ,  ou  elles  fe  pre- 
fentent  extérieurement  ,  &  pour 
caufe  d’icelles  le  fens  du  toucher 
cft  conftitué  ,  ou  elles  font  prilcS 
&  mifes  intérieurement  j  &  pourcc  qu’elles  ne  font 
receuës  intérieurement  ,  finon  par  noftfc  vouloir  ,  il 
fufîit  de  les  cognoiftre  par  legoufter.  Les  chofcs  qui 
ne  font  touchées  ,  &  fe  prefentent ,  afin  que  nous  puif- 
fionsles  fuir, quand  elles  s’offrent  droitement, elles  font 
preueües  par  la  veué,  5c  quand  elles  font  contraintes  de 
mouuoir  l’air  obliquement ,  &  de  faire  bruit  ,  l’oüie  cft 
mife  pour  y  pouruoir.  Il  eft  donc  manifefte  qu’il  cftoit 
befoing  &  à  nous  &  aux  animaux  parfaits  de  cinq  fens; 
&  fi  nature  eut  conftitué  le  fixiefme ,  il  euft  cfté  inutile. 
Ils  ne  feront  donc  quccinqfcns.Arftoteksmctoemcnt 
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«’eft  efforcé  de  ce  monftrer,  mais  il  a  vfé  de  demonftra- 
tions  &  conclulions  communes. 

Audi  ils  font  cinq  communs  fejifibles  à  tousila  magni- 
tude,le  nombre, le  mouucmentjie  repos  &  la  forme.  La 
feule  veuè  a  parfaiétemcnt  ces  chbfes  fenfîblçs  ,poui:ce 
quelle  en  auoit  befoîn  en  la  clarté  *,  le  touchement  les  Ler  obleBs 
a  moins  parfaitement  j  .pource  qu’il  a  befoing  feulé-  dw  te»- 
hient  de  diftingner  ces  chofés  aux  tenebres ,  lors  que  cfccf. 
nous  ne  poüuons  nous  feruir  dès  yeux  :  carquand  nous 
pouuons  voirjilfuffitau  toucher  qu’il  cbgnoiffefes  pro¬ 
pres  fcnlibles,  qui  font  le  chaud,  froid,  humide,  fec,  pê- 
fant,  leger,  mol,  dur,glütineüx,  friable,  doux,afpre.  . .  - 

Entre  tous  fens  qui  comprennent  extcrieureriient  i,ia  La  veit'ê 
ycuë  eftla  plus  noble^pource  qu’elle  comprend  de  plus  efl  la  flus 
loing  plus  de  chofesjplus  exaftement,pluslegeremenr,  exctlleme 
«jui  ait  plus  de  différences,  qui  foitplusdiuûi.  Quidou-  de  teus  les 
te  que  l’oeil  ne  cognoiffe  de  loing,  veu  qu’il  cbgnoit  les  fens, 
çftoilles?  La  veuë  côprcnd  plusdechbfcs  que  les  autres 
fens,pourcc  qu’elle  n’a  faute  de  lumière,  ou  de  certaiùe 
couleur,qui  (ont  les  premiers  objets  de  l’œil,  Elle  cô- 
prend  exatemçnt,  &  n’eft  aucun  fens  qui  coprenne  tant 
bien  les  petites  différences  des  chofes  que  la  veuë  :  elle 
comprend  legerement,  comme  côprenantc  feUle  incon¬ 
tinent  ,  car  l’üüie  entend  l’auenement  du  fon  ,  &  le  ftai- 
rement  requiert  la  rcfpiraiibn.La  vtuë  feule,bu  princi¬ 
palement  fi  elle  eft  coriferée  au  touchement ,  cognoit 
pluficui-s  differécesdes  couleurs  &  tous  les  fenfibles  co- 
piuns:  elle  comprend  plus  diuinemerit,comme  feule  n’çr 
liant  moleftée  èn  féntant,  &,que  feule  entre  les  fens  eft, 
lemblablc  à  i’intèllet.  Ce  n’eft  dôè  mcrueillc,fi  nature 
nous  pouffe  en  crainte ,  quâd  nous  fopimes  en  tenebresj 
comme  ainfî  foit  que  la  veuë  eft  deftituce  dé  fa  bonne 
conduitc,qui  eft  la  clarté.  Donc  la  noirceur  ne  l’obfcü-  Vbtirqûo/ 
rite  des  tenebres  rie  rious  met  en  crainte ,  mais  pourcé  n„tts  crai- 
quedeftituez  dé  l’aide  des  yeux; ,  nous  penfons  dire  im-  gnons  en  - 
becilies  &  expofez  au  mal  &  detrimét.Et  qu’il  foie  ainfi,  tenebres, 
la  fbci.eté  &  compagnie  le  môftrc,  qui  foulage  la  crain- 
«e,neantmoins  que  robfcuritc'  des  tenebres  demeure:  & 
à  peine  eft- il  aucun  qui  craigne  eftât  auec  fes  familiers, 
qupy  que  Cé  foit  eu  tenebres,  &  que  nous  craignouîj 
jX  ij 
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_  plus  aux  lieux  non  accouftumez  qu’en  ceux  que  nous 

P  Y  y  cognoiflbns  par  couftume.  Les  yeux  donc  fontvnfc- 
/ir  U  ^  pourtant  d’amis  &  fatcllites.  Pour  cette 

es  pau-  çj^,jpg  nature  a  nluny  de  paupières  l’œil  feul  ,  afin  que 
fteres.  jg  trauaillaft  &  vit  à  fon 

plailîr  ce  qu'il  voudroit,  &  s’en  abftint  s’il  ne  vouloit 
La  veuë  voir  pour  quelque  haine.  L’oreille  eft  contrainte  d’oüir 
tfitre^ub-  ce  qu’cllcne  veut,  &  le  touchement contraint  de  fentir 
tile.  ce  qu’il  ne  veut.  Trois  chofes  monftrcnt  que  l’œil  eft  de 
fubftâce  tres-fubtilejpource  cju’il  iuge  cxaâemêtj  poor- 
ce  que  l’imagination  de  la  chofe  veuë  n’eft  en  aucun 
fuj«t:  car  fi  elle  y  eftoit,elle  prêdroit  lieu  principaleméc 
en  l’air, &  pource  elle  feroit  arrache'e  par  les  vêts, ce  qui 
n’aduient  :  tierccmêt,pource  que  la  veuë  eft  grandemêc 
bleflee  parle  coït  Venerien,  parl’efFufiô  de  fang,&  par 
cequi  conglutine  le  fang.  Cequieft  donc  très- fubtil  en 
nous, nous  eft  trclbon  &  vtile.Cefens  de  la  veuë  eft  col¬ 
loqué  en  matière  aqueufe  ,  pource  qu’il  eftoit  ncceflai- 
re,que  la  clarté  &  lumière  foflent  colloquées  en  matière 
perfpicuës  :  i’ay  dit ,  que  l’air  n’eft  mixte  en  la  veuë, 
pourtant  elle  pouuoit  cftremifecn  la  feule  matière  a- 
queufe  :  outre  lesefprits  tant  fubtils  euffent  efté  confu- 
me/,  en  matière  chaude  &  feche.  Et  la  ficcité  n’eftoit  ne- 
ceflaire  pour  contenir  les  efpeces ,  afin  que  le  iugement 
enfuiue,  quand  la  clarté  &  lumière  demeurent. 

Or  entendu  que  le  fon  ne  dcmeurc^il  deuoit  eftre  gar¬ 
dé  au  fentimentjafin  que  le  jugement  en  enfuiuit,pour- 
ce  le  fon  a  efté  pofé  en  ficcité. Pourtant  donc  que  l’œil  a 
efté  mis  en  frigidité  &  humidité ,  &  la  faculté  du  flaire- 
Ceux  tjui  ment  a  efté  conftibée  en  calidifé  &  ficcité,  &  aux  lieux 
•voyentbië  proches,  ceux  qui  voyent  bien,&  loin  ,  ont  leflairement 
ne  flairent  debile  f  &  ceux  qui  flairent  bien  ,  fouuent  ne  voyent 
de  loin  &  loing;  l’œil  donc  vfede  lumière, &  des  couleurs.Mais  ils 
au  ton-  font  plufieurs-gerres  des  couleurs.  AHftotelcs  les  diuife 
traire.  en  fcpt,&  leur  atrribu ë  autant  de  faueursjcôme  les  coù- 

Septger-  leurs  trcs-deleaables  refpondcnt  aux  faueurs  ires-dcle- 
res  des  dables,les  moyennes  aux  moyennes.  Apres  que  i’ay  veu 
couleurs  Ariftoteles  auohf  le  tout  rédigé  en  fept  gerres,  pourtant 
&  fa-  qui  ne  fait  hoiVnèur  aux  nombres ,  eftimant  qu’il  a  pris 
heurt.  ce  nombre  des  fept  planettcs ,  i’ay  attribué  les  couleuts 
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&  fauewrs  aufdites  planettes ,  qivi  font  eftoilcs  errati¬ 
ques  ou  errantes. 

Cotdturs.  I  Samufi-  j  Vlanettes. 

Blanche  blonde.  1  Douce  grafle.  1  Venus, 

laune.  lAuftere.  ,  llupiter. 

Rougeâtre,  1  Açerbc.  |  Luna, 

Rouge  cônie  efcarlattc.  |  Accide  ou  aigret.  Mercurius. 

Vcrde.  lAgu.  !  Sol. 

Bleiie  ou  pci-re.  jSalfe.  i  Mars. 

^oire,  Roulfc.  j  Amere,  Afpre,  jSaturnus. 

Mais  pourquoy  ne  font-ils  autant  degçrres  aux  odei^rs»  qSoftrqmy 
fons  ,  &  fenfîbles  qualité/..  Certes  plufieurs  gerres  font  ,7^  Çont 
aux  fenfihies. qualité/ ,  &  le  toucher  n’eft  d’vn  feul  ger-  gerres 
re,ains  il  fenihle  eftre  de  quatre.  Vn  certainement  iuge  desodeursy 
le  chaud,  le  froid,  rhumidej’&  lêfec  :  le  fécond  qui  co-  ^ 
gnoit  la  douleur  &  volupté  ;  Ictroificfme  proprement  fe„pbles 
apperçoit  la  ioye  du  coït  Vénérien  ,  veu  que  nous  ne  audite-^ 
Tentons  telle  afteftion  en  autre  partie  du  corps  ,  ou  qui  comme  des 
luy  foitfcmblablc  ;  le  quatriefnie  gerre  du  toucherai-  puewts, 
ftinguelachofe  pefante  j&  la  legere  ;  auffi  il  apperçoit 
chofe  afpre  &  douce  ,  pource  qu’il  apperçoit  la  douleur 
&  la  volupté.  Caria  çhofe  eft  ditte  afpre ,  qui  fait  dou- 
lcur,5c  cela  eft  dit  do;UX,  quidonnedeleâation.  Les  eho- 
fes  friables  &  glutineufes  font  cogneücs  par  raifon. 

Pourtant  ils  font  quatre  gerres  du  toucher,  &  n’eft  con-  Quatre 
uenablepar  ces  gerres  &  maniérés,  d’adigner  feulement  tn^ieres 
fept  différences.  Les  qualités  propres  font  cachées  aa 
flaireaient,&  les  différences  d’icelles, pource  quecefens 
cft  le  plus  imbecillede  tous.Quât  au  iens, entendu  qu’il 
procédé  d’vn  mcfme  principe  ,  Sf  non  des  quatre  pre¬ 
mières  qualité/,  il  eftoit  impoffibte  d’y  trouuer  tant  de 
gerres  :  il  eft  donc  affez  cogneu,  au  gquft,&  en  la  Vjeüe. 

Or  entends  par  ces  deux  expériences  la  puiffançe  de  Le  moyen 
rœil.Premierement  au ec  vn  miroir  tu  peux  tnefurçr  par  cogmt- 
le  moyen  del’œij  lahauteiirSt  diftanced’vne  tour,mef~ ^reUhau- 
mement  la  profondité  de  la  mer.  Conftituç  vn  miroir,  teur  d'vne 
de|ce  miroir, regarde  le  fommet  d’vne  tour,&  par  aulnes 
niefure  Udiftauce  depuis  tes  pieds  :  apres  en  marquant  vnmirow^ 
TT  iij 
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le  lieu  du  miroir, retire- toy  vn  peu  du  premier  iîeu  aue« 
le  miroir  par  les  aulnes, que  tu  cognois  par  le  nombre, & 
te  recule  du  miroir ,  tant  que  tu  voyes  le  coupeau  de 
tour.Prolonge  donc  en  féconde  fituation  ladiftance  des 
lieux  du  miroir  en  ladiftànccdu  miroir  depuis  tes  pieds: 
&  ce  qui  en  prouient ,  diuife-Ie  par  différence  des  pieds 
&  du  miroir  en  la  première  &  fécondé  fituation  :  &  ce 
C!(ui  en  prouient ,  &  le  nombre  des  aulnes  de  ladiftance 
du  miroir  en  la  féconde  fituation  depuis  le  pied  de  la 
tour.  Cette  diftance  trouue'e ,  drçffe  la  ha.uteur  de  ton 
cèil  en  la  diftance  j'a  trouuée  du  miroir  depuis  le  pied 
de  la  tour ,  &  diuife  cette  hauteur  par  la  diftance  du  mi- 
,  rdir,  &  de  tes  pkds  en  la  (ec'onde  fituation,  &  lors  eft  le 
(  nombre  qui  procédé  des  aulnes  de  la  hauteur  delà 

(  tour.  Exemple.  Que  la  diftance  des  pieds  &  du  mi- 

!  roir  foit  de  douxe^ulnes  ,  &  que  la  fituation  du  fe- 

eond  miroir  foit  depuis  le  premier  de  quatre  aulnes: 
lors  que  les  pieds  foient  diftans  du  miroir  l’efpace  de 
quatorze  aulnes, &  que  la  hauteur  foit  de  fîx  aulnçs,diui- 
fe  par  quatre  la  diftaheedes  lieux  du  niiroir’,  diuife  en 
quatorze  la  diftance  du  miroir  &  des  pieds  en  la  fecon- 
défituation,de  ce  prOuiennent  cinqüante-fîx  aulnes, lef- 
,  quelles  tu  diuîferas  par  deux ,  par  la  différence  des  qua- 
f  irzc ,  &  douze  diftances  des  pieds ,  &  du  miroir ,  de  ce 
prouiennent  vingt-huifl  aulnes  delà  diftance  du  miroir 
«nia  fécondé  fituation  depuis  lepièd  de  là  tour  :  multi¬ 
plie  ta  hauteur  par  fix  pieds, ils  en  font  faits  cent  foixan- 
te-huid: ,  diüife-les  par  la  diftance  du  miroir  &  de  tes 
pieds  en  la  fécondé  fituation  ,  &  la  diftance  eftoit  de 
quatorze,  dc'ce  prouiennent  douze  aulnes  de  la  hauteur 
de  la  tour.  '  . 

■  Bar  mefme  moyen  nous  mefurons  la  profonditd  de  la 
Commén*  mer.  Car  en  mettant  vn  miroir  fur  les  y  eux, en  forte  que 
onfçaitla  delà  pOup'e  nous puïflions  voir  vnc  pierre,qHenous  efti- 
frefùndité  mous  eftre  droittêmênt  fur  le  dcuantdc  la  nauire ,  nous 
4e  la  mer  ofterohs  l'a  moitié  de  ta  diftance  des  pieds  du  droit  du 
en  virydnt  miroir  j  par  Tefpâce  mis  dro'ittemént  fur  le  lieu  de  la 
vne  f«rre  pierre ,  &  pris  du  lieu  de  tes  pieds  ,  &  diuiferons  le  refte 
en  la  hauteur  du  miroir,  qui  eft  furtes  yeux,  &  cc  fjuién 
*4  n^er.  prouient  nous  le  diuiferons  par  la  d  iftance  de  tes  pieds 
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te  (îu  miroir,  dot  on  cognoiftra  la  profondité  delà  mer. 

Les  vertus  donc  de  Tœil  font  telles  que  nous  auons 
efleu  d’entre  infinis  ces  deux  exemples  :  mais  tout  fens 
s’efiouyt  grandement  des  chofes  cognuës  ;  les  chofes 
connues  à  l’ouye  font  dittes  confonantes  :  cognuës  à  la 
veuë ,  elles  font  dittes belles.  Q^eft-cedonc  que  beau-  jeferU 
té  ?  C’eft  chofe  parfaiftement  cognuëà  la  veuë  :  &  ne 
pounons  aimer  les  chofes  inCognuës;&  la  veuë  cognoift 
les  chofes  qui  connftent  de  proportion  fimple ,  double, 
triple, quadruple,  demidQublc,demitriple, comme  nous 
auons  dit  de  la  face  :  la  veuë  donc  cftdeleâée  des  co- 
lomnes  difpofëes  en  bon  ordre  ,  ou  des  arbres  ,  ou  des 
parties  de  la  face  ,  quand  elle  cognoift  iBc®ntinentr'e-yj^ 
galité,fymmetrie,  &  bonne  proportion  d’icelles.  Car  la 
deledation  eft  en  la  cognoifl'ance  ,  &  la  rrifteffe  eft  en  itU. 
ne  cognoiftre  point.  Dauantage  les  chofes  obfçures ,  &  ^ 
imparfaites  ne  font  incognuës,  pource  qu’elles 
infinies,  confufes ,  &  indéterminées  ;  entendu  doneque 
telles  chofes  fontinfinies,  ellcîncpeuuéteftrecognuës; 

&  pource  telles  chofes  imparfaites  ne  peuuent  delc- 
tar,  n’y  cftre  belles.  Pourtant  tout  ce  qui  eft  bien  pro¬ 
portionné  eft  beau  5&W, uflumierement  delete.  Vo-ver 

Pour  cette  caufe  les  gerres  &  manières  de  difpofer,  & 
afl'eoir  les  colomnes  fqnt  inuentéeç ,  comme  l’efpaiflëur 
de  colomne  &  demie  entre  deux  autres  ,  ditte  en  Grec 
'Pjcnofiilot  :  la,  quadrature  des  fondemens  entre-deux  co- 
lomneSjditteS^jîy/o^.-l’efpaifleurdetroiscolomnescn- 
trc-dcnx ,  ditte  Ôirt/î^/ej .-  cç  qui  eft  compofé  de  iufte 
proportion  des  colomnes ,  ditte  Eufiylos  :  ce  qui  eft  de 
bonnes  colomnes ,  d,it  Je  tout  en  compa-  It*  fuhtilt 

raifon  de  longitude  &  d’efpaifleur  "auec  ks  efpaces ,  &  de 
les  trabes  qui  font  fur  les  colomnes.  Çc  que  donc  l’œil 
ne  cognoift  ,  n’a  pour  le  moins  la  proportion  des  petits  efl  *cyex- 
nombresi&  lors  iliuge  le  tout  incptÆ4iid,&  malpoly. 

G’eftoit  le  prOipos  &  vouloir  de  Vitruuius  en  la  corn-  Trois  cha^ 
pofition  des  édifices ,  &  parties  d’iceux  ,  de  donner  àcsf^^  requi- 
«reilles  aux  yeux  tel  efgard  &  contemplation.  Aux 
luptez  de  Venus  nous  cherchons pulchritude ,  noblefle, 

&  variété.  La  pulchritude  delcfte ,  comme  i’ay  dit-,  de  E'tms, 

;  _  TT  iiij 
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foy-rncfftie  :  &  aux  couleurs  nous  cherchons  la  rougc^S^ 
la  vermeille  comme  roCe,  laquelle  coulçur  eft  fortdi- 
ftante  des  extrêmes.  La  noblçfle  eft  joinifte  à  rarité  :  & 
nous  aimons  plus  les  cliofes  rares ,  pource  qu’il  ne  nous 
eft  permis  d’en  joiiir  facilement  :  &  quant  a  nous,  rouf- 
jours  nous  nous  efforçons  contre  ce  ejui  nous  eft  pro¬ 
hibé  &  défendu  ,  conupitons  ce  qui  nous  eft  dénié  ,  ne 
permis  d’auoir.  Auilî  la  variété  &  permutation  ,&  la 
chofe  non  touchée  font  du  gerre  de  rarité.  Ainfi  aucu- 
nesfois  nous  fommes  plus  en  grande  an3{.ietc  parcho- 
fes  illicites,  pource  que  plus  difficilement  nous  auons 
telles  clvîfes.  Doneques  toute  noftre  volupté  eft  pofée' 
en  ces  chofes ,  qui  de  foy-mefmesTont  aimables ,  c’eft  a 
direquifont  belles  ,  ou  cognuësà  l’œil  ,  ou  aufquelles 
nous  penfons  eftre  plus  excellent  que  les  autres  :  &  nous 
cftimonseftreles  plus  exceUens  en  ayant  les  chofes  qui 
font  déniées  aux  autres ,  ou  pource  qu’elles  font  nobles, 
ou  rares  ,  ou  non  touchées ,  ou  munies  de  garde ,  ou  de 
vertu  ,  ou  pource  qu’elles  font  illicites  :  &  en  toutes  ces 
chofcs,ou  en  pa.rtie  d’icelles,  l’efpriteft  deleâé,&  s’ef- 
joiiyt,  &  les  acquiert  auec  le  péril  de  fa  renommée  ,  de 
fes biens, &  delà  vie.C’eft  ce  cruel  amour,dont  ie  parlc- 
Ctuxcfuî  ray  cy-apres.Ceuxquivoyent  fort  clair, aimét  le  moins, 
voyttit  ^  &  non  feulement  moins, ains  plus  rarement,  pource  que 

fort  clair  çeluy  qui  confidere  diligemment ,  a  rarement  la  face 
aiment  le  completre,  &  fans  vice,&  pource  que  principalement  la 
moins,  peau  douce  eft  fans  p0il,&  la  couleur  vermeille  font  re- 
quifesà  la  beauté.  Èr  plufieurs  aiment, ou  pource  qu’ils 
font  preuenns  d’ vn  regard  fubtil,  &  penetratif,ou  qu’ils 
'  aiment  premier  que  de  regarder  &  contempler  ce  qu’ils 
veulent  aimer.  Pour  cette  caufe  plufieurs  aiment  outre 
fluftmrs  ''  leurgré:&  font  contraints  d’aimer  par  la  prefente  jma- 
MMCM  ot*~  gination  de  labeauté ,  non  autrement  que  ceux  qui  font 
tre  leur  '  bruHez  du  feu  d’amour  :  &  la  vertu  d’imagination  n’o- 
beït  de  tout  le  veu  à  la  volonté  :  &  n’eft  en  ta  liberté  de 
n’âimcr  point, fi  tu  imagines  &  contemples  la  chofe  bel- 
Je.-Quand  donc  la  belle  forme,  eft:£onceuëen  la  vertu 
•  imaginatîue  ,  oiitre  noftre.  gré  nour  fommes  attirez  eft 
amour:  &  pource  les  ftudieux  &  affeftionnczaimeftX 
plus  vehementenaeht  pour  la  force  de  la  faculté  imagi.-' 
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patine  ;  &  cecy  prouient  de  l’exercitation  :  pourtant  il 
adulent  pour  cette  mefme  caufe,  que  l’amant  eft  cmpef- 
ché,&  ne  peut  nullernent  accomplir  l’aâc  V enerien  par 
la  trop  grand’  amour.Car  la  volonté  retraiâ:  les  efprits, 

8c  les  reuoque  aux  parties  fupcrieures ,  &  empefche 
faculté  imaginatiue  ,  de  laquelle  Venus  eft  principale- 
ment  aidée.  Car  c’eft  le  propre  de  l’homme  de  ne  pou- 
uoir  faire  deux  chofes  enfemble.  La  commiferation  ai- 
d«  Venus;pourtant  Venus  eft  toufionrs  prompte  à  ceux 
qui  font  violence  ou  effort  ;  car  cela  dilate ,  &  cfmouue  ■ 
les  efprits  ,  dt  s’enflamme  par  la  répugnance  ,  &  pource 
que  la  vertu  d’imagination  eft  excitée. 

Les  larmes  diftillentà  ceux  aufquels  l’on  fait  tort,  Lacattfe 
pource  qu’en  la  douleur  auec  l'efpoir  ,  le  cœur  &  le  cer-  des  hr- 
ueiu  font  retirez  &  ferrez  :  puis  tout  ce  qui  eft  d’humi-  mes. 
dité  non  feulement  au  ccrueau ,  ains  en  tout  le  fang ,  eft 
efpreint  de  la  chaleur, &  jette  hors  par  les  fontaines  des 
yeux.  Les  cheuaux  &  Içs  Faifants  pleurent  quand  ils 
voyent  le  péril  prefent.  Mais  c]uand  l’efpoir  eft  hors  du 
tout ,  il  n’y  a  cfmotion  ne  larmes  ;  pource  ils  ne  jettent 
larmes  aux  craintes  extrêmes  ou  en  triftefle.  Pourtant 
lés  poètes  ont  bien  feirtt  que  Niobe  fut  conertie  en  pier¬ 
res  en  la  mort  de  Tes  enfans,  fans  jetter  larmes.  Mcfme- 
Uicnt  les  larmes  tombent  de  grande  ioye  ,  pource  qn’en 
la  ioye  lé  fang  fe  jette  extérieurement  auec  invjjetUQfité: 

&  pour  cette  caufe  plufieursfo.ormorts  de  grande  ioye.  d^x  pri- 
Lesyeux  demonftrenttputes  les  affeftions  d«  i’efprir, 
mefmement  les  moeurs,  &  principalement  iis  démon- 
^rent  la  ioye  &  trifteire.Comme  les  oreilles  font. en  ces 
chofes  inferieures  aux  yeux  ,  ainfi  çlles  font  plus  excel¬ 
lentes  en  ces  deux ,  à  la  tradition  des  difciplines,&  à  ex- 
éiter  les  àffeâions  dp  l’cfprir. 

Les  différences  dufon  fontde  trois  gerres,  aigu ,  gra-  tes dife- 
ue,  &  médiocre  ;  aucun  leger  ,  ou  tardif,  ou  médiocre;  vences  dtt^ 
ie  grand  ,1c  petit,  &  médiocre  d’iceux  procèdent  delà/o». 
grandeur  de  l’impetuofité.  Mais  le  mol ,  ou  doux  ,  &  Voitrquoy 
1  àfpiré  vient  de  la  nature  de  l’inftrpment.  Ancpnsfont  Ufeulfon 
rares,  aucuns  fréquents,  aucuns  médiocres  ;  ils  font  anlTi  excite  les 
difÇjnes  jconfones,  &  médiocres.  Entre  toutes  chofes 

q^uipeuuentefmoBuo.irlefens,lefeul  fon  cx^te  prtiv 
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(îpaletnent  Ice  aTFeftions ,  pource  que  feul  il  eft  aUee 
mouuementmanifefte.  Doncqucslefon  grand  ,afpii-d, 
concitéj&  non  grandement  confone,  excite  en  ire,  &  en 
baraillcj  en  forte  qu’il  fait  que  l’homme  5’oublie.  Pour 
certe  caufe  ,  8f  à  bpn  droit  les  genfdarmcs  fonnentles 
trompettes  &  tambours  aux  batailles, &  principalement 
ail  commencement  du  conflift  :  car  ce  n’cft  peu  de  cho- 
fe  que  de  s’offrir  à  la  mort:&  ce  ne  feroient  de  leur  bon 
gré  s’il  ne  font  cupides  de  gloire ,  ou  troublez  d’efprir, 
ce  qut  leur  aduiêt  parle  fon  &  bruit  nul  accordé.  Pour- 
iant  Cefar  non  fans  caufe  redarguo,itj&  reprenoit  Poai- 
peiusqui  ne  vouloir  que  fes  genfdarmes  fuffent  impé¬ 
tueux  au  commencement  de  la  bataille^Comme  s’ils  euf- 
/  (ent  deu  aller  en  quelque  lutte ,  ou  difputer  des  tnen- 
i  fonges  &  refuèries  dcsphilofophes.  Le  fon  doux  ^  rare, 
petit, bien  accordé,  excite  l’homme  à  commiferation. 
Le doux,îeger,  petit,  accordé,  induit  à  gayetéde  cœur. 
Le  graue  médiocre  en  la  fin  :  le  mixte  de  l’afpiré  &  nlte- 
diocre  :  le  tardif  St  petit ,  induit  l’homme  à  chafteté  & 
piajdence. 

Z’exfe-  Cecy  certes  cftadmira.ble,  ce  que  toutesfois  chacun 
rienced  u-  peut  expérimenter,  qu’vne  lance  mife  auprès  d’vn  luth 
m lance,  en  le  touchant  vn  peu  ,  ou  à  la  bouche  de  l’homme ,  Ü: 

quelqu’vn  tient  en  fes  dents  l’autre  bout  de  la  lance,  il 
orra  de  loing  le  fon  ,  la  voix ,  &  les  paroles ,  comwe  lî 
Timettm  dents,  &  autrement  ne  pourroitouye 

ici  howw  Finalement  contemple  quels  mouuemens  exci- 

tent  Icsaffeftions  aux  efprits  >  &  lors efly  tels  fpns  à  ef- 
^  tnouuoir  les,  mefmcs  affedions.  Car  les  hommes  con- 

nm  aux  ,  qu’en  toutes  autres  chofes  fen- 

A  ^  '  lîbles, pource  que  le  fon  eft  vne  chofe  tres-fimple,&  qui 

jmî  mn  feulement  varié  parles  différences  gerteralcs.Lcs  fa- 
ueurs  odeurs ,  &  couleurs ,  procèdent  de  la  mixtion  des 
premières  qualitez. 

couleurs  Outre-plus,  trois  conditions  font  communes  à  toutes 
chofes  fenfibles  :  la  première ,  qu’elles  conftftent  &  font 
faiftes  comme  i’ay  dit ,  par  proportion  ;  &  telles  chofes 
font  cognucs  à  l’œil,  pource  elles  dcleâent  :  dont  il  ad¬ 
ulent  que  quand  lediapafon  ,  &la  confonaocc  qui  con- 
lîfte  d’yne  double ,  c’efV  à  dire ,  prefqujc  de  cinq  ^  dit 
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ïiuiâ-,  telle  confonancedcleée  grandement  les  oreille*: 
puis  ledoublediaparon  ,  qui  confifte  d’vnc  quadruple: 
apres  vu  diapafon^qui  confiftede  quintes  triples:puis  la 
quinte  compofée  d’autre  demie  quinte,Si  lâ  dem^e  tier¬ 
ce  compoféc  auec  le  diateflaroii ,  c’cft  à  dire  ,  de  huîâ 
tons.  Le  double  ton  approche  à  la  demie  quarte;&  trof^ 
demy  tons  approchent  à  la  demie  quinte  ,  en  dediiifant 
l’oftogefime  proportîonjComme  i’ay  monllré  aux  liurcs 
d’ Arithmétique.  Mefmetnent  les  interuallesde  (îxtons 
cortfiftent  prefque  de  proportions  entières  &  parfai- 
ôes  ;  vne  proportion  diüilante  les  quintes  en  trois ,  Sç 
l'autre  diuifante  Icjtierces  en  deux.  La  féconde  coudî-*' 
tion  eft  3  que  toutes  chofes  modérées  plaifent  quant  au 
fon  :  non  pas  le  fon  graue  &  fort  grand  aux  montagnes 
de  rifle  d’Efpagne ,  qui  enflîurdit  les  homme*  :  ne  le  fon 
qui  eft  tant  petit,qü^en  oyant,  il  trauailleceluyqui  oit. 

Mefme  raifon  eft  du  léger  &  tardif,  aigu  ,  graue,  doux, 
&derafpiré  ,cç  qui  eft  la  plus  grande  chofe.  La  tierce 
condition  eft  ,  qu’en  toutes  choies  fenfibles  les  meilleu¬ 
res  dclcAent  :  au  contraire ,  les  pires  offenfent.  Ainfi  la 
lumière  apres  les  tenebre^  delefte,le  doux  apres  l’amer, 
la  rofe  apres  l’aneth  ,  &  les  voix  confones  apres  les  dif- 
foncs.Car  la  deleftaiion  &  volupté  neceflairement  font  T'o«ïe&- 
en  quelque fens,  &  toutfens  qft  auec  mutation,&  la  mu-  ^^^^**®** 
f ion  eft  par  chofes  contraires  :  elle  eft  donc  de  bien 
enmal ,  &  cecy  eft  triftefle  :  &  ladeledation  eft  la  mu- 
ration  du  mal  en  bien  :  il  eft  donc  necefl'aire  quele  mal 
futprefuppofé.  Qui  eft  ccluy  qui  prend  plailîr  de  man¬ 
ger  fans  faim  ?  &  de  boire  fans  foif  ?  d’vfer  de  Venus  J 
îans  auoir  le  membre  viril  tendu  ?  de  gaigner  fans  con- 
\iojtife?De  celc  plailîr  du  jeu  eft  tant  grand,Pour  le  fre-  ^ 
qdeht  changement  de  perdre  &  de  gaigner.  De  ce  vient 
la  frequente  deleftation  du  Jeu.  Et  mefmcment  en  ap¬ 
prenant  on  a  plaifir,pource  que  nous  apprenons  ce  que 
nous  ne  fçauions.  Mais  affauoir  lî  la  délégation  eft  en 
la  cotvtemplation  de  ce  que  ja  nous  auons^  cogneu.  Cer- 
•  tes  la  delcftation  eft  nulle  ,  ou  elle  eft  moindre  que 
quand  nous  apprenons.  Et  ne  fommes  deleétez  parPa- 
ôioh  continuée,  pource  que  i’ignoran'cè  n  a  precedé- 
jEt  le  ptémier aâe  eft  comme  queltjue  ignorânec.  Pouf- 
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tant  les  pauiircs  fembleiit  auoir  plus  grande  dcleélatien 
que  les  riches  &  les  Princes ,  pource  qu’ils  font  affligez 
de  plus  gr^de  triftefle. Par  cette  raifon  il  aduiciu  que  la 
quinte  bielle  l’ouye aux  tons  aigus:&  la  huitième  l’of- 
fence  aux  tons  graues  :  &  par  ordre  contraire  elle  dcle- 
fte  ;  car  la  voix  graue  apres  l’aiguc  offcnfc  l’oreille  ,  & 
demeure  illec;quand  doc  la  voix  gSJtue  fera  plus  (impie 
que  l’aiguë, elle  deleclcra  ;  fi  au  CQniraire,eIle  offenfcra 
l’oilye.  Orja  cy-d'cfl*us  i’ay  monliréque  laconfonance 
de  la  quinte ,  ditte  diapente  ,  eft  plus  (impie  que  la  hui- 
dfiefme ,  ditte  diateffaron.  Par  nief'me  raifon  le  diatef- 
faron  fur  les  deux  tonsdelede  l’oüyc  :  au  dcifous  ,  il 
I’d!Fenfera,car  la  demie  quarte  cft  plus  facil  emcnt  cntê- 
duë  que  la  demie  tierce  ,  pourtant  que  la  demie  quarte 
defpend  des  deux  tons.  P#irce  tant  aux fons,  qu’aux 
peintures, il  conuicnt  mefler  ce  qui  ©ffence  à  cequi  de- 
lede  ,en  obfeniantdeux  loix  :  la  première,  que  les  cho- 
fes  qui  ofFenfent, impriment  moinsaux  fens,que  les  cho- 
fes  qui  deledent  :  l’autre,  qu’elles  ne  font  fcparées  tant 
petitemein,quelefcnsne  puilfe  s’en  apperceuoir  :  car. 
i’ay  dit  que  l’harmonie  ou  confonance  eft,  vn  accord, 
deplufieurs  voix  perccuë  à  l’oreille.  Si  donc  les  vo^ix 
font  tant  periremét  feparëes  qu’elles  ne  fûient  perceuës 
de  roüye,non  feulemét  elle  ne  deleâ:eront,ains  elles  of- 
fenferont  l'ouye.Pourrant  la  peinture  des  fleurs  tres-pe- 
tites  n’eft  agréable, &  ne  deledletny  mefmement  les  let¬ 
tres  tant  petites.  Maisquant  cft  aux  lettres, aux  fculptu- 
res  &  engraueures  des  pierres  prccieufct ,  la,  plus  petite, 
faute  ou  obliquité  les  rend  diformes  &  laides,car  lefens. 
iuge  toutes  chofes  en  faifaiit  coinparaifon  ;  ajnfi  le  fens 
cognoi(Fau?^chofes  grandes  les  grandes  erreurs ,  8c  aux 
petites  il  cognoift  les  petiies.Toutcsfois  l’ouye  cognoit 
pins  petites  différences  que  la  veu.ë.,  parquoy  plus  auffi 
que  tous  autres  fens.  Certes  l’ouye  entend  aux  tons 
aigus  vnevoix  entre  trente-trois, &  mefmemët  entre  8o. 
&  l’ouye  iuge  le  ton  eftre  rude  fans  diminution  ;  quand; 
la  diminution  y  eft  ,  elle  iuge  le  ton  doux.  Aux  tem,ps, 
l’ouye  diuife  vn  poinft  en  feize  parties.  L’ouye  donc  eft, 
plus  fubtile  que  la  veuë,ou  ppurcc, comme  i’ay  dit,  que 
le/eal  fens  del’ouye  eft  fait, aucc  mouucnvët  manifefte, 


Des  fens  &  chefes  fefjjtbks.  55$ 

®u  ponrceqiie  les  objeftsdela  veuë,fçauoireft  les  cou¬ 
leurs  pour  leur  vchemen.cc  ,  mutuellement  s’cntrccor- 
rôpent  par  contiguïté, ou  pource  que  la  veuë  a  plufieurs 
«b jeéls,&  l’ouye  n’en  a  qu’vn,qui  cft  tre  s-  (impie,  f  our- 
tant  ce  fait  grâdemcnt  à  la  deleâation  de  l’ouye.quand 
les  poinfts  augmentent  &  eftendent  le  temps  jCÔme  au 
lieu  de  demie  proportion  dittehemiolia,  laquelle  diffé¬ 
rence  feule  les  muficiens.de  noftre  aage  ont  cogneuë  au 
temps  ,  que  la  dluifion  en  foit  eftcnduë  en  cinq  ou  fepe 
parties;  quand  quelquefois  i’en  ay  ouy  cette  diu,ifion,ie 
prononçay  à  bon  droiét ,  toute  chofe  rare  eft  precieufe: 

&  entendu  que  le  fon  mouue  &  excite  les  affeffions  de 
i’efprit  ,il  appert  tju’il  a  vne  force  très- manifefte. 

Entre  plufieurs  exemples  des  anciensji’en  trouue  deux  j 
excellentes  delà  vertu  du  fon  à  exciter  les  affedions  de  g 
refprii;  le  premier  efi  de  Timotheus,  lequel  en  châgtât  » 
de  ton  ,  contraignit  Alexandre  pouffédegayetc  J  fortir  a 
hors  du  banquet.  Le  fécond  eft  ,  qu’Agamemnon  ne  p, 
voulant  partir  du  pays  pour  aller  cnTroyejpourcc  qu’il 
doutoit  de  la  pudicité  de  fa  femme  Clytemneftra,luy 
laifla  vn  iouëur  de  harpe  ,  qui  parle  fon  de  la  harpe  in- 
citoit  Cly temneftra  à  pudicité  &  continence  ,  en  forte 
qu’Egifthusnépeut  en  abufer  fans  tuer  ie  mcneftricr. 

Les  fon*  qui  dcledent  grâdement,attircnr  ntcfmefnët  I 
les  hommes  à  irapndicité,quand  ils  les  rendent  trop  ftu-  w 
dieux  delà  mu  fique ,  comme  les  inftrumens  hydrauii-  d 
ques,  qui  contiennent  de  l’eau.defquelsNerocftoit  fort  ç 
deledé  pour  leur  grande  fuauité,  en  fortequ’au  péril  de 
la  vie  8c  de  rEmpirc,qu’entre  iescontentionsde  l’exer-  j, 
cicc  &  des  Capitaines,  &  mefmemét  au  prefent  péril  de 
la  mort ,  il  eut  foing  de  Tes  inftrumeMs.  Ils  contiennent 
de  l’eau,  dont  ilsfont  appeliez hydrauliqucs:&  par  plu¬ 
fieurs  filîulcs  l’air  entrcmcflé  i  l’eau  ,  donnevne  mélo¬ 
die  meflée  à  vri  petit  murmure.  Vitruuius  donne  le 
moyen  de  ces  inftrumens  ;  mais  pource  qu’il  appert  que 
les  liurcs  de  Vitruuius  furent  publier  du  temps  de  Nero, 
il  ne  me  femble  vray-fcmblable  que  Nero  les  aimatanr, 
veu  qu’ils  eftoient  côpofezd’vn  moyen  tant  vulgaire, 
Pourtâti’cftimë qu’il  faut  prédre  la  règle  de  Vitruuius 
pour  quelque  petite  manière  de  mufique ,  pluftoft  que 
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jpbur  vn  moyen  cxq  lis.  ht  non  fcule.nent  les  inftruméiis 
de  mufiquc  ont  cllé  tant  agréables  à  Nero;  maisaulliia 
douceur  du  pl'altei  ion  a  detenu  le  Roy  Dauid ,  homme 
très  tort  &  fcuere:&  tic  faut  croire  que  l’arraonie  de  cét 
inftrumentfoit  vulgairejduquel  ia  baînfte  eferiture  fait 
mention  tant  de  fois,&  lequel  ils  ont  lugé  fcul  entre  les 
autres  eftre  apte  à  celebrér  lès  louanges  de  Dieu.  11  elî 
«otnpofé  de  feptante-dëux  cordes jexadement  en  forme 
triangulaire,  duquel  la  coiil'onance  eft  incomparable. 

Tay  veu autres inftrumensdefingulieredclcâation  & 
artifice ,  qui  exprimoient  la  voix  &  le  fon  des  trompet- 
tcsjtâboursjflufte'Sjdc  harpe,dc  cornets,duLuth,  de  l’ef- 
pinctte,de  quiterne,  des  inftruinens  propicment  appel¬ 
iez  orgues,  &  de  la  faqueboute.  Les  infti  ümens  hydrau¬ 
liques  contrefont  les  chants  des  oy  féaux, en  forte  qu’oii 
diroic  eftre  vn  oyfeau,qui  ne  les  verroit  point  ;  les  çor- 
nets  ayans  des  trous  femblcnt  eftre  voix  humaines  :  au 
temps  paft'é  on  excitoit  les  genfdarmès  à  la  bataille 
aucc  les  cornets.  Pourtant  Virgile  dit ,  Les  cornets  ont 
chanté.  Certes lamnfique  eft  decordante ,  &  fcmblable 
au  tonBcrre  fans  harmonie ,  &  bonne  mefure.  Et  le  ton¬ 
nerre  fait  vn  fon  graue,  veheiïient,  &  fans  harmonie,  eiï 
force  que  fouuent  il  fait  périr  les  petits  dedans: T œuf,& 
les  entans  au  ventre  de  la  racre.  Pourtant  le  tonnerré 
eft  fort  aliéné  de  la  mufique.  Toutesfois  il  n’cft  impoP 
fibievn  accord  eftre  fait  de  plufieurs  qui  foientloing; 
&  cét  accord  ouy  ,feroit  eftimé  vn  miracle.  Or  i’ay 
traitté  copieufement  des  fons  ,  &  de  leurs  affeftions 
aux  limes  de  Mufiqué.  Maintenant  ilfuffi.ad’adiouftcr,' 
que  le  fo»  eft  d’autant  plus  grand  que  la  collifion  ,  & 
concufTion  de  l’eau  eft  faiâe  de  plus  grande  impetuo- 
fité  :  car  tout  fon  eft  fait  par  collifiôn  de  l’air:  &  eft  au¬ 
tant  plusautant  agu,quc  l’air  qui  eft  poufl'é,paffe  par  les 
lieux  plus  eftroits  tl’efcaille  des  noix  &  du  glan  le  mÔ- 
ftrent  détenus  cotre  les  doigts  en  la  part  extcricurcÿ 
Icfqaels  quand  on  fou  fie  dedans  vehementement ,  ren¬ 
dent  le  fiflet  tres-agu  dé  valide  :  il  eft  certes  tres-agii 
po«r  l’anguAic  du  lieu  ,  très- valide  pour  i’impctuofitc. 
Et  l’anguRiedu  lieu  aide  auffi  Vïmpctuofitérpourtâi  les’ 
fons  agus  font  ouys  de  plus  loin  que  les  graues.Lcs  fons 
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qui  font  faits  aux  oreilles ,  &  font  plusfubiiU  que  céux-4  ffatmir 
qui  font  faits  au  tinniflemcnt  ,  font  eftimez  denotcf^  le  fon 
quelque  prefage,  en  la  dextre  ils  dénotent  vnc  louange, 
en  iafcncftre  vitupéré:  aucuns  referent  çecy  aux  efprits/i»»t  de  ftjr 
malins ,  defquels  la  voix  eft  la  plus  bafic  ;  les  autres  le  mefine  , 
refcrentà  lafnbtilité  de  l’ouyc  :  car  cccy  aduicnt  auffi  dénote 
taefmcment  aux  oreilles  faines  ,&  qui  fontloingdc  la  quelque 
fufpition  de  maladie  ;  aucuns  aufli  difent  cccy  cftre  fait  prefage, 
par  fyrapathie,  c’eftàdirc  ,par  concordance  &  amitié': 
caria  force  &  vertu  qui  mouue  quclqu’vn ,  mouue  aufli 
le  fens  de  celuy  auquel  cette  vertu  eft  portée.Cecy  n’ad- 
uient  couftumicrement  à  tous  ne  toujours. 

L’odeur  eft  proche  aufonen  noblcfl’c&  éXceilencc,  f 
de  laquelle  le  propre  eft  ou  de  recréer ,  ou  de  profterner 
&  abbatre  la  force  de  l’homme ,  pourcc  que  de  foy-mef- 
me  elle  tend  au  cerueau  ;  &  le  fon,la  couleur  ou  faueur, 
chaleur  ou  froid  ,  ne, tendent  droia  au  cerueau  :  pour¬ 
tant  l’odeur  feule  entre  les  chofes  fenfîbles  pseutou oc¬ 
cire  ou  recréer  l’homme.  Car  la  bonne  odeur  nourrit. 

Ou  la  mauuaife  défaift  l’efprii ,  auquel  l’ouurage  de  l’a- 
me  rcluift  &  apparoift.  Pour  cette  caufe  l’cnccns  eft 
bruflé  à  l’honneur  des  dieux ,  pource  que  la  partie  diur¬ 
ne  en  nous  s’efiouyt  des  odeurs.Et  certes  on  eftime  cftre 
bon, prefage  &  de  quelque  prefente  diuinité  ,  quand 
on  fent  bon  odeur  fans  caufe  apparente.  Et  les  corps  des 
fainâs  font  tftimez  fentir  bon  ,  les  autres  fentans  mal, 
parla  vertu  de  diuinité  répugnante  aux  decrets  &  or¬ 
donnances  de  nature.  Toutesfois  félon  nature  il  n’eft 
pas  impoflible ,  que  le  corps  humain  recentement  fepa- 
ré  de  l’ame ,  ne  fente  mal ,  comme  l’on  dit  du  corps  d’¬ 
Alexandre  :  ou  mefmement  quand  le  corps  eftjainue- 
teré  &.bien  feché.  Car  entendu  que  le  corps  d’aucunes 
beftes  mortes  fcni  bon, &  que  la  température  de  l'hom¬ 
me  s’e.ftend  à  la  fimilitude  de  chafquc  befte,  il  eft  mat^- 
fefte  que  les  corps  morts  d’aucuns  hommes  peuucnt 
fentir  bon  :  car  la  bonne  odeur  eftou  enlabefte  tres-fe- 
che  ,ou  en  la  partie  très  fcche  d’icelle.  Et  cecy  eft  plus 
grand  à  plulîcurs  corps  reçeus  en  vénération ,  qui  cou- 
itumiercment  font  gardez  de  baume,  ou  d’autres  dro¬ 
gues  aromatiques.  Ce  feul  fens  dp  fentcurs  fcrable  cftre 


Trei'^efm  Liure  ^ 

èommun  à  l’ame  &  au  corps ,  &  pource  il  cft  transfiir^ 
auec  les  vapeurs  oui  font  touchées  &  gouftëes  :  ce  feris 
n’a  aucune  matière  fans  les  vapeurs,  qui  font  veuës ,  ou 
ouyes,  pource  les  animaux  qui  ont  bon  flairement  font 
ingénieux  ,  comme  les  chiens  &  autours.  Les  hommes 
qui  ont  le  meilleur  flairement,  font  les  plus  ingénieux, 
pource quele  tempérament  chaud  &  feede  leur  cerueau 
eft  le  plus  excellent  en  flairement, &  tel  temperamec  eft 
prompt  à  imaginer,  pour  caufe  de  la  chaleur ,  &  eft  te« 
nant  des  imaginations  pour  fa  ficcité.  L'homme  feul 
entre  tous  animaux  fedeleâe  dés  fenteurs  ;  car  quoy 
que  les  chiens  Tentent  Todeurdes  fleurs,  ils  ne  font  tou- 
Les  btjîes  tesfois  deleâei.  Et  les  beftes  n’ont  peu,  &  ne  leur  eftoie 
>îe  doiuem  expédient  de  fe  delcfter  ,  finon  du  gouft,ou  du  toucher, 
/è  deleSkr  pUgs  auoientatfairc  neceffairement  du  goufter  &  tou- 
ci  autre  cher, de  peur  qu’elles  ne  periffent  de  faim,ou  qu’elles  ne 

fens  que  negligeafl'ent  la  génération,  ou  tju’elles  n’euitaflent  les 
chofes  inuifibleSjfi  elles  ne  fentoient  volupté  &  douleur 
^  par  le  goufter  &  toucher.  Mais  aux  autres  chofes  fenfi- 

cheŸ.  {jjçj  comme  i'ay  ciit,deleâation  ,ou  dou¬ 

leur;  pource  que  la  dcleftation  pofée  en  la  cognoiflan- 
ce  de  la  proportio  des  chofesqui  iont  iugées  par  le  fen- 
timent ,  comme  proportions  doubles ,  &  demidoubles, 
dûtes  hemioliaé  :  &  de  les  cogooiftre,  c’eft  de  plus  hau¬ 
te  &  grande  vcrtu,qu’elle  n’eft  aux  bèfte^  :  pourtant  les 
beftes  n’ont  peu  eftrecontriftees  ,ne  fcdeledcr.  Encor 
moins  il  leur  eftoit  expédient, car  attirer  par  peintures, 
ou  fôns ,  ou  odeurs ,  elles  futtent  tombées  facilement 
dedans  les  lafferons.  Cecy  appert  que  les  cerfs  qui  feu¬ 
lement  font  ftupides ,  ne  fé  deleaeht  du  fon  de  la  Har¬ 
pe  ,  font  ainfi  expof^ei  aux  ambufeades  des  hommes: 
ainfi  les  cailles  font  prifes  ert  feignant  la  voix  de  la  fe¬ 
melle:  ainfi  les  petits  oyfeauxdes  champs  font  deçeui 
par  ceux  qui  font  mis  en  cage  :  ainfi  par  flairement' les 
loups  &  poiflons  font  en  péril ,  &  lont  fubjeâs  aux  fal- 
laccs des  hommes.  Mais  ce  leur  euft  efté  chofes  itlau- 
uaifes ,  &  malheur  d’èftre  priuez  de  flairéiuent  qui  leur 
eftoit  necelTaire.  Et  en  vain  nature  euft  permis  aux 
beftes  de  prendre  dcleftaiion  aux  autres  fens  qui  ne 
kureuft  efté  vtile ,  &  rie  leur  euft  ferai,  linon  èt  les  dc- 
ceuoir, 
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ceuoir.  A  bon  droiétj&  non  fans  caufe  les  cuîfîniers  ad- 
iouftent  les  fenteurs  aux  faueurs ,  pource  que  les  fa- 
Ucurs  n’onc  de  foy  quelque  chèle  d’excellence  :  &  au(R 
aucunes  fenteurs  adiouftées  aux  faueurs ,  plaifent ,  qui 
defplaifent  à  part, comme  les  fenteurs  des  aulx.Carrail 
mis  aux  faupiquets  dclefte  ;&  l’odeur  &  lenteur  d’ice-  *  ' 

luy  feparcc,eft  mauüaife,&  infede  l’haleine  quand  on  a 
mangé  l’ail  ,&  en  qudques-vps  l’ail  fent  plus  fort  le 
iour  d’apres  qu’on  l’a  mangé  ,  pource  que  la  grolTe  fub- 
ftance  par  moult  de  temps  engendre  moult  de  vapeurs 
fubtilcs;  &  lefang  qui  defeend  aux  poulinons, retient 
rodeur,&  les  excremens  fentent  l’ail  corrompu, &  quel¬ 
que  odeur  refpond  du  ventricule  par  le  gofier  aux  poul- 
mons.  Pour  caufe  de  l’ail  on  a  inuentc  que  feulement 
on  feniill  l’odeur  en  gouttant,  qu’elle  ne  foit  rendue,  &  Comment 
qu’elle  n’offenfe  :  cecy  fera  lait  ^  fi  on  lailfe  l’ail  au  vi-  l’odeur  de~ 
naigrc,  &tiu’on  l’cttune  etltre-deuxefcaelles,  en  ottant  meure  at* 
la  fubftance,  oulachaird’iceluy.  ^  faupiquet 

Qu.el  moyen  doit  ettre  gardé  ^u  poyures,  gingembre,  ’ 

&  caiicllc,  quâd  l’odeur  &  faueur  t’en  plaift,  jaçoit  que  ftthfiance 
tu  en  crains  la  chaleur.  Toutesfois  en  ces  chofes  la  ma-  ou  la  chair 
niere  d’Apitius  ett  autre  au  profit  du  bien  domettique  & 
familier,par  laquelle  maniéré  l’odeur  &  faueur  demeu- 
rc  ,&  demie  once  de  canelle  fuffit  pour  toute  l’année.  Comment 
Mets  &  nielle  demie  once  de  canell  fine  &  bonne, mi  fe  demie  once 
en  morceaux  entre  doaxe  ou  dixhuift  amandes,  la  peau  de  eanelU 
oftée ,  ces  premières  prifes  pour  ton  vfage  ,  remets-en  C»fjî~, 
d’autres ,  ainfi  par  petite  defpenfc ,  tu  mangeras  toutes  te  pour 
chofes  sêtâs  le  urafc.Ei  fi  tu  veux  y  adioutter  vue  faueur,  toute  l‘an~ 
il  faut  la  cuire,  &  lors  fentira  la  faueur  acre  de  la  mou- 
ttardc.  Et  cette  drogue  fait  que  les  graines  &  la  chair  Tour  fai- 
foient  plus  fubitement  cuires,  car  par  fa  chaleur  &  fub-  re  cuire 
tilité  dont  elle  ett  excellente,  pénétre  &  fait  diflbudre.  tmtet  cho¬ 
isir  niefme  moyen  vne  broche  faifte  du  bois  degene-yv,  legere- 
ure,donnc  bonne  fenteurà  la  chair  qui  ett  rôtie.  Et  plu-  ment, 
ficursvfent  des  broches  faiôesdc  bois  pour  cellq  de  fer.  Tour  faU 
Mais  il  faut  regarder  de  quel  bois  on  fait  les  broches;  re  fentir 
car  où  ett  la  faueur  8c  fenteur  ,  iüec  ett  la  force.  bom  ta 

Il  ett  donc  manifefte  que  cecy  ,  &  cela,  &  autres  cho-  chair  r»- 
fes  telles  font  necelTairesàrvtilîtc  &  falutde  l’homme.  Jiie, 
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Et  non  feulement  par  artifice,  ains  par  natiire  les  fen- 
leurs  font  jointes  aux  faucurs  :  &  la  chair  bien  rôtie  cfî 
treflbonne  ,  &  lorS  faut  Toftcr  de  la  broche  quand  elle 
fentbon.  Et  l’indice  de  la  faueur  c’eft  l’odeur. 

Aucuns  fe  delcétcnt  de  la  faueur  acre,^ucuns  de  la  fa- 
lée  ,  dont  le  garum  cftoit  en  vfage  aux  anciens  plus  que 
La  defert-  faueur.  La^defeription  du  garum  eft  telle  5  Les 
iition  du  j  ^  pûiflbns  appeliez 

vMumi  tl'uns ,  en  Latin  thynni ,  font  enfermez  dedans  vn  vaif- 
*  ^  ,feau  ,  falez  de  moult  de  fcl ,  lequel  fondu  eft  recueilli 

deux  mois  après.  Vn  autre  êft  fait  des  entrailles  des 
grands  poilfons ,  aufli  des  petits  poilTons  bien  falcz, 
L’vfagc  en  eftoit  deledable  aux  anciens ,  &  falubre; 
maintenant  il  n’eft  en  vfage. 

Le  vinaigre  eft  fait  en  y  mettant  du  felj&  toute  chofé 
Tm- faire  ne  fe  pourriffe  :  i’ay  expérimenté  que  le  poiure 

le  vinai-  grand  gain  au  vinaigre ,  fi  on  y  laifle  là  cofle  ou 

la  coulfe.  On  le  fait  auffi  auec  le  feu  ;  &  quand  il  bouft, 
'  il  faut  le  mettre  au  Soleil ,  &  en  y  mettant  autre  vin¬ 
aigre,  le  tout  s’enaigrit.  Vn  autre  trcfbon ,  Les  cor- 
noüilles  qui  commencent  à  rougir ,  les  meures  de  rort- 
ce,  &  la  meuredittecentimora.  qui  croiflent  aux  châps, 
tandis  quelles  font  acerbes,  fcche-lcs ,  &  les  piles,  puis 
les  mets  dedans  du  vinaigre  fort,  apres  compofe  le  tout 
en  petits  rondeaux’.qjuand  ils  feront  fethez, incontinent 
ils  conuertilfent  le  vin  en  vinaigre.  La  caufe  eft  que  le 
feu  &  le  Soleil  font  euanoüir  l’humeur  gras ,  pourtant 
le  vin  s’enaigrit ,  pource  que  la  fubftance  en  eft  fubtilc: 
&  fi  la  fubftance  eftoit  grofie  ,  le  vin  fe  tourneroit  en 
faliue,puis  en  amertume  ;  &  cette  compofition  eft  aigre 
par  pui(rancc,en  laquelle  la  chaleur  eft  enclofe,qui  fait 
efuanoüir  tout  ce  qui  eft  de  gras 

Par  ce  moyen  il  aduîent  que  le  vin  corrompu  fe  tour- 
Cmment  vinaigre.  Le  vin  puant  &  corropu  eft  boulu  en  vn 
le  vin  cor-  vaideau,  &  eft  efcuméaffiduëmentjtant  qu’il  foit  dimi- 
rompu  e(î  en  la  tierce  partie  :  on  le  met  dedans  les  vaifleaux 
conmrty  vinaigre,  en  adjouftant  ce  qifi  couftumiercment  fait 

en  vinai-  ^naigrir  le  vin,  comme  font  les  drogues  fufditcs ,  8c  ou- 
treen  mettantdu  ferpolet  ;  cettedierbê  cftcGgnuë,&  eft 
acrc,ac  apte  à  faire  vinaigre.  Autre  trelbon  vinaigrcepi- 
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He  enfetnbîc  lefe  meures ,  àittes  etntiniora ,  les  cornoüîHcs 
acerbes ,  &  poirés  filueftrrè ,  ptiîs  rédige  le  tout  en  mor¬ 
ceaux  :  &  faut  que  le  vinaigre  où  c-es  matières  fout  con¬ 
fites  ,  foit  très  acre  &  fort.  Les  polîtes  filue'ftfes  &  agre- 
fics  font  tant  fortes  pour  confire  k  vinaigre,  que  d’icel- 
îcs  anecques  de  l’eau  on  peut  foire  du  vinaigréi  •  ' 

Car  l’eau  ,  &  non  feulement  le  vin  fe  conuertit  en  vin-  lumank-^ 
aigre  ,  tcfmoin  Galenus.  Et  là  manière  de  le  faire  d’eau  re  de  faire 
cft  telle  ,  Les  poires  agrelïès  font  ^ârdees  trois  îours  en  du  vin  ai- 
monceau,  puis  on  iette  vn  peu  d’eauf  defl'us,  &  ainfi  tous  gn. 
les  ioiirs  iuf'qu’à  trente.  Apres'feà  trente  i'ours  paffez  on 
peut  recommencer  ;  car  la  partie  douce  ôftée  par  i’ayde 
de  la  putrcfaâioii  J  l’eau  fc  Conuetit  en  vinaigré.  Le 
fruiftdu  daâier ,  les  figues  pafFees ,  &  les  refînf  font  ef- 
preintSjle  fuc  le  plus  doux  efpreînt,puis  l’eau  adiouftée, 
îa  première  &  fécondé  fois  le  via  eft  tiré  ,  &  la  troifief- 
me  le  vinaigre  très-fort.  Et  cécy  a  efté  fouuent  expéri¬ 
menté.  Le  vinaigre  donc  n’eft  fait  proprement  d’eau, 
ains  dé  fucacre,  t|iîand  l’eau  eftefpan<iuë  delTus.  Cer¬ 
tes  le  vinaigré  a  deux  parties  ,  l’atre  ,  &  l’aigre  t  pour¬ 
tant  aucunes  chofes  exertentia  {'aueur  acr'e‘,  aucunes 
l’aigre,  &  aucunes  l’acre  &  aigre.  Le  vailfeau  abreuué 
de  vinaigre  «xcite  la  faueur  acre  &  aigre  ,  &  n’eft  vi¬ 
naigre  plus  excellent.  Les  drogues  acres ,  comme  lé 
poiurfc,  le  coq,  dit  filiqttâftrum  ,  i’ail  font  la  faueur  acre: 
les  cornoüillcs  acerbes  ,  les  poires  filueftrfes  &'  telles 
drogues,  auffi  la  chaleur,  tant  du  Soleil  que  du  feu, font 
la  faueur  aigre  jcarla  chaleur  contraint  là  faueur  pro¬ 
pre  de  s’éfuanoüir.  Et  toutesfois  que  la  matière  terré-  * 

ftre  pure  &  femblable  à  la  lye  eft  niellée  à  l’humeur 
aqueux, la  faueur  eft  tendue  aigre,car  la  lye  eft  aigre. 

Parmoyen  contraircjfî  tu  veux  empefeher  le  vin  d’en-  jtfln  que 
aigrir,  fofpen  du  lârd  au  couciercledu  vailfeau,  &  il  cm-  U  vin  ne 
pefehera  par  fa  graillé  &faline,la  fepàration  &  atténua-  s'enaigrif- 
tion,qui  font  les  caufes  de  l’aigreur.  Par  mcfme  artifice  fe. 
bn  oftcdu  vin  &  du  vailfeau  l’odeur  de  fenteurde  moî- 
filTure,  en  pendant  des  neffles,  dittes  mefpila,  aucouuer- 
cle  du  vaiffeau  :  il  faut  les  fendre  en  quatre  ,  &  liées  en 
vnfil^  On  les  lailfe  defcetidre  dedans  le  vin  l’efpacc  d’vrr 
mois  :  toutesfois  ie  ne  l’ay  expérimenté,  quoy  qu’acuns 
V  V  ij 
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certifient  afl'eurcment  eftrc  ainlî.  Cecy  eft  plus  feur  ,  êé 
inuencé  de  certaine  raifon ,  fi  le  vin  doiix  cil  mis  dedans 
vn  yailleau  poiffé  dedans  &  dehors,  &  bien  bouche  :  & 
fi  le  vaiffeau  eft  plongé  au  fleuue  l  elpace  d’vn  mois, fe¬ 
ra  doux  toute  l’année  ,  s’il  eftoit  tel  dés  le  commence¬ 
ment  :  car  le  vin  eft  j^ardé  par  la  chaleur  delà  poix ,  & 
la  frigidité  de  l’eau  l’empefthe  de  s’échauffer  trop  :par- 
quoy  iladuient  que  les  parties  douces  ne  s’euaporent: 
car  parla  chaleur  le  raouft  doux  feconuettit  en  vin: 
ainfi  il  demeure  doux  &  trouble.  Il  eft  auffi  gardé  eu 
Les  dijfe-  meflantau  mouft  de  la  mouftarde  blanche.  Et  le  vin  eft 
rences&  eftimé  le  plus  excellent  ,ou  par  faueur,  ou  parfuauité, 
txeellen-  qu  par  fa  force.  A  tout  cecy  il  u’eft  rien  meilleur  que  le 
ees  des  yjjj  jg  maluoifie  enfcmblc  ;  mais  en  force  feulement  les 

vins.  vitis  Grecs  poifl'ez  ,que  les  Vénitiens  appellent  roume- 
nie,  font  les  plus  vtiles  aux  douleurs  du  ventre, non  feu¬ 
lement  pour  caufe  du  vin ,  ains  de  la  poix ,  ou  des  dro¬ 
gues  qui  y  font  meflées  couftumierement.  Et  le  vin  que 
les  Geneuois  appellent  amabile  eft  encor  plus  excellent 
en  force  &  fuauiré  ,pource  il  eft  plus  profitable  auven- 
tricule.  Ees  vins  blancs  de  Florence ,  qu  ils  appcllens 
tribianes ,  pafl'ent  les  autres  en  faueur  &  plaifir ,  &  les 
vins  paillets  du  lac  Benace,  qu’ils  appellent  veruaciole,. 
eft  aulfi  excellent. 

Comment  Or  comment  les  vaiffeaux  font  poifle7.,il  faut  le  mon- 
lesvaif-  ftrer.Lapoix  fonduë  eft  verfée  dedans  les  peaux  de  che'- 
feaux  d»  urc  :  &  eft  tant  agitée  qu’elle  tient  de  toutes  parts  :  puis 
vin  font  on  adioufte  vne  liure  de  tlamine,ditte  iris  Illyricaj  once 
^  demie  de  fafran  ,  &  autant  de  bois  d’aloës  ;  deux  li.^ 
ures  d’hyffope,  &  autant  de  lauande  ;  auant  donc  que  la 
poix  foit  refngerée  &  congele'e  ,  il  faut  mettre  lesdrc- 
gucsfufdites,afinqu’cllesadherentà  la  poix,n6  toutes- 
tois  cependant  qu’ellé  eft-  feruente  &  fort  chaude ,  car 
elles  fei  oient  bruflées  Cette  quantité  de  matières  aro¬ 
matiques  doit  cftre  mife  dedâs  vn  vaiffeau  de  dix  brocs, 
&  le  broc  peut  contenir  trentc-fix  pintes  :  &  huid  brofs 
rcfpondentà  trois  brentes  de  Boulongne  en  Italie. 

Et  proprement  ce  broc,  dit  amphora,  contient  quatre 
vingts-quatre  liurcs  de  vin.  Cts  vaiffeaux  font  poif- 
fci  tous  les  aus ,  ou  de  deux  ans  en  deux  ans  ;&  les  vins 
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font  mis  aux  vaiflcaux  poiffcz  ,  s’ils  ne  font  puif- 
fansjils  fe  tournent  en  vin  pouflé  :  pourcp  en  noftre  pais 
on  ne  poifle  point  les  vailleaux. 

Et  quand  les  vins  font  troubles,  auant  qu’ils  periflent  Tour  r®- 
du  tout,  vfe  de  ce  remede  ,  quoy  que  i’aye  fouuenan- ^4jVe /ex 
ced’en  auoir  parlé  cy-deflus.  Mets  deux  œufs  ou  plus  vins  trou~ 
auec  le  rouge  ,  fi  le  vin  eft  rouge  :  fi  le  vin  eft  blanc,  blés 
mets  le  blanc  des  œufs  feulement,trois  parties  des  pier-gr^x. 
res  de  fleuuepuluerifées  ,  deux  portions  de  fel  bien  me¬ 
nu,  mefle  cela  par  trois  iours ,  en  l’agitant  cinq  fois  le 
iour  ou  plus  :  mais  premier  il  faut  verfer  le  vin  en  vn 
vaifleau  net:  &  s’il  y  a  quelque  efpoir  de  le  fauuer,  ce¬ 
la  le  medecine.  Il  eft  mieux  fait ,  fi  on  y  adipufte  autant 
de  miel  que  de  fel  :  &  ces  trois ,  le  miel,  les  œufs ,  &  le 
fel,  purgent  toutes  liqueurs  :  &  la  pierre  du  fleuue  aide 
grandement  à  attirer  en  bas  la  grofle  matière  du  vin. 

Aulfi  les  cerifes  aigrettes  mifes  dedans  efclarcilfent  le 
vin  par  expérience  ccrtaine,quand  elles  le  contraignent 
dcboiiillir. 

Tu  garderas  au  vin  toute  l’année  les  figues  reeentes  en  gomment 
telle  manière.  Mets  les  figues  cueillies  fans  eau  &  rou- 
fée  dedans  vn  pot  de  terre ,  en  forte  quelles  ne  puiflent  ^"PS**®* 
s’entretoucher  :  &  que  le  pot  foitquarré,bien  fermé 
d’vn  couuercle  par  deirus,afin  que  le  pot  nage  fur  le  ^ 
vin,cequiaduiendrapar  l’air  enclos  dedans  le  pot:  & 
les  figues  feront  gardées  tant  que  le  vindemeqrçra  en¬ 
tier  &  fans  corruption.  11  eft  manifefte  qu’il  conuient 
que  le  pot  foit  mince ,  afin  que  le  vin  qui  eft  fubtil  puif- 
fe  garder  les  figues  :  car  l’humidité  du  vin  empefehe 
qu’elles  ne  foient  fcichées  :  &  l’humidité  mefme  qui 
n’eft  fubjeâe  à  putrefadion,  empefehe  auftî  qu’elles  ne 
fe  pourriflent.Certes  icy  nous  fuppofonsvn  vin, comme 
i’ay  dit,  qui  n’eft  corrompu. 

Les  pommes  de  grenade,  &  les  coings ,  &  autres  plu-  Citnme  les 
fieurs  femblables  font  gardées  en  les  mettant  dedans  fomwes  de 
duplaftre  ou  de  lacraye,  entendu  que  tels  fruifts  font 
gardez  en  lieu  froid,  &  demeurent  entiers  par  la  frigi-  fontger^ 
dité  &  fecheté.  Aucuns  auant  cjue  ces  fruids  foient  ve- 
nus  en  maturité,  les  mettent  encor  tenans  à  l’arbre  de¬ 
dans  dçs  pots  de  terre  ,  en  forte  que  les  pots  pendent  en 
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l’arbxe  .  8?  bouche  diligemment  la  gueule  du  pot  ;  aiis«; 
la  branche  de  l’arbrç,  de  peur  que  l’air  ne  puille  entrer,' 
De  peur  &  lespermettentcroiftre.  Et  fi  les  pommes  de  gre- 
que  tes  po  nade.s’ouurent  de  foy-niefmes  ,  que  trois  grandes  picr- 
jg  res  prifes  au  canal  d’vu  fteuuc  foient  inifes  deflns  les  ra-, 
Grenade  tte  ciuÇs:ou  fcilla  plantée  auprès  les  en  gardera  de  s’ouurir^ 
^s’otturent.  mcfmcmént  engarde  les  feraences  d  eftre  gaftées 

DeScylla,  beftcaqui  rqngent  ;  car  elles  füyent  lafentcur  acre 
JJiofc.l.  il  Par:  iliement  le  fuc  de  la  Jombarde  ,  fi.  les  fe- 

mences  (ont  niifès  dedans  que  tu  veux  femer,  les  gardes 
entières  ;  car  les  petites  belles ,  &  niefmement  lesoy- 
ToHYauok  féaux  fuyenc  l’odeur  de  la  jornbarde,cônTe  poifon^pour- 
fruiBs  ce  que  cette  herbe  eft  très  froide.  Afin  que  tu  ayea  ' 
nomeaux  fruiiSs  meurs  auant  la  faifoh,  arroufe  la  plante  fouueut 
de  bonne  d’eau  chaude ,  cxpore-îa,àu  Soleil,  entretien  la  du  fiens 
heure.  de  pigeon  &  de  chcual,  ou  de  chaux  ,  fi  quelques  arbre? 

l’admettent ,  comme  les  cerifiers,  puis  petit  à  petit  cou^ 
pe  lésbranches  inutiles, & tout  ce  qui  ne  profite  en  rien, 
fi  tu  veux  auoir  fruiâs  apres  la  faifon  ,  tu  feras  le 
r  -a  contraire  à  ce  que  dit  ell  :  permets  les  plantes  &  arbres 
^  \  eftre  en  l’ombre,  &  ellre  couuertcs  de  plufieurs  fueillcs: 

raiCon  ^  fruiéts  ja  produits  auecques  les  branches  a- 

'  uant  qu’ils  foient  meurs  ,  dj8rechcf  les  arbres  floriront, 
&  produiront  autres  fruits ,  lefquels  tu  encloras  en  hy- 
uer  dedans  des  pots  de  terre  qui  pendront  en  l’arbre, 
CojMWcntafin  de  les  faire  meurir.  Et  fi  d’adiienture  la  plante  ell 
les  plantes  fterilti  da  tout,Ariftoteles  cofeille  qu’on  m-ette  vue  pier- 
fiériles  ré  dedans  kracine  diuifée  &  fendue  en  deux:  car  fi  l’ef- 
font  faites  cotes  ç&  efpailTe  ,  elle  eft  rendue  fruélifere  ,  &  porte 
fruEîife-  fruift  par  cEaiénr  temperécf- 

ves.  £t  fi  les  fruiéts  pourriffent.  en  rarhre,  ou  fi  de  petites 

De  peur  belles  y  font  engendrées,  ce  prouicutde  Khumeur  abon- 
que  Les  dant  :  pourtant  perce  l’arbre  en  bas, comme  s  il  auoit  là 
fruiëis  ne  veine  coupée  ,&  lors. touç  ce  qui  cil  d’humeur  fuperflus 
fourrijfent  (ortka.  fubitement  :  ou  fiche-y  vn,  cloud  chaud  comme 
en  L’arbre,  fea  :  &  cccy  obtient  le  lieu  d’vn  cautere.  Et  quand  les 
'  fruiâs  tombent  auant  la  faifon,  vne  lamine  ou  paillette 
de  plomb  liée  alêtour  d’  vu  tronc, les  entretiendra  ou  en- 
gardera  de  choir,  pource  quc  cette  lamine  ne  permettra 
ibumear  abondant  pafleç  outre, Çecy  donc  çft  fort  v,tîl4 
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aux  arbres  <iiii  font  nourris  d’efcorcc  ,non  demoüeUe. 

Aucuns  arbres  font  nourris  de  l’efcorce  &moüelle:car 
d’efcorcecft  de  toutes  parts  oftée  de  l’arbre  ,  ou  fi  ta 
moüelle  eft  toute  tirce  hors, tous  arbres  prefque,  princi¬ 
palement  les  fruâ:iferent,meurcnf.aucuns  meurent  tar- 
^iuement  quand  l’efcorce  eft  oftée, comme  le  figuiertau- 
cuns  ne  meurent  iamaispour  la  moiielle  oftée, comme  le 
faiiIx-.Mais  le  faulx  n’eft  arbre  fnuf^ifere.  Et  fi  tu  delibe-  tpqhy  j^ai~ 
res  de  changer  la  couleur  du  fruit ,  ente  à  l’arbre  vn  fion  yg  que  ki 
qui  porte  le  fruit  de  fa  couleur,  corne  quand  le  citronier 
eft  anté  fur  le  meurier,  le  citron  fera  rouge, fi  les  meures  changent 
fontrouges.Par  ce  moyen  on  a  inuenté  que  les  pommes  couleur 
vermeilles  fon't  faiétes, premièrement  le  fion  du  ppraier 
eft  enté  fur  vn  meurier  rouge  ,  puis  laplanteeft  multi-  odeur  & 
pliée  par  lafucceftion  des  antures/  Et  il  appert  que  c^s  formL 
pômes  ont  retenu  nô  feulement  la  couleur  ,  ains  audi  la 
faueur  &  paruité.La  maniéré  eft  femblable&mefme  co- 
feil  fingulier  de  châger  &  muer  l’odeur, la,  faueur  &cou^ 
leur.  Aulfi  il  eft  profitable  de  nourrir  les  nouuelles  pla¬ 
tes  par  chofes  femblables  en  couleur, odeur ,  ou  faueur: 
car  en  toute  mutation  aucun  veftige  demeure  de  ce  dot 
eft  faiéle  la  mutation.  Il  faut  donc  que  la  mutation  foit 
diuturne  ou  valide;entendu  que  les  arbres  n’endurent  I4 
valide,  il  eft  necellbire  que  leur  mutation  fait  diuturne, 

&  faide  par  fucceftion  de  téps.Les  plantes  auffi  ce  chan¬ 
gent  pour  les  régions  &  lieux  où  elles  font  tranfportées, 

&  certes  elles  font  chagées  paille  lieu,côme  paralimêt, 
pu  pour  caufe  des  vents ,  o.u  du  Soleil.  Mcfmement  les 
plantes  blelTées  font  muées, certes  en  couleur, foit  à  bietï 
ou  à  mal  ,  &  la  laueur  &  odeur  rarement  font  muées  en 
tpieux,  fi  le"s  plates  ne  produifept  fruids  amers  ou  acres. 

Aucuns  cftiment  que  les  pefçhes  font  rouges ,  quand  0,0 
plante  des  rofiers  rouges  deffoys  ,  comme  fi  les  plantes 
fe  changeoient  par  quelque  imagination ,  ce  qui  eft  cer¬ 
tain  &  manifeifte  en  la  palme,  veu  que  nous  voyons  la 
femelle  fe  con  fumer  &  flaiftir  pour  l’amour  du  mafle. 

Lecoignier &le  figuier  fauuage  reçoiuent  tout  gerre  Lesarhv^t 
d’arbres  par  nature,  leur  nature  eft  ainfi  bénigne.  L’t>li-  fur  quy/ 
«iercftaucunesfoisénté  en  la  vigne,  &  Varro  au  temps  on  ente, 
fadis  en  a  veu  chez  Marcius  Maximus ,  &  eft  appciié 
y  V  iiii 
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elcoftapliylon  Je  fruid  eft  comme  i’oiiue  ,  ayant  la  fa¬ 
neur  du  grain  mixte.  Et  eft  entd  par  mcfme  mayen  que 
i'ay  dit  la  vigne  pouuoir  eftre  entée  au  cerifierjSc  ce 
moyen  eft  le  plus  feur.  J  > 

*  .  Comment  les  arbres  entez  au  faule,  le  pefther.  le  pin, 
Tomfcn^  &  autres  arbres  qui  ont  noyau,  produifent  le  fruid  fans 
Yt  le  noyau, ce  que  ie  n’ay  encor  experiméré;aiKuns  plan- 

refruibts  tans  les  brandies ,  comme  de  vigne  diuifex  par  le  mi- 
lieu,  &  derechef  joints  çn  oftant  la  moüelle ,  certifient 
myttKX.  jg  gfl.  produit  fans  pépin  ,  &  chofe  femblable 
eft  faide  aux  arbres  qui  font  multipliez  en  plantant  les 
farmens.  Car  entendu  que  les  pépins  aux  raifins  font  en¬ 
tendrez  de  matière  terrefte,il  eft  necelfaireque  ce  dont 
ils  font  faids',  foit  porté  par  la  plus  rare  partie  de  l’ar¬ 
bre,  &  cette  partie  eft  certes  la  moiielle ,  corne  l’cfcorce 
&  le  bois ,  par  lefquels  le  fuc  paifejfont  les  plus  efpaifles 
parties.Q^and  donc  lamoüelle  eft  oftée,fi  la  plante  ref- 
chappe,ils  faut  que  les  raifins  foient  engendrez  fans  pé¬ 
pins.  Car  leur  matière  ne  peut  monter  par  la  denfe  fub- 
ftance  de  l’efcorce  ou  du  bois,  ny  par  le  lieu  vuide  de  1^ 
moüelle.  Pour  cette  caufe  les  grains  des  grapesfont 
faits  plus  petits, la  portion  de  l’humeur  efpaisperiifante, 
&  l’efcorce  en  eft  plus  menuë,&  toutclafubftancecn  eft 
fübtile,ainfi  qu’aux  raifins  paifez,  &  en  ceçy  l’cxperien- 
ce  vaut  beaucoup,  &  pour  la  diligence  exquifc,&  pour- 
ce  c]uepluficurs  arbrçs  font  qui  ne  pourroient  pas  viure 
fans  moiielle,  &  aufli  les  autres  difficilement  le  pour¬ 
roient.  Aucuns  defpoüillent  le  noyau  de  fpn  efcorce  ,  a- 
pfes  qu’il  eft  ouuert ,  puis  enuelopé  en  de  la  laine  le  re¬ 
plantent  encore  derechef. 

les  anttt-  Les  anturcs  tres-fubtiles  font  dupefeher  furl’aman- 
resv, tilts,  dietjde  la  vigne  furie  myrte,de  l’amandier  vient  le  pef- 
clier  auec  le  noyaudefaueur  deledable,&  eft  en  Italie: 
de  l’au  tre  anture  là  fenteur  deledable  du  myrte  eft  don¬ 
née  à  la  faneur  du  raifîn.  Et  npn  feulement  les  amandes, 
la  vertu  corne  pluficurs  autres  fruids  font  louées  en  faueur  ,ains 
des  aman-  vertus  excelletei  :  car  on  croit  quelles  nourrilfeut  le 
cerueau  &  les  reins.  On  dit  que  les  amandes  amerés 
font  mourir  les  renards,  s’ils  les  gouftent.  Atheneus& 
Pliuarchu?  xeferet  que  le  médecin  de  Drufus  beut  d’au- 
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tant  contreles  Allemans  jfe  fiant  aux  amandes-.car  quand 
elles  font  mangées  les  }jreniieres,cllcs  enipefchct  ébrié¬ 
té  ,  pourcc  qu’elles  confument  par  leur  fîccité  la  partie 
du  vin  qui  cft  la  plus  fubrile  ,  &  la  plus  odorante.  Les  fommnf 
amandes  douces  font  fécondés  en  huile  ,  &  l’huile  en 
eft  deleftable  aux  viandes ,  &  cft  faine.  Si  plufieurs  far- 
mcns,  &  fions  de  diuers  raifins  coupez  par  le  milieu  ,font 
fichez  en  terre  ,  en  retenant  la  moüelle  ,  &  font  joinas/*"»'^ 
cnfemble ,  les  fruiÔs  feront  produits  d- vn  mefme  arbre,/®”* 

&  de  mefme  branche  en  plufieurs  couleurs  ,  &  ce  princi- 
palementaux  raifins, dont  les  raifins  font  blancs, noirs  &  couleurs, 
verds.  Et  non  feulement  les  fruitsfont  niuezpar  anture 
d’arbre?  eftranges,mais  file  tronc  eft  coiiîpé,&  fesbrah- 
clies  mefmes  font  antées  fur  luy  ,  les  fruiâs  y  viendront 
fort  diuers  des  premiers.  Ainfi  font  venus  tant  de  gerres 
de  pommiers  &  poiriers:car  l’arbre  fe  mitige, Sedeuient 
doux  par  anture ,  &  les  plantes  agreftes  font  plus  feches 
que  les  doméftiques ,  pourcc  elles  ont  l’efcorce  plus  ru- 
de,les  fueilles  &  fruits  plus  frequens  &  copieux  ,  mais 
plus  petits  &  moins  doux  :  aufti  les  fueilles  en  font 
moindresSc  plus  menoés,  mais  plus  odorantes  ,&  toute 
la  plante  agrefte  eft  plus  petite,  &  plus  préparée  à  pro¬ 
duire  aguiïlons  fpineux,  fi  elle  cft  du  gerre  de  celles  qui 
Ipiit  fpineufes. 

Peut-eftre  que’quelqu’vn  demandera  pourquoy  lcro- 
fier  cft  fpineux  ?  Lacaufe  eft,  qu’il  falloir  que  la  rofe 
fentit  bon,  &  fut  de  fenteur  ferme,  qui  ne  fut  trop  chau- 
de,afin  qu’elle  fut  plus  dcledable  ;  car  les  fenteurs  froi¬ 
des  recréent  le  plus  l’efprit ,  pourcc  que  le  cerucau  eft 
molefté  &  offencé  de  chaleur  alTiduë  pour  caufe  du 
qiouuenient  entendu  donc  que  la  rofe  deuoit  eftre  de 
fubftançe  fubftile ,  il  falioit  qu’elle  fut  foinfte  à  la  naa- 
tiere  terreftre  :  pourtant  la  rofe  a  la  fubftançe  terreftre, 
chaude  &  fubtile,  autrement  cllenefcroit  odorante.  Et 
puis  que  la rpfc  deuoit  eftre  telle,  il  cftoit rèquis qup 
toute  la  plante  fut  telle,  &  de  grofles  parties  afin  que  la 
fleur  fut  parfaifte  ,  la  partie  fubtile  furmontée.  Et  veu 
que  toute  la  plante  eft  terreftre  &  feche,  il  eftoit  necef- 
^^ifc^que  quelque  portion  terreftre  fut  retenue, &  qu’en 
brieftéps  elle  deuint  feche.  Et  s’il  eutefté  vtiie  démet- 
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tre  hors  cette  portion  terreftro  ,ellepouuoîteftrcmef-« 
lée  aux  fueilles,.Sj  les  eut  rendues  côtumaccs,&  fermes, 
qui  en  brief  fuirent  tombées  pour  caufe  de  leur  fic- 
fité:il  eft  dôc  conclu  cjuccequi  cft  le  dernier  &lc  meil¬ 
leur  à  eftre  fait,  fçauoir  eft ,  cette  matière  fcche  &  adu- 
f!e  qui  eft  comme  la  lie  8c  grofle  matière  de  la  fleur, foit 
ietcé  hors  à  part.  Et  pource  que  la  rofç  ne  fut  forcic; 
d’cfcorcc  plus  dure ,  fi  elle  n’eut  efté  fpineufe ,  pource; 
refpine  en  eft  produitte ,  laquelle  tant  plus  eft  frequen¬ 
te,  &  moindre  ,  tant  plus  clic  fignifie  la rofe  eftre  odo¬ 
rante, fubtilc  &  chaude,doiit  elle  eft  plus  afpre  à  purger, 

.  toutesfois  elle  ne  retient  long-temps  fa  renteur;telle  eft 
la  rofe  agrefte,de  laquelle  la  fleur  fouuent  eft  complété 
de  cinq  fueilles,&  les  efpines  en  font  aiguës,  menues, & 
font  tant  frequentes ,  qu  elles  couurent  les  fucillcs ,  en 
forte  qu’on  ne  les  peut  toucher  feurement;  le  tout  eft; 
ainfî  plein  d’cfpines.  Les  domeftiques  ont  la  fleur  des 
fueilles  efpaifles  &  grofles ,  dont  il  aduient  que  pour  la 
multitude  des  fueilîés,ellcs(erablent  eftre  les  plus  odo- 
riferes  :  l’cfpine  en  eft  plus  grolfc  ,  plus  rare  ,&  moin% 
aiguë, aufli  cette  fleur  eft  la  meilleure  pour  confire  auec 
de  fucre  pour  faire  conferue  &  de  l’eau,  pour  caufe  de  fa 
grolfc  fubftance. 

Comment  Or  puis  que  ie  fuis  defeendu  au  propos  des  fleurs ,  il 
pn  pue  faut  monftrer  comment  on  peut  auoir  des  plantes  fleurs 
aupir  des  toute  l’année  qui  font  toufiours  verdes ,  comme  du  gy- 
fieurs  tou~  roflicr,  dit  ,  ce  qu’ils  font  en  noftre  ville 

te  l’année,  mefmement  pour  auoir  fruiâs  des  arbres  fruâiferes. 

On  a  les  fleurs  plus  difficilement  que  les  fruits ,  poureç 
que  les  arbres  qui  font  toufiours  verds  ,  ont  toufiours 
fruifts ,  comme  les  pommes  d’orengesdittes  naranda^ 
limunia  ^  les  fruiâs  de  cyprès,  les  pommes  de  pin.  Les 
fleurs  donc  font  en  tels  arbres  ,  veu  que  les  plantes  gar¬ 
dées  en  lieu  chaud  croiffent  ainfi,qu’elles  prennent  for¬ 
ce  en  hyuer,&  prefque  vne  aage,  vcrde.Car  toute  plante 
florit  en  fon  aage  virile  ,  ou  pluftoft  verdoyante  ,  quoy 
qn’ elle  vienne  en  rhyuer.Auffi  les  fueilles  &  fleurs  font 
peintes  premièrement  du  laid  de  figuier,  comme  i’ay 
veu  par  expérience ,  puis  quand  la  figure, ou  lettres  font 
Cechea,  la  couleur,  ou  fuçÜles  d'or  font  mifes  dclfus,, 
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font  nettoyécsde  coton,  les  lettres  ou  peintures  demeu¬ 
rantes.  Aucuns  certifient  c^uc  cecy  peut  eftre  fait  tout 
de  laifl:.  De  cccy  il  eft  manifefte  que  les  lettres  eferites 
delaidl ,  quoy  que  de  foy  mcfmes  elles  ne  peuuent  eftrc 
leuës,  toutesfois  elles apparoitfent  euidemment,en  iet- 
tanc  la  poudre  de  charbon  delfus,&  en  le  frottant  de  co¬ 
ton. Car  la  ^rofle  partie  de  laid  boit  Icscouleurs ,  prin¬ 
cipalement  la  noire  pour  la  grandeur  de  la  différence. 

La  portion  de  l’eau  çft  beuë  afin  qu’elle  ne  permette 
les  couleurs  eftre  laudestpour  cette  caufe  les  lettres  font 
bien  eferites  de  Iaiâ,&  au  papier, &  au  parchemin. 

Or  afin  que  ie  reuienne  à  l’hiftoire  des  plantes,  la 
coupe  du  tronc  a  tant  grande  force ,  que  le  chefne  cou 
pé  en  bas  aucunesfoisdeuient  fec  ,  aucunes  fois  iife  con-  ait-^ 
uertit  en  geneft  ,  quoy  que  ce  foit  rarement  :  mais  fou-  cunesfeis 
uentil  dégénéré  en  autre  gerre  de  chefne,  qu  on  appel- 
le  tremble. 

On  dit  àuffi  qu’aucunes  graines  dégénèrent  par  vieil- 
lefle,  comme  du  chou  qui  engendre  vncrauc  ;  il  eft  cer- 
tain  qu’elles  degenerent  aucunesfois ,  ainfile  froument 
s’il  eft  femé  en  lieu  humide  &  froid  ,  fe  tourne  en  feigle  faiBe 
latroifiefmc  année  :  cy-dtflus  i’ay  parle  de  l’iuraye.  Les  pardelibe- 
graines  qui  degenerent,  à  peine  retournent  en  leur  pri- 
ftine  forme, ccllesqui  font  muées  retournent. 

Et  afin  que  tu  ayes  grandes  plantes,  comme  poreaux,  jisurfai- 
percil,&  autres  de  telle  forte  ,  cnfoüy  &  plante  les  grai-  lespo- 
ucs  de  mefme  gerre  au  fiens  de  chéures  couuei  t  de  ter-  reaux  ^ 
re  ,  &  tu  t’efmerueillerasde  l’effet  ;  caries  germes  ten-  percil 
«ires  comprimez cnfemblcnaifTent,  en  force  qu’ils  fem-  grands. 
bleatn’auoir  feulement  «iu’vnç  plante,  &  cecy  eft  expe- * 
rimenté. 

Par  mefme  moyen  fila  graine  de  laitue, de  roquette.  Tour  fai- 
percil,bafi.lic,  &  de  poreau  eft  plantée  au  fiens  fufdit,  le  re  qn'vne 
fout  enfemfile ,  vne  herbe  en  viendra  quiauralafaueur  plante 
&  fenteur  de  poreau,  laiéluë,  roquette,percil  &  debafi-  naijjeauee 
lie. Et  fi  tu  veux  adjoufter  aux  fruits  des  plantes,  ou  aux  plnjieurs 
herbes ,  la  couleur,  faueur,  odeur,  ou  vertu  theriaque  &  faneurs 
purgatiue,  auant  que  tu  femes  la  graine,mets-la  dedans  &  odeurs. 
telle  cbofej’efpace  de  trois  iours  ,  comme  pour  la  dou- 
-i^cur  dedans  4u  vin  cqit  ,  pour  fcnieu,r  deleékablecn  de 
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l’ongucntjpour  la  vertu  purgatiueau  fuc  du  concombre 
fauuage,au  theriaque  côtrc  lcsvenins,puis  la  plate, &  la, 
nourry  de  telles  chofcsau  commencement.  L'œuure  fe¬ 
ra  plus  valide  &  parfait,  fi  en  fichant  en  terre  les  fions, 
tu  jette  hors  la  moüelle ,  &  au  lieu  d’icelle  tu  mets  les 
drogues  fufdites  j  &  fi  auant  que  tu  plantes  les  fionsjtu 
les  laifles  tremper  eu  ces  liqueurs  par  trois  iours. 
T’om'/n»-  Pour  cette  raifon  on  a  inuetité  que  toutes  femenecs 
relesgra'h  auant  que  de  lesfemcr  fuflent  couuertes  de  nitrc:car  les 
nés  faciles  femcncesqui  en  procèdent  apres, font  faciles  à  eftre  cui«. 
d  tfirecui-  tes.Mefmement  toutes  graines  femées  auprès  de  l’herbe 
fcilla,produifent  plus  grâd  fruittcar  fcilla  les  efehauffe, 
Vmr  fai-  &  humeâe  :  &  le  croilTcment  eft  fait  de  chaleur  &  hu- 
reUsfe-  midité.  Et  par  raifon  peculicre  lalentile  enueloppéeau 
yntnces  fiens  debœuf  eft  enfoüye  en  tcrre.La  racine  de  percilfe- 

flus  gran-  Ion  la  grandeur  du  lieu  vuide,où  fera  la  graine  enfouye, 
fera  grande,  &  non  feulement  félon  la  mefure  de  la  lon¬ 
gitude,  ains  de  la  grolTcur  ;  car  le  croiflement  du  percil 
dure  long- temps  ;&  cette  plante  eft  grafle,  &  viue.  Les 
fueilles  du  percil  au  temps  palTé  eftoient  reccuës  en  des 
vaifleaiix,afin  qu’elles  prinflent  la  figure  félon  la  forme 
des  vaifleaux  :  dont  il  aduieist  que  i’eftime  le  percil  rete¬ 
nir  &  garder  fes  fueillcs:en  hyuer  aux  régions  où  Theor 
phraftusaflory  :  car  cecy  eft  commun  aux  plantes  qui 
ne  perdent  leurs  fueilles ,  comme  a  la  marjolcine  &  au 
bafilif  entre  lesherbes  :  aubouys ,  &  au  myrte  entre  les 
arbriffeaux,  qu’elles  retiennent  leur  figure  félon  la  for¬ 
me  des  vai{reaux,&  la  maniéré  des  lieux. 

Lamr^  Pareillement  les  naucts  çroilFent  grandement  enlta- 
ftnLleufe  l}e,en  forte  qu’aucuns-pefent  bien  cent  liurès,  comment 
grandeur  dit:car  ils  ont  moultd’humcur  gras;&  de  leur  femen- 

dts  n0~  ce, comme  dit  eft,  on  tire  grande  abondance  d’huile ,  8c 
fifts,  principalement  des  longs  naucts.  Audi  les  racines  acres 
quelesitaliens  appellent  remolazds,  croiffent  merueil- 
leufement ,  8c  font  engendrées  de  raue  8c  de  nauet,  auf- 
quelleslafaueur  de  la  raue  demeure ,  8c  la  magnitude 
les  choux  du  nauet  y  eft  retenuë.  l’enay  veu  cinq  de  celles  qui 
en  pefent  plus  de  vingt  liures;  i’en  ay  veu  d’autres  qui 
tronc  de  eftoient  plus  grandes  qu’vn  enfant  quicftaagéde  trois 
nauets.  ans.  Les  gerres  dçs  pUntes  mefmcraent  font  méfiez  & 
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tîntes,  Comme  en  Italie  les  choux  bons  à  manger  (ont 
entez  au  tronc  des  nauets.  Les  poteaux  en  coupant  les  lej  p,,^ 
fneilles  &  racines  font  tranfplantezd’vnlieu  en  l’autre,  rt<tu,x  d<t 
en  mettant  vne  tuile  delTous ,  en  forte  qu’ils  ne  puiflTcnt  grojfetefit. 
defeédre  en  bas,ains  qu’ils  croilTent  en  latitude  ;  &  font 
appeliez  poreaux  de  groHe  telle  :  bien  cogneus  aux  an¬ 
ciens  ,  pource  qu’ils  fcqit  les  plus  dcleâables  ;  &font 
plusdeîeâables,pourcc.t]u’iis  font  les  plus  tendresjfem- 
blables  aux  oignons. 

Tu  auras  des  champignons  quand  il  pleut  fur  les  far-  Vaurfjire 
mens  de  vigne  brûliez:  &  fi d’auanture il  ne  venoit  devenir  des 
pluye,efpand  de  l’eau  fur  les  reliques  des  farmens  brüf-  chant  fi¬ 
lez.  Autrement  coupe  vn  peuplier  noir,  &  efpand  degnotu. 
l’eauauec  du  leuain  furies  piecesdu  peuplier, ou  auprès 
du  tronc  ;  ainfi  peuuent  venir  les  champignons  comme 
ils  peuuent  eftre  raauuais.  Les  champignons  lafges  ,  & 
aucc  vefiies  ,  font  pernicieux  &  mortiîeres  ;  ceux  auiTi 
qui  fe  rompent  facilement  en  les  touchant  du  doigtjles 
rougcallres  en  humeur  glutineuxj  ceux  ejui  font  def- 
chiquetezj  les  rouges, bruni3peré,&  qui  ont  couleur  ter¬ 
ne  ,  en  forte  que  l’homme  ne  peut  en  eftre  deceu  que  de 
ceux  qui  font  entiers.  Et  fi  tu  veux  efprouucr  plus  cer¬ 
tainement  que  tels  champignons  font  pernicieux, mets- 
Ics  dedans  du  laift  ,&  tu  verras  les  mouches  périr,  fi  el¬ 
les  en  boiuent  :eecy  eft  expérimenté.  Les  potirons  font 
plus  feurs  que  tout  autre  gerre  de  champignonSjSc  ceux 
qui  croillent  vn  peu  longs  aux  arbres  ,  qui  font  de  petit 
poil  crefpy.  Ils  croillent  au fii  fur  quelques  pierres  vn 
peu  counertes  de  terre,  &  larges  comme  tables,  Icfquels 
on  tCouue  aux  champs  des  Samnites  dedâs  terre  la  pro- 
fondité  de  quatre  doigts,  puis  ils  efpandentde  l’eau 
àeflus  dedans  quatre  iours.  Ils  font  abondans  aux  fo- 
refts  ,  Sccroiflent  fubitement  ;  car  ils  requièrent  la  cha¬ 
leur  feche  :  pource  il  conuientque  telles  pierres  fufdi- 
tes  ay  ent  quelque  aduftion  ;  car  la  génération  des  cham¬ 
pignons  eft  foudaine  ,  &  prcfque  fans  racine  :  non  ton- 
tesfois  du  tout  fans  racine  ,  car  il  n’eft  aucune  plate  fans 
racine.  Si  la  racine  attire  aliment ,  fi  elle  vit ,  ou  eft  au- 
gmentée,  quoy  qu’il  ne  viue ,  elle  tire  aliment  de  la  ter-  famé  fans 
re:&  faut  que  ce  qui  attire  foit  joint  à  ce  dont  il  attire:  rasine. 
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&  lapante  par  laquelle  cela  cft  joint  ,eft  la  raciné.  Eh 
general  doue  les  générations  de  toutes  plantesjles  croif- 
l'emens,  figures,  faueurs,  odeurs, couleurs,  fubftances,& 
fi  quelque  autre  chofe  y  eft  ,  Tont  faits  par  la  niutatioii 
des  lieux ,  &  aliment ,  &  par  la  permutation  des  femeii- 
ces  autres  que  cèlles  où  elles  font  infufes  par  laconjon- 
iftion  auec  les  aùtrés  :  par  l’incifion  des  parties ,  par  le's 
lieux,  ou  vaiffeaux ,  &  corruption  de fubflance,  quieft 
faiâe  auec  contufion,  tranfplantation,  anteure  &  lon¬ 
gue  multiplication.  Aucunes  plantes,  font  multiplie'es 
par  les  chofes  lemblables ,  aucunes  par  les  contraire:^,' 
comme  les  champignons,que  le  gerre  humain  a  reçeus, 
non  pour  vtilité,  mais  par  gourmandife. 

Les  artîchaux  font  mangez  plus  feurement  que  les 
tes  gems  champignons  i  c’eft  vn  fruid  en  Elle  qui  eft  d’vne  herbfe 
de  l'uni-  aguillonnuc  ,  que  les  anciens  ont  mcfmcment  cognue. 
chitax.  Autres  plufieurs  dcnoblegcrrefuccedentàcefruid,  en 
fortequ’ils  font  toute  l’année.  Car  en  la  fin  de  l’Efte'  & 
en  Automne  ksartichaux  agreftenc,ouplurtoft  d’Efpâ- 
gne,font;&  font  plus  petits  que  les  autres, mais  de  gouft 
plus  dclicat.Puis au  commencement  &toutrhyuerfont 
les  artichaux ,  ou  chardons  chaux,  en  Latin  cardi,  qui  eft 
vne  plante  blanche  jbranchuë  ,vn  peu  amerc ,  circuité 
d’efpinesjdc  laquelle  non  feulement  les  fucilles,ains  la 
baffe  partie  du  tronc,  &  lafuprefme  partie  de  la  racine, 
qui  eft  pleine  de  petites  teftes,cft  mangée.  Au  commen¬ 
cement  du  printemps  ,&  iufques  en  Efté,  ces  artichaux 
agreftes font  mangez, non  pas  les  fueilles,pourcaufeda 
poil  folet-.non  la  racine, pour  fa  durté.mais  la  baffe  par¬ 
tie  du  tronc,  &  la  fuprefme  de  la  racine ,  qui  eft  comme 
de  boistcat  prefque  eu  toutes  plantes  ameres,ou  la  par¬ 
tie  qui  eft  comme  de  bois,  fe  tourne  en  fueilles  par  l’a¬ 
bondance  de  fuc,  molle,&  moins  amcre,rctient  la  gracé 
de  la  faneur, &  perd  ce  qui  n’eft  agréable  au  goii  ft.  Tel¬ 
les  plantes  font  mangées  auec  fel  ,  vinaigre,  huile,  poi¬ 
nte,  non  feulement  en  deledation,mais  fainement.  Car 
le  (el  aide  la  codion  &  rêd  la  fâueur  delédable.  Le  pdf- 
uve  en  Qiureaugmentc  la  fentéur  :  le  vinaigre  rompt  1.1 
,  chaleur  desautres  chofes,  comme  l’huile  rornptlâficci- 
té  J  qui  msfmemcnt  cft  fort  vtilcà  l’augmentation  de  la 
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faucar.  le  cinquiefme  gcrre  des  plantes  qui  ont  aguil- 
Ions,  eft  dit  fcdymos  ,  aucuns  l’appellent  chardonncttc: 
ce  chardon  eft  vtile  en  mcdecine,non  aux  viâdes.  Et  veu 
que  tous  gerres  de  plantes  piquantes  font  vtiles ,  princi¬ 
palement  au  ventricule,  qu  ils  purgent  les  reins,  &  refi^ 
ftent  au  venin  ,  merueilleufement  ce  gerre  de  chardon, 
dit  fcofymos ,  guarit  les  maladies  peftilentieufcs ,  lequel 
a  la  racine  naturellement  diuifée.  Le  fixiefme  gerre  eft 
apporté  d  Inde  ,  appellé  cérium,  pource  qu’il  reprefentS 
les  chandelles  de  cire  par  lancettes  droites  &  blanches, 
ie  dy  lancettes  ,  grandes  toutesfois  comme  lances ,  &  a  ) 
le  fruiâ:  gros  comme  vne  noix ,  alTez  délicat ,  rouge,  & 
plein  de  pépins.  IliccaulTi  eft  vnecfpece^itte  pyihaiaj 
de  fruiift  gros  ,  voire  plus  gros  que  IC;?  citrons  ,  de  bon 
aliment,  de  faueurdouce.  Derechef  le  huiâiefme  gerre 
eft  dit  pinea  ,  pource  que  le  fruiét  eft  fcmblable  aiî 
fruift  du  pin,  de  fenteur  trerdeleâable  ,  de  chair  comme 
pomme  de  coins,&  meilleure  :  ce  gerre  naift  d’vne  plan¬ 
te  qui  a  la  fiicillc  grofle  &  grande,  telle  qu’eft  la  fueille 
d’aloës  :  au  temps  pafle  i’ay  veu  cette  plante  non  encor 
parcrue  à  Genes ,  qui  eft  la  ville  Métropolitaine  de  Lô- 
bardie.  Le  dernier  gerre  des  herbes  fpineufes  qui  font 
excellentes,eftaux  Indes, appellé  Tuna,  duquel  le  fruift 
attire  fans  péril  moult  de  fang  auccrvrinc:&  aulTi  il  eft 
fort  vtile  au  ventricule. 

Les  oliues  different  peu  des  herbes  fufditesen  goulL  Comment 
&  l’art  a  inuenté  pour  y  adioufter.  Ils  pilent  les  oIiu« 
de  maillets  de  bois  au  creux  d’vne  table,&  en  iettentles  peuuent 
pierres  ;  &  ne  font  autrement  mangées  à  Genes.  Cecy  efirefans 
eft  de  mcrucilleque  les  oliues  deuiennent  meilleures  en  myatt, 
l’huile  des  oliues  :  &  eft  grand  argument  de  finguliere 
fîccité.  Les  oliues  diites  colymbttdes^,  font  les  meilleures 
de  toutes  ,  principalement  d’Efpagne  ;  elles  font  cueil¬ 
lies  auec  les  rameaux ,  elles  font  lauées  en  eau ,  &  font 
fechées  vn  iour  entieripuis  elles  font  conferuées ,  çn  les 
falant  &  arroufant  de  faumure. 

Les  fruids  humides ,  comme  pommes  de  grenade,  Comment 
poires, raifins,font  conferuezjs’ils'font  cueillis  par  beau  confer- 
temps,&  qui  ay  t  ja  precedé,&  s’ils  font  purgez  de  grains  *** 
corrompus  & -pourris ,  fi  cefont  raifins  : 'qu’ils  ÎQiciu/>"»i^-f* 
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{iertduspar  laqneuë  ,  &  mis  dedans  la  poix  bouillante'^ 
on  au  lieu  d’icelle  ,  au  vin ,  puis  qu’ils  foient  feche7.au 
Soleil  rcfpace  de  deux  iours ,  &  difpofcz  entre  les  pail¬ 
les, qu’ils  ne  s’eiuretouchent;  car  veu  que  toute  putrefa- 
âion  a  fon  origine  de  l’humeur  aqueux,  comitie  i’ay 
monftrd  autre  part ,  il  eft  necellaire  le  fruid  n’eftre  cor¬ 
rompu  J  quand  tel  humeur  eft  confumd  :  &  cft  principa¬ 
lement  confuméen  L\partiejpar  laquelle  il  eft  induit  au 
Comment  fruid,  qui  eft  laquent.  Toutesfois  les  concombres  font 
lèsconcom-  conferucz  par  autre  artifice  :  ils  font  mis  en  la  lie  du  vin 
bres  font  doux,  en  fermant  bien  le  vaîffeau  ,  &  lors  ils  demeurent 
conferuet^.  entiers  autant  longtemps  que  la  lie  demeure, 'Autre¬ 
ment  on  peutconferuer  les  concombres  &  melons  plon¬ 
gez  dedans  le  mouft  doux.  Et  de  peur  que  tu  ne  fois  de- 
ceu,  cecy  s’entend  ,  pourucu  que  le  mouft  foit  toufiours 
doux  :  autrement  ils  deuiendroient  vineux,  &  ne  fenti- 
roicntque  le  vin.  ‘  i 

Er  fi  tu  propofes  d’en  auoir  atiant  la  faifon,  feme-lçs 
ToUYauoir  en  des  panniers,  &  les  arroufe d’eau  chaufdc,& les  garde 
concombres  en  lieu  chaud  •  les  expofancau  feu  quand  l’air  eft  nubi- 
&  melons  leux,au  Soleil  quand  le  temps  eft  ferein  &  beau.Car  en- 
a-uane  la  tendu  qu’ils  font  fort  humides,  &  ont  viuacité  ,  &  que 
fiifon.  de  foy-mefmes  ils  eroiffent  abondamment ,  le  feu  ne  les 
blelfe, Si  ne  lesbrufle,  ainsfa  forcceft  repouifée,  laquel¬ 
le  blefleroitj  ou  feroit  périr  la  plante  qui  feroit  des  plus 
fcches  &  moins  vines.  Doneques  au  printemps  mis  hors 
des  panniers  auecleur  terre, font  tranfplantez  à  defeou- 
uert  aux  aires.  Et  fi  ces  fruits  font  engendrez  du  Soeil 
&des  vents  par  quelque  couuerture,c’cftmerueille  tant 
ils  eroiffent  grandes. Et  fi  en  hyuertu  veiixles  garder  er» 
verdure ,  feme-les  auprès  d’vn  puits,  8c  quand  ils  feront 
parcrus,mets-le8  dedans  le  puits  prés  de  l’eau  ;  ainfi  ne 
font  fechez  du  Soleil, ne  flaiftrisdes  ventSjains  font  con- 
feruezen  vei;dure  par  la  vapeur  8c  chaleur  del’eau. 
Vouramir  délibérés  que  derechef  les  fruids  foient  pro- 

ffuiêîs  &  duits,  coupe  ceux  qui  ne  font  meurs  îufqu'à  la  terre, puis 
fleurs  en  coiuire  de  terre  la  plante, 8i  la  pille  aux  pieds  :  car  ies  ra- 
totft  tfps.  <^**’^'*  verdesSc  les  tiges  reftaurent  8i  refont  le  fruift.  Et 
généralement  ce  moyen  Sc  artifice  doit  eftreobfcrué 
aux  fleurs.  Le  refte  des  herbes,  qui  fout  bonnes  à  man- 
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jgtr,  comme  les  nauctSjle  cretan,oii  d’aucuns  ci*eticus,lc  ^  ^ 

creflon  alnois,  font  conferaez  par  le  feul  vinaigrc,com-  ^ 

me  i’ay  cxperimcHté  ,  &  cômodenient  le  fcnoüil  eft  ad- 
joufté  à  toutes  ces  herbes  prédites.  Aucunes  herbes  &  confer  ez* 
frui(Ss  valent  mieux  d’eftre  confits,  comme  les  courges, 
la  peau  des  melons  &  citrons, la  chair  de  la  pomme  d’o- 
rcnge,toute  la  noix,  &  l’orenge  ditte  limunium,  cy  def- 
fus  eferite.  Les  fruids  confits  entiers,  couflumierement 
ne  font  cueillis  parfaids  &  complets ,  comme  les  na- 
uetsjles  noix,&  lifliunia.  Ils  font  trempez  en  l’eau  long  manie*. 
temps, qui  doit  eftrc  changée  alTiduëment  -.'ils  font  cuits  re  de  con- 
&  boüillus,afin  qu’ils  foient  plus  mbls,&  fontfeche'z  en 
l’ombre  :  puis  cfpand  deffus  du  miel ,  &  du  fuCreefeumë 
au  feu  :  apres  ftpt  iourscuy  la  liqueur  qui  en  eft  tirée,& 
l’cfpand  deflus  répété  cela  trois  ou  quatre  fois,ainfi  font 
rendus  très-doux  &  califiez.  l’ay  dit  qu’ils  deuiennent 
moifis  &  chanfis ,  s’il  refte  quelque  humeur  aqiieux.  Le  r  ^  . 
miel  &  le  lucre  font  purgez  par  le  blanc  de  l’œuf  &  par  ^  ° 
eâu ,  en  les  efeumant ,  &  en  les  cuifant  bien.  Et  cela  eft  ■ 

cuit ,  &  eft  dit  ainfi  quand  la  goutte  s’entretient ,  &  «ft 
glutincufe.Les  froids  font  côfcrucz  par  autres  moyens,  'r  ” 
comme  lés  figues  :  premièrement  elles  font  tardiucs,  & 
après  la  faifon  ,  quand  elles  tôiïibènt  de  l’arbre  ,  &  que 
non  meurs  fe  meuriffent  par  lé  froid,  l’ay  dit  que  les 
fruids  apres  la  faifon  font  faits  des  premiers  fruids 
couppez  auant  qu’ils  foient  parcrus  :  car  par  le  froid  la 
chaleur  intérieure  eft  contrainte  &  condenfée  ,  pource 
elle  fait  bonne  concôdion.  Aucuns  font  conferuez  par 
lî<![ueurs, comme  les  raifins  au  vinaigre  :  &  fi  tu  y  adiou- 
ftes  du  miel , ce  n’eft  abfurd.  l’ay  veu  des  raifihs  gardez 
qùi  fembloient  eftre  verds.  Aufli  les  raifins  font  gardez 
iufqu’au  printemps  prefqües  de  foy-mcfmes ,  purgez  en 
lieUx  froids,&  pendus  vers  le  Septentrion.  Les  noix  font 
bien  conferuées  par  le  miel,elles  deuiennent  douées  :  & 
le  miel  eft  vcile  au  gofier  &  à  l’artere  d’icclüy.Et  la  ma¬ 
nière  de  conferuerle  miel  eft  generale,  comme  du  vin- 
aigre  &  de  l’huile  :  car  les  liqueurs  qui  font  conferuées 
conferuent,fi  l’humeur  trop  aqueux  ne  les  empefche.Le 
vinaigre  renuerfe  lafaüeur,rhuile  rodeur,&  le  miel  eft 
le  mcillcur,qui  eft  chaud  par  puiffàncejfcc  &  gras.Scm- 
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'rrii^ièphe  Liurei 

fclablcnient  la  chair  en  Efté  non  du  tout  cuite, l’eau  bleià 
efpreinte  eft  fcchée  en  l’ombre  l’elpace  d’vnc  heure  cri 
vn  lieu  bien  cfucntd,  puiscouuerie  de  vinaigre  blanc  ^ 
de  feljtu  la  mettras  dedans  vn  pot  en  vn  lieu  froid, en, la 
retournant  tous  les  ioiirs  :  &  cette  faufle  fuffira  jufqu’d 
dix  ipurs.  Autrement  empoudic  la-ainli  cuite,  ;&  feçhéj! 
de  fel  &  graine  de  genéure  puluerifée,  &  la  trempe  mi- 
fe  dedans  vu  pot  plein  de  vinaigre  blanc ,  en  lieu  froid, 
en  la  remuant  tous  les  iours  ;  tu  t’efmerueilierasdc.la 
grâce  de  la  faueur  &  fenteut  d’icelle. 

La  chair  molle  n’eft  cuite  quand  tu  veux  la  garder, 
fors  les  poiflbns  qui  font  fris  en  huile  médiocrement, 
&  font  mis  poudrez  de  fel  entre  les  fueilles  de  laurier 
àdemyrte.Lesfueilles  de  laurier  confcruentnon  feu¬ 
lement  les  poi(rons,ains  corrigent  l’eaü  ja  corrompue, 
&  la  rendent  de  bon  odeur,  &  font  vn  rcmedeprefeiic 
contre  les  poifons.  La  chaux  aulTi  corrige  l’cau,mcfme- 
ment  elle  eft  corrigée  en  faifa’nt  bouillir  :  mais  pour  la 
corriger  il  n’cftricn  meilleur  que  les  fueilles  de  laurier. 

L’eau  efi  principalement  corrompue  &  empuantie, 
par  ce  qui  eft  corrompu  d’icelle,  comme  le  ftqument, 
les  corps  morts,  principalement  des  hommes:  car  là  de 
plus  en  plus  ils  font  corrompus  de  l’eau  tou&les  iours, 
il  eft  bien  neceflaire,  qu’ils  corrompent  l’eau  grande¬ 
ment.  Au  (fl  le  houblon  &  le  lin  corrompent  l’eau  ,  en 
forteque  pourcccy  ie  ne.  fuis;jE,fmerueilié  delà  multi¬ 
tude  des  poiflbns  efteirasen  vne  folfcde  noftrc  ville,  fin 
general,  veii  que  plufleurs  chofes  corrompent  les  eaux, 
elles  font  rédigées  en  deux  gerres ,  ou  en  ceux  qui 
corrompus  aiix  eaux,  ou  en  ceux  qui  ja  defoy-mefmts 
font  pernicieux.  Et  rien  n’eft  pire  à  l’eau  que  le  repos, 
comme  rien  n’eft  meilleur  pour  la  purger  ,  ejue  le  moii- 
uement.  Mais  le  mouuemerit  purge  l’eau  auec  long- 
temps,&  le  repos  la  corrompt  legerement. 

Etfii’eauoule  vin  font  chauds,  mis  dedans  desvaif- 
feaux ,  fay  plonger  les  vaifleaux  en  autre  eau,  ou  vne  li- 
|Ure  de  halinitrum  ait  efté  diflbulte  &  fondue  en  la  mou- 
uantalfiduërtient  :  car  l’eau  extérieure  eft  réfrigérée, 
pourcc  que  les  vapeur^  s’cfuanoüyflènt  comme  pour 
quelque  feu ,  non  toutesfois  comme  les  autres  vapeurs 
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fortt  engendrées  du  feu.  La  quantité  de  cette  eau,  &  là 
manière  delà  faire  cft  telles  Tu  prendras  de  vingt  à 
virigt-cinq  liurcs  de  halinitrum  encontre  cent  liures 
d’eautde  trois  parties  de  cette  eau  verfe  deux  parties,  Sç 
Ja  tourne  d’vn  pilon  de  bois,  lentement  premier, puis  vri 
peu  plus  legerement,tani  qu’elle  foit  tournée  tresrlcge- 
rement , quand  la  frigidité  s’augmente ,  &  toujîours  en 
vne  mefme  partie.  Tu  éfprouueras  fouuent  du  doigt 
quand  elle  fera  fort.froide^püis  adjbufte  la. moitié  du  re- 
ftc  dé  halinitrum ,  &  tourne  l’eau,  derechef, en  fin  tu  adr 
jpufteras  l’autre  partie, ou  la  fixiefme  ^partie du  tout,& 
tourneras  ou  mouueras  iufqu'àce  que  l’eau  foit  venue  à 
fi'grande  frigidité ,  &  quand  elle  y  eft  venuëj  fi  elle  eft 
mpnuçe  vn  peu  de  mouuement  contraire  ,  ty'n’y  feras 
nuifance  tauparauant  moult  feroit  ofté  delà  frigidité. 

Et  le  halinitrum  fondu  derechef  cft  amafle  par  l’caii 
bouillie, quand  il  eft  boüilly  iufqu’à  ce  qu’il  foit  mi&d’v' 
pe  cueillier  fur  le  paué,&  qu’il  foit  côdenfé.  Et  combien 
que  ce  moyen  de  réfrigérer  les-eàux,  &  les  vins  plongez 
aux  eaux  ,  foit  le  plus  general  &  fubtil,.  toutesfois  les 
eaux  font  mieuk  réfrigérées  de  la  glace  &  de  la  neige. 

La  glace  8i  la  neige  font  gardées  iufqu  à  la  fin  de  l’Eftc  Coinmint 
par  grands  morceaux,purs,çndurçis  de  longue  froidure, 
tels  que  Munfterus  récite  eftretrouuez  au  çouppeau.des  ^ 
niontagncsde  Valcfie  ,  endurcis  parplufieurs  ans..  Car  §«  -  , 

Valefie,  région  ou  contrée  de  Germanie, eft  tant  froide,  g^f'dées  eh 
que  la  glace  ne  fe  fond  par  aucunes  chaleurs  de  l’Eûé: 

^outesfôis  elle  fe  fond  par  la  chaleur  du  feu  ,  ou  du  So- 
lcil,mais  tardiueroént.  Vu  morceau  de  cette  gla,cc.gros 
comme  vn  œuf ,  réfrigéré  yn  grand  vailfeau  plein  d  eau 
inqontinentjComme  il  réfrigéré  ié  vin- 
Munfterus  référé  auoir  veu  vne  çfpece  dé  glacé  hor- 
rible,tant  terrible  en  grandeur  creuaces,  qu’elle  pou-r 
noit  troubler  les  fontaines  ;  ^  quand  pp  la  rompt ,  elle 
fait  vn  bruit  tant  dilfone  &  tant  grand,,  qu’il  femble 
que  le  monde  foit  ruiné.  Cette  forte  de  glace  dure  au-f 
tant  de  temps, qu’elle  a  tardé  à  s’endurcir  :  taries  temps 
dç  corruption  &  de  génération,  refpondétl’vh  à  l’autre; 

5?  tant  plus  eft  amalTée,  tant  plus  cft  pefante  &  aialliue, 
êe  pource  moins  fubjette  à  diflblution  ou  corruption. 


Tyei<tfefme  Lkre 

Cccy  aefté  clemonfti-é  en  c*c  que  i’ay  dit  du  fetr.  les 
morceaux  doncques  de  cette  glace  font  gardez  plufieurs 
'  iours  aux  trous  ombrageux  des  montagnes  ,  ou  s’ils 

font  cachez  entre  les  rochers,  marbres ,  &  pailles, ou  en¬ 
tre  le  cryftal  en  vne  caue  éxpofde  ves  Boreas. 

Or  ie  reuiens  aux  racines,  dodt  le  propos  cftoit  de  les 
conferuer,&  les  autres  chofes  dures,  entre  lefquelles  ra¬ 
cines  nous  eflirons  les  plus  tendres.  Celles  qui  faut  con- 
feruer  cruëi, font  facilement  conferuées  par  le  vinaigre, 
poivre,  gyrofle,  &  autres  fentcurs  adjou  liées ,  mais  que 
tu  ayes  fouuenancc  aucunes  odeurs  conuenir  aux  au¬ 
tres, &  que  les  hommes  ne  perçoiuent  vne  mefnie  grâce 
des  fenteurs  &  faucurs.  Ce  que  nous  voulons  conme  au 
miel ,  il  doit  eftre  médiocrement  cuit  &  feché  ,  pource 
qu’il  en  deuient  plus  mol ,  &  en  boit  mieux  les  mueurÿ' 
&  fentcurs, puis  il  en  eft  rendu  plus  délicat. 

Par  fcmblable  fubtilité  l’induHrie  de  l’homme  en¬ 
treprend  les  artiâces  &  moyens  pour  delcélerla  veuë. 
Pourtant  noftre  amy  Nicolas  Landrianus  Libraire, a  tel¬ 
lement  exprimé  fur  du  cuir  les  images, qu  clics  femblent 
.  eftre  faiftes  du  cuyure  de  Cypre.  Car  quand  le  cuir  a  vn 
Les  imn-  pg^  tj-gnipé  en  l’eau,  eftant  tepide,il  cft  poulTé  diligem- 
exfn-  nient  aux  moules  &  figures  faiftes  de  bois  ou  d’autre 
matière  ;  on  adjoufte  de  la  cire ,  afin  qu’il  n’y  ait  rien  de 
wf  fur  le  v'uide,&  la  carte  eftenduë  entre  les  tablettes  eft  eftrein- 
te  en  la  prc£fe,&  ce  qui  elt  engraué,eft  peint  de  couleurs 
conucnables.C’eftd’vn  mefme  artifice  de  peindre  au  vif 
les  herbes  fur  la  carte.  Vne  herbe  verde  eft  imprimée 
feindre  au  carte,  afin  que  le  veftige  &  forme,  comme  prefque 
yif  les  la  future  defeription  de  l’œuure  demeure  :  puis  autres 
herbes.  coulcursdes  fueilles  font  imprimées  de  charbon  &  ver- 
degris  entreroeflez  ;  apres  il  peignent  de  couleur  plus 
deliée  les  nerfs,  &  tiges  ;  aucuns  peignent  l’herbe  par  le 
fuc  de  l’herbe  ,  les  fleurs  par  le  fuc  des  fleurs,  mais  ils  ef- 
preignent l’eau  du  fuc,  &  adjouftent  vne  gomme,  qu’ils 
Vamrat  appellent dragacantum. 

wasnifî-  exprimez  les  ornemens  magnifiques  des 

que  des  efçhaufaux,les  tonnerres,  pluyes3neigcs;ces  neiges  font 
efehau-  faiftes  de  petits  lopins  de  cotton,  que  les  foufflets  fouf- 
faux,  flants  Tvn  apres  l’autre  font  voltiger.Dc  ce  apparoift'ent 
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les  Soleils,  les  aftres,&  cftoiles,la  Lune, le  Ciel  contre- 
faia  ;  lefquelles  chofes  Nicolas  Siccus,  homme  de  bien, 
noble,  &  içauant  en  toutes  fcicnces  &  arts, a  reprefenté 
en  la  comedie ,  laquelle  il  compofa ,  publia,  &  orna  par 
ton  commandement  en  la  prefence  de  Philippes  Prince 
des  Efpia^nes,  &  fils  de  noftre  Empereur.  Qui  n’efmer- 
ueillcra  le  Soleil  &  les  eftoiles  illec  luifantes  en  fereni- 
té  ,  cachées  aux  nuées  hébétées  par  chofes  blanches ,  le 
mouuement  auec  les  eftoiles ,  &  le  temps  de  la  repre- 
fentation  conuenir  à  la  comedie  ?  Illec  les  lumières  ca¬ 
chées  aux  vitres  reprefentoient  par  naïuc  couleur  de  vi¬ 
tre,  les  faphirs,  les  pierres  dorées,  dittes  chryfolithi,  &  chryfdi- 
les  vrays  pyropes,  en  dodecedron,  qui  a  cinq  angles  fo-  thus  vmI- 
lides,&  en  ecocedron, duquel  le  tout  a  vingt  ifopleures.  gairement 
Lesdiamans  &  efmerandes  n’y  eftoient  exprimez,  afin 
qu’il  ne  femblaft  qu’on  euft  feint  quelque  chofe.  L’ef- 
chafautrendit  vnbruitde  tonnerre.  Que  peut  dauanta- 
ge  lupiterou  Neptune?  veu  que  mefmemêt  on  voyoit  il¬ 
lec  les  nauires  eftre  portées  &  floter,comme  fur  la  mer? 

Le  foing  de  nature  n’a  rien  laiCfé  intenté.De  ce  foing 
font  les  lalferons,  hameçôs,rcts,  arcs,chiens,efpreuiers. 

Et  les  fallaces  ne  fuffifent ,  fi  lesambufehes  n’y  font  ad- 
jouftées.  Et  trois  chofes  font  en  général ,  par  lef  quelles 
toutes beftes,  ou  poiflbns,  ou  oyfeaux  font  deçeus& 
pris,  le  dol  ou  fraude,  la  force  ou  violence, &  la  poifon. 

On  fait  violence  aux  oyfeaux  par  fiefehes  &  arcs  :  aux 
poifibns  parvne  fufcinc,  ou  fourche  à  trois  pointes,  par 
rets,  &  par  chaux  mouuée  dedans  vn  fac  ,  qui  lestuë, 
quoy  qu’ils  n’en  gouftent,  ou  elles  les  perturbe ,  comme 
le  bain  trouble  les  hommes  :  les  chiens ,  &  les  rets  font 
mourir  les  beftes  fauuages.  Les  poifohsfont  le  reagal, 
dit  aconitum  ,  leâuës  marines,  dittes  tithymali,&  tous 
gerres  de  pied  de  corbeau  ,  dit  ranuncttlum  ,  lefquelles 
drogues  quand  elles  font  raeflées  aux  viandes  indifFc- 
remrhent  elles  font  mourir  toutes  beftes  fauuages ,  oy- 
fcaux,&  poifibns.  La  noix  ditte  vomitoire ,  en  Latin  v»- 
mica  y  fait  mourir  fubitement  les  chiens,  ce  que  i’ay  ex¬ 
périmenté:  elle  mefme  rend  les  oyfeaux  eftonnez  fi  elle 
eft  mefiée  à  leur  viande;; . 

l’ay  fouacnauce  d’adoiri  pris  aucunesfois  de  la  raaia 

XX  üj 


Trei'^tefwe  IJure  ^ 

^es  corneilles,  lors  que  i’auoymeflé de  cette  noix brif^«  ' 
aueede  la  chair.  Siiesoyfeaux  mangent  du  grain  qui  aie. 
trêpé  en  la  lie  de  vin  auec  le  fuc  de  ciguë  ,  ou  en  eau  ar- 
dantCjOu  en  la  feule  lie  de  vin^brtjOn  en  la  decoftion  de 
blanc  ellébore  auec  U  fiel  d’vn  vieil  bœuf, ils  font  &  de¬ 
meurent  eftoùrdis'.  Et  les  oyfeaux  qui  volent  en  troùpe, 
font  auiTi  pris  en  troupe  comme  ïesperdrixjlës  6yrons,& 
les  canes. Et  pource  faire^il  faut  nourrir  les  àppriuoifcz 
dclt?urgefreenleurcc>upaBt  lesaifles  pfés  leseaux  ,  en 
les  enfermant  de  palis ,  &  leur  donnant  viande  illec  qu! 
leur  foit  delcftable  :  le  millet  cuit  dit  forgüm ,  éft  entre 
toutes  graines  deledable  aux  cannes  :  quand  les  appri- 
«oifez  crient  de  nuiâ ,  les  fauuages  defcen.dcnt  illee  à  la  | 
iiande  :  car  tous  oyfeaux  ont  vn  confens  en  quatre  voix  li" 

de  viande  desaftes  Veneriques  j  de  labatâille  ,  &  de  la'  I 

crainte  ^  &  s’entre-entendent  ;  lors  les  oyfeaux  font  en-  f 

cloSjCn  tirant  la  rets  qui  cft  liée  aux  piciix;&  dit-on  que  ’ 
mil  cannes  ont  efté  prifesd’vne  traite  :  &  combien  que  : 
ce femble  eftre admirable  ,  il  n’cft  toutesfois  plus  cer-  ! 
taine  prife  ne  meilleure.  Et  entre  les  appriuoifez  il  faut  v 

eflire  les  plus  femblables  en  couleur  aux  fauuages.  , 

Commenl  poiffonspareillement  font  pris  à  la  viande  ;  &  la 
.  viahde  doit  auoir  quatre  conditions,  qu’elle  foit  odbri- 
TstT  attire,  comme  l’anis  ,  le  fuc  de 

a  pan  cyminum  :  qu’elle  foit  de  faueur  ddicate,  afin 
^  *  d’inuiter  &  ' tromper  lés  mangeans ,  comme  le  fang  de 

pourceau ,  le  fourmagëdechéure ,  le  pain  de  froument,  ^ 
les  jjapillons  iaxilnes  qui  font  les  meilleurs  :  qu’elle  fc- 
rifle  la  tefté ,  afin  de  porter  plus  foudain  la  'poifon  en 
icelle,  comme  l’eau ardante,la  lie  de' vin,  Ilfautauffi  a-  , 

tfoir  de  la  poifon  qui  les  rende  eftoùrdis ,  duquel  gerre 
eft  la  fleur  de  caltha,  qu’aucüns  prennent  pour  foucy, 
les  autres  l’appellent  calendula,  pource  qu’elle  flprit 
tous  les  mois  :  car  cette  herbe,  de  laquelle  les  fleurs  font 
iaulnesjcôupée en  morceaux  les  rend  eftoùrdis, &  efton- 
nez  en  vneJieure,  voire  les  plus  grands  ;  la  chaux  en  eft, 
laquelle  ,  quoy  qu’elle  corrige  l’eau,  fi  elle  eft  puante,* 
toutesfois  elle  tue  les  poiflbns:  le  fuc  delà  leftue  mari-’  ^ 
ne  eneft  :  lanoix,  &  celle  qui  eft  dittè  vomica  ,  &  celle  l 
qu’on  appelle  racthel ,  où  fpranifere.  Mais  il  n’cl^  rk^. 
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meilleur  ny  plus  profitable  ,  que  le  fruift  apporte  d’Ô- 
rient  ,ils  l’appellent  çogolum  :  la  graine  en  eft  noire, & 
eft  femblabic  à  celle  de  laurier  :  moindre  toutesfbis ,  & 
plus  ronde.  Ma  cotnpoficion  à  prendre  les  poilfonseft 
experitnentee ,  vn  quadrant  d’once  des  graines  Orien¬ 
tales,  vnfextant  de  cyminum,&autarit  d’eau  ardante, 

▼ne  olice  de  fourmage,  trois  onces  de  farlnçilc  tout  foit 
battu  enfemble,pois  rédige'  en  morceaux. 

Les  efereuiffes  font  prifes  par  petites  verges  diuifdcs  Comment 
gc  fendues  au  bout  d’enhaut ,  aufquelles  quelques  en-  Us  efere- 
trailles,  ou  les  corps  des  grenouilles  foient  liez ,  &  que  uîjjèsfont 
les  verges  foient  difpofées  par  ordre ,  auprès  des  lieux 
ou  les  efcreuilTes  habitent  couftuitiierement  :  puis  le 
pefeheur  enuironne  de  retz  les  verges,  en  les  leuant 
chacune  à  part  :  &  quand  la  retz  eft  mife  deftbus,  lors 
que  l’efcreuiffc  ne  peut  fe  demefler  legerement  ,çlle 
tombededans  la  retz.  Ainfi  le  pefeheur  ioyeufement 
en  rapporte  â  lamaifon  cent  ou  deux  cens  bien  robuftes 
&  grandes  :  car  les  petites  ne  peuuent  facilement  venir 
&  monter  à  la  viande  haut  penduë;&  fi  elles  y  viennent, 
auant  qu’elles  foient  prifes ,  elles  tombent  en  bas.  Au- **** 
cunes  herbes  font  qui  n’attirent  à  foy  ,  ains  elles  engar-  garder  les 
dent  &  deftournent ,  comme  le  fixe  des  fueilles  de  cour-  chenaux 
ge,  duquel  fi  quelqu’vn  frote  en  cfté  le  poil  des  chenaux  ^  tnuleti 
ou  mulets ,  ils  ne  feront  moleftez  des  mouches  ;  &  cccy  d«  moU” 
m’aeftd  fouuent  vtile.  Mais  il  eft  trop  plus  vtiledcve- 
nirauxfecretsdc  l’amc. 
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DE  L’  A  M  E  ,  E  T  D  E 

L'  INTELLECT,  OV 

Entendement. 

lîVd^U  0/ jtro\ZlESUt. 

t  eft  befqin  certes  de  quelque  nouueau 
parler  à  ccluy  qui  veut  entre-, 
prendre  de  traitter.  des  vertus  de  l’ame, 
Jpf^s  principalement  de  l’ame  humaine  ,  donc 
la  dil'puteeft  prefente ,  pource  que  rame, 
femble  eftre  toutes  chofes, comme  le  Phi- 
lofophe  l’abien  dit.  Certainement  les  chofes  fenfîbles 
fcnt  pour  caufedes  fens ,  &  celles  qui  font  entendues, 
font  pour  l’amour  de  rintelleft.l’ayfouuenance  quei'en 
ay  dit  plufieprs  chofes  aqliure  qui  eft  intitulé  del’im- 
morta|lité,&  aux  autres  liuresquc  i’ay  compofcz.L’amo 
a  deux  parties,  la  connexe  &  conjoinâe,qni  eft  diuifée 
en  trois  ,  en  raifon  ou  ratiocination,  mémoire  &  imagi¬ 
nation  :  la  feparahle, diuifée  en  deux, en  intelleft  &  vo-. 
îpiné.  Outre  ces  parties  il  eft  quçltiue  gerre  de. vertu, 
par  lequel  l’ame  cognoift  les  chofes  fenfiblci &  non 
feulement  fous  raifon  propre  ,  ains  auflî  comparées  les 
vnesaux  autrqs.Et  entendu  c]u  ils  font  deux  appétits,  vn 
fans  fens ,  l’autre  auec  le  fens  ,  les  affeftions  font  en  la 
volonté  &  en  la  partie  fenfible  de  l’ame ,  comme  mife-. 
ïicorde,  crudelité,  ire,manfuetude,  audace, crainte, fidc' 
lité  ,  infidélité, honte,impudencc;  haine, amour,  ioye, 
triftefle ,  paillardife  libidineufe ,  continence ,  parefle, 
pit]jmptitude,fuperfluité,moderation.Il  conuient  donç- 
ques  prcraicrement  parler  de  l’intclleft  &  de  la  vo¬ 
lonté. 

Que  eeji  L’intelleft  eft  la  chofe  qui  eft  entendue, commequand 
l’in-  i’entens  vn  cbeual,mon  intelleâ  eft  la  forme  du  cheual. 
felle0  &  Pourtant  l’intelleft  eft  vnc  forme  generale ,  &  comme. 
U  volonté,  première  matière.  La  volonté  eft, quand  la  chofe  enten¬ 
due  s’offre  extérieurement  :  &  pource  elle  eft  pofterieu-, 
re  à  r0biefl:,&  n’eft  lors  chofé  femblable  à  l’objeâ,ains 
fcmblable  à  l’ititcîleft.  Ils  different  donc  en  deux  cho- 
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fcs premièrement,  pource  que  rintellefl;  eft  la  chof«  en¬ 
tendue  ,&  la  volonté  feulement  eft  femblable  à  cette 
chofe  entendue  ;  fecondement ,  pource  que  l’intelleft 
confifte  aumefme  moment  que  la  chofe  eft  entendue, 

&  la  volonté  eft  poftericure.  Et  comme  la  lumière  & 
les  tenebres  fe  referent  à  rœil,  ainfi  la  haine  &  amour  à 
la  volonté, &  le  faux  &  le  vray  à  rintellcâ:. 

Mais  poürquoy  la  vérité  s<enfuit-el!e  des  chofes  fauf-  “Pourqmjf 
fes,  &  des  vrayes,&  la  falfitéiamais  n’enfuit  des  chofes  Uverité 
vrayes  ?  Cecy  aduient  ,  pource  qu’en  la  falfité  quelque  s’enfmt 
chofe  de  vérité  peut  eftre  contenue,  comme  en  l’homme  parfois 
qu’il  foit  afne,  il  eft  contenu  qu’il  a  fentiment  ;  mais  en  de  lafalfi- 
la  vérité, entendu  qu’elle  eft  pure, rien  n’y  eft  contenu  àetéy&  non 
falfité.  Veu  donc  que  la  deduftion  eft  bonne  du  tout  à  au  can¬ 
in  partie, la  vérité  peut  enfuiure  delà  falfité,  non  la  fal-  traire. 
fité  de  vérité  ,  non  toutesfois  la  vérité  enfuit  propre¬ 
ment  de  falfité  :  mais  de  la  partie  de  la  vérité  ,  qui  eft 
contenue  en  la  falfité. 

Et  l’intellea  par  l’intelligencede  la  vérité  eft  delefté 
grandement  pour  trois  caufes.  La  première  ,  pource  que 
ce  feul  œuure  nous  eft  propre  ,  &  feulement  commun  à 
nous  aucc  les  dieux;  les  autres  chofes  nous  font  co.ramu- ^ 
nés  auec quelques beftes  ,  ou  auec  toutes  ,  ou  plufieurs.  ‘*”*^”*- 
La  fécondé  ,  pource  que  c’eft  vn  don  de  noble  vertu  ,  & 
l’œuureeft  la  perfeaion  de  vertu.  La  troifiefme  caufe 
«ftjpour  l’vtilité  qui  s’eilfuiide  rintelligéce&  cognoif- 
fance  de  vérité.  La  falfité  eft  totlfiours  odieufe  de  foy- 
Hiefme  :  mais  pourtant  qu’elle  eft  par  fois  viile  à  fatis* 
faire  au  pIaifirlibidineux,eUe  eft  aggreable. 

AulTi  nous  fommes  deleae/  de  fables  aptement  com- 
pofees  ,  pource  qu’elles  femblcnt  eftre  vray  fcmblables,  fables 
Sç  contiennent  quelque  chofe  de  merueille.  Pour  cette ‘^*^^*”** 
caufç  les  enfans  en  font  plus  dcleaez  que  les  vieillards, 
les  fols  plusque  les fages,  pource  que  les  enfans  &  les 
fols  eftinjent  eftre  plus  de  vérité  aux  fables  que  ne  font  Pourquoi 
les  autres. Outre,les  chofes  oiiyes  deleaent  plus  que  cel^  Us  chofes 
les  qui  font  leuës  :  &  entre  les  chofes  leuës  plusdelcaa-  oi^er  de- 
l>les  font  leschofes  corapoféesen  la. langue  eftrange,  Ss  UtBe*» 
les  liurcs  qui  font  les  plus  rares  deleaét  le  plus.  V  né  eau-,  plus  que 
fp  eft  ea  toutes  ces  chofes,  fjauoir  eft^rarité  ••  car  chofe»  Ut  icMër* 
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^ares  font  contenues  aux  liurct  rares ,  cognus  à  peu  de 
gens  :  les  chpfes  contenues  aux  liures  difficiles ,  font  les 
plus  rares  ,  pou rce  que  moins  de  gens  fçauent  ce  qui  efl: 
ouy:lcs  chofes  font  tres-rares,qui  nous  font  feulemet  ré¬ 
citées.  Pourtant  il  n  ell  rien  plus  delcélable  à  l’homme 
que  le  deuis  des  chofes  grades  &  fccrettes.Car  ce  qui  efl: 
çognu  à  chacqnjcft  vil,  quoy  qu’il  fpit  précieux  de  foy- 
mefme.  Pourtant  les  Sacrificateurs  ontvoulu  leurs  cere¬ 
monies  eftrebailléesobrcuremcnt,  &  ces  chofes  ne  fe- 
roient  eftime'esà  rien  ,  fi  elles  n’eftoient  adombrées  par 
quelques  tenebres  d’pbfcurité.  Or  l’obfcurité  qui  ne 
permet  les  eferits  des  autheurs  eftrc  entendus ,  eft  vu  ar¬ 
gument  d’ignorance ,  comme  la  médiocre  &  moderé« 
eft  argument  de  fapiénce.Et  l’office  du  fage  eft, premiè¬ 
rement  d’introduire  belles  queftions  en  doute  :  feconde- 
ment,  d’alleguer  doutes  vtiles, fi cepeuteftré  fait  :  tier- 
cement,  monftrer  &  enfeigner  la  folution  &  la  caufe  de 
la  doute,  &  ne  rien  direabfurd  fans  rendre  raifon,en 
quoy  les  Platoniques  errent  grandement. 

L’intelleft  a  trois  chofes  dot  il  vfe  pour  iuger,  les  prin¬ 
cipes,  rcxperience,  &  la  confequence  d’iceux.  Car  l’in- 
telleâ  adefoy  ou  des  fensce  que  premièrement  il  co- 
gnoit  ou  il  cognoit  par  iceux:ilteftdôc  manifefte qu’el¬ 
les  ne  font  plus  de  trois  chofes  pour  iuger  Autres  princi¬ 
pes  font  quifont  cognas  par  autres  principes, pu  par  fes, 
ou  par  côfequencc.  L’amc  ne  trauaille  en  ces  chofes:cac 
eile.eft  éternelle,  &  eft  comme  efpece.  Des  chofes  éter¬ 
nelles  aucunes  ne  font  muées  côme  Dieu ,  aucunes  font 
muées  par  fucceffions,  comme  le  Ciel  ;  les  autres  chofes 
par  circuit.  Les  efpeces  donc  font  immobiles,  non  tou- 
tesfois  en  la  forte  que  font  les  fuprefmcs  intelleds,mai$ 
comme  l’ame.  L’ame  donc  ne  trauaille ,  pource  qu’elle 
n’eft  autempsjainsla  contéplation  rcfioüit  l’ame, &  dô- 
icunefTe.  Et  feulcraëtnous  viuos  quand  nous  contem¬ 
plons.  Auffi  la  vie  eft  vrayement  feule  qui  cônuient  aux 
dieux  par  aage  eternelle:&  telle  vie  feule  eft  en  nous. 

Toutes affeâions  deTame,  exceptée  laioyc,  muent  le 
corps ,  &  auec  le  corps  elles  muent  la  manière  de  viure, 
ce  qui  eft  cognu  par  icelles.  Tout  les  fens  font  deleébez 
ou  contriftezde  plufieurs^:  diuçrfes  affcâions.  En  la 
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«ieleâatîon  les  efpnts  fortcnt  dehors  ,  ilsretournent  de¬ 
dans  par  triftefle  ,legercment  certes  aux  affeaions  ve- 
hcméres, lentement, &  petit  à  petit  aux  affeâiôs  petites. 

Il  eft  manifefte  que  le  fang  cft  porté  aucc  l’efprit ,  & 
quand  il  eft  porté  dehors, il  eft  dilaté, réfrigéré  &  cofir- 
mé,  fi  les  forces  font  robuftes  :  quand  il  eft  retiré,  il  cft 
foulé  &  confuinc.  Sila  chaleur  eft  confirmée  ,  la  çonco- 
âion  fe  fait ,  le  dorrnir  eft  concilié  ,  les  excremens  font 
digérez, &  les  maladies  curées,  ce  que  ie  monftreray  cy- 
apres.  Qiiand  la  chaleur  eft  retirée  &  diminuée,  le  dor¬ 
mir  cft  empcfché,Iaconcoaion  eft  viciée, les  excremens 
font  retenus,&  les  maladie^  en  font  engendrées. 

Il  faut  donc  traitter  de  quelques  affeaions  de  l’ame,  ^ 
afin  que  par  vn  mefme  moyen  nous  entendions  les  au  -  cr <*»»«. 
très.  En  la  crainte  donc  le  fang  eft  incontinent  affemblé 
aux  parties  interieuresrd’où  vient  que  leshommes  trem¬ 
blent  ,  la  voix  eft  perdue  ,  ou  elleeft  petite,  le  corps  cft 
pafle.  Et  fila  crainte  perfeuere  &  eft  grande  , elle  fait 
deuenir  les  cheueux  blancs  ,  &  le  fang  retiré  dedans,  & 
interîeurement,ou  Thomme  languit, qîi  il  vient  en  péril 
domortpar  excitation  d’vn  phlegme  &  apoftufliechau- 
de:& aucuns  font  morts  de  ce  fübitement.  >  /r  j 

E»i  triftelîe,  non  tout  à  coup,  ains  petit  à  petit  la  cha-  ^ 
leurfeuiént,pource  les  cuiHcsne  tremblent  :  les  homes  tnjieQe, 
ne  meurent  fübitement, ains  ils  veillentdes  entrailles  ne 
font  brufices ,  toutesfois  les  jeunes  y  font  fuftoquez: 
Ceuxd’aage  complettey  languiflent  par  cacochymie  & 
amas  de  mauuaifeshumeursda  couleur  cft  terne, &  plu- 
lîeurs  maladies  y  font  engéJrées.On  dit  quef  ar  triftefle,  Melibe4 
ou  par  crainte, Melibea  fille  d’amphi6,&  de  Niobe,  qui' pie  de  ^ 
feule  auec  fa  fœur  entre  tant  de  freres  &  fœufs  réchappa,  Tijobe. 
fut  perpetuellemêt  pâle:depuis  elle  fut apelléeChloris. 

Ire  jette  la  chaleur  dehors  fübitement  :toutesfois  elle 
eft  auparauanttant  frcqùéte qu’elle  excite  la  fiéure  aux  d'irt. 
tempéraments  qüifont  les  plus  chauds  &  lés  plus  fecs. 
Cerrestout  le  corps  eft  çfehauffé  par  ire  :  pourtant  elle 
êft  vtilc  à  ceux  qui  font  fort  pituiteux  ,  ou  qui  lânguif- 
fcnt,&  font  maigres  pair  trifteire,ou  par  crainte. 

La  joye  veHemente  porte  le  pür'farig  dehors,  en  forte  L'effet  de 
^ü’aux  forcesvalidcs  coùftumiereaiét  elle  guàrit  lés  nia-  jo^e. 
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la(.Ues,aux  forces  imbéciles, elle  tuë,&  la  ioyc  eft  la  mc- 
^dccine  &remede  d’ire, &  encor’  plus  de  la  crainte. 

VeffeSi  Efperance  eft  contraire  à  triftcfle,  &  petit  à  petit  fi  el- 
d'efj^erM-  le  eft  Tans  crainte ,  elle  efpand  par  tout  le  corps  la  cha- 
(t,  lent' naturelle.  Pourtant  entre  toutes  atFeftions  de  l’a- 
me,  la  feule  efperance  eft  vtile  à  tous  :  elle  fait  bonne 
concociion  ,  elle  attire  le  dormir  ;  pource  elle  rend  le 
corps  bien  coloré  ,&  bien  gras  :  toutcsfois  refperance 
immodérée  eft  prefqaefemDlablc  à  la  joye  ,  &  n’admet 
le  dormir.  Car  toute  vehemente  motion  de  fang  ofte  & 
rompt  le  dormir  ,  veu  que  le  dormir  eft  le  repos  des 
efprits  &du  fang. 

L'efet  ds  Honte  eft  compofée  d’efperance  &  de  crainte ,  pour- 
honte.  ce  le  fang  flote  en  icelle  par  deux  mouuemens.  La  hon¬ 
te  eft  famiUereaux  enfans,&  aux  ricrges,  elle  colore  la 
face  d’vne  rougeur  plaifante  &  agréable  ,  &  quand  elle 
eft  vexée  ,  comme  en  crainte,  elle  n’apporte  détriment, 
ains  pluftoft  vne  haine. 

L'effet  de  Et  la  haine  eft  mefmement  compofée  d’efperance  & 
haine.  de  trifteiTe.non  de  crainte. 

L’effet  Enuiceft  vne  haine  fubtile.  Dont  il  appert  quelles  af- 
d'enuie.  feftions  du  corps  prouiennent  de  haine  &  enuie. 

L’effet  Or  veu  qu’amour  eft  contraire  à  la  haine,  la  joye  fera 
i’miur.  fufpcfte,  car  fufpiiion  eft  contraire  à  l’ efperance  ,  ie  d/ 
certes  à  la  ferme  &  conftante  efperance  :  comme  crain¬ 
te  eft  contraire  à  l’inconftante. 

L’effet  de  Et  fufpition  eft  vne  petite  crainte,comme  audace  eft 

fuffmon,  vne  très- grande  efperance. 

Audace  différé  de  joye,  quoy  que  tous  deux  ayent  fer- 
L’effet  me&  conftante  efperance  ,mais.la  fin  eft  médiocre  en 
ffaudaee.  audace, &  eftdeleftableen  joye.Il  faut  donc  diligémenc 
faire  méntiô  cy  apres  de  ces  chofes,  afin  que  ce  qui  doit 
eftre  apparent, foit  entendu.  Ces  affeftions  muent,&  al¬ 
tèrent  le  corps  en  telle  forte ,  que  fi  eUes  font  joinâes  à 
l’humeur  mélancolique  ,  elles  induifent&  engendrent 
extafe,  ftupeur  &  ftolidité  j  &  fi  tu  brufles  ou  coupes 
d’vn  rafoir  ceux  qui  en  font  afflig«z,tu  cognoiftras  qui 
ne  fentent  rien  :  aucuns  fe  couchent  de  leurbon  gré  ,& 
font  comme  morts  :  aucuns  deuinent ,  &  les  im petites 
eftiment  cecy  eftre  grand  miracle ,  veu  tautesfoi»  que 
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Hippocrates  ditjfi  la  langue  cft  fubitcment  faiâe  incon- 
tinéte,  ou  fi  quelque  partie  du  corps  lâguit  par  ftupeur, 
telle  chofe  prouientde  l’humeur  mclâcolique.Galenus 
h’abien  entendu  le  fens  d’Hippocrates, &  pourccil  s’ef- 
nieriieillc  du  dit  de  fon  maiftre  antique  ,  qui  eft  Hip¬ 
pocrates.  Doncques  les  affedionsde  l’ame  muent  le  ' 
corps,  &  les  fons  font  affedionsde  l’amefil  eftdonc  ne- 
celTaire  que  les  fons  muent  les  corps.  Les  plus  grades  dè 
toutes  affedions  font ,  la  crainte  &  la  force  ;  or  les  fons 
peuucnt  les  muer-.l’indice  en  font  les  trompettes, qui  eft 
l’inuention  des  Laconiens,  les  tâbours  des  Barbares,  les 
Cornets  &  clameurs  des  Romains.  Car  les  Romains  au  La  cta^ 
commencement  de  la  bataille  faifoient  vn'tel  bruit ,  &  meur  att 
clameur, que  lofephus  fut  contraint  d’eftouper  les  oreil-  commence-- 
let  de  fes  genfd’armes ,  de  peur  qu’ils  n’euflent  tremeur  'ment  de  la 
de  tel  bruit.  Souuenc  il  eft  aduenu  que  les  oyfeaux  paf-  batailleeji 
fans  font  tombez  à  terre  par  telle  clameur.  Il  appert  dôc  'vtiU, 
que  les  fons  peuuent  beaucoup  à  la  force  j  pafTons  donc 
aux  autres  affedions  de  l’ame.  De  prefent  au  lieu  des 
clameurs  les  artilleries  abbayent  d’vn  bruit  non  vain, 
mais  mortifère.  Or  combien  les  corps  font  altérez  par 
les  affedions  de  l’anie ,  ceux  le  monftrent ,  lefquels  ne 
peuuent  voir  n’oûir  quand  ils  penfent  &  contemplent 
attentiuement.  Les  yeux  donc  ouuerts,ou  les  oreilles,!! 
ne  leur  eft  licite  de  voir, ou  oiiirj  mais  il  leur  eft  permis 
de  penfer  plus  attentiuement  ,  &  pource  fentir  moins. 

Et  pour  cette  caufe  celuy  qui  eft  attentif,  &  du  tout 
adonné  à  la  cogitation ,  aucunesfois  ne  fent  la  douleur. 

Et  eft  neceffaire  que  le  corps  fouffre  aux  affedions  de 
l’ame  :  pource  que  telles  affedions  ne  font  faides  fans 
le  corps.L’intellcâ  ne  mue  point, finon  quand  il  eft  ne¬ 
ceffaire  qu’il  opéré  par  rà\iocination  &  imagination: 
on  pource  que  quand  il  entend  ,  tout  l’homme  eft  dele- 
ôé  :  carTintclled  eft  totalement  de  fo y- mefme  fepai-é 
du  corps.  Et  maintenant  tandis  que  i’efery  &  compofe 
cecy ,mon  intelled  eft  ce  que  tu  entends  par  eferit j&  tâ- 
dis  que  ie  traite  ce  qui  cft  de  médecine,  il  cft  médecine: 
quand  ie  côpofois  dc.s  nombres,  lors  il  eftoit  nombre,  en 
forte  que  quand  ie  relits  mes  eferits  &compofitions,  ie 
me  femble  eftre  autre  que  ie  n’eftois  de  ce  temps  là ,  ce 
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qui  aduicnt  ncccflairement  aux  autres  qui  tint  efcrît 
plufieurs  œunres.  Toutesfois  l’homme  entend  moyen- 
«diit  le  temps5&  ne  s’en  apperçoit, comme  il  ne  s’apper- 
çoit  toufiours  i'entir  quand  l’ame  eft  abftraite.  Ç^aud 
donc  l’homme  dort  ,011  qu’il  eft  encor  petit  enfant ,  ou 
yure ,  jaçoit  qu’il  femblc  cftre  ocieux  ,  il  entend  ,  mais 
l’operation  n’eft  faide  commune  à  ccluy  qiii  l’a  :  car 
quand  l’honime  reuient  à.  fon  bon  fens  fans  trauail ,  de¬ 
rechef  ii  entend.  L’intelled  donc  eft  ,vne  forme  éter¬ 
nelle, ppurce  t]ue  noftre  intelledjqüand  tu  lits,&cont£- 
ples ,  demeure  ;  &  les  formes  ,  &  les  efpcCes  des  chofes 
vniucrfelles,  font  chofes  mefmes  éternellement.  Les 
âmes  donc  font  immortelles, &  l’amc  femble  eftrequel- 
,  que  flamme ,  ou  non  fans  flamme ,  &  ne  peut  eftre  fans 
niouuement.  La  mutation  n’eft  faide  au  fens, jpource  lè 
fens  petit,  &  ce  quieftfcnty,  ne  demeure  femblable. 
Parquoy  nous  n’imaginons  ny  vfons  de  raifon  ,  ou  rai» 
tiocination  en  v.ne  mefme;  manière.  La  mémoire^ eft 
prefque  femblable  à  l’intelled.  Elle  eft  aidée  de  l’ordre, 
car  les  chofes  qui  font  faides  par  ordre,  s’entreticnnènt 
tant  bîen,qu’eilcs  femblent  n’eftre  qu’vne.  ^ 

Elles  font  deux  mémoires ,  des  fehtenccs  ,&  des  di- 
Ptux  me-  .  gj  l’vneayde  à  l’autre, &  eft  poùrce  qu’elles  font 
niefioire  artificielle  des  fentènces,&  celle  qui 
tipcHkes,  confifte  par  imaginations,  au  temps  iadis  inuentéedè 
baillée  par  Ciccro  &  Quintilian,en  laquelle  aufli  les  di- 
dions  font  comprifes  :  l’autre  eft  de  diâi5s,par  laquelle 
les  fentences ,  &  les  didions  font  apprifes  :  elle  confîfte 
^  par  les  premières  fyllabes  des  noms  ,  ou  des  commen- 
cemens  ,  defquelles  les  didions  &  les  carmes  font  faits. 
Celle  qui  confîfte  par  la  çonjondion  des  nombres  eft 
de  mcfmegcrre,  (S:  eft  msrueille,  combien  l’vne  &  l’au¬ 
tre  maniéré  eft  vtile  aux  promptes  adions  ,&  jeux  ;  de 
ce  ie  reçoy  le  falaire  de  mon  inuention  tant  bonne ,  fça- 
uoireft  l’opinion  de  mémoire  qui  m’a  moult  aidé ,  jà- 
çoit  toutesfois  que  le  tout  foit  deu  à  cette  inuention, 
1.4  excepté  la  mémoire  paffiuc  qui  eft  en  vigueur,  quant  à 
re  f4/î;«t.  moy.  La  mémoire  adiue,  &  aufli  les  deux  artificielles 
font  aydées  grandement  par  imagination.  Et  la  mer 
njoirc  artificieufe  n’eft  prefque  autre  choie  quela  traiîfr 
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iation  desfentences  &  diâions  à  l’ordre  Sc  forcede  la 
Ysriu  imagÎHatiuc qui  donne  tant  de  commoditezde$ 
didions  &  des  nombres  que  tu  peui  plus  facilement 
reciter  cent  auec  icelle,  cpa  dix  fans  elle.  Toutesfois  la 
raifon  &  ratiocination  eft  la  principale  de  toutes  les 
vertus  mortelles ,  &  propre  à  l’homme  entant  qu’il  eft 
mortel.Mais  en  tant  qu’il  a  intclled,!!  exerce  les  arts  & 
fcience ,  &  quelques  inucntions  artificieufcs ,  qui  n’ap*- 
partiennent  proprement  aux  arts,  pource  qu’ellès  font 
fans  vtilité ,  ou  d’incertain  ^erre  ,  &  tout  art  eft  de  cer¬ 
tain  gcrr^,  &  vtile.  llconuient  donc  parler  prcœiero 
ment  des  arts  incertains  &  inutiles. 
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Inutiles. 


S®  Ès  inutiles  fubtilitez  font  telles, 

^  pourcjuoy  fi  le  coup  tombe  fur  vn 
pa  tableau^  l!àutre  tal?lcaii  mis  def-  (V 
“J  fous  n’cft  ronipu,  eçt  la  forte  qu*cn  ^ 

•  fichant  les  ço^s  pou r ce  certes 
g  que  le  coup  n’eft  diftribué  par 
^ ,  tout  le  tableau fiyjpofc  ;  pourtant* 

^  il  eft  plus  petit  en  toutes  les  par- 
lies  ,  &  vne  partie  n’e^^contrainte  defcendre  ,  l’autre 
iaiflee  ,  qui  eift  principalement  le  commencement  de  la 
fradere;  outre  l’air  eft  temperé  par  cet  entremilieu  ; 
inefmement  quand  l’air  n’a  de  pouffement  ,  &  n’eft 
pouflé,  il  ne  peut  entrer  violentement  dedans  le  fécond 
tableau  fuppofe  ,  parquoy  il  ne  peut  le  diuifer  ne 
fendre. 

Cccy  eft  femblable ,  pourquoy  les  vaifleaux  de  vitre 


‘Pûttrquoy 
ies  verres 
mis  au  feu 
neromfem 
en  mettant 
vn  ïeBon 
ou  verge 
deffus, 

Fninfru- 
tnent  de 
{affetëfs.^ 
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mis  au  feu  ne  fe  rompent ,  vn  icfton  ou  verge  mife  def* 
fus ,  poiirce  que  la  verge  de  bois  ne  s’efchaufFe ,  &  con** 
traint  les  parties  du  vitre  s’amafler br  le  vitre  le  rompt, 
pourcc  que  l’humcui*  aqueux  eft  premièrement  conucr- 
ty  en  Hatiiofité. 

L’inftrument  compofé  de  fept  anneaux  eft  inutile,  & 
eft  reljVne  paillette  de  fer  large  d’vn  doi»t,longuedV- 
ne  paume  ,  mince  &  déliée  ,  en  laquelle  font  fept  trous 
ronds, eftroit^jgi  d'elpaccsefgalesjdifpofez  félon  la  lon¬ 
gueur  de  la  paillette  ou  lamine:ces  trous  rcçoiuènt  fept 
yergettes  menues  j.prcfques  delà  hauteur  d’vne  once, 
mobiles  en  bas ,  circonflexes  en  haut ,  àfiii  qu’elles  re¬ 
tiennent  les  anneaux  enclos  de  la  grandeur  d’vn  doigt, 
&  les  vergettes  font  contenuës  par  l’anneau  enfuiuant 
fous  le  flefehiffement  &  curuaturc.  Pour  cett«  caufe 
tous  les  anneaux,  excepté  le  premier, font  engardez  par 
le  precedent  qui  ne  fautent  librement  hors  la  verge  an- 
terieure  :  tout  eft  de  fer ,  &  mermement  la  nauette  ou 
nauicule  eft  de  fer  ,  de  laquelle  i’ay  exaftement  rendu 
la  figure  que  voyez  prefente,  elle  eft  longue  &  large,fc- 
lon  la  grandeur  de  la  paillette  ou  lamine  fuppofée. 

Par  cet  inftrument  vn  jeu  eft  inuenté  de 
fubtilité  admirable.  Le  premier  &  fécond 
anneau  eft  mis  dedans  par  l’efpace  vuide  A, 
puis  la  nauicule  eft  palféé  par  les  mefinés 
anneaux, apres  le  premier  d’icéux  efl/misbas 
pair  l’efpace  vtiide  A  ;  apres  lequel  troilîefmc 
anneau  eft  ürdliàut  par  le  milieu  vuidê  de  la 
nauicule,ComTné  leS  detîjc  preffliers;&  la  na- 
uieuîe  eft  poufleé  à  ce  troifiefmè  t'puis  quand  ît  premier 
eft  leuéhautj  ja  trois  ènuironnent  la  nauicule,  tu  abaif- 
feras  donc  les  'déux  premiers,  en  oftant  premier  la  naui- 
cule,ainfi  elle  demeurera  énclofe  au  feul  troifiefmetpuis 
il  faudra  mettre  le  quatriefme  deffus, afin  que  toute  cet¬ 
te  induftrie  foit  cotenue  en  trois  preceptesile  premier, 
que  l’anneau  qu’on  doit  attirer  en  haut,  ou  abaiffer,  en 
ayt  vn  feulement  deuant  foy  ,  auquel  la  nauicule  foie 
cnclofc  :  le  fécond  precepte ,  que  quand  tu  abaifles, 
que  tu  abaiffes  toufipurs  enfcmble  les  deux  premiers,  & 
que  tu  en  attires  vu  :  ou  en  abaiffant  vn,quc  tu  attire  les 
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’léüx  premiers  :  le  troifîefme  précepte  e(l ,  que  güclque 
anneau  foit  attiré  ch  haut, ou  abefTéûl  eft  doc  necefTaire 
d’attirer  en  haut  tous  ceux  qui  font  deuant ,  &  derechef 
les  abefler.  Pourtant  les  deux  premiers  anneaux  ne  font 
cmpcfchezd'âucun  autre  , de  peur  qu  ils  n’cntrccourenc  ' 

l’vn  fur  rautren’apjjelle  le  premier  anneau  qui  eft  libre 
cné4.t6urnées.Si  lanauicule  eft  menée  fans  erreur, eUe 
eftenclofe  en  tous  les  anneaux  ,  Si:  contient  toutes  les, 
verges  enclofes  en  31.  autres,  afin  qu’elles  foiént  9j.  de¬ 
puis  l’abfolution  iufqu’au.paflbutre  du  premier  ou  der¬ 
nier  anneau ,  &  que  la  nauiculcreüienhc  autahtdetoùr- 
née.  Le  fcercle  donc  fera  tout  complet  en  ipo.  tournées. 

Cecy  de  foy  eft  inutile  :  toutesfois  bn  peut  le  transfé¬ 
rer  aux  ferrures  artificieufes  des  coffres.  Telle  fubtilitë 
eft  au  jeu  des  efehets  :  mais  eÜe  eft  plus  delcétable 
caufe  de  la  variété  &  contention  :  car  comme  la  nauicu^  til  des  (f. 
le  eft  d’inuétiohtreffubtile  en  fongerre,ainfi  entre  tous  theti. 
jeux, les  efehets  font  de  grande  fubtilité.  Aütrcsfois  i’âÿ 
efcrit  &  cdmpofé quatre  liurcs  des  jeux., 

La  maniéré  de  cbgneiftre  la  carte  qu’aucun  a  ntàrCjuéè  ^ 
eft  en  ce  gerre.Pay  qu’vn  autre  la  coçoiiic  en  fa  perifée,  f 
puis  mdnftre  les  cartes  eh  fingulicr  ;  quand  il  fera  figue 
que  c’eft  celle  qu’il  entendjfecféttethét  tu  la  martpiêras 
de  ton  doigt, &  incotinenttu  méfieras  les  cartes  :  quand 
fcul’aurasfencontrécjtülamonftreras.  Aucuns  la  met¬ 
tent  deuât  vne  autre  qu’ils  cognoîfient ,  &  la  méfient  a- 
uec  les  autres ,  df.  la  voye  &  cbgnoilfcnt ,  auant  qu’elle 
foit  feparéc  des  autres,  puis  ils  la  tirent  ou  lailfent  tirer 
au  vouloir  de  leur  compagnon.  Aucuns  la  trouuent  par 
nombre  en  diuifant  fo'uuent  les  quartes. 

Mefmcment  la  fubtilité  eft  inutile  qui  ehfcîgnçtouté  ; 
marchâdife  pouuoireftre  départie  parle  prix  de  la  qua- 
triefme  partie,quoÿ  que  l’eftimatibn  de  la  marchandifè 
foit  de  dix  fois  cent  mil.  Pour  exemple  ,  qu’vn  chèual  v. 
foit  de  dix  fois  cent  mil  que  tu  me  veux  vendre  à  ce 
prix  ;  ie  veux  monftrcf  que  la  venditibn  peut  eftre  de-  f***" 
partie  par  la  qviàtriefme  partie  d’vnc  once.  Çarfii’offrc  ‘l**^^'^*^*”* 
tinqfbis  cent  mil ,  &  tu  les  refufes,  îe  t’en  offriray  neuf  ?'**'”*> 
fois  centmil,&fitu  ne  les  admets,ie  t’en  offre  neuf  fois 
cént  dccinquâtc  mil  :  &  fi  tu  les  refufcs,dereche£j’©ffrc 

y  Ÿ 
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neuf  fois  cent  &  quatre  vingts  mil  ;  &  (î  tu  ne  t*y  accarà 
des  J  ie  t’offre  neuf  fois  cent  fcptante  mil  :  &  fi  tu  ne  lêg 
reçois ,  l’offre  neuf  fois  cent  f'eptante  &  cinq  mil  :  fi  tu 
tu  ne  les  reçois ,  au  moins  que  tu  reçoiues  neuf  fois  cent 
feptantc  &hui(51mil  :  puis  iedcmande.veux-tu  receuoir 
moins  de  mil  puis  cinq  cens  ?  Finablcmcnt  tu  procéde¬ 
ras  à  ceiit  &  cinquante,  apres  à  dix  :  puis  aux  pièces  cn- 
uiron  detroisfols ,  auxdeniers ,  aux  tpadran  s  ou  mail¬ 
les ,  merrncinent  aux  oboles ,  iufqu’à  ce  que  le  nombre 
vienne  que  la  vendftion  foit  départie  &  faifte ,  pour  vne 
obole.  Tu  monfteras  cecy  plus  facilement  fi  tu  interro- 
gues  par  l’augmentation  de  chacune  obole  :  car  il  fera 
contraint  de  tomber  à  l’vn  ou  à  l'autre  de  deux  chofes 
abfurdes,  ou  qu’il  vende  par  l’additiô  de  l’ obole,  ce  que 
premier  il  ne  vouloir  auatit  cette  addition  ,  ou  qu’il  ne 
veule  vendre  pour  aucun  prix. Et  cette  fubtile  inuention 
n’eft  en  rien  vtile  ,  neantmoins  fa  fubtilitc  excellen¬ 
te,  fînon  pourinuoluer  &  traoailler  lerefpondant  par 
queftion  de  fofifte.  Or  en  tout  aliment  eft  excrementî 
&  n’eft  excrement  fans  aliment. 

Le  troifiéme  gerre  de  fubtilité'inutile  cft  trouué  aux 
Ràymundus  Lullius.  C’eft  chofe  pour  rire  de 
,  vouloir  monftrertout  gerre  dedoflrine,  &  n’çn  fçauoir 

aucune.  la  diligence  de  Plaute  eft  moins  à  blafmer, 
mmiui  d’autant  qu’il  a, moins  trauaillé  d’eferire  les  noms  de  feS 

LuUius.  comédies  par  lettres,qui  font  le  commencemeritde  cha- 
cun  vers  de  l’argument.  Mais  Ràymundus  a  promis  de 
diligtnee  monftrer  toute  doftrin'e  ,  comme  i’ay  dit ,  par  combi- 
deVlaute,  nations,  &  lors  qu'il  n’y  âuoit  d'artifice  aux  lieux  com¬ 
muns  ,  quand  anctins  penfoient  qu’il  y  en  euft,  non  feu- 
lértiént  ceux  qui  l’adifiiroient ,  ainsquirextolloicnt,& 
rexpolpieht  ,il  trouuâfon  artifice.  Et  ceux  cju'i  femon- 
ftrenc  expofiteurs  ,  ne  s’efforcent  d’expliquer  la  diffi¬ 
culté  qui  n’eft  point,ains  de  l’introduire.C’eft  d’vn  mef- 
me  argumét,c’eft  à  dire,d’,vn  labeur  perdu,  de  compofer 
liures ,  aufquels  tout  eft  ruiné,  fi  on  ne  peut  monftrer  le 
fondement  détour  l’argument.  Comme  celuy  fait  qui 
cerche  &  s’efforce  de  niôftrer  l’origine  &  principes  des 
chofes  naturelles  par  les  oracles  &  rcfponfes  de  la  Si- 
byle ,  &  par  les  ambiguës  &  fabuleufcs  auftoritez  des 
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i^oè'tes.lls  femblent  qu’ils  veulent  mônftrer  tout  le 
blc  des  iriortels  ,  c’cft,  à  dire  perdre  temps.- 
Pourtant  cçtte  maniéré  d’eferire  &  conipofcr  cft  con- 
damnc'e',  reprôuuéc,  Sc  rejeitée  de  Galien  aux  liftrcs  dcs 
fententes  &  arrefts  d’Hippocrât'es  &  Platp.  Qu’eft-il 
plus  abfurd  ,  ie  ne  veux  dire  plus  fpt ,  qu’auît  chofes  fe- 
rieures,&  qui  auroientbefoing  de  ftrmcdemonftration, 
que  de  requérir  le  tefraoignage  des  oracles  &  poètes, 
defquels  l’crprit  ne  penfoità  rien  moins  qu’à  compofer? 
Seulement  iis  chercHoient  que  la  mefure  du  carrhe  fitft 
çomplette,  &  que  le.carme  fonnaft  bien,  ;En  ce  gerre 
ilt>nt  mis  les  Théologiens  difputans  cqntre  les ,  Phjlpfo- 
phes par raifons  naturelles,  aufli  cpntreles  itiuenteurs 
d’hercfieSjContre  ceux  qui  parlent  de  feix?  les  féaux  fous 
cerçaines  conftitutions  des  ciels,^  qui  parlent  delà  ma¬ 
gie  naturelle  prife  du  compte  des  nombres  ,  comme  ce 
mal-heureux  Agrippa  :  car  les  nombres, comme  dit  Pieii 
Ariftoteles ,  ne  peuuent  eftre  les  principes  des  aâioiis  & 
mutations.  Car  lés  chofes  qui  font  eferites  doiuent  a-  cequîefè 
qoir  ces  .trois  chofes ,  vtilité  prefente,  cértaine  fin,  foh-  dm 
dement  inexpugnable ,  &  qui  ne  puilfe  ruiner.  Pourtant  amh  mis 
lafubtilitéde  Rhahanus  doit  eftreéftihaée  entre  les  inu-  ehofes* 
tiles,  qui  eft  de  grand  labeur  &  trop  curieufe. .  Premiè¬ 
rement  il  obferue  la  loy  du  carme  &  des  mefures,  puis’il 
expliciue  rimage  des  figures  par  la  fituation  des  lettresi 
les  lettres  éne lofes  dedans  vne  figure  rderechcfii  com¬ 
prend  le  fehs  &  l’hiftoirc  de  la  figure  ,  &  par  ces  chofes 
il  compofe  mefmcment  des  carmes.  Et  par  toute  l’or¬ 
dre  des  carmes  il  explique,  derechef  le  fens  de  là  figure  ^ 

tpntenuë  entre  les  carmes  :ainfi  par  cet  artifice  ildc'- 
peint  les  croix ,  les  arbres  ,  oy féaux  ,  &  autres  plufieurs 
ihofes,  8c  de  ce  foit  cefcttl  exemple. 
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JlvhoY  odore  fotens  !  /vol  ndofo  vtrtlce  nalJ 
Qya  süma  "Jtn  facr  1  o  «  /  luit  ordine  bertits 
■/Ortuf  ditatüf.  &  fa  1  v  c  m  '  i  nullus  in  orbe  efi 
'  Tloribtu  &  foliis  |  »»  »  / 1  leuo  géminé  diues  • 

Omnei  excedefb  «tlt  1  g  j  rauitudirte  fyluas 

Cum  totamfie  !  magnti  s  ue  flit  h\  tfmfque  decufous 
Jîmbitverush  onor  l  a  e  tusloql  uitur  ta  vota 
Siatis  homo  H  1  «Ov  ho  c  natitni  \denegat  atra 

Vàemonis  horre'rtdus  r  e  nt  \  fciri  Uude  mouerl 
iArbor  feld  teneris  v  a  r  i  \  os  virtute  colores 
TurfuŸeo  regis  fub  tac  itu  rcfcida  fulgens 
Æterno  es  radio  fi  a  n  t  j  in  te  nam  fie  vinBa 
Ædes  turritxtx  ho  c  d  u  \  dum  es  mmine  beata, 

tü  prens  garde  à  la  figure  ,  tu  trouueras  ce  carme 
en  defeendant. 

Forma  facraia  ctMcis  venerando  fulget  amiSîu. 

Et  derechef  de  la  dextre  vers  la  feneftre ,  on  troiiue  cc^ 
autre  carme  en  Tenclos  de  la  figure. 

MagnwJs  veflit  honor  :  Ixtus  loquor  hoc  nationt. 

Si  ces  carmes  auoient  quelque  vtilité ,  i'cftimeroiÿ 
Rhabanus  eftre  homme  digne  de  grande  ioiiange  ;  mais 
ûn  peut  autât  fe  mocquer  du  labeur, qu’emeraeiller  l’in- 
genieufe  inuention.  L’exemple  peut  plaire:la  multitude 
des  carmes  certes  engendre  ennuy.  Et  cecy  eft  prefque 
cômun  à  ceux  qui  n’apportét  aucune  vtilité  aux  homes. 
Les  limes  Les  quatre  linres  de  Proclus  Geometrien  fur  les  Ele- 
deProc/nc  mens  d’EucHdes  font  dcfemblable  argument  ,  touteS- 
naffar-  fois  vn  peu  plus  vtiles  ;  car  ils  n’enfeignent  rien  de  nou- 
tiennent  a  ueau,  &  pourcc  il  n’appartient  à  la  Géométrie.  Toute- 
U  Geeme-  fois  pourcc  que  la  fubtilite'  eft  diuerfe,&  n’eft  d’vn  mef- 
trie,  me  gerre ,  comme  en  Rhabanus  &  Lullius ,  les  linres  de 
Corne  tout  Proclus  ne  doiuent  eftre  rejettez  ne  mefprifez  comme 
ce  qui  efi  inutiles  du  tout.  Car  entendu  qu’ils  font  illec  plufieurs 
monflré  cxéples  d’vtilité,ce  peut  eftre  quelque  art  de  géométrie. 
aux  Ele-  Par  femblable  argument ,  qu’a  efté  celuy  de  Proclus 
tnêsd’Eu-  pluftoft  par  oftentation  de  ieunefle  qui:  par  vtilité  ma- 
cUdes  peut  nifefte.  Louys  Pcrrârius  &  moy  auons  trouué  en  peu  de 
tflrtniojlrç  iours  comment  toutes  chofes  demonftrccs  parEuclides 
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pous  peuuent  eftre  parfaidemcnt  monftrées,  en  variant 
]a  latitude  du  compas  ,  fous  toute  latitude  d’iceluy  pro-'^^  mutatiS 
pofée  inuariablc  par  le  contredifantjfino  la  feule  circÔ- 
fcription  des  cercles.  Et  combien  que  quand  i’efcriuois  * 

cecy,  Louys  Ferrarius  eut  fait  imprimertoute  cette  de- ° 
nionftration  ,  toutesfois  pource  que  l’œugre  a  eftë  conj- 
pofé  par  manière  de  difputCjiepenfe  Qu’Une  durera  lÔgf  , 
temps  ,  veu  qu’il  n’a  rien  d’autre  chofe  excellente,  &  fi 
quelques  chofes  y  font  d’excellence, elles  font  propofées 
à  part ,  &  ne  font  dVn  meftne  gerrè ,  la  mat}ere  ainü  le 
requérant  :  dont  il  adulent  que  i’ay  cftiroé  eftrçbon  & 
necelfaire  d’adjoufter  icy  tel  œuure ,  de  peur  que  ce  tant 
rare  exemple  de  fubtilité  ne  perift  quelquefois.  Mais 
comment  l’adjoufteray-ic  ?  par  brefues  dçmonftrations, 
de  peur  que  ceux  qui  ne  fe  dcleftent  <le  géométrie  ,  ne 
fe  fafchentd’ennuy.  Premièrement  dope  il  faut  demo»- 
ftrer  la  quarte  propofition  du  premier  liure  des  Elemes 
comme  elleeftmonftre'e  d’Euc^ides  ,çntendu  qu’elle  ne 
requiert  l’ayde  de  quelque  autre  proppfttion  precedeb* 
terapres  la  quarte,  il  faut  demonllter  la  quinte  propofi-  ho- 

tion:carquant  à  cç  qui  î^ppartientà  la  demonftratiqnjla 
quarte  feuleqft  requife ,  que  Rappelle  lapremiere  pro-/  ^ 
pofition  en  npftre  œuure  fufdit,  corne  i’appelle  la  quin-  ^  ^ 

tç  fécondé  î  ^  afin  que  l’ampîitude  à  nous  propofde  fuf-  g 
fice  à  ppurtraireles  lignes  du  cercle ,  vc^^  qu’il eft  licite*  ' 
de  pourtràireles  lignes  droitem.ét  tant  cju’on  peut; puis 
latroifiefme,  propofition  nous  fera  celle  qui  efteferite 
lahui^iefme  ag  premier  liure  des  Elemensd’Euclides. 

(^’yn  triangle  fait  misàl’oppofitefur  labafe,  &  vnc 
ligne  droite  foit  tirée  &  pourtraite  d’vn  fommet  en  au- 
treicar  üappert,  corne  U  eft  monftfé  deProclus  au  troi- 
ftefme  liure  par  la  fécondé  propofition  &  par  la  cômu- 
ne  fentence  del’efprit  ,que  les  triangles  ont  anglesfu- 
prémes,&  que  les  coftez  qui  les  contiennent  font  égaux, 
ils  feront  donc  égaux  félon  la  premTere4craonftratiô,& 
eft  licite  de  transférer  les  triâgles,  veu  qu^Euclides l’ad¬ 
met  en  fa  quatriefme  propofirio.  La  quarte  propofition  9  4 

nous  fera  la  neufiefnie  d’Euclides  au  premier  liure ,  car 
icy  i’entens,  toufioursdu  premier  liure  tant  que  ié  face 
tuentioii  du  fécond.  Donc  les  lignes  qui  conticnnét  ra% 

YY  iij 


•  ^liry^efmc 

Sic  faîtes  &  pourtraites  égales  felo  la  latitude  propofée 
U  cbmpas  5  ie  defcriray  deux  cercles  félon  la  latitude 
.  donnée  aux  cetres  faits  par  les  termes  &  fins  des  lignesj, 

,  fediuifaosénra'ngicpropoféj&quieftderoppofitejà 
laquelle  feâion  incontinent  lachofc  propofée  eft  pa¬ 
tente  par  les  centres  dès  cercles  poürtraits  par  lignes, 
&  par  la  feâïctft  vers  f autre  feélibn  félon  la  troificfnie 
de  ces  propofitiôns,  &  félon  la  définition  du  tercle.  Et  fi 
quelqu’vn  eft  tant  èpfniaftre  qu’il  n'admette  les  cercles 
s’ehtrediuifer  autre  part  qu'en  l’angle  ,  la  ligne  droite 
{•oortraite,  &  tirée  entre  les  fins  qui  contiénnêt  l’angle, 
nous  répéterons  de  cofté  &‘d’autre  les  cercles  tant  dé 
fois ,  &  iufqü’à  ce  qii’ils  s’entrediuifent  ou  qu’ils  s’en¬ 
tretouchent. 

'  -Par  la  fécondé  &  première  de  ces  propofitions  nous 
-Cognoiftrons  que  les  cercles  font  diuifez  en  deux  ma- 
*>1^6555:  finâblemét  par  la  troifîefmen'oüs  cognoiftrons 
Paiigle  prbpofé ,  en  tirant  la  li  gne  droite  de  l’angle  à  la' 
D'Eli-  ies  fedibn  oppofite  des'éeréles.  Nous  mettrons;  la  cinquief- 
.tUdet<-\mr  hie  propofition  la  dixiefme  d’Euclide's ,  par  la  maniéré 

precedente  par  la -force,  &  figure  demonftrée.  Le 
lo  .f  ^xiefnie  fer'a  -i’vnzièfme  d’Euclides ,  &’ par  le  poind 
lï  donnéçâ  &  l3,nbus  'èntendrons  quelle  eft  la  latitude  dû 

^  cercle  ï  &  l’vne  &  l’autre  diu'ifée  par  la  cinquiefme  j  1« 
parties  feront  qui  feront  Jbinéles  au  pôinâ  la  mditi'e 
de  la  largeür  du  - compas ,  &  lesdèuxioinftes  font  la 
largeur  :  pourtât  les  ëxtremitezdc  k  ligne  pofées  pour 
les  centres ,  là  où  les  cercles  s’entrediuifïront ,  la  ligne 
produite  iufqu’au  ppinâ  donné  fera  perpendiculaire, 
iélott  là  trbifîefmë  de  fes  propofitions  r  puis nous  ferons 
JJ  ^  7  que  la  treiziefme  ,'qüâtcirziefme  ,  &  quinziefme  d’Eu- 
14  J  clides  foiènt  la  fept'lefme  ,  huiâiefme  :,  &  neufiefme 
5'  dès-noftres ,  veu  qu'ellès  n’ont  icybèfoing  d’autrès ,  fi 
La  pÆvtds'ClIes  ne  font  monftréès.  La  dixiefme  propofition  fera 
la  trtifief-  telle, deux  lignes  propofées  inégalés, s’entretouchans, il 
tue  efi  U  faut  couper  delà  plus  grande  tât  que  le  refte  foit  cfgal 
>1 0.  ^  1^  plus  petite  ,  &  cette  partie  eft  de  la  troifîefme  pro- 

pofitîon  d’Euclides,&  aüiTi  celle  d’Euclides  monftre  des 
lignes  qui  ne  font  joinâ:csi&  ne  s’entretouchent. Donc- 
quès  pour  demonftrer  c§tte  propofition, que  l’angle  faic 
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«iuifé.que  contiennent  les  lignes  inégalés  par  ligne  in- 
sîefinierapres  quâd  le  centre  eft  fait ,  ie  defcriray  l’angle 
par  l’extremité  de  la  ligne  plus  petitCjlequel  diuifera  la 
ligne  moyennante  ;  &  là  où  il  diuife  derechef  ie  defcri¬ 
ray  par  le  centre  fait,  le  cercle  qui  tombe  fur  la  fin  de  la 
plus  petite  ligne, &  diuifera  la  plus  grade  à  l’efgalité  de 
la  plus  petite  ligne.Car  les  triangles  traf^pofcz,defqueU 
les  extremitez  font  au  poinft  dé  U  conjondion  des  li¬ 
gnes  propofées,  &  les  fins  font  les  fedions  des  cercles 
auec  leslignes  ,  en  forte  que  la  moyenne  bafe  diuifante: 
fqit  commune  à  Tvne  &  l’autre,  félon  la  maniéré  dônée 
d’Euclidesen  fa  quatriefme  propofition  du  pretnierli- 
ure  des  Elemens;fi  les  lignes  données  ne  font  égalés  ,  la 
partie  fera  égale  au  tout, ce  qui  ne  peut  eftre.Et  fi  tu  dis 
que  le  cercle  ayant  du  terme  &  fin  de  la  plus  petite  ne 
paruiêtiufqu’àla  moyenne  ligne,  toutesfois  que  les  an¬ 
gles  font  diuifez  en  deux  par  la  quarte  propofition,  iuf- 
qu’à  ce  qiv’ik  s’entretouchènt,en  repetât,iademonftra- 
tion  propofçe  fera  veuë,  comme  parauant.  L’vnziefme  [Cette  fay- 
propofition  de  deferire  vti  triangle  de  deux  coftez  e- de  i*» 
gaux  fur  la  ligne  dônéemcius  diuiferôs  en  deux  la  ligne;  fremhrei 
nous  efleuerpns  la  ligne  perpfidiculaire  depuis  le  poind 
delà  fediqu  par  la  fixiefme propofition  ;  &  le  triangle 
complet,  la  chofe  propofée  eft  patente  par  la  première 
propofition.  De  cette  vnziefme  &  de  la  precedente  ,  ie 
dcmofirerayfians  cercles  en  la  maniéré  d’EucJides  la  fé¬ 
conde  propofition  qui  fera  noftre  douziefrae.  Et  en  la 
maniéré  d’EuclidéS;la  troifîéme  propofition  d’icelle  fera 
môftrée  generalemêt  qui  fera  là  ij.  de  ces  propofifions. 
la  lé.  d’Evjeli.  &  les  enfuyuantes  feront  demopHrécs 
comme  elles  font  raifes  à’Eucl.&  aurot  le  lieu  en  noftre 
endroit  de  la  quatorziefme,&  des  cinq  enfuyuantes,veu 
qu’elles  n’ont  befoin  d’aucunes,  finon  de  celles  qui  font 
Ja  demcmftrécs.  Par  femblable  moyen  la  vingt-fixicfme 
&  les  quatre  enfuyuaptes  obtiendront  le  Heu  de  noftre 
vingtiefmé,  &  des  quatres  prochainement  enfuyuantes. 

Koftre  vingt-cinquiefme  fera  la  vingt- troificfme  d’Eu- 
clides  ',  qui  fera  ainfî  deraonftréc.  Tu  feras  les  lignes  qui 
contiennent  l’angle  égales  enfemble  à  la  latitude  don¬ 
née  du  compasîpiiis  la  plus  petite  ligné  droite  fera  fou% 
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eftenjuëaux  deux  codez  du  triangle  quicpnttennene 
l’angle  donné.  Doneques  à  cette  bafe  par  la  treiziefnie 
I  propofition  dece  poinâ:  donne' ,  nous  couperons  en  la 

ligne  celle  qui  eft  égalé  :  puis  derechef  les  fins  &  ter¬ 
mes  faits  de  part  &  d’autre ,  nous  deferirons  les  cercle^ 
parles  centres  delà  ligne  ja  coupée  &  diuiféc,  qui  s’en- 
trecouperont,  ou  diiiifeont  félon  ladixhuidiefme  pro- 
pofition  ,  comme  i’ay  dit  :  les  lignes  donc  produites  dp 
la  commune  feftion  des  cercles  aux  extremitez  de  la  li¬ 
gne  fubjacantCjil  fera  manifefte  félon  la  troificfirie  pro. 
pofîtion  ,  que  l’angle  au  poinâ:  donné  fera  coegal  à  là 
Là~  de-  chofe  propofée.  Apres  nous  monftrerons  facilement  la 
mnflra-  fîxiefmepropofitioneftreau  lieu  de  la  vingt- fixiefniefe- 
tionde  la  Ion  la  treiziefmedemonftration,  qui  peut  mener  le  con- 
fixiefme  tredifant  à  chofe  impoflTible  :  mais  il  me  plaifi  le  raon- 
popofitjon  ftrer  par  vraye  demonftration  ;  ic  feray  donc  vn  autre 
dufremkr  triangle  du  precedent ,  qui  aura  la  bafe  égalé  à  la  bafe 
liure  des  de  l’autre,  &  feray  les  angles  qui  font  fur  la  bafe  égaux 
■Eléments  aux  angles  qui  font  fur  la  bafe  du  triangle  propolér  puis 
d'Eucti-  en  mettant  bafe  fur  bafe  félon  la  première  de  ces  pro-. 

/<*  pofifions  concédée  d’Euclides  félon  la  fixiefmopropo- 
^conclufton  fition  ,  le  triangle  fera  fait  deux  fois  par  les  communes 
deVarg»-  fentences  de  l’efprit,  en  mettant -par  tournées  bafe  fur 
•  ment  in-  bafe  ,  afin  que  les  coftez  foient  demonftrez  égaux.  Et 
duitàcho-  cecy  fait, la  vingt-feptiefrae  propofition  eft  ainfi  demd- 
ye  necef-  ftrée  parla  precedente  ,  commela  feptiefme  eft  demon- 
♦  ftire.  firée  d’Euclides  félon  la  fixiefme.  Puis  la  première  du 

Îiremier  liure  des  Eléments  d’Euclides  eft  faifte ,  quand 
e  triangle  équilatéral  éft  faifteiouxte  la  latitude  du 
compas  par  mefme  moyen  que  fait  Euclides  :  &  aux  fins 
de  la  ligne  concédée  par  les  deux  angles  égaux  font  les, 
triangles  félon  la  vingt-cinquiefme  de  ces  propofitions: 
parquoy  félon  la  trente-vniefme  propofition, le  troifief- 
mc  angle  fera  au  troifiefme  ;  &  les  angles  du  premier 
triangle  félon  la  fécondé  de  ces  propofitiôs  font  égaux: 
pourtant  les  angles  du  fécond  triangle  fçront  égaux: 
doneques  félon  la  vingt-fixiefme  le  fécond  triangle  fe¬ 
ra  confiitué  équilatéral  fur  la  ligne  donnée.  Latren- 
te-troifiefnie  propofition  fera  la  douziefrae  du  premier 
des  Eléments,  du  poind  donné  par  le  trentiefmede  ces 
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propofîtions  ;  ie  produy  la  ligne  equidiftante  à  la  ligne 
donnée, puis  ie  produy  du  mermepoinâ  laligne  perpen¬ 
diculaire  par  1^  fixiefme  fus  déduite,  iufqu’à  ce  qu’elle 
rencontre  la  ligne  donnée,  à  laquelle^  quand  la  perpen¬ 
diculaire  fe  rencontrera  ,  elle  infiftera  félon  la  vingt- 
rroifiefme  propofition,  entendaque  le  premier  angle  eft  ^ 

droit.  Apres  cecy  ,veu  que  rien  autre  chofe  n’eftfuppo- 
fé,finon  les  chofes  demonftrées,  il  fera  permis  le  procé¬ 
der  iufqu’à  ladernierc  propofition  du  premicrliurc,  en 
lailFantla  feule  vingt-deuxiefme  propofition. 

Par  mefmeraifon  il  faut  expliquer  &  procéder  au  lerejieàn 
fécond  liure  d’Euclides,  en  exceptant  feulement  la  der-  premier  li-> 
niere  propofition  tmefmement  ainfi  faut  expédier  les^yeexce- 
feize  premières  propofitions  du  troifîefme  liure,  &  la  We  U 
première  partie  de  latrcntiefme,  &  vne  propofition, que  vingt- 
nom  dirons  la  trentc-quatriefme  de  cet  œuure  :  car  en  deuxiefwe 
tirant  vne  ligne  du  centre,  par  la  fécondé  de  ces  propo-  jp^opefîm. 
filions,  il  appert  que Tangle  fuprefme  eft  égal  aux  deux  ‘xeut  le 
qui  font  furlabafe  ,  &  qui  mefmem^nt  font  pris  :  &  en-  ffconi  IV- 
tendu  que  ces  trois  font  égaux  à  deux  droits, félon  U 

trente- vniefme  propofition  ,  il  faudra  neceflairement 
confefler  que  l’angle  fuprefme  qui  eft  en  la  moitié  du 
cercle  ,  eft  droit  :  dauantage ,  par  le  mefme  moyen  que 
les  propofitions  font  illcc  monftrées  ,  les  autres  parties  cinquÜrr.e 
de  cette  propofition  peuuentcftre  patentes.  Mcfmemcnt 
tout  le  5.  liure  d’Euclüés ,  en- 
tendu  qu  il  ne  defpend  des  au- 
très, fera  demonftré 

par  le  mefme  moyen  qu’il  eft  ^  _ 

monftre  d’Euclides.  Outre  pofmens  ' 
premières  propofitions  (îxhf- 
-O  des  Eléments  feront 
.  librement,  veu  que 

TTC  È  ^  ®lies  ont  befoin  feulement  de  , 

.  celles  qui  ja  font  demonftrées. 

Maintenant  il  fautdemonftrer  la  treiziéme  du  lé.  liure 
pour  la3î*  Doneques  les  lignes  joinftes  au  poinél  félon 
la  reâitude  par  la  treiziéme  propofition, Icfquell es  foîét 
AC,&C  B,icics  produiray  par  lafixiéme  A  F, laquelle 
parla  treiziéme  ieferay  double  à  la  latitude  du  côpa». 


le  rejie 
àft  fiKPef- 
»»e,  exce- 
ftêla  der¬ 
nière. 
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&  B  F  tirée  ie  h  produira/  par  la  ^o.C  È  equidiftâte  de 
BF,&  ie  feray  CG  égalé  à  EF,&  C  K  égalé  à  E  A, par  h 
treiziefnie.  Veu  dôcque  c’eft  la  propofitiô  félon  laqua- 
triefme  propofition  du  lixiefnie  des  Elemens ,  comme 
AF  à  ABjComme  AE  à  A  Cjclle  fqra félon  ladixneufié- 
nie  du  cinquiefine  liure  des  Elemens,  comme  A  E  à  A  C, 
comme  E  F  à  C  B,parquoy  K  C  fera  à  A  C, comme  C  G 
à  CB,  par  la  fcpriefme propofition  du  cinquiefme  des 
Ilemens  :  pourtant  félon  Ifi  quatorzième  du  mefmeli- 
lire,  fi  K  C  eft  plus  grande  que  A  C,  ou  égalé, ou  moin¬ 
dre, ainfiC  G  fera  plus  grade, ou  égalé, ou  moindre  que 
CB,  Veu  donc  que  KG  eft  égalé  à  A  F  ,  diuife'e  par  le 
milieu  en  H, par  la  cinquième  propofition ,  vn  demicec- 
clefcra  eferit  félon  la  magnitude  p,ropofée,pource  que 
A  F  eftoit  double  à  telle  latitude, par  la  fixiefate  propo¬ 
fition  :  i’erige  donc  la  ligne  C  M  perpendiculaire, &  G 
L  tirée  de  la  feftion  du  cercle  ,  &  de  la  ligne  perpendi¬ 
culaire  ,  ie  produira/  B  M  equidîftante  à  l’autre, par  la 
trente -fixiefmeprffpofîtibn  ;  il  eft  donc  manifeftequeC 
M  eft  proportionale  éntre  A  C  &  C  B  :  car  comme  il  a 
eftè  demonftré,  comme  K  C  eft  à  C  A,  ainfi  G  C  eft  à  Ç 
B  :  parquoy  comme  K  G  eft  à  C  G,  ainfi  A  C  eft  à  C  B: 
Sc  félon  la  quatrième  du  fixiefme  liure,  corne  C  G  eft  à 
C  B,  ainfi  LGeftàCM;&LC  félon  la  huiâiefmc  du 
fixiefme  des  Elemens  d’Euclides,  &  félon  la  trentc-qua- 
rriefmede  ces  propolîtions,  eft  la  moyenne  proportion 
de  K  C  &  C  G  donc  CM  eft  en  la  moyenne  p^por- 
tiqn  de  AC  &  CB. De  cette  trente^quatriefmc  eft  la  der- 
«iere  du  deuxieme  liure  des  Elemens,  qui  eft  la  tren- 
te-fixièmedeces  propofitions.  Par  merme  moyen  nous 
parferons  parles  demonftrations  d’Eu(^lidés ,  toutes  les 
propofitions  du  fixiefme  liure  des  Elemens ,  fors  feule¬ 
ment  laderniere.  Puis  nous  prendronsladix-feptiefmg 
du  troifiefnie  des  Elemens.  Telleferalatrente-feptiè- 
me  :1a  lignedroite  tirée  du  poinél  hors  le  cercle  par  le 
centre,ie  prendra/  la  moyenne  parlatrente-cinquiefme 
propofition  ,  entre  la  totale  qui  eft  adjacente  du  poinéi 
Tufqu’à  la  circonférence  intérieure,  &  auiTi  celle  qui  eft 
adjacente  à  elle  extérieurement;  puis  ie  conclu  &  finy 
ie  triangle  fur  le  te£me.&  findelalignc  inuenièç  jk 
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perpendiculaire  eftant  erigée  félon  la  quantité  du  de- 
hiy  diamètre  du  cercle ,  auquel  la  ligne  contingente 
doit  eftre produite  du  poinâ  propofé  :  doncquesàccc 
iangic  côcenü  par -la  ligne  tirée  du  dernier ,  &  par  la  per¬ 
pendiculaire,  ou  par  Tangle  oppofité  à  la  proportionale 
lipne, félon  la  vingt  -cinquiefmcjie  fay  vn  angle  au  cen- 
tr’egalyers  le  poinâ  propofé  d’où  la  ligne  droite  ti¬ 
rée  à  l’extremité  de  la  ligne  qui  fait  l’angle  là  où  elle 
touche  le  cercle,  fera  contingente.  Les  autres  toutes  du  Lenfle  4n 
troifiefme  liure ,  finon  la  vingt-quatriefme  &  la  trente-  troifiepne 
troifiefme  font  deirionftrées  de  celles  qui  ia  l’ont  efté.  l'mreexce^ 
En  la  vingt-quatriéfmé  ie  demonftreray  le  lieu  du  cétre,  pées  Uz^ 
comme  Euclides  :  de  parfaire  le  cercle  ,  iln’eftpoilible,  &  S^.fru- 
veu  quececy  repugne  aux  promefl'es  :  toqtesfois  nous  fojîfiawr. 
vferons  de  cette  vingt- quatriefme,pource  qu’il  n’cft  bc- 
foin  pour  circonferire  les  cercles  ,  finon  de  i’inuentioti 
du  centre,  comme  nousdemqnflrons.  Mefmement  en  la 
trente- troifiefme  du  troifiefme  liure  nous  parferons  au¬ 
tant  d’angles  que  nous  voudrons,  iffr  la  ligne  dpnée,lef- 
quels  feroient  en  la  circonférence  du  cercle,  s’ileftoic 
deffcrit  fur  la  ligne;Nôus  parferons  cecy  par  l’aydede  la 
trente-quatriefine  du  3.  liure, qui  eft  monftre'e  au  cercle 
propofé  fans  la  trente-troifîefme,  puis  parla  vingt-cin- 
^uiefme  fur  la  ligne  côftituéerdoncques  ces  propofitiôs 
nous  feront  au  lieu  de  la  trete-huitiefme  &  teente-neuf- 
iefme,ainfi  que  la  derniere  du  fixicfme  liure  des  Elemés 
eft  pour  la  quarantiefoic.  Apres  nous  demonftrçrons  la 
première  propofition  du  quatriefme  des  Elemens ,  qui 
nous  fera  la  quarante  &  vue  :  par  la  douziefme  du  fixief- 
nie  liure  conftituee ,  afiiv  qu’elle  foit  de  la  latitude  du  „gS 
compas  propofé  à  la  ligne  A  ,  comme  du  demy  diame-  j}yg 
tredu  cercle  ,  auquel  il  faut  inferire  la  ligne  à  ligne 
qui  doit  eftre  inferite,  puis  la  ligne  A  colloquée  au  cer¬ 
cle  qui  m’eft  permis;ie  parféray  le  triâgle  de  deux  çoftés 
égaux, &  par  l’angle  au  cétre  du  cercle  permis, que  la  li¬ 
gne  cMd,  ie  fay  la  ligne  A  égalé  au  cétredu  cercle  pro¬ 
pofé  félon  la  vingt  &  5:ïnquierme.ll  fera  donc  Btanifefte 
par  la  tt:ente&  vne  de  ces  propofitions  que  les  trian¬ 
gles  font  femblables  ,  la  ligne  tirée  fous  les  demis  dia- 
îuctres  :  pAïqucy  Igligne  du  detny  dianjeue  concédé, çft 
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^laligne  A  jcomme  celle  du  dcmy  diamètre  propofé 
eft  à  la  ligne  fous-ditte,  félon  la  quatriefme  propofition 
du  fixiefme  des  Eléments  :  &  telle  eftoit  la  ligne  du  de- 
iny  diamètre  du  cercle  propofé  à  la  ligne  propofée  :  la 
fo  us-ditte  donc  eft  égale  à  la  propofée. 

Apres  cecy  il  faut  dc- 
monftrer  la  vingt-  deux- 
iefmc  du  premier  liurc 
des  Elcmcns.  Et  que  trois 
lignes  foient  propofées, 
ABC  ,  fous  la  condition 
de  la  vingt- deuxiefmc  di¬ 
te  du  premier  des  Elc- 
mens  ;  &  ie  prcnsle  dcmy 
diamètre  concédé  duquel 
le  diamètre  eft  D  H,  &  le 
milieu  d’iceluy  eft  D  E,& 
que  A  foie  plus  grade  que 
B,&Bplus  grande  que  C, 
&  que  félon  la  douzième 
do  fixiéme  des  Elerr.ensia  demonftre'e  ,  foitfaiâe  D  E  a 
EF,c5me  A  à  B;&  E  Fà  F  G,c5meBàC:&  pourcc  que 
B  &  C  font  fuppofc'es  eftfe  plus  longues  que  toute  la 
ligne  E  G  fera  plus  longue  qucEDtpourtac  le  poinâ  G 
tébera  hors  le  cercle-.qu’il  foit  fait  de  la  mefme  douziè¬ 
me  du  fixiéme  des  Eleraens  ,que  comme  G  F  eft  à  F  G, 
ainfi  D  F  foit  à  K, auquel  K  foit  adjouftée  LegaleàGF; 
donc  comme  D  F  eft  à  K,ainfiLcftà  FH.  Et  pourcc  que 
H  F  eft  la  minime  des  quatre  quâtitezd’vne  proportion, 
D  F  fera  la  plus  grande,  &  toute  la  ligne  D  H  fera  plus 
grande  que  K  L  félon  le  vingt^cinquiefme  du  cinquief- 
me  liurernous  mettrons  dont  par  la  quarante  &  vnepre- 
cedéte  K  L  au  cercle, comment  que  ce  foit  afin  que  M  O 
foit,&  par  la  treiziéme  ie  feray  M’N  égalé  à  L,&NO  fe¬ 
ra  égalé  à  K:&  ie  tireray  du  cétre  la  ligneE  N  P  en  pro- 
duifant  de  l'oppofite  en  Q;&  derechef  ietirefiy du  mef¬ 
me  centre  la  ligne  EM.Par  la  fixiéme  du  fixiéme  des  Ele- 
niens  la  produâion  KL  eft  autant  que  MN  en  NO,&  eft 
égalé  à  la  produdion  DF  en  FH,pource  que  K  &  L  ont 
efté  par  proportion  mediantçs  entre  ©  F  &  p  H ,  &  pa^ 
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la  trehte-  cinquiefme  du  troifiém,e  des  Elemens ,  la  pro-  . 
duaion  P  N  en  N  Q  eft  égalé  à  la  produaion  M  N  en 
ÎM  0:doncques  de  P  N  en  N  Qeft  autant  de  produaion 
que  de  D  F  en  F  Htpourtant  P  Q^eft  égalé  à  D  H  ,  N  P 
fera  égalé  à  F  H,  &  EK  égalé  à  E  F:  &  EM  eft  égale  d 

E  D,&  F  G  eft  égalé  à  Lj&  L  èftegaleà  MN,F  G  donc 
eft  égalé  à  M  N  :  pourtant  le  triangle  E  M  N  eft  compo- 
fé  de^rois  lignes  égalés  D  EjE  F,  F  G  ,  il  eft  donc  delà 
proportion  ABC  :  doneques  que  les  angles  égaux  M 
&  E  foient  faits  fur  A  par  la  vingt- cinquiefme  propo- 
lîtion,  &  le  triangle  fera  femblable  à  E  M  K  :  doneques 
félon  la  quatriefmedu  fixiefme  des  Elcmens,  la  proporr 
tion  A  aux  autres  eoftex  ,  comme  EMàEN&MNj& 
cftoit  femblable ,  comme  A  à  B  &  C  :  donc  félon  Tvn- 
ziefme  du  cinquiefme  des  Elemens  ,  &  félon  la  neuf- 
icfme,  les  coftex  du  triangle  feront  égaux  à  B  &  C  3  qui 
feft  noftre  propos. 

Cette  quarante- deuxième  prb-  D*Èu-  téi 
pofiiion  dcmonftre'e,nous  demori-  cUdes  no- 
flrerons  la  quarante  &  troilîéme,  jîj-ej 
qui  fera  la  dixiefoie  du  quatrief-  i© 
me  liure  des  Elemens.  Soit  donc 
la  ligne  A  B  que  ie  diuife ,  comme 
le  monftre  l’vnziefme  propofî- 
tion  du  fécond  des  Elemens  en  C, 

&  par  la  precedente  propolîtion 
ie  fay  vn  triangle  fur  A  B  ,  du¬ 
quel  vn  cofté  foit  égal  à  A  B  ,  & 
que  A  D  foit  égal  à  A  C  &  à  B  D  ;  pource  que  A  C 
eft  par  proportion  mediante  ,  félon  la  dix-feptiefme 
du  fixiefme  des  Elemens  entre  AB  &  B  C  ,  elle  fera 
égalé  à  B  D ,  &  propbrtionnale  entre  A  B  &  B  C  ;  donc 
la  ligne  D  C  produite,  le  triangle  fera  B  A  D,&  B  D  C 
par  l’angle  commun  B,  &  parles  coflez,qui  contiennent 
les  coftezprqportionnans  félon  la  fixiefnie  propofition 
du;fixiefmc  liure  des  Elemens  :  parquoy  B  D  eft  égalé  à 
CD,&C  D  égalé  à  C  A, &  félon  la  fécondé  de  ces  pro- 
pofitions ,  les  angles  C  D  A  &  A  font  égaux, &  félon  la 
trente  &  vniefmc  propofition  D  C  B  eft  égal  à  l’vn  &;  ï 
1  autre  :  il  eft  donc  double  à  A.  Mais  par  la  fécondé  de 
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ces  propofîtions  D  C  li  eft  égal  à  B  :  &  par  la  t>iefn.jc 
propofition  ,  B  eft  égal  à  A  D  B  :  doncques  tant  A  D  B, 
que  B  eft  double  à  A,  qui  eft  noftre  propos. 

De  ces  chofes  fufditcs ,  il  appert  qvic  toutes  les  pro- 
pofitîons  du  quatriefine  liüre  des  Eleméns  d’Euclides 
p  liure  des  font  dcmonftréesj  finon  qu’il  ne  fera  licite  de  çircondui- 
Blemcns  re  ou  inferirë  lé  cercle,  ainsfeulemcnt  de  trduuer  le  eeq- 
d'Eucli-  tre;  &  toute  la  doârine  d’Eùclidcs  iufqu’à  la  fîn  4ii 
des.  fixiefme  où  neufixicfme  liure  èft  ja  paracheuée.  Et  afin 
que  nous  paruenions  à  la  fin  des  autres  liures ,  nous  de- 
nionftrcrons  la  quarante  &  quatriefme  ,,Qui  eft  d’eriger 
la  ligne  perpendiculaire  de  tout  poinft  au  diamètre 
propofé ,  laquelle  puifle  paruenir  au  toucher  de  la  cir¬ 
conférence  du  cercle.Car  par  la  trcnte-cinqùiefmc  nous 
trouuerons  la  ligne  mediantc  par  proportion  ,  &  par  la 
fixiefme  propofition  nous  produirons  la  ligne  perpen¬ 
diculaire  à  la  ligne  propofée  du  poinât  donné  ,  éc  pa;;r 
uiendra  au  lieu  de  la  circonférence  du  cercle ,  duquel  la 
ligne  propofée  eft  le  diamètre  par  la  dcmonftratiqn  de 
la  treiziefrae  propofition  du  fixiefme  liure  dès  Eleniens, 
dont  vfe  Euclides.  Et  quand  nous  paruendnsà  la  qua- 
rante-cinquiefme,  qui  eft  telle;,  c’eft  de  cofiftitiier  fur  là 
ligne  donnée  vn  triangle  qui  ait  l’angle  fuprefnie  droit,* 
&  qui  regarde  la  ligne  donnée ,  duquel  nous  voudrons 
monftrer  vn  cofté  de  la  ligne  alfignée,  qui  foit  moindre 
que  la  première ,  nous  deferirons  vn  cercle  qui  nous  eft 
ja  concédé, &  par  la  ligne  produite  par  fe diametre,nous 
/  luy  foufîoindrons  vne  ligne  félon  ladoüziefme  propd- 
fition  du  fixiefme  liure ,  à  laquelle  ligne  le  diametrefe 
reçoiue  ,  comme  la  première  ligne  fe  reçoit  à  ce  cofté* 
Cette  ligne  doncques  fera  moindre  que  lé  diamètre  du 
cercle  concédé:  parquoÿ  félon  la  quarante  &  vniefme 
propofition  nous  mettrons  cette  ligne  dedans  le  cerclej/ 
&  parferons  le  triangle.  Nous  ferons  doncques  en  l’ex- 
tremité  va  angle  fur  la  première  ligne ,  égal  à  l’angle 
contenu  par  le  diamètre  ,  &  quatriefme  ligne ,  félon  la 
vingt-cinquiefme  propofition  :  &  nous  ferons  félon  la 
treizlefme  cette  ligne  produite  égalé  à  la  féconde  aftî- 
ghée  :  parquoy  félon  la  fixiefme  propofition  du  fixiefme 
liure  des  Elemensjle  triangle  completjlç  reftanglc  fera 
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{“iit  femblable  au  premier.  Laquelle  cliofe  inuentée^ 
nous  paruiendrons  facilement  à  la  fin  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  font  eferites  d’Euclides  ,  &  adjouftées  par  Hy- 
pficles  Alexandrin.  Mais  ces  matières  precedentes  ,  & 
autres  femblablcs ,  font ,  éomme  i’aydit,  inuentées  à 
i’oftentatiort  de  refprit  &  entendement,  non  pour  aucu¬ 
ne  vtiiité. 
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R  les  foixante  proprietez  des  figures 
ne  font  fans  vtiiité ,  lefquelles  i’ay  pro- 
pofé  maintenant  de  mettre  icy  deflbus. 

Car  le  cercle  eft  fait  pa/  le  mouuement  creatia 
de  la  chofe  non  fiexile  ,  par  autre  fin  dè  J  , 
la  chofe  fixeiainfi  que  les  chofes  droites 
font  faiâes  par  le  mouuement  de  la  plaine  ou  fuperficie 
qui  confifte  en  mefme  lieu  ,  comme  le  mouuement  de  la 
roüe  eft  fur  la  chofe  fixe  ;  A^infi  font  faiftes  les  réglés. 

Audi  les  chofes  droites  font  faiftes  par  extenfion.  Il 
eft  donc  manifefte  par  cecyque  la  chofe  droite  eft  par 
art  première  que  la  naturelle  circulaire  ,  &  le  cercle  eft 
le  premier  par  la  nature  ;  &  eft  ftiefracmcnt  manifefte 
que  ces  chofes  font  extremitez  i'  pource  contraires ,  la 
circonférence  eft  contraire  à  la  reditude, voire  tanfplus 
fera  de  petit  circuit.  Doneques  toutes  les  autres  lignes 
font  mediantes  entre  la  droite  &  la  circulaire ,  &  pref* 
que  compofée  d’icelles.  La  maniéré  donc  du  cercle  & 
des  figures  droites  eft  certaine,  celle  des  autres  eft  in- 
conftaute  &  incertaine, fînon  que  l’ vne  defpcnd  de  la  gé¬ 
nération  de  l’autre ,  comme  la  fuperficie  de  la  figure  en 
pointe  defpend  de  la  droite, &  les  paraboles  defpendent 
de  la  fuperficie  de  la  figure  en  pointe ,  ditte  conus  ,  ou 
py  amide.  Et  nulle  figure  eft  ditte  eftre  engendrée  de 
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plaines  &  fupcrficies,finô  la'î;irculaire;beaacoup  nioini 
vndes  corps  de  droite  ligne.  Et  les  corps  de  droite  li¬ 
gne  font  faits  J  non  engendrez.  Ce  qui  eft  rond  eft  le 
plus  fimple&  entier  J  comme  le  cercle  entre  lesxorps 
Ipheriqucs  &  ronds,  &  entre  les  fuperficics.  Et  le  cercle 
a  douze  proprietez;  En  ce  premier  donc  les  lignes  qui 
s’entrecoupent  &  diuifent,conftitufent  leurs  parties  fous 
mefrae  proportion.  Et  l’angle  contenu  par  la  feftion 
d’icelles  eft  égal  aux  angles  conftituez,  &  niefmement 
receus  en  la  ciroonference  &  lifiere  furies  deux  arcs, 
le  quadrilatéral  qui  eft  inferit  à  cet  angle ,  a  toufiours 
deux  angles  colloquez  à  l’opofitc ,  égaux  à  deux  droits: 

&  les  deux  reâangles  d’iceluy  ,qui  font  coihpofcz  des 
coftez  oppofites ,  pareillement  receus  au  rcdanglcdcs 
diametresdu  quadrilatéral,  font  égaux.  Etlesdeux  co¬ 
ftez  oppofites  du  quadrilatéral  qui  eft  circonferit  au 
cercle, font  égaux  aux  autres  joppofites  Tvn  à  l'antre.  Et 
eft  la  plus  capable  des  figures  feldn  i’cfgard  du  tout  8: 
circuit.Et  toutes  les  figures  contenues  en  ce  cercle  fdTit 
les  plus  capables  des  figures  qui  peuucnt  eftre  conte¬ 
nues  fous  mefmes  coftez.  Aufti  les  figures  équilatéra¬ 
les  au  cercle, font  mefraement  d’angles  égaux.  Le  cercle 
a  vn  poinâ  au  milieu,  depuis  lequel  toutes  les  lignes  ti¬ 
rées  iufqu’àlacirconference  de  lifiere,  font  ëgales.  Si  le" 
poinft  eft  fiché  hors  le  cercle,  toutes  lignes  qui  ferôt  ti¬ 
rées  à  l’aduerfc  partie  de  la  circonférence ,  produites  ed 
la  part  extérieure, feront  vn  reâàngle  égal  au  quarré  de 
la  ligne,  contingente  du  mefme  poinâ:.  Et  fi  le  diamè¬ 
tre  eft  produit  hors  tant  qu’on  veut ,  &  vne  autre  ligne 
eft  diuifée  par  le  diamètre  au  centre  vers  les  angles 
droits,par  la  fin  d’icelle  la  quarte  proportion  de  la  cir¬ 
conférence  diuifée  en  parties  égalés,  tant  qu’on  voudra,* 
par  la  derniere  dücclles ,  que  la  ligne  droite  foit  tirée  à 
celle  qui  eft  adjacente  extérieurement  au  droit  du  dia¬ 
mètre,  celle  qui  eft  adjacente  au  diamètre  fera  égalé  à 
toutes  les  droites  parles  poinâsdesdiuifionsdclacir* 
conférence  tirez ,  &  produits  parles  pcrpêdiculaires  au 
diamètre  fubjacent,iufqu’à  l’aduerfe  partie  de  la  circon¬ 
férence, lefqîrçUes  lignes  toutes  font  tnanifeftemêteqüi- 
diftantes  audj.amccrequi  eft  produit  extérieurement. Et 
fi  d’vn^ 
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Û  d’vne  rtefmé  extrémité  dü  diamètre  toutes  les  lignes 
font  tirées  ou  dedans  ou  dehors,  dehors,  à  la  ligne  adja- 
ceiite,dedans,à  l’autre  partie  de  la  circonférence,  lesre- 
âangles  aux  extérieures  par  toute  la  ligne  tire'e  à  la  par¬ 
tie  enclofe  par  là  lilîcrc  du  cercle,  &  aux  intérieures  par 
toute  la  ligne  tirée  en  la  partie  enclofe  par  l’autre  dia^ 
métré  eftant  vers  les  angles  droits,  feront  toufiours  ef- 
gaux  par  lé  cercle  quatre  efetit  dedans  la  circonferertce. 

Ces  trois  proptietezfont  communesau  cercle,à  l’hyper-  Trik  jra- 
bole,&  à  la  defeftion.La  ligne  perpendiculaire  tirée  depn«e!^c?- 
la  contingente  fur  lé  diamètre  adjacent  au  droit  iammes  an 
poinél  dont  la  contirtgente  eft  produite,  diuife  les  par-  cercle  a 
ties  du  diamètre  fous  vue  mefme  proportion  ,  fous  la-  thy^erbo- 
quelle  toute  la  ligne  venant  du  poinâ,dont  la  ligne  con-  le  &  àU 
tingéte  eft  tirée  au  centre  du  cercle  iufqu’à  l’autre  Ÿ^t-defi£imk 
tic  de  la  circôfcréce,s’eftêd  îuQlu’à  la  partie  c'xtericuri. 

Auffi  le  demy  diamètre  eft  par  la  proportion  mediante 
entre  la  ligné  ,  qui  eft  produite  dü.centre  au  poind  ex- 
terieur,&  entre  celle  qui  eft  tirée  du  centre  au  lieu  où  la 
perpendiculaire  tombe  du  lieu  de  la  contingente  fur  le 
tnefme  diamètre.  Et  quand  les  deux  contingentes  font 
produites  des  termes  &  fins  du  diamètre  &  itirées  des 
poinâs  par  le  mefme  poiud'  de  la  circonférence  mutuel¬ 
lement  à  l’autre  c6tingente,;le  reâangle  côtenu  fous  les 
parties  des  contingentes  terminées  par  ces  dernières  li¬ 
gnes  ,  fera  égal  au  quarré  du  diamètre.  C^and  le  demy  l, 
cercle  fiché  au  diamètre  eft  circonduit  iufqu’à  ce  qu’il  éféam 
retourne  à  fon  |licu  ,  vn  corps  eft  fait  qui  eft  appelle 
fphere.  Et  fi  la  portiô  eft  moindre  que  le  demicercle^ 
corps  eft  fait  qui  eft  fcmblable  à  vn  œuf  qui  peut  eftre^”*'*’ 
dit  de  ce  mot  ouale:&  n’a  de  nom  feint  par  la  plus  gran- 
dc portion.  Mais  fi  vn  redâgle  quadrilatéral  eft  circuit 
en  la  mefme  manière ,  vn  cylindre  eft  fait,  qu’on  peut 
appeller  cclomne.  Et  fi  le  triangle  redangle  eft  circuit 
mcfmemcnc  par  vn  fixe  cofté  des  coftex ,  qui  cotiennenc 
l’angle  droit ,  l’autre  cofté  eftendu  fur  la  plaine,  eft  fai- 
de  la  pyramide  droite  ,  ditte  cenas  reSfut.  Cette  pyra¬ 
mide  a  trois  efpecés  felo  autâtdc  differcces  des  coftez> 
qui  contiennent  l’angle  droit.  Car  fi  les  coftez  fontef- 
gaux,  la  pyramide  redangle  eft  faide  droite.Si  le  cofti 
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fixe  eft  le  plus  grand,  la  pyramide  droite^ft  faîte  àguè'. 
Et  fi  le  cofté  qui  eft  cnuircmné  eft  le  plus  grand, la  pyra¬ 
mide  droite  eft  rendue  obtufe.  Tappdlle  la  pyramide 
droiteà  ladifference  de  celles  defquelles  le  coupeau,dit 
Vcftex,  eft  encline  ,  èc  le  cercle  n’eft  la  baie.  Doncqucs 

.  .  ^  lè  cercle  eft  iabafe  de  toute  pyramide 

droite  fiir  lequel  elle  eft  aflife, comme 
^  fur  vne  plaine,  foit  obtufe,  ou  reâan- 
gle,  ou  aguë,  oü  d’angle  agü.  Et  le  fu- 
prcfttie  pbindi  de  la  pyramide  eft  die 
le  fbmmet,  bu  Cbiipeau,  en  Latin  ver., 
iex.  La  bafe  prbduice  depuis  le  fem- 
met  bu  cotipeaü  iufqu’au  centré ,  eft 
appellée  l’axe  ou  effueil  de  lâ  jîiyrami- 
■  ^  pyramide  eft 

diuifée  fur  l’âxc  par  la  fuperficie  ou 
plaine  ,  afin  que  ie  parle  plus  briefue- 
F  mént,  la  figure  produite  de  là  plaine 
tjoi  eft  contehuë  dedans  la  pyramide,  eft  toufionrà  lé 
triangle  ^ocele,  qui  eft  triangle  irrégulier,  lequel  Taxé 
de  la  pyramide  diuife  toufiours  par  parties  égales  éti 
deux  triangles,defqucl5  chacun  eftreâangle  :  &  l’equî- 
lateral  eft  égal ,  &  d’angle  égal  à  ce  triangle  j  dont  la 
pyramide  eft  faide.  Dôneques  en  la  première  figure  qué 
le  triangle  redangle  foit  AD-C  ,  dé  la  circonduâion 
duquel  là  pyramide  droite  ABC  foit  faide  ,  de  laquel¬ 
le  la  bafe  eft  lè  cercle  B  E  C  F  ;  la  ligne  D  A  tirée  dii 
centre  d’iceluy,  laquelle  eftbit  le  cofté  fixe  du  triangle, 
eft  appellée  l’axe  ou  effueil  de  la  pyramide:  8t  fon  ex¬ 
trémité  fuperieure,rçauoireft,  le  poind  A  eft  appellé 
le  coupeau  de  la  pyramide.  Si  donc  la  plaine  diuife  là 
pyramide  fur  l’axe  A  D  ,  la  partie  de  la  plaine  ABC 
contenuë  dedans  la  pyramide ,  fera  ie  triangle  ifocelé 
A  B  Cjkquel  diuife  mahifeftcmènt  la  pyramide  par  par¬ 
ties  égalés,  &  le  triangle  eft  diuifé  pàr  Taxe  de  la  pyra¬ 
mide  Ai  D  en  deux  triangles  rcdanglc';  A  D  B,&  A  C  D, 
dcfqucls  chacun  eft  egâl,  équilatéral, &  d’angle  égal  au 
premier  triangle  ADC  i  par  le  circuit  duquel  la  pyra¬ 
mide  eft  faide.  Si  donc  le  cofté  A  D  eft-  égal  au  cofté 
P  C ,  la  pyramide  droite  fera  appellée  redanglc  :  &  fi 
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ifV  D  .cft  plus  grande  que  D  C ,  la  pyramide  droite  fera 
eppellée  aguë  :'  &  fi  A  D  cft  moindre  que  D  C  ,  la  pyra¬ 
mide  droite  fera  dicte  obtufe.  laçoit  toutefois  que  cette 
diuiiion  eft  prefrjwe  fuperfluë ,  car  toutes  les  proprietez 
qui  font  dictes  cômunes  feront  à  la  pyramide  :  mais  que 
iëulement  ëlle  foit  droite  ou  reâangle^ou  aguë,bu  ob¬ 
tufe.  Quand  la  pyramide  droite  (&  cy-apres  pour  caufe  in  creatiS 
debriefueté  il  me  fuffit  de  dire  pyramide,veu  que  par  la  des  cf„a 
pyramide  droite, ie  veux  entendre  la  feule  pyramidejeft  en 

diuifc'c  par  la  plaine  fur  le  triangle  A  BC,  laquelle 
plaine  eft  à  la  ligne  perpendiculaire,  en  forteque  la  py  de, 
tamide  paftë  outre  par  quelque  poind  conftitué  hors  le 
lommet,  fçauoir  eft  G,  lors  ou  Taxe  ou  le  diamètre  de  la 
figure  cnclqfe  dedans  lapyramide,fera  equidiftanieàla 
f>afe,  en  diuifant  les  deux  coftez  du, triangle,  Sc  lors  tel¬ 
le  figure  fera  neceflairement  le  cei-cie', comme  G  H  eft  le 
cercle  en  la  première  figure.  Or  i’ay  deferit  en  la  pre- 
niierè  figure  tant  la  baie  que  la  fuperficie  diuifante  les 
cercles  parfaiâï,  afin  que  tu  les  cognoiffes.  Aux  autres 
figures  cnfuiuantesles  cercles  feront  dcfcritsplus  longs 
qu’il  n’eft  requis  félon  leur  latitude ,  comme  la  pyrami¬ 
de  droite  J  &  les  feâions  puiffent  eftre  mieux  reprefen- 
téës  par  là  plaine  à  l’inaage  de  la  folidité  tranfiatée. 

Et  fi  la  plaine  palîant  par  G,&  eflât 
droitement  fur  le  triangle ,  &  cou¬ 
pant  la  pyramide  en  deuk ,  car  ccry 
eft  toufioursnecelfairc  qu’elle  cou¬ 
pe  &  diuife  la  pyramide,  &  les  deux 
coftez  du  triangle  ABC  :  &  ie  dia- 
ttietre de  cette  figure  ne  foit  equidi* 
fiant  à  la  bafe  de  la  pyramide ,  ains 
qu’il  foit  prefque  incliné  ,  lors  fera 
faifte  la  fécondé  figurc,qui  eft  dicte 
ellipfîs  CH  Grec  ,  c’eft  à  dire  ,  defe- 
ftion ,  en  Latin  defeBio.  Comme  la 
pyràmidc  AB  C  E  foit ,  de  laquelle 
le  triangle  foit  par  l’axe  ou  efl'ueil 
A  B  C, que  le  poind  foit  hors  le  coupeaa  en  la  fuperficie 
de  la  pyramide ,  &  au'cofté  du  triangle ,  lequel  poinft 
i’ appelle  toufîours  G,ainfi  que  la  plaine  eft  par  le  point^ 
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G,&eftant  droitemét  fur  le  trianp;lc  AB  C,&  ccluy  qui 
diuifc  la  pyramide, foie  toufioursdit  K.Si  doncquesGH 
qui  eft  enclofc  dedans  la  pyramide, &  eft  vne  partie  de  la 
plaine  K, a  l’axe  GH  comme  en  la  fécondé  figure, lequel 
âxediuifeles  deux  coftci  AB,&  AC,&  n’eft  toutefois 
cquidiftât  à  la  plaine  de  la  bafe  B  Ç  E,ains  plutoft  qu’il 
lUipIls  foit  incliné  où  delTus  ou  deflous  la  figure  ditte  ellipfîs, 
defeêfiun!  ^  defeftion,  eft  faiâe,  pource  qu’elle  ne  peut 
cftre  cftenduc  en  infinité ,  comme  les  deux  enfuiuantes. 

Et  fi  quand  la  plaine  K  produite  par 
le  poind  G ,  &  diuifant  la  pyrami¬ 
de  ,  la  figure  eft  faiâe ,  de  laquelle 
l’axe  foit  equidiftant  au  troifief- 
me  cofté ,  elle  fera  ditte  parabole. 
Comme  en  la  troifiefme  figure 
quand  la  plaine  K  diuifc  la  pyrami¬ 
de ,  fi  la  figure  enclofe  en  la  pyra- 
aiide  qui  eft  G  H  D  F ,  a  l’axe  G 
equidiftant  à  A  B ,  troifiefme  cofté 
du  triangle  ,  lors  cette  figure  fera 
appellce  parabole ,  c’eft  à  dire ,  de 
l’autre  part  ,  en  Latin  è  regîom  ^ 
pource  que  combien  elle  foit  produite  loing  auec  la  py¬ 
ramide  ,  elle  eft  toufioursà  l’oppofite  de  l’autre  cofté;  - 
veu  donc  que  les  deux  figures  precedentes  coupent  & 
diuifent  les  deux  coftez.  du  triangle  ABC,  cette-  cy  & 
la  frequente  figure  ne  diuifent  l’arduerfe  cofté  AB, Com¬ 
me  tu  vois.  Si  donc  la  plaine  eftant  droitement  fur  le 
triangle  A  B  C  (  lequel  ie  veux  toufiours  cftre  entendu, 
pource  qu’il  paffe  parle  poinft  hors  le  coupéSu  )  n’a 
diuifé  le  cofté  qui  luy  eft  contrepofé  en  diuifant  la  py¬ 
ramide  ,  &  toutesfoisl’axedela  figure  qui  eft  enclofe 
dedans  la  pyramide ,  n’eft  equidiftant  au  troifiefme  co¬ 
fté  :  car  ainfi  il  feroit  la  parabole  ,  &  ne  dîuife  le  cofté 
contrepofé  dedans  la  pyramide  ,  comme  i’ay  dit ,  pour- 
cc  que  ce  fçroit  ellipfis  ou  defeâion  ,  eommedit  eft.  Et 
fi  le  cofté  contrepofé  diuife  la  pyramide  ,  lors  la  figure 
fera  ditte  hyperbole,  c’eftà  dire,  excez  :  pource  que 
l’angle  contenuçar  l’axe  de  la  figure,  &  par  le  cofté  du 
triangle  eft  plus  grâd  en  l’hyperbole, qu’en  la  parabolci 
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Que  la  plaine  donc  diuife  la  pyramide 
en  deux  ,  &  eftanc  droitement  fur  le 
triangle  ABC,  &  que  la  figure  G  H  F 
foit  faifte  comme  en  la  quatriefme  de- 
fcription,&  que  le  diamètre  de  cette  fi¬ 
gure  G  D  ne  diuife  le  codé  A  B  dedans 
la  pyramide ,  &  ne  foit  cquidiftant  d’i- 
celuy  ;  mais  protrait  qu’il  fe  rencontre 
^  à  ce  codé  hors  la  pyramide  en  E,  ce  qui 
^  eft  neceflaire,  veu  que  le  diamètre  n’eft 
cquidiftant  à  ce  cofté3&  nefe  rencontre 
à  luy  dedans  la  pyramide, lors  cette  figure  fera  ditte  hy¬ 
perbole, pource  que  l’angle  A  G  D  eft  plus  grâd  en  elle, 
qu’en  la  parabole.  Il  appert  par  ces 
chofes,  quand  en  la  pyramide  la  perfe- 
âion  eft  de  la  plaine  diuifante  la  pyra¬ 
mide  par  l’axe  droitement  fur  le  trian¬ 
gle  ,  &  paflant  hors  le  coupeau  par  le 
poinâ  donné:qu’elles  font  quatre  figu¬ 
res,  fçauoir  eft,  le  cercle,  ellipfis,para- 
bole ,  &  hyperbole ,  &  que  d’vnc  pyra¬ 
mide  ©n  n’en  peut  inuenter  plus  de  ger- 
j  res;car  le  cinquiefme  gerre  par  la  plai- 
■'  nediuifanteadeux  pyramides  d’angles 
égaux  pofez  contre  foy  au  coupeauftu 
as  l’exemple  en  la  cinquiefme  figure)  &  lors  neceffairc- 
ment  font  faiftes  deux  hyperboles  :  ces  deux  font  appel- 
le'es  d’Apollonius  contrepofites  5  comme  fi  deux  pyra¬ 
mides  A  B  C  ,  &  AD  E  font  Jointes  aux  coupeaix  dits 
vertices ,  en  forte  que  les  lignes  B  AE  &  C  A  D  foient 
direftes ,  &  que  les  triangles  A  B  C  &  A  D  E  foient  par 
l’axe  en  mefme  plaine ,  les  poinâs  font  marquez  hors  le 
coupeau  ,  eh  l’vn  G  ,  en  l’autre  H ,  la  plaine  K  eft  pro¬ 
duite  par  les  deux  poinfls  droitemet  fur  les  deux  trian¬ 
gles  ,  &  eft  clair  que  ce  fait  deux  hyperboles  ,  pource 
que  les  axes  des  figures  s’entrerencontrent  hors  le  trian¬ 
gle  au  coftd  oppofite, pourtant  qu’ils  font  tels  aux  deux 
plaines,  fçauoir  eft  ,de  deux  triangles,  &  K  ;  doneques 
ces  figures  feront  deux  hyperboles  ,  &  font  dittes  d’A- 
PoUonius  contrepoiites.  11  appert  donc  par  ces  chofes 
^  ZZiij 
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<Iile  toutes  ces  figures  conuiennent  en  cecy, ,  q^u’elk» 
font  engendrées  parla  feélion  de  la  pyramide  ou  des 
pyrarnides  en  deux  :  par  la  plaine  droitement  erige'c 
fur  lafuperfirie  des  trianglesjpource  qu’elle  ne  paflie  pan. 
lé  coupeau  de  la  pyramide  ,  &  que  les  coftez  des  fuper- 
te  prlulle-  lignes  obliques, &  qu’elles  ne  peuuét  cftre 

plus  de  figures  que  CCS  cinq.  Î1  eft  donc  commun  à  ces 
%s  citt  fi-  *^*'''*?  ’  *1“®  quand  deux  qui  touchent  les  autres 

»  feront  affemblées  envne,  la  ligne  droite 
g»m.  produite  du  lieu  de  la  concurrence  iufqu’à  l’adner- 

fe  partie  de  la  figurcjou  aux  cotrepofîres  iqfqu’à  la  ligne, 
droite, .qui  eft  produite  par  les  ppinds  du  touchement 
enfcmblê  ,  8c  que  la  proportion  de  toute  la  ligne  à  la 
partie  qui  eft  hors  les  lignes  obliques,  eft  côme  des  par¬ 
ties  dedans  les  obliques  ,  lefquelles  parties  font  termi¬ 
nées  à  la  ligne  qui  joint  les  poinds  du  touchement.  ‘ 
Veu  donc  que  le  troifiefme  cofté  du  triangle  dîuifant 
la  pyramide  par  l’axe  d’icelle,  neceflairément,  côme  dit 
eft, le  rencqntre  déduit  à  l’axede  l’hyperbole  hors  la  py¬ 
ramide  ,  la  partie  de  l’axe  de  l’hyperbole  entre  le  cou¬ 
le  centre  rhyperfeole  &  le  ppind  de  la  concurrence,  auec 

&  U  -ver-  i’oppofîte  cofté  du  triangle, cette  partie, dy'ie,eft  appel¬ 
le  font  en  verfe,  &  le  poirad  au  milieu  de  la  partie  verfe  eft  dit. 
l’hyferbo-  centre  de  l’hyperbole.  Tuenascxêpleenlaquartefir 
le,  gurercar  A  eft  apcllée  verfa,&  .L  le  cêtre  de  l’hyperbole. 

Trois  priuileges  font  à  l’hyperbole ,  defquels  le  pre- 
Trofs  fri-  mier  eft  qu’en  chaque  partie  d’icelle, deux  poinds  de  la 
uileges  de  circonférence  font  pris ,  defquels  deux  &  deux  lignes 
Vhy^erho-  droites,  mutuellement  equidiftantes  entre  foy,  font  de- 
le.  duités  âux  contingentes  ;  les  redangles  couuerts  des  li¬ 
gnés  qui  viennent  d’embas  :&  couuerts  de  celles  qui 
la  démon-  viennêt  des  autres  poinds, font  égaux  entre  eux.  Le  fc* 
ftration  ite  cond  priuilege,  qu’il  aduient  de  trouuer  deux  lignes  en 
deux  U-  (Vnemefme  plaine,  defquéllesl’vne  fera  droite,  l’autre. 
;gnes  qui  fera  le  Cofté  de  l’byperbole, qui  toufiours  s’approcherôt 
toufiours  de  plus  en  plus  l’vne  de  l’autre ,  &  iamais  ne  s’enrre- 
toucheront ,  &  iamais  ne's’affemblent.  Le  troifiefme 
pochent  priuilege  dcfp'end  du  fécond  ,  qui  fera  facile  d’y  eftre 
«ÿ-  iamais  joint  ,  deux  lignes  qui  toufiours  s’approcheront  en 
nes'affem-  vne  mefme  plaine,  &  qppy  qu’elles  fuffent  tirées  infinj- 
hUnt.  Hiént ,  jamais  rie  feront  plus  proches  de  mil  ftades  :  foiî 
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pou  r  exemple.  Le  fécond  priuilege  denionftrCjfi  vne  li¬ 
gne  eft  prife  equidiftante  de  mil  ftades  à  vne  droite  par 
l’aduerfepartiejCequieftdit  fera  appert.  Demonflrons 
donc  le  fecondjlequel,  quoy  qu’ Apollonius  l’ait  demou- 
llré,  ie  yeux  toutesfois  vfet;  de  la  demondration  deRab- 
biMofes  de  Narbonne  »  expofant  le  dit  duRabbi  Mo- 
fes  Egyptien, au  liure  intitulé, La  Oiredion  des  doutas, 
lequel  dit  cftoit.  Aucunes  chofes  peuuent  cftre  enten¬ 
dues  ,  qui  rie  peuuent  eftreiniaginécç  :  pourtant  il  con- 
clud  que  l’intelleft  différé  de  l’imagination  ,  non  feule- 
fllét  pour  ianQualité,ains  pour  la  facilité  &pulchritude. 

Que  la  pyrami- 
de  donc  lait  A 

I  CD:maintenanc 

I  i’entens  par  nul 

I  J  çlutrele  triangle 

I  /  diuifant.  Or  par 

I  /  A  B  D  i’entens  la 

ip/  connexe  fuper- 

\r^î.  pyta- 

r  niide,  en  laquel- 

/  ^  ^ 

/I  coupeau 

«w/t"**”  iufqu’à  la  bafe. 

Qu.e  K  foit  la 
/  1’*^  plaine  côtingen- 

/  [,,  pyramide 

droite  li~ 

I  gne  ACjlaquelle 

plaine  fuperficie 
I  ^  entendue  e- 

L  eftenduç  in- 

^  finiement  auec 

la  fuperficie  de 
la  pyramide.  le 

dy  premièrement  que  cette  fuperficie  pleine  peut 
tpucher  la  fuperficie  de  la  pyramide  autre  part  que 
en  la  ligne  A  C  ,  &  fi  elle  peut  toucher  autre  part, 
qu’elle  touche  en  G  le  cercle  equidiftant  par  G  à  la  ba- 
,fe  B  C  D  :  quand  donc  le  cercle  çft  en  vne  fuperficie, 
Z  Z  iiij 
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les  points  touchement  de  la  plaine ÏC  &  de  la  cîrcS- 
feréce  de  ce  cercle, ferôt  en  vne  ligne  droite  par  les  cho- 
fes  demonftrées  en  l’vnxicfme  propofition  des  Elemens 
d’Euclidcs.Pourtant  quand  laligne  Ja  touche  la  circon-  ’ 
ference  du  cercle  en  la  ligne  A  C,elle  tombera  félon  les, 
demonftrations  d’Euclidcs  au  troifiefme  Hure  desEle- 
mensjhors  la  circonférence  du  cercle  V  X  G,pource  elle 
ne  touchera  le  cercle  au  poinft  G.Doncqucs  je  prens  la 
ligne  droite  E'F  equidiftanteà  A  C  en  la  fuperficie  K, 
qui  eft  tat  proche  à  la  ligne  droite  A  G,  que  la  fuperficie 
H  produite  droitemet  fur  la  fuperficie  K,  diuife  la  pyra¬ 
mide, &  la  fuperficie  d’icelle  aux  poinds ,  fçauoir  eft,  S 
&  G, lors  il  eft  ma^nfefte  par  ce  qui  eft  dit,que  la  partie 
de  la  fuperficie  H  enclofe  par  U  pyramide  eft  l’hyperbo¬ 
le, &  que  la  ligne  G  S  qui  eft  en  la  fuperficie  de  la  pyra-, 
roi4e,eft:le  cofté  de  rhyperbolc.il  eft  donc  patent  que  le 
cofté  de  l’hyperbole  G  S  eft  en  la  mefme  fuperficie  aucc 
la  ligne  E  F,fçauoir  eft,en  la  fuper^cieH-&que  ces  deux 
lignes,  veu  quelles  font  en  la  mefme  plaine  H, ne  s’en- 
tretotfeheront  iamais:car  fi  elles  s’entretouchoiét,  elles: 
s’entretobijheroient  en  la  ligne  A  C,&  ainfi  AC  &  E  B 
«quidiftâtess’entrerencÔtreroient,  ce  qui  eft  encloft  cô- 
tradiftion  :  ou  elles  s’entretoucheroient  hors  la  ligne  A 
C,  &ainfivcuqueGSefttoufiours  en  la  fuperficie  de 
la  pyramide ,  &  E  F  eft  toufiours  en  la  fuperficie  K  >  K 
dSc  toucheroit  la  pyramide  hors  la  ligne  ACjde  laquel¬ 
le  chofe  i’ay  ja  moftré  l’oppofite.  le  dy  maintenant  que 
quand  la  ligne  droite  E  F,&  le  cofté  de  l'hyperbole  G  S 
font  en  mefnae  fuperficie  H,  &  que  produites  infiniment 
lamais  ne  CQnuiennent,que  tant  plus  elles  font  toufiours 
efloignéesdu  coupeau  de  la  pyramide,  quêtant  plus  ek 
les  s’approchent.  Qj^il  fu ffife  auoir  dcnionftré  d’vn, co¬ 
rne  ainfi  foit  que  G  &  M  fôt  plus  proches  que  S  &  T  :  car 
lors  il  fera  manifeftc,que  tât  plus  ces  deux  lignes  feront 
produites ,  tant  plus  elles  feront  proches.  Pour  exemple 
donc  prenosle  cercle  P  S  Q  &  que  T  S  R  foit  produite, 
en  forte  qu’elle  paruiene  à  l’oppofite  partiede  la  circô- 
fcrence  ,  &  que  femblablemcnt  M  G  N  foit  tire'e  en  la 
fuperficie  H ,  en  forte  que  G  N  paruiehne  à  lacirconfe- 
leace  du  cercle  V  G  X  :  &  que  L  T  &  O  M  foicni;  prp^ 
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fuites  droitement  en  lafuperficic  H,  lefquellcs  touchc- 
rôtles  cercles  Q^L  P  &  XOVjpource  qu  elles  font  pro¬ 
duite*  du  lieu  du  toucheinent  :  &  pource  qu’  O 
font  en  la  fupcrficie  du  cercle  O  X  V,  car  M  eft  l^n  de 
la  ligne  M  N, qui  eft  en  lafuperficie  du  cercle  QX  Vjla 
ligne  O  M  fera  en  la  foperficie  du  mefmc  cetCle,&  ainlî 
L  T  fera  en  la  fuperficiedu  cercle  PLQ.E^telles  fuper- 
ficies  font  equidiftantes, pource  qiie  les^cux  font  prifes 
de  la  bafe  du  ccrcle;&  lé»  deux  lignes^M  LT  fonder» 
lafuperficie  K, pource  elles  font  eqiüdiftantes.Qr  main¬ 
tenant  L  O  &  TM  font  equidiftanteïjcar  elles  font  par¬ 
ties  des  lignes  equidiftantes.  Donc  LT  &  OM  font 
égalés.  Et  quand  elles  touchent  enfemble  les  cercles 
P  LQ^&V  OXparles  demôftrationsd’Euclides  auj. 
liuredes  Elemensde  géométrie  ,  le  quarré  T  L  eft  égal 
à  ccluy  qui  eft  fait  de  T  R.  en  T  S  ,  &  le  quarré  O  M  eft 
égala  eeluy  qui  eft  fait  deMN  en  MGj&  le  quarré  TL 
eft  égal  au  quarré  OM:  ceîuy  donc  qui  eft  fait  de  T  R 
en  T  S  eft  égal  à  celuy  qui  eft  fait  d’M  N  en  M  G.Donc- 
ques  par  les  demonftrations  du  fixiérne  des  Elemens 
d'Euclides  la  proportion  de  ST  à  G  M  eft  comme  de  M  N 
d  TR;Mais  MN  eft  phs  grade  que  TR, pource  que  fi  elle 
eftôit  produite  par  N,  lafuperficie  equidiftâteàelle  rô- 
beroit  fousRjautremét  elle  fe  rencontreroit  en  K,pour- 
tât  que  le  diamètre  Q.P  eft  moindre  que  X  V,&  que  les 
fuperficies  des  cercles  font  equidiftans:S  T  donc  eft  plus 
'  grade  que  G  M.Dôcques  SY  &  GZ  foient  tirées  drpite- 
niét  fur  EF, &  les  angles SYT&GZM  ferôt  égaux, pour¬ 
ce  qu’ils  font  droits.  SerablablemêV  les  anglesS  T  Y  & 
GMZ  font  égaux, pource  que  ST  &'G  M  font  equidiftâ- 
tes  :  car  toutes  deux  font  en  vne  mefme  fupcrficie  ,  qui 
eft  H ,  8f,  aux  deux  fuperficies  equidiftantes  des  cercles. 
Doc  félon  la  ji.  propofitio  du  premier  liurèdcs  Elemés 
d’Euclides,les  triangles  ST  Y3&  GMZ  font  des  angles 
égaux:  pourquoy  par  la  quatrième  propofition  du  fixié- 
me  liure,  la  proportion  de  S  T  eft  à  G  M,comme  de  S  Y 
à  G  Z.  Mais  S  T,  comme  il  a  efté  prouué,  eft  plus  gran¬ 
de  que  G  M  jSY'donc  eft  plus  grande  que  G  Z.  Or 
S  Y  eft  là  minime  ligne  qui  puifife  eftre  produite  aa 
points  à  la  ligne  EF,  pource  que  toute  autre  ligne 


nffeniblej 
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,  produite  droitemcnt  du  mcfuie  pqinft  à  la  ligne  H  F  ,  dç 
toute  part  eft  oppofîte  à  l’angle  plus  grâd  queS  Y,pour- 
\  ^  I  tant  qu’elle  feroit  oppofîte  à  l’angle  droittle  poinfl:  dôc 
g  G  eft  plus  proche  a  la  ligne  EF, que  le  poind  S, ce  qa’il 
^  I  falloitdemÔftrer.  Plufîcurs  défaillent  en  cette  dernière 
a  I  partiejadqettans  vn  paralQgifrae,c’cft  à  dire, déception 
.S  I  par  faulTcs  ratiocinations;  l’ay  donc  fait  vqe  pyrami- 
§  j  de  d’vn  nauet,  cdtnme  confeille  Rabbi  Mofes,  8c  ay  fait 
S.  ^  j  les  fuperficies  K  &  H  de  papier ,  &  des  lignes  inferites 

*  S  1  AC, EF,S G, qui femblentn’eftre concurrentes, comme 

'  tu  vois  icy  a  codé.  Mais  il  eft  difficile  dç  les  deferire ,  fx 
clics  ne  font  irtuentées  par  tel  artifice. 
peux  fri-  La  defeélion  ou  ellipfis  a  deux  priuilegesde  premier 
uileges  eft  ,  que  la  proportion  d’icelle  à  la  fuperficie  du  çercle, 
d’EllifJis^  comme  celle  du  reftangle  des  diamètres  de  la  defe- 
ceflàdi-  '  <^ion,au  rcftangle  des  diamètres  du  cercle, qui  eft  quat¬ 
re,  de  de-  te'.  Le  fécond  priuilege  prend  fon  origine  de  cecy ,  que 
fthion.  ia  proportion  de  la  defeàiqn  a  la  defeftion  ,  eft  comme 
la  proportion  des  redangles  contenus  fous  les  diamè¬ 
tres  des  defedions. 

Six  friuf-  La  parabole  a  fîx  priuileges  propres  ;  le  premier  eft, 
leges  de  la  que  la  mefure  &  proportion  des  parties  de  l’axe  eft  du- 
far  Me.  plique'cen  la  parabole,  comme  la  proportion  des  lignes 
perpendiculaires  déduites  despoindsà  la  circonféren¬ 
ce  du  cercle.  Le  fécond  eft,  quand  la  ligne  perpendicu¬ 
laire  eft  égalé  à  vue  partie  de  Taxe,  laquelle  partie  fera 
terminée  au  coupeau  depuis  l’extremité  de  la  raefme 
perpendiculaire ,  &  la  perpendiculaire  fera  appellée  le 
cofté  droit  de  la  parabole ,  8c  cette  perpendiculaire 
tpufîburs  aura  telle  proportion  à  toute  autre  perpendi¬ 
culaire  depuis  l’axe  à  la  circonférence,  quelle  eft  la  pro¬ 
portion  de  la  perpêdiculairè  à  la  partie  de  l’axc,Iaquel- 
le partie  eft  adjacente  entre  la  perpendiculaire,  &le 
coupeau  de  la  fcâion,  &  ces  lignes  perpe»dicûlaires 
l'ont  appcllées ordonnées,  ou  ordinata.  Il  cftdonc  tnani- 
fefte  qu’vne  mefme  ligne  eft  toufiours  foufeftcnduë  à 
chaque  partie  de  l’axe  de  la  parabole  ,  &  à  fa  perpendi- 
culaire,en  proportion  continue. 

Le  troifiefme  priuilege  eft ,  que  fi  If  poinâ  eft  affigné 
çiï  la  parabole  hors  l’axe,  que  la  contigente  foit  pro; 
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duitedecepoinft,  &queplufienrs  cquidiftantes  à  «ètte 
contingente  foient  produites  d’vne  circonférence  à 
l’autre:  lors  la  ligne  tirée  du  mcfme  poinél  de  la  con¬ 
tingente, equidiftante  à  raxcjdiuifera  par  parties  égalés 
toutes  les  lignes  produites  ,  equidiftantes  à  la  contin¬ 
gente.  Et  les  portions  ,  comment  qu’elles  foient  prifes, 
ayans  les  diamètres  égaux  font  aulli  égalés.  Etlafupcr- 
ficie  eft  égalé  aureétangle , depuis  toute  labafe  iufqu’à 
deux  parties  de  l’axe, prifes de  trois.  Apres, qui  eft  le  fix- 
iefme  priuÜege  ,  quand  trois  lignes  touchans  enfemble 
la  circonférence  delà  parabole  tombent  enfemble, deux 
font  extrefines ,  lamediante  les  coupe  &  diuife ,  la  pro¬ 
portion  des  parties  des  trois  lignes  fera  vne,fçauoir  eft, 
de  la  partie  inferieure  à  lafuperieure,&  sle  l’autre  fupe- 
rieure  à  l’inferieure, &  delà  mediante d’icelles, qui  font 
terminées  à  la  circonférence  de  la  parabole. 

Mefmeraent  la  ligne  fpirale  a  fix  priuileges;  le  *  •  * 

mier ,  que  la  contingente  ti.'-ée  de  la  fin  d’icelle  fe  ren- 
contre  .à  la  perpendiculaircdés  le  commencement, cou-,.*  -. 

pant  toufioursde  la  contingente  tant  qu’elle  aitlapro- 
portion  à  la  circonférence  du  cercle  fous  raefme  ordre  ' 
félon  l’ordre  de  la  fituation  des  nombres.  Dont  il  ap¬ 
pert  que  la  portion  de  la  première  fpirale  depuis  la  per¬ 
pendiculaire  fera  égale  à  la  circonférence  du  premier 
cercle ,  &  la  portion  de  la  perpendiculaire  depuis  la  fé¬ 
condé  fpirale  double  fera  égalé  à  la  nrconference  du  fé¬ 
cond  cercle:  &  la  portion  depuis  latroifiefme  fpirale 
triple  fera  égalé  à  la  circonférence  du  troifiefme  cercle, 

&  ainfî  les  autres  en  pourfuiuant  par  ordre.  Le  fécond 
priuilege  eft,  toute  contingente  produite  de  chafque 
poinél  de  la  première  ligne  fpirale  eft  occurrente  à  la 
perpendiculaire  produite  du  commencement  du  inef- 
me  diamètre,  coupant  d’iccllé  tant  grande  partie, qu’eft 
grande  la  portion  de  la  circonférence  du  cercle,duqucl 
le  demy  diamètre  eft  la  ligne  tirée  du  commencement 
delà  ligne  fpirale  iufqu’au  poinct  de  la  contingente, 
cnclofe  entre  la  première  ligne  droittede  lafpiralc,qui 
eft  entendu  eftre  mouuée  ,  &  entre  le  lieu  auquel  la  fpi¬ 
rale  eft  paruenuëpar  le  mouuement  depuis  le  droit  du 
lieu  de  la  eçatin^entc-Le  troifiéme  priuilege  eft,que  les 
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cfpares  des  lignes  fpiralcs  foin  ainfî  difpofex  :  le  pre- 
mier  efpacc  eft  certes  de  l’vnité  ,  lé  fécond  eft  du  nom¬ 
bre  fenaire  ,  le  troificfmc  eft  du  duodenaire,  le  tjuatrief- 
me  eft  de  dixhuift  nombres,  &  ainfi  par  ordre  en  conti¬ 
nuant  l’addition  parle  nombre  fenaire,ou  de  (îx. 

■  Le  quatriefmcpriuilege,  la  proportion  de  tout  cercle 
Les  ejfa-  ^  pgfpacedc  faligne  fpirale  contenu  dedans  icelle  auec 
eef  4es  »-  ijgng  droite  ,  eft  comme  la  proportion  du  quarré  du 
^nesj^i-  demy  diamètre  du  cercle  au  redangle ,  depuis  le  demy 
diamètre  du  cercle  jufqu’en  la  droJté  delà  precedente 
^  fpiraleauec  la  tierce  partie  du  quarré  du  demy  diamè¬ 
tre  du  cercle  qui  circuit  la  première  fpirale.Le  cinquiè¬ 
me  priuilegeja  proportion  du  fefteur  du  cercle, qui  cir¬ 
cuit  aucune  portion  fpirale ,  à  la  portion  fpjrale  termi- 
ne'e  au  centre  ayant  l’angle  m'efmc  auec  le  fefteur  ,  eft 
comme  la  proportion  du  quarré  du  demy  diamètre  du 
mefme  cercle  au  reétrangle  depuis  le  demy  diamètre,  8c 
eft  de  la  plus  grande  figure  du  fefteur  fpiral,&  delà 
moindre  figurc.du  mefme  fcâ:eur,en  adjouftant  la  tierce 
partie  du  quarré  de  la  différence  des  deux  lignes  droit- 
tes  qui  contiennent  le  feéleur  fpiral .  Le  fixiefme  priui- 
lege  eft,  quâd  tu  couperas  le  feéteur  par  le  moindre  cer¬ 
cle  ,  lequel  fedeur  eft  confiant  entre  deux  cercles ,  def- 
quels  les  demy  diamètres  font  augmentez  par  quelque 
circonuolution  ,  la  fpirale  qui  eft  produite  de  la  fin  de 
la  moindre  ligneiufquesàlafindela  plus  grande, diui- 
faute  la  fuperficie,çlle  la  diuife  en  deux  parties, defqucl- 
Ics  la  proportion  de  l’exterieure  à  l’interieurc  efteom- 
^  ,  me  la  proportion  du  demy  diamètre  de  la  moindre  auec 
le  double  de  la  tierce  partie  de  la  différence  des  demy 
diamètres  au  demy  diamètre  de  la  moindre  auec  la  tier- 
cepartie  de  la  différence  de?  mefmesdemy  diamètres. 

Ltpnuî^  Toutes  les  figures  de  droite  ligne  ont  cecy  commun, 
de  "  quand  tous  les  coftezfont  pourtraits  &  tirez ,  tous 
tomes  les  ^ugles  extérieurs  receus  enfemble  ,  quoy  qu’ils  fuf- 
fizmesde  égaux  aux  quatre  angles  droits.  Et  cecy 

droite  li-  de  ce  que  tous  les  angles  qui  font  contenus  de« 

g»e,  dans,font  égaux  à  autant  de  droits,  qu’eft  le  nébre  dou- 
T  '  ble  des  coftez ,  ou  des  angles  ,  quatre  exceptez ,  ce  qui 
ftefpcnd  delaproportwa  des  triangles, aufquels  iafigure 
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diuif^e.  Car  les  trois  angles  de  téut  triangle  affcm- 
blement  pris  font  égaux  à  deux  droits  ;  &  l’angle  exte-  ” 

rieur  eft  égal  aux  deux  intérieurs  misa  i’oppofite,&  pris 
aflembleruent.  L’aire  aulïi  eft  fuperfîcie  &  égalé  à  l’an- 
gle  produit  delà  moitié  de  l’aggregat  de  tous  les  codez 
iufqu’à  la  différence  de  chaque  codé  ,  en  multipliant 
Je  tout  enfemble  depuis  la  mefinc  moitié  ,  nc»!i  en  joi- 
gnantjafin  que  trois  multiplications  foient  faiâcs. 

La  propriété  du  quarré  ed,  que  le  codé  d’iccluy  con- 
fide  par  la  proportiô  mediante  entre  l’aggregat  depuis  J 
ledit  codé  &  le  diametre,&  entre  la  différence  d’iceux  ^^avré. 
mcfmes.  Cecy  aduiêhr.pource  que  le  diamètre  du  quar-  ^ 
ré  fait  vn  <]uarré  double  au  mcfme  quarré,  duquel  il 
cdoit  lediamctre.Le  codli  du  pentagone,c’ed  à  dire,  de  la  fro-- 
cinq  angles,  équilatéral  ,  &  d’angles  égaux,  ed  la  plus  priei/du 
grande  partie  de  la  ligne  diuifée  félon  la  proportion  fentago>je 
ayant  milieu, &  deux  extremitez,en  la  comparaifon  à  la 
ligne  qui  ed  fonfedendnë  aux  deux  codez  dumefmcy^;  ^ 
pentagone.  Le  codé  de  l’hexagone, c’ed  à  dire,  qui  a  fix  d’angles 
angles, lequel  ed, comme  i’ay  dit,equilatcral,  &  cquian-  égaux. 
gle  ,  ou  d’angles  égaux,  ed  egalau  demy  diamètre  du  Jyg. 
cercle  enuironnant  le  mefme  hexagone.  frieté  de 

Le  codé  de  heptagone, c’ed  à  dire,  qui  a  fept  angles,  l’hexage- 
Sc  la  ligne  qui  ed  foufededuë  à  deux  codez  d’iceluy,  & 
la  ligne  mefmemêt  foufedcnduc  à  trois  codez  d’iceluy,  £4  pyg.. 
codituent  vn  trigone,ou  triangle, s’il  edoit,comme  i’ay  de 

dit,equilatcral,&  cquiangîe,ou  d’angles  égaux,  duquel  heptagone, 
aggregat  la  proportion  depuis  le  codé ,  &  depuis  la  li¬ 
gne  fubtcnfe  à  trois  codez  iufqu’à  la  fubtenfe  à  deux, 
ed  comme  la  proportion  de  la  fubtenfe  à  deux  iufques 
au  codé  d’celle ,  &  derechef  la  proportion  du  codé  :  & 
delà  fubtenfe  à  deux  iufqu’a  la  fubtcfe  à  trois,  ed,  com¬ 
me  la  proportion  de  la  ligne  fubtenfe, ou  foufedenduë  à  pn- 

trois  ed  à  la  ligne  fubtenfe  à  deux  codez  du  mefme  he-  „i/gges  it 
ptagone.Et  cecy  ferademondré  cy-apres.Les  corps  fpe-  fphere, 
tiques ,  les  fuperficics  plaines  &  obliques  ont  leurs  pro-  £^  pyg„ 
prietez.La  proportion  qui  circuit  la  fphere,cd  quadru-  pyieté  des 
pie  au  grand  cercle  d’icelle  :  &  la  fphere  entre  tous  les  ggy^^ 
corps  edlâ  plus  capable  félon  la  proportion  du  circuit,  contenta  en 
La  fphere  contient,  &  peut  edre  côtenuë  de  cinq  corps,  fphtte. 
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fmspfi-  feulement  peùuentauoir  toutes  les  fupcrficiéi 

uiUseiàet  &  les  angles  folides  égaux  Miiefmcment  les  co- 

pjtksde  égaux  l’vn  à  l’autre.  Et  le^  parties  de  la  fphere  qui 
it  fphere  parla  perpcdiculaire  à  la  plaine  filr  l’axe^ 

‘  "  ont  trois  priuileges.  Lafuperficie  de  chacune  partie  de 

la  fpherè  cft  égalé  au  cercle ,  duquel  le  demy  diamètre 
eft  la  ligné  dephis  le  coupeau  de  la  portion  de  la  fphere 
iufques  au  terme  &  fin  du  cercle  qui  cft  la  bafe  de  la 
meime  portion.  Dont  il  appert  que  la  proportion  des 
fupeificies  des  parties  feparées  par  la  plaine  delà  fphe¬ 
re,  cft  comme  la  proportion  des  parties  du  diatiictrc  di- 
uerfcs,&  feparées  par  la  mefme  plaine, quand  le  diamè¬ 
tre  fera  perpendiculaire  fur  la  plaine  de  la  fphere.  Et  la 
proportion  des  parties  des  corps  de  la  fphercjlefquelles 
Vnc  plaine  diftingue  diuifant  le  diamètre  qui  luy  eft 
perpendiculaire, eft  comme  la  proportion  du  corps  pro¬ 
duit  du  corps  du  quarré  de  la  plus  grande  proportion  de 
l’axe ,  iufqu’en  la  ligne  qui  confifte  depuis  U  moindre 
portion  ,  &  de  la  moitié  de  l’axe  iufques  au  corps  qui 
confifte  depuis  le  quarré  de  la  moindre  portion  iuiqu’ert 
la  ligne  compofee  de  la  moitié,&  de  la  plus  grande  por^- 
tion  de  l’axe. 

Troîtprî-  Cecy  defpenddecela,que  la  pyramide  ayant  vnemef- 
uiieges  de  «"'c  bafe  aucc  la  portiô  de  la  fphere,  fi  la  hauteur  a  icel- 
Upyrami-  1^  a  telle  proportion  à  la  hauteur  de  la  portion,  quelle 
de  droite,  ^ft  la  proportion  de  l’aggregac  depuis  la  hauteur  de  la 
portion  rcfiduë,&  depuis  la  moitié  de  Taxe  iufques  à  la; 
hauteur  de  la  mefme  portion  refiduë ,  telle  pyramide  fe¬ 
ra  égalé  à  l’axe.  De  cecy  il  cft  patêt,que  toute  fphere  eft 
quadruple  a  la  pyramide  droite  ,  veu  que  la  bafe  eft  le 
plut  grâd  cercle,  &  la  hauteur  eft  la  moitié  du  diamètre 
delalphcre.  Car  toute  pyramide  eft  egalcaufeétcurde 
I>eHX  fri-  la  fphere,  lequel  cft  terminé  au  centre  depuis  la  fuperfi- 
uilegesdes  ciedei  nierc, quand  la  hauteur  de  la  pyramide  fera  le  dç- 
teSîangles  my  diamètre  de  la  fphere  ,  &  que  la  bafe  fera  égale  à  la 
cmetdes,  fuperficiedu  fefteur  :  &  lors  Icb  bafes  &  hauteurs  feront 
quiretien-  égalés.  Quand  le  rcdaugle  conoide,  c’eft  àdirc,qui  rc- 
nem  l'ef-  ferc  l’efpece  de  la  pyramide  ,  eft  diuifé  par  la  plaine,  la 
fecedela  portion  qui  cft  terminée  au  coupeau  dit  apex,  eft  vne 
prtmide.  moitié  à  la  portion  de  la  pyramide  ayant  mefme  bafe 


hès  ickticcs^  jéS 

&axemefme.  Deréchcf  les  portions  des  reâangîesco- 

noïdes  retiennent  enfemblcvne  mefme  proportion,  ^  igagf 
elles  font  diuifccs  par  ^  plaine ,  que  fait  Taxe  des  mef^  ebtKftJt- 
mes  parties  par  le  quatre  d*icèluy.  Et  quand  l’angle  ob-  çiejJlnoU 
tüsconoïdceftdiuifé  parla  plaine,  la  proportion  de  la  “ 

partie  terminée  au  coupeau  fera  telle  à  la  proportion  Quatre 
de  la  pyramide  ayant  mefme  bafe,  &  mefme  portion  de 
l’axe ,  quelle  cft  la  proportion  de  la  ligne  produite  de  lafphe* 
la  partie  de  l’axe  de  la  portion  conoide  auèc  le  triple  de 
la  ligne  qui  eft  tirée  du  centre  de  l’hyperbole,  ou  du  co¬ 
llé  oblique  de  la  forme  infqu'à  la  mefme  portion  de 
l’axe  auec  le  double  de  la  ligne  qui  eft  tirée  du  centré 
de  l’hyperbole.  Les  fpheroïdes  ont  quatre  priüileges  : 
quand  la  fpheroide  eft  diuifée  en  la  plaine  parlé  centre, 
elle  eft  diuiféé  pâr  parties  égalés  :  &  toute  portion  fera 
double  d  la  pyramide ,  ayant  la  bafe  &  axe  égaux  à  là 
portion  de  la  fpheroïde.  Si  la  Cpheroïde  eft  diuifée  hors 
le  centre, aucunement  la  proportion  de  la  partie  d’icel¬ 
le  à  la  pyramide  ayant  mefme  hauteur  &  bafe ,  cft  com¬ 
me  la  propbrtion  de  la  moitié  de  l’axe  auec  l'àxe  de 
l'autre  portion  à  l’autre  mefme  portion  de  l’axe  de  l'au¬ 
tre  partie  de  là  fpheroïde.  Dont  le  quàtriefme  priuile- 
geeft  patent,  poulrce  que  quand  la  fpheroïde,  &  la  por¬ 
tion  de  la  fphere  [retiendront  la  hauteur  &  bafe  fem- 
blables  ou  égalés,  elles  feront  entre  foy-mcfmes  égalés. 

De^cele  cylindre  a  deux  priüileges.  Le  cylindre  eft  frl- 
triple  à  là  py  raniide  ayant  la  hauteur  &  la  bafe  fembla-  »ileges  du 
blés.Et  le  cylindre  cft  la  moitié  de  la  fphere,dc  laquelle  cylindre, 
le  diàmetre  eft  égal  à  fa  hauteur3&  le  plus  grand  cercle 
égal  à  la  bafe  du  cylindre.  Ce  font  donc  les  foixantc 
proprietez  les  plus  excellentes  en  nobleflcjpulchritude, 

&  admiration  des  figures  de  géométrie,  tant  fuperficiel- 
Ics  que  corporelles  :  ie  dy  les  plus  excellentes  ,  veu  que 
ie  fçay  bien  qu’elles  font  prcfque  infinies ,  mais  elles  ne 
pcuuent  eftre  conférées  auec  les  fufdites  ,  ou  pource 
que  la  dVmonftration  d’icelles  n’eft  encor  inuentée  ,  ou 
pource  que  par  la  feule  cognoilTance  des  noms  elles 
pcuuent  eftre  entendues,  ou  pource  qu’elles  ne  font  ré¬ 
férées  à  requalité  ,  ains  pfefque elles  font  vagabondes. 

Car  l’equalité  eft  quelque  but  de  la  Geometrie. 


Sel^^^efme  Liure  5 
Trait  mk-  ^  Géométrie  monftrc  autre  chofe ,  k  fflonftre- 
nîeresd’in-^^^^  comme  plus  grande  ou  cognuë?  Plus  grande  certes, 
uenter  les  l’egal  j  &  cognuè,  comme  egalcà  la  cho- 

tbeorems  k  cognuë.  On  peut  entendre  ce'cy  en  trois  maniérés, 
(heculatiis^  eft  appellé  k  conclulîon  de  rargument ,  s’il  procédé 
é'  prece-  ^•^oit^ment ,  ou  par  négation ,  quand  le  refponknt  eft 
ptes  ^ de  inconuenientjSc  par  continue  puiffance,cora- 

ütameirit  grandeur  de  la  parabole ,  ou  de  la  fuperfi- 

'cie  de  la  fphere  eft  mqnftréc  par  Archimedes  :  &  cette 
maniéré  eft, de  laquelle  fouuent  nous  vfonS  aux  fubtilcs 
inuétions, laquelle  maniéré  a  deux  gerresi  le  fimple,qui 
eft  compofé  par  la  comparaifon  de  là  plus  grande  cho¬ 
fe  }  ou  de  la  moindre ,  comme  à  determirter  la  grandeur 
de  la  fuperficie  de  la  fphere.  L’autre  maniéré  eft  faide 
par  les  proportions  qui  n’ont  de  fin  ,  comme  aux  pro¬ 
portions  de  l’aire  de  la  parabole. Ce  n’eft  doneques  mer- 
î,4Geo»«f-yeille  fîlaGeometrie  eft  laplusfubtilede  toutes  feien- 
trie  efi  k  ces,  laquelle,  veu  qu’elle  prend  fon  commencement  des 
plus fttbti- choïci  tres-manifeftes ,  à  bon  droiâ:  elle  a  donné  l’oc- 
le  de  tow-cafion  qu’elle  fuftenfeignée  auxehfans  la  première  de 
tes  feien-  toutes.  G’eft  chofe  admirable  qu’en  bref  elle  attire  dë 
f«.  peu  d’axiomes  &  propofîtions  conditionelles  très  ap* 
pertes,  à  cho.fes  tres-obfcures  &  difficiles.  Ainfi  pareil¬ 
lement  de  chofes  tres-baffes  elle  s’efleuc  incontinent  à 
chofestres-hautes.Toutefoislesdemonftrations  impar- 
faiftes ,  &  aucunement  les  paralogifmes  ou  déceptions 
par  faufles  ratiocinations  font  trouuées  aux  mathema- 
tiques.Etles  imparfaiftes  font  trouuées  principalement 
aux  gerres  des  proportions  de  nature  non  parfaiélés, 
irfpropor- quelle  eft  la  proportion  refiexe  que  i’ay  inuentée.  Et 
tion  re-  pource  que  cette  proportion  reflexe  eft  de  fabtile  con- 
fy»e,  templation  ,  &  commune  à  toutes  figures  équilatérales 
itjfcrites  au  cercle  ,  pource  il  conuient  la  demonftrer 
ky,  &  principalement  pourtant  que  par  l’aide  d'icellc 
nous  procédons  à  l’inuétion  des  coftez  de  l’heptagone, 
&  que  pat  elle  nous  femmes  enfeignez  d’yferdc  la  mé¬ 
thode  refolutoire.  Donc  pourtant  de  caufes  &  tant 
grandes ,  quoy  que  ce  foit  hors  l’ordre  &  propos ,  la  de- 
monftratiou  de  cette  propofition  eft  icy  mife.  Veu  donc 
qu’elles  font  trois  quantités ,  defquelles  k  proportion 

de 
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âe  Taggregat  de  la  premietè  &  fécondé  quantité,  fera  i 
ia  tierce,  comme  la  proportion  de  la  tierce  à  la  fécondé: 
cette  propoition  fera  appcllée  reflexe ,  comme  ie  pren 
aux  nombres  9.16.10.  La  proportion  de  ij.cftdè  l’ag-  . 
gregatde  9.8c  16.  à  lo.  qui  cft  telle  que  de  zo.  à  j6.  fera  , 
ditte  proportion  reflexe.  Car  9.  cil  la  première  quanti¬ 
té,  lé.eft  iafeconde,io.  eft  la.tierce.  Et  fi  la  proportioii 
deTaggregat  delà  i.  &  tierce  horscecy,  eft  telle  que  de 
la  fecôdeà  la  première, lors  elle  feroit  ditte  reflexe  deux 
Fois.  Et  cette  cy  ne  peut  eftre  déclarée  aux  nombres  par 
exemples,  mais  elle  afon  origine  de  l’heptagone,  com¬ 
me  nous  mqnftrerons.  le  dy  donc  que  la  fimplc  propor¬ 
tion  reflexe  eft  encre  deux  codez  qui  contiennent  l’an¬ 
gle  double  en  quèlqùc  triangle,qui  cft  foudouble.Donc 
que  .'le  triangle  foit  ÀBÇ, 
duquell’âgle  B  foit  double  â 
1  aglc  Ajie  dy  cjüc  la  propoiv 
>^tionderaggrcgatdepuisAB 
ëc  B  C  iufqu’au  codé  A  C,qui  regarde  l’âgle  B,  eft  dtau- 
ble,tel  qu’eft  À  C,&  B  C,qui  regarde  A  fou  double.  Car 
félon  la  ^.propofition  du  i.  liuredes  Elemes  d’Euclides, 
ie  diuife  l’angle  A  B  C  de  la  ligne  B  D  par  parties  éga¬ 
lés.  Aux  deux  triangles  AB  C  &  BCDjl’angie.C  eft  c6- 
mun,&  A  eft  égal  à  C  B  D,  veu  que  l’vn  &  l’autre  eii  la 
moitié  de  l’angle  B,  &  l’angle  C  D  B  félon  la  jz.du  pre¬ 
mier  liuredes  Elèmês,ieraègal  à  l’angle B-.parquoy  cçs 
(leux  triangles  feront  d’angles  égaux.  Et  pourtant  félon 
la  quarte  prbpofition  du  6.d’Eticlides(toufiours  faut  éa- 
tehdie  de  luy}Ia  proportion  de  A  Cà  Ç  B  eft  telle,  qne 
de  C  B  à  C  p.  La  proportiô  dôc  de  A  C  à  C  D  eft  dou¬ 
ble  à  celle  qui  eft  de  A  C  à  B  C. Or  pourcc  que  l’âglc  B 
cft  diuilé  par  parties  égales, felo  la  tierce  propofitio  du 
fixiefme  d’Euclides,la  pioportion  dès coftezfera côme 
la  bafe  des  parties,fçauoir  eft,t/lle  de  A  B  C, qu’elle  eft 
de  A  D  à  P  C:  parqudy  felo  la  proportion  cojointe  par 
la dixliuitiémc  propofition  du  cinquiefme  liurc  d’Eucli¬ 
des, la  proportiô  de  l’aggregat  A  B  &  B  C  à  B  C,eft  co¬ 
rne  de  AC  à  CD.  Or  la  proportion  de  A  Cà  CD  eft 
double  à  cellequi  eft  de  A  C  à  B  C:la  proportion  dôc  de 
A  B  &  B  C  à  B  D.eftdoüble  à  celle  qui  eft  de  A  C  à  C  B. 

AAA 


Sçt^tefme  tture  j 

ta  proptr-  définition  de  la  double  proportion  ,  la; 

tion  svne-  P^'oportion  de  l’aggregat  A  B  &  B  C  à  A  C ,  eft  comme 
raie  de  C  à  B  C,  ce  q'ü’il  falloit  demonftrer. 

toutes  fl-  AB  foie  de  toute  figure  tquilaterale 

Mas  cercle, fçauoir  éft,qui  ait  treize  coûtez, &  qug 

la  ligne  A  D  foit  fubtenfe  à  deux  coftez  AC  &  C  D  de  la 


mefme  figure, &  B  D  foit  produite  ;  pôurce  donc  qu’A  E 
eft  égal  à  AC,&  par  mefme  proportion  à  CDjlesaris  A 
C  &  C  D  ferôt  égaux  à  l’arc  A  B:parquoy  tout  i’ârc  AD 
fera.double  à  ra:rc  A  Bjfelon  les  dcmonftrationsdu  j.li- 
ure  d’Euclides ,  &  félon  la  derniere  propofitiôn  du  é, 
l’anele  A  B  D  eft  double  à  l’angle  A  D  B  :  pôurce  félon 
les  de  mon  llrations  faites  n’â- 
gueres, la  proportion  dél’ag- 
gregat  des  coftez  A  B  &  B  D 
au  cofté  A  D  ,  eft  comme  la 
proportion  du  cofte'  A  D  au 
cofte  A  B.  Et  ainfi  eft  la  pro¬ 
portion  delà  ligne  fubtenfe, 
ou  fou  ftenduë  à  quatre  coftez 
&  à  deux,  &  de  la  fubtenfe  a 
fix  coftez  &  a  trois ,  &  ainfi 
des  autres  lignes  auec  le  cofté  regardant  les  lignes  fub- 
flenfes ,  ou  fouftenduès.  Donc  les  figures  equilatcrales 
infcrites  aux  cercles  ont  plufieurs  proportions,  &  celles 
auffî  qui  en  font  compofe'es.  IVlais  nulle  proportion  eft 
mieux  compofée  que  de  l’heptagone  inferit  au  cercle  & 
teral.  Donc  que  l'heptagone  deferit  foit  A  B  C  D 
EF  G/,  foie  aufti  la  ligne  A  F  &  B 
F  fubftenfc  à  deux  coftez, &  la  fub- 
ftêfe  A  B  &  AF;&  veu  que  l’angle 
F  B  Aeft,cômeil  a  eftédemonftré, 
double, à  l’angle  A  F  B,&  l’arc  BC 
DEF  double  par  mcfmes  propor- 
tiôs  à  l’arcfsGF, l’angle  BAF  fera 
double  à  l’angle  ABFrparquoy  fé¬ 
lon  la  proportion  demonftrée  B  A  &  B  F  à  A  Fjeft  conv- 
me  A  Fa  A  B  ;  femblablement  par  mefme  proportion  A 
B  &  À  F  à  B  F,  eft'comme  B  F  à  A  F.  Cette  proportion 
doue  fera  appelléc  deux  fois  reflexc.Nous  mettrorts  A  B 
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5.  &  en  mettant  A  F  feize,  &  BF  lo.  fi  la  proportion  de 
vinotneufeftoit  telle  à  feize  qu’elle  eftde  feize  à  p.noas 
aurions  les  codez  du  triangle  A  B  F.  Mais  entedu  que  là 
proportion  de  t9.à  feize  eft  plus  grade  que  de  feize  à  ■?« 

hous  mettros  A^  fcizc3&  vnc  cliofcrÀB  adiouftée  à  cet- 
te  chofe,  fera  fait  l’aggregat  A  B  &  A  F  de  2Ç.  foit  plus 
réduite  en  À  F, fera  fait  406. foit  plus  réduite  au  quàfré, 

&  auK  chofes  il  fera  fait  41.  De  tout  cecy  le  collé  cft  la 
ligne  BFjCar  elle  eft  par  proportion  médiate  entré  l’ag- 
gregat  A  B  &  A  Fj&  entre  la  mefme  A  F.  Donc  par  le* 
propofitions  demôftrc'cs  fen  l’art  grâd  &  en  la  réglé  Ali- 
xa^la  proportion  des  codez  AB;A  F, F  B^efi  cbgnue,  la¬ 
quelle  cd  proche  à  cette-ey  A  B,iouxte  l’exéple  des  nô¬ 
tres  dé  lào.Sc  A  F  dc3îp.&  B  F  de  448. Car  entédu  que 
B  F  ed  le  codé  d’vn  quarre  ,  &  4©.  d’vnc  chofe ,  &  de 
40b.  la  chofe  odee  B  F  feroit  de  20. plus  d’vne  chofe  ei 
xaâemët:puis  A  B  tirée, BF  en  AF,  feroient  faits  t6r.& 
neuf  chofes  feroiét  égalés  au  quarté  A  F ,  qui  ed  de  z  jé. 
àuec  jz. chofes, &  vn  quarré;  parepoy  cinq  feront  égaux 
^  rn'quarré,  &  à  31. chofes;  l’edimation  donc  de  la  chor 
fc  cd  le  codé  de  la  fupérficie  z6i.  moins  de  16.  &  A  F  eft 
pbféedcié.  la  chofe  adioudée  :  A  F  donc  ed  proche  aii 
cédé,  ôu  à  la  racine  lÉî.  qui  éd  prefepe  i5.  3z 

Ces  chofes  donc  multipliées  par^zoo.  &  cclaadjbudé 
que  tu  asodé.de  la  lign^  BF  pour  la  chofe, les  codez  du 
friangle  A  B  F  feront  ccJgnus.  Ces  codez  cbgnus  fi  la  li¬ 
gne  cd  produite  de  B  pàr  le  centre, &  où  la  ligne  tombe 
en  la  circonférence  du  cercle  à  F  &  à  A,tu  auras  le  qua¬ 
drilatéral  auëc  Z.  diamètres  ,  duquel  deux  codez  &  vnc 
ligne  des  diamètres  ftra  cbghue  :  outre  tu  auras  deux 
triangles  reftangles,defquelsla  bafe  fera  le  diametredu 
cercle:  pourtant  l’aiitre  chofe  deS  diamètres  pofée,  veu 
que  le  redanglc  des  diamètres  ed  égal  à  deux  redan- 

fles  3  qui  font  faits  dés  codez  du  quadrangle  oppofites 
vn  à  l’autre,  félon  les  dcmôdrationsdcPtolemeus,dc 
ces  chofes  que  nous  auons  enfeignées  en  l’art  grand, 
compofées  par  petits  chapitres ,  la  proportion  du  dia-  Èxemfte 
métré  du  cercle  à  ABcodédel’hcpiagoneferacognuë.  de  Ume- 
Par  ces  chofes  donc  rcxcplc.exquis,&  qui  n’a  de  fem-  thode  re- 
biàblc  en  l’art  de  médecine,  de  la  méthode  rcfblutoirc,  foiumn. 

AAA  ij 
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(îot  Galien  parle  tant  de  fois,eftpatet.  Le  propos  efloii; 
d’efefire  rheptae;one  au  cercle  du  diamètre  cognuifuj). 
pbfons  cftre  ainfi  tait ,  &  qu’il  foit  deferic  cy-dcfliis  :  il 
faut  fçauoir  commet  apres  que  le  diamètre  eft  déduit, il 
conuient  produire  A  B.  Et  afin  que  nouslecognoilTions, 
il  faut  excogiter  la  proportion  de  A  B  au  diamètre  : 
pour  le  fçauoir,  il  conuient  cerchcr  la  proportion  à  A  F 
&  F  B;:  afin  de  cognôiftre  cette- cy  ,  il  faut  excogiter  la 
proportiô  des  angles, laquelle  feule  eft  ttianifcfte. Cette 
proportion  cognuë,  il  faut  cercherceqtie  cette  propor¬ 
tion  décerne  entre  les  coftez.  Et  cette  proportiô  eft  ap- 
pelldedènx  fois  reflexe.  Il  faut  la  monftrerdiuifce  ,  en¬ 
tendu  qu’elle confifte  des  rcflexesfimples.Etcftla  fin  de 
la  méthode  refolutoire.  De  cette  fin  donc  la  méthode 
compofde  que  nous  allons  propofée  en  lademonftratioiï 
des  coftez  de  l’heptagone  prend  fôn  commencement. 

Miis  en  ceschofes  aucu- 
nesfois  aduient  vn  erreur, 
fi  quelqu’ vn  n’y  prend  gar¬ 
de  diligemment  :  de  la¬ 
quelle  chofe  l’exemple 
eft,  Que  le  cercle  foit  A  B 
G  ,quc  le  diamètre  foit  B 
C  ,  fur  lequel  eft  droite  la 
ligne  D  A  ;  il  femble  que 
de  A  vne  ligne  peut  eftre 
deduitCjdiuifantB  CjCom- 
mela  ligne  A  E  F, en  forte  que  C  E foit  à  E  Accomme  A 
E  à  E  F  ,  pource  que  C  E  quând  à  ce  regard ,  peut  cftre' 
augmenté  ,  ce  que  toiit'esfois  ne  doit  eftre  fait.  Et  fi  ce 
pouuoit  liciremét  eftre  fait, nous  n’eu  (lions  cubefoin  dfc 
la  réglé  Aliza;  car  la  ligne  B  C  pofée  de  dix,  A  E  de  fix, 
incontinent  E  D  feroit  cognuë, 8c  pource  feroit  cognuë 
E  C  8c  E  B:8c  pourtant  que  la  proportion  de  C  E  à  £  A, 
Le  cube  côme  de  E  F  à  EB,parlcsdemonftrations  d’Euçlides 
reffondai*  troifiéme  liurc ,  il  aduiendroit  l’aggregat  de  la  pre- 
quurré^  mierc  8c  féconde  quantité, 8c  la  tierce  àu(È  cognucs,que 
comme  la  1^*  quantitez  ferôient  cogniiës.Le  chapitre  dÔc  du  cube, 
f^htre  au  &  de  quelque  nombre  égal  à  dix  chofes  eft  cognu  . La  fo- 
terclc,  lütiô  du  paralogifme  8c  deceptiÔ  eft,pource  que  ja  A  D 
eft  médiate  entre  les  parties  C  D  ôt  B  D, corne  il  eft  cô- 
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gnu  de  foy'  mefme ,  &  la  proportion  de  A  E  à  E  P  croift 
tflufioursplusque deC  Eà  A  E;la proportiôdôcdcC  E 
è  E  A  cft  moindre  que  la  proportion  de  A  E  à  E  F.  Tou- 
tesfois  en  quelque  lieu  que  le  poinâ  foit  pris  en  la  cir¬ 
conférence  A  B,  il  pourra  toufiours  eftrc  déduit,  poürcc 

3ue  la  proportion  de  la  partie  C  B  terminée  à  la  ligne 
eduite  de  ce  poinft  droitetnent,  eft  plus  grande  que  la 
proportiô  de  la  ligne  déduite  droitement  au  refidu  A  D  j 
à  laquelle  il  eft  toufiours  égal,  &  la  première  prqportiq 
çft  moinsaugepentée  que  la  pofterieure  :  quelquefois 
donc  elles  paruiendront  en  equalitd-  Donc  en  general 
les  paralogifmes  &  faufles  ratiocinations  font  faites, 
quand  quelque  chofe  eft  prife  en  la  conftruftion  du  pro¬ 
blème, dont  nous  n’vfons  aux  demonftrations,  ou  quand 
nous  vfons  d’vn  principe  non  vrây,aîns  vray-femblable, 
OU  quand  nous  prenons  les  chofes  non  démonftrées  pour 
lesdemonfirées  ,  ou  que  nous  prenons  qiielque  chofq 
pour  la  djâionmediante,  qui  ne  Tcft  point. 

Et  toutes  ces  chofes  conuiennent  plus  aux  chofçs  re- 
niotes  du  fens ,  comme  aux  corps  &  quantitez  de  diuers  ' 
gerres^  L’indice  du  paralogifme  eft  rexperience,  du' 
faux,  ou  en  laconclufion,  ou  aux  dirions  mediantes,ou 
c’eft  la  deprehenfion  &  cognoilfance  de  quelque  dçfaut' 


Sel^efrne  Lturel 

'«ntre.j&  h  cothigente  H  E,  lors  PHD  eftang^drot-r, 
niais  C  E  L  eft  moindre  que  D  H  Fjque'l’angle  D  H  C 
Sc  que  l’angle  du  touchement  F  EK  ,  C  E  L  donceltan* 
gle  î^gu  :  fct\iblablement  C  A  L  eft  agn  félon  les  demon- 
ftrations  d’Euclidcsau  liure  ,  &  toutesfois  il  eft  plu* 
grand  que  Ç  E  L,CQUie  Ç  E  L  eft  plus  grand  que  C  K  Lj 
&  C  IÇ  t  eft  plûs  grâd  que  Ç  B  L;, ce  qui  eft  patent  jpoui« 
ce  que  tous  défaillent  apx  ans  ’  >  « 


ce  que  tous  defairient  apx  angles  du  touchemqt qui  font 
égaux ,  comme  i’ay  monftré  au  j.  liure  de  mes  Elcmcns: 
&  aufli  ils  défaillent  à  l’angle  de  droite  ligne  ,  contenu 
du  dcmy  diamètre,  &  des  lignes  C  B,  C  K,  C  E,  Icfquels 
Si-nglcs,  tant  plus  les  lignes  prédites  font  rernotes  de  la 
ligne  GA,  tant  plus  font  grands  :  doheques  par  la  com- 
mu/i'e  fentence de  l’efprit, l’angle  Ç  B  L  cil  moindre  que 
l’angle  K  L  ,  &  l’angle  C  K  L  moindre  que  l’angle 
c  i  L,dç  C  B  L  moindre  que  C  A  L.Mai.s  l’angle  C  G  A 
eft  pl^S  grand  que  l’angle  droit  :  car  la  ligne  cqtingcnte 
,  G  H  tirée  ,  &  le  dqmy  diametrç  D  G  ,  D  G  H  fera  fait 
angle  droit, félon  les  demqnftrations  d’Euçlides  au  j.  li- 
;  ure,  ^  l’angle  D  G  G  eft  plus  grand  qqe  l’angle  du  tou- 
chemçnq,  con-^me  illec  eft  inferq  par  corollaire  :  pour- 
:  tant  p.  G  G  retiré  de  l’angle  droit  du  toucliemét  D  G  H, 
&  D  G  Ç  adiouftéjVeu  que  l’angle  C  G  L  eft  fait  par  la 
Çonvmuné  fèntcnce  de  rcfprit,  l’angle  Ç  G  L  fera  obtus. 

.  A  La  ligne  donc  CB  paf- 

y’ri  iufqu’à  G ,  les  angles’ 

/  \  V.  ^  \  ^  contenus  par  la  circqn- 

/  j  H*  .  )  \  ference,&  par- la  ligné 

f  \  j  \  droite,  feront  tou fiours 

eSw  s  I  augmentez ,  'Û  petit  à 

j  petit,  ^partout  gerre 
V  magnitudé  iufqu’d 

/  fft  patent, &  toutcSfoîs 
"C  fera  iamais  droit,* 
comme  il  a  cfté  de- 


feu 

differentes- 
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cettuy-cyendiuersgcrrcs  j&  cft  tel.  Aucune  quantités 
continuement  eft  augmetée  plus  qu’au  double  ,  oapouç 
lemoinsau  double,  iufqu’à  ce  qu  vne  autre  paruienne  à 
trop  plus  grande  quantité, comme  plus  ^râde  cent  fois: 
&  toutesfois  auant  qu’elle  paruienne  à  cette  extrême 
quantité  jiamaisn’eft  faifte  égalé. ou  plus  grande  ,  que 
cette  autte  moindre quâtité. Et  ceçy  fenrtble  eftpe  impoC- 
fîblc  pour  deux  caufes  :  la  première  ,  poureç  qu’il  fau- 
droic, comme  au  dernier  argument,  qu’elle  fut  augmen¬ 
tée  non  egalement, c’èft  à  dire,au  double,  ains  plus  que 
de  cent  fois  ;  la  fécondé  caufe  etï  ,  poujrce  que  veu  que 
cette  moindre  quantité  ne  peut  excéder  l’autre  minime 
par  la  plus  grade  magnitude  qu’elle  eft,il  faut  que  cette 
minime  croîCrant  àu-dpuble  ,  finabïemcnt  furmontaft 
cette  moindre  quantité, &  toutesfois  elle  ne  la  furtnôte. 
Ouires’enfuit  vn  plus  grand  mii.acle,  ^  cft  que  ie  prens 
deux  quàntitczquine  different  gueres  en  grandeur  ,& 
toutesfois  la  plus  grande  augmentée  perpétuellement 
au  double  ijifqo’à  infinité, &  la  plus  grande  toufiours  di- 
uiféeparle  milieu  en  infinité ,  cette  moindre  augmêtée 
h’excedera  iàmats  aucune  partie  de  la  plus  grande  diuî- 
fée  par  le  milieu,  ie  demonftre  ces  chofes  par  vne  dé- 
monftration.  le  prens  quelque  petit  angle  qui  foit  K,dè 
droitte  ligne,  toutesfois  lequel  peüt  eftre  infiniment  di- 
uifé  par  parties  egalès ,  &  cecy  eft  toufiours  feit  plus  fa¬ 
cilement  en  pro^uifiint  les  coftez ,  afjn  que  l’angle  foit 
plus  aigu  pardiuificin  contîniië:car  la  bafe  toufiburs  fera 
faifte  d’autant  plus  grande  ,  &  pourCe  les  bafes  des  an¬ 
gles  pourront  paruènir  à  laniefrhe  ma^nitude:lorslali- 
gne  t^rée  du  iicù  de  la  diuifio  déla’bale  iufqu’à  l’angle, 
fi  la  bafe  eft  Hîuifée  par  parties  égalés, l’angle  fera.  Puis 
ie  prens  trois  cercles  AB,AÇ,AI>,  en  proportion  conti- 
nuë ,  de  quelque  parrque  tu  voudras ,  s’çntrctouchans 
au  poinft  A  ,  éc  félon  les  demonftrationi  d’Euclides  ,  au 
troifiefme  linré,lés  centres  d’iceqx  ferôt  en  vn  diamètre 
qui  fera  AEEG,&  lors  il  cft  certain  que  l’âgle  B  AD  eft 
plus  grand  que  l’angle  B  A  C,&  CAD  ,pris  feparément: 
car  lé  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie ,  ou  donc  l’angle 
BAC  eft  égal  à  l’angle  CAD,&  lors  BAD  fera  double  i 
B.ACîou  l’angle  BAG  cft  plus  grand  que  CAD  ,  &  l’a^ 
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elcB  AO  fera  pliis.qiie  double  à  l’angle  CAD.  Ou  g 
r^nglc  C  A  D  eft  admis  plus  grâd  que  l’angle  B  A  C  ,  R 
A  D  fera  plus  grand  que  le  double  de  l’angla  B  \C,I1  eft 
dôc  neceflaire  que  l’agle  BAD  foit  double, ou  plus  grâd 
àu  doub,le  qu’vri  autre  des  angles  BÀC,ou  CAD.  Qu’il 
foit  donc  double ,  ou  plus  grand  qu’au  double, que  l’an¬ 
gle  B/^Cfcar  cecy  cft  vray)lor$  ie  prendcuxanglesBÀC 
&  K  :  ic  dy  donc  que  toufiours  l’angle  B  A  C  dupliqué, 
&  l’angle  K  diuifc  tant  que  tu  voudrasiquoy  que  tu  pro¬ 
cédés  en  infinité ,  Jamais  B  A  C  ne  pourra,  tant  croifîre 
cju'^1  puiflc  égaler,  ou  furmôter  la  minime  partie  de  l’â- 
gle  KjJaçoit  que  la  diffqrçcc  de  ccsangles  foit  trefpetite, 
veu  que  les  angles  font  très- petits, corne  la  portion  mi- 
lefime  de  K.  Car  aux  cercles  eferits  tqufiours  tnoindres 
par  la  proportio  cotinuë  femblable  à  celle  par  laquelle 
PA  eft  proportionné  i  B  A,  le  cercle  intérieur  fera  du¬ 
pliqué, qui  fera  fait  de  la  partie  connexe  ,de  la  circonfé¬ 
rence  intérieure  auec  la  concaue  partie  de  la  circonfe- 
rencedu  cercle  A  B,  &  cecy  eft  fait,  iufqu’à  ce  qu’il  par- 
uiéne  à  la  grandeur  de  l’angle  qui  eft  contenu  en  la  cir¬ 
conférence  par  deux  angles  droits, feulemit  la  grandeur 
àutât  moindre  que  font  les  deux  angles  du  touchement; 
car  elle  eft  augmentée  autant  qu’on  veut  par  la  paroité 
du'  cercle  inferieur ,  &  eft  produite  .co  touchant  le  plvç 
grand  cercle  A  H  laquelle  neceflajç^ent  touchera  la 
moindre  quantité, pource  quelediaipère  du  plus  grar;^ 
cercleeft  femblable  au  diamètre  du  plus  petit, convuie-ii 
çft  demonftré.  Si  doneques  nous  feignons, que  A  H  cft  Iç 
codé  d’Vne  partie  de,  l’âgle  K,tât  foit  elle  petite,  l’autre 
cofté  necelïaircment  tombera  fous  la  circonférence  du 
moindre  cercle ,  autrement  il  pourroit  tomber  droire- 
ment  entre  la  contingente  A  H  ,  &  le  moindre  cerclcj 
contre  les  demonftrations  d’Euclides  au.troifiéme  liure. 
Si/dortc  cecofté  tombe  drpitemçnt  fous  la  circonféren¬ 
ce  du  moindre,  cercle.,  l’angle  du  touchement  descetr 
des  fera  fait  vne  partie  de  l’angle  contenu  par  les  an- 
glesdroits  :'enrèn.d,u  donc  que  la  part  eft  moindre  qucîe 
tGUt^’àngle  des  touchemes  tant  loic-il  grâd, fera  moin¬ 
dre  que  râglededroitcligne,  tant  foit- il  petit  :  eequ’ij 
nous  cooupnoit  dcmonftres.  La  folution  donc  du 


ïy?s  Scfctfçn-  57^ 

ïîiier argument  femble  cflre ,  que  cet  angle  n’eft  egale¬ 
ment  augmenté  du  mouuemétdc  la-ligne  C  B;  mais  tât 
pluseft  procheà  A,  tant  plus l’augmétacion  eft  grande: 
pource  incontinent  d’angle  agu  il  fe  tourne  en  obtus 
fans  le  droit.  La  demonftration  decccy  eft  ,  qu’en  la 
produâionde  la  première  moitié  du  demy  cercle  de¬ 
puis  C  iurqu’àM,feulemét  eft  acquis  l'angle  CMLj&  en 
iaproduAion  de  l’autre  moitié  du  demy  cercle  eftac- 
quis  l’angle  C  M  A,  depuis  M  iufqu’à  A: niais  l’angle  C 
MA  eft  plus  grand  que  CML  en  l’angle  C  M  A  contenu 
des  angles  droits  ;  l’angle  donc  contenu  par  la  ligne 
droite  ,&  par  lacirconrerence  eft  trop  plus  augmenté 
en  la  medieté  du  demy  cercle  MA. qu’en  CM. Par  mefms 
raifon  fera  fait  des  parties  de  la  circonférence  MA  con- 
fcïéesles  vnes  auee  les  autres.  Donc  l’augmentation  de 
l’angle  C  A  Efur  C  E  K,  eft  plus  gr'^nde  que  l’augmen¬ 
tation  de  C  EK  fur  O  K  B:  aufTi  pou-rfe  que  la  ligne  pafr 
leroit  par  toutes  ebofes  mediantes  die  B  èn  K,non  tou- 
tesfois  de  K  en  E,  &  trop  moins  de  E  en'A  ,  pource  non 
de  A  en  G.  La  folution  donc  du  premier  pàïalôgifme  eft 
apparente.  ' 

Or  le  fécond  paralogiTme  n’eft  fouit  par  mefraerai- 
fpn  ains  elles  fonrpluGeurs  manières  dedcmonftrar 
.lionii^&  trop  plus  d’affoçnptions.  Il  ^  profité  à  plufieurs 
de  (çaupir,pourquoy  il  eftoit  ainfijCqm.m.e.cy-apres  nom 
demonftrerons  en.  la^eneration  du  nombre  du  cube  foc- 
JideJ^c  çe  qui  eft  la^tlvis  grade  produdion  depuis  la  par¬ 
tie  de  chaque  quantité,  infqu’au  quarrédu  refidu ,  eft 
qp,acd  la  tierce  partiede.la,  quâtitc  eft  déduite  au  quar# 
rédu  refidu:  &nousaaonsmo.nftré  fecy  apit'^.;l.iuredes 
Elemens  de  Gçomctrie.  Les  anciens  ont  voulu  cèc'y 
e^rccaché &iucQgpc'u  3  afin  qu’ils  fulfent  plus  dignes 
d  admiration.  Etlesjchofes  qui  nous  ont  profité  grande¬ 
ment,  leur  ont  au  flî  aidé;veu  qu’en  plufieurs  chofes  nous 
9uo,ns  inuenté  les-iirincipcs  aucc  tout  l’artifice  i  ceqtfe 
ie  croy  Apolloniiîs  &  Archimedes  auoir  fait ,  non  Eo- 
clides,  ny  aucun  des  antres  Philofophes  ;  carilsonteftc 
aidez  par  les  demonftratioos  des  aiurps.  Ainfi  qu’on 
référé ,  la  penultiéfme  propôfitîon  du  premier  Uure  des 
Llcmens  çftl’inuentip  de  PythagorasSamius,pour  l’âu- 
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jjçntion  (îe  laquelle  on  dit  qu’il  fut  tant  Joyeux  qu^iî 
immola  vn  bœuf  :  ce  que  difficilement  peut  eftre  creu, 
Ycu  que  Pythagoras  ne  vouloit  occir  aucune befte.Tou- 
ipsfois  il  eft  certain  ,  félon  la  dcmonftration  d’ Architesi 
■tarcntin,difciple  de  Pythagoras  ,  faifte  de  l’inuentiou 
des  deux  lignes  jointes  entre  autres  deux  par  proportion 
continue, qu’auant  le  temps  d’Euelides  les  inuentiÔs  de 
géométrie  ont  flory  ,&  ont  efté  excellentes. Ce  n’eft  tou- 
tesfois  peu  de  chofe  qü’fiuclides  a  redigd  toutcschofes 
çn  ordre  tât  exquis, &  a  adjoufté  ce  qui  eftoit  defaillâr.' 

Oraux  matières  où  la  fin  n’çft  certain e,cert es l’inuen- 
^ion  y  cft  plus  difficile. L’inuention  d’aucunes  chofes  eft 
;rcs-difficile, corne, qu’elle  peut  eftre  la  tres-grande  pro- 
portioa  du  doublede  la  tierce  quantité  àTaggregai  de 
la  pcemiere& quarte  proportion  côtinue.Car  elle  con- 
fifte  en  la  moindre  proportiô  demi-  quinte,  &  en  la  plus 
grande  proportion  demi-quinte.  Et  fi  nçus  prenons'64, 

^  80.  8c  100.  ^  ity.  le  double  de  là  tierce  quantité  eft 
pe  tqo.  &  l’aggregat  de  la  première  &  quarte  quantité 
eft  de  189.  Et  laproportioH  dç  iSo  çft  moindre  que 

qe  :oo  .  Et  îéo.  eft  le  double  de  la  tierce  quantité:  8c 

igff  ^  ■  ,  -  i -  "  '  ■  '  _ 

54.1. eft  l’aggregat  de  la  première  &  quarte  qualité  en  la, 
propoKCio  demi-qüintc  ,  en  forte  que  les  quantitéz  foiét 
de  tit.rço.rSo.sig.Et  cecy  peut  eftre démôftrë;lenôbt;e 
j^o.prodoir  en  189.  eft  fait  le  nombre  de  68,m.4o;  Et  çe- 
cy  eft  moindre  que  éS.M.too.Mats  co'mme  la  magnitude 
des  proportions  eft  plus  facilémeiiVmonfirée  de  ndos;& 
prQpfement,ainfi  eft-elle  mohftrëépâr  fens'Sc  raifon  enl 
fiembleî.  Fadjoufte^.à  189.  &  ce  font  les  neuf  vnzicftqcs 
idifferencesd'é  iS?.  &  de  190.  &  cft  fait  108.  duquel, la 
partie  dixhuj61iéme,qui  eft  ii.  adjda'ftéteà  189  faiMôc(. 
Parfcmblable  proportion  ie  prens  la  differêce  de  341.  & 
de  34odaquelie  éft  ip.ie  prens  les  neuf  vnziémes  parties 
d’iccUe,qui  fontde  ly.  «  i’ adjoufté  à  eft  fait  34I. 

<f  de  cfi  ie  prés  la  dixh.iiiâicme  partie,qui  eft  19  80  i’ad- 

■  S9 

joufte  a  341.  &  le  tout  cft  fait  540. 80,  Et  pource  que 

cecy  eft  plus  grand  que  340.  pourtant  la  proportion  de 
ipo.à  plus  grand  que  de  }4q.à34i.Doncqu<s  ei| 
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!jt  proportion  quadruple  la  proportion  du  double  de  la 
tierce  quâtité  à  l’aggregat  de  la  première  &  de  la  quar¬ 
te  eft  plus  grande  qu’en  la  demi-  quinte. Maintenant  mô- 
ftrons  que  la  proportion  n’eft  la  pUis  grande  en  la  de¬ 
mie-quarte.  Certes  en  la  moindre  proportion  ,  commq 
dé  500. à  ♦or.aduientqueledouble  de  la  tierce  quantité 
eft  de  zoQ.mil  fois  too-  m.  L’aggregat  de  la  première 
&  quarte  quantité  eft  de  18  v.  mil  fois  48i.M.ioi.La  dif¬ 
férence  donc  eft  de  H.  mil  fois  18.  M.  7p9.de  laquelle 
differencelesneuf  parties  d’vnze  ,  font  9.  mil  fois  ij.  M. 
381.  cette  partie  adjoufte'e  à  1S9.  mil  fois  481.  m.  10t. 
fait  ;  99.  mil  fois  a 96.  m.  tSi-  de  cecy  la  ditthuiâiefme 
partie  eft  de  ii.  miffois  17.  m.  777-  *  cette  partie  ad- 

joufte'eà  189.  mil  fois  481.  m.îoï.  fiiit  zoo.  mil  fois 
Î08.  M.  788.  8&  cecy  eft  plus  grand  que  le  double  delà 

s 

tierce  quantité,qui  eftpitdez90.mil  fois  îoo.m.  La  pro¬ 
portion  donc  du  double  de  la  tierce  quantité  entre  îoq. 
§c  400,  àl’aggregat  de  la  preniiere  &  de  la  quarte  ,  eft 
plus  grande  que  la  proportion  du  dpuble  de  la  tierce 
entre  foo.  &  401.  à  l’aggregat  de  la  première  &  quarte 
quantité  quand  elles  lonc  difpofées  en  proportion  çon- 
piiuë.  Derechef, ie  dy  que  cette  propprtipn  n’eft  la  plu$ 
grande, qui  eft  de  jQo.à  400.  car  ie  preps  celle  qui  eft  dq 
50o,à  399-&  l’aggregat  de  la  premiereSé quarte  quâtiré 
fera  de  i88.mil  fois  tzi.M.[ÿ9.1c  doublçdela  tiereequâ- 
ticéferade  199.mil  fois  500.  m. La  différence  d’icelles  eft 
de  10.  mil  fois,  978.  M.  Çoi.  de  laquelle  les  neuf  parties 
d’/nze  font  4c  8,.  mit  fois  9,8z.  4  cçcy  a,djouftéà 

l’aggregat  de  la  première  &  quarte  quantité  ,  fait  197. 
mil  fois  foj.M  8î4.duquella partie  tS.èft  deio.  mil  fois 
972. M. 436.  sr  cecy  adjoufté  à  l’aggrègat  fait  195.mil  fois 

495.  M.iïjy.  îs  qui  eft  moins  qüé  le  double  de  la  tierce 

S>9 

quantité, qui  eftoit  de  199.  mil  fois  500  M.  La  propor¬ 
tion  donc  du  double  4.C  la  tierce  quantité  entre  500.  & 
599.  àl’aggregat  de  la  première  &  quarte  quantité  eft 
plus  grande  què  la' proportion  du  double  de  la  tierce 
qntre  foo.  &  400.  à  l’aggregat  de  la  première  &  dé 
i^uartc.Il  eft  donc  tres'difficilfi  de  trouuér  la  demonftra- 
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tion  en  telles  cliofes ,  &  encor ,  plus  quand  la  comparar- 
fon  eft  faide  en  gerre  parfait  des  deux  quantitez  de  d  j- 
uers  gerres  lefquelles  ne  paruiennent  à  quelque  cquali.. 
té, La  proportion  epitrite  de  laparabole  au  triangle  in¬ 
térieur  eft  exquife,  comme  elle  eft  dcmonftrc'ed’Ârc^i^i- 
medes ,  ce  qui  eft  contenu  au  cinquiefmc  priuilege  que 
i’ay  expofé  cy-deftus.  Ce  principe  eftoit,  pàr  lequel  Ar- 
chimedes  a  peu  inuenteria  proportion  &  mefurede  la 
parabole-  Il  appert  par  la  demonftration  d'iceluy,  fi  cet¬ 
te  proportion  futtombe'e  en  quelque  quantité  abfurde, 

&  qui  li'eut  peu  aucunement  eftre  deferitepar  nombres, 
qu’Archiincdes  n’eut  peu  la  demonftrer.  Ainfi  en  Ar- 
chimedesla  proportion  &  niefure  de  la  fphere  double 
à  la  pyramide, eft  exquife:  ainfi  en  Enclidesla  proportiô 
du  cylindre  triple  à  la  pyramide  eft  mefmement  exqui¬ 
fe.  Lefquelles  chofes  inuemées,il  a  efté  facile  de  décla¬ 
rer  aflemblément  la  proportion  des  parties  Car  les  cho-  , 
fes  qui  ne  font  aflemblément  jointes  par  proportion  rai- 
fonnable  ,  couftumierement  viennent  en  cognoiflance 
parle  moyen  de  deux  proportions. 

Pourcescaufesil  'eft  impoflîblc  d’inuentervn  qnarré, 
égal  au  cerc]e,&  ceux  qui  s’en  font  efforcez, ne  fcmblenc 
auoir  entendu  les  dcmonftrations  d’Archiniedes  ,  ou 
d’Apollonius,  oud’Enclides,  ou  fi  les  ont  entendues, 
ils  ne  lesont  contemplées.  Car  tout  principe  d’inuen- 
tion  vient  de  lacompofîtion  ,&  la  refolutipn  enfuit  la 
compofition.  0r  en  compofition  la  fin  eft  ncceiTaire-^ 
fnént  cogneuë  :  pource  donc  il  faut  qu’en  tout  gerre  de 
diücrfes  quantité?.,  leur  fin  &  proportion  foit  cogneue; 
Et  fi  en  la  magnitude  du  cercle  la  fuperficie  eft  référé^ 
à  îafuperficie  du  quarré,  ou  la  circonférence  au  diamè¬ 
tre,  nulle  proportiô  eft.illec  de  foy-mefme  cogneuë  :car 
Archimedes  a  demonftré  que  la  proportion  de  la  circo- 
ferehee  aii  diametro  eft  moindre  que  de  ii.ày.  &  plus 
grandequela  triple,  &  que  lo.  Et  cccy  eft  autaiit  à  dire, 

lîiomdre  que  latriple,&  que  lo  plus  grande  que  la  triple 
10  ou  entre  la  proportion cecy  mef- 
rocmcat  n  eft  aux  fuperhcies ,  car  ^npofantle  diamqj 
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Ire  ie  7.  le  tjuarré  intérieur  du  cercle  fera  de  14.  i, 

i 

Et  Taire  du  cercle,  comme  Archimedcs  a  demonftré  ,  & 
hioy  au!li ,  éft  fait  depuis  la  moitié  du  diamètre  iufqu'i 
la  moitié  de  la  circonférence  ;  parquoy  elle  fera  de  508; 

»  la  proportion  donequesfera  telle  que  de 77.  à  48.  & 

pource  comme  de  ii.  à  7.  Mais  ,  comme  il  eft  dît  ,  la 
circonférence  cft  moindre  de  zz.  en  quantité  non  fenfi- 
bJe  ne  raifonnable  ;  &  le  quarré  intérieur  n’eft  mué  : 
pourtant  la  proportion  du  cercle  au  quarré  intérieur 
infcric.  cft  ràoindic aucuneirent  que  de  11. à  7.  pource 
ëlle  cft  abfurde  &  incogneue;  Plufieurs  des  anciens  & 
autres  de  noftre  temps, «iefquels  il  cft  difficile  de  référée 
le  nombre  &  les  noms,  fe  foin  eftorcez.  de  ce  faire ,  mais' 
la  chofe  qui  eft  impolTible,faît  apparoiftre  la  rénommée 
d’ieeux  plus  obfcure  &  cachée.  Et  cet  effort  a  pris  fou 
brigine  des  paroles d’Ariftoieles  mal  interprétées.  Car 
Il  a  dit,la  quadrature  du  cercle,veu  qu’elle  réprefente  ce 
qui  peut  éître  fçeu  ,  &  ne  Teft  encor:  &  quoy  que  cette 
quadrature  n’elicognèuë  ,  rien  n’empéfche  qu’elle  ne 
purffe  eftre  cogneuê.  il  n’a  dit  qu’elle  peut  eftre  co- 
gneuë.  Elle  peut  eftre  cogneue  en  deux  maniérés  ,  ou 
par  vne  maniéré  plus  ôbfcure  qu®  quand  elle  eft  inco- 
gnçuë,  comme  par  les  lignes  tortueufes ,  &  renuerfées, 
defquelles  Archimedes  vie  &  deferit  la  lignedroite  éga¬ 
lé  à  la  circonférence  du  cercle  :  ou  elle  peut  eftre  co- 
gncüë  par  tranflation  ,  qu^e  perfonne  n’a  encor  ofé  ex¬ 
périmenter  ,  en  partie  pour  la  difficulté ,  en  partie  pour 
la  maniéré  de  demonftrer  encor  incogneuë  :  aucuns  fe 
font  efforcez  ,  fe  confians  la  pouuoirinuenter  par  ma¬ 
niéré  facile  :  les  autres  n’y  ont  touché  ,  pource  que  les 
efcrics  des  anciens  neceffaires  à  ce  gerre  de  demonftra- 
tion,  dcfailloient.  Or  veu  tjue  cette  quadrature  ne  vient 
à  certaine  cognoifl'ance  fans  demonftrauon,il  n’eft  per¬ 
mis  ne  licite  de  la  perceuoir  &  cognoiftre  auant  la  dc- 
monftration,  comme  quelquefois  il  eft  aduenu  en  aucu-  . 
nesqueftionsd’Arimethique.  Mais  il  fuffit  d’auoir  par¬ 
ié -iufqûcs  icyde  ce  qui  appartient  à  la  manière  de  de¬ 
monftrer,  ou  principalement  i’ay  enfeigné  la  fubtilité 
de  Géométrie. 


Sei'X^efme  liurc^ 

,  P»-,. — -  Arithmétique  cnluicdepiri^s  la  Gcoi.' 

mctrie,cle  laquelle  la  trelTubtile  inuê- 

tion  eft  l’art  que  i'ay  appellée  grande, 
ipueiKée&  publide  de  moy  ;  auemas 
l’ont  appelléc  Algebratiquc, laquelle 
— ^  ggm-j  vtiii^ez  d’aguifer  &  exciter 

^  — L_ - !  rentendenient ,  d’indenter  lesicoftez 

incbgneus  desquâtnez,  6f  les  expliqùcr,dedefcriiepar 
ijes  lignes  chofes  femblables ,  iouxte  les  préceptes  de 
Geometrie  ,  on  lesdefcrire  parles  plaines  &  corps foH- 
des  :  de  foudre  les  problèmes  &  énigmes  propofez ,  & 
pouuoir  réfuter  les  mauuaifcs  folutiôs, corne  la  magni- 
tud  e  du  codé  de  l’heptagone, mal  cherchée  de  Bouillus, 
aufl)  l’cqualité  delalignc  droite  aücç  lacircôferencedu 
cërcle  parle  contrepoids, feinte  par  Nicolas  Cufa,&rc- 
jcttéeàbon  droit  parlean  Monteregius.Toutes  ces.chci'- 
e  fes  conliftêt  d’vnc  tres-fimple  figure, qui  demôftre  les  li¬ 
gnes, les  aireSjOu  fuperficits,&  les  corps, &  monftrc  auf- 
f  fi  apres  la  quarte  propofition  du  fécond, des  Elemcnsd’- 
r  Euclides  ,les  fix  proches  enfuiuautes.  Mefmement  il  ell 
vn  autre  gèrre  de  lacompofition  du  folide  nôbredecur 
bus  propre  à  Arithmétique, auquel  le  gerre  de  réfolutiô 
î-  qui  a  foh  origine  de  la  compofitiôn,eft  rendu  manifefte, 
e-  Car  tout  nombre  cubas  eft  compofe  du  cpané  de  fbn 
.  codé,  par. le  double  du  nombre  produit  du  cofté,  en 
tous  les  nombres  pretedens  iufqu’à  l’vnité,  comme  ie 
prens  îit.  duquel  le  cofté  eft'8,  ie  dy  donc  que  8. eft  pro¬ 
duit  en  foy,&eft  faité4.  &  au  double  des  nombres 
precedens,  qui  font  t.  z.  3.  4.  5. 6.  &  7.  en  co‘mfrieu|ant 
de  Tvnité  ,  comme  tu  vois  :  &  le  double  de  ces  nombres 
eft  ^6.  &  le  nombre  produit  de  8.  en  56.  eft  448.  qui 
fontle  eufaus,  c’eft  à  di  e,  su.  car448.&  64.  joints  en- 


femble  font  jiz.  Au  commencement  cecy  fembloit  ne 
pouuoir  eftre  demonftré  ,  maisie  l’ay  dcmonftré  par  la 
raerhode  &  voye  de  refolution.  Car  entendu  que  tout 
nombre  cubuseft  fait  par  Icquarré  du  cofté  en  fon  cofté, 
il  fera  fait  mefmement  par  le  quatre  du  cofté  pro¬ 
duit  enrvnité,&  parle  mefniequarré  produit  en  ce 
cofte^  i’vnité  oftéc,  félon  le  premier  theorerae  &  préce¬ 
pte  du  fécond  liure  des  Elemens  d’ Euclides.  Or  le  nom- 
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fcre  produit  du  quarré  en  vnité  cft  toufiours  égal  au 
quarré,  félon  rtos  dempnftrations'au  commencement  dit 
fixiefme  liure  de  noftreoeuure  parfaiâ  ,  &  cecy  eft  co¬ 
gnu  à  rQeil:&  le  nombre  du  quarré  produit  au  cofté  Tv- 
nitéoftée,  eft  égal  au  nombre  du  cofté  ,  produitau  dou¬ 
ble  de  l’aggregatdes  nombres  preccdensq'Ourtanc  cecy 
demonftréjle  propos  eft  manifeftt.  Derechef  cecy  a  be- 
foin  de  refolution  :  car  telle  cft  ta  propofitiori  du  quar¬ 
ré  au  double  de  l’aggregar^qui  eft  la  proportion  du  co¬ 
llé  à  foy-rhcTriiCjr vnité  oftée  Doncqucs  par  lesdemon- 
ftrations  d’EucUdesj  au  fixiefme ,  autant  eft  fait  du  co¬ 
llé  au  double  de  l’aggregat  que  du  quarré  au  côfté  ,  l’v- 
nité  oftée.  Derechef  donc  il  faüt  demonftrer  cette  pro¬ 
portion,  &  la  demonftration  en  eft  telle  ;  pûurce  que  Id 
double  de  l’aggregat  eft  toufiours.egal  à  la  ptodudiori 
du  très- grand  nombre  au  nOmbre  plus  grand  que  f  vni¬ 
té  ,  comme  le  double  de  l’aggregat  dés  nombres  iufqu’à 
7.&  56.  &  ce  nombre  eft  faiédey;  le  très-grand  nombre 
en  à  qui  excédé  le  très-grand  nombre  par  vnité.  Veu 
donc  qiic  da  collé  produit  en  foyeft  fait  le  quarré  dit 
côfté  mefme  ,  &  que  du  cofté  produit  en  fey<-mefme  eft 
fait  ce  double  ,  l’vnité  oftée ,  félon  les  demanftrations 
d’EuclideSjla  proportion  du  quarré  du  cofté  à  ce  dou¬ 
ble  ,  fera  telle  que  la  proportion  du  cofté  produit  à  foy 
mefme,!' vnité  oftée, ce  que  nous  auiôs  entrepris  de  mô- 
llrer.Et  cecy  feroit  parfaitement  demonftré,finon  qu’il 
n^eft  encor  cogneg ,  que  de  tout  nôbrc  moindre  en  vnité 
eft  fait  le  double  de  l’aggregat  de  tous  les  nombres  pré- 
cedens.Et  cecy  eft  ainfi  demonftré, Deux  nombres  iôints 
egalement  diftans  du  milieu  ,  font  le  double  du  nombre 
qui  cft  au  milieu  :  tous  nombres  doc  joints  en  ordre  par 
vnité  ,  font  autant  que  file  nombre  med  tant  eftoit  pris 
pour  le  nombre  des  termes  &  fins.  Mais  le  tres-grâd  rô^ 
bres  contient  exadement  l’ordre  d’iceux:  tous  les  nom¬ 
bres  donc  pris  en  ordre  par  vnité,eftâsjoints,font  autant 
que  le  nôbre  médiat  d’iceux  produitau  plus  grâd.Dôc- 
ques  le  double  de  l’aggregat  de  tels  nôbres ,  eft  égal  au 
double  du  nôbre  médiat  produit  au  tres-grâd  d’iceux.Or 
le  nôbre  plus  grâd  par  vnité  que  le  tres-grâd  cft  double 
au  mcdiâttdu  très- grand  nombre  donc  produit  en  vnité 
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au  plus  grand  ,  efl  fait  le  double  de  l’aggregat  de  tous 
les  nombres  produits  par  vnité  au  très- grand  nombre. 
Vnc  autre  maniéré  de  compofîtion  eft  mçdiocre  :  maii 
en  celle  qui  eft  ja  declarceon  peut  colliger  Icsrcfolu- 
tions  par  la  compoficion  ,  &  aiuli  donner  la  demonllra-. 
t’imeüôn  tion  du  theoreme  &  précepte.  Nous  approuue.rons  aufli 
quelques  particulières  inuéntions  ,  comme  riiiuentipn 
Stipheliut  de  Michel  Stipheliiis  fur  lés  cofteZjlaquelle  i’ay  tranfla- 
e»  ./irit/j- tée  au  premier  liure  de  l’œudre  partaiâ. 
fnetîque.  Les  inuentionsdè  mufique  fuccedent  à  laGeometrie, 
tes  fubti-  &  à  Arithmétique  :  au  temps  palfé  le  dktcffaron  auoit 
les  inuen-  ttois  ordres,  defqucls  vn  feulement  eft  de  prefent  cd- 
tions  de  g^cu ,  fçauoir  eft ,  le  diatonicum  :  nous  auons  perdu  les 
ttihfique.  autres  ordres,  ou  par  négligence, ou  par  la  difficulté  des 
temps. 

i-ncvmm.Chromat.Dinton.^tabllis. 

Tonus.  Tonus,  Tonus.  Stâbilis^ 

liiefis.  Hemit.  Hemit.  Mobilis~ 

Diefis.  Hemit.  Tomts.  *  Mobilis’ 

Ditonus.Tnshet^it.Tonus.Stabilis’ 

T>fefls.  Hemit,  Hemit.  Mobilis 

jylejls.  Hemit.  Tonus.  Mobilis' 

I>itonus.Tnsher»it. Tonus, Stahilis- 
Diefis.  Hemit.  Hemit.  Mobilis' 

Diejls.  Hemit.  Tonus.  Mibilis’ 

Ditonus.Trisbemit. Tonus. Stabilis- 
Tonus.  Tonus.  Tonus.  Stabilis^ 

Viejis,  Hemit.  Hemit, 

Diefis.  Hemit.  Tonus. 

rtltnUut  Trishemic. Tonus .^tahilit  — 

Viejts,  Hemit.  Hemit.  Mobilis” 

Diefis,  Hemit.  Tonus,  Mobilis-— 

iOitonus.Trishemit.Tonus  .Stabilis  ..JL _ 

Maintenant  enfeignons  la 
fai(fte  par  moy ,  &  traiaéc! 

Chromati-  la  mufic|ue.Chromaticum,( 
tum  partie  eft:  faiâe  par  vne  mufique  1 
de  mufi-  vt  demy  ton  eft  induit  cnb. 
que,  a,la,mi,re,  comme  aux  Lut 


'  'Pïociambàmmenas. 


Mobilis. 
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üÊâle.  Cefte  maniéré  de  mufique  eft  très  douce  à  la  com. 
parai fon  du  gerrc  diatonique,  pour  la  fréquence  des  de- 
mitons  ;  car  les  petis  interualles ,  &  les  proportions  de* 
notes  donnent  la  fuauité  du  chant.  Le  gerre  de  mufiquc 
tlidchromaticumeft  fondé  fus  le  demiton,  le  ton  ,  & 
trois  demitonsi  en  fuyant  le  ditonum,  ou  les  deux  tons.  _  . 

Ces  interualles  font  petis  ,  mais  ceux  qui  font  diftin-  ^  i!i  U 
gucz  par  les  diefesd’eharmonicû, autre  efpece  de  mufi-  commence-i 
ijue ,  font  encor  plus  petits ,  &  potirce  Lhariijonie  en  eft 
plus  douce  que  le  gerre  chromr.ticum.  Et  à  fin  que  tu  *”’*f^-* 
aycs  exemples  de  cecy  aux  fleutfcs  vulgairement  dites 
d’alemànt  côme  i’ay  enfeighé  au  cinqaiefrtie  liure  de  la 
mufiquc ,  la  voix  tremblante  pà^Vn  trou  vn  peu  ouüert,  fremiti 
faiâ  ladiefe,&  le  commcricement  des  demicons,nori  des  vmintk 
tons  :  laquelle  fuyante  les  tOns  en  chacune  voix,  appor¬ 
te  vne  fuauité  incredible.  Prenons  autre  exemple  aux 
luths,  puifquc  cecy  ne  peut  eftre  cognu  aux  organes.  Tu 
fçais  que  tous  les  interuales  font  diftihguez  aux  luths 
par  demiton:tu  apperçois  les  Voix  tremblantes, qui  fur- 
fnontcnt  feulemSt  la  moitié  de  l’intcruale  de  la  voix,  St 
pourcc  tu  emens  la  dicfe ,  &  quelle  fuauité  les  voix  ont; 
féin  maintenant  les  voix  tremblantes  efirc  inférées  â 
chacun  cotip  de  la  main  courante  fus  les  cordes  du  luthj 
lors  perifc  quelle  harmonie  incrcdil>le  tu  orras.  Mais  au 
luth  vn  ne  peut  bien  s‘expliquer.  La  harpe  eft  plus  com¬ 
mode  pour  ce  faire  que  le  luth,  pourcè  qu’elle  retiét  les 
voix d’auantage.  LeSanciens  faifoient  des  inftrunicns 
apres  à  telle  chofe, entre  les  cordes  delqüels  les  interua¬ 
les  des  diefes  efioient  inftituez.  Lès  dernieres  cordes 
•font  mifes  necelîairemcnt  en  tout  diatelTaron  aux  lieux 
qui  font  la  côfonancc.  Au  diatonique  nous  auons  adiou- 
-flédeux  cordes ,  vne  en  bas,  l’aurreen  haut,  à  fin  qui  là 
proportion  des  dèmitôs  fut  fâifté.  Or  entédu  qu’il  y  a  Iç 
bas  le  haut,  &  le  teneur,  en’lHuerfes  voix ,  (  car  ce  qui  a  te  càn&ttéi 
eitédid  du  diateireron,elt  feulement  référé  à  vnè  voix  )  neur  efl  U 
la  quatricfme.  voix  ,  dicèé  le  haut  ou  contreteneur  a  cflé  f'às  éxte/a 
adiouliee  ,  qui  eft  la  plus  excellente  de  toutes ,  pource /ê.-tte 
qu’elle  remplit  les  lieux  vuidcsicar  quâ4.quelque  chofe 
adiouftee  artificieùfemcnt  à  ce  qui  eft  patfaicl  ’  il  profl-' 
te  moutàPoinatme.Pout  tcüe  voix  contretepeurcoa* 
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uicnt  à  toutes  voix.  Ce  contretcneur  nnguliereiBêt  obi 

ferue  la  voix  du  ton  graue  ,  contre  laquelle  fouuent  elle 
s’cflcue  en  hiut  :  tantoft  comme  nuee  en  grauitone 
elle  Te  plonge  au  bas  j  obferuant  par  contraire  mouue- 
;  ment  la  plus  haute  voix  de  toute  1  harmonie,  Aucune- 

fois  ceüe  voix  côtreteneur  fe  iouc  auec  celle  du  milieu. 
Cnremoliant  les  accords  imparfaids.  Dont  iladuiertr 
entendu  que  celle  voix  efl:  la  plus  excellente  ,  qu’elle 
vueille  auoir  la  nature  &  entendement  excellent  du 
I  chantre,  &  fi  elle  eft  dcllitnce,  elle  eft  nulle.  Outre  plus 
le  chant  des  notes  eft  facilemous  appellôs  les  notes ,  vt,  | 
tes  frecep-  re, mi, fa, fol, la;  mais  il  eft  difficile  de  pronôcer  le  texte. 
us  de  chart-  Pourtant  quâd  les  enfans  apprennent  premier  les  notes  ' 
fonuent  auec  grande  difficulté  ils  viennent  au  texte ,  & 
y  font  trâsferez.  Celte  tranflation  eft  faide  en  trois  ma- 
nieresila  première  eft, que  l’enfant  entende  à  roreille,&  ' 
qu’il .fçache  proférer  de  lâ  voix  diapente,  diapafon,  dia- 
teffaron,  &lcs  autres cotifonantesmediantes, fembla- 
blementla  fepiiefme ,  neufiefme ,  &  fécondé  :  &  ainfi 
fous  la  magnitude  des  voix,  que  lenfant  proféré  plus 
toftlesdidions  &  fyllabes ,  ce  qui  eft  certes  difficile,  i 

pource  qu’elles  font  doubles  de  fixte ,  &  de  tierce ,  &  ne  ‘ 

peut  on  les  proférer  fans  l'imagination  des  notes,  &  par 
cemoyéfitu  mets  l’vn  pour  l’autre,  tu  décorderas  des 
autres  voix  par  demiton.  La  fecôde  maniéré  eft ,  que  tu 
c6çoiuesentoncfprit,qucllevoix,  &  de  quelle  mefure 
doiteftreen  tout  efpace  &  ligne  ,  &  que  tu  proférés  | 
ainfi  les  fyllabes  fous  la  voix  du  lieu.  Celle  manière  eft 
meilleure  que  la  première;  mais  quand  les  diefes  ,  les 
demitons  Sc  les  tons  feins  s’y  rencôtrent ,  celle  maniéré  ! 
n’y  fatisfera,&  les  voix  feront  mal  proférées.  La  troifié-  ) 
me  manière  qui  eft  la  meilleure  de  toutes,eft,que  tu  re¬ 
tiennes  par  imagination  &  par  voix  les  notes ,  &  la  ma¬ 
gnitude  des  voix ,  &  que  tu  proférés  de  la  langue  la  fy  1- 
iable,qui  eft  fouz  les  notes, &  corne  celle  maniéré  eft  la  j 
meilleure  de  toutes,  ainfi  eft  la  plus  difficile.  De  reehef  | 
nous  entendrons  cefte  manière  par  trois  moyens,  ou  par  ( 
lôguc  couftume  que  la  note  lailTce  petit  à  petit  tu  pro-  > 
fereslafyllabe  fus  les  notes,  premièrement  de  plus  ion-  ' 
gue  demeure  &  Yçifonc  :  puis  g  Q  montant  &  dejfcpndant  ' 


ÎJ'S'îît  ü  petit  J  incontinent  en  diapafonj  dîapente,  &  dia- 
teflaron:apres  que  tu  te  transférés  aux  confonanccs,quft 
ils  appellent  cadahces ,  puis  aux  autres  voix ,  en  fin  aux 
notes  de  brieue  tardation.  L’autre  manière  cft,  que  tu 
apprennes  de  tenir  la  langue  immobile ,  &  qu’ainfi  tu 
prononces  la  voix  fans  nottes  &  fyllabeS,  apres  fous  vne 
fyllabe  feulement  comme  fouf  a,  ou  e  :  finabkment  cjue 
tu  viennes  à  proférer  les  fyllabes.  Celle  fécondé  maniè¬ 
re  prend  là  variété  félon  lè  moyen  de  prononcer ,  corn-* 
mêla  première  la  prend  de  la  matière  fubiede  ,  &du 
chant.  La  troifiefme  maniéré eft  la  tneillcure  félon  thon 
itigemcnc,  faide  pat  l’ayde  d’vn  fécond, lequel  profére¬ 
ra  les  fyllables ,  quand  tu  chanteras  :  car  ainfi  la  ihefure 
du  tempsj  &  de  la  voix  {fera  gardée ,  &  petit  à  petit  tu  te 
transféreras  par  couftume ,  à  ce  qui  eft  tresdifflcüe.  Vn 
autre  abrégé  eli  en  apprenant  que  chacun  peut  appren¬ 
dre  fans  la  main.  Cecy  aduiendra  ^  fi  tu  enfeignes  ait 
difciple  toutes  les  voix  d’vn  diapafon  :  car  toutes  les  au¬ 
tres  voix  ont  recours  par  méfmcs  ordres ,  &  ainlî  le  font 
lesmutatioiisaulieü  des  clefs  ,  qui  font  toufîours  affifeé 
en  trois  lieux  pour  caufé  dés  demitbns ,  dits  hemitoniai 
Car  les  clefs  en  muant  la  proportion ,  font  ainfi  accor¬ 
dées,  que  toutes  font  reduittes  en  deux  pour  la  fimilitu- 
de ,  veu  qu’elles  femblent  eftre  fix ,  fçauoir  ell  trois  dit 
b,appellémol,& autant  fans  b,mol;fî  tu  les  obferuesdi-  ✓ 

ligemment;  tu  les  rédigeras  en  deux,  non  feulement  par 
moyen  admirable  St  conipédieux  ,  aihstresfaçile.  Mais 
i’ay  traité  amplement  de  cccy  j  comme  i’ay  dit  en  tnes 
liuresdemufiquc. 

Apres  les  Mathématiques  enfuir  la  difeipline  fpecula- . 
tiue,de  laquelle  eft  lafubtile  inuction  des  horloges,  qui  rpecuU- 
monftrent  les  heures  en  rombre,  Vitruuiiis  a  transféré 
celle  fcienceen  fon  œuurc ,  corne  plufieurs  autres  cho-  t-'omment  eti 
fes.  Nagucreson  a  inuenté  que  plufieurs  plaines  à  des-  ps«r'»»o«r/4 
tre  &  à  feneftrefus  du  bois  de  plufieurs  formes ,  décrites 
par  les efpaces  des  heures  en  diiierfe  maniéré,  quand  ‘ÿ’ 
chacune  ombre  aura  monftré  exaélcment  vne  mefoie  à  ujk 

heure  &  la  partie  d’vrre  heure ,  lors  l'inftrument  iouxre  j  d.te 
la  ficiiationde  la  ligne  du  midy  fera  mis  rfroitement^  ,  o«f 

donc  tu  cognuiftras  l’iicyre,  di 
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Celle  fcîence  fpeculatiue  feroble  eflrc  medlîocreen«i 
treks  mathématiques,  &  la  belle  fcience  des  chofes  na¬ 
turelles,  que  nous  appelions  philofophie,  de  laquelle  le 
iardin  eft  trefample  &  fpaeieux.  l’ay  eferit  des  plus  di¬ 
gnes  parties  d’kelle  aux  liurcs  des  fecrets  de  l’eternité, 
de  l’immortalité  de  l’ame ,  &  de  la  variété  des  chofes. 

Toutesfois  la  plus  excellente  &  noble  partie  d’icclle  eft 
qui  enfeigne  de  precognoiftre  &  prédire  la  nature  des 
temps,  &  la  température  de  l’air  :  car  elle  eft  vtileaux 
agricoles, aux  nautonniers,  marchans,  Empereurs,  &  fi- 
nablemcnt  à  tout  le  gene  humain  ,  &  non  feulement 
▼tile,  ains  deleâable  &  falutaire.  Poneques  les  confti- 
tutions  de  1  air  ont  deux  différences,  defquclles  IVne  eft 
au  froid  &  chaud  :  l’autre  elli  I  humide  &  au  fec.  Ce 
gerre  a  cinq  efpcccs ,  le  temps  ferain  ^  qui  eft  dift  tran, 
quille, le  véteux,les  naees,les  pluyes,la  grelle,ou  l’hor¬ 
rible  tempefte.  Les  neiges  font  au  lieu  des  pluyes  en 
hyuer. 

tijtgms  Les  figncs  des  vens  font  ainfi  tirez,  des  decrets  &  ar- 
«  vens,  jç  natocc  :  voe  maniéré  de  globe  ou  tumet/r  iointe 

â  la  lune ,  &  incontinent  que  k  l’ay  apperccüe ,  toft  cn- 
fuiuit  vn  grand  vent.  Vne  petite  nüee  alentour  d’vndes 
afnes  figntfioit  les  vens  eflre  futurs  de  cefte  part  mefme. 
Lcsnuces  rouges  efparfes  par  tout  le  ciel  ou  la  lune  rou¬ 
ge  ,1e  foleil  couchant  entre  les  nuees  rouges ,  les  nuees 
Volantes  en  l’air,  le  fon  des  petites  clochettes,  qui  aucu- 
Itspgnes  nefois  eft  bien  ouy,  aucunesfois  à  peine  l’eft-il  :  les  ba- 
deferenité  nieres  &  baaolets  an  coupeau  des  tours  &  chafieaux, 
^  de  hem  quand  ils  font  mouiiezilss  aires  alentour  delalunefou- 
dain  efuanoüyes,fignifient  les  vens, &  de  quelle  part  ils 
viendront.  La  lune  pure  quand  elle  fe  leuc  ou  couche, 
les  eftoiles  &  le  foleil  teluyfant  &  pur  en  fe  couchant, 
ou  s’il  fe  couche  auec  peu  de  petites  nuees  ,  les  cor¬ 
beaux  croüaillans,  comme  cfnicus  de  ioye  ,  &  lé  cha- 
>  huant ,  huant  afliduëment  durant  la  nuift ,  dénoncent  le 
beau  temps  &  (craia  le  ne  me  fie  que  ie  puiffe  mieux 
expliquer  les  fignes  des  tempeftes  que  ton  poète  Man- 
tuan,  quoy  quei’vfe  d’oraifon  libre ,  qui  foit  toutes¬ 
fois  detenuè”  aux  vers  de  Virgile  ,  comme  enchaince. 
Aïoli  donc  diâ  Virgile  au  prti^çi  des  Ceorgiques, 
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àiaîi  quand  tfcUht  viennent  de  la  partîi 
De  Boreas  le  froid  vmt  de  Çcj'tWe, 
Oulamaifond’ Eurus  0 ’Untal, 

Qu  Zephyrut  lèvent  Occidental 
f'ient  a  tonner,  lort  toutechofe  nage: 
foffi^fant  pleins  aux  terres  de  village: 

Le  ntatelot  f^s  (a  mer  cueût  &  firte 
Le  voile  hunside^tfcoutant  ce  tonnerre. 

Si  l* homme  veut,  l’eau  point  ne  luy  nuU,  vttt 
Q^’eflre  ne  peut  furpris  k  depourneu: 

Car  on  cognait  de  Peau  Paduenement 
Qt*ani  du  bas  val  les  grues  hautement 
En  P  air  volUns  s’enfuyant  autre  part. 

Ou  quand  U  vache  au  ciel  faveuè'  efpaftj, 

Et  hume  Pair  des  narines  ouuertet: 

Ou  qu’en  tournant  fus  Us  mares  apertes 
yoUefouuem  la  pipante  trondelle: 

Ou  quand  feuutnt  rechantent  leur  querellé 
Dutempt  pajfé  grtncü  lies  limonneufes 
S ounentefeis  de  leur  eauernts  crtuftt 
Les  fourmis  caus, bruyant  Ptftroite  voye 
1{etirent  hors  &  leur  eeuft  éf  leur  prqye. 

Et  l’are  du  ciel  l’humeur  attire  &  huMe: 
Corbeaux  aufsi  qui  eonienfent  léut  plume 
En  retournant  de  leur  viure  pafinre 
En  grand  monceau  croit  aillant  Paduenture. 

Et  ft  tu  veux  de  L’eau  bien  prefumer, 

Regarde  aionc  plufteurs  oy  féaux  de  mer. 

Et  mefme  ceux  qui  alentour  e fiant 
V  ai  fient  les  pret^des  limenneux  efiangs 
De  Caifirusyprefque  comme  ennitux 
Defftts  leur  plume  efpandre  à  qui  mieux  mieux 
L’eau  abondante  ;  aucuntfois  leur  te  fie 
Plonger  en  Peau  preuoyant  la  ttmpefie: 
,4ucunesfois  anx  ondes  fe  trouuer. 

Et  defrer  en  vain  de  fe  lauer: 

De  pleine  voix  la  corneille  mefchante 
Lapluye  appelle, &  la  predifam  chante^ 

Et  feuUkpart  ehtmine  fut  le  fable. 

La  pluye  aufsi  aux  femmes  nefi  dmtablel 
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en 0<int fus  Mfcftr  de  lamitj 
Çue»tijf‘tntenlalampe^uiiuh 
L‘huile  feuuent  hue  les  eftinetUes^ 

Et  fanges  noirs  s’ajfemblfnt  aux  ehandellef. 

AuflTi  Virgile  a  adiouÜé  ce, cy  pour  certain  ligne  qui 
pft  digne  d’eftrcobferué. 

S^and  le  Soleil  fa  naijfance  itnhrmillatd» 
I)iuerfement^&  eachffer%tatie 
Pedans  la  nuëi&  diminué  femble 
Pela  moitié  fl'tau  &  tempefle  enfembl^ 

7e  faieitt  fufpeBs^ar  alors  îe  te  dy, 

Que  Ptaiêviendra  ducofé  de  midy^ 
te  vent  nuif  tnt  aux  petits  arbrijfeauXf 
Tluifam  aux  blfds  &  c  hampefirts  troupeaux^ 

Quand  les  rayons  monfirent  couleur  diuerfit 
Soit  rouge^ou  bleu^you  coftleur  iaune^oH  perfe,^ 

Peuant  le  tour  fous  vne  efpaiffe  M«ee, 
i^and  aurora  pale  &  attenuee 
Semonfre  àtoyflaijjant  laîaune  eçuehe. 

Pe  fon  Tithen:las  la  f mille  mal  touche 
Et  couure  maly&  fort  malpem  dtffendre 
te  d?Hx  raifin  de  la  fueille  tneov  tendre^ 

7 am  forte grefle  horrible  pétillante 

X?e  reddeur  vient  fur  leJi  tuilles  faillante^ 

Semblablement  d’auantage  U  profite 
^(ottiç  cecy  qua^td  le  Soleil  prend  fuite 
En  Occidentyia  fon  cours  au  cielfaiSt 
Car  bien  fmùemnofif  voyons  qu'il  nous  fai^. 

Tlufteurs  couleurs  appatoifire  à,  faface^ 

^leuë  couleur  la  pluye  mus  amajfei 
J{ouges  couleurs  &  luôfans  nouy  difpenfenSi 
tes  vents  fumrSrli^aculf s  commencent  , 

S'entremefler  auec  rouge  couleur 
tors  tuvérras  letout  engrandchaleur^ 
Mts’efchaufferpar'veriutufetempeji<y 
En  telle  nuit  qu'aucun  ne  m'admonmfit 
P'aller  par  mer de flier  cordeaux 
^ux  naux  du  port.paur  voguer  au  plein  d'eauxî 
•  Mefmejnent  plufieurs  aires  &  de  fortes  couleurs  a- 
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îcchent  leurs  ongles  en  mugians,  &  s’en  retournent  aux 
eftablesj  les  pouleslors  fe  veautrent  à  la  poudre;les  rats 
&  fouris  pipent  :  les  chats  lauentde  leurs  pâtes  la  telle 
quand  ils  dénoncent  la  pluye.  Le  trèfle  fent  merucilleu-  ^ 
fement  bien  les  tempeftes  qui  viennentjil  fe  contraint, il 
s’amaire,&  fe  crepit.Car  entendu  qu’il  ell  treshuniidéSc  **”’? *^" 
ncrueux,  il  ell  retraiâ  du  froid  &  de  l’efpeircur  de  l’air, 
■iaaccouftumé  de  fe  changer,  &  de  fe  reftraindre  aucune 
foisjaulîî  de  fe  dilater.  Peut  dire  que  ce  n’aduict  en  tou¬ 
tes  les  efpeces  d’iceluy  ,  &  trop  moins  ne  fera  martifellc 
en  touteslcs  efpeces ,  ou  toulîours.  Vne  conllâce  &  fer¬ 
me  latitude  des  trefles  ell  requife  pourcecognoillre. 

Moindres  lignes  quand  il  n’y  a  de  vent  monllrent  les 
nuees  &  le  iour  caligineux  &  plein  de  brouillard.  Les 
vents  forts  auec  pluye, fans  grefle ,  les  indices  des  vents, 
dénotent  feulement  les  pluyes.  La  bruine  blefle  lés  vi¬ 
gnes  Sc  arbres ,  &  lignifie  defaute  de  vin ,  quand  cela  ad  < 
uient  aux  arbres  iectans  leur  germe  en  pleine  Lune  au 
temps  froid  &  ferain ,  ou  pour  le  moins  quand  la  Lune 
donne  pleine  lumière  :  cecy  aduientennollre  pays  aux 
mois  d<;Mars,d’ Auril,&  au  commencement  de  May. 

Ce  qui  ell  fait  par  la  vertu  &  violence  des  vents  eft  jr^ 
admirable. Car  ils  font  tant  impétueux  au  couppeau  des  vints 
montagnes ,  que  quand  ic  paflby  par  le  mont  Apennin,  ”  ** 
lèvent  m’olla  mon  chapeau ,  &  le  porta  d’impetuolité, 
comme  vne  fléché  iettee  delà  machine  dide  Scorpion, 

Si  peu  ce  faut  qu’il  ne  tombait  auec  pluye,  comme  cho  - 
fe  admirable,  aux  prochains  villages;  &  mefmementil 
ietta  le  cheual,fus  lequel  i’ellois,loing  de  deux  pas  hors 
de  terre,  en  forte  que  ie  fu  au  danger  de  tomber ,  &  d  e- 
lire  précipité.  Pourtant  ie  confelfe  que  ce  qu’aditPo- 
gius  n’ell  fabuleux ,  lequel  recite  qu’vn  bourg  nommé 
Bourgnetheou  Borgetum ,  dillant  de  Rome  refpace  de  Tnurquoy  îl 
trois  îieuës,  fut  renuerfé  par  la  tcmpelle  des  vents, mef-  fleut  des 
mement  auflî  le  temple  faînde  Rufine ,  &  qu’vne  tauer-  gremiiiütSj 
ne  fut  portée  de  lieu  en  autre  toute  entière.  Ce  n’eft  foiffons  ,  ^ 
merueille  s’il  pleut  des  grenoiiilles  ,  petits  poiflbns ,  &  p»err*v. 
pierres:  car  les  grenoiiilles  &  poiflbns  par  l’impetuofité 
4u  vent  font  icttez  hors  du  couppeau  des  montagnes; 
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|j  la  poudre  audî  en  cÛ  icttec  hors ,  qui  fc  con Jenfe  êti 
pierres  par  U  force  du  vent.  L’indice  en  eft ,  pource  que 
telles  pierres  tombent  non  loingdes  montagnes  ,corri- 
itie  iadisaumont  Alban ,  &  aux  valees,  où  elles  totn- 
^ient  du  haut  coupeau  des  montagnes  prochaines. 
Geopgius  Agricola  récité  qu’il  pleut  de  la  terre  iauna- 
flrc  aucc  de  î’eau  en  Chepnicium,  Et  en  Suiffe  l’an  1534. 
l’air  infe<Soitles  habits  d’vne  croix  rouge:  cecy  aduient 
d’vne  poudre  apportée  auec  les  pluyes;  &  la  forme  de  U 
croix  apparoifloit  pour  caufe  des  fils  qui  reprefentent 
la  forme  de  croix  quand  ils  font  tiflus,  Les  teufs  mef- 
tnement  des  petites  beftioles  ,  comme  des  grenouilles 
poiflTons  font  transféré?.,  lefqucls  œufs  produifent  les 
,  belles  entre  les  tourbillons  des  vents  &  les  tépeftes  des 
its  tmugfs  pluyes,  &  lors  il  femble  plouuoir  des  belles.  Ces  choies 
*  fiaient  far  font  merueilleufes,fi  tu  côfidcres  les  caufes:  car 

les  elles  n’aduiennent  finon  par  grands  vents,  Pourtant  au 

temps  de  la  republique  Romaine  ces  chofes  eftoient 
frcquentcs,pource  que  plus  frequentement  lors  lesvents 
eftoient  impétueux  &  valides.  La  vertu  des  vents  fem- 
blentauoirefté  plus  grande  que  de  prefent  j  'poÿrquoy 
non  feulement  tels  monftrcs  aduenoient,  ains  les  délu¬ 
ges  &  inondations.  Donc  tels  prodiges  font  execrablcsj 
pource  qu’ils  prouiennent  de  vents  trop  grands. 
VoY>gî»eJes  Or  les  vents  trop  grands  procèdent  de  chaleur  & 
vemj  trop  ficcitc  grande  :  pourtant  ils  predifent  prodiâions ,  d’où 
Imfetueux.  vient  l’adage, Le  vent  eft  impétueux, la  trahifon  le  faiâ. 

Qu  la  caufe  des  vents  eft  prilc  des  aftres  ,  comme  par  la 
viftoire  de  Mercure  ,&  de  Mars  par  la  viftoire  des  plus 
puiffante.s  eftoillcs ,  comme  de  la  chienne  difte  canicu- 
\  la,  del’ourfe,  diâearâurusd’orion  ;  ou  afin  que  nous 
5ipprqchions  les  caufes  plus  près  de  nous,  la  caufe  eft  la 
çonftitution  des  perfonnes  chaude  &  feche,  qui  vexe  les 
teftes  imbccille,s,  &  les  tourne  en  proditions  >  feditions, 
^  meui  très.  Aucunesfois  le  vulgaire  à  telles  teftes  pour, 
la  petite  expérience  des  chofes,  &  pour  l’intemperance: 
pourtant  il  aduient  que  ce  peuple  eft  pouffé  à  mal  faire, 

Aucunesfois  il  aduient  qu’on  eft  deceu ,,  lors  ils  cftiroent 

que  les  fupplications  faites  aux  dieux  ont  poiiuoir. 
Âu^lfispoiffons  fopt  transféré?  aux  pifçines 


éts  Scttneef. 

ï'ôMes  caux,&  les  femences  nouuellcs  aux  terres  efiran- 
|«  ,  comme  Thcophraftus  recite  du  lacer,  dia  benioin: 

pourtant  l’origine  des  poiflbns,&  noimelles  plantes ,  eft  ^^^oouuellet 
en  vain  eftimee  prendre  fqn  commencement  de  putre- 
faâlion,  L’indice  en  eft,  que  principalement  ces  chofes 
font  veües  apres  les  tépettcs,  &  innondations,  non  apres  *'*»*  oik 
la  diuturne  &  longue  ferenité.  Par  melme  moyen  aucu- 
nesfois,mais  plus  rarement,  vn  nouueau  gerre  d’oy  féaux 
incognus  font  transférez  de- régions  lojntainesenno- 
flre  pays,par  la  force  des  vents, &  y  font  nourris. 

.  G’eft  prefquechofe  femblàble,  toutesfois  plusdiui- 
né,que  la  rqedecine  par  telle  conftitution  des  temps  DelameU^ 
s’exerce  de  prédire  la  fubtilité  &  fanté  des  corps ,  &  les  dne, 
gerresdes  maladies  jdefquelles  chofes  Hippocrates  en 
la  troifiefme  partie  des  Aphorifmes,  &  Ai  ifîoteles  en  la 
première  feftion  des  Problefmcs  ,  ont  traitté  de  merr 
ueilleufe  fubtilité.  11  me  fufEt  maintenant  de  redter  les 
fignes  de  la  perte  future  ,  comme  les  plus  vtiles  Si.  çui- 
dens,&  defquels  les  anciens  n’ont  traité  exaélement,  Et  tesfl/tn^s  Je 
entre  ces  lignes  le  premier  St  le  plus  certain ,  non  feule,  future 
ment  ligne  félon  la  nature,  ainsert  vue  caufe,  c’ert  Parti-  ’ 

duité  des  pluyes  en  la  fin  du  printemps,  op  en  Erté,  fans 
aucuns  vents,  aueç  grande  chaleur  ,&  quand  il  ne  pleut, 
l’air  toutesfois  ert  trouble  &  nobüeux.  Hippocrates  a 
deferit  la  cité  Cranon  telle  conflitution  ,  apres  laquelle 
vint  vne  grande  peililence ,  en  laquelle  outre  les  fièvres 
mortifères, &  les bolTes  &  charbons,  les  merubres  en¬ 
tiers  tomboientconfumez  par  pourriture.  Car  la  cha¬ 
leur  &  l’humidité, comme  i’ay  dit,  font  les  parés  de  cor¬ 
ruption,  quand  le  foufflement  des  vents  ne  les  tempere, 

Vn  autre  ligne  de  petlilence  ert  iduuent  pris  du  Ciel' 
quand  Içs  eclipfes  d{>^Soleil  font  grandes,  ou  que  les  co¬ 
rnettes  &  flambeaux  de  feu  font  veus  en  l’air.  Car  telles 
chofes  qui  peuuent  corrompre  l’air,  font  faides  founenc 
de  trop  grande  liccité,&  de  vapeur  bitumeux  :  toutes¬ 
fois  ce  figne  déçoit,  fi  autre  chofe  D’enftût.  Car  l’an  mil 
cinq  cens  quarante  &  vn,&  aux  ans  fubfequens  plulieurs 
cornettes  font  apparues  ,  Si  depuis  l’an  mil  cinq  cens 
trenteneuf  ,  iufqu’àl’an  mil  cinq  cens  cinquante  &  vn, 
plufieurs  graades  cclipfçs  de  Soleil  5;^  Lune  font  ap- 


jparliesatfflî ,  en  forte  qu’on  ne  lit  point  ch  àuoircftô 
jplus,  &  de  plus  grandes:  &  toutesfois  Italie  n’a  fouffett 
grande  pefte  depuis  l’an  mil  cinq  cens  trente  &  vn,  iuf, 
qu’i  l’an  prefent  mil  cinq  cens  cinquante  deux.  Quand 
les  arbres  femblent  brufler,  c’eft  vn  certain  figne  de  fu¬ 
ture  calamitéjC^r  l’air  qui  n'cft  haut,  &  qui  nous  appar- 
«iêtjeftinfeâé.  Et  fi  l’air  comme  prefque  puluerulentSc 
pletn  de  poudre  pcrfeucre  aucuns  mois,  il  dénoncé  vue 
peflilence  future  4c  fon  gerre.  Car  ce  qui  eft  attiré  im¬ 
pur  blelTe  le  cœur,&  le  cerueau  d’auantage.  La  pefte  qui 
prouient  de  l’eau, bleflc  pluftoft  le  cœur;cclle  qui  eft  de 
i’air,blefle  pluftoft  le  cerueau, Car  le  cerueau  n’a  de  pel¬ 
licule  tant  efpefle  que  le  pouimofl,tiuoy  que  le  cerueau 
refpirc.  Etiafubftance  du  cerueau  eft  plus  molle,  &a 
moins  de  fang  que  le  cceur.  Dont  il  aduient  qu’aux  ca- 
uernes  pourlc  vice  du  cerueau  ,  premièrement  ils  tom- 
bét  en  lipothimic,c’cft  à  dire  en  défaillance;  puis  par  le 
confens  du  cœur,  en  fyhcope,c’cft  à  dire,  en  défaillance 
de  cœur,  &  finalement  en  la  mort.Par  ces  chofes  dont  il 
faut  venir  en  la  cognoiflance  des  caufes ,  afin  que  des 
caufes  on  vienne  au  gerre  de  la  maladie.  Et  quâd  le  pain 
expofe  en  l’air,  durant  la  nuiâ  attire  vne  moififlure,  il  a, , 
sa  les  lignes  de  l’air  corrompu,  &  la  peftilence  prochai¬ 
ne ,  fi  elle  n’a  encor  commencé.  Et  quand  les  vieilles  ou 
les  ieunes  filles  eftiraent  auoirveu  &  ouy  les  dieux  leur 
prédire  vne  grade  desfaite  &  grâd  amas  de  corps  morts, 
la  pefte  eft  fubfequéte.Car  fi  les  dieux  l’ont  veu  &  ouy, 
ils  ne  mentent  point.  Et  fi  les  femmes  fufdites  ne  voyâs 
les  dieux,  eftiment  les  voir  &  ouyr,  mauuaifement,lofsi 
l’humeur  mdancholique  domine  au  fang  par  la  depra- 
«ec  qualité  de  l’air ,  lequel  humeur  procédant  en  empi¬ 
rant,  caufe  la  pcfle.Mefmement  pour  cefte  raifon  la  ra¬ 
ge  frequente  des  chiens  dénoncé  la  pefte,  ppurce  qu’ils 
font  tournez  en  rage, ou  par  les  eaux, ou  par  l’air.Et  i’ay 
déclaré  que  la  rage  eft  engendrée  par  les  eaux  corrom¬ 
pues.  Semblablemét  quand  les  loups  entrent  aux  villes, 
&  fouuent  les  moIeftcnt,ce  leur  eft  quelque  figne  de  ra¬ 
ge.  Car  la  trop  grande  hardiefle  dénoncé  la  rage.  Et  par 
les  mefmes  caufes, par  Icfquelles  les  chiés  &  loups  cnra? 
gent,  les  humeurs  font  corrompues  aia  hommes ,  &  U 
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pfeftcleur  eft  engendree.  Pour  ces  caufes  mcrmement  ik 
adulent  aucuncsfois  que  les  oy  féaux  auant  la  pcücde- 
laiff'ent  leurs  œufs  &  nits ,  Sç  leurs  petits  ;  car  toutes  ces 
chofes  font  fignesque  la  melancholique  domine,  ou  par 
Pair,  ou  par  l’eau  corrompue.  Auant  ce  temps  les  brebi?  ' 

font  affligez  d’vne  g3lie,diâe  vulgairemét  clauelee:car 
elles  font  imbéciles,  &  femblables  aux  hommes  par  na¬ 
ture  ,  &  foufftent  la  pefle  par  niefmes  caufes  que  les  ho¬ 
mes. Pareillement  la  multitude  des  grenoüilles,des  ver¬ 
mines  aufli  qui  font  aux  murs,  comme  cloportes  &  au¬ 
tres,  eft  f4ideàca.ufe  de  l'humeur  fuperflu  qui  eft  con¬ 
traire  à  nature  humaine,  &luy  apporte  détriment.  Et 
quand  les  vers,  ferpens,  &  taupes  apparoiffent,  cecy  ad¬ 
ulent,  ppurce  qu’ils  laiflent  leurs, propres  çouchespouc 
lafafcherie  de  la  vapeur  qui  eft  contenu  fous  terre  ,& 
lequel  montant  en  haut  corrompt  l’air  tant  grandemcf, 
qu’il  peut  faire  mal,  mefniemcnt  aux  ferpens ,  non  aux 
homrnes  feulement.  Car  rié  np  peut  ettre  foujt  terre  qui 
foit  falutaire  à  l’hôme.  Il  faut  que  ces  ehofes  foient  fou- 
qent  veues,  &  par  tout  perfcucrer  &  eftre  augmentées: 

}ors  certainement  elles  dénoncent  la  pefte  future.  Outre 
quand  les  oyfcaux  prennent  la  pefte, c’eft  figne  de  gran¬ 
de  peftiience.  Car  loachimSchy  lerus  recite  qu’en  la  pe¬ 
fte  vehemente  d’Angleterre  les  oyfeaux  eftoiçnt  trou- 
uez  morts  fouz  les  arbres ,  aueç  puftules  &  bpffes  fouz 
les aifles. Pourtant, veu  quelcsoyfeaux  qui  fontlesplus 
iecs,  6i  viuent  le  plus  librement ,  font  affligez  de  cefte 
maladie, par  plus  fofte  raifon  les  homes  le  feront.  Mcf- 
mement  on  a  yeu  cefte  maladie  prendre  aux  chenaux. 
D’auantage  au  fruid  du  chefne,  qu’qu  appelle  galle,  le- 
quel  ftuià  n’eft  percc,ou  rarement,  au  mois  de  Mars  eft 
aucunesfoisengédré  vn  ver,  auçunesfois vnearagne,  & 
aucunesfois  vpc  mouche.  Q^andvri  ver  y  eft  engendré, 
il  dénoncé  la  pefte  :  car  le  vcreftfaiâde  moult  d’hu¬ 
meur,  mais  non  bien  cuit.  Si  c’eft  vne  mouche  ,  elle  de- 
note  fertilité, &  ab!ondance:car  la  mouche ,  déclaré  que 
l’humeur  eft  fuhtil  &  bien  cuit:  &  enfeigne  que  la  cha¬ 
leur  de  l’air  eft  tiperee ,  qui  eft  caufe  de  fertilité.  S’il  en 
fort  vne  aragne ,  c’eft  vn  indice  de  fterilité  :  car  l’aragne 
çft  vne  beftç  frçide  Si  fechç ,  &  pource  elle  faiét  les,f oi-  ^  fitrUht. 
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les;  8c  le  froid  &  !a  fechereflc  font  contraires  à  toute  ge; 
neration ,  &  d  la  vie  Outre  plus  les  fignci  de  fertilité  8c 
de  fterilitéjdoiûét  eftrç  referez  en  general  à  quatre  gen¬ 
res:  premièrement  aux  altreSj  defquels  i’ay  parlé  pleine¬ 
ment  en  leur  lieu  :  aux  elemens  ell  referee  toute  intent- 
pcraturCjtelle  qu’eft  celle  de  chaud, de  froid,  fecjou  hu¬ 
mide  ,  la  trop  grande  tranqnilité  de  l’air ,  Sc  peruerfité, 
côme  l’hioer  chaud, le  printemps  fcc  &  tranquille,l’eflé 
teroperé:Hntemperatureeft  referee  aux  plantes, comme 
les  graines,  quand  elles  font  légères,  ou  corrompues  dé¬ 
noncent  fterilité  future  en  ce  gerre  de  graines ,  mefme- 
ment  fi  les  graines  fcchent  foudain  enuiron  le  cours  de 
eanicula ,  qui  eft  douzîefme  de  luillct.  Car  fi  ce  mafeft 
véhément,  il  s’eftend  iufqu'à  plufieurs  ans ,  comme  de  I4 
lîerilité  de  lofeph  fouz  Pharao,  qui  dura  fept  ansrpouu 
tant  les  laboureurs  elifent  les  meilleures  femcnçes  pour 
femer.  Ainfî  eft  il  aux  fruiéls ,  qui  ont  prefque  toufîours 
cecy,que  grande  fterilité  vient  apres  grade  abondance, 
ou  pource  que  la  vertu  des  arbre»  eft  confumee ,  ou  que 
les  germes  font  aucuncmentblefiez ,  defquels  les  autres 
/  Portent,  comme  raefmement  il  aduient  par  la  grefle.  On 

cognoift  la  fterilité  par  les  fignes  accidens:carde  tréble- 
ment  de  la  terre ,  Si  les  locufles  fouuent  font  caufes  ma- 
nifeftes  &  d’efficace  de  la  pefte,  &  plus  fouuçnt  de  fteri¬ 
lité.  Aüffi  la  multitude  des  poiftbns  dénoncé  fterilité: 
caries  poifionsfont  faiâs  par  l’abondance  d’humeur: 
6c  le  froumét  prouient  de  l’humeur  téperc.  Pourtât, co¬ 
rne  i’ay  diâ,  le  froumét  ne  croift  en  Pl  fle  de  fainâ  Tho¬ 
mas.  Âinfil’abondancç  du  froumét  par  raifon  contraire 
faîél  peu  de  poifl'ons.  Mais  fi  je  vo’ulois  parler  vn  peu  de 
toutes  clîofes  ie  n’auroîs  iamais  faid  :  &  ce  peintre  eft 
Il  tien  vitupéré  d’ Apelles ,  quoy  qu’il  fuft  excellent,  lequel  ne 
fhs  difjîeih  fçauoit  iàmaisTCiirer  du  tableau  Tes  mains ,  principale- 
à  l’homme  ^^*‘1  n’eft  rien  plus  difficile  à  l’hôme,que  la  co- 

9«e  U  CO-  gnoiflânee  des  ebofes  fiitores  :  car  celle  cognoiflance  & 
gnoiJd^me  fcience  eft  tant  obfcure,qu'à  peine  elle  peut  dôner  loüE- 
des  chofes  ge, fi  elle  n’eft  aidee  par  quelque  iufpiratiôdiuine.Pour- 
futmes.  tant  ceux  qui  ont  efté  renômez  en  celle  fcience, ont  cfté 
appeliez  diuins.  Entre  les  hommes  Mufeus  &r  Lycus  fils 
de  Pandion  Athéniens, Bacchides  de  Boçce ,  Tirefias  de 


Soece ,  Éucicus  Cÿpriu$,&  le  famélix  Épimemdesde  j  • 
Crete  ont  eflé  nobles  &  renommez  :  comme  entre  les  «<«»>«* 
femmes  les  Syby  les  ont  efté  renommées ,  dides  du  ver-  0'®’^"- 

be  Grec  çiCvMcc'i ,  c’ett  à  dire,  deuiner:  ou  à  ejowÇjC’eft  à  <“‘**’'* 
dire,  des  dieux,  &  Ç>iAli,  qui  fignifie  fentence.  f  ntre  dix  '*'**'®^ 
ont  efté  très* excellentes  &  nobles,  Erythraea,&Cumca,  “^f**®”*  . 

qu’on  appelle  Demophile ,  ou  Erophile ,  defquelles  les  7/*®^”®* 
Romains  ont  fort  eftimé  les  carmes  &  diuinatiôs.  Mais 
la  diuination  dés  chofes  futures  à  quatre  gerres  :  car  ou  a”®'//**”-® 
elle  cft  des  chofes  non  accouftumees,  comme  quand  aux  " 
Suiires,auftî  qu’on  dift, deux  Lions  fe  battans  enfcmble, 
furent  veuz  en  l’air,def^uels  l’vn  coupa  la  tefte  à  l’autre.  ' 

Et  des  hommes  heureux ,  8t  des  bandes,  c6me  du  temps 
des  Macabees ,  &  auant  la  deftrudion  de  Hierufalem,  '* 

ont  efté  veuz  au  Ciel  4o,iours  entiers.  Et  peut  eftre  que 
aucun  ne  refereroit  cecy  ineptement  aux  vapeurs ,  corn- 
me  les  formes  diuerfes  des  nuées  ;  mais  i’ay  parlé  de  ces 
chofes  autre  paVt  ;  ou  il  refereroit  à  l’art  de  diuînation,  *  /** 
dont  i’ay  diél  n’aguêresjou  en  quelque  art  naturel, com¬ 
me  en  Aftrologie  ,  en  Phyfionomie  ,  Metopofeopie, 
Chiromancie ,  &  l’art  nautique,  en  agriculture ,  en  mé¬ 
decine ,  en  l’interprétation  des  longes  ;  ou  il  refereroit 
en  plufîeurs  arts  feins,  defquels  i’ay  parlé  au  quatriefrae 
îiure  de  fapienee,  St  pourtant  qu’ils  font  plufieurs  argu- 
mens  variables  &  incertains  de  precogooiftre  les  cho- 
fes  futures,  &  font  tant  qu’il  n’eft  honnefte  de  lesobfer- 
uer  tous ,  &  n’eft  feur  de  les  négliger ,  peu  forrt  trouuez 
dodes  en  cegcrrc  dedodrine,  tous  contredifans  pour 
leur  plaifîr,  &  admettans  chofes  pires  que  celles  qu’ils 
reprennent  ;  ie  dy  peu  eftre  trouuez  dodes  ,  lefquels 
ont  cogneu  les  chofes  qu’ils  deuoient  obferuer ,  comme 
vrayes,  &  qu’ils  deuoient  négliger ,  comme  faulTes.  Car 
toute  vérité  eft  diuine,& vient  de  celuy  t|ui  eft  très  bon. 

On  peut  t,rouucr  plufieurs  perfonnages  exccllens  aux 
difeiplines,  du  nombre  defquels  i’en  ay  cfleu  douze,  r 
lailfant  à  chacun  fon  iugemeot. 

Qu’Archimedes/bitnombré  le  premier  des  douze, 
non  Iculement  pour  fes  liures  diuulguez  ,  ains  pour  fes 
inuention.'i  mécaniques,  par  lelqneiies  il  a  lounent  rôpu 

b  force  des  Romains,  comme  did  Pluuichus ,  lequel  *  • 
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i’ccîte  admîrables  inucntions  d’iceluy  en  la  vie  de  Mj 
Marcellus  :  &  nous  en  auons  recité  autres  non  moin¬ 
dres  félon  le  tefmoignagc  de  Galien.  Archimedcs  donc 
n’eftoit  tant  premier ,  qu’inimitable  autheur  tn  ces  in¬ 
ucntions:  &  n’a  defdaigncde  Iduër  refptit  de  ceux  qui 
enfuincntlesGrecules  ,  &  qui  parloient  vn  pëu  Grec 
ialoUingt  (ainfi  les  appelle  Cicero  de  ce  mot  Gr^eculi)  roefme  n’a 
iè  VtoLo-  defdaigné  prendre  Ton  fepulchre  entre  leâ  ruines&  lieult 
fpineuxdeiâvilleSyracufe. 

La  loüange  de  Ptolcmeüs  Alexandrin  eft  proche  à 
celle  d’Archimedes  qui  aiiluentélcs  fupputatioris  des 
elioilestant  claires  &  apertes  qu’elles  fuififent  àiamais^ 
la,  louange  &  feul  a  ofé  exprimer  la  manière  &  fubtilitédç  cétou- 
d’ Arifiate-  urage  diiiin ,  afin  que  ie  ne  die  que  feulement  il  a  excd- 
les.  gité.  Et  aux  autres  inuentions,  qui  font  plufieurs  en  lu¬ 

mière,  il  ne  fe  contrarie  en  riem  A  bon  droiâ  ie  fuis  en 
doute  qui  doit  obtenir  le  troifiefme  lieu  de  louage, en¬ 
tendu  que  plufieurs  equitablemét  le  debattét;mais  qu’il 
foit  accordé  àAriftoteles  Stagirité, précepteur  d’Alexâ- 
d.re  le  Grand  en  Macedone^qui  a  monftré  en  grande  ad¬ 
miration  les  çhofes  naturelles  &  dinine.s ,  &  la  dialefti- 
que,  aulîl  quiapourfuiui  la  defeription  de  la  vie  des  a- 
nimauXjles  mcéurs  &  compofitions  par  merueilleufc 
inuention.  Et  neantmoins  qu’il  ayt  compofé  en  toutes 
fciéces  chofequi'fut  prouuee  ,  toutesfois  erreur  appa- 
\  réte  n’a  peu  eiiré  trouuee  en  fes  eferits  par  l’efpace  de 
taUuange  tant  d’âs.  Par  mefmes  arguraés Euclides,Scotns,&  lean 
i'Euùides.  Suiflet.qui  ett  diéî  vulgairement  Calculateur,  briguent 
ie  quatriefme  lieu etl  pareil  efpoir  :  mais  qu’Eüclidei 
foit  préféré, pour  l’antiquité  &  vfage  duquel  deu^  loua¬ 
ges  font  principales.  La  ferme  confiance  de  fes  préce¬ 
ptes,  les  liures  des  Elemens  j  &  laperfeâion  tant  ab- 
folute  qu’on  n’ofe  à  bon  droiél  comparer  autre  œuure  à 
ceiiuÿiparlefquelles  chofesiladuiét  que  la  lumière  de 
vérité  reluit  tant  en  cét  œuure  ,  que  ceux-  cy  feulement 
femblétpouuoirdifcernerle  vray  du  faux  aux  quefiiôs 
difficiles,  lefquels  ont  Euclides  familier  ;  il  a  anffi  eferit 
&  compofé  plufieurs  autres  œuures  par  pareille  fubti- 
tahîiinge  Eté, qui  font  encor,  mais  trop  moins  vtilcs.  Ileftoitnc 
deStiituu  jg  Megara.  ïean  Scotus  luy  fiicccde  du  pays  mefrtiei 
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quieftoitceluy  qui  a  mérité  le  nom  deDoâeurfubtü 
pourfadôârine.  Ican  Suiflcc  furnominé  Calculateur, 
cftoit  d'auprès  d’Efcofle,&  en  la  rcfolution  d’vn  fcular- 
gument  d’iceluy,  qui  eft  contre  l’experience  de  i’adion 
mutuelle ,  toute  la  poflei  ité  a  travaillé  :  lequel  Ja  fort 
vieil ,  &  n’entendant  fes  inuentions  quand  il  l«s  liibir, 
ploroit,  ainfi  qu’on  did.  Donc  ie  ne  doute  point,ce  que 
niefmement  i’ay  cfcrit  au  liure  de  l’immortalité  del’a- 
me  les  barbares  eftre  à  nous  inferieurs  en  efprit  &  enté- 
demétjVeuquerAngleterrefepareedumôdefouz  Se- 
ptentrion  a  produid  deux  hommes  de  tant  bon  efprit. 

Le  feptiefme  lieu  de  louange  eft  deu  à  Apollonius  “ 

Pergeus ,  qui  a  etté  prefquç  égal  d’aage  à  Archimedes. 

Il  a  ccmpofé  huid  liures  cxcellens  des  Elemens  de  la 
pyramide,  defquels  les  quatre  premiers  font  eruror  tant 
mal  traiftez  du  tranflateur  ,  que  l’on  peut  dire  bonne- 
ment  qu ’ils  ne  font  publiez. 

Architas  Tarentin  luy  eft  prochain  en  loüange  :  mais  Uuamt 
trop  plusantique,  afin  qu’entre  les  hommes  tant  nobles 
vn  Italien  obtienne  quelque  lieu  de  loüange,  lequel  out  ’ 

tre  la  colomne  de  bois  volantejlaquclle  il  fit,comme  on 
did,  ilainucntélavraye  demonftration  de  colloquer 
deux  lignes  entre  deux  autres  lignes  prop*fees  en  con¬ 
tinue  propottion  ,  laquelle  demonftration  Eurocius  a 
publiées  entre  dix  autres  fauircs. 

Mahometus  fils  de  Moifes  Arabe ,  fucccdc  à  Architas  loüangt 
inuenteur  de  l’art  Algebratique ,  &  pour  caufe  de  l’in-  à' 

«ention  il  a  efté  furnommé  Algebras,du  nom  de  l’art. 

Alchindus  eft  le  dixiefme  en  loüange,  quieftoit  Ara- 
be,&  eft  l’exemple  des  liures  publiez, defquels  Aiierroes  d'^Uhin- 
faid  mention,  lequel  monftre  vn  petit  liure  de  la  raifon  dot. 
des  fix  qiialitez ,  que  ie  bailleray  pour  imprimer  ,  veu 
qu’il  n’eft  plus  rien  ingénieux. 

Apres  enfuit  Hcber  Efpagnol,  par  fon  înuentîon  cx-  Inüttigt 
eel lente: &  iaçoit  que  Ptolomeus  eerche  auecgrâd  tra-  dt  Utèitrm 
uail  la  fixiefme  de  ciaq  quantitez,  ceftuy  cy  en  ces  mef- 
mesquâtitez  cerche  la  quatriefrne  auec  troisautres.il 
a  changé  plufieurs  chofes  en  mieux,  qui  appartiennent 
dla  conftitutiondu  ciel  ou  de  i’air:afin  que  tu  entendes 
facikœét  que  les  grandes  chaleurs  trop  raoias  nuifent 
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it  Galitn  ^  Malien  dr  Je  dernier  en  fubtilitétmais  le  plus  fcxcèl- 
Jent  eh  art,  méthode,  pouls ,  &  difleâions  :  toutesfois  il 
eft  tant  plain de  paroles,  &tanttedieux  parl’afFcâion 
de  côtrcdire,c]ue  fi  c’efloit  vn  autre,  tu  ne  pourrois  l’en, 
durer:  au  relie  de  Tes  eferits  eft  graiidc  iaélure  &  pé¬ 
ril  desarts,  que  ceux  de  hoüre  temps  le  font  efforcez 
dereftitucr. 

ta  loiiangi  Entre  ces  exceiietits  &  nobles  perfohnages  Vitruuius 
dt^itrmuus  eft  nombre  ,  quoy  qu’il  lok  mécanique  ouurier,  lequel 
s'il  euft  efcrit  fes  propres  inueutions ,  &  non  celle  d’aü. 
truy,  il  poimoit  eftre  nombre  des  premiers.  Aucuns  œu- 
iires  font  les  ruperieiirs  Ch  chacun  autheur  ,  comme  en 
Archimedes  l’Equalité  de  laSphere  auec  le  cylindf e,cf- 
erirc  à  fon  fepulchrcrcn  Euclides  l’ordre*  le  contexte  en 
Arifloteles  :  la  maniéré  de  deuîfer  eft  excellente  en  Ga. 
lien.  Aucuns  autheurs  ont  aulfi  quelques  excellentes 
propriétés  &  vertus,  quoy  qu’ils  ne  foient  les  fuperieurs 
en  ftibtilité.  Qui  n’efmerueîlle  les  affedions  en  Homè¬ 
re,  grauité  en  Virgile,  commiferation  &  affluéee  en  Ci- 
Sipt  gtrres  j  qualité  d’oraifon  :  &  les  figures  appropriées  ail 
de  fubtilité  fs’is  des  didions  en  Qnintilian,?  Il  n’eft  donc  vn  gerre 
aux  au-  fubtiiité,  ains  font  plufieurs,  ou  les  autheurs  font  Ce^ 
ihmtrs.  lebrez  &  louez.  La  fubtiiité  d’ Arifloteles  vient  de  l’en¬ 
tendement,  duquel  font  imitateurs  Theophraftus ,  & 
lean  Scotus:  la  fubtiiité  d’Ar'chimedcs  eft  de  l’entende¬ 
ment  &  imaginatiosn:  la  fubtiiité  par  imagination, com¬ 
me  de  lean  furnommé  Calculateur  :  par  le  fèns  &  iraa;: 
gination ,  comme  d’Euelides  :  la  fubtiiité  qui  vient  de 
raifon ,  romme  de  PtolOmeus  ;  qui  vient  de  iugement, 
comme  d’ Algcbtas  :  la  fubtiiité  qui  eft  du  fens  &  expé¬ 
rience,  comme  de  Vitruuius^  duquel  Hero  très-  excellét 
en  inuentions  ;  mais  peu  vtileSa  efté  emulateur.  La  ma¬ 
niéré  des  horloges  eft  trcs-exeellente  en  Vitruuius  ,  ou 
Tympanet  î»  par  ty  panes  &  par  eau,  ou  par  reuolutîons  du  cadran,  fe- 
firutfiês  pour  Ion  le  Zodiaque ,  ou  par  eleuatioh ,  ce  qui  eft  commun 
fuifer  l’eau,  aux  chofes  caues  ou  creufes, aux  plaines  &  rondes. 
y  ne  maniéré  Or  afin  que  chacun  entende  la  maniéré  de  parfaire 

farfaiBe  de  lesliures  ,  &  par  lequel  moyen  tout  art  peut  eftre  en- 
tompoftr  li- feigne^ ien’ay  trouué  aucun  qui  l’ait  deraonftré  exa- 
''  élément 
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làêcriént:,  èxcèpté  vn  feul  Galie»,  laquelle  maniéré  fi  ie 
î’eufle  tenue  &  gardee  en  téps  &  lieu,  certes  elle  m’euft 
excuCé  en  plufieurs  labeurs.  Là  maniéré  eft,par  laquelle 
i’ay  efiécontrainft  de  changer  fouuent  mes  compofi- 
tions  iufqn’d  celle  heure,  lefquelles  ont  plus  toft  com¬ 
mencé  à  plaire  aux  autres  qu’à  moy.  Maintenant  enten¬ 
dant  la  maniéré  de  compofcr  ,  mes  compolkions  qui 
feront  imprimées ,  ne  me  fàtisferont  moins  qu’aux  au¬ 
tres  comme  i’efpere.  Certainement  aucun  ne  m’a  aidé 
iufqu’à  celle  heure  à  compofer  liures ,  fors  que  Dieu  :  à 
ïa  mienne  volonté  qu’aucun  ne  m’euft  empefehe  d’auâ- 
tage.  Pourtant  en  contant  à  par  moy, afin  queie  pSnfaf- 
fe  qu’il  ellôitqueîque  maniéré  de  ccfaire,vn  hafard  fi  cft 
offert  à  moy  par  le  vouloir  diuin,par  lequel  ie  cognufle 
l’opinion  de  Galien  fus  celle  chofe.  L’opinion  de  Ga¬ 
lien  ell  telle  :  Si  tu  veux  publier  parfaitement  vne  do- 
élrinede  quelque  chofe,  qui  eÛl’oÆce  de  tout  compo^ 
îîteur  ,  il  fera  licite  de  ce  faire  commodément ,  fi  nous 
diuifonsen  efpeces  la  matière  dont  cil  le  traité  ;  &  fi 
nous  dillinguons  telles  efpeces  en  autres  moindres, 
tant  que  nous  foyons  defcCndus  aux  minimes.  Mefme- 
menttelle  maniéré  doit  cftre  obferueeaux  affetions 
qui  peuuent  ellre  monllrees  eh  telles  efpeces.  Et  cecy 
ell  le  premier  précepte.  Le  fécond  precepté  fera ,  que 
nous  demonllrons ,  tantaux  efpeces  de  la  matière  trai- 
«tee,qu’auxaffeti5s,plufieurs  gerres  des  membres  n’c- 
’!ftre,ou  pouuoir  ellre  contenus  Ibuz,  la  matière  traitée^ 
&  que  tous  les  membresx<lcicrits  font  contenus  Ibuz 
telle  matière.  Et  faudra  prendre  le  commencement  de 
celle  dinifion  fouz  la  fin  de  l’art  autrement  nous  ferons 
vagaboas  en  pays  incertain.  Ainfi  donc  Galien  nowsa 
enfeignéles  préceptes  de  bonne  côllrut  ion:  &  de  cecy 
nous  entendons  ceux  qui  font  &  ont  elle  les  plus  excel¬ 
lons  à  l’enfcignement  de  tout  artifice. 

Or  puis  que  nous  fommes  venus  au  propos  d’artifice^ 
pourfuiuons  les  arts  qui  ont  ellé  tant  renommez  en  no- 
llre  téps,que  ce  qui  en  ell  icy  efcrit,àpcine  fera  approu- 
ué  de  la  pollerité.  Mais  G  chacun  penfe  bien  en  foy  cha¬ 
cun  aage  auoir  eu  fes  miracles ,  fçauoir  ell ,  l’aage  tres- 
antique  auoir  eu  tant  de  déluges  j  tant  de  brnllsmens^ 
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les  prodiges,  les  oracles  des  Romains ,  &  l’aagc  fequeiri 
tcauoir  eu  meAiiement  des  merueilles ,  il  n'yapour- 
quoy  la  poHcrité  doiuc  douter  de  l’inuention  des  arts 
denolire  temps:  &  n'ett  aufli  pourquoy  nousdeuions 
douter  des  chofes  admirables  eferites  des  autres  qui 
ont  vefeu  letemps  pafle,  Lesinuentions  des  arts  (ont 
de  iour  eniour  nouuelies ,  &  ne  lontcompriles  par  au¬ 
cune  fin  ;  en  aucuns  il  fuifit  de  Içauoir  ce  que  tu  veux. 
N’aguercsquclqu’vnainucnté  vne  maniete  de  halle¬ 
barde.  Quand  la  hallebarde  ett  dirigée  vers  quelque 
chofe  ,  elle  elt  double ,  &  fermee  d’vn  crochet ,  femble 
dire  vne  lance  de  fer ,  de  laquelle  la  poinâe  efi  l’efpee. 
Vn  antre  a  fait  vne  main  de  fer  en  maniéré  de  crochets, 
&quâd  les  crochets  conuenoient  enfemble,  telle  main 
prenoit  la  main  d’vn  larron;  car  telle  main  elioit  cachee 
dedans  la  bourfe  entre  les  pièces  d’argent.  Ainfi  ont 
peut  inuenter  chofes  infinies,  .qui  n’ont  befi>ing que  du 
feul  iugemenv.  Et  noftrc  temps  eft  plein  &  fécond  d’ia-* 
Mentions,excellentes&  grandes. 


fin  du  Lîure. 


DES  ARTS  ET  INVEN-; 

TlONS  ARTlFlClEVSES. 

Liure  dix  •/ tptîtfmit 

«Nt  R  E  les  itiuentions  des  chofes  la  compo» 
fition  de  de  la  py  xide,  boüette  ou  petit  vaif-' 
feau  nautique  n’eft-  elle  pas  digne  d’admira¬ 
tion, par  lequel  on  va  fus  tant  de  mers, par  le- 
n  agutres  ^  plufieurs  hommes  eft  commife 

^  su  profond  de  la  mer,à  la  profôdité  des  eaux 

^  tourbillons  des  vents, tant  de  pecuBes,mefmeméc 

nmres.  ^  des  Princes  eft  bwllee  en  garde  à  tant  petit  vaif; 


feâH comme prefque fus  vnevirguleouplustoft  füsvne 
petite aguille  ?  ttne  fuffitleulemeiu  auoir  commis  les 
thoies  (ufdides  à  ce  petit  vaiifeau  :  mais  il  nous  dirige, 
eddreife,  &  enleigne  la  voyc:  &  la  pierre  infcnfible  fur- 
monte  tant  d’hommes  très  lagés  j  qüi  «ot  yeux  pour 
Voir;  &  oreilles  pour  ouyr. 

La  lecondc  Icüangè  pourroit  ellre  attribuée  a  l’iniié-  VlnuemloÜ 
tion  des  toiirmcns  bclliquCs,  &  artilleries, s’ils  n’eftoiét  des  ssnihè- 
plus  toit  inuentez  au  dam  dû  gerrC  humain  qu’à  l’ytili  ries. 
téîpourtant  le  nom  de  1  inucnteur  eftéxecrable. 

A  celte  inuentioh  fuccede  l’admirable  Imprimerie ,  fé-  L'im^rOné^ 
coude  à  nulle ,  âpres  là  première,  en  vtilité  ,  dignité,  &  rie.  ' 
fubtilité;&  fi  clleeft  conftitueeau  premier  lieu,  ie  croy 
que  ce  feroit  bien  faiét. Toute  l’antiquité  n’à  rien  pareil 
à  ces  trois  inuentions.  le  laifle  les  autrés  iiierueilleufes 
înuentions  de  noftre  temps  ,  qui  plus  toit  augmente- 
roientles  artifices  antiques,  qu’elles  furmontairent  les 
efpritsde  nosmaieurs.  Si  ic  voulois  nombier  le  tout, 
tout  ce  liure  ne  fulîiroit  pour  les  comprédre;  touttsfoiç 
ie  mettray  quelques  inuentions  pour  eieniple. 

Les  voultes  aux  édifices  :  les  cloches  âux  temples:  les 
Ctrieux  aux  feÜes  desclicuàux  :  les  meulfcs  &  roue  aui 
horloges:  les  lignes  blanches  diltinéies  au  vitre  :  la  for¬ 
me  &  la  célérité  de  marquer  les  pièces  d’or,  le  rdüet  pac 
lequel  plufieurstrets  de  fil  font  filez  enfemble  ,  fuppri- 
wé  de  faiét  &  à  pcns  à  Venifè,  afin  de  pouruoir  à  la  vie 
des  pauures  femmes ,  &  de  leurs  filles,  Plufîeurs  chofès 
delailfees  par  long  intertialle  de  temps  font  rèuenuës  etj 
vfage,  comme  la  coihpofitîon  des  galères  de  cinq  ra¬ 
mes  pour  banc  ,cotrime  là  compofition  de  chryfocoJa.  , 

La  façon  mefmement  des  corcelers  de  Thrate  ,  de~  ai 

quoy  Paufatiias  fai^  mention  âux  hiftoires  Attiques, 
comme  de  chofe  préfente  &  cogrieuë.  Quand  les  Sau-  cereeletsi 
tomates,  diéi  il,  n’auoient  dq  fer,  &  ne  prenoient  foing 
d’en  achçptcr  où  en  auoir  par  efehange  de  triarchândi- 
fe,-&  toutesfois  ils  auoient  abondance  de  cheuaux,quâd 
lescheuaux  cftoient  morts  ils  alfembloient  les  ongles 
d’iceux,  &  les  fendoient  en  lamines  ou  paillettes  ,  puis 
jls  les  coufoient  des  nerfs  de  cheuaî  ou  de  beuf,  commé 
du  cuird’vn  Scameus  Sjotdférpent,  &  les  couf©ienf| 
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en  forte  que  fi  quelqu’vn  n’en  auoit  veujilsluy  fêbloïent 
eftre  le  fruiâdVn  pin  verd.  Et  tels  corcelets  n’efipient 
en  rien  inferieurs  en  vfage  &  beauté  à  ceux  d’Artique 
quieftoientcompofez  de  fer.  Car  ou  foient  frappez 
deprésjoudeloingjils  refiftent  fort  bien  au  coup  de» 
darts,  &  efpees.  Paùfanias  recite  vn  de  ceux  cy  auoit 
cfté  pendu  de  fon  temps  en  Athènes  au  temple  d’Efeu-, 
lapius.  Etfil’vfageen  elloitrefiitué  ,  l’eftimetoisEin- 
uenteur  ne  perdre  Ton  labeur. 

Troiî  4rtt  Les  arts  qui  font  grandement  illuftrez  enrichis  &  em 
çtM  fant  ««-  noblis  par  fubtilité,  font  la  peinture ,  l’art  de  fculpturc, 
par  &  de  poterie  :  car  fi  l’œil  cft  vn  peu  trop  clcué,  ou  la  na- 
&  rine  trop  eftroiéle ,  ou  la  levre  trop  oblique ,  tu  perdras 
ennoblis.  totalement  autant  de  peine  &  labeur  que  tij  y  mettras. 
UPj'evrefprff.  Les  anciens  ont  triomphé  en  fculpturc  ,  en  forte  que 
lUufes  fub-  lors  la  main  en  fçauoit  plus  que  l’œil  ne  cognoit  roain- 
tiUment  en-  tenant ,  &  aucuns  réfèrent  cecy  aux  luifs.  l’ay  veu  deux 
grames.  pierres  precieufes  diftes  Carncolcs ,  de  telle  fculpturc 
-  adraifablCjavans  figures  d’animaux  incognus. 

Suhnlité  ffi  Véritablement  fubtilité  eft  du  tout  la  raere  de  beau- 
lamere  de  téj&  honnefleté;  &  non  feulernent  de  beauté  &  de  gra- 
honn-cîeU  ce^  ains  fouuent  de  fermeté  :  comme  aux  murs  l’exquifc 
df'.de»  beau^  compofition  faidedroidement ,  rend  l’œuure  très  fer- 
té.  me,  &  éternel  :  &  fi  la  conjpofition  s’efloigne  vn  peu  de 

la  druide,  incontment  les  murs  font  ruinez. 

Les  murs  Les  arts  qui  feulement  font  aidez  par  fubtilité ,  &  non 
hhndrtffés)  ennoblis, font  l’art  militaire, la  magie, l’alcemie, l’art  de 
font  Eter-  faire  les  machines,qui  eft  conremië  foitz  l’architedure. 
mis.  La  peinture  non  feulement  eft  aidee  de  fubtilité  ;  mais 

Les  arts  ay-  aulTi  ennoblie.  Car  la  peinture  eft  la  plus  fubtilc  de  tout 
les  arts  mécaniques,  &  la  plus  noble.  Et  la  peinture 
faid  chofe  plus  admirable  que  la  poterie  &  fculpturc: 
la  peinture adioufte  les  ombres ,  les.  couleurs,  &  s’ad- 
ioind  la  difeipline  fpeculatiue,  en  adiouftant  quelques 
ïiouuellesinuentions  :  car  il  faut  que  le  peintre  aytla 
cognoilfahce  de  toutes  chofes,,pourcc  qu’il  enfuit  tou¬ 
tes  chofes;  le  peintre  eft  philofophe,  architede ,  &  bon 
dilfedeur:  l’excellente  imitation  de  tout  le  corps  hu¬ 
main  le  manifefte  ,  ia  commencé  de  long  temps  fat 
Leonard  Vincius  Florentin ,  prefquc  paracheuee  :  mais 


^drtZlrfsl  58^ 

l'œnure  n'auoît  vn  tel  ouurier  &  tel  indagateur  des  cho- 
fcs  naturelles  qu’cft  Velfalius. 

Fourrant  afin  que  ic  die  quelque  chofe  des  préceptes  •.  ■, 
de  peinture,  &  de  poterie,  il  faut  premieretnent  prendre 
ce  qui  ell  commun  aux  deux ,  mefmemét  à  la  fculpture, 
feauoir  ell , qu’il ert  plus  difficile  défaite  les  deux  par¬ 
ties  de  la  face,  qu’vne  feule.  Car  on  pcut.exprimer  la  fa-  . 
ce  en  trois  manières,  la  moitiéjle  tout  &  la  moitié  de  la 
moitié.  L'exemple  &  poiirtraid  eft  prisa  la  facétcar  lès  il  tjl  flui 
homes  font  peints  plus  difficilement  que  les  brutes ,  col  faeiU  de  : 
me  les  brutes  plus  difficilemét  que  les  plûtes  &  les  plâ-  faite  UmeU 
tes  plus  difficilemét  que  les  régions  &  parties  d’icellès,  ^iédtlafaet 
Et  la  face  entre  les  parties  de  l’homme ,  &  félon  fa  ma-  5»*  teuh 
niere,  eft  difficilement  exprimée:  premieremét ,  pource  : . 

que  le  labeur  eft  doublc-.püis  par  côparaifon,  fi  le  pein¬ 
tre  cache  quelque  chofe  en  la  magnitude,  en  nombre, en 
forme, en  couleur, en  rayeures,en  rides,  en  cauitez,&  en 
plufieurs autres  chofesinnumerables  ,  qui  cftoient  ca¬ 
chées  en  la  figure  d’vne  medieté ,  les  faiôs  manifeftes 
déclarent  &  inonftrent  la  turpitude  de  l’œuure. 

Ceux  donc  qui  veulent  peindre  quelque  chofe,  ils  f^ncemmun 
doiuentconceuoiren  leurefprit,  comme  en  leur  me-  pretepttde 
moire,  la  chofe  premièrement  veuë  :  puis  ils  doiuent  e5» 

faire  à  part  vn  efpreuue  fubtilement  :  apres  en  ayant  d’engtantr.* 
prefents  ce  que  tu  peints, ru  le  dois  parfaire,  en  contem. 
plant  exaéiemér  toutes  chofes  :  car  en  chacune  des  par¬ 
ties  vne  fymmetrie  &  commenfuration  eft  cachee ,  la¬ 
quelle  fi  tu  ne  la  comprens  en  ton  cfprit ,  &  tu  t'efforce 
de  l’exprimer  appuyé  feulement  fus  l’aide  des  yeux,  tu 
perdras  temps  &  labeur. 

Et  tu  ne  prendras  la  moitié  de  la  face,  comme  quelque 
cofté,  car  on  ne  voit  aucun  home  de  la  forte.-  mais  cefte 
moitié  fera  fituee  entre  le  tout  &  la  moitié ,  la  telle  vn 
peu  déclinée.  Dont  il  aduiét  que  pource  la  moitié  de  la 
face  eft  plus  facilement  peinte  que  le  tout  :  car  entendu 
que  la  moitié  a  plufieurs  fituaiions,  comme  il  eft  diéf, 
pource  fa  forme  côfifte  en  quelque  latitude;  &  la  totali¬ 
té  d’icelle  confifte  ,  comme  fi  elle  cftoit  pofee  en  vn 
poinâ  par  quelque  grade  perfedion  de  reprefentarion 
^  peinture.  Il  eft  plus  facile  S’entendre  &  cognoifttc  ce 


«]WT a  quantité,  -que  ce  qui  n’a  dcdiuifion,  &prerqo« 
feulement  peut  eftrc  côceq  par  cogitation, Or  veu  qu’ils 
font  trois  gertes  de  représenter  5  le  premier  cci  tes  aux 
/  ifunerficics,&  clt  appelle  peinture  :  le  feçôd  aux  Corps 

fatâ?.  en  engrauant:  le  trpificlrne,  qui  faid  'es  corps ,  ÿc 
cli  dîâ  plaltice,  comme  poterie  ;  il  ell  mamfcfte  que  là 
peinture  e(l  la  plus  difficile  dc.toutes  ,  &  pouvcela  plus 
4ffeintttT9.  noble,  La  peinture  a  trois  parties,  le  pourtrair,  l’omb'ç 
&  la  couleur.  Car  quand  elle  e(t  contrainte  de  faire  les 

Ï4 
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fite  veit^s  qu>j;]jes  ne  font ,  comme  la  noire  les  monllre  plus  gran^ 

‘  des  Les  Hiircs  imprimez  le  demonllrent,  delquels  tant 

plus  rencreefl:  claire,tant  plus  elle  faiâ:  les  lettres  fem- 
bler  eftre  moindres  Pourtant  toutes  choies  que  nous 
voulons  peindre  très- petites  nous  les  peignons  de  cou¬ 
leur  blanche ,  comme  au  tableau  de  noble  home  Uuil- 
ïa  Lif  iWgelaume  Gaulius, lieutenant  des  monts  deSauoye  ouDau- 
de  GmllAH.  fii.é  chez  leqqel  i’ay  veu  plufieurs  chofes  noiiuelles .  & 
me  Guulm  fort  excellentes, quand  i’eftoy  à  Lyon. Car  il  eit  homme 
françoii,  dode  &  très  humain.  Entre  plufieurs  inonltres  de  na¬ 
ture  il  meiT!onftracétartifice,'çaüoir  eli  ,1  hiuer  peint 
en  vn  tableau,  lllec  dl  peint  y  n  cheuaUer  fort  loing,  en 
forte  qu’A  peine  il  peutèttreveu,  ilefl  peint  de  couleur 
blanche  par  ingenieufeinuentjon  d’artifiçe  ,  afin  qu’il 
fut  veu  plus  peut  qu’il  ne  poiuioit  dire  veu  ,  &  toutes- 
fois  qu’i!  fut  veu.  Càr  la  couleur  blanche  approche  fort 
à  la  claité.en  foire  que  nule  partie  d’jcélle  peut  dire  ca¬ 
chée,  non  plus  que  de  la  clarté.  Et  rien  n’eft  veu  fans 
les  chofes  fenfiblcscoiTimunt^.  Ainfi  elle  eft  aidee  pac 
autres  couleurs  pour  deceuoir  eft  teinture  plus  toft 
que  peinture.  U  adulent  fouucnt  que  nous  fai  dons  les 
cheviSsjéi  autre  vieil  bois,  &  fcmblent  eftre  nouucaux. 
Et  pourceqnc  cecy  ficilenient  eft  vaiierç  fdpn  la  natu¬ 
re  du  bois,  ie  le  palferay  à  cefte  heure, 

La  peinture  eft  aidee  aux  ombres  pour  caufe  de  l’ofi- 
fcnrité  ,  &  aucunesfois  par  la  partie  de  r<ïuure  pla- 
Çique ,  &  de  poterie.  Çcs  deu?,  art»  ioiaç»  enlemble 


corpsen  vne  plaine  oulupeihcie,  plje  requiert  r.\ide  { 
des  onibres  &  du  portraift;  puurce  elle  eft  plus  difficile, 
aux  autres  arts,  qui  expriment  aux  corps  leseffigus,  | 
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cénacle  <îe  fainaSaluateur,  ''aiiifi  ils  l’appellent  en  l^a- 
<ioue)ils  ont  faid,  que  nul  autre  par  le  théâtre  des  co- 
iomnes  foit  mieux  peint  pour  vn  vray.  Car  outre  l’ob- 
fcuritcdulieu  ,  &  l’admirable  indufttie  du  peintre  la 
voûte  n’ett  feinte  au  milieu  de  la  peinture,  ainfi  elle  dé¬ 
çoit  tant  lesyeuXjque  tu  es  côtteint'penîer  le  toutettre 
peint,  &  compofé  de  pierres.  C’elè  merueille  à  quelle 
hardiefle  eft  venu  cet  art  de  peinture  ,  qu’elle  a  entre¬ 
pris  d’exprimer  les  tonnerres ,  les  voix  des  hommes,  les 
afFedionsde  l’efpritjles  fucceffions  des  temps,  &  meC. 
niement  ce  qui  ne  peut  eftre  peint ,  ny  eftre  did.  Donc 
les  fuccefllons  des  temps  &  lieux  font  ainfi  infiitiiez 
par  la  peinture,  que  les  chofes  premières  parauant ,  les 
plus  grandes,  &  caduques  femblent  eftre  ombres.  Exé- 
ple,leieu  des  efehets  apres  qu’il  a  procédé  ,  il  faut  le 
peindre:  tu  prendras  les  lieux  vuides  lefquels  les  efehets 
ont  laifle  premier:  car  il  eft  aflez  cogueu  à  ceux  qui  fça- 
uent  le  ieu,que  l’efehet  illec  a  eWé  dés  le  cômencement 
tu  peindras  ceux  qüi  ont  efté  feulement  remuez  vne  fois' 
de  plus  fortes  couleurs,  non  autrement  que  ceux  qüî 
n’ont  efté  remuez  ,  ils  font  touccsfuis  moindres  qu’ils 
ont  procédé  enauant  au  contraire  ceux  de  l’aduerfc  par¬ 
tie  font  plusgrands.Etfil  cfchctaia  marché  deux  fois 
tant  plus  près,  tant  plus  femble  grand:  mais  la  figure  de 
la  première  procedure  eft  plus  claire,  &  comnie  pref- 
qae  ia  hors  d’vfage,  &  le  lieu  que  l’efehiquier  a  au  der¬ 
rière,  monftrcra  lafigure  entière  par  les  couleuis.  Or 
fus  donc  vn  efehet  a  ja  marché  outre  par  trois  fois  :  tu 
deferiras  au  premier  lieu  la  figure  ombratilé,  au  fécond 
plus  viue,au  tiers  lieu  l’abfoUitc  &  parfaite.Prcn  la  me¬ 
sure  depuis  l’efehet  qui  a  fouucnr  changé  de  place,  que 
ce  foit  celuy  quia  changé  cinq  fois,  l’ctchet  fera  para- 
cheué  au  dernier  lîeu,&  fera  pçint  de  vipes  couleurs, no 
autrement  que  fi  jamais  n’auoit  efté  mouué,  au  penul- 
time  lieu  il  fera  cntr’ouuert ,  &  faudra  le  peindre  com¬ 
me  fi  la  peinture  eftoitia  vieille;  au  troifiefnie  lieu  ü  eft 
hors  d’vfage,  lequel  toutesfois  s;eutcftte  veueutu  r,  les 
reliques  des  couleurs  y  eftans  encor’  :  au  fécond  lieu  les 
efehets aurôt  l’effigie  de  l’ombre  munie  denullescou- 
içurs,  toutesfois  entière  :  au  premier  lieu  les  veftiges 
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ie  Pombre  feront  feulement  ,  &  les  parties  delailguri 
feront  mutilées,  comme  fi  ia  elles  elioient  tombées,  ea 
forte  toutesfois  que  la  forme  del'elchetpuiflecUreen. 
trecogneuë,  &  faut  penfer  que  ja  de  long  temps  il  a  efte 
jllec.  Ainfi  il  faudra  prendre  l’imitation  des  autres  par 
les  fucceffions  vltiraes,  non  par  les  premières.  Pourtant 
il  fera  facile  d’expriraejr  la  fuccefljon  des  temps,là  où  la 
différence  des  lieux  n’eft  grande ,  mefmement  par  l’ay- 
de  du  lieu,à  fin  que  celles  qui  ont  procédé  parauât,foiét 
mifes  comme  au  limite  dernier  Semblablement  le  re¬ 
gard  de  la  face  dcmoaftre  l’allure  des  hommes  &  be- 
ites.  Mais  fi  lalonginquité  du  lieu  répugné  à  la  fuccef- 
fion  du  temps,  pluficurs  peintres  quand  ils  n’olfent  feu¬ 
lement  la  magnitude ,  ains  la  couleur,  ils  oftent  l’image 
'  de  la  fuccefïïpn.  Pour  cefte  çaufe  donc  nous  peindrons, 
no  comme  tels  peintres ,  le  premier  lieu  par  image  gra¬ 
de,  Si.  exprimée  pour  la  propinquité ,  &  de  loing  par  la 
petite  image  &  ombratile  ,  en.  oftant  la  fuçceffion  du 
temps,  de  près  nous  peindrons  celle  image  grande, tou- 
tesfois  comme  ombre ,  &  corne  celle  qui  reprefente  ce 
\  qui  a  efté,  non  ce  qui  cil;  de  loing  nous  la  peindrons  pe¬ 
tite  félon  la  grandeur  de  la  diftance ,  &  aucunement  ca-  . 
çhes  ;  non  tant  que  la  première ,  &  de  laquelle  la  partie 
ne  foit  comme  caduque. 

Maisi’ay  parlé  de  ces  chofes:  venons  aux  préceptes 
d’engrauer  &  d'efletier.Ie  d’y  d^clleuer,  en  Latin  fculpe- 
i:e,quand  nous  faifons  les  images  prominenres  ,  comme 
auxttatuës  &  pièces  de  monnaye  qui  reprefentent  les 
c/figics  des  Princes  le  dy  engrauer  ,  en  Latin  exUre^ 
quâd  nous  creufons  ,  comme  aux  féaux  des  pierres  pro- 
cieufes ,  &  autres  chofes  qui  expriment  les  iniages  ,  en 
foulant  fus  de  la  cire.  Ainfi  l’engraueurc  eft  plus  diffici- 

lequelafculpture.  Carceuxquivfentdefculpturcjfôt 
W-fÆ  1  ce  qu’ils  voyentreeux  qui  engraxent,  voyent  vn ,  &  font 
diffime  e~  pamrg.gj  quand  ils  voy  ér,  ils  ne  font ,  &  quand  ils  font, 
^auerque  ils  ne  yoyêt.  Outre  ceux  qui  doiuét  faire  quelque  mu- 
-  v^****"’  ure ,  quand  ils  engrauent ,  ne  peuuent  le  conceuoir  en. 

leur  efprit,côme  font  ceux  qui  vfeflt de  fculpturcs,  en¬ 
tendu  que  h  cauité  eft  incognuëaux  engraueurs,  &  par 
^  Et  fî  tu  erres  vn  peu  quand  tu  aug- 
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lîientesen  la  cire  ce  qui  doit  eftre  promînent,lâ  cauitc 
a«gmentec,tu  commettras  erreur  en  la  pierre  precieufc 
qui  lie  pourra  eftre  corrigée,  fînon  en  renuerfant  tout 
l'ouurage.  Mais  en  la  fculpture ,  &  en  rotuure  faiâr  au 
tournoir,  premièrement  il  eli  plus  facile  de  n’en  ofier 
ttop,ains  d’en  lailFer,  que  d’empirer  en  engrauantioutre 
plus  ü  tu  en  oftes  trop ,  il  eft  plus  facile  &  plus  cômode 
de  rettaurcr  tout  l’o'uurage  en  la  matière  exubérante  & 
fuperfluë,qu’en  la  càoité.  Mefmement  en  engrau3nt,les 
chofes  dextres  font  referees ,  &  fe  rapportent  aux  fenc- 
itres ,  St  les  ferteftres  aux  dextres ,  ce  qui  eft  difficile  en 
cét  œuure ,  quâd  nous  voulons  engrauer  toute  l’effigie, 

&  en  la  (culpture  les  choies  dextres  demeurent  dextres, 

&  les  fcneltrcs  font  toufiours  feneftres.  Pour  toutes  ces 
çaulcs  rl  eft  plus  diftîeile  d’engrauer  que  d’vfer  dé  fcul- 
ptu'-e.  C’eft  chofe  trefdifficile ,  &  œuurç  d’exemple  fin- 
gulier  d’engrauer  toute  la  face,&  cecy  d’auâtage  en  vne 
petite  pierre  precieufe.  Pourcefte  caufe  i’ay  fait  q,mes 
images  engrauees  en  plufieurs  pierres  prccicuics ,  en 
chry  folithe,  en  hyacint,&  autres, auec  le  nom  &  pronô, 
reprefentant  la  moitié, ou  certes  la  demy  moitié  de  ma 
face.  Ceux  qui  peignet  ou  engrauét,  qui  eftcuét  ou  fpr-. 
ment  la  demy  mouié,  ils  adioignent  la  partie  d’vn  œil. 

Celle  maniéré  eft  plus  excellente  pour  rendre  quelque 
çôfofe  cognoifiance  de  l’hôme„plus  facile  que  celle  qui 
feulement  reprefente  la  moitié  de  la  face  :  mais  elle  eft 
d’autant  plus  inferieure  que  la  reprefentation  exquife, 
qu’elle  eft  meilleure  par  la  facilité  de  cognoiftre.  Car 
eti  la  moitié  de  la  face  il  eft  licite  d’exprimer  cxaâemct  là  différent 
les  taches  naturelles ,  diètes  les  rides ,  lignes ,  &  U  rt~ 
poinéls ,  &  tout  ce  qui  çft  en  ce  cofté  là  :  en  la  demi-  f^efematian 
moitié  il  n’ell  licite  de  lesexprimerexaftementjcar  clic  de  moitié  & 
eft  fans  afpeétaparent.  La  pure  poterie,dite  plaftice,eft  de  dmi-> 
la  plus  difficile  de  tous  les  arts,  fors  la  peinture  :  &  n’eft  weiùé. 
inferieure  que  l’engraueure,  fi  elle  n’eft  aidee  de  la  fcul-  1‘^  poterie 
pturc.  Car  le  potier  a  toutes  les  difficultez  qu'a  celuy  dif. 

qui  engrauc,&oatre  cela,il  a  la  difpofitiô  de  la  matière,  fi^^de  que 
la  cognoifiance  de  là  température  du  feu  ,  &  le  péril  de 
plufieurs  cas  fortuis.prcfqueinumcrables.  Puis  des  figu- »'« 
res  premier  engrauees  font  faiétes  les  ftatuës ,  par  infu  •  ?*»>'*. 
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r  , .  .  fiond’humèur.  Pourtant  celuy  qui  n’engrauefabic,c54 

Ctn^  ciovi'  mêcfera-il  bien  la  poterjc?Muniterus  recite  cinqcoiô* 
msdtfote-  nés  de  poterie  magnifique  eftre  en  Vormacie.  Pay  vou- 
rie  mgntp-  adioijller  cccy ,  pourcc  que  c’elt  grand  argument  de 
5«e«M  f^or~  J  excellent,  Sf  de  la  louange  du  potier ,  fi  Munücrus 
fUticif,  deceu  en  eferiuant  ouurage  de  poterie  pour  (cul, 

pture.  Certainement  i’inuention  de  poterie  a  prcfqtic 
pareille  &  très-  grande  difficulté  en  œuures  maximes  Sc 
minimes  :  toutesfois  elle  a  trop  plus  grades  aux  œuures 
maximes  qu’aux  minimes,  aux  œuures  médiocres  elle  a 
îa  difficulté  trop  moindre ,  en  forte  que  les  œuures  mé¬ 
diocres  peuuétcftre  dids  faciles.  l’en  ay  veuplufieurs, 
lefquels  s’efiiraans  gtâds  ouuriérs ,  pource  qu’ils  fe  plai- 
foient  aux  ftatuës  de  médiocre  magnitude,  quâd  ils  pê- 
fenc  d’en  faire  de  grandes ,  ils  ont  monftré  l’exemple  de 
Icul:  ignorance,  &  de  la  différence  des  grades  &  petites 
œuures,  en  laiffant  les  médiocres  imparfaides.  Qufefti- 
mes  tu  deuoir  efire ,  fi  en  grande  œuure  efl:  adioiute  la 
fubtile  expreffion  des  pourtraits  &  particules?  Cét  œu- 
«re  viendra-il  point  prcfque  hors  la  vertu  d’humanité. 
Si  les  exemples  d’ingenieufe  inuention  ?  Pourtant  non 
fans  caufe  i’ay  faid  mention  de  cinq  colomnes ,  fi  elles 
font,  côrae  i’ay  did,de  l’ouurage  de  poterie. Et  aux  ou- 
lirages  trefpctis  il  n’y  a  tât  d’induftrie  qu’aux  trcfgrâds, 
mais  que  la  matière  tant  fubtille  ne  défaille  point.  Au 
temps  paffé  la  poterie  eftoit  l’art, par  lequel  efioiétfai- 
Vmtque  ,aes  les  trefgrâdes  colomnes,  les  coloffes ,  &  autres  cho- 
fouvie  de  feg  femblables.  Fay  fouqenance  que  i’ay  leu  àLyonvn 
faireltt  liuceçfcriîcnGrec, qui  enfeignoit  les  Rhodiens  auoir 
très- granit  conftruit  &  compofé  œuures  magnifiques  par  cefte  in- 
euwages  daftrie  de  poterie.  Mefmementils  recitent  que  cesqua- 
çp  admira-  tre  très  grarîdes  colomnes, pat  lefquellesle  pinnacledu 
pies.  temple  Atheneiim,Gll  fonflenu  à  Lyon  font  de  ce gerre, 
&  certes  elles  font  encruftees.  Aucuns  dif^nt  cet  artifi¬ 
ce  auoirclié,  que  les  colomnes  &  vailfeaux  foient  for¬ 
mez  en  œuure  de  poterie  d’efeumede  fer  ,  de  pierres 
dures  qui  font  irouuees  aufonddesfleuues  ,  de  marbre 
dur,  le  tour  rédigé  en  poudre  menue, &  du  blanc  d’œuf, 
&  font  enfouys  lôg  temps,  &  plufieurs  ans.  l’eflime  que 
çecy  appartient  à  l’art  de  poterie,  que  les  matières 
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dires  foiêt  batuè's  &  rédigées  en  poudre  fort  menue.  Et 
les  matières  qui  prenoét  forme  plus  exadement  auçc  le 
feu  J  (ont  le  plaftre  d  le  fi  ufre  Melmement  fans  feu  au- 
çuns  ouurages  font  faids  en  ce  lléts  de  tarte  blanche  na- 
turellement  meflec  en  l’eau,  maii  ils  font  de  petit  pris. 

Or  as  ia  chaux  &  de  les  piencs  pulueii'ccs  fott  me¬ 
nues  ,  elt  fait  vn  gerre  de  ciment  (  ceux  de  noltrc  pays  les gerrti 
l’appellent  itucy  ie<|uei  (e  condenfe  dur  comme  matbre.  gn*. 

Celte  matiCie  de  liuc  pai  l  art  de  poterie  eif  capable  de  tfli-owrne 
tout  pris  :  caron  en  peint  les  forelfs  &  leschalîes  de  ve-  <*  f»* 

fieric  &auties  chofes,tant  lubtilement  qu’çn  adiouftant 
les  coulc  u  sen  cét  œuure ,  il  mérité  le  pris  de  grand  ar- 
gér.  Aiuûs  paillrcnt  &  melîêt  du  sâg  de  bœuf  recent,les 
luldiaes  pietres  puluerilees  Par  ces  chofes  s’augmente 
yne  pierre  dite  tuf,  en  Latin  tosfo«i,en  tant  grade  dureté 
qu’elle  ne  différé  en  rié  de  la  pierre  naturelle, de  laquel¬ 
le  les  pièces  brilees  font  celle  cy.I’ay  veu  toutes  cescho-  „  , 

r  ■  -,  1  J  .  1  ..J  Commentiez 

les.  Mais  rien  ireiî  plus  admiiable  que  quand  nous  en*  ^  ^  r 

grauons  les  hommes  morts  ou  viuans  à  du  plailrc  batu 
qui  foit  froid, CD  (orte  que  nous  faifons  vn  homme  ou  dp  '' ‘***^  *0 

plallre  froté  d’huile,ou  de  carte, ou  de  foufre, tellement 
que  l’image  ne  différé  de  l’homme  vif  en  aucune  partie 
fiüô  en  la  coukur,&ence  qu’elle  ne  refpi  e.  Et  ceux  qui 
font  cecy  plus  curieufttnerit,ils  aggliitinct  &  ioignentà 
celle  image  la  barbe  &  cheueux  pris  d’vn  mort ,  puis  en 
adiouftant  la  couleur,  ils  rendent  vne  image  faiàc  fus  le 
yif.l’enay  veu  de  telle  forte  quâd  i  efloiscn  FiâcCjprin- 
cipalement  l’image  &  reprefentation  du  corps  mort  de 
François  Roy  de  France,  preniier  de  ce  nom,  en  la  mai- 
fondu  noble  Cardinal  de  Tournon  Et  l’art  ne  peut  fai- 
re  chofe  plus  fpmblablc  à  l’homme  que  telle  image ,  ny  ..  .** 

à  peine  plus  blanche  que  neige.  Celte  image  auoit  elle 
portée  aux  pompes  funèbres  du  Roy.  D’auâtage  la  ma¬ 
niéré  elt  inuer.teede  rédiger  en  breftéps  les  images  de 
grandes  en  petites.  Qui  eft  celle  maniéré,  finon  que  l'i¬ 
mage  tiree  hors  de  la  forme  pu  prelfejfe  retrait  inconti-  Les  images 
nét,quâd  pn  la  lechstCc  qui  elt  humide,mol  &  de  par-  redigets  d» 
lies  fubtiles,  qui  rellreint  quâd  il  fc  feche.  peut  ce  faire,  grandes  en 
la  moüelle  ou  la  mic-du  pain  chaud.quand  on  la  pailtre  peines 
^erechefreuient&eilfedigeeciî  palte.  Ln  icelle  foqf 
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rcceuës  les  images  &  fechees  :  puis  en  icttant  du 
fec  par defliis, petit  à  petit  elle  fe  rédigé  en  moindre 
forme,  Cecy  mefmement  eft  faiâ  par  le  moyen  des  li, 
gnes  menuès,  kl'qucls  retirez  hors  de  l’image,  inconti» 
nent  fe  retirent  en  rides,  &  par  les  couurechcfs  pliables. 
font  tes  Or  neantraoins  que  ces  chofes  foient  de  foy-  mcfmcs 
arts  exeel-  exemples  de  grande  fubtilité  ,  toutesfois  phifieurs  arts 
l^ns  cacheo^.  excellents  &  npbles  font  prefque  cachez,en  partie  poue 
les  proprictez  des  chofes  encor  incognucs  ,  en  partie 
pource  qu’elles  requièrent  vue  inuentiô  fubtile.Les  arts 
qui  font  cachez  font  comme  la  maniéré  de  faire  vitre 
qui  tienne:  l’inuentîon  des  threfors  :  la  manière  de  don¬ 
ner  ftrideur  &  fon  aigre  au  cuyvre,  de  l’ofter  de  l’elîain: 
la  maniéré  de  tirer  hors  de  terre  toutes  chofes  vtiles:  de 
tranfmuer  les  couleurs  :  la  parfaite  maniéré  de  muer  le 
vin  corrompu  en  vinaigre  ,  laquelle  inuentee  de  mon 
temps  &  aage,eft  perie  de  mon  temps  auffi,  quoy  qu’icy 
delTus  i’en  ay  eferit  plufieuts  chofes  vtiles  :  la  maniéré 
de  cognpiftre  les  propres  vertus  des  chofes  :  l’art  de 
prolonger  la  vie,  dont  i’ay  parlé  cy  dcll'us  :  l’art  &  ma¬ 
niéré  de  faire  vnc  matière  qui  puiflcrefîfter  àl’impe- 
tuofité  des  artilleries:i’inuentiô  de  voler, dont  il  eft  mal 
pris  à  deux  qui  tenoient  n’agueres  de  ce  faire  :  Leonard 
Vincius, duquel  i’ay  parlé, s’eû  efforcé  de  voler,  maisen 
vainrileftoit  grand  peintre.  Sur  tous  les  arts  eft  ineo- 
gnuë  l’art  magnifique  de  Ty  ridâtes,  pour  laquelle  Nero 
Juy  donna  grâd  argent,  &  le  Royaume  d’ Armenie,quoy 
qu’elle  enfeigne  ce  qui  iie  peut  eftre  faid,  Toutesfois 
des  chofes  qui  ont  efté  long  temps  cachées  &  inco- 
tîorhges  gneuëSjaucunes  font  inuentccSjComme  leshorloges  fans 
fsm  cordes,  corde.  Au  lieu  de  la  corde  Icsroiies  font  erigees  :  en  au¬ 
cunes  les  meules  font  mifos  fus ,  qui  ont  la  figure  dclj- 
^  maçon, &  vingt -cinq  denticules,aucunes  en  ont  d’auan- 

tage  :  par  ces  dcnticulcs  eft  tourné  l’axe  ouefiiieil  den- 
té,  qui  toqrne-toute la  machine:, en  quelqu’autre  horlo¬ 
ge  la  roue  a  quarante  -huid  denticules  difpofees  en  bas, 
&  entrelafl'ees  à  vne  autre  rouë ,  afin  que  quand  elle  eft 
tournée  par  l’aide  de  la  meule  qui  eft  en  bas  ,  l’autre 
rouë  entrelaftee  d’autant  de  denticules  en  tournât ,  face 
tourner  aucc  foy  toute  la  raachiije.  Par  œefme  moyen 
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©n  a  înucnté ,  que  la  felle  de  l’Empereur  foit  tellement 
difpofee  qu’en  quelle  fituàtion  elle  foit  conftituce, 
l’Empereur  eft  aflîs  immobile^  &  commodément,  quâd  *^^*’'*'*^' 
il  ell  porté.Cecy  eÜ  tiré  fie  vfurpé  de  la  maniéré  des  Ar- 
millcsîcar  quand  trois  cercles  d’acier  feront  conftituez,  ^ 
les  pois  mobilcsenhaut,cn  bas, deuant,  derrière,  àdex-  ir.prn-^ 
treSeà  fenclhe, entendu  qu’ils  ne  peuuent  cftre  plufreurs 
fituations,  il  faut  que  l’Empereur  fe  repofe  toufiours  en 
«efle  felle  ou  chaire,  en  quelque  cofté  qn’clle  foit  tour¬ 
née.  Cccy  a  quelque  femblance  aux  lampes ,  de  i’exem- 
pie  defquelles  cefte  maniéré  eft  tirée  :  car  quoy  qu’elles 
foient  larges  quand  elles  font  tournées,  elles  ne  refpan- 
dét  l’huile.  lanellus  Turianus  deCremone,duquel  mef- 
mement  i’ay  faiâ  mention  cy  deflus ,  homme  de  vif  ef- 
prit ,  a  excogite  pluficurs  inuentions  telles ,  ou  les  a  ré¬ 
duites  en  mieux  cxcogitces  des  autres  ;  comme  l’vnt- 
uerfclle  machine  du  monde  iadis  fabriqué  par  Guillau-  Guliïaumi 
me  Zclandin ,  desfaifte  fit  calTee  aux  tenebres  par  negli-  Zdandin 
gcnce,  lors  que  ie  la  reuoquay  en  lumière  non  moins  en  autbtur  dt 
paftant,  que  d’induftrie,  comme  né  parle  vouloir  diuin  u  fphere 
àreftaurer  St  reparer  les  bons airts, lanellus  l’a  totale-  »e!eftt  tPvti 
ment  reftituee  entière.  A;  l’exemple  de  laquelle  il  en  a  mtr„ulUu3i 
Compofé  vn  autre  pour  l’Empereur,  de  telle  forte  qu’en  artifice. 
elle  tu  peux  voir  les  moments  des  temps,  toutes  les  par¬ 
ties  des  fignes ,  &  lempuucment  tardif  du  huiâiefme 
ciel:  mefmement  on  y  peut  voir  les  diuifions  des  lignes 
du  ciel,qu’âucuns  appellent  les  maifons,  les  heures  éga¬ 
lés  &  inégalés ,  8c  qui  eft  chofe  plus  grande,  feruantes 
aux  parties  du  monde  vniuerfel ,  en  forte  que  cefte  ma-  , 
chine  vraycmentreprelcnte  tout  Tvniuers.  le  laiffeles 
progreZjdegrez  des  eftoilles  errantes ,  diâes  planettes, 
les  latitudes ,  les  hauteurs ,  fit  autres  chofes  innumera- 
bles ,  tellement  que  la  chofe  du  tout  n’cft  moins  grande 
en  renommée,  qu’en  fidele  cognoiflance.  On  recite  que 
Sabor  Roy  des  Ferfiens ,  fift  conftruire  de  vitre  vne  ma¬ 
chine  de  telle  façon  tant  grande,  qu’il  cftoit  allîs  au  cen¬ 
tre  d’icelle,comme  en  la  fpherule  8c  rotondité  de  la  ter¬ 
re,  voyant  fous  Tes  pieds  les  aftrcs ,  fit  les  eftoilles  qui  fc 
couchoient  &  îeuoyent ,  en  forte  que  ncantmoins  qu’il 
fuft  mortel,  il  fembloit  cftre  fus  toute  la  hautelfc  8i  ex- 
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peôation  de  mortalité  Qifille  choie  plus  grande  &  dî-' 
uine  peut  venir  aufensde  l  homme  ,  melmcment  à  vni 
Roy  cjui  pülTedetout  le  monde  ,  qu’apres  la  polfenion 
^omm  la-  des  terres  &  mers,  il  fcmbie  pollcdcr  du  ciel  &  desa- 
tiiuf  Falen-  Urei,  le  domicile  de  Dieu  ?  Honorât  lanuis  Valentin 
tinprecep-  précepteur  de  l^hilippe  Prince  des  î  rpagncsj  homme 
tet4r  du  tiefdoâe  aux  lettres  humaines,  me  print  récitant  telles 
tnncé  des  choies ,  &  me  dit ,  CeU  e  machine  au  temps  palfé  eltoit 
Efpagnes,  coultumierement  faite  de  vitre,  ou  de  uietal  ,  conhn  e 
maintenant,  deqUoy  Claudiuseütefmoing, outre  Pau- 
thorité  de  Licero:  &  me  plaift ,  dit  il,  de  reener  niaia-; 
tenant  fes  carmes  pour  quelque  doute; 

£^ar>d  iupkerèn  peih  vitre  vti 
LeuelyUŸit)&  aux  auiirei  dieux  diif 
tufqu  a  ce  fttrt  vient  lé  pouuiir  de  ChomVte? 
ià  Mon  laheité  bien  cj?  conirefait^comwe 
S^dtfioit  vruy^en  vitre  ror  d,&  tendre: 

Var  art  fithal  a  voulu  tmreprêndrt 
Vn  boh  vitilUrd  SicUttn  dy  mettre 
à  droits  du  Citl^&  n  a  voulu  omeltrè 

dire  fiitlle  •1*^  dfj  dieux  ,eîr  foy  de  toifte  chofe: 
hijiaire.  ftn  ilUcvne  ame  endofe^ 

DimrÇemtnt^cjui  certes  fait  moumir 
Vn  auure  vtf,&  rernply  de  pouuoirt 
Le  centrefait  Zodiaque  parfait 
Le  cours  de  l’a»)&  la  Lune  r  efait 
'Par  mois  nouueaux  fort  dif  imuté  •  owri. 

L'iaduftrieu.x  vieillard  faifant  difioUrs 
Peffus  fort  Monde  il  fe  piaifi ^r anàtmentf 
Et  fon  efprit  regh  le  firmament.  j 

quelle  fin^&  pourqmy  tefmerueille 
Sa’moneus  qui  fans  mal  faire  veille 
Tonnerre  faux}  Ontrottue  enpourtraiBuŸe 
Petite  main  qui  mite  nature, 

le  te  demande,  dit  Honorât,  comment  en  Pefprît  en* 
clos  celle  machine  a  peu  eltre  tournée  par  tant  diuers 
mouuemens, comme  Claudianus  le  référé?  Outre, pour- 
quoy  celle  machine  elloit-elle  faiâe  de  vitre  au  temps 
pairé,&  maintenant  de  meral?Lors  ie  luy  refpon  ,1a  cau- 
fcpourcjuoy  la  machine  du  monde  celclte  eltoitfaiâ® 
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de  vitre  au  temps  pafTé  jcftoit  pourcc  que  cefle  machi¬ 
ne  eftoit  imitatrice  vrayemcnt  du  ciel  ;  les  plus  petits 
ciels  efloiçM  enclos  aux  plus  grands.  Pourtant  les  ciels 
qui  eiioier.t  dedans,*  les  eftoilles  n’eulTent  peuefire 
veuz,  fi  tous  n’euflent  cflé  faids  de  matière  pcrfpicue  & 
claire.  Pour  cefle  caule  ceux  qui  font  maintenant  les 
machinrtjcraignars  la  fragilité  du  vitreront  contraints 
d'imiter  ia  machine  du  monde  non  naturelie,  en  mettâc 
vn  ciel  à  l’entour  d’vn  autre,  pource  que  s’ils  font  faids 
de  métal,  ils  ne  pourroienteflre  veuz:  mais  autant  que 
ils  font  de  ciels ,  autant  ils  font  de  tableaux ,  ou  pour  le 
moins  fix  J  ent»  emeflans  le  ciel  du  Soleil  a  celuy  de  Ve-» 
nus ,  &  les  affemblent  en  circuit ,  afin  que  ce  qui  efl  deS 
roiies,  des  poix ,  meules ,  chariots ,  denticules,  cloches, 
ver'ges,  cordes,  &  d’autres  inftrtimens,  foit  caché  inté¬ 
rieurement  ;  combien  quelanellus  n’y  attentremefléle 
poix,  &  ne  les  cordes ,  mais  il  a  conftitué  le  tour  de  fer^ 
&  déticules  par  artifice  admirable,  &  les  planettes  pro¬ 
éminentes  des  tableaux  auec  quelques  cercles  pou- 
uoient  eftre  veuz  fans  empefehement.  Dont  il  appert 
que  la  côpofition  antique  de  cefle  machine  efioit  trop 
plus  excellente, &  plus  belle  que  la  noftrervray  efl  que 
la  noftre  dure  plus  long  temps.  Et  fi  elles  efloient  faites 
de  matière  dure ,  perfpicue  &  luifante,  comme  nous  a- 
/  uonsdit  cy  deflusdu  cryflal ,  auquel  l’argent  eftentre- 
■  méfié  ,  lors  on  pouruoiroitbien  à  la  naturelle  forme 
ronde, &  à  la  conlirudion  des  ciels  par  laquelle  vn  ciel 
efl  enclos  dedans  l’autre,  mefmement  on  pouruoiroit 
bien  à  la  perfpicuité ,  &  à  la  pulcbritudeauec  la  diutur- 
nité.  Tu  as  naaintenât  la  raifôn  pourquoy  telle  machine 
eftoit  de  verre:  car  il  n’eftoit  facile,  lors  principalement 
de  la  faire  perfpicue  &  lucide  d’autre  matière  que  de 
vitre ,  entendu  que  lors  les  machines  efloient  trop  plus 
grandes  que  celles  de  métal  du  iourd’huy. 

Par  ces  chofes  il  efl  patent  que  telles  machines  n’e- 
floientmouueesparpoixou  contrepoids  :  car  à  peine 
les  poids  pouuoient  eftre  enclos ,  &  eftans  ainfi  enclos, 
ils  n’euflent  eu  le  mouuement  continu ,  &  eull'enraut- 
lî  maculé  la  beauté  de  l’œuure  :  aufli  ils  eulfcnt  faiâ 
grand  tort  au  yiüe,Ies  ciels  estçticurs  mouuez  dVn  eo- 
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flc  feulement.  Pourtât  il  eftoit  plus  facile  àArchîmejes 
tle  mouuoir  cecy  par  l’cfprit ,  &  principalement  pource 
«ju’il  n'auoit  donné  feulement  qu’vn  mouuement  aux 
ciels ,  &  les  çolloquoit  tous  à  Tcntour  d’vn  mefme  cen¬ 
tre,  cpmme  Callippus  &  Eùdoxus ,  &  mouuoit  la  terre^ 
comme  petite  fpherule,  par  plufieurs  &  diucrs  mouue- 
inens  au  milieu,ie  ne  fçay  par  quels  aftiticcs.Car  Archi. 
medes  eftimoitles  pârties  du  monde  ellre  ainfi  difpo- 
fees,  comme  il  tefmoigne  manifeftenient  au  petit  liure 
«qui  cft  du  nombre  de  l’arene.  Laquelle  opinion  Nicolas 
Copernicusaenfuiuie  de  noi'lre  temps.  S’il  l’a  enfui, 
nie ,  ie  ne  fçay ,  veu  qu’il  cft  incertain  fi  Archiniedesà 
voulu  le  ciel  de  la  Lune  eftre  tourné  auec  les  Eléments; 
comme  le  veut  Copernicus.  Pour  deux  caufesdoc  il  eft 
înanifefte  qu’il  eftoit  plus  facile  à  Archimedes  de  faire 
«cefte  machine  de  vitre,  &  la  mouuoir  par  refprit  fans 
autre  effort, qu’il  n’eft  de  noftre  temps  à  ceux  qui  cnfui- 
«entlesordonnâcesde  l’tttlomeus.  Mais  que  cefte  ma¬ 
chine  aye  peu  eftre  naouuee  par  refprit,  ie  n’eftîme  cecy 
digne  d’admiration  grande  ,  fi  nous  confiderbns  par 
«quelle  grande  force  les  artilleries  qui  font  faiâes  en 
Germanie  pouffent  loin  les  boulets, veu  que  ce  font  feu* 
lement  par  l’imperuofité  de  l’air.  Autrement  Claudia- 
nus  peut  eftire, entendu  par  l’efprit  de  la  force  cachee  & 
occulte  de  la  machine ,  dcfqiieîlcs  chofes  i’ay  parlé  au 
commencement  de  cét  œuure.  Car  les  liens  cachez  pat 
artifice,  ou  aidcs,commc  i'ay  dit ,  par  les  roiies  auec  les 
denticules,  la  machine  defoy  mefme  ,&  par  quelque 
fcfprit  pouuoitfembler  eftre  mouuee.  Et  cecy  ne  doit 
eftre  entendu  feulement  du  mouuement  j  par  lequel  les 
aftres  font  mouuez  d’Qrient  en  Occident ,  veu  que  Ci- 
cero  dit  ainfi:  Et  fi  quelqu’vn  portoit  cefte  fpliere  aux 
peuples  barbares ,  comme  aux  Scythes ,  laquelle  noftre 
amy  familier  Paffidonius  a  faifl:  n’agueres ,  de  laquelle 
toutes  les  conuerfions  font  chofe  mefme  au  Soleil,  à  la 
Lune  ,&  aux  autres-cinq  planettes ,  qu’elle  eft  faide  au 
ciel  tous  les  iours&les  nuid%,qui  cTouteroit  en  ce  peuple^ 
barbare  que  cefte  fpliere  ne  foie  parfaide  par  raifon  ?  Et 
tels  peuples  doutent  du  monde,  duquel  toutes  chofes 
font  engendrees  font  faides ,  à  fçauoir  s’il  a  efté  faiét 
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jrarcas  fortuitjOü  par  aucune  necefficéjOU  parraîron,ou 
parefprjt  diuîn.  On  eftime  qu’ArchirtieJcs  a  efté  plus 
excellent  à  imiter  les  conuerfioris  de  la  fphere  ,  que  na¬ 
ture  n’a  cfté  à  les  faire  ,  neantmoins  que  les  œuures  de 
lanatü  e  foient  faifts  en  plufieurs  parties  plus  inge- 
iiieul’cmcnt  tjue  les  fîmulés  d’Archimedes.  Il  cfl:  donc 
inanifcftc  par  ces  paroles ,  non  feulement  Àrchimedes, 
ains  aulli  Pollidonius  du  temps  de  Ciccr'o  ,  auoir  imité 
tous  les  mouucmens  des  aftrcs  par  la  machine  ou  globe, 

QU  fphere  reprefentant  le  mondè.Pourtant  où  peut  aîh- 
li  expofer  Ciaudianus,  que  nous  intcrprfctiohs  dette  for¬ 
ce  qui  eftoit  contenue  par  liens, &  par  l’eftof  t  dfes  ineu- 
lcsjlatcnte,cachéej&  oniife. comme  fi  elle  n’eftbït  point, 
cftre  l’effigie  de  la  machine  fe  mouuant  de  foy-meiTme, 

&  defon  propre  efprit,  non  pas  que  nous  imerpretions 
l’air  pour  l’efprit,  ain»  vne  ame. 

Mcfmement  ils  font  aucunes  exemples  de  la  fubti-  jtdmira^ 
lité  propre  à  rouilricr,non  à  l’artifice  ;  comme  l’Iliade  bleicxem. 
d’Hoinérccfcrite  à  vne  carte  qui  eftoit  eomprife  dedâs  de  4 
l’efcorced’ vne  noix  :  vnenauiré  d'yuoire  qu’vnc  pcihc  fubtiitté 
mouche  à  miel cacheroit  de  fesaifles.  LaftatuëdeMé  des  wa¬ 
llon  approche  à  chofe  miraculeufe ,  laquelle  toutesfois  urkrs. 
qo’elle  eftoit  illuftrée  du  Soleil  leuànc  ,  elle  rendoit  vn  la  ftatuM 
grand  Ion.  Et  l’hiftoirc  n’eft  fabuleufe  ,  de  laquelle  ce  de  Mer»-. 
-geauc  autheurCorneliusTaçitus  fait  mention, &  Stra-  norii, 
bo  recite  qu'il  l’a  ouy  dire.Car  elle  eftoit  à  Thebes  ville 
d’Egypte,  où  eft  vu  lieu  quand  on  a  paffé  le  Nil,  qui  eft 
appelle  Syringa.  Seulement  reftoit  l’inferieure  moitié 
de  cette  ftatue-.carCambyfes  Roy  de  Perfe  en  auoit  em¬ 
porté  la  fup)erieure  :  toutesfois  cette  moitié  inferieure 
rendoit  encor  le  fon.  Paufanias  récité  ce  fon  cftre  fem- 
blable  au  fon  des  co.des  d’vne  harpe  quaJ  elles  fe  rom¬ 
pent  3  &  l’auoitouy.  Vn  chariot  de  quatre  roues  eftoit 
î’ouuragede  Myrmccidcs  ,  qu’vne  mouche  côuuroic. 

Les  fourmis  de  Callicratides  eftoiét  faits  d’yuoire,  def- 
queis  les  autres  n’culfent  peu  voir  les  parties.  lean  Léo 
récité  la  chained‘vne  puce  auoirefté  faiâeen  Egypte. 

T’en  efmcrueilles  tu?Vnc  a  cfté  faifteen  Germanie  ap¬ 
portée  à  Milan.  Vne  belle  puce  liée  à  vn  cheual,auqucl 
vue  chaiue  eftoit  adjointe ,  eftoit  ainfi  nourrie.  Sont  ce 
DDD 
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argu'mens  pluftoft  de  folie, ou  de  fupeifluiré,  ou  de  fub- 
tiljté?Mcfniemcnt  de  noftre  aage  petites  caues  font  fai¬ 
tes  de  bouys,  grandes  corne  vue  aueline,  auec  vn  oyfeau 
complet  qui  eft  dedâs:&  cela  eft  fait, qui  eft  admirable, 
en  7.  heures.  Il  eft  aduenu  meltnemét  de  noftre  aage  au 
prince  d’Vrbin, qu’on  luy  ait  dôné  vn  anneau  pour  met¬ 
tre  au  doigt  d’auprès  le  pouIce,«)ù  eftoit  vne  pierre  pre- 
cieufe  qui  auoit  vne  horloge  côplete ,  laquelle  outre  la 
ligne  qui  diftinguoit  les  heures, admoneftoit  d’vn  coup 
Les  petits  par  chacun  efpacedes  heures  celuy  qui  la  portoit.  Tels 
ouurages  ouuragcs  d’admirable  fubtilité  ne  peuuent  durer  long 
fubtils  temps, &  ne  font  vtiles ,  comme  defordonnez  &  empef- 
/àwt/rrfgi-  chez  à  chacune  heure,  mais  feulemét  ils  donnent  admi¬ 
rer.  ration:  &  pource  ils  profitent  plus  à  l’autheur  &  inuen- 
teur,qu’à  celuy  qui  les  acheté.  Car  la  vraye  fubtilité  eft 
argument  comme  de  quelque  celcfte  nature,  &  demon- 
ftre  vne  mixtion  par  toutes  les  parties, voire  les  plus  pe- 
tites,en  forte  que  la  fubtilité  qui  dépend  de  l’artjjointe 
auec  gracilité, eft  totalemêt  inutile.  Toutesfois  de  pou- 
uoir  &  fçauoir  fegreger  ce  qui  eft  treflubiil  en  chacune 
chofe,  c’eft  l’œiiure  &  operation  de  quelque  art  diuiu. 
Quels  arts  Oraucuns  arts  font  trouuezles  plus  excellcns  en  fub- 
font  les  tilité,  quoy  qu’ils  ne  foient  diuins.Entre  ces  arts  quatre 

flusexeel.  font  les  plus  nobles  :  l’art  magique ,  l’art  des  notes,  de 
lem  en  cacher,  &  l’art  i’alcumifte.Adjouftons  quelques  exem- 
fubtilhé.  pies  d’iceux  ,  &  que  ce  foit  des  notes,  comme  ainfifoit 
qu’on  entre  chez  toy.  Et  les  notes  font  les  paroles  des 
aftcâions  intimes  de  l’efprît,  comme  le  mouuement  des 
yeux,la  caufc,le  lieu,le  temps ,  les  mœurs  de  l’efprit ,  la 
élifpofition  du  corps, l’efpccc, la  focieté,la  confcience,la 
puiftance,  l’occafion  que  préd  celuy  qui  entre  chez  toy. 
Si  tu  confidere,s  diligemment  ces  circonftances ,  facile¬ 
ment  tii  cognoiftraslapenfécdeceluy  qui  vient  à  toy. 
Aucunesfois  on  peut  le  deuiner  feulement  par  trois  de 
ces  circonftances.  L’ennemy  vient  vers  toy  d’vn  pas  lé¬ 
ger,  d’yeux  attentifs  :  s’il  eft  vieil  fans  armes,prepare  ta 
languers’il  eft  ieune  auec  armes, préparé  tes  mains:  tou- 
testois  en  tant  peu  de  temps ,  il  conuient  garder  fa  vie, 
&  fon  honneur.  Iln’eft  befoin  quei’expliquc  le  tout  en 
particulier. 


bes  'Mif. 

Maintenant  ie  vien  à  la  manière  de  cacher,  qui  a  trois  Lu  trtii 
gerresjde  tranfmucr  qui  eft  en  vfage,  comme  Suetonius  »M4nierex 
■recitede  Cefar,comme  fi  on  eferit  d  pour  a  pour  b  n.  Et  de  cacher 
çette  maniéré  eft  de  gerres  infinis.  La  fécondé  maniéré  Us  lettres 
eft  fâiâe  par  tranflation,&  a  deux  efpeces:  la  première,  en  tÇcri~ 
quand  aucc  trois  lettres  nous  eferiuons  toutes  ehofes,  &  aetnt  tot4~ 
eft  plus  facile  en  adiouftant  vn  accent  d’afpiration  ,de  tes  ehofes 
peur  qu’il  n’y  ait  autre  variété  ,  finon  cette  afpiration.  a»ee  treis 
Cb'abb'aacb  aca  ccab'bb  aba  bbb  aa  cabbca'abb'abcba  lettres. 
cab  bbb'aca  bb  c  bba  bba  bb‘  ab'  beba  abba  a  cb‘  b  ‘  aac 
'  ababb  bab  c  ab  c  bbb  aa  c  bbb'aa'a  c  aaab  aa  bbb'ca  cba- 


bb‘  aba  ca  babbaa'  ca‘|abbca  cba  bab. 

L’autre  maniéré  detranflation  eft  que  les  lettres  foient 
cachées, en  aucunes  par  quelque  note  de  fufpition,com- 
lue  en  la  muferagne  Laconique,  aux  autres  fans  aucune 
note  de  fufpition,qui  eft  la  plus  dégante  maniéré.  Car 
tu  prendras  deux  membranes  ou  peaux  de  parchemin,  P”* 
ou  cartes  quifoieltt  égales  &  réglées  pour  eferire  :  puis/HTP*'®”* 
tu  feras  fur  les  lignes  de  petits  trous  oppofîtes  en  cha¬ 
cune  carte, iedy  petits  félon  la  grandeur  des  lettres. Au¬ 
cuns  trous  contiennent  fept  lettres, aucuns  trois,  aucuns 
huit,ou  dix,en  forte  que  tous  les  trous  contiennent  cent 
vingt  lettres,  toutes  ehofes  jointes  qui  peuuent  eftre  ef- 
crites.  Tu  donneras  vne de  ces  deux  membranes  à  celuy 
auquel  tu  defires  eferire.  Et  quand  il  eft  befoin  ,  eferit 
■premieremét  ta  fcntence  le  plus  bréueract  que  tu  pour¬ 
ras, en  forte  que  la  fcntence  egntiéne  le  nombre  des  let¬ 
tres  plus  petit  que  celuy  que  conticnnét  les  interuallçs. 

Puis  tu  cicriras  cette  fcntence  à  la  carte  ou  membrane 
mife  fous  les  trous ,  &  femblablemcnt  tu  feras  aux  au¬ 


tres  cartes  ;  finalement  emply  les  efpaccs  de  la  première 
cartc,en  accomplilfant  les  fentences,en  effaçant,en  em- 
pliffantjiufqucsà  ccquele  fens  foit  parfait.  Tu  parferas 
cette  fcntence  en  la  fécondé  carte ,  en  forte  que  les  di- 
ôions  &  fcntences  femblent  eftre  cohérentes  &  jointes: 
en  la  troifiefme  carte  tu  adapteras  le  tout ,  tellement 
que  les  premières  lettres  non  ctfacées ,  toute  la  fenten- 
ce,le  nombre  des  didions,  &  la  magnitude  foient  com- 
plettes ,  &  ayent  ornature  élégante.  Ces  ehofes  faites, 
mets  l’exemplaire  que  tu  as  coupé  fous  la  carte  égalé  à 
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luy  ;  puis  tu  marqueras  de  petits  poinâs  aux  termes  Sc 
fins  de*  trous  iufqucs  à  ce  que  les  lettres  y  attoiichent, 
Icfquclles  tu  veux  eferire  i  lors  pren  la  troifiefftie  cartcj 
cfcritl’epiftre  de  dirions  continuées  par  bon  ordre  8c 
dccentc  grandeur  des  efpaces& lettres,  en  forte  que  la 
première  fentence  &diàioHs  d’icelles  foicntcontenuè's 
entre  les  termes  &  fins  des  poiiifts.  Lors  il  ne  demeure 
aucune  fufpicion  du  fard, ou  fardée  déception,  &  quand 
l’autre  reçoit  cela  en  mettant  l’exemplaire  delfous,!! 
entend  incontinent  la  fentence  &  le  vouloir  de  ton  cœur. 
Et  ne  peut-on  trouuerchofe  pareille  à  cette-cy, qui  n’eft 
de  petit  labeur, pour  lignifier  8c  faire  entendre  fecrettt- 
nient  quelque  fentence,  opinion,  &  vouloir  à  fes  amis, 
quand  les  temps  font  périlleux, 

la  mlfié-  La  troifiefrae  maniéré  de  cacher  ^  celer  eft , quand 
me  manie-  lettres  font  eferites  d’alun  ;  car  elles  napparoilfent, 
V-f  d'eferi-  &  plongées  en  l’eau  elles  font  leucs ,  pource  que  l’eau 
ve  lettres  ^  la  carte,  parchcmjn,  ou  papier  plus  obfcur  :  &  elle 
blanchir  l’alun.  Gelles  qui  font  eferites  de  felammo* 
fecrette-  ^®ot  veües,  &  apparoilfentdeuant  le  feu.  Adnfi  au- 
cunes  font  eferites  du  fuc  d'orenge  ou  citron ,  aucunes 
du  fuc  d’oignon ,  que  l’on  peut  lire  quand  elles  fom  cx- 
pofées  au  feu ,  autrement  elles  font  cachées.  Mais  cecy 
requiert  grande  diligence. 

le  papier  Au  temps  palfé  on  efcriuoit  au  papier ,  dit  Papyrus, 
antique,  fort  efpais  8c  laid,duquel  m’en  a  raonftré  vne  piece  mon 
Thadeui  difciple  Thadeus  Dunus  ,  maintenant  médecin  bien  re- 
Dums.  nommé  8c  fçauant  en  plufieurs  langues.  En  cette  piece 
efioient  eferites  aucunes  lettres  Grecques  ,  où  i’ay  co- 
gneu  qu’ancienrtement  les  Grecs  n’auoicnt  couftume 
plume  jj’efcrire  leurs  liures  auec  accens  8c  afpiration.-Les  plus 
ejt  me  en  antiques  efcriuoient  auxefcorces  des  arbres  8c  aux  ta- 
lattn  nt-  tJe  jjois.  Mcfmcment  les  liures  d’Hyppocrates 

eferits  en  tablettes  de  bois, comme  Galien  le  récité, 
”  J-'  AuiTion  efcriuoit  furie  plomb.  Lesepiftres  efloientef- 
‘  °d'  ^*d  tablettes  de  cire.  Les  chofes  ct(;rnelles,cô' 

^  meies,loix,cftoient  eferites  8c  cngrauécs  en  cuyore. 

Il  ^d*  papier  d'Egypte  leur  donna  grande  commodité 

"V  ^  ^  d’eferire.  Apuleius  en  fait  mention  au  commencement 
de  fou  Uure  de  l’ Afne  d’or,difantj  Maintenât  ne  raefpri- 
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fc  voir  &contéplcr le papjef  d’Egypte  efcrit  de  la  fub- 
tile  plume  d’Egypte  ,  dîtte  n  jloticus ,  &c.  Il  cftoit  aufli 
vn  parchemi;i,ou  membrane  de  la  peau  de  che'ûréau,qui 
eft  maintenant  en  vfage  ,&  dure  plus  long- temps  que 
tout  autre  parchemin,vculemêc  inferieur  au  cuyurcjqui 
eft  de  grand  prix. Peu  auant  le  temps  de  npftre  aage  lors 
que  l’Imprimerie  n?efl:oit  encor  inuentde  ,  plufieursef- 
çriuoient  au  papier  inupnté  en  Pergamus  ville  d’Afîe, 
laquelle  vtilité  fu  ppo.rtôit  la  niatiere  trop  ehere.Cek  a 
efté  aboly  apres  l’inucntion  d’imprirtrer,pourceque  no- 
ftre  papier  qui  eft  fait  de  petites  pièces  de  toile  trem¬ 
pées  long  temps,  &  battuès  en  l’eau, &  dé  cette  matière 
pafteufe  eftenduë  mincement  fur  la  grille  d’airin ,  afin 
que  l’eau  $’efgoufte,puis  il  eft  mis  entre  les  bourres  fai¬ 
tes  de  laine,  &  illèe  preCTé  quand  il  eft  vn  peu  feché,aih- 
lî  il  deuient  fort  blanc,  fubtil,  mince,  &  leger.  '  f  ; 

Derechef  le  papier  lauëen  l’eâu  où  la  gomme  Afra- 
bique  auraefté  dilToute.,  il  ne  permet  qucl’encre  fc  di- 
fpcrfe.l’ay  fouuenanceen  auoir  veu  de  ce  gerre,  auquel 
les  liurcs  des  hiftotres  d'Eutropius  efteient  eferits,  auât 
que  l’Imprimerie  fut  inuentée.Ces  Hures  eftoient  d  mon 
pnclé  Paulus  Cardanus, homme  tres-doâe,  &  ce  papier 
en  rien  ne  fcmbloit  eftre  inferieur  au  papier  de  Pergk- 
mus.  Mafs  noftrc  temps  &  noftre  aage  trop  diligente  & 
curieufe  à  gaignet,redige_toutes  chofesen  pire;  &  fem- 
ble  que  de  prcfçnt  l’Imprimerie  (  foit  que  tu  regardes  à 
îa  matiere,ou  à  la  beauté, pu  à  lafacilité}  ait  le  eontble. 
de  fa  perfeÔion ,  en  forte  que  fi  tu  le  veux  ,tu  ne  peux 
defirer dauantage  qu’elle  redonne.  Etn’cft  aucun  Art 
auquel  on  ne  puifl'cadjoyfter  quelque  chofe,fin5  à  l’Im- 
primerie,  laquelle  veu  qu’elle  eft  inuentéc  la  première, 
le  danger  eft  que  quand  elle  fera  paruenuë  en  tant  bref 
temps  à  l’aagc  virile  &  parfaide  ,  elle  ne  vienne  dere¬ 
chef  en  decadence, comme  négligée  &  mal  entretenue: 
çe  qui  femble  toutesfois  eftre  di/ficile ,  neantmoins  que 
les  guerres  foient  grandes. 

I/art  Chymiftique  ,  vulgairement  dit  al cmie ,  con¬ 
tient  pluficurs  chofes  admirables,plufieurs  inutiles,plu- 
ficursdottteufçs,plufieursbçlles,aacunes  falutaircs,  au-i 
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'Lis  funes  d’efficace  , aucunes  prefque  diuines,plufieurs  de 
t!ons  de  nulle  confequcnce,  aucunes  degrande  efperance,  aucu- 
l  alcmie,  ncs  de  grande  iaâure  &  péril, qui  furmontent  les  autres 
^uifom  ennonibres.Lesinuentionsd’alcumiftefont,  deprodui- 
eogneuës,  re  &  eftendre  le  vitre  en  lignes  treflongues  ,  le  pouuoir 
faire  nuleable  &  tres-dur.  Il  cft  certain  que  ja  de  long 
temps  i’ay  veu  vnepetite  fphere  faiôe  de  vitre, laquelle 
touchde  par  grand  effort  d’vne  terre  dure  comme  pier- 
rç,  n’eftoit  rompue  nebriféé ,  ainselle  fautoit  iufques 
aux  trabes  &  plancher.  C’eft  auffi  de  Ion  inuention  de 
dillingusr  le  vitre  de  lignes  blanches  ,  ou  d’y  engrauer 
images, d*cn  faire  fauffespierresprecieufes, d’en  purger 
le  canfre  ,  dit  càphura  ou  camphora  ,  de  niixtionner  les 
métaux,  les  altérer,  &  imiter  les  plus  nobles, 

Cemment  Ainfi la foyeeft  blanchie  parla  fumée  du  foulfre,  far 
h  f«ye  ejî  elle  fcchc  grandement;cette  fumée  mefmemêt  reftreînc 
blanchie,  les  fleurs ,  les  rofes principalement,  pour  mcfme  caufe: 
Tom  fai-  Sc  vne  partie  blanchie  jla'Coulcur^c  la  rofe  eftdiuerfe. 
reles  rofes  OutrcrplusTart  d’Alcumifte  aenfeigné  la  maniéré  de 
de  dîuerfe  faire  les  vailfeaux  pouf  fondre  les  métaux:  lefquels  fon^ 
couleur,  faits  des  cornes  de  belier,principalemcnt  de  la  fommité 
Lesvaif-  des  cornes  &  des  os  réduits  en  cendres  ,  &  piléfs  d’vn 
féaux  four  pilon  ded»is  vn  motticr  :  &  fi  tu  y  adiouftes  de  lapier- 
fondre  tes  reditte  emeril,  en  Latin  fmiris ,  ou  les  coupeaux  de  la 
métaux,  corne  de  cerf,  ou  des  machouërçs  d’vn  brochet  enflam¬ 
mez,  &  puisefteints  au  vinaigré  deux;  eu  trois  fois, 
lors  les  vaifTeaux  ne  fe  rompront ,  &  le  métal  ne  s’en- 
fuyra  ;  &  ces  drogues  font  mifes dedans  les  vaifleaux,& 
par  tout  auffi  ,.dc  peur  que  le  métal  fondu  ne  foit  beu, 
&  p'rjncipalement  on  les  met  aü''fond  des  vailfeaux  8c 
çreufets. 

L’art  jnefme  d’Alcumifte  nous  a  enfeigné  l’vfage de 
diftilcfjle  profit, la  force, &  les  vaiffeaux.Mais  cy-delfos 
nous  auons  alTez  parlé  de  rvfage,de  la  vertu  &  commo¬ 
dité;  maintenant  il  refte  de  parler  des  vailfeaux  &  de 
Tous  les  l^drs  gerres,  de  peur  que  cct  art  ne  femble  eftré  feul  ef- 
arts  font  h^pàrfaitement.  Car  ^tous  les  arts  font  enfeignez 
bien  mon-  parfaitement  en  ce  liure,ie  dy  des  arts  d5t  eft  icy  traité. 
Jlres^en  ce  demônftre, qu’aucun  njadioufte  foy  à  mon 

Hure.  dit.  Car  les  arts  ne  font  icy  dçfcfiis  ne  monftrcz  diffufcv 
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ment ,  ne  par  confufion ,  ains  par  chapitres.*  Et  fi  ie 
n’euffes  atteint  tous  les  chapitres,  ie  n’eolTe  efté  memo^ 
ratifde  mon  précepte  pris  de  Galien.  Et  fi  i’euffeeferit 
&  monftré  chofes  non  tres-exccllétes,ce  liurc  feroit  mal 
intitulé  defubtilité.  Et  fi  i’ayatteifiç  tous  les  drapitres 
les  plus  grands  &  les  plus  difficiles,  il  eft  manifeffe  que 
celuy  qui  entend  ce  qui  eft  icy  eferit^  a  la  parfaifle  co- 
gnoiflance  de  l’Art  vniuerfel.  l’ay  donc  ainfi  enfeigné, 
afin  que  de  ces  liurcs  nous  venions  à  la  cognoiflance 
des  autres  par  méthode  refolutoire  ,  autfi  que  nous  ve¬ 
nions  par  ces  matières  qui  font  icy  eCtdtes  &  monftrees, 
qui  font  proches  à  lacaufe  finale,  &  qui  mefmement 
procèdent  de  la  fin.  Mais  ie  retourne  maintenant  à  no- 
ftre  propos  qui  eft  des  vaifTeaux  pour  fondre ,  laquelle 
chofe  i’ay  veuc  &  trahtée  de  mes  mains ,  lors  que  mon 
pere  finguliercment  traittoit  Cet  Art ,  non  par  aucune 
méthode  :  mais  en  la  manière  des  Empyfiques ,  &  par  I«  vnî^- 
expericncc.  Les  vaiffeaux  donc  pour  diftiller  font  de /ê<»wA: 
quatre  gerres  ;  ou  la  diftillation  eft  faide  en  vn  vailfeau  f  oitr  di~ 
fait  comme  vne  cloche  ,  ditte  vulgairement  la  chzp-  flillerfem 
pelle, quand  les  matières  qui  bruflent  de  foy-mefmes  dequ4ttra 
font  diftille'esjla  chappelle  renocrfée.Et  les  matières  qui  gmes, 
bruflent  de  foy-  mefines  ,  comme  le  foulphre  &  le  bitu- 
men, elles  bruflent  de  foy-mefmes  fans  aucune  mixtion, 
côme  il  a  efté  demonftré,pource  que  l’humeur  gras  con¬ 
çoit  &  reçoit  iaflamme  Et  ce  qui  fe  conuertit  en  fumée, 
rerfrigeré  au  fond  de  la  chappelle  de  vitre ,  appellée 
Alembic,  fe  condenfe  en  humeur,  &  cet  humeureft  gras 
comme  i’ay  monftré  cy-deflus. L’huile  donc  fera  diftilée 
par  le  canal  &  tuyau.  Aufti  la  diftillation  eft  faide  par 
deux  vaiffeaux.  Et  cecy  fe  fait  en  deux  maniérés  (  car 
maintenant  ie  laiffe  l’ exhalation, comme  bien  cogneuë, 
laquelle  eft  faide  d’vn  de  ces  vaiffeaux  droit,  principa¬ 
lement  quand  la  matière  eft  fechée  intérieurement  & 
dedans  la  chappelle  )  ou  que  ce  qui  eft  diftillé  retour¬ 
ne  en  Vn  mcfme  vaiffeau  ,  &  cela  eft  appelle'  vne  circu¬ 
lation  ,  ou  que  ce  qui  eft  diftillé ,  retourne  en  vn  autre 
vaiffeau  :  &  cecy  eft  fait  en  deux  maniérés  ,  ou  par  vaif¬ 
feaux  obliques  ou  droits ,  defquels  i’ay  appofé  l’exeiu- 
pic.  - 

DDD  iiij 


parlequcl levaiffeauguireçoiteft 
au  cÔceptacle  :  Sç  cevaifleav^ 
qwi  reçoit,  dit  cft  le,  troif- 

iefme.Mefmement  i’ày  çxpofé  la  forme  du  foûr.qui  fert 
à  plufiei’fs  vâifleaux, auquel  il  faut  confiderer  trois  chb- 
fçs  ;.I,a  première  que  le;  .fqnd  foit  perce' ,  quand  nous  ne 
voulons  totaletperit  reçeuoir  îc  feu  valide  ;  la  fécondé 
cliofe  .cft,  qu’il  ait  des  foufpiraux  en  bas  pour  allumer  le 
feu  ;  la  troilîeÇme  chofç  eft, ,  que,lî  nous  voulons  diftiller 
à  petit;  feu , qu’il  ait  des  trqus  en  hayt,par,  lesquels,  la  forc¬ 
ée  du  feu  s’appaife.  ’  V  •, 

i  .l’ay  a.ullî  ç'itpriraé'  lafigure  du  bait^ 
dit  dçMa^ie,  afin  que  tu  le  eoaneuf- 
fes,  lequel  couftumicrenrét  eft  long, 
afp  qu’il  puifrc'c6oi,prédreplufieurs/ 
vaifleaux,  :  il  faut  qu’il  ait  pluficurs, 
cntrées,afin  quel’cau  egaleniènt  s’çr, 
chauffe,  enfemble.  Il  n’a,befoin  de 
hauteur ,  car  l!eau  boult  à  petit  feu: 
&  les  matières  qui  fpnt  diftilldes  en, 
ce  bain  requièrent  le  feu  temperd. 
Les  vaifTcaux  font  faits  de  plufîeurs, 
6r  diuerfes  matières,  d’argét,  de  cui- 
«re,  dq  terre  à, potier  :  &  les  plus  excellent  de  tous  font 
de  fer^d’or  &  dé  viireide  fer, quand  nous  voulons  experi-"^ 
mente, r  la  graqde  fqrce  du  feu,ç6me  en  l’huile  decoupc- 
fofCjQU  vitrioL:  ils.font  faits  d’ot  quand  nous  cherchons, 
<ho,fc  falu taire  à  noftre  fauté  ,  de  laquelle  la  jaAuré 
&  danger  {peut  pcrdre.grand  prix  :  comme  en.  l'grdif- 
fouît,en  l’eau .Ltherée  j  ditte  de  quinte- clfence,  6î  en  ce 
qui  eft  appellé  elifir  ;  &,  pluficurs  font  faits  de  vitre  :  ^ 
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comme  le  vitre  ne  cede  à  l'or  en  cecy ,  ainlî  l’or  fait  & 
fcrt  à  la  ^rfcftion  de  telles  chofcs.  Or  de  peur  que  les 
yaiflcauxdo vitre  ne  fe  rompent  ils  doiuent  cftrecrpais, 
&  faits  dè  vicrèblanc  cuit  long-temps  en  la  fournaife. 


&  qu’il  n’ait  aucunes  petites  bouteilles ,  comme  relks 
qui  font  fur  l’eau  quand  il  pleut-  ;  qu?il  foit  de  fubftancc 
egale5&  purgé  de  toute  ordure-  Il iàut-aufii  l’efthauficç 
peti*ar  petit ,  Sc  ainfi  le  refrigerer  :  mefmemcntil  fane 
tpettre  vnclitiere  molle defl'ous  :  &  s’il  conuient  le  met¬ 
tre  à  grand  feu  &  vcliemcnr,  il  le  faut  veftirSt  enuiron- 
nerdebouë  ,  &  de  fiensmefîezenfemblc  del'efpailfeur 
d’vn  doigt ,  &  qu’il  foit  bien  feebé.  Outre ,  le  verre  e(I 
moins,  rompu  quand  il  reçoit  la  chaleur  dufeu  ,  non  en 
Iqtouchànt ,  mais  par  l’interpofition  de  quelque  corps. 
Les  plus  viles  matières  font  couftumicrement  diftillées 
en  cuiureSc  plomb, comme  au  vaifleau  quia  trois  trous,’ 
&  eft  (  ompofé'de  deux  pièces.  Car  le  fond  peut  eftre  fe- 
paré  de  l’autre  part ,  afin  que  la  lie  puiCTe  cflrerejcrtée. 
II  a  en  ootrevn  trou  en  haut, parlequcl  la  matière  eft  mi- 
fc  dedans  ,  &  à  coftéilavn  tuyau  long,. par  lequel  il  ell 
joint  au  vtû^eau-qui  reçoit ,  dit  rtsipens.  Mais  de  noftrç 


temps  ils  ont  couftume  de  mettre  le  plob  auec  vn  tuyau 
declâs  le  vaiflTeau  de  cuiure  fait  en  forme  de  cou  pe  j^ain- 
fi  ils  font  excufezdu  fecôd  trou.  Car  la  matière  eft  mife 
dedansparlamefme  partie  qu’eft  la  lie  attire'e.  Outre- 
plus  i’expoferay  pourquoy  ils  font  tant  d’vfages  des 
“vailfeauxcn  laiflant  la  cloche  ou  chapellcjdont  i’ay  par- 
1^.  Quand  c’eft  que  nous  voulons  diftiler  vne  matière  de 
fubftance  fort  fubtile,  ou  la  réduire  à  plus  grande  fubti- 
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îité,  il  eft  bcfoin  de  bien  petite  chaleur ,  autrement  elle 
eft  confumée.Et  iachaleur  eft  faite  en  quatre  manières? 
ou  par  la  fubftance  mefme, comme  quand  nous  diftillons 
au  Soleil  «u  au  liens  non  au  feu  :  ou  par  quantiiéjCom- 
nie  quand  nous  ne  mettons  guère  de  feu  :  &  le  feu  eft 
plus  petit  qui  eft  fait  du  bois  de  faulx  que  dubois  de 
chcfnc  ;  ou  quand  nous  entrenaettons  quelque  chofe  en¬ 
tre  le  feu  &  le  vaifleau  ,  comme  de  la  cendre  ou  de  l’eau, 
&  l’eau  y  eft  tres-bonne  ;  car  fi  l’eau  ardante  eft  diftillée 
au  bain  dit  de  Marie ,  la  minime  refolutipn  des  meilleu¬ 
res  parties  eft  faiâc ,  &  nulle  mauuaife  odeur  y  eft  ad- 
jouftée  •.ou  fi  au  coupeau  du  vaifleau ,  l’eau  eft  fouuent 
appliquée  par  vn  linge  :  car  elle  prohibe  &  empefehe  la 
refolution,  exuftion,  &  confumption. 


[m<S  Batnmi 


Nous  vfons  donc  du  vaifleau  circulatoire,  quand 
BOUS  auons  foing  de  réduire  l’eau  en  la  nature  de  l’ether 
qu’on  appelle  quinte-eflence, ou  quand  en  adjouftant 
vn  médicament ,  nous  voulons  abbreuuer  l’eau  par  la 
force  de  cette  quinte-eflence.  Et  cette  maniéré  de  difli- 
1er  l’eau  ardâte  requiert  toufiours  petite  chaleur  de  feu, 
en  forte  qu’à  peine  elle  expedie  :  elle  requiert  aufli  lon¬ 
gue  tardation,, tellement  qu’à  peine  demy  an  peu  fuffire 
àceluy  qui  veut  bien  traitter  cette  diftillation.  Lare- 
ciprocation  donc  eft  fimple  ,  telle  qu’elle  eft  aux  vaif- 
feaux  circulatoires  :  ou  elle  eft  mutuelle ,  comme  aux 
vaiflTeaux  réciproques  Et  neantmoins  qu’elle  s’efehauf- 
fç  peupar  eette  agitation  faiâeen  plafieurs  fortes,  tou- 
fcsfais  peur  la  fubtilitc  de  la  fubftance,  elle  s’imprime 
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tat  peu  qu’elle  femble  cftrc  priuée  de  toute  cfialeunear 
elle  eft  en  feureté;aux  deux  extremitez ,  comme  l’autre 
^  eau  ardante  ;  ou  elle  eft  en  feureté  en  la  première  difti- 
fitu  or-  lation  pour  l’abondance  de  l’humeur  aqueux  entremef- , 
4ante  na-  qu  apres  pluficurs  diftilations  &  circulations  quand 
je  elle  femble  eftre  totalement  exempte  de  chaleur  pour 

fhuilt^  caufe  de  la  rarité.  Et  cette  eau  eft  de  fqbftancc  tant  rare 
^  fubtile  qu’elle  nage  fur  l’huile  :  car  celle  qui  defeend 
fous  l’huile ,  n’cft  abfolute  &  parfaifte.  Et  cette  eau  ar- 
dantc  eft  tirée  de  tout  vin  ,  &  la  très  bonne  eft  tirée  du, 
très  bon  vin  naturellement, &  qui  n’cft  point  corrompu. 
La  moitié  couftumierement  eft  tirée  hors  pti  la  premiè¬ 
re  diftilation, autant  en  la  fécondé, en  la  tierce  diftilati® 
peu  de  chofe  périt, &  eft  jetté  hors  en  k  quatrième  &au- 
trçç  enfuiuantesàpeine  quelque  chofe  pcrit,fi  tu  as  bien 
procédé*  en  la  diftilation.  Cette  eau  ardante  n’el\  a 
eftre  négligée,  veu  qu’elle  a  plufieurs  vtilitez.  Car  elle 
conferue  pluficurs  chofes  fubjettes  à  corruption  ,  occu¬ 
pante  le  lieu  du  baulme  :  elle  change  en  mieux  aucunes 
matières, corne  le.  corps  de  l’hôme  languiflant  par  froi- 
dnre;elle  en  cuit  aucunes,comme  les  œu  fs  &  la  chair  mi- 
(e  dedans.Mefmement  elle  prend  en  brief temps  la  vertu 
de  tous  mcdicamcns  verfezçn  el!e,çommedcs  plus  ful»- 
lils  en  quatre  heure?,  des  médiocres  en  hviià  ,  des  plus 
dursen  douze  heqrcs,  à  peine  elle  vient  en  vn  iour  :  puis, 
les  medicaméns,  receus ,  derechef  elle  eft  diftillée  en  re¬ 
tenant  la  force  d’iceux,  en  delaiifant  la  lie  &  tout  ordu- 
.re.  Pourtant  les  Alcumiftes  coüflumterement  appellent 
ce  gerre  d’infufion ,  la  matière  des  eftojles  fixes  au  ciel. 
Et  certes  plufieurs  s’aidét  d’tcclle.  L’vfage  en  eft  depuis, 
Jahuidiefme  partie  d’vnc  once  iufqu’à  l’once  entière. 
Pour  cette  caufe  proprement  pour  l’amour  d’icclle  ,  la 
circulation  a  efté  inuentée  :  en  quel  feu  elle  eft  diftilée, 
il  a  efté  dit  cy-deflus.  Les  vaifTeaux  obliques  font  exco- 
gitez  &  inuentez  pour  caufe  de  la  comodité  de  la  fitua- 
tion  :  les  grands  pour  fèceuoir  les  eaux  acres  &  fortes, 
aufquèlles  la  couperofe,  le  halinitrum,  l’alun,  &  autres 
drogues  de  telle  forte  font  diftillécs.  Car  entendu  qu’ii 
eft  befoin  de  grand  feu,  afin  que  les  fumées  foient  acres, 
-  «e  les  eaux  auftî  qui  en  font  faiéte,5,  il  falloit  que  le 
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fèao  qui  les  reçoit  fut  capable  &  grand jafin  qu’il  ne  foit 
rôpu  ciu  cuiure  illcc  contenu,  trop  atténué  du  feu  grand, 

&  afin  que  les  fumées  fecbcs  &  chaudes  peuffent  élire 
conuerties  en  eau.  Les  vaiflcaux  pareillement  font  faits 
droits  &  longs ,  &  comme  égaux ,  quand  il  eft  befoin  de 
diftilation  lcgcre,&  que  la  vapeur  eft  pefantejComc  aux 
matières  métalliques  &  minérales:  ou  fi  nous  voulons 
colliger  par  Çictit  feu  Teau  acre  &  forte, en  laquelle  l’ar- 
gtfit  oa  l’or  èft  difloult  par  autre  métal.  L’vfage  de  cha¬ 
peau  eft  à  fin  que  l’impetuofité  de  la  vapeur  foit  rôpuc, 
pour  cette  caufe  les  matières  acres  &  fortes  font  ainfî 
diftiiées.Et  faut  que  ce  chapeau  foit  capable  &  large  en 
la  partie  fuperieure.  Aufti.il  eft  fait  pour  euiter  grande 
defpcnce ,  car  les  bons  vaifleaux  obliques  ,  appeliez  bi- 
llortus,  font  vendus  chèrement,  &  à  peine  font  tant  bien 
adaptez  comme  les  vaifleaux  joints  à  leurs  chapeaux.Ià 
i’ay  expliqué  la  conrmodité  &  profit  du  vailfeau  de  cui¬ 
ure  ,  &  que  les  trous  inferieurs  font  aux  fours ,  pour  al¬ 
lumer  ^lus  vehementement  le  feu  :  les  fuperieurs  ont 
deux  vfages  &  commoditez  ,  e’eft  que  la  fumée  forte 
hors,  &  que  la  force  &  vehemence  du  feu  foit  appaifée. 

Et  fi  tu  veux  diftiler  au  Soleil  quelque  matière  legere, 
comme  principalement  l’eau  ardante,tu  mettras  la  moi¬ 
tié  du  vaiflêau  ,  dit  bozia ,  autrement  conccptaclc ,  au 
centrede  la  parabole  faite  d’acier  ;  car  non  feulement  le 
lieu  du  centre  ,  ains  tout  le  vaiflêau  ,  &  tout  ce  qui  eft 
contenu  en  l’efpace  de  la  parabole ,  boult  &  brufle.  Ne 
doute  pas  qu’il  faut  que  l’acier  foit  bien  poly. 

L’induftriede  l’art  d’Alcumifte  eft  tant  ingenieufe,  LeschM^ 
que  mefmement  elle  adjoufte  les  différences  aux  char- ^ 
bons  ,  outre  ce  que  nous  auons  dit  n’agucres  cy-deflus  : 
car  l’Alcumifte  eftime  les  charbons  du  bois  des  valées”*"*^^^/^ 
eftrc  meilleurs  que  des  montagnes  ,  pourcc  que  le  bois 
des  valées  eft  le  plus  rare,  &  pourtant  les  charbons  font 
rares  ,  &  le  feu  facilement  confume  toutes  chofes  rares. 

Et  pour  faire  les  charbons  ,  il  fautbien  trauailler  qu’ils 
ne  foient  faits  fous  terre ,  comme  eft  la  couftume  ,  ains 
deflTus,  pource  qu’ilsbruflcnt  mieux,  &  en  font  plus  vti  * 
les.  Car  c’eft  chofe  mcrueilleufe ,  que  la  différence  eft 
grande  comment  il  conuient  mettre  le  feu  pour  fondre 
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&  traiter  les  tnctaiu  &  autres  chofes  qui  font  failles  Sî 
"Pluftem  prcparée*  au  feu  ;  principalement  la  variété  du  feu  eft 
tnankm  pcrfpicuë  &  cognelîë  ,  principalement  en  la  purpurine. 
de  mettre  îi  y  ^  donc  grande  différence  fi  tu  mets  le  Feu  continu  ou 
le  feu,  entrerompu,  vehement  ou  doux,  grand  ou  petit ,  fi  tu  le 
mets  petit  à  petit  ou  foudain ,  alentour  ou  d’vn  cofté, 
foufflé  de  foufflets  ou  non  foufflé  ,  qui  dure  long-temps 
ou  brefj'qui  touche  le  vailîeau  ou  qui  en  fort  hors ,  auec 
flamme  oii  charbons ardans  &  brafier,  enclos  ou  libre, 
Ample  ou  reflexe ,  fi  tu  meti le  feu  fait  de  charbons  ou 
de  bois,  ou  (  ce  ejui  eft  de  plus  grandodifference)  fi  tu  y 
ad jouftes  quelque  matière  ardantc ,  qui  mefmement  re- 
’Pourquoy  tienne  au  feu  fa  propre  force  &  vertu. Outre-plus  il  faut 
ce  qui  efi  jjjef,  auoi^  efgard  auec  quelles  drogues  tu  affocics  ce 
fondu  fa-  qui  gft  fondu.  Car  le  marbre,  la  galene,efpece  de  terre, 
tilemem  jg  plomb, l'efcume  de  fer, joints  auec  les  pierres, aufquel- 
s  il  efl  ad-  les  les  métaux  font  contenus  ,  aident  grandement  à  les 
joufie  auec  foifg  fondre ,  &  confernent  leur  fubftance,  &  quand  lef- 
les  fierres  jjjtes  matières  font  fondues ,  elles  empcfchçnt  l’humeur 
fait  fondre  fobtil  ,  qui  eft  concenu  aux  pierres ,  eftre  confumé  par 
facilement  raifon  contraire  à  celle  qui  a  efté  ditte  cy-deflus  des  ve- 
iesmetaux,  flins.  Pourtant  quand  la  pierre  eft  efehauffée  &  non  fe- 
chée,&  que  finablemcnt  le  feu  eft  augmenté  deffus  pour 
l’humeur  qui  le  conijenf.,  il  eft  nccéffaire  que  le  métal 
qui  adhère  à  la  pierre  fpit  fondu. 

Mais  poqrquoy  en  adjouftant  de  l’eau  ou  autre  ma¬ 
tière  humide ,  les  métaux  font  plus  facilement  fondus  ? 
oupluftoftquc  iedoydire,  plus  difficilement?  eft-ce 
pour  tant  que  l’eau  eft  froide  &  fubtile  ,  &  ne  peut  fon«» 
dre  pour  la  fubtilité,ny  eftre  vrayement  efehauffée  pour 
•Pourquty  frigidité  premier  qu’elle  foit  confumée?Ainfi  lacrou- 
la  croufle  métal,  empefehe  que  le  métal  ne  foit 

empefehe  fo>’du  ;  car  eftant  fort  contrainte  &  condenfée ,  elle  re- 
quelesme-  A’igei'e  toutes  les  parties ,  &  ainfi  elle  empefehe  que  les 
taux  ne  fe  ro^^aux  ne  fe  fondent ,  ou  cette  croufte  confume  toute 
fondent!  fubtile  matière  du  métal ,  laquelle  partie  oftée, 

le  métal  n’eft  fondu.  Semblablement  quand  les  métaux 
tiennent  au  fond  ,  ils  ne  Te  fondent ,  ne.  mefmement  ils 
font  fondus  par  grand  feu, car  la  chaleur  monte  en  haut, 
&  la  petite  chaleur  qui  demeure  au  fond ,  en  bref  temps 
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çonfume  rhiimeur  toft  apres  ,  &  empefche  laliquefa* 
âion  &  coulement  :  pour  ces  deux  caufes  le  métal  ne 
peut  cftre  fondu  au  fond  du  vaifleaü. 

Outre  ,  nous  adjouftons  la  troifîefme  caufe ,  fçauoir  Teurquoy 
eft  l’eau  iettéedeflus  le  métal,  laquelle  n’empefche  feu-  Veau  mût 
lement  le  métal  d’eftre  fondu,  ains  elle  contraint  les 
métaux  ja  fondus  rejallir,  fouuentau  grand  dam  de  ceux  taux  Us 
qui  font  prefens  alentour.  Aucuns  ont  dit  que  l’humeur  ^  ^ 

de  l’eau  fubtil  ,entremcfldaux  métaux,  conuerty  par  la  /;>, 
chaleur  en  efpritaux  métaux  fondus  ,  quand  il  occupe 
le  plus  grand  efpacc,contraint  les  goutesdu  métal  fondu 
rejallir  &  fauter  en  haut.  Mais  Peau  ttop  plus  legere 
que  le  métal ,  femble  ne  pouuoir  entrer  dedans  la  fub- 
ftance  du  metal.il  eft  donc  meilleur  que  nous  croyons  la 
chaude  fuperficie  du  métal  ja  pleine  de  fon  propre  efpric 
eftre  retraite  parla  frigidité  de  l’eau,  &  incontinent  re¬ 
jaillir  par  grand  effort,  comme  la  pile  ou  baie  iettée  fur 
la  terre. 

Les  inuentionsde  l’art  d’Alcmie  font  la  minime  par- 
tie  des  chofes  qui  pourroient  eftre  inuentées ,  comme  la 
compofition  de  Pambre,dit  eUBrum^  la  molleftedu  vitre 
fans  feu  ,  le  vray  poupre  :  car  le  pourpre  qui  eft  aujour- 
d  huy  en  vfage,  n’eft  pourpre  feulement  que  de  nom  ;  & 
telles  chofes  qui  ont  cfté  inuentées  le  temps  pafle  ,  font  »» 
maintenant  peries,  &  ne  les  cognoit-on  plus,  comme  ki  ‘>'^olies, 
côpofîtion  de  belles  pierres  &  dures ,  aulTî  des  eaux  tref- 
fubtiles:par  les  pierres  il  eft  licite  de  faire  les  vaiffeaux, 
parles  eaux  fubtiles  on  peut  feparcr  l’or  &  l’argent  hors 
de  leur  lie  &  ordure.  Elles  font  autres  chofes  de  l’arc 
chymiftique  plus  qu’il  n’eft  licite  d’eferire  :  mais  i’ay 
mis  ces  chofes  fufdites  pour  exemples.  Toutesfois  l’vfa- 
ge  <fe  la  chofe  fouuent  eft  caché  &  incogneu  auec  la 
chofe  mefme  ;  car  l’vtilité  &  neceffité  des  artilleries,  & 
des  caradlcres  dont  font  imprimez  les  liures  n’eftoit  co- 
gneuë,  &  ne  l’auoit  efté  auant  l’inucntion  de  l’Art, 

Dauantage  il  appartient  à  l’art  d’Alcmie  ,  &  eft  fon 
œuure  d’amollir  les  cornes  ,  ce  qui  eft  fait  par  longue 
eoftion,  en  adjouftant  vn  peu  de  cendre  dedans  l’eau, & 
faut  huiâ  heures  pour  ce  faire;&  de  ces  cornes  font  faits 
les  manches  des  coufteaux ,  les  pignes ,  &  les  elchets. 


Dixfeptiefme  Lture , 

les  boeftfes  &  bouteilles  pour  mettre  l’encre  &  autres 
calfes  &  eftuits  ,  quoy  qu’ils  foient  faits  d  vue  mefmc 
forte  5  toutesfois  l’iiiuention  des  François  cft  autre  cri 
cet  art ,  &  trop  plus  excellent.  Ils  fichent ,  cotnme  i\y 
ÿCu  ,  vn  fer  aigu  dedans  la  corne  vuide  ,  & 
tüutnent  aflidufcnienfc  cette  corne  frotée 
d’huile, &  expofée  deuant  le  feuteependant 
^  B  ils  ont  vn  tuyau  de  cuiure,  plus  long  d’vnc 
COWIII»  corne, tâc  eftroit  en  bas,  qu’il 

cft  pltis  eftroit  que  corne  aucune  ;  au  coiu- 
^  mencement ileft  vn  peu  large,  non  tant 
C  quilpuilfereceuoirlacorned’vnbœufjou 
d’vnbuffle,droit  exaâémetit, lequel  ils  chauffent  dedaris 
le  feu  par  la  partie  où  il  eft  plus  eftroit  qu’en  l’autre, qui 
cft  hors  du  feu ,  iufqu’à  ce  que  la  plus  large, partie ,  qui 
cft  hors  le  feu  uiiilfe  éftre  tenue  de  la  main  sas  februfler: 
lors  la  corne  C  D  par  la  plus  fubtile  &  menue  partie  D 
niife  dedâs  le  tuyau  de  cuiure, eft  poulfée  d’vn  coin  rond, 
ik  d’vn  maillet, iufqu’à  ce  que  D  paruienne  prefque  a  B: 
puis  apres  vn  petit  intcrualle,àuant  que  la  cornefbit  re¬ 
froidie  ,  fecouflé  &  lettce  hors’par  ce  coin  rond  ,  &  ce 
maillet  de  la  partie  du  tuyau  B  ,  derechef  par  la  partie 
contraire,  qui  eft  la  plus  large,  elle  eft  pouffe'e  au  tuyau 
C  ,  &  eft  poulfée  par  le  mefme  coin  &  maillet ,  tant  que 
elle  femble  ne  defeendre  plus  outré  ,  quand  ôn  frappé 
deflùs,&  lors  le  tuyau  auccques  la  corne  eft  mis  dedans 
l’eau,  &  illec  réfrigéré  &  endurcy  ,  il  eft  tiré  hors  apres 
certaines  heures ,  droit  &  folide  de  l’vn  &  de  l’autre  co- 
fté,  &  la  corne  eft  ronde.  Et  apres  la  corne  n’eft  courbée, 
fi  elle  n’eft  efehauffée  :  pourtant  qui  veut  la  peindre, 
il  faut  qu’il  la  peigne  fans  feu. Lé  vailfeau  ABeft  mieux 
fait  de  cuiure ,  &  doit  eftrc  tres-poly  intérieurement,  C:  ^ 
tourné  aifiduemént  quand  il  eft  cfchaüfFé  du  feu,&  qu’il 
eft  fur  les  charbons.il  eft  mànifefté  qu’il  faut  auoir  plu- 
ficurs  inftrwiîicns  fcmblablcs  à  ce  tuyau ,  &  qu’il  faut  vn 
tableau  auecques  des  trous ,  pdr  léfquels  ce  tableau  foie 
ferme  quand  on  pouffe  la  corne. 

Des  cornes  doneques  changées  par  cet  artifice  en  fi¬ 
gure  droite ,  &  fubftance folrdé,  couftumierement  fohf 
faides  Iss  bouteilies  à  encre  ,  S:  autres  vailïcaux  qui 

font 
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!  font  deicSablet,  &  vtiles  pour  l’vfagé.  î]  eft  aufîî  cognu 
'  que ies  cornes  froidesjou  petitement  repides  font  noir¬ 
cies  de  vinaigre,  d’eau  ardante^  &  de  couperofe.  Gn  Y 
adiouftc  melmemcnt  aucunes  drogues  qui  retiennent  la 
fubftance  de  la  couleur. 

i  On  dia  que  par  mefme  moyen  hs  os  font  amoHs  par  Comme  Usii 
'  ie  fuc  de  percil  de  mil  fucille,  de  rauejdc  poreau  auec  du  font  amolU, 
Vinaigrc,s’ils  font  enfouysdedans^k  Sens  de  cheual. 

Orlaiffonslesartsfuldiâs.  liconuientpalTeraujs  ar-  ho  maniéré 
gumcnts  de  la  fubtilité  'de  plufieursarts.  l’en  vueil  eflire  du  munir  «S* 
cinq  de  l’architeâure:premictcment  la  munition  &  for^  fortifier 
tificationdcs  villcsjlaquelle  cft  laide  par  trois  artifices,  ■uil/er, 
rn  empèfchant ,  &  repouflant ,  &  par  la  fecuriié  des  de- 
i  fenfeurs ,  &  n’eft  licite  d’en  trouüer  d’auantage.  Nous 
cmpefchons&engardons  les  ennemis  d’approcher  par 
eau  par  foflez  &  muraille;  Le  fofle  rend  l'cntree  difficile^ 
pour  batailler,  non  pour  ladèfcente  ains  trop  plus  pour- 
la  montée;  pource  le  folié  doit  eftred’vn  collé  &  d’au¬ 
tre  fort  roidc  en  penchant ,  &  principalement  celuy  qui 
tft  auprès  de  la  ville  ou  bourg;  la  largeur  des  fofifez  doit 
élire  de  quarante  pas -.autant  de  profondité,  &  doiuchc 
eflre  plufîeurs:  car  fi  on  en  faid  trois,  non  feulement  ils 
font  inexpugnables,ains  ils  donnent  vn  defefpoir  à  ceux 
qui  s’efF  ircerit  oppugner  &  alîîeger  la  ville.  Il  conuient 
que  le  foifé  ait  fept  pas  d’eau  fourdante  ;  pource  que 
l’eau  qui  fourd ,  ne  peut  cllre  dellournee  ny  oftee  par 
aucun  art.  Et  quand  elle  demeure  au  fond  du  folfc ,  ellé 
,  faid  noyer  ceux  qui  entrent ,  ceux  qu’elle  ne  fait  noyer, 
elle  les  empefehe  de  monter  :  ayant  le  pi-ed  lubrique,  & 
cfta,ns  chargez  d’eau,  elle  éngarde  aufll  qu’on  puilfe  mi-  - 
ner ,  vray  ell  j  qu’aucunesfois  elle  fait  tomber  la  murail¬ 
le.  Outre  quand  elle  eft  iettee ,  elle  dilîipe  &  difibultjSt 
empefehe  que  le  feu  puilfe  faire  niai  à  la  muraille.  Les 
murs  doiuent  eftrerefpes  de  trente  pas ,  faits  de  ciment 
delié,de  pierre  de  brique,  viue  éxterieureincntj  dure,  S(^ 
prominente  vn  peu  en  figure  ronde. 

Les  murs  fimples  en  Chacune  aime  contiennent  eri  ComUttk  têt 
nous  vingt  briques, les  médiocres  trére  dcux,commc  les  m  trs  comii^ 
efpes.  La  profondité  &  hauteur  de  la  muraille  doit  eftre  n-nt  dt  hh 
de  cent  pas ,  dix  fous  le  folTé ,  foixante  iufqu^au  haut  du 
Ë  eç 


fbflré,&  trente  au  deflous,&  par  dedans  la  ville  ilfai/t 
que  la  muraille  foit  bien  fortifiée  de  gros  &  efpes  ram- 
pars  Ces  murailles  font  pour  les  bourgs:  moindres  luf- 
filent  aux  villes,  Icfquclles  ont  leurs  recours  aux  gen¬ 
darmes  de  la  garnifon.  Si  toutesfois  tels  mors  font  à  la 
ville ,  totalement  elle  (era  inexpugnable.  Le  repoufle- 
ment  confifte  en  rampars  ^  forterefles  de  deux  cens 
pieds,  en  muraille  qui  foit  droite  au  milieu ,  mais  enclL 
,  nee  vers  la  Ville  par  le  haut;  car  par  ce  moyen  elle  n'em- 
^  pefehe  les  coups  qui  font  iettei  des  fortere  ffes^dd  les  ar- 
tiilerie&des  ennelnis  n’ont  pouuoir  de  mal  faire.  Le 
conpeati  de  la  muraille  doit  dire  rond ,  de  peur  que  iet- 
té par  terre,  les  pièces  ne  tuent  les defenfeurs  k  gen- 
danriesdelagarde.  En  l  intctieure partie  doit cftrevn 
canal,  dit  vulgairement  vneallee ,  par  laquelle  les  gen^ 
durmesdelagârdc  puilfent  aller  feurement. Outre  plus 
la  terre.doiteiire  creiifee  par  bas  ,  d  fin  que  les  coups 
des  pionniers  raifonnent ,  &ainfilesgend’ainiesniar- 
.  cheronten  feureté. 

la  manmt  façon  des  voûtes  eft  ainfi  faiâe,  que  tant  plus  elles 
de  /«Ve  des  font  tant  plusTontfctmes,  &  viennent  prefqué à 

voûtes.  figure  du  cercle  parfait;  elles  doiuènt  dire  élpdfes  en 

bas ,  &  tant  plus  elles  montent ,  tant  plus  doiuent  efire 
menues  iufquesau  eoupeau.  Les  cofiez  de  part,&  d’au-* 
tre  quand  premièrement  ils  commencent  à  fe  courber, 
font  compofex  de  larges  &  plus  minces  collez,  afin  que 
par  la  frequente  future ,  l’aUemblemcnt  foU  mieux  lié 
St  conioint.  Le  fondement  eft  prominent ,  &  s’il  eft  ap¬ 
puyé  fus  le  mur  ,  le  mur  efl  abbatu ,  à  fin  qu’en  la  forme 
d’vnpulpicre,i!  prenne  &  retienne  le  fondement  de  la 
voûte.  L’efpeffeur  de  la  voure  à  la  comparaifon  du  mur, 
doit  auoir  la  moitié  de  refpefifeurdu  mur.  Et  la  voûte 
qui  eft  deffus ,  doit  eftre  encor  la  plus  ferme  &  éfpdfe, 
Les  latrines,  cloaques,  &  efgoufts  des  villes,  &  les  puys 
doiuentauoir  bons  fondemens  &  profondsicar  aucunes- 
fois  par  faute  de  puys  &  d’eau, les  genfd’armcs  font  con¬ 
trains  de  décamper  :  puis  l’eau  eft  vtile  contre  le  feu,  & 
pour  ietter  contre  les  ennemis  toute  bouillante,  fans  les 
autres  mil  &  mil  commoditez  qu’elle  donne.  Les  ex- 
ctetnens  du  ventre  cortompent  Tair.  Plufieurs  chemins 
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fecrets  depuis  les  tours  iufques  dedans  la  ville  reiettenc 
pludeuts  inconueniens  ,&  donnent  grande  commodité 
aux  genrd’armes  defendans ,  &  ne  leur  lailfent  occasion 
de  s'en  aller  &  quitter  la  place.  Qi^atre  ou  cinq  autres 
themins  font  incognus  à  tous,fors  qu’au  Prince^qui  du¬ 
rent  iufques  a  deux  ou  troislieuës,ou  plus  Ioing,iufqujcs 
aux  hauts  bois  qui  ja  de  longtemps  n’ont eüé coupez 
par  defenfe  faite.  Tels  chemins  font  propres  pour  en- 
uoyer  mcffagcrs  &  efpions,  pour  emporter  les  fruids  de 
i’anncej&  pour  attirer  de  l'aide  &  fecours.Quc  les  murÿ 
des  maifons  de  la  ville  foient,  comme  i’ay  dit ,  enuiron- 
nez  &  fortifiez  d’autre  muraille  ,  &  que  nulle  maifort 
apparoifle,  N’agueres  quand  Bures  fut  prife,  lors-que  li 
touuerture  d'vne  maifon  apparente  tomba  d’vn  coup 
d’artillerie  J  les  Princes  &  Gouuerncurs  de  la  ville  qui 
s’cftoientaflemblcz  illec  pour  tenir  confeil/urent  tuez. 
Et  quand  les  François  aflîegeoient  noftre  ville ,  M.  An¬ 
toine  Columna,  &  Camillus  Triuultius  périrent ,  &  fu¬ 
rent  occis  par  femblablc  ruine.  Pour  celle  caufe  la  forcé 
deshabitansfut  premièrement  entretaillee ,  puis  rom¬ 
pue, &  en  fin  la  puilfance  fut  oliee  totalement  de  Lom¬ 
bardie  dideinfubria.  Èt  l’vfâge  des  chemins  qui  mè¬ 
nent  hors  la  ville  fecrettement  J  &  pardefious  la  terre 
eft  prefque  neceffaire  pour  enuoyer  explorateurs  6ç 
efpions  Et  ne  faut  auoir  fon  refuge  à  tel  fecours  incon  - 
tinent,  &  ne  faut  aufli  attendre  iufqu’à  ce  que  tout  foit 
perdu  ,  mais  lors  que  les  ennemis  impetueufement  ^ 
âins  attenteailiegent  la  ville. 


Èec  * 
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Cenimtyit  on  ta  nuîB  d’apres  Mardy  a  (tx  heures  nous  donnerons  l'affaut 
font  parle'  à  rsos  enntwù,  lors  forte\auec  tous  vos  gendarmes  ha- 
miter  auec-  tailleo;^vertueufeMent  :  car  nofire  filut  &  viêîoire  dépend 
ques  ceux  décria, 

qui  font  af-  H  eli  pareillement  vn  autre  remedepour  commun!- 
pegrotjedas  «lùer  le  coiifeil  à  ceux  qui  font  affiegez  dedans  les  villes, 
vne  Ville  &  n’cft  moins  licite  d*entendre ,  que  veulent  ceux  qui 
moytvnaot  viennentjOU  viendront  au  fecours, que  de  manifellcr  l'e- 
des  falots 0»  ftitdfi^la  ville,  &  cecy  ne  différé guered’epHhc.  Donc 
torches,  fi  la  ville ,  veut  fignifier  à  l’explorateur  ce  qu’elle  defîre 
efire  fait ,  ou  fi  l’cxercite  veut  fignifier  fon  vouloir  au 
capitaine  qui  vient  au  fecours,  que  cinq  torchesallu- 
niees  foicnt  colloquées  &  mifes  (ur  cinq  tours  feparees 
de  loing  les  vnes  des  autres,  en  forte  qu’elles  feroblent 
cflre  feparees  en  les  voyant  de  loing,  &  que  chacun  de 
ceux  qui  les  portent  ayent  les  parolles  qu’ils  veulent  fi¬ 
gnifier, eferites  deuant  foy  ,  &  comme  la  lettre  fuccede, 
laquelle  appartient  à  fa  torche, ou  comme  deux  ou  trois 
fuccedét,  qu^elles  fignifisnt  celte  lettre  ou  fes  lettres  en 
efleiiant  la  torche  ,  ou  en  l’abaiflant,  ou  en  la  flechilTant 
à  dextre  cp  à  fenellre.  Par  mefme  moyen  d’vne  haute 
tour  chacun  entendra  en  cognoiflant  les  lettres,  le  con- 
feil  &  Vouloir  du  capitaine  venant  au  fecours  quand 
l'exercite  des  ennemis  efl:  entre  deux,  les  ennemis  n’y 
penfans  du  tout,non  feulement  ign©rans,pource  que  les 
topches  des  auxiliatoires ,  &  de  ceux  qui  viennent  au 
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fccours ,  feront  bafles.  Or  ic  reuien  à  la  munition  & 
fortification  de  la  ville  :  laquelle  fi  elle  eft  de  hau¬ 
te  muraille ,  outre  la  grande  defpcnfe  qu’elle  coufte  à 
faire  ,  ellea  cefte  incommodité ,  que  quand  les  murs  fe¬ 
ront  tombez  par  la  force  de  l’artillerie  ,  ils  donneront 
&  feront  vn  pont  feur  &  commode  aux  ennemis.  Les  Pourqu^ 
murs  qui  font  les  plus  bas  ,font  les  plus  feurs  contre  les  les 
rampars  faids  des  oppugnateurs ,  mais  ils  ne  rendent  les  /me  bruit 
maiibnsne  les  gendarmes  en  feureté.  Toutes  chofes  ^M4nt 
qui  doiuent  choir  &  ruiner ,  elles  tombent  &  ruinent  en  Ut  ton.btnt, 
faiiant  bruit  auant  que  de  choir.  Car  raiTcmblement  & 
conit^ndion  des  maifons ,  veu  qu’il  ett  fouftenu  à  quel¬ 
que  chofe  par  laquelle  il  demeure  en  coniondion  ,  il  eft 
neceffairc  que  ce  foit  rompu  auant  la  ruine,  quand  céé 
afTcmblement  fe  rompt,  le  bruit  eft  fait;  pource  vn  beuit 
fcul  eft  fait  à  quelques  maifons,  plufieurs  aux  autres,  en 
aucunes  les  bruis  &  craqueroens  font  faids  long  temps 
Suant  la  ruine,  en  aucunes  incôtinent  &  peu  deüant.Pa- 
reillement  les  creuaccs  des  murs  quand  vne  partie  s’entr’ 
ouure,  fignifient  long  temps  auant  le  péril  de  la  ruine. 

Aucuns  recitent  que  les  ar^lgnes  s’ènfuycnt;  ainfi  nature 
a  voulu  apparoiftre  plus  fage  que  les  hommes. Mais  rien 
n’eft  plus  certain  prefage  de  ruine, que  l’inclination  aux 
murs  ;  car  neantmoins  qu’ils  ne  foient  preflez  de  grand 
fais ,  ils  tombent  de  foy  mefme.  Toutesfois  les  tours  8t 
chafteaux  font  faits  feuuent  pour  ornature  ,  comme  ati 
temps  pafie.Milan  en  auoit  trois  cens:  aucuncsfois  pour 
caufe  de  (a  magnificence,  comme  en  Padouë  &  à  Pifis: 
aucunesfois  pour  la  defenfe ,  &  lors  ne  defaut  mefme- 
ment  l’ornature.  Au  pays  de  Strasbourg  le  temps  palTé  tnursde 
Iule  Cefar  auoit  conftruit  vne  cité, dite  Taberna,de  cin- 
quâte  dcuxtoursi&  entre  deux  tours  prochaines  eftoiêt  f^berna 
fept  créneaux  de  muraille,  à  fin  que  par  ce  moyen  les 
tours  reprefentaffent  les  fepmaines  de  l’an  ,  &  les  cré¬ 
neaux  fuflent  efgaux  en  nombre  aux  jours  de  l’an.  Gencr 
râlement  à  fin  qu’en  peu  de  parolles  i’apporte  le  profit 
de  la  Redomeftique  à  ceux  qui  liront  cecy ,  aux  grands  C»  profit  4t 
édifices  les  chariots  propres  pour  porter  &  reporter 
donnent  grande  pccafion  de  diminuer  la  defpenfe,  fmt  tdifitn 
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Maintenant  paffons  à  vu  autre  exemple  plu?  fubtiî,  gj 
non  moins  vtilc.  C.  Cæfar  en  cil  auteur,  comme  il  reci¬ 
te  au  4.  Hure  de  la  guerre  (jallique.  Il  fit  en  dix  iours  vn 
pont  (ils  le  Rhin  par  ce  moyen, lequel  pont, comme  bien 
(entendu  de  peu  d’hommes,  i  ay  propofé  demonftrcr.  La 
lettre  C  fignifie  deux  cheuronsefpeide  demŸpied,& 
tant  longs,  que  fichez,  au  fond  du  fleuue ,  ils  attouchent 
la  l'uperficie  de  l’eau  ;  join-les  par  interualc  de  deux 
pieds  d  vn  cofte  &  d’autre  :  aptes  tu  les  ficheras  aguifez 
par  bas,&  mis  dedans  le  fleuue  par  inftruméns,  appeliez 
liies,rendus  fermes  fur  pilotis,  &  penchez  d’vn  çolté  fé¬ 
lon  le  çburs  naturel  du  fleuue  pour  luy  refifter,  en  forte 
qu'vn  des  cheurons  foit  le  plus  proches  la  riue.  Fiche 
deux  autres  cheurons  efgaux  ,  femblablcmentioints 
çfgalementdiflansdes  autres  de  quarante  pieds  en  la 

Î»artie  inferieure  du  fleuue,  penchans  contre l’impetuo- 
ité  &  violence  d’iceluy ,  qu’ils  foient  appeliez  F.  Tu 
joindras  les  iointurcs  fupteraes  C  &  F  àlatrabeoufa- 
bliere  large  de  deux  pieds, fçauoir  eft,  félon  la  grandeur 
de  la  iointure,par  deux  boucles  de  chaque  cofté,  depui? 
l’interieure  partie  du  çheuron  iufqu’à  l’cxterieurc ,  afin 
que  chacune  boucle  embrafle  chacun  fon  cheuton  par 
les.  cheuilles.  Tu  conftruiras  ceux-  cy  elgaux  aux  au- 
l:res^&  pofez  droidement  de  l’autre  partie  du  fleuue,  en 
forte  qu’vn  trabe  ou  fabliere  loir  equidiftant  à  l’autre^j 
^  ipin^  fçmhlablement, comme  dû  efl. 


r«r*  de  Umuiè  d*vn  font  f4V  vn  cofii. 


tffBj  contre  le  cours  d» 


B  By  font  les  lices  &  fieux  annexées  &  toimes  au  fonf. 

C,  font  (es  deux  cheurom  [uferieurs. 

Z>,  tfl  le  trabe  ou  fahVere  large  de  deux  pieds. 

£  S  £  fi,  font  les  bouches  &  cheuillis  <jm  ioignent  le  trahi 
auec  les  çheurons,tant  fuperieurs  ^u  inferieur f  » 
t y  font  les  deux  cheurons  inferieurs. 


loin  ces  trabes  oufablîeres  pofeesiouxtelecoHrs  du 
fleuue,  par  plufieurs  autres  mifes  de  trauers,  cntremef- 
lees  &  iointes  les  vues  fur  les  autres ,  par  lefquelles  par 
longues  pefches,  par  clajreseftendues  pour  pairer,&  par 
les  chofes  fufdiaes  le  pont  eftoit  faiâ.  Pour  la  feciirité 
de  ce  pont,  plufieurs  cheurons  &  longues  pièces  de  bois 
encliuez  &  penche?  en  la  fqperieure  partie  du  fleuue, 
contre  la  violence  du  fleuue ,  feparez  de  tout  l’ouurage 
à  l’inferieure  partie  ,  &  au  fond  du  fleuue  autres  liçes  & 
pièces  de  longs  bois  font  fichees contre  le  cours  vio¬ 
lent  du  fleuue  ,  jointes  fermement  i  tout  l’ouuragc^ 
mais  trop  plus  penchees  que  les  cheurons  fufdits.  Ain- 
fi  les  cheurons  fuperieurs  reçoiuent  l’impetuofité  du 
fleuue,  Si  les  trabes  ou  fablieres  iettees  au  dtuât  :  &  tant 
plus  le  pont  fera  preffé  des  ondes  &  violences  do  fleu- 
uc,  tant  plus  fera  fernie  pair  la  mutuelle  conionftion 
$i  ewbraflement  dts  pièces.  Ce  porii  eft  fiable  Si 


'  /  liix-fepittffntlturèl 

fant  pour  fonftenir  toute  charge  ,  &  ne  peut  facilement 
cflre  arrachée:  Et  les  cordes  Iculcs  oü  les  veraint, appel¬ 
iez  en  Latin  erQ4ti(  ,  on  peaux  enflees ,  ou  les  cheurons 
iojnts  enfemble  fans  diftance ,  peuuent  deffaire  &  kuer 
celle  fabrique  legcre. 

Veux  thea-  La  maniéré  de  faire  l’amphiteatre  eft  plus  fubtile, 
très  dues  /V-  mais  moins  vtilc,  duquel  Pline  fait  mention.  La  manie. 
ehafaitt  qui  reelt  telle.  Lors  que  le  fils  de  M.  Scaurius  deuoit  cclc- 
fan  l'dm-  brer  les  içux  funèbres  à  l’honneur  de  fon  pere,&  qu’il  ne 
^hiteme,  pouuoit  égaler  la  pope  de  Curtius  qui  auoit  célébré  fes 
jeux  funèbres  par  grande  defpenfe ,  trop  plus  abondant 
en  richcfTeSjle  ^Is  de  Scaur®  s’efforça  de  furmonter  Cur- 
tiuspar  induftric  ingenieufe.  Pourtant  il  fabriqua  deux 
théâtres  en  forme  d’vn  demy  cercle  auec  l’efehafaut, 
lefquels  tournez  pardeuxgo'ns,expliquoient&  repre- 
fentoient  vn  amphiteatre ,  enmonUrant  le  fpeéfacle  de 
l’efchaufaut  :  tandis  qu’il  iouë  fus  l’efehaufaut  de  cét 
amphithearj:e,&  auani  les  fpedacîes  fur  les  efehaufaux, 
tâdis  que  le  peuple  Romain  dominateur  des  autres  na¬ 
tions  en  moquerie  de  fon  audace  non  feulement  efioit 
pendu, ains  eftoit  tourné  par  deux  gons,&  par  la  machi¬ 
ne  pendue  en  l’air:à  bon  droid,  Sr  non  fans  caufe  on  de- 
^  mand^ ,  veu  que  l’efchaufaut  Latin  eft  dillant  depuis  le 
coupeau  du  théâtre  de  so.parties ,  par  lelquelles  tout  le 
diamètre  eft  de  no.  comme  Vitruuius  le  monftre  par 
quel  moyen  donc  ce  peut  eftre  faid 
que  les  deux  théâtres  s’affèmblent  en 
vn  amphithéâtre  ,  lefchaufaut  non 
s  mouué.  Pourtant  que  deux  demy  cer- 
i:les  ABC&ADC,&  deux  poinds 
/uinyennans  B  &  D.Et  que  les  arcs  A  E 
&  C  F  foient  plus  grands  que  5»?.  & 
moindres  que  ÿ6,  Pafquoy  à  bon 
..  droit  A  &  C  F  feront  plus  grands  que  87.  &  moindres 
que  Sÿ.Quand  donc  les  gons  font  pofez  en  E&  F,A  É8c 
C  F  feront  plus  grands  que  ff.y  &  moindres  que  î 9. 
ii AE  dôc  &  CE  apparoiftrôt  outre  lédroit  de  AC,c'eft 
adiré,  outre  le  diamètre  plus  que  par  les  parties“î7. 
ïî  &  moins  que  p^r  les  parties  5  Or  l’efchaufaut 
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font  dè  50  parties  outr»4e  mefme  demi  diamètre ,  pour 
cequ’ileltdirtant  dcipouiâsB&  D.par.90. parties:  A 
doncques  &  C.tournez,  ne  toucheront  l’efchauf-knt ,  & 
aufliils  nes’entre  empercheront,pourceqiic  AE  &  AF 


font  riioindrcs  que  i(«).  en  ^^dc  la  partie  ,  mais  A  B  & 
AD  font  plus  grands  que  569  j  en  Pourtant  il  faut 
trouuer  la  fituation  où  les  théâtres  tournez  ne  s’entre- 
çmpefeheront  point.  Et  faut  les  tourner  petit  à  petit  8c 
alternatiuemcnt,  veu  comme  i’ay  diâ:,  que  la  dilFeten- 
ce, par  laquelle  ils  pçuuentcftre  feparezi’vn  de  l’autre,i 
peine  furraonteTY  partie. 

Elles  font  deux  autres  manières, 
mais  moins  elegantes ,  par  lefquellcs 
^  les  théâtres  peuuent  clîre  faits,  com- 

xr  Z/®  >  A  me  dit  eft:en  vne  maniéré  les  théâtres 

reprefentent  la  forme  d’vn  otuf ,  afin 
qu’ils  ne  foient  tous  ronds  :  en  l’autre 
maniéré  ,  quoy  que  l’aniphitheatrc 
foit  diuifé  au  milieu  toutesfois  les 
théâtres  ne  font  faits  droiâemcnt,ne 
JF  H  O  félon  le  diamètre.  ' 

Laquatriefme  exemple  defubtili- 
té  cli  aux  visjComme  de  preffoir  :  cet 
l  exemple  eft  faiâ-  par  ce  moyen  :  le 


fardeau^t 


f  ll’il  eft  fouftenu  de  F  G  H  ,  il  ne  fera  que  la  quatrief- 


nic  partie  du  fardeau  A,laquelle  partie  eft  fbuftenuc  de 
chacune  corde;  parquoy  il  peut  eftte  tkc  ejn  haut  par  la 


Za  manme 
d'attirer  & 
pouffer  tou¬ 
te  ichtifes  en 
Pt»  dt  force. 
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qiiatricfme  partie  de  la  force.  Et  fi  chacune  vis  auoit 
trois  rouleaux,  le  fardeau  pourroit  dire  tiré  par  la  fix. 
iefmc  partie  de  la  force  :  &  aitifi  vn  enfant  pourra  tirer 
en  haut  vn  grand  fais ,  finon  entant  que  la  pefanteur  des 
CordeSjl’afperité  des  rouleaux, ou  poulies,ou  moufles  {ÿ 
la  difficulté  de  tourner  cmpefchent.Mais  pourec  que  la 
proportion  des  temps  eft,  comme  des  forces  &  puiflan- 
ces,  l’enfant  tirera  par  deux  rouleaux  ,  quatre  foi»  plus 
lenrement,  par  trois  rou  leaux  fîx  fois  pluslentennenc 
qu’il  ne  tireroit  &  leueroit  d’vne  corde  par  mefme  for- 
çc,aiBsvn  peu  plus  grande  eftanrdeflus  ,  &  trop  plus 
lentement  fix  fois  ou  quatre  fois  ,  d’au. 
-  ^  tant  que  la  longueur  de  la  corde  ad. 

Cî  J  louftp  plus  au  fais ,  dont  il  aduient  que 

I  l’enfant  4  peine  en  vnq  heure  tirera  & 
leuera  le  mefme  fais  par  telles  vis,  le¬ 
quel  vn  homme  >fix  fois  plus  robufte 
eflant  en  haut ,  peut  leucr  incontinent 
d’vnc  feule  corde.  Pourtant  e’eft  d’ar¬ 
tifice  St  d’entendement  ,  que  chacun 
puiffe  leuer  tous  fais  &  fardeaux.  Et 
afin  que  la  corde  puifle  eflre  tiree  de 
plufieurs ,  elle  eü  tiree  fouz  le  rouleau^ 
cquidiftante  à  la  terre  &  au  rouleau  ou 
poulie.  Et  fi  on  veut  tirer  plus  facile¬ 
ment  ,  nous  vfons  de  verain  ^  diâ  en  La¬ 
tin  er^dtrt(,qui  eft  vn  inflrument  en  vfage 
à  chacun:Sf  par  ce  verain  la  corde  entor¬ 
tillée  aux  axes  ou  effiueils  attire  tous 
fardeaux, Et  en  cecy  on  peut  foulager  le 
labeur  tant  qu’on  veut  par  la  longueur 
deseflTucils:  car  tant  plus  feront  longs, 
tant  plus  attireront  St  leucront  plus  fa- 
cilement,  ' 

Par  fembîable  maniéré  les  vis  que 
nous  appelions  vignes  ,  font  faiâes  & 
compofees,  La  vis  ctt  A  B;  &  dedans  eft 
l’efcrouë  ,  diâe  vitis  ou  mafculus  C  D, 
qui  efî  trouuee,  comme  de  couftume;  le  manche  qui  eft 
ioint  àl’efcrouc ,  eft  E  F ,  &  eft  facilement  tourné  paï 
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J’cflTueilGH,  pour  laraifon  prediâ^e.  Au  bas  KL  ,  Iç 
pois  de  cent  mil  liurcs  qoieli  Mjioinr  droiftemem  à 
vis,  foie  adioufié:  lors  tourne  l'eflueil  G  H,  K  L  fera  at¬ 
tiré  &  leué  en  haut ,  &  le  pois  M  montera  :  tourne  au 
contraire  l’effueil  G  H,  &  par  melnic  moyen  K  L  fera, 
poufle,  &  fit fehira  le  fer  oppofite  qui  eft  d’efpelléur  in- 
credible,  Demonftrons  donc  que  le  pois  M  peut  efirc 
itiouué,&  par  quel  mpyen,  Car  entendu  qifii  elt  du  pois 
de  cent  mil  en  Ljentédu  que  toutes  les  crenes  &  ploye- 
mens  fouftiennent,  s’ils  font  dix  ,  en  çhacun  feront  dix 
qiil.  Mais  en  chacun  ployement  delà  vis  ces  dix  mil  ii- 
«res  retiennent  autant  de  pois ,  qui  eft  la  proportion  de 
rotondité  à  la  Corde,  à  laquelle  M  eft  fufpenduë»  Tant 
plus  donc  feront  de  plpyemens  en  la  vis  C  D,§t  tât  plus 
feront  bafleSjC’eft  à  dire, plus  proches  aux  cercles&  plus 
grandes,  tant  plus  le  pois  M  fera  Icger,  &  le  mouuemét 
facile  J  &  tant  plus  le  mouuèment  fera  facile ,  tant  plus 
fera  tardif.  La  vis  donc  peut  eftre  de  deux  coudees  par 
ces  ployemens  tant  lai  ges  &  bas,  que  lé  pois  M:  facile¬ 
ment  fera  leué  d’vn  enfant  de  dix  ans.  Mais  comme  i’ay 
ftir,  tant  plus  facilement  il  eft  mouuc ,  tant  plus  tarde- 
ment  il  eft  tiré  &  leué.  Quand  doneques  le  pois  fera  Iç- 
ué  auprès  de  L  K  ,  il  faudra  que  la  longitude  du  pois  M 
jfoit  fufpenduë  à  ce  qui  portç  &  fouftient  la  machine 
en  N  &  O.  Lors  derechef  L  mis  liors  par  mouüemêt 
contraire ,  nous  adiouftons  vn  pois ,  &  derechef  nous  le 
louerons  en  haut  par  l’efpace  de  K  L ,  iufques  à  ce  qu’etj 
le  nouant  fouuent  nous  tirons  hors  de  la  mer ,  ou  d’vn 
fleuue  vne  nauire ,  ou  autre  grand*fardeau.  Il  faut  dpnç 
eftimer  que  c’eftoit  l’inftrument  d’Archimedes  ampli¬ 
fié  par  rinconftance  des  Greçs,&  par  ancienneté, par  le¬ 
quel  inftrument  Archimedes  a  attiré  les  anciens  en  foq 
admiration.  Car  en  telle  forte  vn  enfant  relouera  faci¬ 
lement  vne  nauire  chargée  ,  laquelle  vingt  paires  de 
bœufs  ne  pourroient  mounoir  horsdefon  lieu,Cét  in- 
ftfurnent  eft  compofé  d’acier  trefdur  ,  &  depeurqu’H 
ne  fc  flechiffe,  d'acier  trespoly,de  peur  qù’il  ne  foit  em- 
pefehé  en  le  tirant  ;  il  eft  folide  ,&  greffe  d’huile.  Car 
l’huile  aide  au  mouuement  pour  fa  douceur  ,  &  auflî 
|)ource  gu’cllç  n’eft  fubiefte  àputrcfaélion,elle  n’adme* 


Dix-ftptteftne  Liurèi 

&  roiiiHe.  Et  entre  toutes  les  drogues  qui  donnent  le 
niouucmét  facile, l’huile  obtient  le  principahtoutesfois 
celle  l’obtiêtd’au^titage  qui  ell  faide  de  la  matière  qui 
contient  vn  humeur  muques,  quelle  eft  le  grâd  fom de 
3ourgôgne,did,/aMM^r/etttm  lofephus  recite  quCquâd 
.  il  batailloit  &  dcfeiidoit  les  habitans  de  lotapate ,  ville 
Cfj  Syrie ,  il  rédit  le  pont  frotté  de  la  decoâion  du  grâd 
foin  de  Bourgongne  tant  labile ,  qtte  les  gédarmes  Ro¬ 
mains  le  déportèrent,  &  laiflcrcnt  l’oppugnation  entre., 
prife  &  l'aflîegcmét  commencé ,  entendu  qu’ils  ne  pou- 
Ooient  fe  foufteniren  place,  &  tant  plusl’inftrument  fe¬ 
ra  petit,  jâçoit  qu’il  attirera  plus  difficilement ,  toutes., 
fois  il  donnera  tant  plus  grande  admiration.  - 

Par  ce  moyc 
excogiteç 
^  &  inuentee,  vne 

H  machine  pour 

W  leuer  des  grands 

nS  fardeaux  5c  fort 

^  compofee  d’vnc 

vis  ,  &  d’vn  vc- 

Qiie  la  chaîne 

lou  A  B,  le  pois  qu’il  faut  Icuei ,  foit  H ,  le  trabe  ou  fa- 
blîere  ,  ou  l’arbre  ,  auquel  la  chaîne  eft  affichée  de  tra- 
iiers,foit  A  D:au  cheuron  C  eftantdroidçment  debout, 
foit  vn  lieu  auquel  ^ne  boucle  foit  attachée  au  cheuron, 
fus  lequel  foit  affis  le  trabe  A  D,  afin  que  A  puifte  mon¬ 
ter  &  defeendre, quand  Ds’abailTe.Qm:  DE  foit  vn  autre 
cheuron  qui  foit  droiftement  debout ,  lequel  creufé  en 
la  maniéré  d’vne  vis  foit  receu  du  trabe  en  D  :  &  que  le 
verain  foit  F.  G.  La  portion  du  trabe  qui  reprefente  I4 
vis  mafculine  foit. F,  comme  au  trabe  la  portion  fémini¬ 
ne  de  la  viseft  D.Le  cheurô  ou  la  vis  DEpeut  eftre  tour¬ 
née  parle  veràin:D  C  qui  eft  vne  partie  du  trabe, eft  tri¬ 
ple  à  A  C  partie  extcrieure.Et  par  maniéré  d’exemple, 
que  F  G  foit  oSuple,  ou  huiift  fois  autant  quel’epefleur 
du  cheuron  D  F.  Et  que  la  proportion  de  la  largeur  deU 

vis  foit  quintuple,  ou  cinq  fois  autant  quipft  faprofanr 
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dité:  nous  ptodiiiirons  donc  par  lés  cliofcjdetnornftrtes 
en  ce  liure ,  &  au  premier ,  huid  en  cinq  fois ,  &  de  ce 
font  faids  quarante  y  lelqucls  produids  par  trois  fois 
font  izo.  Si  donc  Heftlepois  uoo.  liurcs  ;  quand  le 
poiseli  diuifë  par  izo. dix  liutesen  procédât ,  &  ce  pois 
fera  efleué  par  la  force  qui  peut  leuer  dix  Hures ,  &  par 
le  mefme  effort  que  les  dix  Hures  feront  Icuees.  Et  fi 
l’eferouë  D  vuide  fc  repofê  aux  parties  de  la  visjComme 
il  eft  raifonhablCj  quand  le  verain  n‘eft  tourné,  le  puis 
H  pourra  eftre  leué  en  telle  hauteur  que  tu  voudras  par 
la  corde  ou  chaine  iedeefous  le  pois  ,  laquelle  ce  pen¬ 
dant  le  foufticnné:  &  par  vn  autre  cheuron  fiché  iouxte 
AB,  letrabe  A  D  derechef  abbaîffé.  Munfterus  recite  lu  rnüet 
qu’en  Alfatia  Beau  eft  puifeetant  impetueufement  du  far  Ufquel-* 
profôd  du  puis  par  doubles  roues,  &  par  chariots  faids  les  grande 
du  cuir  du  Bufle  :  que  les  rouës  quoy  qu’elles  foient  de  tai»  tfi 
bois  &  mouillées,  iedent  le  feu.  Cét  inftrumcnt  donc /ie. 
femble  auoir  trois  exccllences,la  hauteuf,la  capacité  & 
célérité.  Or  ces  matières  iaiffees  il  conuient  venir  au 
traidé  des  charettes  &  chariots.  Donc  tous  chariots  qui 
font  traînez, &  menez  par  grandes  roues  font  mouuez  l^wanîem 
facilement  &  legerement  en  la  terre  molle,  pource  que  défaire 
la  boue  qui  tient ,  occupe  la  minime  portion  des  roues 
&  pourtant  elle  empefehe  peu.  Outre-  plus  toufiours  la 
plus  grande  roue  plus  légèrement  furmonte  grand  ef- 
pace,quand  elle  eil  fuffifamment  forte  pour  fouftenir  le 
fais.  Et  tât  moins  font  de  rouës ,  tant  plus  legeremét  eft 
faid  le  voyage.  Car  fi  elles  font  plufieurs  petites,  elles 
font  moins  d  efpacc  de  chemin  par  moindre  circuit  :  lî 
elles  font  grandes.^  elles  adiouftent  vne  pefanteur  à  la 
force,  &  toutesfois  elles  n’ont  plus  d’efpacc  :  pourtant 
elles  tournent  plus  lentement.  Pour  celle  caufe  les  Em¬ 
pereurs  Romains  eftoient  portez  d’vn  chariot,  qui  auoic 
deux  grandes  rouës.  Car  là  où  le  fardeau  n’eft  fort  pc- 
fant,ou  qui  eft  tiré  &  traîné  de  plufieurs  cheuaux,lege- 
rement  eft  parfaïd  le  chemin  ..Pour  cefte  taifon  les  ar¬ 
tilleries  fort  pefantes  font  portées  en  tels  chariots  qui 
ont  deux  grandes,  rouës.  Derechef  la  manière  facile 
de  charrier  eft  exademét  contraire  à  la  fufdide,  fçauoir 
eft, qu’en  U  terre  folide  pluficursrouës  valet  miÊUx,que 
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ïî  elles  font  peu,  &  les  petites  valent  mieux  que  lès  gr5-' 
des, touchant  lafacilité.Cai  lefaiseft  ptefque  diftribué 
par  les  roues,  dont  l’addition  de  telle»  proportions  eft 
fai(ae,non  la  multiplication. Exemple, Six  doubles  pro- 
portiôs  prodiiiftes  enfemble ,  font  le  compte  alfemble- 
menr  de  foixante  quatre.  Ces  fix  doubles  proportions 
font  la  proportion  douze  fois  double,  Ainfi  eft  tant 
grade  la  differcce  qui  eft  fentre  l’addition  &  la  multipli¬ 
cation.  Si  donc  vne  roiic  reprefentfe  le  pois  de  foixante- 
quatre  liuresjce  pois  fera  ecpiiualét  feulemét  à  fix  roiies 
par  douze  fois ,  ainfi  par  la  paruité  des  roues  l’aide  eft 
prife  &  dônéjcar  tânt,plus  facilcmét  tournent  les  roues 
tant  plus  elles  tournent  lentement;  or  il  eft  diâ  que  les 
fardeaux  font  portez  &  traintz  plus  lentement  fus  les 
petites  roues  que  fus  les  grandes  ;  tant  plus  donc  lente¬ 
ment  les  roiies  font  tournées,  d’autant  plus  facilement 
elles  font  tournées.  La  troifiefme  maniéré  de  mener  les 
chariots  facilement  eft  adiouftee  ,  c’eft  quand  l’elfueil 
n’eft  ptelfé  car  lorS  il  tourne  plus  facilement  en  liberté. 
Pour  eefte  caufe  aux  petits  chariots  &  bas ,  qui  ne  font 
affis  fus  les  effucils  de  pluficurs  roiies ,  oh  met  dè  grands 
fardeaux  quand  la  terre  eft  fertne  par  laquelle  il  côuiét 
charicr.  Mais  en  la  terre  humide  &  boiieufes ,  les  grades 
roiies  qui  font  peu ,  non  feulement  trop  plu»  legejemét, 
ains  trop  plus  facilemét  ellcsportent  &  trainét  les  grâds 
fardeaux.  Et  quand  les  raiz  fichez  alendroit  de  l’eflueil 
tournent  plus  legerèinent  &  facilement  la  rouëjcftans 
vn  peu  gibbeus  &  fortans  extérieurement ,  ils  fouftien- 
nent  mieux  le  fais,  &  font  plus  habiles  .à  le  f  eceuoiti 
ta  manhre  des  axes  ou  elTueils  des  verainSj  pour¬ 
rie/  verams.  doiuent  eftré  les  plus  longs:  car  iouxte  la  pro- 

'  portion  de  la  longueur  chacun  bout  des  eflueils  dimi¬ 
nue  le  fais.  Les  efliicils  donc  augmentez  au  double^ 
produifent  a  la  moitié;ainfi  quatre  produifent  à  la  qua- 
triefme  partie,  en  forré  que  fi d’vnelfucil cubital  ,& 
long  d’vne  coudee  quatre  hommes  portent  ou  trainenÉ 
cent  liures,  eux  mefmes  pofterôt  de  quatre  efiueils  iôgs 
de  fix  coudées  i4oo.  liures,  en  deduifant  l’addition  du 
poisdes  elfueils,  quiett  peudcchofe.  Et  cefte  maniè¬ 
re  a  efté  monftré  cy  deflus  au  premier  liure  ,  quand 
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irons  parlions  de  la  balance.  Ainfi  il  aduicnt  que  grands  „  "  . 

fardeaux  liez  d’vne  corde  alentour  de  l’elfucil  ,  font  O* 

portez  &  trainez  en  grandes  roiies ,  les  hommes  fautant 

de  degré  en  degi  é.Car  comme  la  proportion  du  diame- 

tre  de  la  roue  eft  au  diamètre  d  e  l’elfucil ,  ainfi  la  pro-  **^&^‘***^* 

portion  du  pois  elleué  de  la  corde  efi  au  pois  ^  &  à  la  ^ 

force  des  hommes  qui  tournent  la  roue  dedans. 

Semblable  côfideratioh  ell  aux  coups;  car  la  oongnee  ■p^jty.quti 
ferit  par  ion  coup  :  &  les  chofes  preflTees  d'vn  grand  faisy  ig 
ne  font  diuiiees  ;  &  toutcsfoisle  fais  aura  plus  grande 
forcé  que  le  coup.  La  caufe  eft  pource  que  l’air  ne  peut 
fuir  quand  le  coup  eft  ieété ,  &  combien  que  ce  qui  efl 
iedé  foit  d’vne  pointe  aguë  ,  l’air  toutssfois  ne  peut 
s’enfuir  entant  petit  moment  de  temps.  De  peur  donc 
que  l’air  ne  fc  condenfetrop,  il  eft  côtraint  d’entrer  de¬ 
dans  les  pores  du  bois  qui  eft  d’eflbuz,&  le  diuifer,com. 
me  fi  c’ettoit  vn  coin.  Cecy  appert,  pource  que  le  coup 
vn  peu  tardif  faid  grade  feparation  en  diuifant,  l’air  s’e- 
coulânt.x  Et  fi  le  coup  de  la  chofe  large  eft  léger  quand 
l’air  entre  ,  ce  qui  eftfubied  ,  eft  refoult  prefquc  en 
rien,  comme  ceux  qui  font  frappez  de  labouleou  plom- 
made  des  artilleries.  Et  à  peine  l'homme  pourra  mou- 
noir  fort  légèrement  quelque  chofe  grandCjquoy  qu’el¬ 
le  foit  treflegere  ;  pourcefte  caufe  il  faut  que  Ce  qui  fera  Comment  ^ 
frappé  foit  refoult  en  air  &  vent.  Pourquoy  vne  efpee  let 
frappe  &  ferit  grandement  par  le  bout  d’embas  ?  pource 
que  la  main  eft  comme  le  centre  du  mouuemcnt  :  &  la  fret  valides* 
circonférence  eft  en  la  pointe:  ainfi  moyennâjç  tel  inter-  ^ottrcjuny 
ualle  les  armes  &  heaumes  font  fendus  d’vne  efpee.  Par 
telle  raifon  ceux  qui  font  les  plus  proches  aux  cheuaux  ^ 
qui  ruent ,  font  plus  feurement  que  ceux  qui  font  vn  peu  ^ 
plus  loin.  Le  retiremét  de  l’efpee  vers  foy  fett  beaucoup  gr^sridement 
à  la  force  du  coup ,  pource  que  fi  l’efpee  n’eft  reciree,  ce  ** 
qui  eft  diuifé  empefehe  que  le  refte  ne  le  foit  :  quand 
l’efpec  eft  tirée  foudain  ,  ce  qu’empefehe  la  diuifîon 
eft  ofté ,  &  ce  qui  eft  diuifé  s’efehauffe:  &  par  ce  moyen 
S(  raifon  triple  les  coups  aiiec  attradion  fendent  mieux 
que  la  pointe  de  refpce  /  Pareillement  les  lances  per-  ^ 

qui  font  les  plus  longues  ,  frappent  &  percent  mieux  juteux 

que  les  courtes,  pource  qu'elle*  ont  plus  grand  pois, 
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ëc  font  poufîces  de  plut  grande  force ,  jaçoit  que  Popj, 
ftion  nous  trompe.  La  recordation  de  cecy  m’a  fait  fou. 
uenir  de  celle  choie ,  laquelle  fi  elle  «‘aduenoit  tous  les 
iouis ,  elle  Icmblctoit  prefque  ellie  vh  miracle  :  le  vent 
poiilTe  treflegereitient  vnc  nauire  chargeejlaquelle  qua¬ 
rante  paires  de  bœufs  difficilement  mouueroitnt:  &  qui 
elt  chofe  plus  admirable  ,  vn  hiincé  voile  que  le  doigt 
perccrcit  en  le  pouffant ,  inene  tant  grand  fais ,  &  u’eft 
.  *  mis  en  pièces,  ne  rompu.  Trois  caufes  font  de  la  facili- 

té  du  raouuement:  la  grandeur  du  voile, combien  que  la 
fdurquoy  magnitude  du  vent  toit  colligec,la  hauteur  comme  i’ay 
•vne  namrt  ^  ^  jg  violence  impetueufe  du  premier  mouue- 

tj  meme  ^  peine  eft  ce  voile  mooué  du  commeheemét. 

i««jt  Arilloielcs  auroit  quelque  doutequi  cflimâ 

Voiles  ^  que  les  mouuemensviolens  font  diminuez  vers  la  fin.  U 
*  cil  manifefle  que  le  mouiicment  de  la  nauire  eft  rendu 

plus  Icger  par  vent  ega! ,  fi  les  autres  chofes  luy  i  efpon- 
dent  pareil. emêt.Le  mouucmét  n’cfl  il  point  toufiours, 
ains  feulement  iulqu’à  certain  lim.ite  ?  Ilcfl  jacogneu 
qu’il  eft  augmenté  dés  le  commencement.  Mais  la  caiife 
en  eft,  pource  q  quand  ce  qui  eft  momié  ccfre,le  monue* 
mét  violet, cônie  i’ay  dit, eft  augmentéftl  fera  dôc  d’au¬ 
tant  plus  augmenté, quand  la  taufe  qui  mouue  demeure. 
Et  encor  plus  fera  augmente  en  l’eaifpoiircaufedeplui 
grand  empefehement.  Donc  les  nauires  font  mouuees 
plus  legerement  en  trois  martieres,  quand  le  cours  eft  l'â 
conciré,&  cfmeu,  qu’elles  ne  font  des  le  commencemêt. 
Psüri^my  Or  comment  le  voile  tant  mince  foullient 

Us  voiles  ant  impetueufe  violence  ,  en  forte  que  les 

üefntrom  mats  &  Cordes  des  nauircs  font  plus  facile- 

pifs^des  ment  ropus  que  les  voiles, la  caufe  eft  pour- 

^uand  ils  ce  que  la  violence  du  vent  eft  dluifee  par  les 

ÿô«t  artics  du  voile. Que  le  voile  foit  A  B  C  D 

far  tant  i:;:ûc»,  .i...partieA,toutelaviolêceduvéteftoitamaf- 
grandevio-'  feg  laquelle  pouffe  la  nauire:quâd  dôcE  feplie  plus  que 
le»ct  des  au  double  &  triple ,  ou  plus  que  de  trois  fois,  &  félon  Id 
Vïtm.  nombre  des  parties,  ilferoit  mouué plus Iegerenient< 
Or  il  n’eft  mouué  plus  legerement  ;  donc  toute  la  force 
du  vent  n’eft  colligeeny  alfembleeen  vne  partie.  Il  faut 
donc  que  la  force  &  violence  4u  vét  fort  diltribuee  &di> 

Hif«« 
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toif^e  félonies  parties  de  la  magnitude  du  voîIe.Et  cette 
colleftion  eft  faiéie  félon  le  nombre  de  [ 
multiplier  ,  non  félon  le  nombre  d’addi¬ 
tion  ;  ainfi  donc  de  petite  violence  eft 
mouué  vn  grand  faix. Car  fi  tu  joints  qua¬ 
tre  triples,  lors  fcft  t-aicl:e  la  proportion 
douze  fois  double  :  fi  tu  multiplies ,  la 
proportion  fera  de  81.  à  i.  Donc  de  fix 
doubles  par  cinq  fois  font  colligez  trente  parla  voye  & 
tomptcd’addition:&  de  cinq  doubles  multipliez enfem- 
ble  J  font  faits  vingt-cinq.  Si  donc  ces  proportions  font 
èonferées  les  vnesauec  les  autres,  cinq  doubles  mouue- 
font  le  poids  de  fix  proportions  cinq  fois  doubles.  Pour  Letg^fAnàt 
cette  caufe  les  grands  voiles  font  rompus  plus  difficile-  uotles  ne 
ment  que  les  petits  quand  ils  font  motfuez  également,  font  fi  tofi 
Bt  la  proportion  du  mouuemènt  n’eft  comme  des  voiles;  rapts  qtie. 
car  le  voile  qui  obtient  dix  pas  ,  s’il  poolfe  la  nauire  de  les  peti.w, 
inîl  &  quatre  pas  en  chacune  heure,  le  voile  qui  obtient 
quinze  pas  de  màgnitude ,  d’autant  il,_mouuera  plus  lé¬ 
gèrement  que  la  proportion  de  l’excès  de  quinze  pas  fe 
inouuera  à  la  magnitude  ,  ' par  laquelle  la  nature  com¬ 
mence  premièrement  d’eftre  mouuée  à  l’excès  de  dix 
pas,&  à  la  mefme  magnitude.  Ainfi  cft-il  de  la  hauteur. 

V ne  autre  maniéré  eft  du  mouuement  des  naaires  par  les  tnartie^ 

voiles.  Lafubftancedu  vent  molle,  &  femblablc  mou-  ^^dümou- 
uemeot^fert  à  la  tutelle  &  deffenfe  des  voiles.  Car  com-  des 

me  le  mouuement, de  concurrence  &  derencontre,dc  la-  nauhes  far 
quelle  le  mouuement  tremblant  eft  vne  portion  ,  fait  &  'veiles. 
iert  moult  à  la  fradure  des  voilés  ,  ainfi  le  mouuement 
fugitif,  &  qui  pafle  outre,  quel  il  eft  aux  voiles,  emppf- 
che  la  fradure,pourccque  tout  mouuemét  eft  fait  alen¬ 
tour  de  quelque  chofe  qui  fei-epofe  ou  puîlîê  repofer. 

La  maniéré  de  faire  clefs  &  ferrures  eft  plus  fubtile que  Comment 
ce  qui  eft  n’agueres dit,  toutesfois  elle  eft  d’vn  mçfmç  on  ne  peut 
gerre.Car  quand  les  ferrures  font  diuifées  félon  letrriaiir  crocheter 
tude, feulement  on  peut  mettre  dedans  vn  crochet  court;  les  ferrtt- 
pourtant  veu  quÜl  n’cftloingdei’elTueiLon  nepeut  fai-  res. 
re  reculer  le  relTort  ou  vcrroüil  :  &  le  crochet  long  & 
cftroit  n’a  point  de  force.  Les  plus  durs  reflorts-St  pl'o- 
fieursfeparez  de  cloftures  &.garnitures,sôt  les  plusieurs^  ] 

FFF 
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contre  les  Crochets.  La  ferrure  eft  la  plus  feurfc  dé  toutéi 
qui  a  vn  verroüil  lequel  il  conuient  ofter  d’vue  des  par¬ 
ties  de  la  clef  J  &  de  l’autre  partie  faut  ofter  la  barre,  le 
pene  ou  reflbrt ,  vne  clofture  &  garniture  eftant  entre  le 
verroüil  ou  pene,&  le  reflbrt.  Si  ic  voulois  icy  réciter  & 
nombrer  toutes  les  façons  des  ferrures ,  la  narration  en- 
gendreroic  ennuy.  Toutefois  ie  mettray  icy  l’exemple 
d’vne  que  lanellus  a  compoféc.  Cette  ferrure  fous  tout 

nom  qui  fut  de  fept  lettres,  pouuoic 

exaftement  eftre  clofe  &  fermée  j  & 
^  pouuoit  eftre  ouuerte  fous  autre 
^  ÿ.  J  11  nom  que  fous  celuy  dont  elle  auoit 
\\  ^  efté  fermée.  Le  tour  ou  circuit  eftoit 

premieremêt  folide,  &  doux  de  l’au- 
C.~.  "  tre  part  :  en  la  partie  anterieure  vnt 

tuyau  droit  procedoit  dui centre  eu 
en»incnce,au  bout  duquel  eftoitvne 
M  H  K  ^  JQS  vis  courte.  A  cette  ferrure , en  la  mar- 
ge  du  circuit  eft  vn  autre  tuyau  vui- 
de,rond,égal  en  magnitude, &  equi-i 
diftant  à  l’autre  :  &  de  l’autre  part 
petites  lignes  diftinguent  & 
feparent  le  bord.  A  ces  lignes  fept 
lettres  de  diâiondoiuent  eftre  mifeS 
1 l  ^  5  ^n  tournant  &  en  ada- 

7  ptant  les  cercles  ou  anneaux  par  l’or- 
dre  que  tu  as  propofé  de  garder; 
^  comme  ainlî  foit  que  le  nom  foit  de 
V  fept  lettres  sÉRPENS,chacun  anneau 
^  conftituëra  fa  lettre  alcndroit  de 
I  l’efpace  de  deux  lignes.,  afin  qu’elle 
puifle  eftre  clofç  ou  ouuerte.  Car  ils 
feront  fept  annedux  en  la  marge  ayas  les  lettres  de  l’al¬ 
phabet  ,  defquels  i’ay  eferit  vn  en  la  marge  pour  exem¬ 
ple  r  ou  ils  feront  autant  d’anneaux  en  nombre, qu’eft  le 
nombre  des  lettres,  fous  lequel  la  lettre  doit  eftre  clofe. 
Au  aiilieu  eft  vn  cercle  large  diftinft  &  feparé  d’autant 
d’efpaces  qu’elles  font  de  lettres  en  la  marge.  Mefme- 
-inent  ils  font  autant  d’anneaux  ou  circuis  dentez  qu’ils 
font  d’ordres  des  lettres  de  l’alphabet,  l’ay  eferit  ces  or- 


F ne  fer- 
rare  qui 
peat  cflre 
eiofe  fms 
tamnom. 
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ères  en  latroifie’rhe  figure,  en  adiouftant  vnèdenticulci 
Iromnie  i’ay  cfcric  en  la^quarte  figure  la  pofierieure  par-. 

'  tie  des  anneaaix  ou  cercles  de  la  feConde  figure  auec  vn 

fefpace  au  milieu  de  l’anneau, auquel  ladenticule  du  pe¬ 
tit  anneau  eft  fichée,  Car  il  eft  manifefte  que  ie  trbifié- 
ine  anneau  eft  ainfî  tiré  ertfcmble  auec  le  fecodd  qui  clï 
tourné  alentour  :  toutefois  l’ vn  ne  pourra  cftre  joînéi  / 

3  l’autre  ny  en  eftre  arraché,  fiuon  par  la  lettre  fichée  à 
fon  lieu.  Et  quand  la  ferrure  fera  fermée  ,, les  anneaux 
font  tournc2.fans  empefeherhent ,  afin  qu’aihfi  la  pro¬ 
portion  du  nom  foit  confondue.  jr 

Mais  laifsôs  ces  matières  qui  font  plus  de  curiofîté  que 
è’vtilitéxnfeignons  pluftoft  ce  qui  appartient  à  l‘vfagc 
quotidianj'çauoir.eftjcomment  les  pecunes  peuuet  eftre  ‘*’'S*”* 
cachées  en  vn  coffre, tellemêt  qu’il  n’aparoift  aucun  vc*  fansq»ofi 
ftige  du  lieu  où  elles  font3&  fi  on  le  fçauoitjlefditcs  pe-  ■* 
çiine^  ny  autres  bagues  precieufesnc  peuuet  eftre  oftées  f®*^* 
fans  rompre  le  cotFre;caril  profite  à  plufîeurs  de  fçauoir 
que  les  pecunes  font  aucoffrc,&  en  quel  lieu  :  &  neant- 
iiloins  qu’ils  ne  cognoiflent  où  elles  font^.iîs  s’efforcent 
de  le  fçauoir, ils  cercfient,&  aucunesfois  ils  viennêt  iuf- 
qu’à  telle  licence  qu’ils  fe  mettent  en  effort  de  ropre  le 
coffre.Etriê  n’enhardit  tat  les  larrons  que  de  fçauoir  & 
ccrtaincmêtcognoiftrclc  lieu  de  laproyeoù  elle  eft  sâs 
fautè;& s’ils  ne  fçauént  exaélemêt  où  elle  eft,ao  côtrai- 
re  rien  n’cft  qui  tant  rompe  leur  audacieufe  éntreprife,- 
que  s’ils  doutent  la  proye  n’y  eftre  point.  Pourtâtil  faut 
s'efforcer  pour  fecurité  qu’vn  petit  nid  foit  caché  pour 
mettre  l’argentrpuis  cobien  que  les  larrons  fçachét  f  ar¬ 
gent  eftre  illec  ,  il  faut  s’efforcer  qu’elle  ne  puiffe  eftre 
ôftéc.  Perfonne,ic  croy,  ne  douté  que  la  matière  de  fer, 
&refpaiireur  des  aix  ou  tableaux  du  coffre  foit  requife, 
pour  ce  faire.  Outre  ce ,  font  chofés  vfitées  que  le  fond 
du  coffre  eft  double,  bu  qu’aux  coftezfoi'ent  petites 
licites  ,  éferins  ,  &  cachettes ,  Icfquallés  chofés  l’honi- 
me  ingénieux  cognoit  bien  ,  quand  il  a  comparé  l’ef- 
paiffeur  des  pièces  &  des  collez  cnfemble.  Pourtant 
auxeoftezouaux  angles  en  lieu  penchant  éft  ouuert 
vri  pçtît  trou  :  dedans  eft  vne  cauité  ou  tableau,  tant 
grande  que  nous  Voulons,  St  plùfieurs  aufti  :  illec  font 
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enfermées  les pefnnes:  &  la  cauitéeft  rempîicée  co¬ 
ron  :  puis  le  lieu  eft  fermé  par  la  partie  où  ilappertjde 
feieure  menue  debois  &du  blanc  d’œuf, en  forte  que  ce- 
luy  qui  l’a  fermé  y  eft  foiuient  dcçfupourl’ouurir.  Au¬ 
tre  exemple.  L’aix  üu  tableau  eft  caué  tant  iuftemét  que 
nulle  fente  apparoir.  En  vue  petitfe  pièce  qui  peuteftre 
tirée,  vue  vis  petite  faite'de  métal  eft  enclofe,  ’&  deflus 
eft  mis  vn  clou:  autres  clous  femblables  à  cepremict: 
fontaüfti  illec  difpofez  par  certain  ordre:  &  qoâd  il  con- 
uient  ouurir  lelieu,en  oftât  le  clou, la  vis  eft  pouffée,& 
la  pièce  de  l’aix  eft  tirée  hors.  Tu  auras  touftours  fouue- 
nahee  que  le  lieu  n,e  foit  vuide  en  quelque  partie  quand 
tu  y  mettras  queltjucchofe, de  peur  que  ce  quieftdedâs 
ne  refone  &  face  bruit  quand  le  coffre  eft  changé  de 
place  en  l’autre,  ains  que  telle  cauitéfoit  replie  de  cot- 
ton  ou  de  quelque  bourre  molle.  Ainfî  tu  peux  faire  plu- 
'  fleurs  cachettes;  Autre  exemple  trelbô  &  vtile.Tu  join¬ 
dras  fermemêt  la  ferrure  ou  lamines  de  fer,  par  lefquel-’ 
lés  lacouuerture  du  coffre  eft  jo.inde&  agécée  aux  clous 
Baies  en  ferme  de  vis  ,  bien  adaptez  àl’aix  ou  tableau; 
Sôus  la  ferrure  ou  lamine  de  fer  ,  foient  tes  entrées  des 
cauitez:  quand  tu  Vbüdr^s  ouurir  la  ferrure,  que  ru  ayeS 

_  vn  fer  tel  que  tu  vois  icy  à  codé  en  la  marge, 

en  l’extremité  duquel  foit  la  'caujté  quiap- 
11  prehendç  fermement  le  bout  des  clous,  en 
y  forte  q,oe  ces  clous  ne  permettent  la  ferrure 
eftreôüüertc,  oulalaminbde  fer  eftredif- 
joinfte  du  coffre  ,  finon  par  force.;tTfaut  afin  que 
Tœuüfe,  foit  ftabile  ,  contraindre  dès  jclous  les  vis  ,  qui 
reçoivent  eftroittemcnt  les  clous,  &  les  colloquer  au 
cofté  du  coffre,  fous  les  lamines  de  fer  fufdites.  Mefme- 
lïienc  aux  cciffres  qui  font  couuertsde  toile  pardedans, 
font  couftumieremént  excogitez  &  inuçiitez  plufieurs 
aufres  moyens  : ‘mais  en  general  il  ftut  s’efforcer  qué 
ibtàl'cîncritle  trqu  foit  caché ,  comme  nousauons  mon- 
ïïréau  premier  èxeb.Vplé^,ôU  qu’il  foït  caché  d’vne  pièce 
Terme  éc  lamine  folidé  •;  pkreiileraent  il  fera  plus  caché» 
l’cniréè  du'  cq'ffreiqü’bp  vëuf  buutir  eft'couuerte  jlfc 
uput^des  aix  où  tableaux  Bien  in'fefez  8:  apbrcypriez. 
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Or  rcuenons  à  Thiftoire  &  propos  lademtu 
des  roues. Les  pierres  precieufes  font  flratlon  de 
engrauées  &  percées  d’vn  admirable  Ufar^e 
artificejqui  eft  tel;  Vne  grande  roue  admirable 
de  bois  eft  circuitc  &  enui  ône'p  dV-  de  l’axe  en 
ne  corde, &  derechef  vne  petite  roue  la  rgue 
qui  eft  fur  la  grande  ,  eft  enuironnée  dent  les 
de  la  mefme  corde  par  tel  moyen  que  pierres 
tu  les  vois  defcrices  &  figurées  icy  en  precieufes 
la  marge.  Quand  donc  cette  portioi)  font  en- 
de  la  roue  ABC,qni  eft  à  ABjCft  tant  grauèes, 
grade  qu’eft  toute  la  portion-  DEF, 
eft  tournëe,,la  petite  roue  G  eft  auffi 
tournée.Et  autant  de  fois  que  A  B  eft 
.  contenu  en  A  B  C  ,  autant  de  fois  ep:vnc  cowierfion  & 

.  autour  de  la  pius  grande  rouë,qui  cift.  appelléc  H,  la  pe- 
jiteroué  D  EF  fera  tournée.  Telle  donc  que  fera  la  pro¬ 
portion  de  la  grandeur  du  tour,  pu’eircuit  H, ou  dp  l’axe 
au  circuit  G,ou  àl’axe  vulgairement  dit  efi'ueil, telle  fc"’ 
ra  la  proportion  du  nombre  des  reuolutions  de  G  ,  aux  Comment 
rcJolutions  de  H  ;  G,doncfcrarcuolué.&  tourné  d’vn  ef  fait  le 
■  niouueraenr  violent ,  pourçc  qu’jl  fera  mouué  en  tre’s-  mouuemet 
brefefpace  de  temps  ;  parquoy  J’axe  G  K,  percera  les  trefleger 
pierres  precieufes.  Par  ce  nwyen  les  denticules  faiâes  &  violet. 
en  G ,  qui  tournent  l’axe  de.l’aiitrç!r,puë, ,  tant  plus  la 
,  roue  ieroit  grande  par  les  denticules  de  l’axe  impliqué 
aux  denticules  de  G;  tant  plu&.eUe  feroit  tournée  plus 
legerement.Parquoy  en  rcpctain.fouuent  la  prêportior» 
du  mouuement.de  la  plus  grande,  rquë  &  de  l’âxe  ,  le 
mouucment  fera  trefleger  &violenj;,en.  forte  toutesfois 
que  la  force  qui  h  première  mquu.Çÿ,pft  ttesrrobùftç  ,  $£ 
les  roues  fonttreflegeres.  DeceÂM.eftyenuë  la  ntefure 
,des  horloges  quand  les  roues  pofterieares  diuifent  le 
premier  mouuement.  laco 

Lcsanciens  ont  vféde  mefme  fuEtilité  en  la  compofî-  *" 

tion  des inftrumens, appeliez  vulg^airemét haquebutes, 
dot  on  iette  boules  pierres, & autres’chofesfemblablcs, 
en  Latin  balifhe^Sc  en  la  eompofition  des  arbaleftes,  dit-  ,  .  _ 
tqsfcorpiones  ,  qui  iettenties  flcCçhesau  loin.  Si  ces  in-  -  *•* 
ftrufflens  font  trop  tendus, ils  fe  rompent  en  pièces:  s’ils 
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t4  foret  pcPjeiir  coup  eft  inualidc  &  fans  force  ;  il  fauf 

ittmÂchi-  traiter  cette  matière  par  mefure.  Vitruuius  çftinie 
pts  &  AT-  mefure dçuoireftre  déduite  du  fon  des  inftrumés. 
tilUriei  artilleries  des  Romains  poufloiét  de  tât  grande  for- 
des  Ç^j^iue  lofcphtis  récité  l’os  de  la  tefte  d’rn  lipmme  auoir 
ttiAins.  abatu  &  ietté  au  loin  iufqu’d  trois  ftades  :  &  vn  en- 

StAde,  efl  fanthorslevctredefamereiufqu’ademyftadc  L’cfprit 
efface  de  tles  Romains  clloit  tant  habile  à  commettre  meurtres, 
Il  J,  Pas,  cftoient  prefque  autât  admirables,  que  nous  fom- 

'  *  mes  en  nos  artilleries ,  qui  font  autres  tonnerres.  Leurs 
piachines  arietines  pour  abatre  les  murailles  leur  sot  fi- 
nies  par  incômodité,non  par  force.  Plufieqr^s  inftrumés 
belliqucs  sot  hors  d’vfageparles  fucce  dés^qui  set  meil- 
leursdes  autres  font  ceflezpar  negligêcc;aucuns,pour- 
UulUme-  qu’aucuncmefqreou  poids  ne  peut  eftre  côfernéper- 
itre  &  P^'^P®liemêt.Carle  poids  fupofe  certaine  mefure;&tou- 
ml  poids  eft  neceffairement  mefure  de  quélc^ue  chofe. 

^  ’  Ce  dontèlic  eft  mefure,  nedoit  eftre  châgé  ne  muéjfi  la 

mefure  doit  eftre  eternelle.  Cecy  donc  qui  ne  doit  eftre 
mué  eft  celefte,ou  il  eft  des  elemesiou  il  eftelemcntjou 
partie  d’iceluy. Les  çhofes  qui  font  faiâe's  des  clemen?, 
font  varices&  muées  fclô  lamultitude  ou  paucitédela 
matière, non  feulement  par  fuccelfion  de  temps, ains  par 
les  licux,&  cas  fortuits.  Maintenat  les  hommes, comme 
i’ay  dit,  font  trouucz  aux  Indes  grands  corne  geans;au- 
cuns  y  font  tât  petits, qu’6  peut  les  appeller  petits  nains. 
Les  Germains  sôt  plusgrâdsquc  les  Italiés:&  entre  les 
Germains  la  mefure  n’eft  efgalcjcar  aucnns'd’iceux  font 
petits:Quc  diios  nous  des  pierresrcérchérÔs  nous  certai¬ 
ne  magnitude  aux  metaux?Mefmemêi:  les  graines  Ôc  fe* 
mences  font  changées  &  muées  :  car  lé  froment  de  Tur¬ 
quie,  dit  vulgairement  blé  Sarrafin  eft  trop  plus  menu 
que  ie  noftre:mais  il  peut  eftrè  qu’il  eft  d’vn  antre  gerre. 
£n  Italie  le  frotnent  n’eft  par  tout  d’vn  mcfme  poids  & 
nicfmc  mefure, &  eft  changé  tous  les  ans.  Outre,  il  n’eft 
d’vue  raefme  grandeur  &  grolTeur  en  vn  mefmc  mon¬ 
ceau.  Dauantagp  la  mçfure  n’eft  perpétuelle  au  meuue- 
ment:carcc  qui  eft  mouué,cft  vn  poids  ou  plus  grand  ou 
plus  petit;&  ce  n’eft  encor  dcterminë.Si  vneb'efte  s’offre 
fille  eft  vn  poids  fçmblablemét  ou  plus  grâd  ou  plus  pc» 


feuuent 
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ejire. 
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tJt.ou  imbécile  OU  robufte,ou  concité  âcefmeu.  Mefme- 
n)ét  la  mefure  n’eft  perpétuelle  aux  chofes  ccléftesrmai* 
entendu  qu’elles  font  trefgrâdes,elles  ne  peuuét 
eftre  mefurées^non  feulement  pour  leur  magni- 
tuJe,  ains  pour  la  diftancc  du  lieu.  Il  faut  donc 
qu’elles  foient  retraitteS  j  Sc  ce  qui  fe  retrait  eft 
fubjeft  à  corruption  ,  &  telle  matière  corrupti¬ 
ble  n’eft  &  ne  demeure  femblable  à  iamais.Nul- 
le  mefure  donc  &  trop  moins  le  poids, peut  eftre 
perpétuelle  ,  &  venir  à  la  pofterité  fans  corru¬ 
ption. Les  chofes  qui  vknnét  iufqu’àla  pofteri¬ 
té,  font  les  proportios  qui  font  perpetuellestoU; 
les  magnitudes  aux  grandes  quantitez  Segrofles 
maflcs,mefmemêt  les  poidsauec  les  magnitudes  Quatre 
pcuuent  paruenir  à  la  pofterité:  Iclqucls  durent  chofes  ad- 
long  temps  par  fuccelTipn, corne  aux  pyramides  mirahks 
en  Egypte, lefquelies  eftoient  trefgrandcs,com-  onEgym 
me  fe  Labyrinthe  â  Thebes,  &  comirrc  Cayrum  fte. 
eptre  les  citez, c6me  i’aydit  cy-deftus,  &  le  Nil 
entre  les  fleuues  :  car  Egypte  feule  a  ces  quaire 
grandes  chofes.  Si  donc  quélqü’vn  conftituë  la 
centième  partie  de  la  hauteur  ou  latitude  d'vne 
certaine  pyramide  pour  ferme  &  certaine  me- 
furcjellc  pourra  eftre  par  tout  en  toutes  natiôs, 

&lohg  temps, mefmemét  le  poids  y  pourra  eftre 
auec  la  mefure.  Vnc  autre  proportion  de  mefu¬ 
re  eft  prife  par  les  fucceflibs  des  cordes  &  liures  _ 
emeadez  &  corrigez:comme  à  Rome  Serliusar- 
chitefte  a  obferué  vne'mefure  antique  d’vne ** 
paume  en  vne  pierre,  laquelle  mefure  eft  vje- 
nuë  iufqu’à  la  poftérité  ,  depuis  elle  a  eftéexa- 
ftemét  transférée  à  fon  Code,&  de  fon  Code  au 
mien,  côme  tu  vois  icy  en  la  marge.  Ainfi  la  me- 
furedu  grâd  temple  de  Milâ  qui  eft  trefcelebré 
entre  les  Chreftiës,peut  eftre  prife  félon  la  hau- 
teur  des  colomnes  par  la  centième  partie  ou  au  - 
tre,&peat  durer  lôg-téps;elle  ne  peut  eftre  prife 
félon  la  longitude,  veu  que  beaucoup  de  matie-  ” 
re  defaut  encor  à  la  perfeéfion.  Mais  la  latitude  > 
a^eft  towlemetjt  fcure.oo  par  l’additi.Ô  des  orncmens,ou 
FFF  iiij 
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par  cas  fortuit ,  qui  çn  ode  quelqufc  chofe.  Sîtoutcsfoi$ 
quclqu’vn  préd  la  latitude  trefgrande^il  ne  faudra  beau¬ 
coup, veu  que  diuifde  çn  tant  de  parties, elle  ne  peut  ad¬ 
mettre  erreur  &  faute,  qui  foit  fcnjîble.  Cette  mefüre 
conftitue'e,]a  proportion  du  poids  doit  eftre  transférée  à 
l’or  pur:car  l’çr  pur  n’admet  gra,nde  va,cui'té3&  n’eft  va? 
rb', change  oumué  pour  venir  à  trefgrande  perfeâion. 
Le  vif-argent  eftproebe  à  l’ortcar  le  vif- argent  n’admeç 
vàcuité  &  eft  trcfpefant,  quoy  qu’il,  ne  foie  très  parfait. 
Or  entoutgerfe  nous  deuqns  prendre  des  très- grandes 
chofes  lamefure  ,afin  que  ceux  qui  viennent  &"defcen- 
dent  aux  chofes  minimes  en  diuifant ,  ne  puiflent  errer, 
&  faillir.  Pour  ces  caufesPtQlcmeus-a  pris  tant  qu’il  a 
ipeu  des  antiques  obferuatioiis  les  .mouuemés  des  aftres: 
mais  comme  i'ay  dit ,  cette  diligence  fuflit  pour  faire, 
durer  les  chofes  long-téps ,  non  pointa  perpetuité.Seu- 
lemçnt  les  chofes  etetnelles  femblent  pouuoir  eftrede 
trois  gerres ,  ou  parfubftancc,  comme  le  ciel, s’il  eft  de 
tejle  forte,  ou  par  fucceffion,  comme  les  é4’)ece.s,ppurc:e 
qu’elles  côfiflent  de  nature ,  ou  ppurcècpie  les  intellefts. 
font  par  operation  fçparez  dé  la  matière ,  <  orne  les  pro¬ 
portions  &  les  nombres.  De  ces  matières  a  elle'  tràittç 
feparément  au  liure  dédié  à  içelks..  Maintenant  entant 
qukl  appartient  à  ceprefent  argument,  il  faut  vôir  file 
mounement  perpétue!  e,ft  entre  les  artifices.  Car  il  eft 
certain  que  le  mouuement  eft  vrayement  ■  naturel , 
perpçtuel  au  ciel  :  fcmblablement  par  le  moyen  de.fuc- 
ceffion  il  eft  perpétuel ,  comme  aux  fieuues ,  qui  perpé¬ 
tuellement  defeendenten  Jieu  qui  eft-appentis'qûand 
l’eau  y  fourd ,  8c  mefmfement  les  chofes  qui  ont  des  fleu- 
ites  l’origine  du  mouucmef>t,cômeaux  meules  de  mou¬ 
lin  qui  font  tournées  ;&  mouuées  par-.Tçau.  Il  nç  faut; 
eftimer  que  le  mounement  perpetueldoioe  cftie  deman¬ 
dé  des  chofes  fufdices, qui  vrayement  fôit  perpétuel: 
cartous  corps  naturels  par  cfpace.die  téps  font  confonj.- 
!  mcz  ,&  encor  plus  s’ils  font  moituei.'proprem.entdonc 
on  demandejfîon  peut trouucr  quelque  mouucmeht,  le¬ 
quel  contienne  en  foy  la  caufede  facôtinuité  en  lanou- 
uelle  génération  :  comme  aux  horloges,  fi  au  lieu  de  ce 
jnouucment ,  auijuel  Içs  heures  font,  fignifiées  par 
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fp  ips,le5  poids  eftoiét  derechef  attirez  en  hautjrœuure 
feroit  paracheué. Pourtant  veu  qu’elles  nepeuucnt  eftrc 
feulement  que  trois  efpeces de  mpuucment  naturels, paç 
lefquelsles  chofes  grau  es  &  pefantes  font  mouuces,fça- 
uoireft,  ou  au  centre  de  fqy-mefmc, ou  npn  fimplement 
au  centre, comme  au  centre  de  l’eap,ou  par  quelque  ver¬ 
tu  naturelle,  compte  du  fer  à  l’aimant  dit  magnes  :  ilcft 
nianifefte  que  ce  mouuement  naturel  cft  neceflairement 
firué  aux  deux  premiers.llttft  auffi  quelque  mouuement 
naturel ,  non  toutesfois  fans  violence  ,  quand  quelque 
chofe  eft  trop  tirée,  ou  trop  retraite,&  ces  deux  efpeccs 
femt  veuësaux  meules  des  horloges.  Et  en  topte  fitua- 
tion,il  faut  trouuer  le  commencemêt  &  la  fin,  veu  qu’el¬ 
le  confifte  en  lieu.  Et  les  chofes  qui  font  mouuées, com¬ 
me  prefquc  alentour  du  centreî-enf  leur  commencemêt 
de  quelque  mefme  principe  des  chofes  qui  font  mou- 
uées  félon  la  droite  fituatipn  ,  entendu  quececy  ne  con- 
uient  fiiion  au  ciel  &  à  l’air, niais  à  l’airinconflâment  &■ 
fans  cevtainefituation.Carreau,coinmei’aydit,eft  mef- 
mement  mouuée  félon  la  droite  fitiiation.Il  eft  donc  ne-' 
ceflaireque  finablement  ce  qui  eft  porté,  &  mouué,  fpic 
derechef  rapporté  quand  il  çft  en  la  fin, fi  le  mouuement 
doit  eftre  perpetucLpr  il  nepeut  eftre  rapporté, finon  par 
exf-és  ;  pourtant  donc  la  continuité  du  mouuement  ferp 
faite  de  ce  qui  eft  félon  nature,ou  elle  ne  fera  égalé.  Et 
fequi  eft  toufîours  diminué  ne  pepteftreperpetuel,fiop 
ii’y  fait  augmentation.  Maintenant  rentrons  aux  autres 
matières.  Nous  au®ns  dit  que  la  fubtilité  eft  aux  ceuures 
denaturei&del’art  :  il  cft  aufli  vn  tiers  gerre  de fubtili- 
té, qui  eft  en  la  matière  des  œuurestcomme  fi  la  fubtilité 
apx  matières, tiffuës  eft  jointe  à  refpaiifeura  elle  montre  gnolfire^ 
la  matière  nieilleure  , &  de  plus  longue. durée  felop  la 
mfcfpre  dp  poids.  Ainfi  en  la  farge  font  mil  &  mil  fils  en  rettijfues^, 
latitude  r&  la  latitude  , .ou  magnitude  eft  d’vne  aulne  ; 

&  côbien  elle  eft  grande, il  aefté  monftré  cy-deffusteet- 
tp  farge  cft  tiflnë  obliquemêt  no  de  trauers.l’ay  veu  vne 
forte  d’habk  dé  toile  dcliée,tifluë  tant  fubtilemet  qu’il 
o’cftoitdc  meilleur,  habit  pour  rejeter  l’eau  :  on  appelle 
ecthabit  Bcmuciiini.  La  tenuité  doneques  &  fubtilité  en 
ious  les  œuurps  de  nature  eft  parente  St  mere  ,  non, feu- 


Bixfepticfme  Liuve  I 

î-ement  d’eleganccjains  aulTi  de  force  &  folidité,  pourcc 
que  les  parties  adhèrent  &  font  jointes  aux  panicsjtion 
autrement  qu*cn  harene  menue,  &  tant  plus  eft  de  petit 
prixjtât  plus  eft  de  grad  profit  à  la  traite  de  marchandi- 
le.  Toutesfois  en  ces  matières  tantoft  la  nature  d’icelle, 
tantoft  l’art  cndônevne  partie  :  nature  certes  donc  vne 
partie, corne  le  fin  lin,appellé  crefpe,cn  Latin  byflus, qui 
ertoiten  Elidevnecfpecedelin  tât  fin,quefapefanteur 
valoit  le  poids  de  l’or,  tefmoin  Paufanias.  Certaihemêt  ^ 
vne  force  &  ipleudeur  accompagnoient  cette  tenuité:& 
CCS  deux  choies, (çauoir  eft, force  &  fpledeurrendentles 
matières  plus  precieufes ,  &  de  plus  grand  prix ,  &  l’art 
doit  imiter  ces  deux  chofes  mefmes,  entêdu  que  l’art  eft 
imicateur de  nature.Et  comme  aux  matières  naturelles, 
ainfiaux  artificielles,  les  toilles  tifruës,&  toutes  autres 
chofes  admifes  en  l’art  de  titre,  ont  leur  propre  fin  de 
tenuité.  Ainfi  aux  matières  qui  font  eftiméestseflub- 
trouuée  autre  matière  de  fu'otilitéjcommequâd 
vm  efpece  ^^s  habits, ou  le  fil  font  maculez  de  quelque  drogue:car 
aanemone  ^1  cft  nettoyé  &  blanchy,ou  parla  chaud, ou  parcen- 
âiese  es-  de  chefnCjOU  par  le  tertre, ou  par  le  fuc  de  ces  herbes 
lourde,  Umonie,  ou  faponaria  :  car  toutes  ces  drogues  jointes  & 
Toutes  mçflccs,oa  chacune  à  part  foy,peuuent  deterger  &  net- 
diofescom-  toyer.  Qo’eft-  cedonede  merueille,  veu  que  le  fort  viur 
fofées  ou  blanc  ce  peut  faire?  En  ce  gerre  mefmement  eft  le 

fmplesont  ^^1  de  bœuf,ralun  commun  ,lefel  appellé  chaly  ,  & 
certain  U-  toutes  chofes  qui  de  foy-mefmes  font  fplendides ,  def- 
tnite  de  quelles  nous  auons  parlé  autre  part.  Outre-plus  ce  peu-» 
fuhnlhé,  quelques  eaux  ,  comme  de  borage  ,o,u  de  rq^ 

Borago  che  qui  font  faides  par  diftilation. 

•oulgaire-  toutes, outre  la  matière,  l’art  eft  defiré  &  requis 

jnm  efi  corne  pour  ofter  les  taches  &  macules,  il  faut  les  laucr, 
4ppe//ér8-  grandement ,  puis  derechef  Icsla- 

ucr  &  empreindre ,  &  quand  tu  auras  ce  fait  quatre  ou 
Comme  les  fo»*  j  incontinent  tu  verras  l’habit  purgé  de  l’huile 
Wales- ta-  ou  graille  qui  cftoit  de  ffus.  Euite  cependant juue  la  cou- 
chesfont  leur  ne  foit  effacée  par  l’vrine  de  chat  ;  lors  iffemblera 
detergees  V  qui  n  y  eft  point ,  il  faut  doneques  re- 

^  ftaurcr  8c  reftitucr  la  couleur  ,  non  pas  deterger  &  net¬ 
toyée/.  macule  ou  male-taghc.  La  couleur  de  pourprç 
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4oîteftfe  reftaur^e  &  refaite  pat  coulear  de  fafran  ,  la  TarquelUi 
rouge  par  le  brafilium,  autrement  dit  verzifiium,  qui  eft  couleurs  les 
comme  efpece  de  chefne  :  la  couleur  perfe  cft  reftauréc  autres  font 
parle  bois  indique,  dit  gayar  ,&  par  la  guede ,  dit  gla-  reflaurées& 
flum,en  adjouftant  du  vioietjfans  lequel  le  verd  y  fcroit:  ref  nuées  en 
comme  le  bois  dit  fcbuodeaum  &  fchyrrodinum  auec  leur  entier. 
le  brafilium, fait  le  tanéde  jaune  eft  reftitué  par  le  gayat 
&  le  guede,  &  le  noir  par  l’encre.  On  dit  que  les  taches  le  bois  dît 
fort  graffes  font  effacées  par  la  cendre  très  memë  àes  fchuodemtm 
os  qui  font  appeliez  caftrata  ,  quand  cette  cendre  eft  ef-  &  fchyrro- 
parfe  fur  la  tache  par  vingt- quatre  heures,&  preffées  en-  dinum  feut 
tre  des  aix,&  du  linge.  quel- 

Tu  diras ,  Poarquoy  ne  peuuent-ils  deterger  lesma-  que  effece 
culcsen  matières  blanche  &  jaune, qui  font  dé  valeur  en  d’akës^oul^ 
toutes  les  autres  couleurs  ?  Eft-ce  pourcc  que  les  dro-  bois  dit  à' ef- 
guesqûi  détergent  quand  elles  font  valides  ,  font  vne  quine  des 
autre  macule  à  la  m.^tiere  blanche  ?  Or  en  ces  drogues  •^foticai- 
en  matière  jaune  ofte  la  propre  couleur  :  toutesfois  ^es,  Seioft 
aucunes  drogues  font  qui  pcuucntiaüer  &  effacer  les  aucuns  Us 
taches  en  toutes  chofes.  de  Bieur^ 

*  Auciincs  chofes  font  qui  ne  font  réduites  en  vn  ger-  font  apfel- 
re  d’artifrce,quoy  qu’elles  foientde  fubtilitéadmirablq:  Uo;^Cafra- 
comme  fi  tu  t’efforçoisde  rédiger  incontinent  en  ordre  ta  ^aucuns 
vn  liure,tu  feras  vu  autre  Hure  d’vnc  carte  dure,batuë  &  les  appellêe 
endurcie  d’ vn  petit  maillctipuis  vn  doiïble  fil  nô  fragile  Cafiorea  ,  de 
ne  quadruple,  eftendudepuis  iecoupeauiufques  au  bas,  Cafor.-pour- 
&  noüé  de  part  &  d’autre,  tu  prendras  deux  exemplaires  ce  qu’on 
du  liure  totalement  fcmblables  jouxte  la  forme  d’vn  ty-  eoupe  Us 
pe  &  figure, &  diuiferas  les  fentences,fçauoireft,les  fen-  parties ge- 
tences  d’vn  exemplaire  par  deuant  celles  de  l’autre  par  nitaUs  du 
derriere:iedy  les  fentêces  que  tu  mettrasToustcls  exem-  BUure ,  qui 
plaires  que  tu  voudras  entre  le  fil  &  la  carte  ,& tant  de  font  dhies 
fois  que  tu  les  changeras  &  tranfmettras,tu  adjpufteras,  Cafloreacou 
-  &  ofteras  iufqu’à  ee  que  l’ordre  non  feulement  des  fen-  nom  dirons 
lerices,ains  auffi  des  diâions  conuienne  de  toutes  p^rts:  ojfacafira- 
lorstu  annexeras  &  joindras  au  papier  pur  par  quelque  torHm,ctJl  ^ 
glutinatiô  les  pièces  leuées  des  liurcs  ftiiifi  par  labeur  de  a  dire  ,  Us 

os  des  mou- 

ions  ^  félon  U  Gafeon-,  qui  appelle  vn  meutm'cafirat.  Jiucuns  penfent  efr^ 
os  fans  meiùeUe.  *  Comment  on  rédigé  irMntinent  rj»  livre  en  ordre. 
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trois  io4rs  tu  rsJigeras  en  ordre  mieux  &-|tlus  facilç. 
mcnttqiit  le  liure,  que  fi  tu  eulfes  trauaillé  vu  an  entier 
à  le  tranferire.  Car  fouuent  la  prçmiere  commutation 
defplaira  quand  vnç  meilleure  fe  prefénte.  Et  vneocca- 
fionde  tranfmuc-r  eft  toufiours  lailfée  en  cette  fubtilité. 
Plufieurs  exemples  de  finguliere  fubtilité  &  de  grande 
Cmmnt  vtilitéfonten  ce  gerrermais  ilmefuffit  q  en  amener  en- 
vne  tmf-  cqr  trois  :  car  chacun  fe  pourra  fatisfaire  par  ces  quatre 
iange  tfl  exemples  principaux  jmefmement  en  autres  matières; 
rédigée  en  le  premier  exemple  donc  eft ,  quand  tu  voudras  rédiger 
mdrt.  par  certain  moyen  en  quelque  ordre  ordonné  quelque 
meflange  &  raftemblement  de  ce  liure ,  ou  de  cettuyrlà, 
tu  mettras deuant  par  Tordre  des  nombres  depuis  l’vnité 
P  : —  I  les  nombres  à  chacun  :  tu  diuiferas  auf- 
I  î.  1  fi  tout  ce  meflange  en  deux  partiesjpu  en 
^  *  I  neuf, ou  en  vnze ,  &  l^edigcras  tout  ce  re- 

^  ^1  cueil  en  chapitres;propoic  au  premier  1. 

51  au  fécond  i.  au  troifîcfmc  i.  &  âinfîpar 
*  E,  .  1  ordre  ,  afin  quvn  poinâ:  foit  adjouftéà 

M  tous  les  autres  nombres ,  finon  à  la  pre- 
^  ®  J  miere  vnité.  Les  nombres  donc  dqsfen- 

fs  7  j  tences  &  didions  ,  qui  font  contenues 
^  *  1  fous  la  première  vnîté  ,  tu  les  rédigeras 

i  ^1  derechef  en  ordre  :  s'ils  font  peu  ,  tu  Içs 

1  rédigeras  depuis  vn  iufgu’àdixts'^ils  font 
Vrlm.Seemd\  plufieurs  en  abondance  ,  tu  les  rédigeras 
'  I  ^  1  depuis  vn  iufqu’à  mil  :  s’ils  font  medio- 

j  5  tcres  depuis  vn  iufqu’à  cent.  Ainfiicettx 

-  J  1 1  première  î^qité  i. 

A  1“  jQ  [s’ils  font  peu  J  tu  les  rédigeras  de  dix  à 
f  J*  ^  j  vingtts’ilsfont  dauantagCj  de  niild  deqx 

^  ^  7  J  mihs’ils  font  médiocres,  tu  les  rédigeras 

1^  J  1  de  cent  à  deux  cens.  Tu  procéderas  par 

g  ^  g  j  mefme  ordre  apres  le  nombre  i.  aux  no- 

^  J,  j  tes  qui  font  deflbus  ,  iufqu’à  ce  que  tq 

jQ  4fes  rédigé  le  tout  en  ordre  exquis.Aprc^ 

,  - -  cecy  tu  propoferas  parTordre  des  nobres, 

les  autres  nôbres  correfpondâs/çauoir  cfl, les  plus  grâds 

aux  plus  grands ,  les  mineurs  aux  mineurSjCn  relie  forte 
tQutesfois  que  ceux  qui  fpnt  au  premier  &  dernier  ©ç; 
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ère  foîent  egauXjnon  refpondans  les  vn«  aux  autres. Ef¬ 
face  tous  les  nobres  du  milieu  ,  lors  te  font  laiflez  deux 
ordres  des  nombres ,  le  premier  &  le  dernier  ,  lefcjuels  . 
pourtaufede  brenetéfay  voulu  feulement  eftre  pro- 
«^uits  iufqu’àdix.  Doncqiies  le  premier  nombre  fignifie 
t*ordre, par  lequel  lemeHangecft  eferit:  le  dernier  lign  i¬ 
fie  ,  par  quel  ordre  deuroit  eftre  eferit  ce  meflange ,  dit 
farr<tgo.A(în  donc  que  tu  rapportes  vn  nombre  à  l'autre, 
tu  eferiras  par  l’ordre  des  nombres  autant  de  nombres 
en  vnc  autre  table  „afin  que  l’ordre  de  la  fécondé  table 
foit  fait  le  premier  :  cerche  doncau  premier  ordre  de  la 
première  table  tout  le  nombre  auquel  ce  premier  ordre 
rcfpondc  félon  l’ordre  dernier  de  la  première  table  :& 
cerche  ce  nombre  ,  auquel  ce  dernier  ordre  refpond  en 
la  fécondé  table  au  premier  ordre  (  &  cecy  eft  facile 
quand  les  nombres  font  illec  difpofeZ  par  ordre  natu¬ 
rel)  &  ce  nombre  trouuë  ,au  droit  d’iceluy  colloqisiele 
nombre  du  premier  ordre  de  la  première  cable.  Ainlî 
en  brefefpace  de  temps  tu  parferas  ton  affaire,  pourCe 
que  tu  trouueras  fans  labeur  les  trois  nombres  que  ta 
cerches;  aucuns  certesde  la  première  table  du  premier 
nombre ,  pource  que  tu  procédés  toufiours  en  defeen- 
d'ant;aucuns  de  la  première  tabledu  dernierordre,pour- 
ce  qirils  font  à  l’oppofite  de  ceux  qui  font  ià  trouviez: 
les  autres  nombres  du  premier  ordre  de  la  faconde  ta-, 
blejpourcë  qu’ils  font  difpofez  félon  l’ordre  naturel  des 
nombres.Comme  en  l’exemple  cy-delTusrpremierement 
ietrouueau  premier  ordre  de  la  première  table  i.  de 
l’autre  part  oppofite  ,  ie  trouue  y.  ie  cerche  7.  au  pre- 
niier  ordre  de  kfecode  tâblcjà  l’oppofite  duquel  i’efery 
I.  puis  ie  trouute  t.  au  premier  ordre  de  la  première  ta¬ 
ble,  au  droit  duquel  ie  trouuej.  ie  cerche  j  au  premier 
ordrede  lafecôde  table,  au  droit  duquel  i’efery  1.  tron- 
»ë,au  premier  ordre  de  la  première  table.  Ainfi  donc 
quand  la  fécondé  table  eft  parfaite  ,  le  premier  ordrç 
demonftrecequ’il  faut  traitter  au  premier  nombre:  le 
fécond  ordre  demonftre  où  c’eft  qu’il  faut  prendrede  ce 
meflange  ce  que  nous  voulons  traitter  fous  mefme  ar¬ 
gument.  Et  lo_rs  il  faut  effacer  touilcs  nombres  du  der- 
tîier  ordre  de  la  premiers  table. 
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tomrnm  te  fécond  exemple  de  fübtilité  aux  liurcs  eft ,  quand 
Us  addi~  tu  voudras  adjoufter  quelque  chofcj  lors  que  le  liurc  cfl:  i 
fions  font  ja  efcric  :  tu  feras  cecy  commodementjfi  tu  notés  toutes 
faites  am  les chofesque  tu  veux  adioiifteC,en  obferuant  Tordre  ' 
Huns  L'v-  des  nombres ,  Sc  fi  tu  eferits  vn  mefme  nombre  au  lieu 
ne  apres  du  liure,  auquel  les  additions  dbiuent  cftre  transférées. 
t’amre.  Et  fi  quand  cetteaddition  eftparacheuée,  autres  matiè¬ 
res  furuiennent  que  tu  ne  veux  obmettre,  &  rte  les  veux 
tranfcrircjtu  compo feras  vn  petit  liure, en  propofant  les 
nombres  par  ordre  naturel  à  chacune  addition  ;  &  fi  la  [ 

première  addition  n’cxcede  mil  j  les  nombres  de  la  fe-  1 

conde  addition  commenceront  à  mil  ,  &  procéderont 
outre  par  ordre  :  &  fcmblablcs  nombres  doiuent  eftré 
eferits  à  l’autre  part  oppofite ,  ou  au  lieu  du  premier  li¬ 
ure  J  ou  de  la  première  addition ,  à  laquelle  la  fécondé  j 
conuienç.  Et  ainfî  s’il  conüient  adioufter  chpfes  nou-  i 
uelles ,  la  troifiefmeou  quatriefme  fois  fans  labeur  &  i 
aucune  confufion  ,  tu  commenceras  Taddition  par  le 
troifiefme  ou  qiiatriefme  nombre  niilenaire,  &  ne  feras 
autrement  qu’eii  la  première  &  fetôié  addition.  Et  cet 
œuuré  complet,  fi  tu  veux  lire  ou  tranferire  par  ordre 
tout  le  raflemblement  &  mefiange ,  en  prenant  le  pre¬ 
mier  liure,  tu  liras  fans  foin  iufqu’à  ce  que  le  nombre  fe 
prefente.Et  quâd  ce  nombre  fe  prefente,  fi  c’eft  i,il  faut 
lire  la  première  additibn  du  premier  fupplémét.  Si  c’eft 
’  le  nombre  looi.  il  faut  prendre  enfes  mains  la  premiè¬ 
re  addition  du  i.fupplément.  Sic’eft  le  nômbrexoî. il 
faut  prendre& lire  la  première  addition  du  troifiefmè 
lupplément.  Et  fi  en  liîant  cetteaddition  du  troifiefmè 
fupplénient ,  tu  trouues  à  Toppofite  lot  i  .lors  la  fécon¬ 
de  addition  du  fécond  fupplément  doit  cftre  fubfequé- 
te.  Et  aiiifi  fans  aucun  empefehemét  tu  rédigeras  en  or¬ 
dre  les  fupplémens  de  toutes  additions  Tvn  apres  Tau- 
tre ,  &  ce  feras  fans  confufibn  ,  &  les  pourras  lire  à  ton 
plaifir  quand  ilsferont  rédigez  en  ordre;  Et  en  ces  cho- 
fes ,  peut  eftrcqu’il  fera  plus  commode  d’ vfer  des  notes 
&  carraéleres  des  nombres  d’Inde  que  des  antiques.  Et 
comme  ce  gerre  qui  enfuit ,  eft  le  plus  noble  &  excel- 
lent,ainfi  eft-il  le  plus  vtile:&  ne  m’eft  poffible  de  reci¬ 
ter  combien  il  m’a  efté  vtile ,  §c  m’a  profité  pour  obfef- 
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«ér  les  chofes  qûe  ie  lifois.  On  pouutvh  paffcr  fans  fairé  Comme 
mention  de  l’autheur  qui  a  inuenté  cecy  ,veu  queiene 
fçay  s’il  y  a  quelque  autre  chofede  vérité  en  tous  les 
trois  liurcs  qu’il  a  compofez  de  la  Philofophie  occulte,  ‘Jn" 
i’eftime  qu’il  cftoithorsdu  fens  quand  il  efcriuoit  tel-  gfcyus  ^ 
les  chofes ,  &  trop  plus  hors  do  fens  que  n’eft  ie  ne  fçay 
quel  Gratnmarien  de  Saxone  en  Thiftoire  des  Danois  r 
qu’il  a  eferite  toute  pleine  de  fables.  Mais  ie  ne  veux 
farder  aucune  de  fes  inuentions.  Cornélius  Agrippa 
àuec  tant  de  prénoms  eft  autheur  de  cette  inuention  :  ® 

combien  que  ie  ne  l’aye  enfuiuy  du  tout ,  pource  qu’il 
h’cft  plus  diligent  en  cecy  qu’aux  autres  chofe*. 
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Voicy  donc  la’maniere  qui  requier 
eftre  expliquée  pluftoft  par  cette  table  nF 
icy  pofée  que  par  longue  oraifon.  Soit 
pour  exemple  que  ie  vueille  y  s^^.  i’ef- 
criray ,  ainfi  que  tu  vois  en  la  figure.  Et 

II  ie  veux  7240.  i’éfcriray  ,  comme  tu  vois  à  codé.  Si  ie 

veux  izfo?.  i’eferiray  premierenaent  ^ooo.'par  lapropre 
figure:  puis vne  autre  figure  tirée  de  trauers, laquelle  li¬ 
gnifie  3000.  lors  i’auray  iiooo.  auquel  nôbre  i’adioufte- 
ray  509.  &  i’auray  la  figure  que  tu  vois  à  cofté.  Et  fi  ie 
veux  qui  eft  le  plus  grâd  nôbre, lequel  puifle  eftre 
eferit  icy  fans  confufion,tu  l’auras  ainfi  que  ie  l’ay  peint 
&  eferit  à  cofté.  Il  fera  encor  plus  facile  en  produilant 
les  figures  félon  la  ligne  de  trauers  ainfi  d’adjouftec 

autant  d’augmentations  des  nombres ,  afin  que  la  der¬ 
nière  figure ,  qui  eft  telle  OT"  figoifie  9000000.  & 
i  crcchef  pat  les  lignes  de  trau  ers  vers  le  d  extre 
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d’adjouftcr  9000000000.  &  vers  la  feneftre  ainlî 
9000000000000.  Et  ainfl  ie  puis  déclarer  de 
l’oifgle  feule  tout  grand  nombre  fans  confufionj  &  audi 
le  déclarer  par  lignes  droites.  Mais  Agrippa  à  peine  at¬ 
teint  dix  ou  vingt  mil ,  &  encor  il  atteiht  ces  Viombres 
affezlaborieurement,  &  auec  confufîon.  Toutesfois  ic 
’  .luy  doy  cette inuentiôn,  coriime  autheur  d’icelle. 

Entendu  qn’il  n’eft  rien  difficile  à  celuy  qui  traiâe 
les  matières  fubtilement  (6c  cecy  eft  outre  l’art)  aucuns 
Comment  oot  propofé  d’inftruife  vn^aueugle  à  l’cfcliture.  Vn  ta- 
vn  nueii-  bleau  d’airin  eft  engraué  de  lettres  caue'es,  félon  l’ordre 
gle  peut  l’alphabet  :  en  ce  tableau  l’aueugle  déduit  fon  toii- 
e/?re  in-  cher  par  chacune  lettre ,  en  retenant  par  cœur  l’ordre 
Jîruit  à  d’icelles ,  iufqu’à  ce  qu’inftruît  par  couftume  ilfçache 
eferire.  faire  ces  lettres  d’vne  plurae.Erafmc  recite  aucuns auoir 
ainfi  appris  à  bien  eferire,  quoy  que  ce  fitfcntà  grande 
peine  &  labeur.  Et  cecy  requiert  d’eiftre  admonnefté  af- 
fiduëment ,  &  de  continuer  long  temps.  Et  tant  plus  le 
toucher  eft  agu  ,& que  la  note  eft  menuë  ,  tantplus  fa¬ 
cilement  &  mieux  ils  apprennent.  La  chqfe  eft  admira¬ 
ble , 'mais  peu  vtîle.  A  propos  de  cecy  ,  i’ay  fouuenancë 
auoir  veu  vn  homme  fans  bras  ,  leqvrel  iettoit  au  loing 
de  fon  pied  dextre  vne  lance, il  limoit,il  coufoit  habits, 
il  mangeoit ,  il  cfcriiioit ,  &  affiloîc  de  fbs  pieds  vne  ai¬ 
guille.  Et  s’il  eftoit'bcfoin  de  prouucr  ce  miracle , on 
prpduiroit  plufieurs  tefmoings ,  entendu  qu’il  falloir  ce, 
qui  eft  prédit  publiquement. 

Mefmement  vn  inftrumentcft  l’œu- 
ure  d’artifice,  auquel  fi  tu  pends  de  tes 
mains  quand  tu  tires ,  tu  es  plus  vehe- 
mentement  attiré.  Il  eft  ainfi  fait.  A  B 
eft  le  paué  fuperieur  :  le  commence¬ 
ment  de  la  cordequitire,eftC,&  D  E 
eft  le  bois  ou  le  fer  encline  par  grande 
force,  auquel  la  corde  C  D  eft  noiiée, 
&  D  F  eft  le  bois  qui  eft  mis  fous  les 
lambris  du  plancher,  &  empefehe  que 
ÏD  puilfe  retourner  :  à  F  Deft  pendule  poids  GF  ,  en 
forte  que  F  D  puilfe  tftrc, tourné  vers  ce  poids  ,  quand 
F  D  n’eft  preffé  de  E  D  :  car  F  D  eft  fiché  à  vn  petit  ron¬ 
deau 
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ieau  ou  anneau:  quand  donc  la  corde  CDefttîree,  F  D  • 
retombe  vers  E ,  toutesfois  à  collé  pour  caule  du  pois 
G  doneques  1  E  l.>,  qui  elloit  retenu  de  F  D,  retombera 
vers  le  pLnchetj'H  E,  en  attirant  en  haut  D  C.  Infîm^ 

Vn  inlirument  qui  facilement  ti- 
e  l’homme  en  haut ,  eft  tel  :  ■  ■ 


aut  eatcl:  vnepou-^„,^  cW« 
he  ell  aiiec  vn  crochet  de  fer,  en  i  unttf 


n  hdHU 


||(  u|  celle  eli  vn  rouleau  lelon  la  poiue- 
'  /rll  njië  ^  aJçfjjoUj  duquel  ett  vnc  cordcj 

en  la  corde  eft  le  pois  Aj,  vn  peu  moin¬ 
dre  que  le  pois  de  ton  corps,  de  l’autre 
part  ell  vn  ballon  de  trauCrs  B.  Quand 
donc  le  crochet  de  fer  eft  pendu, tu  ti* 
reras  B  en  bas, afin  que  le  pois  A  mon¬ 
te  en  haut  ,  &  que  B  vienne  en  bas. 

Ellantalfis  fus  B ,  &  de  l’autre  part  en 
L  prenant  des  mains  A  C,pource  quele 
'  pois  A  eft  vn  peu  moindre  que  le  pois 
(de  tort  corps,  A  derechef  defeendra  facilement  quand  tu 
monteras  «  quand  tu  voudras  defeendre ,  tu  le  feras  de 
toy  mefme,entendu  que  ton  corps  eft  plus  pefartt  quf  lè 
pois  A  :  enlaiirant  donc  aller  la  corde  en  bas  ,  tu  Âtf, 
cendrasfoudain-. 

Vn  autre  inftrument  d‘ Agrippa.  Il  for-  P^ttaiétyeîH* 
geoit  deux  tenailles  du  tout  jTemblables  flrument 
l’vn  à  l’autre;  tu  vois  icy  en  la  jjiarge  i*i.  d^Agn^fd 
mage  d’vne  ;  K  M  O  &  L  M  N:  les  pie-  pour  tnéfini 
ces  d’acier  font  iointes  en  M,  alentour  ehofe, 
d’vn  clou  par  mouuement  volùble  & 
tournoyant-,  &  parfond  vne  tenaille  eiif 
tiere,  lesfuprenies  parties^  M  &  LM 
font  ainfi  coniointei  &  airemblees ,  que 
quandélles  font  contraintes, Pvne  entre 
dedans  l’autre  reprefentans  la  fotmè  de 
vis.  Entre  ces'  parties  ftipremes  eft  vne 
corde, quand  il  en  eft  befoin.  Les  lignes 
droiâes.N  M  &  O  M,ont  én  bas  vn  anneau  ,  auquel  vne 
forte  corde  N  O  eft  pou ffee dedans: l’vfage  en  cïl  réL  E-â 
corde  ,  comme  Pay  dit elF-  prife  aucc  a:  M  &  L  M  èli 
eftreignant  iSl  0,Jc  eft  elireinte  en  mettant  le  piedidst- 
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fus  N  Oicartant  plus  le  corpv  fera  pefantjtantphisKGi 
s’étortillcra,&  la  corde  fera  eflreintc  de  la  tcrtaille  plus 
eftroitcment.  tt  d’autant  cil  plus  leurc  k  montée  que 
celuy  qui  monte  elt  pefant.  Aptes  tu  joindras  à  la  corde 
vne autre  tenaille  plushailtcment  d’vne  coudee  parla 
première ,  &  en  mettant  vn  pied,  quand  tu  oHes  l’autre 
tu  olieras  le  pied,  &  la  tenaille  inferieure ,  &  cncollo- 
queras  autant  (us  la  fécondé  tenaille ,  par  ce  moyen  tii 
monteras  leurement ,  comme  par  vne  efchelle  iufqu’au 
coupeau  par  vne  feule  corde  auec  le  'crochet,  Ssc  les  deux 
tenailles:  car  la  forme  de  la  vis  empefehe  que  la  tenaille 
coule  imprudemment  par  la  corde. 

Telle  eft  la  manière  de  monter, 
aflez  inepte  pour  defeendre,  fi  elle 
Sk  ell  côparee  aux  autres  infirumens. 
Agrippa  donc  a  inuété  vne  manié¬ 
ré  facile  pour  delecndrc.  Vne  vis 
faiâe  d  acier,  longue  d’vne  paume, 
vuide  par  dedans ,  en  forte  qu  elle 
^  peut  receuoir  la  corde  H  G ,  &  eft 
appellce  A  B:  alentour  de  cefle  vis 
eft  vne  petite  cafte  faite  de  fil  d’ar- 
chal.  perceé  haut  &  bas,  au  basd'i- 
""fT  celle  (ont  deux  appédices,  aufqùels. 
font  les  cordes  C  &  D  foüftenans 
le  baftoi)  de  fer  E  Fjfùslequel  qiiid 
celuy  qui  doit  defeendreeft  aflîs,il 
defeendra  legerement,  &  fans  danger.  Et  s’il  tire  en  bas 
la  corde  G, ou  sftl  attire  à  foyA  B  C,la  vis  nedefeendra, 
pource  que  par  l’cxtenfion  la  corde  G  H  dteCee,ne  per¬ 
met  la  vis  couler. 

Semblablement  quand  la  corde  G  tire  à  foy ,  &  eft 
tournée  en  haut, elle  ne  defeendra  aucunement;  ains  re- 
pofera  :  elle  defeendra  donc  legerement  airifi ,  &  facile¬ 
ment  fe  repofera  fans  labeur.  Les  nautonniers  fçaucnC 
biécecy,  lefqaelsaffis  fus  vn  fimplebafton,  ilsdefcédét 
par  la  corde  entortillée  à  ce  bafton  trois  ou  quatre  fois, 
tenans  la  corde  G,  laquelle  s’ils  la  lailTent  petit  à  petir, 
ils  defeendenns’ils  la  tirent  vehementement,ils  ferepo- 
icotallis.  Teutesfois  il  y  a  différence  de  cecy  ,  pource 
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^UC  ceux  qui  font  affis  fuslcbaftcn  tombent  facileméc 
pourtant  qu’ils  foni^^enclinex  pour  l’obliquité  de  la  cor¬ 
de,  s’ils  ne  font  bien  expérimentez  &  hardis,  Mais  cct 
inürunaent  que  i’ay  veu  &  manié  fouucnt ,  pource  qmil 
eft  toufio^uvs  en  l’cquilibrc  E  F  il  elt  feur  &  (ans  crain¬ 
te,  &  chacun  tant  loJt  il  inhabile  peut  s’alTcoir  dclfus 
feul  ement,  &  fans  danger, 

^  Ôr  puisque  î’ay  expliqué  l’artifice  des 

machines ,  &  des  pois  alTez  (uffifainmenTa  /„  ir^bet 
en  forte  qu  ilfembie  que  rien  n’y  relie,  if  ^ 
faut  cercher  la  maniéré  comment  elt  faid 
1  vn  inflruinent  vulgaire  ,  toutcsfoîs  de  for-  fou/ie- 

|F|  ce  admirable.  Ceux  qui  couppent  &  di-  ntu  ^ay  L’in- 

Li  uifeht  le  bort  en  vfent  ,  &  fouît ient  letta-  (i,t,ment  trh 

bc&  fabliere,  &  mefmement  il  fouftient4pgy/(,(re^ 

Vn  homme  au  Goiipeau  delà fabliere ,  &  lecoup  irhpe- 
tueux  de  la  fie  qui  defeend.  L’inftrliment  elt  ABC  faid 
des  cheuronsaïfeihblez,  &  confirmez  des  clous  de  Sois. 

Sous  B  &  C  ,  font  deux  petits  pieux  mrfindres  qu’vne 
paume,par  îefqueJs  l’inlîrumeht eft  ieué  hors  déterré, 

A  pofô  fus  terre:  DE  eft  la  boucle  ,  qui  va  aufiî  par  def, 
fus  la  lâbliere;  on  demâde  pourquoy,veu  que  F  elt  trop 
plus  pelant  u’clleue  en  haut  A,&  ne  tombe?  l  a  caufe  eft 
pourcc  que  s’il  eft  peu  érigé,  la  partie  qui  eft  prominen- 
te  par  la  partie  G' faide  U 
yC  plus  longue,  a  petite  proi 
pditipn  pour  fe  repoferj 
poureb  çlle  ne-  peut  efleuec 
l’autre  en  haut.  Si  G  eft  là, 
petite  partie  ,  encor  moins 
elle  pourra  efleuer^  potirce 
que  F  eft  moins  diïiantc  de 
l’endroit  de  G  :  pourcc  elle 
è^aggrauc  peu. 

Aucunes  chofes  (cni/;  - 
blent  eftré fouilennës  de  foy-mefines,  &  foulhennenr  ^  f  hbliem 
les  autres  fansaucune  lioaturercomme  ie  pren  A  B  la  l'a-, 
bliere,f«s  laquelle  ie  mm  C  D,Sus  C  D  ie  mets  h 
forte  que  E  F  tombe  fouz  AB:  lors  ie  dy  que  s’ils  ne 
Ggg 
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font  déliez, qu’ils  ne  pcuuent  çhoir:car  A  B.cft  fouftenu 
de  F  E,&  E  F  de  C  D,  8f  C  D  elt  fotittenu  de  A  B.  Et  le 
lieu  B  D  F  eiî  fouHenu,&  foüftient,ce  qui  ctt  patent  par 
expérience:  il  cfl  donclouBcnu  de  quekjue  chofejc’eft 
donc  de  tous,  veu  que  la  proportion  de  tous  elt  égalé  6c 
femblable:  pourtant  celieuerttresferme  :  lequel  tant 
plus  eft  prelTé,  tant  plus  elt  ferme;&  ne  s’ouure  iaïuais  (i 
quelque  partie  ne  fc  rompt. 

U  C  A  chofcs  qui 

- ouftienrient  plus  que  la  raifon  ne 

fcmblc  le  monftrer,  &  aufli  des  cho¬ 
ies  qui  s'eritre  fouftiennent  :  de  pié- 
ient  il  comiient  monftrer  comme 
vnc  chofe  femble  fe  fouftemr  de 
foy.mefme.  Qn’vn  biilFct  plat ,  ou 
table  foit  A  B,  &  le  bafton  Toit  CF,, 
duquel  la  partie  extérieure  foit  fouz 
l’anfe  du  feau  plein  d’eau  G  F  H ,  8c 
qu’vn  bafton  droit  eftroiâement  H  F- foit  colloqué  en-  ■ 
ttelebaftonG  E  &!e  fond  du  feau  F  ,  en  forte  qu’il  ne 
puilfe  coiilér ,  lors  ie  dy  que  le  léau  demeure  pendu  ,  & 
ne  tombe  point.  Car  il  appert,  veu  que  F  êît  le  fond  du 
feau, que  le  bafton  E  F,  &  le  centre  de  la  pefanteur  de  F, 

&  le  centre  de  la  terre  qui  eft  K  y  &  le  centredü  feau  qui 
eft  L, font  en  vne  linge  drc(iâe,  quieft  /f  F  L  E>  Si  donc 
lefeautoniboit,  il  tôrnberoit  ou  parlaligne  droifteF 
K,  «ni  premier  quelque  cofté  fera  incliné,  comme  G  oU 
H.  S  il  elt  donc  encline  vers  H  cnM ,  ietire  K  M  :  puis 
que  les  deux  lignes  K  E  &  K  M  viennnent  de  K  vers  le 
cercle ,  &  .que  K  E  paffe  par  le  centre  du  cercle  qui  eft 
du  feau, par  les  demonftiations  d’Euclides  au  troifiefine 
liure  des  Elemens,  K  F  fera  moindre  que  K  M  ;  le  centre 
donc  delà  pefantcur  F  eft  éloigné  de  foy-mefme  du 
centre  de  la  terre  K  ;  pourtant  entendu  que  cecy  eft  pe- 
fànt,  il  defeend  par  le  mouuemét  naturel,  ce  qui  ne  peut  , 
eftreicy  pour  l’empefehement.  Le  feau  donc  ne  defeend 
ens'enclinant  vers  quelque  partie.  Méfmement  il  ne 
defeend  parla  ligne  droiâe  F ,  pource  que  l’angle  F 
E  C  eft  droia  &  conftant:Sf  quand  D  defeend  en  L  ,  la 
ligne  L  B  eft  tireeielle  eft  donc  égalé  à  E  B:  entédu  dôc 


^  îles 

«ne  L  B  eft  oppofite  àl’angle  dfoia  félon 
r  c  .Icmonüration  du  i.  liurcd  Euclidesjle  triangle  L  E 
B  aura  deux  angles  droits,  ou  le  plus  grand  codé ,  n’eft 
oppo(cau  plus  grand  angle,  delqucls  Pvn  &  l’aune  eft 
contrai/e  aux  dcmonfirations  d’EucUdesau  premier  li, 

«re  des  Élements.DÔt  il  s’cnluit  chofe encor  plus  mer- 
ueilleufe,  qui  eft  qu’vnc  chofe  laquelle  peut  choir  de 
foy  mefme,  ne  tombera ,  en  adiouftant  quelque  fais.  En 
polant  la  plus  grande  partie  dubafton  B  D,  le  bafton  D 
C  tombera,  pcurce  que  le  bout  du  bafton  en  tombant 
s’approche  au  centre  delà  terre  A’.  &  ainfi  C  pourra 
eftre  cfleué  en  haut,  &  par  ce  moyen  il  tombera,  lequel 
ne  tombera  en  adiouftant  vn  fais  fus  le  feau.  Et  faut  (  de 
peur  que  l’experiencc  ne  te  deçoiue  aueç  la  moqueriq 
des  aftîHâsîcar  fi  l’cntreprifc  ne  vient  à  fouhait,les  igna¬ 
res  ne  blafment  feulement  1  homme ,  ainsaulîi  les  de- 
monftrations)  il  faut  donc  que  tu  fois  très  diligent  en 
cecy.premicremcnt  que  la  fuperficie  du  buffet  ou  delà 
table  foit  en  balance,  que  le  bois  foit  exaâemét  droid, 
non  flexible:  femblablement  que  le  bois  E  F  foit  droift 
&  bien  ioint  entre  le  fond  du  feau  &  C  E  ,  en  forte  qu’il 
face  tenir  fermement  le  bois  C  E  au  manche  Û  ;  &  que 
le  poiti'd  F  foit  le  centre  de  la  pefanteur  :  aufti  que  le 
feau  fou  rond,  Plufieursliront  cecy ,  mais  peu  l’enten¬ 
dront,  il  faut  toutesfois  plus  entendre  qu’il  n’cft  eferit, 
neantmoins  que  rien  ne- foitdclaiffé  qui  appartienne  à 
la  perfeâion. 

Outre  plus  ils  font  grands  vfages  de  lafubtilitéde  Ühljîolre 
médecine:  le  premier  elt  de  la  mixtion  des  medicaméts,  de  ta  fnbn- 
par  laquelle  les  vertus  nuifantes  font  abolies ,  le^  autres  Ihé  des  me- 
font diftribuccs  aux  propres  parties  du  corps.  Caries  détins, 
médecins  tiennent  pour  affeuré  que  les  médicaments 
chaux,  font  attirez  par  les  membres  froids ,  &  les  froids 
par  les  chauds:  aiufi  les  fecs  des  humides,  &  les  humides 
desfecs:  &  que  par  femblable  raifon  noftre  corps  vfe 
des  fécondés  &  tierces  qtialitczourre  cj:s  quatre  pre¬ 
mières,  Ht  comment  ils  fôt  cecy  en  diuers  membres,  ou 
fans.l’admirableatcraaion&  fapicncc,  ilappartict  à  ce 
lîure  de  l’énfeigner.  Si  donc  le  poiure  eft  meflé  à  la  lai- 
6;iue,&l’hotnmc  qui  les  prend  a  le  ventricule  ftoid,&le 


foye  chaud,  il  eft  patent  preniicrement  pourqiioy  cefte  | 
Yi3.ndcou  mcdicamct  rcfrigereia  lefoj/e  par  lalaidlue 
&  ne  l’efcliaiifFera  par  le  poivre  :  car  le  poivre  eft  ia  re-  I 
fiigeréau  veiuricuie,&  la  laiftuë  y  eft  rendue  plusfroi-  ‘ 
de  ,  &  confirmée  en  là  propre  frigidité.  Ce  n'eft  donc 
menicillc  fi  le  poivre  n  cfchaiifFe  le  foye  ,  &  quelalâi- 
ôuë  le;-efrigrrc.  Il  y  a  vne  doute  pourquoy  la  laictuë 
ne  réfrigéré  le  vétriculCjVeu  qu'elle  n’a  fouffert  d'autre 
membre  telle  chofe, que  le  poivre  a  fouffert  du  vétricu- 
le. Premièrement  le  ventricule  autant  qu’il  eft  réfrigéré 
de  la  laiâuë  :  autant  ou  plus'il  eft  efehauffé,  du  poivre: 
fecondemenr  fi  le  ventricule  eft  plus  froid  quela  laiâuë, 
il  fera  réduit  vers  le  temperamçt  par  lalaiàuë&  le  poi- 
ure-.finakment,  poUrce  que  la  température  du  vétricule  ' 
eft  plus  efloignee  de  la  nature  du  poivre  que  de  lalai- 
éluë,  &  cecy  que  le  poivre  fouffre  du  ventricule  eft  plus 
'grand  que  ce  qu’en  fouffre  lalaiftuë.  Et  la  raifondes 
autres  qualitez  femble  eftre  relié  que  des  prertiieres. 
tes  fjaatre  manifefte  qu’elles  font  quatre  premières  qua- 

pttnkres  chaud, le  froid, 1  humide  Sc  le  fcc:  atnfî  appeilees 

flaa/ite?.  prertiieres ,  ou  poureeque  les  autres  viennent  d’icelles, 
ou  pourçe  ,  comme  veut  Galien  ^  que  feules  elles  péné¬ 
trent  iufques  aux  parties  intin;ies ,  &  rendent  ce  qu’elles 
Vonrqmy  font  fqmblable  à  foy-mefmes;  car  vne  chofe  molle  n’eft 
festorpsvi-  ainfi  rendue’ parle  touchepient  de  la  molle  ,  çommele 
uamfont  chaud  eft  rendu  tel  par  te  toucher  du  chaud.  La  vertu 
/4îtj  de  s|t4- de  là  chaleur  eft  la  plus  rnanifefte  entre  les  premières 
leur  &  hu-  qualitez ,  puis  celle  du  froid.  L’humidité  eft  plus  apte 
mm.  à  füftffrir  que  la  .ficcité  :  pour  ceft-e  caufe  tous  corps  vi- 
Les  operar  uans  confiftent  de  chaleur  &  humidité,  pourcc  que  par 
$ianj;  de  char  deux  raifons  leurs  aâions  font  lés  plus  valides  au  corps, 
leur.  veu  que  la  chaleur  eft  plus  apte  à  fiiire  que  le  froid  ,  S: 
tes  opéra-  l’humidité  plus  apte  à  fouffrir  que  la  ficcité  ,  Outre,!cs  , 
tiom  du  muures  &  aéficiis  de  chaleur  font  d’cfchai|fFer ,  atte- 
froid.  nuer^difperfer,  cuire,  amollir,ratifier, digérer,  fechetjSc 
Les  allions  brufler.  Les  operations  du  froid  font  d’infrigider ,  re- 
dt  $ccité  &  ftreindre,retcnir,  fturifier, engendrer  crudité, humcéf'cr, 
4'lmmdtié.  congeler.  Les  aélions  de  fîcciré  font  de  feçlier,  de  rêdre 
afpre  &  dur  :  celles  de  l’huiiiidité  font  d’humelfter  ,  de 
rendre  doux  Si  mol.  JLc  froid  donc  condenfc  autrement 
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que  la  chaleurccar  le  froid  condenfe  de  foy-mefme,&  la 

chaleur  par  accidét,vcu  queperpenieliemét  il  digéré  ce 

qui  eft  trcffubtil,  &  laiflclc  plus  gros  &  efpes.  Et  quand  ^ 

la  chaleur  cfchaufFe  ,  eUe  dififoult  &  augmente  fon  œu-  à'humidhé. 

«re:le  froid  l’épéche,  en  le  rendant  denfe  &  mâfîif:pour 

ces  cailles ,  comme  il  a  efté  monllré ,  les  operations  de 

la  chaleur  font  plus  grades  que  du  froidjplus  euidentes, 

&  plus  foudaines.  Nous  avions  monttré  cy  d'  flus  que  la 
chaleur  eft  »ne  qualité  celefte  j&qUjC  le  froid  en  eft  la 
feule  priuariô,&  propre  à  l’element.Mais  l’humidité  eft 
la  qualité  de  l’elementjde  laquellela  ficcité  eft  la  priua- 
tion.  Et  les  aâions  des  priuations  font  prefque  comme 
empefcheménsj  &  nq  cfFearices.  Et  font  diéles  en  deux 
ftianiercs ,  ou  auee  fubftante ,  ou  fans  icelle  ;  comme  lé 
chaud  eft  l’efpritjla  chalfeur  eft  la  qualité  dMceluy  Cer¬ 
tes  la  chaleur  fient  &  procédé  du  chaud  felo  la  fimilitu- 
de,:  &  le  chaud  eft  did  dè  la  chaleur ,  toutesfois  il  n’en  ' 
eft  faid.  Le  chaud  ou  chofe  chaude  eft ,  quand  la  cha¬ 
leur  eft  mife  dedans  par  la  génération  :  comme  l’hom  - 
me  ,  commé  vne  plante.  Le  feu  donc  de  nom  eft  did 
chaud  ;  mais  vrayement  e’eft  vne  chaleurexuperante:- 
car  le  feu  n'eft  aucune  fubftance,finon  comme  ce  qui  eft 
corrompu.  Et  ce  qui  eft  corrompu ,  n’cft  fubftaricc  par- 
faide:  mais  il  eft  mué,  &  n’eft  feo,ains  le  fubied  du  feu. 

Donques  nulle  qualité  eft  cfFediue  proprement ,  finon 
la  chaleur.L’humidicé  pource  qu’elleefl  meflecà  la  cha- 
léur,  elle  opéré,  ou  pource  qu’elle  empêche  que  la  cha¬ 
leur  ne  confume.To  diras  pourquoy  fi  la  fecheté  n’ope- 
re  point  totalement, ce  qui  efcliaufté  auec  fiecité,faid  il 
operation  tant  vehemente?C’cft  pourtât  qu’il  n’a  d’hu-  ,  . 
midité  pour  empefeher  celle  adiô  târ  veheraéte.  Dere¬ 
chef;  fi  l’humidité  eft  ce  qui  empefehe,  &  la  chai  eur  fe- 
che  eft  pure, yen  que  la  chaleur  celefte  eft  pure;  elle  eft 
doc  fcche,pour  cefte  caufe  elle  h’engendrera  point  Car 
cy  deffiis  nousauons  monftré  que  la  chaleur  feche  n’en¬ 
gendre  aucune  chofe.  Oi  la  chaleur  celefte  eft  pure  de 
foy  mefme,  &  quand  elle  eft  mcflec  â  helement  elle  eft 
faide  humide. Et  la  chaleur  qui  n’eft  totalemct  meftee, 
eft  feche  :  &  cefte  chaleur  n’ert  meflec  ,  pource  qu’el-  • 

Jç  eft  exubérante  :  &  telle  chaleur  n’eft  apte  à  la  genCr 
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fatîon.  Dôtiqucï  toute  chaleur  pure  n'engéJre  ;  mais  la  j 
chaleur  qui  engéJre  a  ellé  piite:&  pootce  qu’elle  a  eiié 
pure, elle  s’ell  meflie  à  l’clemét,&  pourtant  qu’elle  s’eft  1 
lin'flce ,  elle  a  elle  faifte  humide ,  c’eft  à  dire  mixte  &  ' 

meflee  à  la  matière:  car  toute  matière  d’element  ell  hg. 
mide:mais  la  terre  elt  le  moins, autremét  elle  ne  le  fou-  ' 
IHcndroit.  Or  la  chaleur  ne  peut  repofer,  ams  elle  elb  j 
ioinde  aiiecle  raouuemétneceflaire^car  t’ell  vnequa- 
lité  en  chofe  dfififerente, pourtant  elle  ne  peut  I  anefler 
mais,engédrcr  autre  choie:  &  la  generatiô  eft  en  la  lùh- 
fiance,  il  faut  dont  que  ce  qui  elt  mixte  engendre  choie 
femhlable  par  le  mouuemét  ;  &  que  ce  qui  n’efl  mixte, 
pafle  en  nature  aliéné;  pour  celle  caufe  la  chaleur  leche 
veuqu’clle  n’eftjnixte,elleelt  pure  dematierc,nô  de  qua- 
litéaliene,  Ileîl  doc  manifeltc  que  lachakur  dufenSc 
celle  qui  eft  excitee  par  le  mouuemét  aux  choies  inani¬ 
mées,  eft  feche;&  que  la  chaleur  qui  eft  icehe,eftinîpu-  • 
rÇjnô  de  la  matiere,ains  de  là  qualité  alienerSt  que  pour 
çefte  caufe  la  chaleur  pure  engendre,  &  que  le  feu  n’en- 
genjJre  aucune  chofe.  Tout  esfois,  comme  i’ay  dift,  on 
voit  plufîeurs  chofes  eftre  faiâes  en  la  chaleur  &  en  au¬ 
tres  matières  ,  pource  que  çe  qui  empefehe  la  generatiS 
eftolléSt  reietté.  Oritsqualite?  qui  lot  outre  ces  qua- 
Its fecattdes  tre  premières, dependét  d  icelles, St^font  appellees  fecô- 
des:fçauoir  eft, attenuer,brufler, faire  mol3afpre,&  rare; 
les  tierces  qualités  font  de  purger  le  f3g,engédrer  la  fe- 
tet  tierces  mence  &  le  iaicl,  donner  fecours  aux  yeux,  ou  à  Venus, 
quéite^;  o!J  à  iterilité-les  premierc^ualitez  font  les  lubftancex 
des  elemens,  aux  choies  mixtes, elles  (ont  en  partie  fub- 
ftances'jen  partie  impft'/nons;&  les  autres  quaiitez  (ont 
appellees  accideos.  Quatre  ordres  conuiennét  à  toutes 
En  qmy  àif-  Igs  quaijtex,  principalement  aux  premières:  lè  premier 
ftrent& ce-  ordre,  quâd  la  qualité  eft  pereçuë  &  cogneuc  obfcure- 
ftiennêt  tou-  gj  couuertemét:ie  fecodjquâd  elle  eft  cognuë  ma- 

tei  qualitex.  nifeftement&  lânslcfion:  letroifiefme,quâd  elle  blcffc: 
Oftum  l  he-  maison  peut  l'endurer:  le  quatriêfme  ordre  eft ,  quand 
haicHYn,sfl  elle  ne  peut  dire  fouftenuc  ny  enduree.  Qu’entre  les 
feionaucuns  q,,aiite2,  Popium  Thtbaicum  (bit  pour  cxcplede  cccy: 
fur:  de  ^mot  jgj  faucurs  le  coq  diél  filiqUaltrum  ,  qui  eft  trop 
plus  açre  que  le  poiure  :  Lt  ceçy  en  l’vn  ^  l’autre  ma- 
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niere,  vciiqiie  lepoiurcfera  mis  au  troiffeftrre  ordre  Sc  • 
degré  des  drogues  qui  (ont  mordantes  fie  qui  efehauf- 
fent.  Veu  donc  que  ces  nratieres  font  meflees,  il  faut  re¬ 
tenir  la  tneiure  tant  cxaâtment ,  que  ce  qui  elt  (npc:  flu  • 
fuit  iettéjCC  qui  elt  nuisant  foit  caché, fii ce  qui  elt  vtilc, 
foit  retenu  Ainfi  le  médicament  fera  bien  côpolé,  quâd 
en  luy  aidant,  il  îera  très-  valide, &  ct  qui  peut  nuire  elt 
totaleinit  aboi  y.  Et  cecy  elt  cognu  pat  experiécerpour  Comment  Ut 
tant  felô  mon  iugement ,  Galien’a  olé  mauoâiiea.cr  par  meétc^nent 
ambition  adioufler  quelque  drogue  au  thériaque  ti’An-  fon<  bien 
dromâchut  approuué  de  tant  long  temps  fie  vlage.  compofe^. 

Quand  tu  (çauras  couple»  &  ioin'dre  vn  vieillard  ro-  Cigutfon 
boite  auieune  courageux,  &  les  réduire  en  amitié  à 
toucher  les  mains  l'vn  à  l’autre, lorsd  vn  aduerlait  e  tref- 
amer  eû  faiâ  vn  amy  doux  &  (âlutairé,  par  lequel  en 
cjiratre  heures  les  tyrans  auparauât  inuinciblès  font  içt- 
tcr.  hors  de  leur  maifon  ,  ce  quei’ay  veu  expérimenter: 

&  la  belle  de  fept  nos  miraculeufement  iailiera  fon  lo¬ 
gis  ancien,  &  mcfmement  l’autre  troupe  des  plus  moin¬ 
dres  belles.  Etlil’image  noire  de  laquselt,  couplee  & 
ioinâe  au  ieune  courageux,  elle  le  rendra  homme  heu-  ' 

reux.  Et  ces  chofçs  font  très- grandes  que  Part  peut  don¬ 
ner  ;  &  ne  faut  de(irér  autre  chefc ,  finon  qucl’æther, 
diét  la  quinte  elTencej.foit  paifaiétpce  que  nous  n’auons 
encor  expérimenté. 

Orenl’eleâiodesfimplesmedicamcnsilne  faut  vfer 
dfr  foing  Icger.  le  lailTe  les  mcdicamens  rongez  ou  vi-  - 
ciez  Sf  corrompus,  ou  trop  antiques,  maintenant  ie  par- 
le  de  leur  propre  fubllâce.  Comme  en  l’huile  &  en  tou- 
te  autre  matière  grafle  ,  la  fupieme  partie  doit  ellre  eï’  j 

le  U  ë.  Car  toute  greffe  naturellement  elt  legere,îÿncere, 

&  pure:  ce  qui  elt  donc  cq  haut,  elt  le  plus  leger,  le  plus  U  fnni 
pur,  &  mefmementle  plus  gras,  Eeméilleur  vin  elt 
prouué  par  fa  force  :  çeluy  qui  elt  au  milieu ,  elt  le  plus  U  meilleur» 
fort-.car  celuy  qui  elt  en  haut  elt  vicié  de  Pair  8i  du  vaif- 
feau:  &  celuy  qui  elt  en  bas  elt  corrompu  ,  mefmcnient 
.  du  vaiffeau  &  de  la  lie ,  le  meilleur  vin  donc  e(t  au  mi¬ 
lieu.  Le  fond  du  miel  tll  prouué, pource  qu’il  efl  le  plus 
doux:  outre,  plus  cela  elt  trefdoux  ,  qui  cft  fort  denfe  & 
crp£s,&  cela  eftireldenfe  qui  eüireipefant  :  &  ce  qui 


les  fertu- 
rtes  des  hom¬ 
mes  fmt  f>e- 
dues  en  vn 
fuit  filet. 


Toutes  cho<- 
fes  grandes 
font  de  ft- 
tips  cammen- 
cemens. 

laformt 
des  nue'es. 
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cft  très  pefant  aux  liqueurs,  toiifiours  dcfcend  au  fonds: 
Donc  le  miel  piiry  &  qui  clt  !e  meilleur ,  cft  au  fonds  du 
pot.  Celle  inuention  eft  antique  j  &  récitée  de  Macro- 
biiis  ;  mais  les  médecin»  abondent  maintenant  de  telles 
inuentions.  Entre  les  avions  des  médecins, la  depreffion 
&  curation  de  la  nebule  en  l’œil  eft  treflubtile ,  mefme- 
raent  l’extradion  de  la  pierre  hors  de  la  veflie;  car  fi  or» 
faut  vn  peu,  au  lieu  de  la  clarté ,  eft  préparée  cécité  :  au 
lieu  de  ialur,  la  mort  :  ainfi  en  tant  petit  fil  (ont  pendus 
tous  les  bien*  Si  maux  des  honimes.  C’eft  la  couftu- 
me,  c’eft  la  regile  de  toutes  choies  humaines:  &  fi  quel- 
qu’vn  contemple  bien  ces  choies ,  il  fera  moins  folici- 
teux  de  la  mort,  comme  chofe  neceflaire  à  tous,  &  aura 
plus  grand  foin  de  fa  vie.  Mais  copieufement  i’ay  trai¬ 
té  de  ces  matières  au  liure  du  Fatal.  Or  entendu  que 
la-  fin ,  &’  le  commencement  de  toutes  choies  fontinco- 
gneusjil  fcmble  qu’il  n’efl  aucuire  félicité  entre  les  mor¬ 
tels:  &  que  rien  n’ett  digne  d’admiration  en  tant  grande 
mafle  fagement  compofec,  ains  toutes  chofesfont  comi 
mevn  fonge,  ou  plufieurs  qui  nous  deledent ,  ou  nous 
affligent,  de  triftefle  briefue ,  &  vaine.  Ainfi  fe  portent 
les'  chofes  félon  l’oracle;  mais  laiflons  à  chacun  Ion  opi¬ 
nion  ,  &  permettons  que  chacun  foit  heureux  par  vaine 
perfuafion  de  félicité.  Four  le  moins  ils  ne  nieront  ce- 
çy,fçauoir  eft,  leurs  grands  biens,leurs  grandes  felicitea 
procéder  de  commencemens  très  petits  :  &  pour  celle 
caufe  toutes  chofes  très  petites  doiuent  eftre  obferuees 
necelTairemcnt  de  celuy  qui  veut  eftre  veu  heureux  en¬ 
tre  les  mortels,  Mefmement  entre  les  œuures  de  l’art, 
la  maniéré  de  çauterifer  eft  treflubtile  &  la  fcience  des 
pouls  entre  les  contemplations.  Autres  chofes  font  qui 
plaifent&  fijnt  dignes  d’admiration  :  comme  la  nature 
&  fîtuation  des  nuees.  Car  les  nuees  font  fans  doute 
plâtres  :&  poiiree  qu’elles  font  telles,  elles  fontveBës 
aux  montagnes ,  &  pource  qu’elles  font  portées  des 
vents  droiélemcnt:  &  ce  qili  eft  rond ,  s’il  eft  porté  de 
droiâe  voye,ilefl  flefehy  intérieurement ,  5c  eft  rom¬ 
pu  :  aûlfi  pource  qu’il  n’eft  aucune  caufe  qui  puiffe  fai¬ 
re  celle  rotondité ,  Soit  doneques  la  nuee  G  D,  &  l’œil 
foit  H ,  le  poinél  deffus  l’œü  A  :  quand  donc  la  ligne 
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<•  DK  fera  pour  la  diftance  de 

O  TîîAB  O  T  H  K  ,  très  petite  pourcaufe  de 
l’angle  d  h  k  ,  &  pour  la  pro- 
TVT  V  poftion  petite  qu’elle  obtient 
fera ,  qu’elle  fem- 

ble  toucher  la  terre  k  :  par  incfrnc  moyen  les  lignes  e  l 
&  c  M  (embleront  cflre  moindres  que  a  h  :  donc  a  b  c 
D  &  A  E  F  Gjfembleronteflredes  lignes  circulaires,  qui 
touchent  la  terre  en  c  &  d.  Et  lanuee  en  a  femblera 
eftrc  plus  haute  qu’en  antre  partie  ,  s’ouurante  petit  à 
petit,pre(que  comme  l’interne  foperficie  ou  partie  de  la 
fphere ,  ou  d’vne  rotondité.  Ainfl  la  nuee  ferable  eftre 
haute  fus  latcfte,  puis  petit  à  petit  elle  fcmblecltreab- 
baiffee  iufqu’à  la  terre ,  ce  qui  apparoir  aux  fpedateurs. 

D’auantage ,  veu  que  cecy  adulent  par  tout  en  tout 
temps,  il  cftnianifefte  que  ceft  nueeen’eü  ronde  ,  ains 
plane.  Pourtant  quand  la  ligné  d  k  n’eft  veuë  lors  il 
iemble  que  la  nuee  par  cefte  partie  touche  la  terre. 

Cecy  aduient quand  H  0  ,  &  H  k, contiennent  {oixzn- ^ 
te  fois  D  K  :  &  veu  que  c  m  eft  égal  3  a  H  ,  iamais  n’at-  ^  «e 
teint  iufqu’à  deux  mil  pas  ;  la  nuee  donc  ne  la  pluye  ne 
font  veuës  ne  plus  loing  que  de  lîx  vingts  mil  pas  ;  ou 
plus  véritablement  que  de  cent  mil  pas.  Pour  celle  rai  - 
fon  aucun  eftant  à  Milan  ne  dira  véritablement  qu’il 
pleut  en  France.  Et  pource  que  fouuent ,  &  principale¬ 
ment  quand  il  pleut  ,  les  nuees  ne  montent  iufqu’à  cinq 

cens  pas ,  rarement  nous  pouuons  voir  la  pluye  plus  loin 

que  de  trente  mil  pas. 

Par  mefme  moyen  le  feu  qui  efl  porté  &  vole  en  l’air  Vûurqmy  U 
quand  il  eft  fur  nous,  femble  élire  fort  haut:  &  quand  il  fti*  qut  efi 
fe  leue  ou  fe  couche,  il  femble  eftre  fus  la  terre  ,  non  -ven  en  i’nJr 
pource  qu’il  defeend  ou  monte, ainsil  eft  porté  par  droi-  femble  ft  le-^ 
âe  voye  equidiftante  à  la  fupeificie  de  la  terre, &  à  l’he-  ner  &  cou-  i 
mifpheréjdit  en  Latin  finhor;  mah  cecy  aduient  par  la 
variété  de  l’afpeft  &  regard,  que  tant  plus  le  feu  eft  loin 
de  nous, tant  plus  nous  (cmble  bas.  ' 

D’auantage  fubtilité  eft  aux  dirions,  en  l’accent  & 
oraifon.  Aux  didions,  comme  Zephyriis  fonne  &  lîgni-  Zephtrut^ 
fie  par  trois  maniérés  quelque  chofe  de  douceur,  pre-  diSihn 
Hjicreraent  pource  que  cefte  diftion  az ,  fecondement  y  de»c*. 


ta  vertu 
itt  aecens. 


Ces  deux 
{^tUbes  (em 
&  mit. 


JJe  ta  dtSiio 
èut  tlum, 

tieUgaùon, 


la  'pihitlhé 
in  oraîfnn, 
Seft  manie- 
rts  defubti- 
lui  en  oral- 
fan. 
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lcrquellcs  lettres  les  Latins  n’ont  point ,  &  les  Latins  I 
n’ont  lettres  tant  douces,  ne  les  Grecs  n’en  ont  antres 
plus  douces  :  la  troifiefmc  lignification  eü ,  par  laquelle 
vn  vent  très  doux  &  delcftableell  entendu  ,  les  Latins 
l’appellent  de  ce  mot  Fauenius. 

Pareillement  las  aecens  font  vn  argument  de  grande 
fubtilité,  veu  que  pa'r  l’accent  premièrement  la  gent  eft 
diftinguee  &  feparcc  de  la  gent ,  vne  ville  de  l’autre  vn 
village  d’vn  village ,  &  par  l’accent  en  vue  mefme  ville 
chacune  nation  cil  diliinguee  par  elle  mefme,  ee  qui  eft 
nierueiileux.  •  ' 

Tu  vois  combien  fotrt  grandes  les  vertus  des  dlflions 
par  deux  fyllabes;  les  Royaumes  font  deftruits  ou  con-  j 
feroez,  les  innocens  font  occis,  les  mauuais  réchappent: 
ainfi  toute  calamité,  ou  félicité  humaine  conlifteen  ces 
deux  fyllabes. 

Au  combat  de  deux  perfonnes  la  diâion  prononcée 
imprudemment  donne  l’option ,  &  la  viâoire  à  l’enne- 
my  qui  proféré  la  mort  &  le  vitupère.  ‘ 

En  légation  de  rinfolcnce  de  rambaflfadejla  témérité, 
laparolle  prononcée  inconfiderément,  eftcaufcdeplu- 
fieurs  guerres,  meurdres  &  tumultes,  telle  légation  de- 
flrûit  les  Royaumes ,  &  gafle  le  pays.  La  fubtilité  donc 
commande  en  toutes  chofes,  &  les  Roys  ,  les  prouinces, 
citez,  villages  &  maifons  particulières  Tentent  fa  force. 
Fourrât  la  necefîîté  de  prudence  eft  plus  grande  &  plus 
requifes  aux  ambaflades ,  qu’aux  capitaines  d’vn  oft  ^ 
exercice,  Car  les  Capitaines  errfeignent  fouuét  d’eflire 
ce  qui.eft  le  moindre  mal  entre  plufieurs  :  mais  les  am- 
balfades  peuuent  empefeber  que  les  maux  n’aduien- 
nent.  Toutesfois  la  témérité  du  Capitaine  femble  eftre 
la  plus  pernicieufe  ,  pource  qu'il  ‘eft  le  plus  proche  â  la 
findubienoudumal.- 

L’oraifon  affeétee  eft  molefte  :  celle  qui  eft  fluide  de 
foy-mefnieeft  très  deleélable.  Car  quand  l’artifice  en 
cesoraiforrs  imite  nature,  il  eft  hors  de fufpition ,  &  eft 
plus  liquidé.  Sept  maniérés  de  fubtilité  font  en  LorailÔ, 
dcfquelles  chacune  rend  l’oraifon  plus  bbfcure  :  la  pre¬ 
mière  eft  Grârnaticale  par  diuifion,  me  tuo,  me  tuo,  me 
tuti:  la  féconde  eft  de  bophifte ,  corne  falfum  dico,icdy 
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le  faux;  la  tierce  maniéré  eft  Mathématique ,  qui  cft  tti- 
plcjou  celle  maniéré  eii  cùnioinaejcommc,  quel  point 
au  cercle  eft  le  plus  proche  à  la  circôfercnce:ouelle  eft 
des  propofitions  prcniilTes ,  diâes  aiToroptions,  côine,  à 
fçaiioir,  fi  telles  propofitions  dcinonftrent  les  prciniffe» 
deladeraonftration  d’Archimedes  par  leslignes  obli¬ 
ques  félon  la  droiâc  ligt\e  égale  à  la  circonférence  du 
cercle:'ou  par  les  choies  deraonftrees,  corné ,  à  fçauoir, 
fi  la  réglé  du  quarté  diâ  cubus  égalé  aux  choies,  &  au 
nôbre  d’icelles  peut  eftie  feule  generale  :  laqoatriefme 
manière  eft  Phylique  &  naturelle, de  laquelle  font  deux 
efpeccs  de  la  matière,  &  de  la  caufe,  de  la  matiere,à  fça¬ 
uoir,  fi  nouuclles  efpeces  des  chofes,  &  matières  font 
données  à  tout  téps,  de  la  caufe ,  â  fçauoir ,  fi  le  mouue- 
ment  du  ciel  côfifte  des  cercles  eccenrriqucs:la  manière 
cft  &  confift.e  en  la  continuité  d’otaifon  ,  comme  en  la 
guerre ,  de  l’immorralité  de  Vame ,  quand  petit  à  petit 
nous  attirôs  l’homme  d’vne  chofe  en  l’autre:  la  fixiefme 
maniéré  eft  vn  paftement  de  gerre  en  gerre ,  corne  quâd 
nous-enfeignons  de  puifer  l’eau  d’vne  efcaille;  car  quâd 
la  partie  vuide  fe  tourne,  celle  d’embas  eft  redue  pleine. 

.JLà  feptiefme  maniéré  eft  delà  Loy  :  ceftiiy  nefoit  ab- 
foult,  qui  n’a  la  moitié  des  fuffrages:  ceftuy  ne  foit  con¬ 
damné,  qui  n’a  obtenu  deux  parties  des  trojs  faiéles  par 
les  fuïFrages.  Toutesfois  des  autfes  quand  pluficurs  ne 
font  condamnez,  aucun  eft  condarnné  de  fept,  &  eft  ab- 
foult  de  cinq.  Si  huiél  Teuffent  côdaniné ,  il  feroit  puny; 
fi  fixl’euflent  ab{bult,il  feroit  deliuré;airifi  cinq  abfouU 
dent,  fept  condanentjOeomctricalenjent  le  condamné, 
félon  le  priuilege  qui  fauorife  à  ceux  lefq^uels  abfoul- 
dent,  eft  deliuré:felon  l’ Arithmétique  il  ne  fera  cohdâ-  ^ 

né.  Plufieurs  autres  maniérés  font  en  ce  gerrejlefqueUes 
pour  caufe  de  briefueté,  i’ay  propofé  de  pafter ,  entendu 
qu’elles  font  cogneuës  des  matières  precedentes. 

Reuenonsaux  queftions  naturelles  ,  pourquoy  l’vri-  Vmrtinùy 
ne  feule  entre  toutes  liqueurs  eft  plus  fplédide  &  relui-  ‘W/ne/f»^c 
fante  de  loing  que  de  près  :  les  autres  chofes  aucôtrai  fi- 

retpource  l’vririeeft  facilement  cogneûë.  La  feule  vrinc 
a'vn  afFaiffement ,  &  ce  feulement  au  fond;  cét  afFailfe-  f  »«  ) 
ment  adombre  &  obfufquc  prefque i'Viinc:  &  la  portiô  ^ 
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qui  contict  rafFaiflcmét,eft  de  loing  illuftrec  &  enciaS 
,  .  «  cie  de  rvnne  pure  ,  pourcc  qu'elle  a  vne  clarté  ignee 

i  vrme  */^  de  feu.Les  autres  Ijqueurs  n’ont  d’oru^rejpoùr-  j 

P  m  tegere  qu  elles  font  pures  :  ou  fî  elles  font  impures ,  tout  ce 
eau  jn^pyr  abombre  &  ofFufquc  ;  puis  tant  plus  font 

T»urqmy(&  rçnjfites ,  comme  i’ay  diéi  autresfois  tant  plus  font  ob, 
commet  lv~  fcurej,_  L^yriné  eft  de  fubüance  fort  fubtiic  pour  caufe 
û  chaleur  en  forte  que  combien  qu’elie  (oit  falfc  ou 

<  tnfl-ttion  faIce,ncantmQins  elle  eft  plus  legcre  que  l’caUjiion  tou- 
eu  ventre,  tesfois  toute.  Pour  celle  caufe  l’vrine  profite  à  l’inflation  j 
du  ventre, &  trop  plus  que  l’eau  falee,car  par  la  fubtilité 
clic  pénétré  iufqu’aux  parties  intérieures, Sraucc  foy  el¬ 
le  porte  la  force  du  fel  ^  pat  laquelle  la  flatuolité  eft  dc- 
ieâ:ee,&  les  entrailles  font  confirmées  L’attenuariô  eft 
fâidc  par  la  chaleur  :  pour  celle  çaufe  l’vrine  t€cente  & 
chaude ,  &  qui  ell  d’ vn  enfant  chafte  (  car  tel  enfant  eft 
trefehaud  pour  caufe  du  fexe  j  &  de  h’âage).e{l  cfluë.  Le 
propre  de  la  feule  vrinc,  non  paS  toute  ,  eft  d’eflre  trou- 
blee/eule-prcfque  entre  les  liqueurs.  Le  vin  auflî  eft 
troublé!  mais  le  vin  fort  troublé,  ne  reuient  fubitement 
en  fon  naturel,  &  l’vrine  eft  clarifiée  par  la  chaleur  du 
feii.Selon  mon  iugement  tien  n’eft  tant  femblable  à  l’y- 
rine  que  l’huile:car  tâdisqu’çlle  eft  liquide, elle  eft  clai- 
re;quand  elle  eft  efpefle^elle  n’eft  claire.  La  greffe  donc 
eft  la  caufe  du  troublcment  ,  &  pour  cefte  caufe  les  vri- 
nes  feches  ne  fe  changent ,  ^  ne  muent  point.  Et  quand 
par  trop  grandes  chaieuri  les  humeurs  ,  le  fang  ^  &  la 
greflè  fe  fondent  aux  fievres ,  lors  les  vrincs  font  turbu¬ 
lentes,  lefqueUes,  fi  elles  ne  fe  ralfieflent,  elles  ne  fe  cla- 
rifiét.Si  elles  s’aftaifrent,c’eft  vn  efpoir  que  ce  qui  trou¬ 
ble,  eft  vne  matière  terreftre,  (relies  ne  s’alFaiflént,  la 
matière  n’eft  terreftre  ,  ains  pinguedineufe.  Toutes- 
fois  par  traide  de  temps  j'plufieurs  chofes  font  fur- 
raontees  de  vertu  robufte.  L’vrine  donc  qui  n’eft  trou¬ 
blée,  n’a  point  de  fuc  gras.  Donques  la  conturbation 
n’eft  la  corruption  de  fubftance ,  ains  la  congélation  dô 
la  grefle.  Pourtant  quand  les  vrines  font  troublées  ,  fi 
moult  d’humeur  s’afFailTe  l’humeur  eft  terreftre, fimoult 
d’humeur  ne  s’aftaife,  l’humeur  eft  aqueux  &  participât 
de  1’^.  ÇJuelqu’vn  poutfa  obiecier,fi  ce  t][ui  fc  condéfci 
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ftTe  tronble  eftoit  ja  en  iVrine ,  pourquoy  ne  l'a  il  ren¬ 
due  trouble  dés  le  commencement?  Car  il  efl  inanifefte 
que  toute  l’vrine  cft  troublce.  Comment  donc  les  par¬ 
ties  ont  elles  peu  eftrecondcnfecs  ,  &  non  diminuées? 

Car  te  qui  le  côdenfe,  fe  retraiâj  &  quâd  rl  eft  adioina 
aux  autres  chofes;il  eit  dont  ncccflaire  qu’il  delaifle  les. 
premières. Quand  à  1  huilejil  (èmbîe  qu’elle  ne  le  dimi¬ 
nue,  ains  quand  elle  eft  con^clee,  qu’cllê  eft  augmétec. 

Quand  donc  la  partie  grafle  fe  condente  en  l’hutneuc 
aqueuXjla  liqueur  fort  lubtile  fe  côuertit  en  air,&  pour- 
ce  cft  augmentée:  &  le  relie  condenfé  cft  turbulent ,  & 
plein  de  trouble.  Pourtant  en  toute  huile  trouble,  &  eu 
i’vrine  pour  caufe  du  froid,  il  eft  ncceflaire  que  plu- 
fieurs  parties  foient  claires ,  &  plus  claires  qu’elles  n’e- 
ftoient  auant  quelles  fulfent  troublées  ,  &  le  tout  fem- 
bleeftre  troublce  par  plufieurs  petits  lopins  entremef- 
lez.  Et  ce  qui  eft  de  matière  terreftre  aux  vrines  il  eft: 
fubtil,&  n’eft  fanrchaleur, 

Leseaueschaudes.de  foy-mefmesfont  les  plus  fém-  ^f^auoît  fi 
blables  à  l’vrinê.  Entre  ces  eaiies  chaudes  Aucunes  Us  tfinun 
ont  du  foulfre  &  de  l’alun  ,  ou  du  fel  ,  ou  dé  l’afphal-  peuuêt  ifire 
tum  :  elles  font  les  plus  troubles  ,  pource  qu’elles  font  fui^îts  par 
meflees  de  la  chaleur  externe  :  celles  qui  contiennent  le  art. 
fer  ou  l’argent,  ouïe  cuiure  font  claires:  car  elles  font  /tfphalmefi 
faiâes  telles  de  Pexcrement  des  métaux,  nature  les  mef-  U  bhumert 
lant ,  l’art  donc  ne  peut  ioiitêr  ces  dernières ,  trop  bien  luda^ut. 
les  premières.  •  ta  d>fn!Êce 

La  chaleur  celefte  eft  certes  celle  qui  vray  emét  mef-  des  corps  ce¬ 
lé  &  compofe  ,  comm,e  Couuent  i’ay  did  ,  &  cefte  cha-  U^es 
leur  faift  chofe  telle  qu’elle  eft  celle  qu’elle  a  par  puif-  morteU  e» 
fance.Car  la  chaleur  duCiéleft  en  ce  qui  contient  l’hô  ■  produifant 
me  par  puiflance ,  &  qui  le  procréé  aéiuellement  :  mais  &  procréât, 
noftre  chaleur  naturelle  faiâ:  par  puilfance  chofetelie  La  fimiittu;- 
qu’eft  celle  en  qiioy  elle  eft  contenue;  comme  l’homme  de  des  eorpt 
n’engendre  fubitement  l’homme ,  ne  fans  quelque  cho-  ctlefles 
femediante,  ains  il  engendre  la  ibmence  ,  laquelle  eft  mentis. 
homme  par  puiflance  ,  veu  qu’elle  vient  de  l’homme 
paradeprefent. 

Et  çomme.la  diftcrence  cft  entre  les  corps  celeflcs  & 
mortels, ainfi eftla fimUitude,en  fpeculatiô  de  laquelle 
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îîcft  befoini»  de  grande  confideration.  les  ettoiîes  ^ 
aftres  font  au  ciel ,  les  pierres  precieufes  font  icy  :  iHtg 
font  les  intelleâs  &  fubflanccs  motiuailtes ,  icy  les  ani, 
maux  de  diuers  &  plufieurs  gerte»;  illec  ell  diuerfe  fub. 
llance  des  corps  &  oüiicrle  cipelleitr  ,icy  eft  grande  va¬ 
riété  de  terre, d’eau, &  de  l’air;illtc  font  plufieurs  mira¬ 
cles  &  monttres, comme  batailles,  c(pces,icy  naquilfent 
.  chfans  de  deux  telles,  velus,  &  qui  ont  dents  :  illec  font 
aucunes  (ubÜanccs  iointes  aux  corps  ,  icy  font  les  plan- 
tcs&  minerauxtillec  les  mouutments  font  etetncls, icy 
font  les  circuits  &  rcuolutiôs  de  l’eau:  illec  (ont  la  clar¬ 
té  &  liimicTe,icy  elles  font  pareillement.  Gencraleirêt 
noftre  nature  imitatrice  deschofes  celefies  a  fa-iâ  icy 
par  gerres,,cfpeces,  &  accidens  autant  de  chofes  &  aurit 
grandes  qu’elles  elloientau  ciel,  Quelque  propre  ver¬ 
tu  eft  aux  corps  cclcfles  qui  eft  plus  manifefie  aux  mor¬ 
tels.  Aucunes  proprietcî  femblent  procéder  aux  corps 
mortels  par  raifon  occulte  qui  ont  la  caufe  manifellej 
comme  pourquoy  c’eft  que  la  chair  de  veaii,  veii  qu’eÜç 
eft  la  plus  humide ,  ett’jdus  pleine  de  fuc ,  &  plus  grafl'e 
Pourtfitoy  le  qyç  chair  de  bœuf, ce  que  Gaüé  tefmoigne:toutcsfürs 
hniiet  de  la  ]ç  broüfctfaift  de  la  chair  de  beuf  eft  fucculent, plein  dé 
chair  de  .  f„j.  gj  .  celuy  de  chair  de  veau  eft  fans  fuc,  jnfipide, 
heuf  efl  fins  gj  ftmeur.La  caufe  eft,  ponrcc  que  la  grelfc  eli  plus 
flein^  de  fac  gj  niaffiue  en  la  chair  de  beuf  qu’en  celle  de  veau, 
ç«c  de  chair  pourtâc  elle  ne  s’cfuanoüit  pour  le  feu,&  rend  lè  broüet 
devenu.  ou  l’eaUjOU  la  foupe  grafle. 

IPouyqmy  le  Pourquoy  le  beurre  empefehe  aueunesfois  que  l’e.iii 
hiurre  en-  s’enfuye  en  bouillant  ?  F  ft  ce  pôurce  ,  vcii  qu’il  eft 
g^yde  e^ue  participant  de  l’air ,  &  gras  ,  qu’il  attire  les  va- 

reau  boiitU  pç„,.s  ^  bouillir  l'eau?  Pourqiiov  rargille 

lentene  attire  les  chofes  impures?  poutee  qu’elle  eft  glutinèufe, 
t’tnpye..  gj  „>^i}  djAbuite  pg^  chaleur,  ains  elle  en  eft  condenfee, 
Tourefuoy  Pourtant  quand  l’argile  eft  elchaufFee,  les  feftus,  fiiîre, 
l’argdie  ac-  terre,  &  autres  chofes  fcmblables  y  font  tneflccs  &  jr 
Ore  es  ma-  {iennenr.  •  ■ 

ttertsmpu-  Pourquoy  eft  cc  quelanoîx  faiâ  cuire  plus  foudaîh 
res,  jgj  poulets?  Eft  ce  pource  qu’elle  a  la  vertu  atre,&qii’el- 

Pour^wy  là  jg  contraint  la  chaleur  de  pénétrer,  ep  la  forte  que  nous 
noix  aide  la  faneué  dot  én  faiâ  la  moutarde. 

cottten,  jjjjj 
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Par  mefiîic  raifon  5  pourqiioy  le  baume  ne  pouuoit  Tourquoy 
çftré  arroufé  ,  finon  qued’vn  puits  qui  eftoic  proche  au  U  baume 
iMil?Eft-cc  pourceque  tout  cè  qui  eftnourry,cft  tel  qu’-  fouuoit 
eft  fa  nourriture  ?  certes  l’eau  du  Nil  eft  trelfubtile  ,  de  eflre  ar- 
fubftance  participante  del’air.  L’eau  pareillement  mix-  roufé  feu. 
tionnée  de  certain  gèrré  de  bitumeri  ,  peut  nourrir  les  Ument 
àrbriffcaux  du  baume, non  pas  vne  autre  eau,  fi  elle  n’eft  d'^nfuïts. 
fcmblabled  cette  ci.Sèniblablementilsreferèntqueles  ^nthro. 
Antrhopophages,  aucuns  les  appellent  Caribes, aucuns  fofhages 
Canabiles  ,  font  d’vn  regard  tant  cruel  &  tèrrible  ,  que  font  afpel. 
les  autres  hommes  à  peins  peuueat  fouftenir  &  endurer  ceux 
le  regard  des  captifs,  &  l’œil  de  fcfeux  qui  font  morts:  ce 
qu’aucuns  authcurs  dignes  de  foy  récitent  de  MaiiusS*”^ 
fept  fois  Conful,qui  fut  captif, &  de  Nero  mort.La  viâ-  hotnmet. 
de  donc  change  le  regard  &  la  nature,  ce  qui  eft  démon-  "Pourquay 
ftrd  clairement  aü  fécond  liure  dès  Médecins  corttredi-  l*  'veUe 
fans. Il  eft  donc  facile  de  changer  les  mœurs  &  la  forme  dès  ^n~ 
dès  animaux  par  coùftume  &  maniéré  de  iriiire,  mèrme-  throfo- 
inent  de  leuradjdufter  &  donner  proprictèz  mcrueiiîeu-  fhages  efi 
fcs. Aucunes  chofés  ont  appèrtément  leur  caufc,comme,  terrible, 
pôurqùoy  ceuxqui  voyentmal ,  ou  qui  ne  voyent  point  Pourquoy 
,d6s  leur  enfante, deuienent  Ibuchés.Laraifon  éft  mani-  ceux  qui 
fefte:car  quand  l’dêil  ne  vbid  de  l’autre  cofté  ,  il  éft  con-  ’voyene 
traint  de  fe  defteurdrcjàt  ainli  par  cbüftuthe  le.  hbmines  thaï  d'-vn 
ibnt  louches  &  bigles.  Et  les  louches  ont  les  yeux  obli-  ceit  font 
ques,&regardansverslencz.Etfila  cécité  aduiét  apres/<*br  lou- 
le  temps  de  l’enfance,  ils  ne  deuiennêt  tâtlduchcs  pour  chet  éf 
deux  caufes  r  l’vne  pource  ciue  l’œil  eft  ja  accoufriime 
d’eftre  enfafituati5,&  n’cftrc  dîftorquéimefmement  les 
herfs  font  ja  durs,  &  ne  fèruent  fàcilcmêt  aux  nouueaux 
inouuemens  ;  l’autre  caufe  eft,pburçe  que  ceux  qui  font 
jaaagez,  flechiflcntde  fait!  &  apens  ït  col  pour  l’œil. 

De  cette  contemplation  derechef  en  procédé  vneau-  Comment 
ire  trelfubtile  que  Galié  côfelfe  ne  fçauoir  foudre  :  c’eft  Us  mufeUt 
comment  les  mufcles  font  riiouùez.  Lès  ignares,  les  en-  font  mou-. 
fans,&  les  belles  brutes  le  mouuent  bien,  &  à  tels  aftes 
Qu’ils  défirent,  toutesfois  ils  ne  cognoiffent  leur  vfage, 
mefmemeiît  ils  ne  fçauent  pas  qu’ils  en  ont.  Il  faut  dôc 
cftimer  ,  veu  que  deux  chofes  font  neceflaires  au  mou- 
ùcment  apte  &  prbpre,fçauoir  cft,l’eleâiô  du  mébre  & 

-  HKH 


Dîxfeptiefwe  Littré , 

tics  mufcles  au  membrejquc  la  prmiiere  piouieiit  de  l’a» 
me,  &  de  rcfprit,  &  Taucre  vient  de  couflume.  Car  fi  ta 
vois  &  contéplcsles  petits  enfans,quâd  ils  s’efForcens  de 
marchei-jils  retirent  tous  Ic^  mufcles, par  fois  cettuy-cy, 
parfois  cettuy-là,&  aiiififinablemétilss’accouftument 
d’attirer  le  mufcle  propre ,  qui  ferue  à  chacun  mouue- 
ment.pe  que  l’on  cognoift  manifcftehiêt  à  ceux  qui  tou- 
chentlcs  cordes  du  luth  :  car  ils  touchent  les  cordes  de 
part  &  d’autre ,  lefquelles  il  eftbon  de  toucher, feule¬ 
ment  conduits  par  couftume.  Mais  la  difficulté  qui  e(l 
aux  mcinbrcs,me  fctuble  plus  grande,  veu  que  les  beftes 
mouuent  la  langue,  non  les  mains  pour  parler  ou  crier: 
elles  mouuent  les  pieds ,  non  la  tefte  pour  cheminer.  Et 
cecy  me  lemble  procéder  d’ vnc  melrae  eaufe  :  car  quand 
tu  iettes  en  l’eau  vn  petit  chien  vecentemc  nt.néjil  mou- 
ue  tous  les  membres;  &  quand  il  fent  qu’en  eftendant  en 
haut  la  tefte,il  n’eft  ffilFoqué,  &  qu’en  mouuât  les  pieds 
anterieurs,  il  eft  mieux  foullenu,il  garde  &  tient  fa  tefte 
immobile  fur  l'eau  tant  qu’il  peut ,  par  la  vertu  que  les 
Grecs  appellent  phantafie  :  puis  il  mouue  la  queue ,  & 
plus  les  pieds  pofterieurs  ^  eneôr  plus  les  anterieurs ,  & 
cefle  de  mouuoir  lés  membrcs,defqucls  il  cognoit  h’eftre 
aidé,  &  ainfî  ne  cefle  de  mouuoir  tant  qu’il  foit  accou* 
fluméaux  mouuemens  qui  luy  font  propres.  Cecy  ap- 
pert,  poiircc  qu’vnc  belle  nage  mieux  que  rautre,com- 
me  elles  font  plus  dociles  par  nature:  &  celle  qui  eft  gra¬ 
de  nage  mieux  que  celle  qui  eft  rccêtemët  néercelle  qui 
eft  accouftumée,  nage  mieux  que  celle  qui  n’a  iamais 
nagé:ainlî  il  aduient  à  tous  les  autres  mouucmês.  Donc 
tous  ces  mouuemens  confident  en  deux  principes:en  vn, 
que  toute  belle, ,  mefmemcnt  imp^rfaide ,  a  quelque 
vertu,  par  laquelle  elle  luit  ce  qui  la  dclede  ,  &  fuit  ce 
qui  la  blefle  :  l’autre  eft  vn  gerre  de  mémoire,  ou  quel¬ 
que  habitude,  par  laquelle  la  tefte  a  appris  de  mouuoir 
les  mébres  &  les  mufcles  qu’elle  a  experimentet;  autre¬ 
fois  eftre  aptes  à  ce  mouucmêt,&  pour  cette  eaufe  nous 
voyons  aucuns  hommes  eftre  contraints  par  longue  ma¬ 
ladie  d’apprendre  derechef  à  cheminer,  non  autrement 
que  les  petits  enfans.  Les  mufcles  donc  &  les  membres 
©nt  appris  par  couftume  d’eftre  appliquez  â  l’occafion 
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ô;^portune  cldtHouaemcnt.  tes  plpsfubtils  detous  les  tet  flut 
arts  font  ceux  qui  enfcignent  de  deuiner  ,  pource.quc 
c’eft  chofeprefquediuinejcominei’ay  ditjdecognoiftre  font  de 
les  chôfes  futures.  Les  plus  nobles  des  arts  en  ce  gerre  fredire  let 
outre  ceux  qui  confiderent  de  lahature  &  difpolition  chofes  fù-^ 
des  temps,  font  aftrologie  3  &  lacbgnoilTânce  du  poulsj  tùrei, 
comme  i’ay  dit  cy-delfus.  Car  ces  fcicnces  prcfque  ont 
leur  fin. Et  le  médecin  qui  eft  poür  aider  au  malade  void 
de  loin  fa  mort.  Dbncle  Vray  fage  eft  trop  plus  heureuîi 
que  le  Roy  :  car  quand  le  fage  eontem|^e  ce  qu’il  cô- 
gnoit  J  &  qu’il  entend  combien  il  différé  du  vulgaire, 
il  viùra  fcurjçertain,  &  content.  Mais  le  Rôy  ,  quand  il 
coghbitla  feruitude  3  le  péril  J  &  qu’en  bref  il  perdra 
toutj  il  viura  incertain  en  anxictd  3  craintif  à  tbutes  ad- 
uentüres.  La  fagelîe  dbnequeseft  la  fuprèfhie  félicité 
que  Dieu  a  peu  ou  voulu  donner  à  l’homme-  Et  entendu 
que  les  autres  chofes  font  pofées  à  l'incertain  j  l’ameî 
comme  elle  eft  de  fubftance  treffubtilcjainfi  eft-clle  par¬ 
ticipante  de  l’immortalité  &  de  la  meilleure  vie  qu’elle 
a  peu  auoir  entre  les  ordures  de  ce  monde, 

,  Pour  acquérir  fapience  il  eft  befbin  d’elcâion  aux  Lamahie^ 
eftudes.  Premièrement  nbus  prendrons  Euclides,  puis  redMç^ji- 
Alchindus  pour  confirtrier  l’imagination  ,  tiercement  des. 
leaa  furnommé  Calculateur ,  car  par  lüy  l’imagination 
eft  confirmée  complcttedc  toutfehs.  Apres  il  faut  ap^ 
prendre  les  matières  d’arithmétique,  &  auflî  ce  que  i’ay 
eferit  au  lim  e  du  Grand  art,&  aux  lardins  des  nombres. 

Puis  nous  viendrons  à  Archiniedesjà  Apollonius,  &  Eu- 
tocius.  Outreplus  nous  verrons  ScotusauecquesAriftoT 
telcsSc  fes  interpréteurs, Thcophraftus,Alexander,ThÈ-  Ceux  qui 
ipiftius,  Simplicius,  Philoponius,Auèrroës,&  les  autreà  ont  feu  ef- 
de  tel  ordre.  Nous  mettrbns  Ptolemeusau  fixiéme  lieu,  crit  ne 
Vitruuius  au  feptiefme.  De  ces  autheurs  nous  pafferons  deiuent 
à  quel  art  &  fcience  que  nous  voudrons.  Comme  en  me-  aueir  du~ 
decine,  ou  au  droiâ  ciuil,  ou  en  théologie.  Tel  eft  l’or-  tharité  Jî- 
dre  des  arts  &  fciencei.  En  toutes  icieiices  il  faut  lire  non  eri 
les  meilleurs  autheurs,  puis  que  par  le  cbnfènsdes  fages  foëjîe  & 
îîoftrQ^|age  eft  breue.  _  aux  mu- 

là  en  particulier  nous  auons  dit  qui  font  les  meilleurs  themati-» 
autheurs  :  geuecalcinent  il  ne  faut  faire  cftime  d’vn  au-  ques., 
HHH  ij 
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teiir  en  quelque  art, s’il  n’a  beaucoup  cfcrit  &  compôfé, 
finon  en  poëfie  &  aux  mathématiques.  Car  entédu  que 
les  autres  fciences  confident  par  iugcment  outre  l’inué- 
tionjlc  iugeriient  vient  par  la  cognoiflance  de  plufîeurs 
chofes,  &  fi  l’amour  de  gloire  excite  les  autheurs ,  &  ils 
Tourquny  neccfiairc  que  ceux  qui  fçauentbeau- 

la  (Joire  ^  le  fçauent  bien,cfcriueut  &  compofcnt  plufieurs 
e(i  appe--  Car  la  gloire  eft  vne  volupté  tres-douce  ,  &  vue 

tée.  éternité  du  nom  &  de  l’image  du  propre  intelleâ ,  qui 
doit  eftre  préféré  aux  ftatucs  &  images  ^  par  lefquelles 
les  Rois  cerchent  la  mémoire  &  rccordation  de  leur  nom. 
En quoy  différé  cette  prefentc  eferiture  démon  intel- 
leâ  ?  Mon  intelleâ  eft  tout  ce  qui  eft  de  bon  en  moy. 
Et  celuy  qui  lira  cecy  apres  mil  &  mil  ans  verra  &  co- 
gnoiftra  mon  intelleâ.  Et  c’eft  la  perpétuité ,  non  l’e.. 
-ternitéde  tout  intelleâ.  Doneques  ce  qui  eft  bon  de¬ 
meure  en  nous  apres  la  mort  j  mefmement  ce  qui  eft  bon 
outre  les  compofitions ,  &  les  temps  du  futur  m’orront 
parler  :  ainfide  l’homme  mortel  eft  faiâe  quelque  cho¬ 
ie  qui  demeure  toufiours  :  &  l’intcllcâ^ ,  &  ce  qui  eft  en- 
entendu  font  vne  mefme  chofe ,  &  vne  fubftance  éter¬ 
nelle.  De  cecy  nous  en  auons  traité  autre  part. 

Quanta  la  poëfie ,  celuy  qui  ne  compofe  beaucoup 
quand  il  eft  efpris  de  fureur  poétique ,  il  peut  auoir  iu- 
gement.  Et  aux  mathématiques ,  poureeque  les  chofes 
font  feulement  approuuées  qui  ont  certaine  fin,&  qui 
font  ncccflaires  pour  monftrer  la  fin,  veu  que  pour  cette 
chofe,  quoy  qu’Euclides  &  Archimedes  fçeuffent  plus 
qu’ils  n’ont  cfcrit  &  compofé  ,  ceux  qui  ont  eferit  plu¬ 
fîeurs  œuures,  comme  Homere,  Virgile,  Ouide,  Ai  chi- 
medes ,  Euclides  ,Ptolemeus  ,font  plus  louez,  &  plus 
La  loüan-  ^ppronuez  en  leurs  œuures,  que  ceux  qui  ont  peu  cfcrit, 
ge  de  coromeTheocritus,  PcrfiusjCatullus,  ou  Nicomachus, 
Tiieon.  DiocIcs>&  Architas. 

Lapyopor-  Et  entre  les  autheurs  renommez  Theon  doit  eftre  mis 
tien  de  la  ^  ’^ôbré  qui  a  expofé  les  Elemens  d’Euclides,&  la  gran* 
fpheyeàla  ^«rnpofition  de  Ptolemeus.  Entre  autres  inuentitTns 
capacité  Theon  a  demonftré  la  fphere  eftre' la  plus  ea[ÿtblede 
des  autres  corps.  Et  comme  la  raifon  le  demonftre  ,  ainfi 

eitrps.  cognoiflbns  par  art  qu’il  eft  vray  :  combien  que 

nousnGcognoiftbnsexaâemét  quelle  eft  la  proportion 
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de  la  capacité  de  la  fphere  aux  autres  Corps.  Si  donc  le 
codé  du  quatre, dit  Gubus,eftdu  nôbrede  4.1e  corps  fera 
de  64.&  le  circuit  de  toutes  les  fuperficies  de  5)6.  mais  la 
fphere  dç  laquelle  le  circuit  cft  de  96.  a  exaâcmët  félon 
Archimedes  le  cercle  plus  grand  que  de  14.  le  diamètre 
doncques  fera  félon  Archimedes  ,  veu  que  l’aire  eft  de 
2,4.  prefque  de  ciriq,&  la  moitié.  Le  cyliqdre  donc  fur  Iç 
plus  grand  cercle  fera  prefque  de  lu.  car  il  cft  fait  du 
diamètre  vers  la  bafe,&  le  cylindre  fur  le  très-  grand  cér-; 
çle  de  la  fphçrejfelori  Archimedes,  eft  derny  moitié  à  la 
fphere  :  veu  doncques  que  le  cylindre  eft  prefque  de  ijrj 
la  fphere  fera  prefque  de  88.  Donc  puifque  lé  circuit  du 
quarré  cubus  eft  de  96.  le  quarréfolide  dé  64.  &  yéu 
que  le  circuit  de  la  fphere  cft  de.96.  la  fphere  folide  eft 
clc  88.  La  proportion  donc  de  la  fpherè  àu  quarré  cu¬ 
bus  ,  puis  que  le  éîrcuit  y  eft ,  fera  prefque  femblàblc  &, 
tres-proche  âla  proportion  qui  eA  d’ii.  à  8, 

Ces  chofés  font  plus  facilement  dcmonftrées  en  la 
plaine  &  fuperfîcie  :  car  tous  corps  folides  qui  peuuent 
eftre  enclos  en  la  fphere,  i’ay  môftré  par  certain  moyen  fphere 
aux  liures  de  la  Variété  des  chofés, comment  ils  peuuent 
eftre  defçrits  en  plaine  &  fuperficie.MaintenEt  i’ay  pro- ** 
pofé  de  faire  par  circuit  la  fphere  fans  grand  labeur 
erreur.  Et  cecy efttres-vtileàl’Artd’Impritncriejfoit^"’ 
que  nous  voulions  faii-e  ou  la  fphere  ccleftc,  ou  la  terrer  • 
lire.  Propofons  donc  vnc  fphere  de  laquelle  le  circuit 
trefgrâd  fbit  de  44.  &  qu’elle  foit  diuifée  par  les  fix  plus 
grands  cercles  diftans  cfgalement  d’vn  pol  à  l’autre  ,  8t 
que  les  n.  zones  foient  feparées ,  ie  dy  qu’elles  peuuent 
eftre  eftendaës  çn  la  plaine, afin  qu’elles  ne  foyentblef- 
fées.Pourtant  vn  pafiement  mutuel  fera  fait  de  la  folidi- 
té  à  la  plaine ,  &  de  la  plaine  àlafolidité  fans  faute  qui 
foit  notable, afin  que  les  proportions  inuétées  par  raifon 
en  la  folidité,  pui fient  eftre  faites  en  la  plaine,&  que  les 
proportions  faites  en  la  plaine^puiffeht  eftre  rédigées  en 
la  folidité.  Et  s’il  y  a  quelque  trefgrande  différence,  clic 
fera  au  milieu.Cette  partie  a  en  lît  fphere  X  •?  de  44.  Le 

î 

fein  donc  delà  fphere  eft  la  quatriefme  partie  du  dia¬ 
mètre  ,  c’eft  à  dire ,  3  *  produy  cette  partie  en  foy ,  lors 
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çft  fait  II  I  &  autant  en  doit  eftre  produit  du  nomtr® 

14.  diuifé  en  deux  parties.  Les  parties  donc  feront  pref- 
queu  I  &  ïs  e’eft  donc  la  faeette  :  les  quarrçz  donc 

qu'fein&.delafagectefont  jointsàij  33  .Le  collé  qui 

. ^  '  , .  '  . 

frft  éftendu'fous  l’à'Èc  des  parties  i  ».  différé  peu  de  j  r 
L-^rc  donc  eft  la  diffetence  depuis  fa  droite  ligne  ‘ 

|>arqupy  la  différence  comparée  à  l’arc ,  fera  feulement 
ïàpartîè  88, Pourtant  que  lafphere  foit  eftenduë  en  vne 
carte,. QU  d  du  oapiervilu’y  faut  auoir  cfgard.  Et;  par  ce 
moyen  la  proportion  de  lafphere  peut  eftre  cpgn.ué  à 
tbusles  autres  çorps  qui  ont  le  circuit  efgal.Et  confide- 
ré  ,  comme  il  éft  dit‘  çy-deffus ,  que  là  figure  ronde  eft, 
polie, &  contient  le  plus,  taiit  plus  elle  en  eft  réduë  plus, 

/  robufte ,  &  forte  pourrefifter  ;  pourtant  les  elemens  U- 
,  guides ,  principalement  çomme  l’air  ,  l’eau  ,  le  feu  ,  & 

■  pLtsobfcurcment  latérrc,  feconuerti^^entdefoy-mef- 
.  '  hi’es  en  forme  rpnde,  comme  la  plus  feure ,  &  la  moins, 

expbfée  aux  dangers  esfternes. 

Lés  eprps  viuans  outre  le.  fens  caché  ont  autres  fa- 
Trols  üiltez:trpîs  principales, la  generatio,  nutritio,augmen- 
pincifa-  ration  :  quatre  fëriiarités  aux  fufdites,  attraâ:ion,  qui  eft 
■iesfaeuL  faidc  pa,r  grande  chaleur, &  moult  d^umeur;  la  faculté 
tendes  vi-  retentrice,qùi  eft  vnecfpecedclcgerè  âttEàaion  :  carlq 
■uans  &  faculté  qui  attire, retiet  aufri,&  cela  eft  attiré  par  moin- 
^mtrefer-  dréchaléur,  &  cette  chàteur  ne  requiert  l’humeur  :  &  fi 
la  chaleur  eft  petite  ,  &L’humeur  abonde ,  ce  qui  eftoit 
attiré  eft  expulfé;&  fi  la  chaleur  &  l’humeur  font  grâds, 
la  eoncoaion  eft  faiae.  Doneques  ou  la  grande  char 
leur  eft  auec  grâd  huFneur,lors  elle  cuit,  ou  elle  eftaueç 
fiunieur  médiocre  ,  lors  elle  attire  :  la  chaleur  medioerf 
auec  abondance  d’humeur  fait  l’expulfiôh  ,  fans  ha- 
meur  elle  retient. 

Outre  CCS  faculté;^  ils  font  trois  gerres  des  caufes. de 
trois  vertus  aux  animaux,  car  les  facuitei  retentrice,at- 
traarice ,  &  expükriee  ,  non  lacparice ,  pcuuçot  eftre 
faiacs  des  fibres  ,  mefmemcnt  des  niufcles  obciirans.» 
la  volonté,  tiercenient  par  vacuité,commc  au  coeur. 

De  ces  facultez  nous  en  auons  parlé  autre  part.ll  faq!^ 
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prêdre  l’indice  &  l  exemple  de  la  facultd  expultrlce  aux 
plantes ,  &  aux  gommes  d’icelles  :  car  elles  femblent  a- 
uoir  en  haine  ce  qu’elles  rejettent  &  fuyent  tant  qu’elles 
peuùent.  Mais  pource  qu’elles  n'ont  iuftruments  aptes 
à  la  fuite  ,  elles  rejettent  ce  qui  leur  nuit.  Quant  aux  Ok  fmt 
animauxjils  font  plufieurs  gerres  qui  fuyent  les  régions  eran- 
trop  chaudes ,  &  viennent  à  nous  au  printemps ,  comme  deües  en 
les  grues  &  erondellesten  automne  fuyans  l’hyuer  elles  hjuer» 
s’en  vont  afl'emblement  aux  régions  chaudcs;& les  voit- 
on  en  Alexandrie.  •' 

Ce'feroit  vfie  narration  infinie,  fi  iè  vouloîs^xplîquer 
les  merueilleùfes  inuentions  de  tous  les  arts  ,-r'nais  ces 
chofes  fufdites  fulîiront  pour  exemple.  l’ay  apperceu'  La  tnanîe-i 
aucuns  fauteurs  fauter  plus  loingd’vn' lieu  hiaut-.jl’àyre  de p»- 
vorj-luonquérif  par  quel  moyen  ee  pouuoit  efire  fait.La  fer, 
k  plâinfeeft  A  B  -;  cfn  'ik  plaine  le  faut  eft  fait 

\  depuis  A  iufqü'a  G."Vh  mur  eft  efleb^furla 

'  plaine  A  D  -.ie  dycjuè-depuis  D  il  faute  ou- 
J  \\  t  tre  A  C  j  &  moins  que  parle  double  à  A  C. 

'  '  *  l’en  dy  autant  pour  jëttèr  la  pierre, butte 

A  BE-C  que  premièrement  elle  eft  portée  par  lia 
circonferencedu  cercle  ,  comme  prefque  equidiftaHte  à 
AD  ;  la:  violence  impetueufé  du  éoup  ne  peut  faire  ou¬ 
tre  le  double  de  fa  force  :  poürrâht  là  pierre  eft  pbnéè 
par  la  circonférence  égale  à  la  première  :  &  çétté  cir¬ 
conférence  èfténd  le  moindre  fein  fous  AC  :  lapierrç 
donc  ne  pourra  palferoutre-G  ^  par  tant  grand  efpace 
qu’eft  AG  r&  eft  ce  qu’il  falloit  monftrerrSidonc  AD 
eft  trop  plus  grâd  que  A  C,le  poinft  du  faut  F.,fera  pref- 
que  diftant  du  double  à  AC, depuis  le  poinô  A:&  quand 
À  D  fera  moindre  que  A  G  ,  le  pbinft  E  fera  diftant  du 
poinft  A  moins  que  lé  double  AC,  ains  pluftoft  moins 
que  par  les  lignes  AT>  ,8c  AC  Jointes  cnfemble,  &  en- 
\Çor  dauamage  que  par  la  ligne  D  C. 

Semblablement  on  a  demandé  pourquoy  nos  çuif- 
fes  fe  trauaillenttant  quand  nous  montons, 8c  pourquoy  Tetw^uey 
l’homme  halette  tant  fouuent.  LadifFerence  de  monter  l’homme 
&  d’aller  fur  vne  plaine  eft  grande,  &  l’homme  eft  plus  fetrauaiU 
trauaillé  de  cinq  cens  pas  en  montant  qu’il  n’eft  de  qua-  Utant  en 
tre  rail  «n  allant  en  plain  pays.  Trois  caufes  font  du  la- 
HHH  iUj 
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Wr  &  trauailcn  montant;  par  Hçux  qui  font  fort  ap¬ 
pentis  :  la  première  caufe  eft  commune  à  tout  niouue- 
mêt, ppurcf  que  les  mufcles&  tous  les  membres  femou- 
uent.  La  fécondé  eft^^qui  mefmement  cqnuientà  ceux 
quim/intent  par  des  efchelles,  pource  qu’on  eft  con¬ 
traint  de  leuer  le  corps  autant  haut  que  les  degrez  font 
hauts  ;  &  le  corps  eft  pefant  :  &  toute  efleuation  pefante, 
eft  laborieufe  &  de  trauail  :  en  la  plaine  le  corps  eft  au- 
çunement  efleuéj  mais  tant  peu  ,  qu’à  peine  on  s’en  ap- 
L  Æxpe-  perçoit,  pourtant  tant  plus  les  degrez  des  efçhellcsfont 
riencede  hauts, tant  plus  on  fetrauailleen  môtant.La  tierce cau- 
j^ande  fe  eft  propre  à  la  lîtuation  qui  eft  fort  roide.  Car  enten- 
force.  du  que  l’homme  ne  peut  bien  fe  tenir  debout ,  s’il  n’eft 
fur  la  plante  des  pieds ,  quand  en  montagne  roide  la  fu- 
perficie  n’eft  cquidift^ntc  au  centre  de  la  terre ,  il  eft 
pource  contraint  quand  il  monte  &  qu’il  eft  deboj^t  î  de 
fe  contenir  &  fouftenjr  à  grande  force,  pource  que  la 
plante  de  fes  pieds  ne  fe  repofe  :  pourtant  Thomme  eft 
Jors'<:ontraint  de  trois  chofes  en  faire  vne,  ou  de  fe  fou- 
ftenir  feulement  fur  la  partie  anterieure  de  fes  pieds, ou 
d’encliner&  courber  tout  le‘co.rps  par  dçuant  ,  ou  de  fe 
fouftenir  par  grande  diftention  &  eftente  des  tnufrles, 
qui  eft  chofe  trcs-laborieufe.  Pour  cescaufeson  eftiràe. 
vne  cfpreuue  de  grapde  force  ,  de  monter  par  vne  mon¬ 
tagne  roide,  le  corps  bien  drcCfc  &  de  pied  plat ,  non  fur, 
le  bout  des  pieds.  Et  eft  manifefte  que  tant  plus  la  mon¬ 
tagne  eft  roide  &  droite  ,  tant,  plus  difficilenvcnt  on  y, 
monte ,  fans  garder  proportion  égalé.  Doneques  les 
chofes  fufdites  qui  font  des  inuçntiqns  artificieufes 
confiftent  ,&  font  faides  par  fubtilitç  admirable  :  mais^ 
aucun  Art  ne  peut  eftre  conféré  en  fubtilité  à  celuy  de 
Bafteleur ,  qui  joüe  dèqjaife-paffe ,  &  trop  moins  à  l’art 
magique.  Pourtant  il  eft  temps  que  ie  traitte  de  Art^ 
&  inuentions  admiraMes  Sc  incrucilleufcs. 
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MERVEÏLLEVSES,ET  DE 
manière  de  reprefénter  chofes  di- 
uerfes  pre  fquç  incredibles. 

IIVB^E  DÎXnV  IcriESUR, 

L  me  fouuîcntquequand  Charles  einquid- 
me  de  ce  nom  3  Empereur  tres-heureux,  de  Dama.- 
vintàMilan,FrançoisdeSforce, fécond  de  tut  en- 
ce  nonijlorseftant  Duc,vn  Efpagnol  nom-  chanteur 
mé  Damantus  eftoit  en  la  compagnie  de  Ejpa^ml. 
l’Empereur, lequel faifoit  chofes  tant  mer- 
ueilleufes,&  ençhantoit  les  yeux  des  aflTiftans, tellement 
que  les  ignares  de  Philofophîe  reftimoient  vn  grand 
perfonnage.  Et  ceux  de  nodre  temps,  &  qui  font  plus; 
antiques, comme  i’ay  entendu,n’eB  ont  veu  ne  çogneu  vn 
tel.car  il  faifoit  chofes  inaudites,  nouuelles ,  &  incredi¬ 
bles.  le  me  rccordeauoir  Icucet  art, &  ces  enchante- 
rics  auqîrefté  apportées  du  npuucau  monde, où  font 
les  grands  puurlers  de  cccy.  lleft  certain  pu  que  les  an- 
çicnsnelespntcognusjou  qu’ils  les  pnt  adorez coiï> 
me  dieux  ,  comme  ils  ont  cfté  adorez  en  la  maifon  de 
Pharaon  ,  &  comme  nous  lifons  de  Simon  Magus.  Et 
neantmoinsque  cet  art  efl:  tant  admirable ,  toutesfois 
itn’eft  eftimd ,  &  n’eft  de  grand  prix  ,  nebien  prifë  :  & 
nous  voyons  qu’vn  bon  cuifinier  remporte  quelque 
^onne réputation.  Elles  font,  ie  croy,  pluficurdcaufes  de 
çecy  :  premièrement, pource  que  le  joueur  de  pafle-pafîe 
s’arreftç  en  chofes  inutiles  ;  fecondement,  pource  que 
l’art  eft  traitté  des  hommes  de  vile  condition  :  tierce- 
ment,  pource  qu’au  temps  patfé  les  j'oüeurs  s’appuyoilt  »»  ne  tient 
fur  l’aide  de  diuinité  ,  maintenant  ils  en  font  defpoüil-  grand  cpn^ 
lez  :  quartemcnt,cet  art  eft  défendu  par  la  loy  :  &  pour-  des 
.  ce  que  lesPrinces  jadis  deceus,enefpcrant  en  vain  quel- 
'  que  chofe. d’eux ,  les  ont  contemnez ,  &  expofez  à  con-  pujfe-faf- \ 
-temoeroeiit,  A 


tes  jeux 
de  Bafte- 

hur. 


’  Émment 
les  Ba(ie-^ 
leurs  ca¬ 
chent  les 
ehofes  en 
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Enquoy  profite  &  dcleâe  de  dcuorcr  le  feu , 
rendre  en  foufiflant?Ccux  qui  le  deuorent ,  l’efteignenç 
premièrement  de  leur  faliue  amaffde  fouç  la  langue  : 
ceux  qui  le  rendent  ch  foufflant,l’enucloppent  àdu  cot- 
ton,  ou  àdes  eftouppes.  Ces  jeux  font  pluftoft  monftrez 
d’audace  que  d’efprit.  Les  inuentions  de  cet  art  font  in¬ 
finies  ,  de  transférer ,  cacher,  deuorer,  attirer  grand  hu¬ 
meur  des  yeux ,  du  frond ,  tirer  des  doux  &  du  fil  de  la 
bouche,  manger  du  rerre,  de  percer  les  bras  St  les  mains 
d’aiguilles, nouer  les  chaifnes  de  fer,les  anneaux  demeu- 
yans  entiersjains  en  les  jettant  en  hauf.i’ay  veu  trois  an¬ 
neaux  tombez  s’ entretenir, qui  parauant  eftoiét  entiers, 
&  feparez.  Ils  monftrent  diuerfes  formes  &  figures  en 
vn  mefme  Hure, les  premières  figures  toufiours  montans 
en  haut:aucuns  depuis  la  pointeiufques  au  mançlie  flef- 
chiflfent  vne  efpée,  en  foulant  delTus  du  ventre  nud  ;  au¬ 
cuns  femblent  la  cacher ,  pénétrante  le  corps.  Ils  mon- 
llrent  vn  enfant  fans  telle  ,1a  telle  fans  l’enfant  ;  toutes- 
foisletout  vit,&  l’enfant  ne  fouffre aucun  mal.  Siie 
voulois  nombrer  les  jeux  qu’ils  font  de  petites  llatuës 
de  bois,  vn  iour  ne  me  fuffiroit  :  le  vulgaire  appeUe  tel¬ 
les  llatuës  les  Magatelles,  aucuns  les  appellent  Marion- 
nettes.Ils  joiient,ihbataillét,ilsehafl'ent, ils  fautent,  ils 
trompettêtjils  font  la  cuifine  :  &  toutes  ces  chofes,com- 
me  elles  font  de  raerueilles ,  ainfi  elles  font  de  nulle  vtir 
lité  :  6c  quand  ta  cognoillrasla  manière  par  laquelle  ils 
deçoiucnt  les  yeux  des  fpeëlateurs ,  &  cette  maniéré 
confillë  en  deux  inllruments  préparez  à  ce  faire  ,  &  par 
l’agilité  des  mains, s’ils  ne  vouloient  te  reDfeigner,,tu  ne 
daignerois  les  prier  de  te  les  apprendre. 

Les  chofes  qu’ils  cachent  en  leur  bouche ,  font  faiéles, 
feùlemêt  par  raifon  naturelle-.car  ils  les  cachent  derriè¬ 
re  les  dents  raachclieres  en  quelque  lieu  fpacieuxquielt 
entre  l’artere  afperc,le  gofîer,&i’osdu  paiais:aatuhs  les 
deuorent ,  &  quand  ils  veulent  ils  les  vomiflent,  aidez  d 
ce  faire  par  longue  couftume.  Aucuns  mangent  lé  venin, 
ayans  pris  premier  moult  de  beurre  :  aucuns  manientles 
ferpens ,  qui  toutesfois  ne  font  venimeux ,  ou  ils  ont  les 
dents  arrachées, ou  premier  ils  eftoiêt  macerezde  faim* 
PU  eudoi^tpis  de  froidure, pu  nourris  familicretnent. 
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Pourtant  ils  donnent  aux  autres  feulemétvnetimidité 
pu  téméraire  perfuafion  fans  aide,&  par  telles  exemples 
ils  nuifent  aux  fimpies  gens  &  petits  enfans,  &  les  met¬ 
tent  en  péril:  pourfce  à  bon  droit  ils  font  appeliez  cir- 
culateur» ,  impolleurs  ,  &  enchanteurs,  &  font  reputez 
infâmes. Et  maintenant  ils  font  punis  en  aucunes  villes, 
comme  apportans  vn  mal  fans  profit-.  Aucuns  feignent 
de  trembler ,  comme  frappez  d’inlpiration  diuinc  ,  qui 
cft  chofe  merucilleufe ,  pour  caufede.  la  perfeucrance 
qu’ils  ont  acquife  par  couflume.  Aucuns  fontdu  gerre 
des  mommeurs, fauteurs-, &  bafteleurs,quj  outre  ce  qu’ils 
ne  font  pernicieux  ,  ils  deleftent  grandement, &  ne  font 
^mpefehezde  jouer  par  la  Loy  en  aucun  lieu.  Ceux  qui 
danfent  fur  la  corde  ,  appeliez  funambuli ,  font  les  nlus 
hardis.  Ceux-cy  ont  quelque  artifice  ,  ont  quelque 
chofe  plus  participante  de  raifon  naturelle:  pourtât  i'en 
parieray  prefentement ,  comme  prenant  l’origine  du 
commencement  de  l’art  magique  naturel.  Car  l’art  ma¬ 
gique  eft  Joint  auec  raifons  naturelles,  toutes  fois  quel¬ 
que  chofe  admirable  y  eft  faite  par  raifons  occultes  & 
cachées.  La  maniéré  donc  de  ceux  qui  danfent  fur  la 
corde  eft  telle.  Vn  homme  hardy  &  exercité  ,  marche 
îiuds  pieds  fur  vne  corde  fort  tendue. &  tient  à  la  dextre  d4»/e 
^  feneftre  vn  poids  de  plomb  de  dix  ou  de  quinze  ou 
vingt  liuros  :  quand  il  s’epclinewcrs  la  dextre ,  attentif 
à  fou  œuure  (  pouree  il  faut  qu’il  foit  bien  hardy  )  il 
cftend.  la  feneftre  retirela  dextre:  ainfi  par  force, 
autant  que  la  dextre  pefc  plus  que  la  feneftre  ,  il  égalé 
le  poids,&  réduit  fon  corps  en  égale  melure  :  puis  petit 
à  petit  il  reftituè  au  priftin  eftat  les  poids  &  fes  bras.  Et 
cecy  eft  neceffaire ,  car  auaut  qu’il  puilTe  cheoir  ,  il  fattt 
qu’vne  partie  foit  plus  pefante  que  l’autre  par  . certai-  ' 
ne  proportion.  Et  v, eu  que  cette  proportion  cft  acqui¬ 
fe  petit  3  petit,  auant  qu’elle  foit  acquife,eneften- 
danr  le  bras, il  s’encline  vers  l’autre  partie,il  ne  tombera 
donc  point.  Il  peut  cheoir  fi  la  corde  n’eft  exadement  Lej  da^ 
eftenduë  ,  ou  fi  les  membres  font  efpris  de  crainte  ,  ou  gers  des. 
fi  le  corps  ne  fé  contient  bien  ententifà  fon  »œuure:  danfeurs 
s’il  eft  craintifys’il  eft  laffé>  s’il  n’àl’art  &  vfage  ,  qu’il  furlacar- 
«ftendç  les  bra,s  plu  s  tqrd  qu’il  ne  foit  encUné,ou  s’il  les  de. 
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eftéd  trop,  en  forte  qu’il  pèche  vers  k  partie  aduerfed® 

celle  qu’il  craint,il  peut  choirûe  laiffe  que  les  poids  doi, 
lient  anoir  certaine  proporti®  au  poids  de  toutes  chofc$ 
lesm-  à  Kl  magnitude  &^la  force.  S’il  a  donc  ces  lix  diofes, 
**’^“®*J  il  n’cft  point  en  péril.  Pourtant  vn  jeune  enfant  ayant 
uerfts  des  jgs  fur  des  fpheresou  boules  de  bois ,  aucunesfois 
danfems  enclos  dedans  vn  fac ,  exceptez  les  bras ,  marchoit 

Jur  If^  cor-  lej  fommitez  des  tours  fur  vne  corde  tendue ,  not» 
illec  eftant  en  grande  crainte  pour  fa  vie.  Vn  autre  mô, 
toit  du  bas  de  la  terre  jufqucs  au  coupeaü  d’vue  tourjce 
qui  cft  le  plus  difficile, entendu  que  les  reins  crauaillent 
fart  en  tel  excrcice.Luy-mefme  dçfcçndoit  par  vne  cor¬ 
de  fans  poidsjla  telle  en  bas,les  mains  eftendu  CS  depuis 
la  fommitd  de  la  tour  iufqu’à  terre  :  car  fes  mains  &  fes 
bras  eftoient  tant  fermes, robuftes,  &  forts,qu’il  eu  vfoit 
au  lieu  de  contrepoids.  Lüy-mefme ,  qui  eft  chofe  tres- 
miferable ,  fe  pendoit  par  le  pied  à  vne  corde  affez  me¬ 
nue  qui  dependoit  de  la  corde^où  il  eftoit  fort  proche  à 
la  tour  :  vn  (peftacle  infâme  &  horrible  à  voir  :  puis  par 
la  force  de  fes  reins  &  du  dos  il  prenoit  de  fes  mains  vq 
lien  ou  cordô,8t  ainlî  derechef  fe  remettoit  fur  la  corde. 
Ces  deux  danfeurs  feignoiep  t  de  fe  précipiter, toutefois 
ils  demeuroient  pendus  par  le  dcffiis  du  pied, la  telle  eu 
bas.  Tu  entends  quelle  force  le  delTus  de  ce  pied  ,  auoit 
.ncceflairement:car  ils  eftoient  fouftenus  de  la  feule  cur- 
uature  des  doigts  du  pied,  &  de  lacuruature  qui  eft  vers 
la  partie  du  dehors. D’auantage,vn  jeune  fils  fe  precipi- 
toit  anec  les  fpheres  ou  boules,8c  eftoit  pendu  par  vne  de 
çes  boules  adhérante  par  vne  corde  entre  la  plante  du 
pied  &  l’autre  houle  :  ic  ne  fçay  comment  il  ne  tora- 
boit  pour  caufede  la  rotondité.  Mais  deux  Turcs  qui 
danfoient  fur  la  corde  ont.^u  vne  habilité  &  audace  in- 
,  crédible  ,  &  outre  toute  expcélation  ,  ie  référé  ce  que 

^  m  jsygjj  gj  toute  iioftre  ville.  ,  Ils  eftoient  deux  jeunes 

etèx  hottimes  de  petite  ftature  &  corporencejmais  roudelct- 
des  daiu  chacun  d’eux  premièrement  en  prenant  vn  hom- 

.  me  fur  les  efpaules,montoitpar  vne  corde  roidedemon- 
t*rq»pe,  ^  moitié  d’vn  reaangle,&  ce  faifoient  fans  aucun 
contrepoids.  Derechef  chacun  d’iceux  montoit  aucc- 
^ucsvn  homme,  p.M  les  chcuilles  des  pieds,  en  adjoü- 
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ftant  dcscoufteaux  longs  prefque  de  trois  paumes,  tref- 
agus,  coupans  comme  vn  rafoir:leurs  pieds eftoient  tant 
diftansjque  facilemêt  ils  n’coircnt  peu  cheminer  en  tel¬ 
le  forte  fur  la  plaine  de  la  terre.  Apres  ils  mettoient  vu 
aix  fur  la  cordé, &  âiioient  des  échaffes  fous  leurs  piedsj 
chacun  marchoit  fur  l’aix  ainfi  pofé ,  qui  dé  foy-mefrné 
n’eut  peu  fc  tenir  fur  la  corde  vn  petit  niomenide  temps. 
Puis  ils  auoient  cinq  pièces  debois  rondes, qui  s’entréte- 
noient  d’vn  gros  fil  de  fer  mis  par  le  trauers,  niais  entre¬ 
tenus  eu  forte  que  nul  pftuuoitfe  tenir  furl’autre,  cha¬ 
cun  d’iceux  les  mettoit  fous  fes  pieds  d’vn  coffé  &  d’au¬ 
tre  ,  auecques  lefquelles  pièces  il  marchoit  fur  la  corde^ 
neantmoins  qu’aucun  ne  peuft  cheminer  en  telle  forte 
fur  laplainede  laterrc,ains  pluftoft  il  ne  peüfts’y  tenir 
debout,  les  boules  coulantes  éà  &  là,  qui  n’cftoiient  plus 
grofl'es  que  le  bras.  ApreS  en  mettant  deflbus  les  paefles 
ou  baffins  d’erain  fans  lien  ou  ligature ,  lefquelles  paef- 
Ics  ileftoit  côtraint  retenir  par  l’cxtentionde  fes  pieds, 
il  marchoit  fur  la  corde.  Puis  il  cftdit  affis  en  vne  chau¬ 
dière  ou  chauderon  :  la  chaudière  pendoit  fur  la  corde 
qui  eft  chofe  horrible.  Et  ce  qui  eftoit  proche  à  vn  mi- 
racle,il  mit  fous  vn  vaiffeau  vne  lice  auecques  les  poids 
afin  qu’il  femblaft  que  la  chaudière  fuft  pendu ë  en  l’air. 
Gar  parauant  il  auoit  réduit  &  remis  la  lance  entre  là 
chaudière  &  la  corde,  lifautoit  de  mefurc  fur  laCordé, 
le  tâbour  ronnant:&  lors  ilfe  precipitoit  de  cette  corde, 
fe  tenant  feulemétparledeffous  du  talon,  (ie  l’cy  veu) 
aucuncsfoisparle  deflbus  du  pied. 

Il  eft  neceflaire  que 
cettuy  foiteftonné  qui 
voit  vn  de  ces  perfonna- 
ges  eftre  deflTus  vne  cor¬ 
de  eflenduë  tant  menue, 
quelle n’eft  plus  grofle 
que  le  poulcc  ,  &  ne  rc- 
muoitaucunemét  la  par¬ 
tie  fupericure,&  agitoic 
l’inferieure  partie  auec 
la  corde  par  tant  grande 
impetuofîtc  ,  qu’elle  eft  raouuéc  deçà  delà  l’efpace  de 
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If^Iusdedouïe  paumes,  treflegercnient,  &  prefqué  lejef 
d'vn  trait.  Et  ce  qui  eftoitle  moins  prodigieux,  toute¬ 
fois  incredible  quant  à  la  puifl'ance  huitiaine  j  pôurce 
que  quand  il  fut  nidnté  aucccjucS  les  poids  depuis  lé 
(hamp  du  chafteau  louia  iufqu’à  la  tour  qui  cfttres 
haute  .  apres  il  monte  depuis  la  fommité  de  la  touriuf. 
qu’àda  fabliere  ou  trabe  par  la  corde,  laquelle  eftoit 
diftante  de  la  plaine  plus  que  de  trois  parties  prifes  dé 
quatre  parties  du  reâan'gle ,  tant  eftoit  droite ,  &  roi- 
de de  montée.  Ildefcendit  plus  rtiiraculcufcment  qu’il 
li’eftoit  monté  ,  fçauoir  eft ,  la  telle  en  bas ,  comme  s’il 
euft  voulu  tomber  fur  la  tefte.  Depuis  on  a  cogneu  qu’il 
fouftrnOit  tant  grande  violence  tandis  qu’il  tient  la  cor¬ 
de  des  poiikes  des  pieds  contre  les  autres  doigts  dei 
pieds, C(.>mme  de  tenailles  de  fer.Àutrenient  il  n'eut  peu 
cft«e  qu’il  euft  monté  par  vue  corde  tant  droitement 
çfleuéc  ,  ou  qu’en  defcehdant  il  ne  fuft  cheo  la  tefteen 
bas.  En  failant  tels  aâes  il  voulut  porter  vn  Homme 
auec  foy  ,cn  luy  donnant  argent  pour  ce  faire:  maisilné 
trouua  vn  complieie  &  adhérant  à  ce  propos  tant  teme^ 
rairement  entrepris.  Pourtant  ce  n’çft  de  merueille  ,li 
tous  grands  Princes  &  Seigneurs  ont  efté  deleâei  de  tel 
fpeâacle, comme  dé  chofe  tres-admirable,&  que  le  vùk 
gaire  ait  cftimé  telles  chofes  eftre  faiftes  parartdeï 
efprits  malins, entendu  qu’elles  femblent  eftre  faites  ou¬ 
tre  la  vertu  humaine.  Mais  telle  admiration  &  opinion 
eft  cafTée, depuis  que  par  ta  liberté  &  perfualions  vnd’i- 
ceux,  qui  eft  vn  rare  exemple  de  noftre  temps ,  s’eft  fait 
Tmand  Chreftien ,  &  cependant  exhibe  &  monftre  tels&  mef- 
Ti*rc.  mes  fpcftacles  :  lequel  fut  nomnrié  de  ton  prénom.  le 
l’ay  veu  fouuent  receuoir  d’vh  bafton  fendu  en  trois,’ 
trois  pots  de  terre  ronds,  &  peu  cauez, munis  de  fil  d’ar- 
-  chai  creux  au  milieu  d’vn  circuit  grand,  comme  la  tefte 
d’vn  clou,  munits  aufti,  &  liez  de  fil  de  foyc  alentour  du 
circuit ,  de  peur  qu’ils  ne  coulent  prcfque  fans  re¬ 
muer  la  main  ,il  tournoit  ces  pôts  tarit  lègeremeut  que 
on  ne  pouuoit  les  voir.  Lalegercté  du  fild’archal  creux 
ioinéle  au  contrepoix  bien  droit  en  eftla  caufe  ,  &  aulîi 
la  vertu  latente ,  dequoy  noos  auons  parlé  cy  deffus  ait 
oiouuement  dpJ’aBneau.  Or  neantraoins  que  ce  qui 
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ëftditdesdarifèurs  fur  la  corde,  foit  proche  aùxmira- 
tks,  il  eft  toutcsfois  moindre  que  ce  que  au  tempspaf- 
fé  i’ay  leu  enSuetone  jfçauoireft,  que  Claudius  Ccfar  Les  Etes 
a  exhibé  aux  jeux  aucuns  Elcphans  qui  danfoicnt  fur  la  fhans  qtii 
corde  :  cecy  éft  plus  admirable  aux  Elcphans,  qu’en  vn  danfent 
ieune home,  poufce  qu’ils  n’onc  de  raifon,  pource qu’ils /»y  U  car- 
font  plus  péfans  ,  &  qu’ils  fe  fouftenoient  fur  deux  cor-  de. 
des.  Mais  la  couftume  peutbcaucaup,&  la  grande  cupi¬ 
dité  de  l’Iiomme ,  docilité  excellente  de  d’ Eléphant  qui 
approche  fort  à  l’entendement  des  hommes. 

Vtilement  &  fans  dânger  on  palTc  les  fleuues  en  lïa-  coHmèrii 
géant ,  quand  on  lie  vn  gros  boyau  dur^  corume  cuir 
fous  les  aifclles  j  lequel  eft  remply  de  vent ,  les  deux  reptremene 
bouts  bien  clos  &  fermez  :  par  ce  moyen  les  gens 
cheual  ,&  de  pied  fe  mettent  leurement  fur  les  fleuues,  ^^.Lutseti 
quand  la  necelfité  le  requiert ,  ofans  aucunesfois  nager 
par  cette  aide  feule.  On  fait  cecy  encor  plus  feure-  ® 
ment  par  des  tambours  de  cuir ,  mis  &  appliquez  fous  manies 
les  pieds  ,  &  par  vn  bafton  ,  fous  lequel  foit  mis  vn  ta-„  demar- 
bourin.  Ainfi  on  peut  non  feulement  nager;  ainâ  che- 
miner  furies  eaux ,  qui  femble  eftre  chofe  prodigiéu- 
fe.  Ilcft  manifeftequelahardieffeeftrequifeà  telsper-  , 
fonnages  ,  comme  aux  danfeurs  fur  la  corde  ,  mefnié- 
ment  rexercitation  &  grande  force  corporelle:aurquel- 
les  chofes  fi  la  legereté  y  eft  adjouftée  ,  le  fpeftacle  en 
fera  plus  beau  &  deleftable, ce  qu’aucuns  ont  fait,  com¬ 
me  i’ay  entendu.  Cy-defl'us  nous  auons  référé  plufieuis 
chofes  de  l’art  magique ,  quand  nous  parlions  des  mi¬ 
roirs  ,  &  de  l’aimant  ,  mefmcment  en  ces  liures  prece¬ 
dents,  aux  liuresde  Médecine  ,  &  au  neufiefme  d’ Arith¬ 
métique  :  maintenant  ie  toucheray  feulement  par  cha¬ 
pitres  ce  que  ie  n’ay  encor  touché  ,  afin  qu’en  peu  d’e¬ 
xemples  ie  puilfe  monftrer  quel  pouuoir  a  la  fubtilitc 
de  l’entendement.  , 

Afin  donc  que  ie  rentre  à  mon  prop0s,rexcmple  des 
danfeurs  fur  la  corde  eft  femblabieà  ceux  qui  portent 
vne  verge  ou  lance  droite  cfleuée  fur  le  doigt.  Aucuns 
portent  vne  verge  fur  le  bout  du  doigt,enclinée  pour  les 
coufteaux  fichez  de  l’autre  part  au  bas  d’icelle.  Quoy  ?  *  ’ 

Nous  rompons  &  brifens  d’vn  coup  de  poing  vne  pier- 
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re  efpaifTed’vne  paume,  laquelle  aucunesfois  nous  nduî 
efforcerions  eu  vain  de  là  rompre ,  ce  que  chacun  peut 
expérimenter. 

Comment  La  manière  de  la  rompre  eft  telle  j  La  pierre  eft  mifd 
'une  pierre  fur  vn  aix  de  bois  plat ,  ou  mieux  fur  vne  pierre  platte  : 
éj}  rompue  elle  fcft  leude  par  vn  bout ,  en  forte  qü'cllc  eft  feulement 
d’vn  coup  fouftenuë  fans  y  faire  violence ,  puis  la  partie  kuée  eft 
di  poing,  frâppe'e  dupôing,  duquel  coup  elle  touche  fur  la  plaine 

ou  pierre  plattc,&  lors  elle  fe  rompt  en  plufieurs  pièces. 

Et  iî  le  poing  frappe  pluftoft  ou  plus  tard ,  qu’il  ait  tou- 
ché  rextrefmc  piartiè  de  la  pierre, le  coup  ne  yaut  rien, 8c 
lapierrè  n  eft  rompue.  Ainfi  par  vn  petit  coup  &  léger, 
nous  rompons  les  tuiles.  Car  quand  le  bout  enfemblc 
auecla  forcé  du  coup  aura  touché  ail  tableau, le  poids  ëft 
joint  auec  violence  :  &  eecy  fe  fait  non  autremeat  qiie 
s’il  cftoit  frappé  dVn  maillet  par  vn  coup  vehement. 
Maintenant  il  me  plaift  d’en  faire,  la  demonftration. 

Que  la  plaine  ou  Taik  ou  pierre  plattè 
fdit  AB,  la  pierre  dreffée  deffus  foit  C 
D  ,  &  quelle  foit  pbulfée  tant  violen- 
tement  fur  A  B ,  que  l’air  qui  eft  au  mi- 
_^lieu  &  droittement  fous  E  >  he  puiffe 
r  s’efcouler.Car  tout  mouuemit  requiert 
Ic.temps,  Quand  donc  l’air  lie  s’efeou- 
le,  neceftairement  il  rompra  la  piètre ,  pourcc  que  deux 
corps  ne  peuuent  fé  pénétrer ,  fînon  que  celuy  qui  èft  fo- 
lide  le  fende.  De  cecy  donc  il  appert  que  tant  plus  la 
pierre  fera  large ,  &  que  là  plaine  de  l’vn  &  de  l’àutre 
fdit  égalé  ,  &  taiit  plus  nous  efleuerons  la  pierre ,  tant 
plus  facilement  elle  fera  rompue-I’en  ay  veu  qui  la  rom- 
poient  mife  fur  vne  edrde.  Tant  grand  eft  le  pouuoir 
de  l’exercitation  qui  eft  bien  déduite  &  deraenee; 

Mefmement  vne  corde  neiifue  & groffe, eft  rompue 
rompt  ^‘^^iieèftnoüéàvn  clou  fiché,  ou 

°  ^  crochet ,  puis  on  l’entortille  à  la  main  trois ,  qua- 

plufieurs  fois  ;  apres  l’autre  bout  de  la  corde  mar- 
‘chefur  vne  partie  d’icelle  iouxte  la  fuprefme  partie  dé 
la  palme  ou  de  la  main  entre  le  doigt  indice  &  le  pouL- 
ce,  laquelle  partie  tend  vers  le  clou,  8c  le  bout  au  bas  dé 
la  main  :  derechef  la  corde  eft  fléchie  d’où  elle  eftoic 

envue 


'  ellüf  înmitionl  mfieiîleujeîl 
Vènue J  &  Jereclief cft  fcntortillee  vne  bu  deu*  fois  ;  ainS 
par  la  vialéce  icftee,la  cordc  fe  fend  en  la  partie  par  la- 
«quelle  la  corde  chcuauchoit  deflus  :  car  la  corde  qui  efl: 
dcfibuz,empefche  grandement  que  la  main  ne  foufFrè 
&  le  dernier  entortillement  empefehe  que  la  corde  né 
s  ’efcoulej  &  ainfi  lâ  corde  fend  la  corde  pour  caufe  de  la 
violence  inipetueufc  ,  principalement  quand  la  partie 
qui  cli  entre  la  main  &  le  clou  ,  eft  molle  ,  &  la  main  cft 
r(#bufl:e,&  l’impetuofité  eft  droite  &  legere.  Par  ce  mef- 
toe  moyen  i’ay  veu  fouuent  tels  aâes ,  qui  ne  font  mira^ 
culeux,  toutefois  ils  femblent  admirables.  Aucuns  gar¬ 
dent  des  deux  mains  vne  roefme  proportion  du  lieu  ,  Sc 
rompent  aufli  des  mains  feules  les  cordes  telles  qu’elles 
Jiourroyent  fouftenir  vn  boeuf. 

l’ay  expérimenté  que  quand  vn  homme  eft  fus  les  cf- 
pailles,  deux  autres  reluélans  font  tirez  outre  leur  vou- 
loir,  quoy  qu’ils  fbient  prcfquc  d’ vne  hierme  force  ;  &  f  facils- 
fans  cètrépois  à  peine  va  feroic  attiré.  Par  mefme  forte 
aucunes  chofes aduiennêt  par  fÿmpathieâ’appclle  fyfn-  7*"' 
pathie  le  confens  &  côcorde  des  chofes  fans  raifbn  ma-  ”1®  ■ 

nifefte^commei’appelle  antipathie  la  difeorde  &  ini- 
mitié  des  chofes.  Exemples  infinis  mbnftrent -que  con-  J"^f‘**  '** 
Cordc  &  difeorde  font  aux  chofes:  comme  qUe  le  lefard 
s’efiou  it  de  l’homme,  combié  que  fa  prefencc  n*eft  fans  * 
perilrSf  pooice  il  fuit  fingÿlierément  la  faliue  de  l’hom¬ 
me,  Le  cihge  hait  gi  âdement  la  iortuë,5i l’a  en  horreur. 

Côcorde  &  difeorde  fonr  aux  animaux, planteS3&  pier¬ 
res:  mefmcmentaufti  l’homme  n’en  eftexempè:car  l’hô- 
me  deuient  muet,  comment  on  crtiit,  fi  le  loup  le  voit  lé 
premier.  Pourtant  Vigile  di(ft. 

Les  loufs  ontveu  Mem  les  pnmieri-  L^hitnitfli 

Eccecy  n’aduient  par  terreur,  veU  qu’il  n’aduienf  ert 
voyant  le  lion  ou  lours ,  qui  font  plus  dangereux  que  le  deuienê 
Ioup:&  n’eft  ratfbnnable  que  cecy  aduint  quand  le  loup 
Voit  Phomme  le  premier,  ains  plus  toft  quand Thommè  pl'ds 
voit  le  loqp  lë  premieriToutcfoisi’ay  expérimenté  cecy  des  chetiau^ 
quelquefois:  les  hon^mes  ne  demeurent  du  tout  riiuets,  fmstènt 
ainfi  ils  font  enrouez.  Et  pburcc  que  cecy  n’aduenoit 
toufiours,  ils  ont  diift,  quand  ^  n’.td!Ment  ,cccy  eftre  en  ^»»psde 
caufe  que  l’homme  a  vtn  prcmict  cmët  le  loup  La  cauie 
iii 
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donc  cfl  aux  yeux  du  loup.  Car  ilaquelt^iiechofccon;  ‘ 
traire  à  1  homme ,  par  laquelle  l’halcine  eft  empefchce-  ’ 
&  la  violente afflation  del’haleine  qui  cil  neccflaireàlj 
voix, ne  peut  cftre  faifte.  l 

Par  feroblable  raifon  ils  difent  que  les  pieds  d’vn  che-  1 
«al ,  s’il  fuit  long  temps  le  pas  du  loup  demeurent  llupi. 
des  &  endormis  :  car  fi  les  pas  du  loup  font  recentement  > 
faids,  le  cheual  elt  moleflé  de  l’odeur.  Pour  cefte  caufe  «{ 
aucuncsfois  l’homme  ne  deuient  muet,  ne  les  peidsdu 
cheual  font  ftupides,  pource  que  toute  impreflîon,  mefi  j 
ta  qtttuë  mement  la cckfte, ell  débilitée,  &  rendue  inutile  par  ; 

d’y»  loup  fuccelîîon  de  temps, par  paruité,  par  le  moyen  du  fubiet,  1 

ftadueau  &  par  la  contrariété  de  ce  qui  doit  dire  affligé.llsdifeht  ( 

e«-  par  mefme  raifon  que  la  queue  d’vn  loup  pendue  aura- 
gardtlt!  telier  desbœufsou  chcuauxles  engarde  de  mang^.  bi 
cheuaux  de  cecy  n’ell  vray ,  il  peut  tputesfois  eftre  entendu  que  fra.  i 
manger.  pez  de  crainte  pour  caufe  de  l’odeur  ,ayansfaihi,  ils  ou. 

blient  le  manger ,  comme  mefnsemeni  ü  aduient  aux  j 
hommes  en  grande  crainte.  ■ 

Tambiurs  Cecy  eft  ^)liis  admirable,  qui  toutefois  eft  vray, lestor- 
faiSis  d  a-  agneaux  fonner  mal ,  quand  celles  du  loup  font 

gnean  fon-  touchées  :  vraycft  que  cecy  aduient  ptefque  atomes 
nentmal^  cordes  des  beftes  qui  font  contraires ,  comme  du  chien 
quand  ceux  &  Je  l’agneau.  Cecy  eft  plus  manifefte  aux  tabours  :  car 
loups  les  tabours  de  brebis  ne  lonueut  point  deuant  ceux  de 
fennem.  Ipup  &  fe  rident. 

X4  fe  au  de  Cecy  ne  doit  femblcr  merueilleux,qiic  la  peau  d’vne 
breoii  lace-  hrebis  defehiree  du  loup,,excite  vn  prurit, &  faiâ  demâ- 
reedu  loup^  ;  carppurla  crainte  véhémente,  &  pourcaufedela 
ex  ttte  vn  nature  cotraire ,  on  eft  affligé  de  ce  prurit.  Et  iaçoit  que 
fmnt  &  ja  „,ort  foit  le  dernier  fupplice  &tourmét, le  corps  tou- 
demangt-  tesfois  eft  plus  afflige  en  vn  gerre  de  tourment ,  qu’en 
^’^utre.  L’homme  flottant  fus,la  mer  craint  plus  qu’il  ne 
la  tefte  dvn  jjeua,jt  ennemis. 

huf  f  *”  On  ctoit  aufii  que  la  tefte  d’rn  loup  pédiie  en  vn  co«- 

lombier  reiefte  les  furons,  &  belettes  ou  par  odeur,  ou 
quelque  efpece  incognuë.  Quel  merueiftfecft  ce? 

<;  es  nus-  mefmes  n’ofons  approcher  de  la  tefte  d’vn  lion. 

Jantes  aux  fl  premièrement  nous  n’y  auons  eu  efgard.  Qiti  rendra 
fsgetns»  beftes  aduetfes  aux  pigeons  en  feureti ,  que  le  refte 
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du  corps  du  loup  ne  foit  caché  apres  la  tcfteMoininête.  ^  ^ 

CcCyclt  prefque  miraculeux,  s’il  eft  vrayq^  la  queue 
du  loup  enfouye  dedans  terre  reicfle  les  moiichcs.  Il  elt  ‘  “ 
certain  quel’excrcmétduloup',lesinteftins,lecuir,mâ- 
gezou  fcülemét  portet  guarlfleht  lacollique;car  ilsco- 
firmétSt  corroborent  l*intcftin  ouboyau,auqüeljs*engë- 
dre  la  colique.  Les  membres  valides  &  forts  reieéfent 
de  foy  la  maladie^s’ils  ne  font  vlcercz,  mais  les  intellins 
&  autres  parties  pour  les  confirment,  efl  defechSt  mef-  * 
nsement  par  leur  propre  vertu  naturelle,  &  aufll  peureç. 

Qu’ils  font  fors  &  valides  :  car  le  loup  cuit  mefmemenc 
la  terre ,  &  en  faiâ  bonne  concoâion ,  &  ianiais  n’ett 
malade  pargourmandife ,  ne  par  trop  manger  ,  quoy 
qu’il  fe  faoule  aptes  longue  famine  ,  &  que  toufiours 
prcfque  il  deuore  les  chairs  putrides  &  infedesi 

AflauoirfilavergeduloUp  fechee  au  four  excite  iri-  a 

continentaucoit  Venerien,  fi  elleeftmachee& 
ie  ne  l’ay  ertcor  cxperimêté.  Cecy  n’eft  fans  raifon,toü-  ^ 

irefois  il  eft  abfurd  que  cecy  le  puifle  toufiours  faire:  car 
ï’ay  monftré  que  la  caufe  principale  du  coït  Veneriê,eft 
l’imagination  de  ce  que  nous  aymons ,  afin  que  nous  en  ” 
ayôs  la  iouîfsâce.  Cecy  eft  encor  le  pP  adfhirablCjqti’ils  ^  ^ 

récitent  que  la  dent  du  ferpent  did  taxus^  ou  le  pied  Ce- 
neftre  lié  au  bras  dextre  de  l’homme,  corrobore  la  me- 
moire.  Peut-  eftre  que  ce  qui  eft  eferit  de  Sy meon  Sethy  ’ 
eft  plus  vray-femblable,fçaüoir  eft,  le  fiel  de  lâ  perdris 
froté  aux  arteres  des  temples  de  latcfte  ,en  forte  qu’il  Poui-4tgtiié 
penetrevnefoisle  mois,  profite  grandemét  à  con^rthei  fer  &  exda 
Sc  corroborer  la  mémoire.  Nîefmemêt  la  meliffe  côfir-  ter 
mêla  mémoire, &  excite  l*efprit:&quâd  elle  eft  mâgeÇj 
eile  rend  l’homme  plus  indnftrieux  :  ce  que  peut  faire 
îe  nafturtiura,  did  vulgairement,  le  creflbn  alnois. 

AuffîlccerueaudelapouleaidcPcntédemët&  lamc- 
moire, en  forte  qu’il  a  faid  retourner  aucuns  en  leur  boii 
fèns,qufauolcntjVcommencéde  folle|:,&  n’vfcrplus  <1®  pa'/  •«/ 
raifon.tiLis  oütrc  ces  chofes ,  la  meliflc  donne  vne  trS- 
quilitç  Iwprit ,  St  rend  l’homme  ioy  eux  ,  en  chaflant 
hors  tout  chagrin  &  riote.  Semblablement  matigces 
apres  le  repas ,  elle  faid  les  fongesioyeux,  comme  les 
choux  les  rendent  triûcs, comme  losphafeoles  lesreJent 
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turbulcjjles  aulx  &  ognons  les  font  terribles.  De  ce  vîét 
_  l’opinion  d’aucunes  femmes  qui  font  dide  JLanii*  ,  on 

mn  tl  pru  Fce8,lefquelles  nourries  du  fuc  de  pauot 

fl  aui  eurt  jg  chatagnes, feues, ognosjchoux,  &  dg 

tn  p  uJttHrs  phifeoles  ^  femblent  en  longeant  voler  en  diuerles  Sc 
plufieurs  régions,  &  illec  eüre  tourmentées  en  diuerfei 
ttons  icy  maniérés, félon  la  température  de  chacune, 

f  fMt  eftrt  £|jg^  aidees  contre  tels  fqnges  d’vn  onguent  dot 

fvM  pour  "  elles  s’oignent  par  tout  le  corps.  Cét  onguent,  comme 
femmet  qut  on  eftime,elt  compofé  de  la  greffe  de  petis  enfans  tiree 
•»  appt  f  ^  fejjulchresjdu  fuc  de  pefcil  ôt  de  rcagal 

i  '  auffi  du  noir  faiâ  de  l'herbe  quintefueille,  dide  penta- 

;  Umta-  pi^yii^j,  Ç'ell  chofeincrcdible  combien  &  quâtescho- 
cHiti^peur  (gs  cg;,  fermes  fe  petfuadcnt  voir  :  aucunesfois  chofes 
jemmts  joyenfes^theatres,  jardins,  pefeheries,  veÜcmens,  orne* 
jongentt  incns,dâres,  beaux  jeunes  enfâs,  &  le  coucher  auec  ceux 
de  tel  gerre, qu’elles  defirentrelles  penfêt  voir  les  Rois, 
les  magiftrats  auec  leurs  fatcHites, toute  la  gloire  &  po¬ 
pe  du  gerre  humain, &  autres  plufieurs  chofes  excellen¬ 
tes  comme  l'Ô  voit  aux  peintures ,  plus  grandes  que  na¬ 
ture  ne  peut  faire  ne  donner;  au  contraire,  quelquesfois 
elles  penfent  voir  chofes  trilles,  corbeaux,  prifons,  de- 
ferts  tourmens.Etcecy  n'eft  de  mcrueille,quoy  qu’il  foit 
venefiquCjCaron  peut  le  réduite  aux  caufes  naturelles. 
Certainement  i’ay  fouuent  expérimenté  l’onguent  qui 
eft  appellé  populeum  pour  les  brâches  de  peuplier,  ap¬ 
pliqué  aux  arteres  des  pieds  &  mains,  &  felo  aucuns  ap¬ 
pliqué  fus  le  foye,&  aux  artejes  des  temples,  prouoquer 
u’evs-  ^  dormir ,  &  monftrer  fonges  ioyeux  en  la  plus  grande 
°  V  I  partie  de  ces  chofes,  pourcè.que  le  fuc  des  branches  & 
fueilles  nouuelles  du  peuplier  refioüit  l’efprit,  &  demô- 
*  lire  quelques  images  reprefentees  par  la  clarté  ,&  cou¬ 
leur.  Car  il  n'eft  aucune  couleur  plus  deleâable  que  la 
yerde. 

Pareillement  aux  viandes  eft  ainfi  expérimenté  :  car 
plufieurs  herbes  pour  caufe  de  leur  fubtilité  extjùnt  les 
longes,  comme  la  meIiffe,ou  pource  qu’elles  ftjp  acres, 
côme  les  aulxjoupourçe  qu’elles  font  turbulétes,  côme 
les  choux.  Et  toutes  viâdes  qui  ne  font  facilement  cuites 
comme  toutes  racines^excitent  les  fonges  triftesitoutes 


'dfsTnurntUmmeŸntiHtHftfl  45  Ç 

lierbei  qui  font  de  facile  concoftio  pour  leur  fubtilité, 
comme  U  melilTe  &  buglo^,  rendét  les  fonges  ioycux. 

Car  aucunes  herbes  foaf^our  le  dormir  ,  aucunes  pour 
les  fôges,  aucunes  pour  les  qualitez  des  fonges^aucunes 
font  les  caufes  ou  cmpcfcheraés  de  la  vérité  des  fonges: 
les  herbes  qui  chargent  &  donnent  replcdion  à  la  telle 
font  caufes  de  dormir:  telles  font  les  drogues  froides  & 
humides,  ou  qui  ont  vne  de  ces  qualitez  excellîuernent. 

Les  drogues  qui  ne  peuuent  faire  dormir  profonderaét 
excitent  les  fonges.  Car  les  fonges  font  faiftsen  chofes  # 

phfs  legeres  que  le  dormir  profond,  La  morelle ,  dide, 
îbUnum,  la  pomme  fpineufe,  difle  llranronia,  du  gerre 
de  la  morelle  ,  &  toutes  chofès  qui  font  moult  verdes,  ' 

rendent  les  fonges  ioycux,  exceptez  les  choux.  Quand 
les  feues  font  feches,  elles  font  lés  fonges  terribles.  Les 
drogues  dont  on  fe  frote  ,  poutee  qu’elles  ont  plus  de 
pouuoir  fus  les  efprits,cxcitcnt  d’auantage  les  images  & 
reprefentations  aux  fonges.  Le  feu  des  torches  faid 
voir  ce  qui  a  quelque  chofe  adulte ,  comme  la  fuye.  Le 
fuede  pefrcil  &  de  toutes  herbes  molles  &  fplendides 
font  voir  les  théâtres  &  iardins.  Toutes  herbes  trop  fe¬ 
ches  font  voir  plufieiirs  fonges  qui  ne  durêt  longtemps. 

Aucuns  recitent  que  les  dents  d’vn  cheual  non  chaflré 
pendues  au  col  ou  au  bras  dextre  ,  guarilTcnt  ceux  qui 
ont  couftume  de  voir  mauuais  fpnges.fct  ceux  qui  fc  le-  Commet  font 
uent  pour  tels  fonges  en  dormant,  font  deliurez  de  tel  gtt4r0  oeiéK 
mal,  enofîantla  caufe  le  fuis  d’aduis  que  l’on  n’ait  quifeltumt 
grand  foing  du  dormir ,  lequel  iaçoit  qu’il  eft  neceflaire  tnfongiant, 
à  la  fanté  de  liiomme,  occupe  la  troifiefme  partie  de  la 
vie.  Les  herbes  donc  tjui  font  frotees  fus  les  arteres  des 
téples  ,  mains  &  pieds ,  &  plus  toll  fus  les  arteres  du  col 
où  font  celles  qui  fontdides  foporaires  ou  dp  dortoir, 
conuertiesen  vapeurs,  incôtinent  occupent  Icscfpris  Sc 
la  penfee,en  forte  quemeftoeméten  veillant,cyies  peu¬ 
uent  faire  voir  plufieurs  fonges  ,  comme  les  fumeesd® 
quelque  chofes  plus  proches  aux  empoifonnemés  qua 
aux  matières  foporiferees  &  qui  font  dormit.  Les  sôges 
terribles ,  fouucnt  precedent  ou  cnfuyuent  grades  cala- 
mitez.Car  s'ils  viennent  pour  caufe  de  la  tnemoircjl’in- 
fortune  a  précédé;  s’ils  fot  faits  pour  caufes  des  humeur» 
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*<?”*“  elt  au  corps.  Et  fi  les  fongcs  viennent  par  l’influence  des 
j»e»»  es  jtn-  JJ,  (îgnificront  prifons,  iniures ,  banniflemens ,  4 
I”*  péril  de'corps.  Car  la  fignification  de  l'impreflîon  n’eft 

sans  caufe  imprimante.  Et  la  fignification  ouchofefi, 
gnifiee  eft  en  l’homme.  Si  les  fonges  aduicnncnt  de  l’ef. 
pritjils  font  excitez  par  confens;&  pourceils  fignifieut 
lamprtd’^neperfonnecherie&âimee.  Doncques  tel¬ 
les  drogues  doiuenteftreen  forte  que  le  dormir  foit 
pourcc  r(>mpu  :  car  le  dormir  &  repos  eft  lors  rôpu  pay 
tes  eauftt  afFeâion  &  affliâion  de  l’efprit  ;  &  fi  l’efprlt  eft  affligé 
vms  vn  peu  apres ,  il  faut  que  le  dormir  foit  du  tout  rompu. 

II  faut  auflTi  contempler  fi  quelque  cflofe  violente  a  par- 
auant  troublç  l’efprit ,  comme  trop  grande  abondance 
de  viande  âc  de  boire  ,ou  la  qualité  des  viandes  depra- 
uees  &  mauuaifes,ou  quand  les  viandes  ne  font  prifes  en 
temps  ;  aflauoir  fi  l’exercitation  &  cfmotion  du  corp« 
ou  de  l’efprit  a  cfté  grande,  comme  la  crainte  principa¬ 
lement  :  caria  crainte  couftumieremcntçxçite  des  ter¬ 
reurs  &  efppir  vain.  Qo?nt  çft  de  la  fignification  des 
fonges, i’en  ay  traifté  ce  qu’il  en  faut  traiftcr.lln’eft  bcr 
'Ce  ifH»  féSi  foin  que  i’cnfçigne  pour  faire  veiller:  car  le  çanfrejdiâ-, 
'fieilUr.  çamphera^iticç  le  vinaigre, froté  aux  arteres ,  iaçoit  qu’il 

ne  profite  aux  yeux,fai(ft  veiller, comme  la  ruë,diftcir»- 
t«,  8{  le  caftoreum. 

'  S’ilett  vrayquelafâçcfrqtce4ufuif& grefletd’ours, 
Vepeurtiue  face  augmenter  l’entendement  ,  ce  ne  fembleauoirde 
vsne  femme  ^  raifon.  Et  que  la  moüellc  d’vne  mulle  quand  cl- 
««iOhfpiHe.  le  eft  buë, rende  l’hôme  ftupide,  quoy  queccpeüteftre, 
’ieneraytoutesfois.experimenté.Maisqueiafueurd’i- 
pelle  mife  en  la  matrice  de  la  femme  ,  l’empefehe  de 
conccuoir,  ce  me  femble  affez  vray-femblable. 

Il  peut  eftrc  que  l’oeil  d’vn  chien  noir  tenu  en  la  main 
empefehe  par  fon  odeur  que  les  chiens  n’abbayfeht  ,  & 
T>ef  turque  qu’ils  fauorifent  aux  larrons  &  adultérés  amoureux. car 
tes  thiens  les  chiens,commc  chacun  cognoit,  flairent  grandement 
n'ahay^ïit.  les  odeurs ,  quoy  qu’elles  folpnt  très  petites.  Ou  peut 
donequesexperimènter  eccy  en  l’opil  arrachérecétemét, 
s’il  eft  vray.  Telles  chofes  fufdiâes  aucqnesfois  font 
pperation, auçuneçfoisnon;5t  mefiuement le  rhabarbç 
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ne  purge  toufiours  lacolere  ,  didc  iilii  flaué ,  comme  jz 
trop  vieille, {ansforce,legerc,vcrmouluc,prjncipaleméc 

elle  ne  purge  toultoursU  colere  en  l’homme  pituiteux, 

&  en  l’hiuer  fort  froid  ,  ou  en  vn  corps  bien  robufte. 

Pourquoy  donc  vcux-tu  que  ce  qui  cft  icy  did  &  cfcrie 
foit  toufiours  vray ,  veu  q  toutes  chofes  mortelles  font 
fubiettcs  aux  fautes  &  erreurB?Toutefois  ce  que  i’ay  dit 
icy  eft  vray  vniuerfeilement,&  l’ay  ainfi  prouué.On  dit 
qu’vne  pierre  morlê  d’vn  chic,  prife  en  beuuât  fait  crier 
i’hôme.  S’il  crie,  ou  il  eft  côtraint  de  ce  faire,  ou  ce  fait 
Volontairement.  Si  l’hôme  crie ,  il  eft  necclfaire  que  la 
pierre  luy  nuife  grâdemcnt  :  toutcsfois  ils  difent  qu’elle 
ne  fait  de  nuisâce.  Si  l’homme  cric  de  fon  bon  gré ,  où  il 
fe  ioüej&  par  ce  moyen  l’experience  eft  ridicule ,  ou  il 
n’a  de  fentiment:  il  feut  doncadiouftcr  quâd  cefte  pier¬ 
re  eft  donnée  pour  boire  aux  yurongnes  remplis  de  vin:  Ttur  faire 
'encor  ie  ne  fçay  s’il  eft  vray  en  telle  forte:  toutefois  la  que  l’homme 
pierre  morfc  du  chien,  nuit  &  prouoquc  en  ire,  fi  on  lajfure  Jemble 
prend  en  beuuât.Peut  eftrc  qu’ilsdifent  bien  que  l’cfcu-  tftrt  dem»~ 
me  d’vn  chameau  donnée  en  breuuage  à  rhôme  yure  le  hiaque. 
rend  demoniaquetcar  entêdu  qu’elle  eft  trop  feche,elle  La  corne 
côcitevehementcment  le  ccrueau  ja  imbecille.Nô fans  belitrfecon~ 
caufe  on  a  efcrit  que  le  vctricule  d’vnbelier  cuit  en  eau  uenU  en  af- 
&  vin,  guarit  plufieurs  maladies,  doné  au  breuuage:  car  ferges. 
il  y  a  fympathie,  concorde  &  confcns.  Ainfi  la  corne  du  Ltuflîcule 
belier  fe  conuertit  en  afperges,  fi  on  l’enfouit  dedâs  ter-  dextredn 
re,&  pourriffe  illec,&  quoy  que  ie  ne  l’aye  experimêté,  Uopard  a 
ie  croiray  toutesfois  au  tefmoignage  de  plufieurs.  Ceci  grande  ver- 
n’eft  loing  de  Metamorphofe  &  trlfmutatiô.maiscom-  tu  peur  pro- 
me  i’ay  did  autre- fois  ,  putrefadion  eft  la  mcre  de  tou-  uoquerlet 
tes  chofes.  Cefte  corne  mefme  enfouie  auprès  d'vn  fi-  mois  des  fem 
gnicr,  aydeàfaire  mourir  les  figues.  Le  tefticule  dextre  mes 
dé  léopard  excite  &  prouoque  les  moisdes  femmes, au  Ltfield’he- 
tât  que  drogue  qui  foit.Le  fiel  d’iceluy  eft  vn  venin  pre.  luy  <ft  vtt 
fent ,  qui  fait  mourir  le  iour  mefme.  Auflî  la  lâgue  d’vn  venin. 
iars,quâd  elle  eft  buë  eft  raerueilleufementvtilc  à  la  re-  Peur  reten- 
téfion  de  l’vrinCj&lestcfticules  d’iceluy, mefmement  le  ^on  d’vrine. 
vétrc'du  lievre,  font  valables  pour  faire  engédrcr  çnfâs;  Pour  auoid 
auftî  le  poiflon  did  fyquilia  y  eft  fort  vtile  :  ce  qui  ra’eft  enfans, 
aucnu  quelqfois;  mais  U  faut  ofter  les  empefchcmés,  & 
lii  4 
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que  les  corps  &  la  matrice  foicnt  premier  purge?.  Si  îeî 
T»ur  noHr  ç^fans  fc  meurent  incôtinent,  &  qu’ils  ne  puilFent  elire 
r  r  es  en-  nourrisj  il  faut  que  la  femme  grolle  mange  afliducnient 
tortue  §i  la-femme,  tadis  qu'tllc  eft  cnccin, 

}in  qut  mange  fouuent  (î,es  pommes,  de  coin,  ou  de  cotignaV 
(■tsenfans  glleaenfans  ingénieux  &  induftrieux,  Quel  tnerueillè 
jotem  çj[^  j  j^gj  enfans  engendrez,  des  hommes  y  tires,  ou  de 
PffftXf  çgy  J  qyj  tn^gent  des  oignôsjou  qui  icufnét  trop ,  ou  de 

ceux  qui  font  ftudieux,  fouuent  font  de  petit  cfprit:  car 
fi  la  nourriture  ducerucau ,  &  les  efprits  enfemble  aueç 
luy  font  mal  affeftionnez,  les  parens  engendrét  &  pro¬ 
créent  tels  enfans, qu’auront  cfté  les  affeftions:  ainfilcs 
enfans  trilles  font  engendrez  des  parens  trilles,  Icscn- 
uicuxdes  enuîeux.  Poncqueslecotignac  feiette  les  va¬ 
peurs  hors  du  cerueau ,  dont  il  adulent  que  la  fubftance 
du  cerueau  de  l’enfant  eft  rendue  plus  pure  :  pourtant 
l’entendemiét  en  eft  beaucoup  plus  clair  &  plus  exceÜét 
felô  Galié  Sf  tous  autres  medccins.il  eft  aftez  diuulgué 
que  le  cœur  d’vncingc  erapefehe  le  pouls  du  cœur,6f 
gparit  les  épileptiques,  &  augmente  la  hardielTe  ,  en- 
It  ctisix  fçmble l’entendement.  Quclmerueilîeeft:cc?  puifque 
çinge.aidelf  va  lcntblableeft  aydé  de  Ion  femblabk  ?  Nous  voyons 
tam  de  gggy  ventricules  des  poules,  lefqucis  pris  auât  autre 
Vhtsmme.^  viâde,qu|d  ils  font  bië  çuits ,  car  iis  font  difficiles  à  cui- 
Le  vemn-^  rc,corroborét  grâdementleventricule  de  l’hÔme:pour- 
tult  de  f  «a-  t:g^nt  que  ce  qui  eft  nourry,eft  fait  tel,c6tne  i’aydiâ:,que 
U  corràbtre  gg  nourrit. Aucunes  chofes  ne  fopt  femblâbles,  cô- 
leventricii-  qae  les  grains  &  pépins  de  poire  ,  qui  toutesfois  font 
le  de  Vhem-  tres-vtiles  au  poulmon.,comme  recite  Simeon  Sethi. 

»*«•  Or  ie  rcuien  au  cœur  du  cinge,  lequel  misfcôme  l’on 

difl:}fouzla  tefte  de  ctliiy  quidort ,  monttre  les  fores 
le  cceur  dit  &  fieftes  fayuages  en  fongeanr.  La  cendre  du  herÜTon 
einge  fams  j;eyi.c{ifefgçhejesfiftules&  toutes  pLayes,  quand  on 
laufte  jasB  leniâge,  il  confuiiTe  l’humeur  fuperflu  des  membres,  & 
•volrenfon-  principakment  le  foye ,  &  lés  reins  d’iceluy  font  tres- 
vtiles,  &  cecy  eft  receu  &  approuué  des  Médecins.  Us 
res  &bejtes  di&nt  qne  les  pulccs-fè  congregent  &  affemblent  à  la 
fauuagts.  greffe  du  herilibn,  l’ay  trouuéen  yn  fofféles  pulc^ss’af- 

Zayertudft  fcmbler au  fang d’vn  bouc  ,&  ce  n’eft  admirable  ,  car  fi 
ÿ?rsJ]on,  tel  fangfembleeftre  doux  aux  pulces,  fans  faute, elles  Is 
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éongregcront  illec.  Au  temps  pafle  ie  fçauois&  co- 
gnojffbis  vne  grefle  que  i’ay  oubliée,  laquelle  frottee  en 

vn  allîctte  de  bois  attiroit  toutes  les  punaifes.  Pourtant 

quelqu’vn  fichant  vn  couiteau  au  milieu  de  ralîîctté, 

feîgiioit  les  enchanter,  toutesfois  elles  venoient  à  la  pa- 

fliire ,  non  aux  parolles  d’enchantement.  Il  failbit  bon 

voir  celle  afllette  ellre  couuerte  de  punaifeSj'cn  forte 

quM  peine  on  pomioit  voir  le  bois.  C  ertainement  telles  ‘ 

çholes  font,&  eft  necefiaire  qu’elles  fuient ,  mais  il  faut 

les  fçauoir  &  bien  cpgnoiftre. 

Aucuns  certifient  qué  le  cœur  d’vne  chauuefouris  en-  chafe^ 
garde  les  fourmis  de  fortirt  le  foufre  les  engarde  parla/gj  faunnU, 
magnitude, iecroy,&  paruité  defon  odeur.  Il  n’ell  cho- 
fe  plus  feure  aux  arbres ,  que  l’eau  pour  chalTer  les  four- 
rnis  ,  ce  que  i’ay  expérimenté ,  on  met  de  la  cire  a  l’en¬ 
tour  desarbres,  &  celle  ciréeft  emplied’eau.  Ariliote-  ilare  4-  dt 
les  dit  que  les  fourmis  font  chaffez  par  la  marjolaine,  l'hifînht  des 
diéle  vulgairement  d’Angleterre,  mellee  au  foufre,  &  animaux 
cecy  refpond  &  couient  à  la  raifon ,  pource  que  la  mar-  cfiap.  8. 
jolaine  &  le  foufre  Tentent  fort ,  puis  Arillotcles  ell  vn  Pour  fubste-> 
autheur  digne  de  foy.  Ét  cecy  ne  doit  fembler  merueil-  aux  po-« 
Içux,  que  le  cuir  de  l’ergot  dextre  dVn  autour  mis  fus  le  dagres. 
pied  dextre  d’vn  podagre,  &  du  feneltre  fus  le  pied  fene-  Pour  prr~ 
lire,  peut  foulager  la  douleur.  Ainfi  le  nombril  d’vn  en-  fm-.er  dr^ 
fant  coupé  quand  l’enfant  naift, porté  en  vn  anneau  d’ar-  ceiiqut.. 
gent ,  à  fin  de  toucher  la  chair,  a  grandement  proflité  à 
ceux  qui  efloient  préparez  aux  douleurs  de  la  collique, 
ce  que  i’ay  veu  .•  en  forte  que  par  tel  remede  ils  ont  elle 
bien  fains  par.pluficurs  ans,peut  eftre  que  Icurfiâce  mi- 
fe  en  cela  leur  profitoit  :  car  il  ne  faut  croire  que  cecy  , 
aduienne  à  tous,  comme  i’ay  rrionllrc  cy  delTus.  Toutes 
choies  qui  font  tenues  fufpcles,  font  toufiours  douteu- 
fes,&  l’vtiiitéeneft  fufpcéic ,  l’expericnce  n’cll  tant  fu- 
fpeéie.Vn  mienamy  a  expérimenté  que  la  grande  raci¬ 
ne  de  la  piuoinemafculine  cueillie  le  lourde  la  pleine 
Lune,&  pendue  au  col,  eil  très  vtile  aux  podagres:  tou, 
tesfois ie n’ofe alTeurer  qu’elle  foit  vtiîe  à  tous  poda¬ 
gres.  Plulieursremedes  feurs  peuuent  dire  pris  de  no, 
lire  corps  pour  caufe  de  la  conuenançc  &  confens.  Au 
temps palïc  la  mounuc  dite  kwbîm ,  eftoitvn  fang  con- 

dnt  mmiif. 
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Cf  et  &  figé  des  Corps  des  Egy  ptics ,  aromatifez  de  myri 
rhe,d’aIoés,  &  d’autres  odeurs  aromatiques,  comme  eft 
Onnttroaut  caiïie,  dide  eapa,  Si  l’amomû.  Ce  médicament  eftoit 
ttl  ammum  fouuerain  remedeà  la  partie  d’où  couloit  le  fang,  & 

I*.  pour  les  entrailles  r5puës,&  meurtricres.Ceux  aufquels 

«m  Dw/f*.  les  nreursauec  les  lettres  des  Grecs  plaifent  ,  entrant 
crié  alencôtre  de  tel  remede, qu’ils  aimoiét  mieux  leurs 
malades  mourir  ,  que  d’vfer  des  remedes  qu’ils  ne  eo- 
gnoiflbiét;  en  forte  que  l’vfagedc  la  moumie  cftaboly. 
Cecy  en  a  augmété  le  mefpris ,  pource  que  maintenant 
s  les  morceaux  des  corps  morts  nous  font  apportez  pour 

la  moumie ,  lefquels  corps  font  pris  en  la  mer  rouge,  & 
font  aportez  pour  la  chaleur  &  fîccité  des  vents, auflî  j 
pour  la  chaleur.de  la  région  :  mefœemcnt  lesmorceaux 
des  corps  morts  ,  &  fechez  aux  nauires ,  &  de  ceux  qui 
font  fuffoquez  en  l’arene ,  nous  font  apportez  pour  la 
-  moumie,  Côbien  que  ce  gerrede  moumie  n’eft  medi- 
camét  inutile  pour  eftanchcr  le  fang ,  mais  qu’il  foit  ap¬ 
pliqué  en  téps&  lieu,  quoy  qu’il  foit  fetide  &  trifleXar 
toute  chofe  femblable  eft  horriblé  ;  celle  principalemêt 
quieft  corrôpuë  :  comme  les  chiens  ont  plus  en'horrcur 
les  corps  morts  des  chiens  que  des  homes  ou  des  loups: 
ils  mangent  les  charongnes  des  beufs  &  brebis.  De  cecy 
vient  le  venefice  &  poifon  d’attirer  la  haine  ou  amour. 

It  àfinqueiediftinguelesgerres  des  afFedions  admi¬ 
rables  par  chapitres  ,  les  chofes  admirables  aduiennene 
par  fept  maniérés  ,,ou  par  nature  ,  ou  par  la  force  du 
corps  ou  de  l’efprit ,  ou  par  propriété ,  ou  par  certaine 
force  excellente,  ou  pburce  que  la  caufe  eft  occulte , ou 
par  induftrie,  ou  fimplement.  l’ay  amené  plufieurs  éxé- 
^les  des  propriété/,  de  la  force  du  corps  ,  &  delacaufe 
occulte  par  induftrie,  quâd  l’ay  parlé  de  Damanttis,  des 
Turcs  danfans  fus  la  corde, &  quand  i’ay  recité  l’hiftoire 
du  loup, Par  l’exemple  de  la  racine  de  piuoine,i’ay  mô- 
ftré  les  drogues  qui  fontoperatiô  par  vertu  manifelie, 
qui  eft  excellente.  A  près  cecy  i’ameneray  plufieurs  exé- 
^  pies  des  chofes  qui  ont  fimplement  la  caufe  incogneuë: 
car  ce  gerre  appartient  aux  enchantemens;  corne  les  ve- 
«efices  &  poifons  appartiénent  en  partie  au  quatrième, 
en  partieaucinquiefme  ,  en  partie  au  fcptiefniegcrre 
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^‘enchâtemcnt.  Il  refte  que  ie  donc  exemples  des  cho¬ 
ies  admirables  qui  aduiennent  par  nature  ,  &  qui  font 
faides  par  la  grande  vertu  de  l’efprit.  lufqu’icy  i’ay  re-  ^ ”  »«««]?»•• 
cité  plufieursexéples  dénaturé,  &  de  ceux  qui  appartc- 
noient  aux  monftres,non  par  la  faute  de  l’ouurier,  ains 
par  Ion  induttrie,  Vn  monftre  eftoit  qui  fut  trouué  par 
Conradus  Gçfnerus,  de  corps  &  de  face  humaine,  finon 
qu'il  auoit  les  pieds  &  les  ongles  aquilines ,  &  courbes, 

&  eftoit  muet ,  en  l’an  de  grâce  ji.  au  parc  ou  forets 
idides  Hames  Bergium  de  Mifnia ,  iaunaftre,  barbu,  qui 
de  fon  poil  reprefentoit  vne  crefte;  en  la  haute  partie  du 
dos,&  en  la  partie  qui  eft  dehors  les  cuilTes,  qui  eftoienc  ^ 

comme  celles  de  l’homme  ,  &  en  la  partie  des  bras,  il 
eftoit  feulement  velu:il  auoit  la  tefte  en  bas,&  auoit  vne 
queue.  Que  diroit  on  eftre  autre  chofe  qu’vn  enfant  ex- 
poféjfaidevnebeftebrutede  quatre  pieds  fansinftru- 
dion  ?  qui  depuis  n’a  aprisà  parler  ,  auquel  les  ongles 
font  criies ,  comme  aux  brutes ,  &  qui  a  eu  toutes  autres 
chofes  telles  que  l’afperité  des  lieux  (ilueftrcs  contraint 
d’auoir':  ce  monftre  eftoit  nourry  par  quelque  belle  faa- 
page  tel  qu’il  eftoit ,  puis  des  fruits  agrefte»,  caché  aux 
fpclongues  &  foffez,  qui  pluftoft  a  vefeu  par  la  vertu  fa¬ 
tale  &  force  natiue,que  par  aucune  rai  fon.  Pareillement 
du  temps  d’Albert  le  Grand  vn  homme  &  femme  furent  ' 

pris  aux  forets  de  Germanie,  qui  eftoient  comme  bcftçs 
quatre  pieds.  Ces  môftres  font  rares  pour  les  caufes 
rares.  Et  ce  qui  femble  admirable  en  aucuns,  pour  quel¬ 
que  raifon  n'eft  admirable  aux  autres, à  fin  qu’aucû  n’at¬ 
tribue  coulpe  &  faute  ,  ce  ie  n’ignore  point.  11  me  fuf- 
fira  d’an^encr  trois  exemples  de  l’eniendement  admi¬ 
rable:  lepremicreft,  auquel  nous  auons  &  cntendons  cc 
que  nous  cerebons:  le  fecôd  auquel  i!  eft  licite  de  profi¬ 
ter  tou{}ours,non  toutesfois  parnenir  toufiours  à  parfai¬ 
te  notice  &  çognoiflance;  le  troifiçme  eft  fus  le  pouuoit 
humain  ,  3c  a  cfté  nccCffaire  de  faillir  manifeftement. 

Pôqnes  le  premier  exéple  eft, quand  nous  vouions  faire  ’^ouicognoif!- 
aux  inuentios  artificieufesvn  chariot  ou  nauire  qui  nous  quanti 

enfeignequâtsSc  mü  pas  Tvn  ou  l'autre  aura  faift.  "Vne 
j-oiie  eft  de  laqelle  le  tour  Sccircuit  eft  de  douze  pieds  & 
deipijSiie  chariot  eft  fus  l’clfucil  ôueç  vne  dcncicuk  qui  «««inr*. 
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Iransfere  vne  cîes  déts ,  quand  vne  roue  fera  tournée  oei 
currente  à  la  roue  de  40o.dents.  Ainfi  400.  reuolmion] 
de  la  première  roue  faite, looo.pas  de  jooo.pieds  feront 
faits. Et  qugi  ceüe  roup  fera  tournée,  qu’elle  defcouure 
de  l’autre  denticule  le  moyeul ,  d’où  puifle  tomber  me 
pierre  dedâs  vn  vailfeau  d’airain  mis  deflous,  afin  que  m 
vailTeau  monllrc  la  multitude  des  1000.  pas  par  le  fon  & 
le  nombre  des  pierres  :  oU  en  renuerfant,  cét  indice ,  le 
vailTcau  môftrera  en  l'autre  fouë  la  multitude  des  1000. 
pas.  Ainfi  il  ejl  facile  paruenîr  à  la  grande  cognoifiance 
ehofès  aux  inuentions  artificieufes ,  côme  l’enfeigne 
fe  tji  vn  in~  Vitruuius.  Mais  nous  adioufterpns  exemple  &  figure  en 
Jîrumem  pnr  contemplations ,  comme  aux  contemplations  cele- 
Jeaatl  nom  ftcs, qui  font  icy  demonlhecs  par  cercks,  &  commeaux 
ionttmplons  P^'opottîons  des  cercles  de  la  fphere  cxaâement  de- 
tes  tho'es  tnonllrees  par  les  feins  &  finuations.Et  proprement  c5- 
fuHimes  &  quand  la  diftance  du  lieu  cft  cognuë  par  vne  msteo- 
ttleflei  c»m  ■  ^ofeope,  nous  fçauons  &  cognpiflbns  la  longitude  &  la- 
»«  vn  a[îro-  t’tude  du  lieu:  ou  en  cognoiffant  la  diftance  &  latitude, 
tah  dont  cognoiflbns  la  longitude.  Qn,e  le  cercle  du  Midy  foit 
vfentles  ^  E  B  F, fiché  fus  le  pied  A  M:qu’cn  iceluy  'foient  fichez 
firohgitns  .  _  pois  K  F  :  &  que  cfc  qui 

eft  fus  toy  dit  vertex ,  foie 
E.  Vn  autre  cercle  immo¬ 
bile  de  l’equinoxe  foit  A 
C  B  D ,  fiché  fus  le  pied  A 
M  ,  &  diuifant  ou  coupant 
le  premier  cercle  A  K  B  F 
^yersles  reélangles.  Qu,’vn 
autre  cercle  F  "G  /C  H ,  foit 
verfatile  par  les  pois ,  & 
aux  pois  F  &  K  par  les 
piemt.  Qu’vn  , autre  cercle 
verfalite  par  les  pieux  C 
E  D  L  ,  foit  fus  ton  cou- 
peau.  Ç^e  la  diftance  E  N 
loit  cognuë ,  &  droifte  ;  &  en  diuifant  chacun  des  cer¬ 
cles  en  )6oo.parties ,  telles  parties  foient  nombrees  en 
C  E  D.  par  E  N  :  &  que  C  N  D  foit  conftitué  füs  la  voye 
droite  depuis  ta  ville  iufqu’au  lieu  N ,  St  là  où  le  poinéii 
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N  tombe ,  que  le  cercle  mobile  du  Midy  G  K  H  F  foie 
produit  ;  tu  auras  lors  par  l’arc  K  N,  la  latitude  du  lieu, 
ou  l’cleuation  du  pol:&  par  G  C  tu  auras  la  difFeréce  de 
la  longitude  du  lieu  N  depuis  ta  ville  :  &  quand  la  lon- 
-  gueur  de  ta  ville  cft  ia  cognuë,la  lôgitude  dè  N  fera  co- 
gnuë.  Et  fl  la  hauteur  de  N  eli  cpgnuc,&  le  chemin  E  N 
elt  droit, en  tournoyant  les  cercles  C  E  D  &  CNH  tanr 
quelesextremitezdesarcsdc  ladillâcedroiâe  E 
de  K  N  hauteur  cogneuë  du  lieu  N  s’entreréneontrent 
enfemble ,  lors  l’arc  G  C  fera  cognu,  fçauoir  clt,  par  ia 
.  difFeréce  de  la  longitude  du  lieu  N.depuis  ta  ville  11  eft 
manifëfte  que  par  raifon  côtraire  en  ayans  les  lôgueurs 
&  latitudes  des  lieux,  la  diftance  d’ieeux  eft  cognuë.  Ee 
fi  tu  veux  que  l’inftruraent  ferue ,  &  qu’on  en  puifFc  vfer 
^  en  toute  région ,  tu  feras  les  pieux  mobiles  au  cercle  du 
Midy  A  jK  B  F ,  afin  que  fous  chacune  hauteur  le  cou- 
peau  de  toy  puilFe  eflre  colloqué.  Confequemment  les 
:  diuifions  foicnt-'dilHnguees  appertement  en  dixaincs, 
s  &  moins  appertement  en  quintes ,  puis  en  cinqu^taines 
par  couleur  d’or,comme  en  balances.  Et  le  nombre  n’clè 
necclFaire,  pom  ee  qu’il  faut  ordonner  vn  prince  en  tou¬ 
tes  choifes.Mefmemét  nous  l’entendôs  par  cefte  démon  - 
tiration  ,  mais  plus  difficile- 
met:  &  ces  chofes  font  faictes 
exaftement  pardemôftration. 
Et  ce  qu’il  faut  le  mieux  enté- 
drc,eft  ia  proportion  de  la  cir¬ 
conférence  du  cercle  au  dia¬ 
mètre,  inuentee  d’vn  mciucil- 
leux  efprit  par  Archiinedcsila* 
quelle  proportion  ncatmoins 
qu’elle  foit  très  facile,ic  vueil 
la  deferire  cy  dclFous  en  peti 
de  paroles.ElIc  requiert  trois  fuppofitions:la  première, 
que  la  circonférence  du  cercle  eü  plus  grrnde  que  l’ag- 
gregat  des  cofleZ  de  la  figure  inferipte.  Sa  moindre  que 
de  la  circonfcrîpte.  De  l’infcripte,  il  cfi  ni  vnifelîe  par  la 
définition  de  la  ligne  droifte;  de  la  eirconlA'  ipre ,  quoy 
que  ce  femble  eüre  manifefie  de  IbymefnuX^  plufieurs, 
tputcsfois  ic  l’ay  monltré  aqx  limes  des  tX^mens  pas 
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difputé  Contre  les  déceptions  &  faufies  ratiocinatlônj  ' 
la  fécondé  fuppofition  eftjque  quand  chaque  ligne  coL 
loquee  au  cercle  elt  cognuë ,  la  ligne  droifte  eltenduë  \ 
fous  de  fon  arc  diuifé  fera  cognuc*  Et  quoy  que  celle 
ligne  foitdemonftree  par  Ptolomcus  ,  tdutejfois 
que  chacun  fçache  le  moyen  d’inuenter  &  trouuerlj 
proportion  propofèe ,  en  peu  de  paroles,  iedemonllre- 
l-ay  la  matière  par  effeCt.  Que  la  ligne  A  B  foit  cognitè 
en  proportion  à  B  C,&  que  Parc  A  B  foit  diuifé  parpj. 
tics  efgales  ch  D,&que  la  ligne  A  D  foit  tirée, ie  dy  que  j 
elle  eft  cognuè'.  Car  quand  la  ligne  C  D  K  cft  tiree  fc-  * 
Ion  les  demonftratiohs  d‘Euclides,F  A  fera  pat  median- 
te  proportion  entre  K  E  &  E  D ,  &  le  quatre  D  A  fera  ' 
égal  aux  quarrez  A  E  &  E  D.  Doneques  félon  la  cinq-  | 
icfme  proportion  du  fécond  liure  des  Eléments  d’Eu-  ' 
clideictireray  le  quarté  A  E  cognu  j  poUrce  que  AÊ 
cft  la  moitié  de  A  B  ,  félon  le  quatre  C  D  cognu  ;  &  lé 
quarté  C  E  cft  lailTé  pour  cogsju ,  C  E  donc  eft  cognUi 
Parquoy  laligneC  E  ottee  hors  de  CD, la  ligné  ED  fe¬ 
ra  cogneuë.  îe  ioindray  drme  les  quarrez  AE  &  DE,  Si 
félon  livpenultime  proportion  d’Euclides  aü  premier 
linre  des  Eléments ,  i’auray  le  quarté  AD  cogneu.  La 
troifiéme  fuppofition  cft,  qu'en  cognoifsât  le  collé  delà 
figure  qui  circûfcre  au  cércle,  ie  cognoiltray  le  collé  dé 
la  figure  qui  eft  circohfcrit.  Et  neantmoins  que  cecÿ  foit 
colligé  d’Euclidés  au  quatrième  liure  dès  Elemêts,tou- 
tesfois  afin  que  nous  en  ayons  la  demonftration  pnref- 
feét,  ie  la  mettray  icy  en  peu  de  paroles.  Que  le  collé  dé 
la  figure  inferite  au  cercle  foit  A  B^St  le  codé  de  la  figu¬ 
re  circonferiptefoit  F  G  :  Car  lescentresfont  contenus 
fousvn  mcfme»ngie;&  que  les  lignes  A  F&CBG 
foienf  tirees.Puis  donc  que  laLgne  AB  eft  cognuë, lali- 
gne  AEeft  cognuërpourtant  kE  &  DE  feront cognues, 
comme  il  aeftédcmonftré.En  ptoduifantdonc  la  ligné 
A  B  en  CO,  &  ce  qui  eft  produit,  eftant  diuifé  par  CE, 
la  ligne  FG  fcracogneue.  Enfuppofant  donc  le  collé  A 
B  de  Bhexagone,  ou  fextaMgle,qui  eft, félon  les  denlon- 
llrations  d’Euclides, égal  à  la  moitié  du  diamètre:  félon 
la  Iccondcfupputàtion  i’auray  le  collé  de  la  figure  de 
4omebafçs;&  par  la  mcfoic  figure  i’auray  le  «ofté  d» 
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la  figure  de  i4.bafes,puis  de  48.  de  t6.  de  r^i.  &  de  384, 

&  de  768.  ainfiie  peux  procéder  fans  erreur,  ains  plu, 
itoft  fans  extradion  des  racines  &  fondemens.  Donc 
par  maniéré  d’exctaple ,  que  le  maintien  &  eftat  foii  au 
cqfté  de  la  figure  de  778.  coflez  :  lors  i’auray  félon  la 
troifiefme  fupofition ,  le  collé  de  la  figure  circonfcripte 
de  768.  collez  :  tu  produiras  &  tireras  i’vn  8d  l’autre  co¬ 
dé  par  le  nombre  des  colltz,c’ell  à  dire,par  768.&tu  au¬ 
ras  le  circuit  de  la  figure  intérieure,  &  extérieure ,  èc  la 
proportion  des  collez  au  diamètre  du  cercle.  Mais  la  Cmmnt  U 
circonférence  du  cercle  ell  plus  grande  que  le  circuit  de  ptm 

la  figure  inferipte,  &  moindre  que  de  lacircÔfcript€:fe-  ffl^g  dtferi^ 
Ion  donc  la  première  fuppolîtion ,  i’auray  la  proportion  te  en  vm 
de  la  circôference  du  cercle  au  diamètre,  entre  lefquel-  piùne  cÿ* 
les  proportions  les  figures  doiuentellre  colloquées:  Sc  fuprpdt., 
toutesfois  on  ne  peut  iamais  paruenir  à  la  parfaiâe  co- 
gnoilfance  &  lin  d’icelles.  Dont  il  apert  qu’ Arehimedes 
n’a  eu  befoin  des  inuentions  de  Pto]omeus,ne  des  tables 
des  infinuatiofis,  &  que  le  geometrien  peut  plus  exaéle- 
ment  &  purement  paruenir  à  la  cognoifsâce  des  propor¬ 
tions  fufditesjfans  les  inuentions  de  Ptolomeus,qu’auec 
icelles.  Ce  que  l’on  ne  peut  èntcndrc,e{l  la  defeription 
de  la  fphere  en  vne  plaine, &  fuperficic  fans  grâd  erreur. 

Ptolomeus  ,  dy-jc, 

Q  enfeigne  d’en  eferirs 
"’i — ^^vne  partie  aflez  pro¬ 
che  à  la  qùarte  partie; 
mais  il  faut  première¬ 
ment  fuppofer  de  toute 
la  fphere ,  qu’il  ell  ne- 
ceflaire  que  les  chofes 
qui  font  iointes  fiaient 
grandement  disantes.  Si  auec  cecy  tu  veux  deferire  la 
fphere  diuifee  en  parties,ie  te  l’ây  môüré  cy  defiuspref- 
que  fans  aucun  erreur.  Si  tu  la  veux  toute  conjointe  & 
continuë,nous  fuppoferons la  ligne  AB  droite  depuisvn 
poliufqu’àl'autre,  &  fuppoferon&C  D  luy  eüreégale, 

&  encor  vne  autre  ligne  C  E  luy  eltre  égaIe,iointc  dire- 
dement:&  E  D  fera  double  à  A  B.  Nous  diuiferôs  C  O 
&  C  E  egalement  en  quatre  parties  ,  afin  que  EF  foie 


ta  prôpmiS 
trefproche 
de  la  drcon^ 
ference  du 
tercle  a» 
diamettre, 
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Vrte  qilarèc  partie  de  E  C.&  que  D  G.foit  h  quattè  pif.' 
tie  de  C  D  :  nous  tireros  l’arc  F  H  G.  égal  à  E  D.  Nouî 
Je  ferons  donc  aiiifi  ;  car  icy  nous  procédons  par  detnô. 
ürations ,  pourec  que  la  proportion  de  la  circunfcrlnce 
à  fon  diamettrejClt  trefproche  à  celle  qui  eü  de  47.  à  ij- 
pour  le  moins  aux  nombres  faciles  ;  en  fuppo/'apt  donc 
la  circonférence  du  cercle  de  560.  comme  Ftolhniciis 
l’afuppoféjlediainettre  des  mefmes  parties  cb  de  uf. 
car  la  difFercnce  en  ert  petite  ;  &  Ptolomens  le  merde 
J 20,  Tu  chercheras  donc  l'arc  en  la  table  de  l’arc  &  delà 
corde ,  qui  foit  la  moitié  du  tiers  de  la  ligne  droiâe ,  en 
oftant  la  vingt-quatriefme  partiejSt  tu  prendras  la  ligne 
droiâe  de  l’arc  fans  diminution  fufdiâc;  Diuil'c  donc 
t  G  en  autant  de  parties ,  &  auprès  de  ces  patries ,  pren 
deux  lignes  qui  foient  de  60.  dclqueilcs  &  du  triangle 
faiâ  F  G.  tu  auras  vue  pyramide  pour  le  centre.  En  tirât 
donc  la  ligne  F  H  G  ,tu  en  deferiras  vhe  égalé  au  mef- 
me  demy  diametrre  fus  It'poinâ  K ,  qui  eft  au  milieu  de 
A  B.  laquelle  ligne  égalé  eü  LKÎvî,  eh  forte  que  la  moi¬ 
tié  d’icellc  foit  prominente  des  deux  bouts;  puis  en  pré- 
riant  la  table  des  cercles  parallèles ,  tu  deferiras  chacun 
des  cercles  fus  le  mefme  centre  en  raifonnable  diflan- 
ce  dedans  &  dehors  la  ligne  LkM  ,  aucc  deuë  ma¬ 
gnitude,  en  eflendant  les  cercles  qui  font  proches  à  L  K 
M.  outre  les  lignes  qui  prouenoient  du  centr^^^commuu 
à  L  &  M.  Et  tant  plus  lés  cercles  parallèles  feront  fre- 
quenSjtant  plus  laeomplanation  &  applanürcriiént  fera 
exade  &  eomplettes  Apres  tu  diuiferas  chacun  des  cer¬ 
cles  en  parties,  &  par  ces  parties  tu  produiras  &  ti¬ 
reras  les  lignes  au  lieu  des  cercles  Méridionaux  depuis 
vn  pol  iufqu’à  Pautre ,  lefquelles  lignes  ne  feront,  droî- 
des ,  ny  aufîi  les  portions  des  cercles ,  mais  il  faut  les  ti« 
fer  iouxte  la  fymmerie  &  comraenfuration  de  l’oeil ,  & 
des  inclinati'ons.  Icy  doneques  tu  auras  la  longitude 
double  à  lalatitu'de,  coromeen  la  luperficie  du  globe, & 
fi  tu  auras  la  difiance  des  cercles  obreruce.  Mefmcment 
les  cercles  Méridionaux  ne  fembleront  cftre  plus  gr.âds,- 
finon  pour  caufe  de  l’obliquité  .qu'ils  doi'uent  eflre. 
Pourtant  ce  gerrede  tranflation  delà  figure  ronde  eh 
ia  pieiue  k  fupaiîàe ,  Iciubie  cftre  le  plus  excellent  de 


r 
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f  toûSjjqui  eft  noftre  inuentiô  commune  à  defcrire  le  ciel 
'  &  la  terre.Quelqu’vncômei’ây  diCjeftimera,peutcftre, 

ces  propos  ne  deuoir  élire  nombre/  entre  les  ehofes 
nierticilieurcs,  ains  feiilcmcnt  les  vencfices ,  poifons ,  & 
ehofes  fcmblables,  delqucllcs  poifons  ils  font  quatre  ter  gerfti 
I  gerres,  aux  ehofes  animées  j  aux  plantesj  aux  animaux,  des^oilons^ 
L  '  &  aux  hommes.  Aux  hommes  elles  font  onze  efpeces 

de  poifons,  aucunes  concilient  &  attirent  amour,  aucu- 
>ii  nés  fement  la  haine,  aucunes  rendent  les  perfonnes  ta- 
H  .hides  &  ctiques,aucuHes  font  du  fout  mourir  ,  aucunes 
ki(  prouoquent  /ne  niaifeté ,  eodormifleraent,  &  feurdifci 
liji  diâc  veternus,  aucunes  font  deuiner,  aucunes  giiarif- 
lii  fent  ou  charment  les  maladies  ,  aucunes  font  les  hoin-i 
,H  mesimpotens  à  Venus,  auf.uncs  augmentent  la  felickéj 

aucunes  apportent  maiencontee  ,  les  autres  efmouuenÉ  ^ 
lit  &  excitent  rcfprit.  Les  efpeccs  qui  efmouuent  l’efprit, 
iK  derechef  font  fcpt,  aucunes  cxcitêt  vue  terreur  &  peur, 
y  aucunes  excitent  audace,  aucunes  trifteffe ,  aucunes  fol- 
y  lieiles  autres  font  voir  des  vifions  en  fongéant,  ou  fans 
ipit.  longer,. ains  en  veillant  ;  mais  les  efpeces  de  venefices 
ixai  'qni  font  voir  des  fpeflres  &  vifions  en  veillant,  elles ap- 
partiennent  proprement  aux  batteleurs,  ouauxefprits 
iju  tnalings.  i 

Aucunes  efpeces  induifent  &  font  vne  ftupidité ,  non 
feulement  aux  efprits  des  hommes  ,  ains  aux  corps  ,  en 
forte  qu'aucuns  ont  l’efprk  fans  operations,  les  autres 
ne  fenrentlc  mal  &  tourment  qu’on  leur  faià  au  corps. 
EilesfontquatrecaufesdcCecy,  les  vertus  matiifeUcs 
J,  des  chofcs,&  les  occultes, la  foy,  St  ce  qui  nous e(l  inco- 

efprits  malings ,  ou  les  erprits  infernaux ,  ou  -,  . 

quelque  autre  chofe  meilleure  &  plus  exccllétc.La  ma- 
'  ^  kieredes  venefices  &  enchantemens,  cftaux  viandes, au 

,  hoirc,  en  fufpcnfîon,en  lumières ,  en  perfums,  aux  lids,  “ 

*‘'1,  par  toucher,par  paroles,  en  figures  preluminaires,&  eu'^*’  * 

’ÿ'®  i’entree  de  l’huis,en  HoteSjqu’ils  appclenc  charrafieres, 
loW  en  immolations,  en  concülîîonsd’efprit,  en  promefles, 
.homicides,pompes  lacrez  &  profanes,  &  en  auttes  cho- 
S|;W  fcsinnumerablcs ,  lefquel les  on  ne  peut  reciter  en  peu 
t  cf“  de  temps.  La  minime  partie  de  ces  chofes  cil  licite,  fça- 
nd*!  «oit  .eli,  celles  qui  a  bonne  fin ,  ou  qui  eft  appuyée  au* 

Ipif*  K  K  * 
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fotces  dénaturé,  ou  fus  fimple  fupplication.  te  defctt 
ray  cy  deffouz  les  exemples  des  autres  venefices  ,  afin 
que  les  hommesentendent  qu’il  ne  faut  adioufter  gran¬ 
de  foy  à  telleschofcs;car  nulle  chofe  eft  perpétuelle  quj 
n’a  de  fubicft  naturel;  &  plus  fouucnt  cela  trompe, qu’il 
ne  nionlire  fon  efFeft.  Et  fi  telle  chofe  a  quelque  ef, 
fcâ  par  aucune  credence,  n’eft  ce  pas  le  fiiô  d’vn  hom* 
me  vilain  &  ingrat  d’vfer  d’vn  don  &  office  contre  cc- 
luy  qui  l’a  donné?  Auffiafin  que  les  hommesentendent; 
neantmoinsque  telles  chofes  mal  enquifes  viennent  à 
fouhait, elles  font  toutesfois  de  petite  vtilité.Caril  n’a- 
uient  que  l’on  fuit  pluftoft  riche  par  ces  chofes  qu'en 
exerçant  marchandife,0:U  qit^on  en  foit  plus  fage,  qu’en 
entendant,  ou  qu’on  en  puiffe  remporter  plus  de  gloire 
en  1  art  militaire,  que  par  nobles  aftes  Sc  vertueux  faits, 
ainspluftofi  la  vie  de  tous  eropoilonnqurs  &  enchan¬ 
teurs  clt  calamitcufe ,  leur  renommee  elt  contaminée, 
leur  eftimatioh  elt  coutemnee,&  leur  fin  eft  treffnifera- 
ble.  Qui  afaiâ:  en  noftre  temps  plus  grande  ppofelfion 
de  telles  chofes  q*je  Cornélius  Agrippa,duquel  chacun 
cognoift  la  fortune, la  vie,  la  pauureré,  &  la  fin? Et  entre 
les  Erinces  LoysSfortia  fcul  entre  ceux  de  fa  famille, eft 
mort  miferablement  en  prifon.  Et  fon  coufin.germain 
Euefqüe  de  Landes, exerçant  telles  operations, eft  mort 
en  pauureté  miferâblc,  neantmoins  qu’il  fulK  de  noble 
race,  &  Euefque.  Caries  richelfes  des  nobles  &  grands 
feigrieurs  font  Cognuës ,  &  leur  rcuenu  eft  trelfeur.  Quj 
aefté  plusdeleété  de  ces  chofes,  que  le  Pape  Martin 
feptiefme  dece  nora,lequel,  comme  l'on  dit, a  ’compofé 
vn  Hure  de  telles  fuperftitions  ?  auquel  il  eft  aduenura- 
feméc  entre  peu  de  Papes  d’eftrcdefpoüillé  de  fa  digni¬ 
té  papale  par  le  Concile?Finâlemcnt  cecy  profitera  aux 
hommes  par  celay  qui  recite  ces  chofes ,  afin  que  ceux 
qui  n’approuucnt  ces  fuperftitions  ,  Coient  exempts  du 
péché  d’icelles;&  qu’ils  fçaehent  ce  qu’il  faut  admettre, 

&  ce  qu’il  faut  fuir.  Car  plufieurs  font  tant  timides  & 
fuperftitieux,  que  quand  ils  s’efforcent  d’euiter  ce  qu’il  ^ 
ne  faut  euiter,iis  deuiennét  fuperftitieux  par  vaine  fuite 
de  fuperftition.  Car  lafuperüition  aduient  non  feule¬ 
ment  quand  nous  faifons  ce  qui  n’eft  à  faite ,  ains  quand 
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flôus  euitôns  ce  qu’il  ne  conuicnt  euitcr.  Ces  inuentions 

admirables  &  enchantemens  venefiqucs  jadis  eftoienc 

en  vigueur  &  crédit  ,  auant  la  cognbiflance  de  Icfus 

Chrift:  mais  côbien  leur  pouuoir  eUbit  petit  Zoroaftcs 

ïnuenteur  le  dcmonftre,  priué  de  fon  Royaume  &  de  fa 

vie  par  Cytus  fils  de  CambyfeSiPaufanias  recite  auoir 

Ven  en  Pionie  ville  de  My fie  auprès  de  Cay 6um ,  quand 

ils  facrifioient  à  Pion(celluy  eitoitdela  race  d’Hcrcü- 

les;)conditcur  &  autheur  de  la  ville ,  que  la  fumee  (or-  <5* 

titdufepulchrede  Pion,  Et'fi  cene  futfaiâ  par  dol  & 

deception  j  qui  cmpefcHe  qu’en  mettant  vn  tuyau  ten- 

dant  fouz  l’autel ,  &  qu’au  bout  du  tuyau  la  fumee  ne  tnîraclti 

forte  hors  du  tombeau  parbitumen  ,  ou  par  la  gomme  l}p<*^<-hrê 

difte  ft  yraXj  vulgairement  ftorax,ou  par  encens,  ou  au-  '** 

tre  chofcjque  celle  qui  cft  facrifiee  &  brufice  en  l’autel^ 

©u  par  l’exemple  de  Heroti,  quand  il  enlèigne  que  les 
portes  du  temple  s’ouurent  de  foy-mefmes  ?  Maiscecy 
peut  dire  par  autre  raifon  naturelle  fans  fraude.  Mef-  lemli'acli 
meraent  Paufanias  a  veu  eh  Hypoepes  &  Hierocæfare  d’vne  pou- 
villes  de  Lydie  vue  cegdre  en  vn  autel,  laquelle  n‘eftoit  dre  tfui  s^a* 
ifemblablcà  vne  autre  tendte ,  qui  iettoit  toufioursvne  lumedefoyu 
flamme,  aueé  prières  barbares dides fus  vn  monceau 
de  bois  fec ,  &  confumoit  le  bois  qui  eftoit  mis  deffus. 

Cccy  prerhicremét  pouuoit  eftre  faid  par  plufieurs  ma- 
nieresmu  fi  l’autel  efioit  chaud  paraUant,  ou  fi  on  aueic 
craché  delTusi  Là  cïiaux  ne  s’allume  elle  pas  par  eau  iet- 
tec  deffus?  Apres  ie  monftreray  la  maniéré  de  faire  vne 
pierre  qui  s’allume  de  toute  humidité.  Quel  autre  plus 
grand  argument  pourroit  eflrc  plulloft  en  toute  cendre, 
qu’aux  paroles,quand  la  couleur  d’vne cendre  eft  aliéné 
de  l’autre?  Il  n’ell  befoin  qUè  ie  me  trauaillc  à  prouucr 
cecy,veuque  l’on  peut  faire  par  tant  de  manieresces  en¬ 
chantemens  ;  Car  le  feu  pouuoit  eftre  caché  dedans  lâ 
cendre,  comme  éouftumieremeat  il  eft  caché  en  la  fuye, 
quand  il  eft  petit.  Ce  que  Paufanias  récite  aprcs,n’eft  de 
telle  forte, quand  il  dit ,  Au  champ  de  Methon,  lors  quC 
le  vent  Occidental  did*Africns,fouIoit  abatte  les  ger- 
mes  dés  vignes,  deux  hommes  tcoâsd’vncofté  &  d’au- 
trevn  coq  ayant  les  ailles  blanches,le  mettoient  en  pie-  ^1^*1 
«es,  &  chacun  auec  fa  pieee  courant  i’vn  contré  l’autre 
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alentoHr4es  vignes ,  tant  qu'ils  s’entrcrcnconttalîcnf 
cnleuehirpicnt  &  mettoient  dedans  terre  le  coq^Stadôc 
le  vent  ceiroit.  PrciDietcrocnt  icy  la  perfqalion  pe^ 
beaucoup  pour  dc€Ciioir,&  encor  plus  fi  elleelt  foulle. 
nue  de  lupcrftition^  Outre  plus  en  quelques  lieux  le 
fouffletnent  des  vents  proeede  &  ne  vient  deloing  ^ 

•  rarement  eft  loingtain.  Peut  cftre  que  la  fiance  peut 
quelque  choie  en  cecy  jC|ui  clt  iointe  auec  le  naturel  des 
perlbnnesjou  lamaticre  mçfihe  par  quelque  caulè  na¬ 
turel  le  qui  eft  çachee,ou  quelque  efpritjlequel  entendu 
qu’il  efi  participant  de  l’art,  ne  commande, à.  quelque 
chofe  d’auantage,&  plus  que  à  l’air.  Pourtant  quand  les 
tenspeftesfonc  adiurees  ou  coniuree$,couftuniieremée 
elles  s’efleuent,  Aoni  plufieurs  de  ces  chofies  a.duicnnét, 
comme  fi  elles  elioient  ,  lefquelles  toutesfois  ne  ioni 
yn>.hiU4Î  vrayement.  Cecy  çfi  encor  le  plus  admirable  que  Pau-. 
d'dhainMi-  lanias  récite  auoir^'lté  en  Heraclete  prouincedf  Pelo- 
ç>.ei  Its  mi-  ppnefejf.çauoir  efi,  vn  cheual  d’airain  au  lieu  quiefloit 
tns  che-  appelle.  Quialten  ,  ayant  |a  queue  couppee ,  Si  Uid  pat 
ttmix  vm-  l,e  relie  du  Corps, auquel  les  cheuaux  viuans  s’effor- 
hient ft  im  Ç'J’ent  de, fe  ioindré  8c  coupler  de  tant  gr.a,ndc  affedtion, 
khdre.  9 ongles  fe  rompoient  en  remontant  ibudai«,& 
par  plufieurs  fois,pomée  qu'jls  toniboienî  fouuétjpour 
caufe  de  l’airainqtîi  elloit  vny&  poly,&  filloitleschaf-* 
fer  hors  d’illec  à  grand  coup  de  fouet  :  il,sh.3nniirQienrj 
,  coinnr.e  s’ils  eulfenr  trouué  vne  iument  ;  &  entre  plu¬ 
fieurs  llatuë^  des  cheuaux,  ilsagitoient  feulement  celle 
cy  «Parrain,  fans  toucher  aux  autres. Quelqu^yh  me  peu? 
obieâerce  que  drrquélque  poète, que  i’allegue  ce  que 
l.a  Grcce  méteufe  cnregiltre  aux  hilloires,  afiii  que  nron 
liute  foit  rémply  de  telles  çhofes,fi  autrement ilne  peut 
ellre  pai  f.-iâ',  comme  font  aucurrs.Q^at  à  mo^  ie  trou- 
ue  Paufanias  exempt  de  telle  menterie ,  non  moins  que 
chacun  desaatheurs  d’Ita^ie.Caraux  chofes  que  Pau/a-! 
niasa  veuës,  l’oblëniance  de  nos  temps  Confirme  fon 
hirloirc.  Quelle  abftirdité  trouuclon  en  Xeuophon, 
quelle  en  Thucydides  ?  Herodotns  &  plufieurs  autres 
I  hillorrographcs  ont  violé  la  foy  de  l’hiftore  Grecque: 
il  eli  vraÿ,  mais  il  n’ell  aucun  qui  ne  puifle  difeerner  & 
cognoitlre  les  matières  adultérines  &  faulfes  d’eatr© 


dti  Inutmiem  memeiUeufti,  ^  ^ 
les  légitimés  &  vraycs.  Il  eft  manifefte  que  ce  cheual 
cltoit  taitt  par  artifice  naturel,  non  par  l’aide  des  efprits 
xnalings ,  quiconqucs  ait  elté  1  ouurier ,  ou  en  meflant, 
Cce  qu’aucuns  veulent)  la  drogue  diâe  hippomanes,  oj» 
le  (ang  mcnltrueux  de  la  lument,  où  pluttolt  la  femence 
d’icelie,  ou  quelque  autre  matière  d)amour  qui  tourne 
les  cheuaitx  en  la  fureurde  Verius'.pourceie  ne  m’tsba- 
hy  beaucoupde  ce  qui  eftprediâ  du  cheual  d’airairi.Ce- 
cy  me  détient  plus  en  admiration  /qùe  quand  cês  dro¬ 
gues  lufdides  ont  efté  mtflees  au  cuyurCjOU  airain  fon¬ 
du, elles  n’ont  perdu  leur  force ,  8t  qu’elles  bruflecs  ont 
retenu  l’odeur  de  la  furnee,  non  de  poîfon.  D’auanrâge, 
quoy  qu'elles  ayent  peu  retenir  leur  force,  comment 
l’ont  elles  gardées  tant  lori^  temps, &  par  plufiéùrsans? 
Ou  fi  telles  matières  d’amour  n’ont  eflé  totalemët  méf¬ 
iées  à  l’airain  fondu  ,  comment  ne  font  elles  venues  en 
putrefadion?  Il  eft  vray-  fcmblable  que  la  femence  des 
iuméts  cachee  aux  entfai!les,&  meflee  àla  gomme  non 
fubiede  à  putrefadion,en  lailfarit  quelques  petis  troùs, 
ou  premièrement  cuite,  de  peur  qu’elle  né  deuint  chan- 
fie,a  incité  lès  chenaux  à  Venus ,  la  forme  &  figure  ay- 
dant  à  cecy.  Car  les  cheuauX  voyaiis  vh  peu  mal ,  han- 
nifient  aiicuncsfois  en  voyant  des  cheuaux  en  peinture; 
quel  m'èrueille  eft-cc, s’ils  font  deceus  d’vnc  flatuë  &  de 
l’odcurJTu  diras.  Ils  prenoient  &  apprchendoienc  vne 
ftatuë  d’airain  ;  lors  ils  ettoient  détenus  d’vnc  fureur  de 
Venusiaexcitee:&  l’ôgle  de  laquelle  ils  prcirent&  fou¬ 
lent  la  ftatuë,  n’a  aucun  fentimentjmefmement  l’odeur 
auecla  forme  &  figure  de  la  llatue  les  contraint  en  a- 
mour.  Il  ne  fauts’efmerueiller  du  féxe  :  car  les  cheuaux 
dilHnguent  &feparçt  le  fexe  par  l’odeur  nô  par  la  veuë. 
Il  apleu  à  l’ouurier  de  changer  le  fexe,  ou  a  fin  que  ce 
fcmblalt  plus  admirable,  ou  pource  que  par  fon  artifice 
jl  manifeftoit  fes  moeurs, comme  Affranius:  entédù  que 
cecy  nefaifoitricn,  &  ne  feruoie  à  fon  œuure,&  enchâ- 
/  temês.  Peuteftre  que  cecy  feruoit  &  profitoit  beaucoup 
d’auoirôltéla  qucuë,àfin  que  l’odeur  concitah  plus  les 
cheuaux.  A  quoy  reciteray-ie  ceux  que  l’otrdid  repri- 

iner  en  Suiffe  par  leurs  charmes, &  enchantemés  la  gla- 
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‘  .  _  aftres.  I  ean  Lco  référé  trois  po  tu  mes  d’or  cftreau  cou- 
*”y  //  "  peau  du  chafteauMarrochus  du  poids  de  1550  liurcSjlcf. 

quelles  quand  lesRoisfe  font  efforeex  les  ofter,c6traints 
par  neceflïtéjils  ont  efté  toufiours  empefehez  de  ce  faire 
par  malheureux  casills  referét  que  ces  pomnics  ont  elié 
compolees  &  affemblees  par  le  pris  des  bagues ,  chaines 
&  pierreries  de  la  fetmrie  du  Roy  lacob  Alm3n(or,6(par 
la  concorde  puilfance  des  ait  res,  munies  d’enehantetnés 
encontre  ceux  qui  auoyent  délibéré  les  ofter.  Or  fi  bor 
eft  en  ce$pommes,non  autre  métal  luppolé  clandellinc- 
ment  par  les  princes ,  le  bruit  demeurant  ferme  pour  la 
crainte  du.  vulgaire ,  il  faudra  transférer  la  manière  à  ce 
qui  a  efté  eferit  cy  delfus  de  la  bague  &  colier  d’or 
d’Hermion.Luy  mefme  recite  qu’enFeifa  la  plusrenom- 
,  .  mee  &  excellente  ville  d’Afrique, apres  Chayrum, les 
predifent  tant  cxaâement  les  chofes  futures  par 
ttamra  «s  quelques  ggurcsfaiâes  fus  l’arenc, que  ceux  qui  l’expç- 
rimentent  font  tous  esbahis; 

'Comment  les  racine  d’helebore  coufuë  entre  la  chair  &  la 

hmem  P^^u  d’vne  iument  morfe  d’vne  vipere  ou  ferpenc"^  la 
titrées  des  puifle  guarir,  combien  que  ceçy  foit  digne  d’admiratiô, 
ferftns  font  &  plufiott  il  appartient  à  l’art  magique, qu’à  la  me- 

guarift  par  decine  des  befles,,il  a  touteafois  raifon  euidente.Car  ea- 
«nchantetttH  tendu  que  l’helebore  a  grande  vertu  d’attirer,  elle  reuo- 
que  &  retire  hors  du  cœur  aux  contraires  orifices  des 
arteres,  les  vertus  du  venin efparfes  de  tous  coftez.  Car 
toute  artere  fenfible ,  fors  celle  qui  eft  aux  poumons,  a 
Ce  <{»$  trou-  vn  orifice  au  cœur ,  &  vn  autre  fous  la  peau.  Far  fembla- 
les  btfies  bleraifon  autres  maticreç^troublcnt  l’efprit ,  comme  la 
lie  du  vin,  l’hetbe  dide  apollinaris  ou  hyofciàmus,  vul¬ 
gairement  iufquiame ,  là  racine  de  la  letuë  marine,  di- 
de  tithymalus principalement  de  celle  quieftdide  cy- 
pariflàusou  cypariflîas;  Et  pour ïefte  caufe  lès  oy féaux, 
poiflbns  &  toutes  belles  qui  ont  le  cerueau  irobecille, 
font  princes  de  leur  propre  fens  &  entendement.  Car 
aucunes  belles  ont  le  cerueau  imbécile,  pource  qu’elles 
font  petites,  comme  oyfeaux  :  aucunes  pour  leur  fri¬ 
gidité,  comme  les  poilTons  :  aucunes  pour  leur  imperfe- 
^ion  ^  comme  Içÿ  rats  ^  çonnlns  ;  pourtant  C»  tu  fwppes 


des  iniintîotis  tHtr«etVe$ifei: 

Vn  connin  d  vn  petit  coup  de  la  main  fur  la  partie  polte- 
rieure  du  col,il  meurt  (ubitement.  Mais  à  peine  ces  ma¬ 
tières  fuffifent  pour  troubler  les  hommes ,  ains  pluÜoft 
celles  qui  induifent  engendrent  vn  endormiffement 
dit  veternus:  &  faut  que  telles  matières  foient  ires-hu- 
mides  &  froides ,  autrement  elles  ne  pourroient  donner 
la  caufe  d’vn  dormir  tant  profond.  Si  tu  n’entremefles 
gucre  de  ces  drogues  ,  elles  ne  cauferont  encor  le 
dormir  profond;!!  tu  en  méfiés  beaucoup,  tu  feras  mou¬ 
rir  l’homme:  cela  occupera  pluftoft  le  cœur  que  le  cer- 
ucau.  Il  faut  donc  méfier  à  ces  chofes  autres  matières 
qui  feriflentlegerement  la  telle.  Telles  drogues  font 
fubtiles,afin  que  facilement  ellcsfe  tournent  en  vapeurs. 

Et  ce  qui  cil  fubtil  ell  fort  chaud :il  faut  dÔc  que  ce  mé¬ 
dicament  foit  compofé  de  matières  froides  &  humi¬ 
des,  chaudes  &  fubtiles.  Et  les  matières  qui  font  trop 
froides  &  humides  ne  peuuent  fe  cuire  :  ce  qui  n’eft 
cuit, a  l'odeur  mauuaife.  Et  ce  qui  fent  mal ,  quant  il  eft  "Peurqmy 
ioinâ  aux  chofes  chaudes  &  fubtiles ,  moult  il  fent:  car  natiertt 
l’odeur  ctt  pofee  en  fubllance  fubtile&  en  matière  chau .  caufent 
de&feche.  Toutes  chofes’  donc  qui  peuuent  defoy,  dormir 
mclmes  exciter  &  cauferle  dormir  profond  ,  font  frefond 

fnués  par  leur  forte  lenteur.  Aucuns  méfient  quelques 
rogues  4uec  le  vin ,  par  lefquelles  l’cfprit  eft  blefle, 
mefmemçnt  quand  l  homme  ell  hors  du  long  dorniir,& 
qu’il  eft  reuenq  en  fon  prillin  eftat.  Pourtant  ceux  qui 
donnent  tels  medieamens ,  font  dignes  de  fuppUce.  8c 
tourment,  non  moins  que  ceux  qui  donnent  le  venin  & 
poifon.  Et  fouuent  on  les  donne  pour  cômettre adulté¬ 
rés.  Onpeutauffi  proüoquerle  long  &  profond  dormir 
par  odeurs  exterieures,quand  on  méfie  les  matières  tresr 
fubtiles  à  celles  qui  caulent  le  dormirl  Et  telles  chofes 
font  bonnes  pour  chafler  la  vçillancc  des  eftudians  :  car 
les  ftudieux  &  vieillards  font  principalement  vexez  des 
vigiles  &  de  ne  dormir  point.  La  pomme  donc  compo- 
fee  du  fuc  de  pauot  noir,  did  opium  ,  du  fuc  cuit  de  man- 
dragorcjde  lie  de  vjn,  &  dezibetum  ,  peut  concilier  &  ‘î’**  ” 
attirer  le  dormir  doux  &  fuHifant.  Aucuncsfois  lescho- 
fes  bonnes  fe  conuertiflent  en  mauuaifes.  Quelque  chç- 
tulier  viâoriçuxauconâicde  Padouë  ofla  fon  heaume 
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pour  ferafrefchir  ries cnuieux  ,  pource  qu’il  cRoitdc 
baffe  Cüdiûon,  frottèrent  le  heaume  par  dedans  do  fuc 
de  pauot,n<)ir,dift  'ipiwwj  donc  le  cheualier  mourut  Car 
la  chaleur  du  heaume,  mefniemét  les  cfprits  auoient  at* 
tiré  tout  ce  qui  eftoit  d'haleine  pernicieufe  dedans  le 
heaume.  Et  les  orifices  des  veines  eftoient  ouuerrs  par 
la  chaleur, pourtant  incontinent  receuë  dedans  les  par. 
lies  intérieures, elle  fuffoqua  le  cheualier.  Ainfi  la  vertu 
des  drogues  cft  parfois  plus  puiffante  à  faire  mourir 
que  n’cil  le  crime  du  faéleur.  Aucun  mç  peut  obieder 
qu’il  ne  faut  çnfeigner  telles  çhofes.  Mais  haide  etl  plus 
grande  en  enfeignant  de  s’en  donner' garde,  que  n’ett  le 
péril  en  les  déclarant.  Cat  celuy  qui  veut  faire  telles 
chofeSjia  il  deftine  l’homme  à  la  mort  :  celuy  quil’aia 
faia,  inuentera  plufieurs  maniérés  de  nuire- &  il  eft  plus 
facile  d’inuenter  quelque  chofe ,  Sfde  cheoit  en  la  frau¬ 
de  preueuë,  que  totalement  n’inuenter  rien:  en  ces  cho- 
ifes  donc  l’aide  elt  plus  grade  en  les  enfeignant  que  n’eft 
le  péril.  Mais  fi  les  poifonsqui  iie  font  tant  cogneuës, 
comme  le  venin  qui  tuë  du  feul  touchemét ,  ou  par  feu- 
le  petite  odeur;comme  ceux  qui  excîtentla  pelle  eniet- 
tant  quelque  poudre  fus  les  habits  de  drap ,  ou  fi  la  vertu 
nuifante  d’vneherbeincogneuë  qui  faift  mourir,  ou  S 
vn  venin  qui  occit  par  fuccelifion  de  temps ,  &  n’ell  ap- 
perceii  des  le  commencement ,  &  généralement  toutes 
telles  drogues  qûe  l’on  ne  troüue  promptement,  fi  elles 
font  eniéignces  dequclqu’vn,il  elt  pire  par  telle  poifon 
«jue  n’elt  tout  vui  peuple  qui  exerce  fa  crnddité,  contre 
vn  feul  h5me.  Pourquoy  dy-ie  vn  peuple  ?  cecy  n’ell-il 
pas  le  propre  de  tous  mefehans^de  s’exiber  dônerdo- 
éleur  &  précepteur  de  telle  chofe?  Et  vn  cmpoifonnetir 
eft  pire  qu’vn  larron,d’aurâc  qu’il  eft  plus  difficile  d’eui- 
ter  &  fuir  lesembufehes  &  entreprifes  clahdeflines  que 
les  manifeftes.  (•'ourtant  non  feu'emet  ie  n’ay  voulu  Ier 
enfeigner  ou  expérimenter,  ains  n’ay  voulu  les  fçauoir: 
cntëndu  qu’il  eft  grâdç  abôdance  de  chofes  vtiles  où  tu 
peux  aiiofii  recours  &  fecours,  quoy  que  tu  viues  autant 
que  la  Siby  !e  de  Cumes.  Et  toutesfois  ie  n’ay  mieux  ai¬ 
mé  expérimenter  ces  chofes  pour  caufe  de  l’vtilité,  que 
pour  m  efforcer  décç  fauç,  Mefmement  ceux  qui  font 
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oings  de  la  greffe  de  Lion,qui  eft  choie  admirablcjlonl 
hors  du  péril  des  bcftesfauuages,  entendu  qu’elles  ont 
en  crainte  l’odeur  du  Lion,  foit  viuani  ou  mort.  Et  cccy 
principalem'ent  fe  fait ,  quand  tu  teprefentes  fans  crain-  f***" 
te;  car  fi  tu  t’enfuis  ,  les  beftes  (entent  à  peine  l’odeur.  ““S”* 

Par  merme  r^ifon  le  fuc  de  râiie  faiâ ,  fi  tu  en  !|âcs  tes 
mains  diligément ,  que  tu  peux  manier  les  ferpens  feu- 
renient:  car  ils  craignent  de  mordre  fentans  l’acrimonie  ^ 

de  l’odeur ,  ou  par  cét  odeur  ils  meurent,  ou  demeurent 
fans  force.  Et  les  bellettes  &  efeureaux  ayans  mis  la  dent  /J 
dedans  les  aulx,  à  pcineofent  mordre  en  l’aduenir: 
ainfi  fout  appriuoifez.  Cecy  eft  incredible ,  que  l’ergot  7^ 
du  pied  dextre  d’vn  coq  ,  donne  la  viâoire  :  ou  que  le  " 

(aryg  humain  en  80.  iours  (e  condenfe  &  croift  en  forme  ^ 

humaine ,  eft  encor  plus  incredible  :& encor  plus ,  que 
cefte  forme  &  figure  ftiife  dedans  la  farine  d’orge  par  ^ 
neuf  ioms,  puis  decolee ,  le  fang  qui  en  colc  frotté  fus  la 
face,  rend  l’homme  agréable  aux  Roys,  &  amiable  de 
toutes  perfuiines  Q^eft  il  plus  abfurd  ?  le  trouue  en¬ 
tré  les  lêcret»  d’ Agripa  deux  expériences  de  noix  :  (ayes 
autant  defoy,  qu’il  enx^ft  deu  alentour)  la  première  ex¬ 
périence  eft  ,  que  la  noix  enclçrfe  dedans  vn  poulet ,  le 

fait  cuire  trop  plus  legerement.  La  fécondé  qui  eft  poi- 
fon,  quandonprend  vnearagne-entrefatoilcenticrc& 
neufue ,  afin  qu’elle  ne  (e  rompe ,  &  qu’on  I  cnfermc  en¬ 
tré  les  efcaiUés  d'vne  noix, puis  que  les  hommes  fc, client 
envne  cuiller  d’argent  leur  propre  fem%nce,ai!cc  vne- 
pafîie  de  toile  ,  cecy  eft  donné  à  boire  ,  &  contmint 
celuy  qui  afait  cecy  eftre  aimé  de  celuy  qui  a  beu  la 
pqifbn  ,  autant  long  temps  que  l’aragne  demeurera  cn^ 
clofç  entre  les  efcailles  des  noix, 

Outre^  pliis  aucunes  drogues  (ont  venefiques  &  plai¬ 
nes  de  poifoB,  *5s  mixtion  d’autre  chofe-.l'ecerueau  d’vn 
chat  &  d’vn  Içiârd  ,  le  fang  menftrueux  d’vne  paillarde,  . 
vn  ferpent  dit  ftellio  &  ftincus,  hippomancs  Ces  cho» 
fes  puftoft  troublent  l’efprit ,  qu’elles  ne  contraignent 
d’aimer  celle  qui  les  a  données.  Souuét  ces  drogues  font 
côpofeesdes  exçremens ,  ou  des  beftes  mefnies,  qui  font 
engendrees  de  purrefaâion,  ou  de  la  icmencc  humaine, 
lju’eUe  eft  la  poiloa  faiae  d’icelle  femeuce ,  «{  de  U  na- 
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trice  d’vne  chienne  chaude  en  amours ,  pourueuquçij 
chien  foit  deuant  elle ,  &  qu’elle  ne  l’ait  admis:  car  lors 
elle  clt  comme  furienlc  &  pleine  de  rage.  11$  font  autres 
medicamens  qui  attirent  en  amoutjlelquels  ne  font  mâ- 
gez  pris  aucuncfois  des  habits  de  ceux  qui  font  morts 

des  châdcUes,mefurcs,aguilles,&  généralement  de  tou! 
tes  chofes  prifes  qui  font  préparées  pour  caufe  des  fu- 
nerailles  Telsenipoifonnemens  &  enchâtemensvenefi. 
quesdifferentpeudes  venins,  ne  les  matières  prifes  des 
excremens  corrompus  de  ce  qui  ett  mangé,  comme  pti- 
fes  du  fang,  ou  de  l’vrine  des  lépreux  quand  le  froument 
y  a  trempc,&quand  les  poules  que  l’on  mage  fontnour. 
ries  de  tel  froument  trempé.  Aucunes  poifons  font  fai.  ' 
tes  par  attouchement ,  dont  i’ay  parlé-cy  dcflus.Et  tou.  J 
tes  ces  chofes  digèrent  peu  des  venins.  Letroiliefme  | 
gerre  des  poifons  eft ,  qui  fe  faiâ  fans  touchement ,  pris  1 
des  excremens  d’iceluy  ,  auquel  la  poifon  doit  nuire ,  ou 
pris  des  excremens  de  la  partie  d’icelüy,  comme  l’vrinç, 
la  maticre  fccalc,le  fatlg  ,les  rongnures  de  cheueux;  ces 
chofes  font enclofes  aux  membres  d’vn  chien, fembla- 
bles  à  ceux  defquels,  les  parties  ou  excremens  font  en 
l’homme,  &  font  fermez  en  l’ps  d’vn  homme  mort ,  & 
enfouys  au  nom  d’iceluy,  aucuns  à  l'entree  delà  mat. 
fon ,  aucuns  aux  chemins  croifez ,  aucuns  aux  torrens  & 
eaux  courantes.  Agrippa  a  rempli  vn  Hure  de  telles  ma¬ 
tières, homme  né  à  tout  mal,  &  pernicieux  au  gerre  hu¬ 
main.  Et  fi  ces  chofes  elloient  vrayes ,  ic  n’en  eufie  rien 
mis  en  ce  Hure  :  mais  ie  les  ay  adiouflees  pour  reprendre 
la  vanité  &  menterie d’iceluy , qui  a  efçrit&  compoféva 
liure  de  la  vanité  des  fciéces.  Ces  chofes  donc  font  vai¬ 
nes,  &  de  nul  elFeârjfinon  celles  qui  font  données  à  boi¬ 
re, defquejles  vn  grand  nombre  eft  eferit  par  Agrippa  au 
liure  des  poifons  &  venins.  Etn’eft  aucune  aide  feure 
contre  telles  poifons,  finon  de  fe  garder, &  preuoir  à  fon 
affaire.  Les  autres  poifons  &  enchantemens  ne  font  de 
nuifance ,  fi  ce  n’eft  par  la  propriété  de  l’enchanteur,  & 
par  la  débilité  de  l’efprit  de  ceux ,  à  l’encontre  defquels 
telles  chofes  font  preparees-.pour  cefte  caufe  tellesdro- 
guerics  ne  nuifent  aux  Princes,  ny  aux  h5mcs  vertueux 
&  forts,  ny  aux  fages;  mais  aux  femines  &  petits  enfan ^ 
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non  à  tous ,  ains  aux  plus  viles  &  de  petit  eftat.  Et  n  eft 
le  faid  d’vn  homme  de  bien  &  noble  de  (çauoir,  &  en¬ 
quérir  telles  chofcs,  fi  ce  n’efi  vn  homroe  de  tant  bou 
efprit  qu’il  ne  face  compte  d’argent.  Et  delesenfei- 
gner,c’eftle  fait  d’vn  meurdrier.  Et  iamais  ie  n’eufle.  ' 

admis  telles  matières  en  m es  liures^fi  cllesti’euflcnt  eüé 
premier  diuulguees  desautres,  iefquelles  i’ay  paflees 
fort  legcremcnt,&  fans  les  faire  entendre. 

Doneques  en  laiflant  celte  partie  de  magiqihe  venefi-, 
que,  quoy  qu’elle  foit  naturelle,  venons  à  cerlequicft 
vtile.  Toutesfois  redarguons  premier  la  vanité  d’icelle 
en  quelques  ordonnances.  Ils  difent  que  fi  la  matrice  ?***'  ordon* 
ou  le  membre  viril  eft  mefut  é  dç  la  chandelle  de  cire 
quia  cité  portée  aux  funérailles  , il  n’cll  fuiet  à  Venus.  ^ 

Le  malle  donc  eft  rciedédu  coit  de  toute  femme  :  ou  î**** 
de  celle  feulementjpour  l’amour  de  laquelle  il  eft  agité: 
fi  c’ell  feulement  pour  celte  femme,  entendu  qu’elle  n’a 
que  les  paroles,  les  paroles  auront  vne  force  outre  le 
confens  des  hommes  :  s’il  eft  engardé  du  c<fit  de  toute 
femme,il  faut  que  ce  foit  perpetuellemnt,ce  qui  ne  con- 
uient  à  l’experience,  ou  c’elt  pour  quelque  temps.  Mais 
veuquerien  n’elt  qui  empefehé  la  generation  delafe- 
mehee  ,  ne  l’imagination,  ne  la  fiatuofité  qui  fait  tendre 
le  membre  viril, il  appert  que  cecy  n’aduient  qu’à  quel¬ 
ques  vns,5e  non  tou.fiours. 

Premièrement  afin  que  ie  reuietlne  à  mon  propos ,  ils 
attribuent  grande  vertu  au  images ,  comme  du  Soleil  ^ 
aux  magiilrats,  honneurs,  &  à  la  grace^auec  les  Princes:  ^ 
de  lupiter  aux  richelTes  ^  amis:de  Venus  aux  voluprez:  * 
de  Mars  à  l’audace  ;  de  Mercure  à  ingeniofité  indu- 
)ftricufc:‘de  Saturne  à  la  patience  des  labeurs:  de  la  Lune 
à  la  faueur  du  peuple.  A  la  mienne  volonté  que  ie  peuf- 
fe  fçauoir  ce  qui  pourrôit  en  cftre  vtile  à  chacun  le  ne 
doute  point  que  les  pierres  &  la  fculpture  d'icelle  ne 
profitent  :  mais  la  figure  ne  profite  en  rien  lis  efiiment  , 
que  le  petit  muguet  diéf  afltr  Samim  ,  ou  Aiticus  ,  & 
la  chaux  cfteinte  au  fuc  de  mauue  ou  de  mercuriale, 
peuiient  faire  que  le  feu  ne  nuift^&  ne  bldfc  les  mains 
qui  en  font  frottées.  Ils  certifient  qu’apres  qu'vn  cra- 

paut  eft  (oort  p^r  le  lèl  fi  lefei  eft  diftoulc  en  Veau  ,  8^ 


fi  vnc  chcmifc  efthueeen  ccdccau,  que  celuyqujj 
vcH,  deuient  fort  rongncux  &  galeux.  Ces  chofcs  ou 
dits  lotit  totalement  vrayes ,  ou  en  quelque  partie  ou 
vray  femblables.  le  l'çay  cettainement  vnefenimeaùoir 
elléguarie  de  la  douleur  des  reins ,  en  portant  l'imapj 

d’vn  Lyon  faite  d’or.  La  railon ,  il  faut  la  demander  du 
ciel.  Certe.s  aucunes  chorcsfemblent  dire  plus  vrayes 
qu’elles  ne  font  :  aucunes  le  font  plus  qu’elles  ne  l'etn. 

blent&  demonürent. 

De  ce  dernier  gerre  cft  l’experience  donnée  de  Boë. 
tius  aflez  diuulguce ,  laquelle  i’ay  veuë  fouuent  en  paf*  [ 
fcnt  temps.  En  prenant  deux  harpes  ou  deuxlutliSjO'u  tu  1 
mettras  vn  fus  le  bois ,  presnierement  accordéencllen-  | 
dant  ou  en  lafehant  les  cordes  :  apres  tu  mettras  vn  pe¬ 
tit  feflii  fus  la  fécondé  &  première  corde  de  celuy  qui 
a  les  cordes  en  haut;  &  tu  tendras  la  première  corde  du 
luth  qpe  tu  tiens  en  ta  main  ;  quand  i!  rendra  le  Ibn  égal 
^  celuy  qui  eft  en  l’inftrumcnt  couché  fur  le  dos ,  incon* 
pftu  Jaute  t  Ig  fautera,  comme  s’il  eftoit  touché  de  quel- 
“  qu’Ÿn:&  par  ce  moyen  la  partie  du&ftutranfportec  par 
vn  ut  chacune  corde,  tu  réduiras  les  inflrumensde  mufique 
tnerueilleux  artifice  en  égalé  confonnatîce,ain$e'n 
^  femblablc,&d’vnmern<cfon.Üsébiequelacaufedetit 
grand  efFcâ,ay  t  eüé  incogneuë,  Eft  ce  pourcc  que  non 
feulement  la  corde  faute  quand  elle  veut  rendre  vnfon 
égal?  ou  pource  que  l’air  ayant  égale  vertii,non  plus  re¬ 
mis  q  plus  incité ,  peut  le  faire  fauter?  On  dira  que  cecy 
n’cft  vray,  vqu  qu'en  vnecordemçnuë,  l’eftente  plus  la- 
che  apte  à  rendre  le  fon  égal,  peut  mouuoir:  &  l’exten* 
fion  égale  ne  momie  point  &  ne  fait  fauter  quand  le 
fon  eft  inégal  Cecy  me  fcmble  aduenir, pource  que  l’air 
Wouué  excite  toufioursvn  Ton  aux  cordes,  quoy  qu’on 
né  l'oye  point.  Mais  quand  le  mouuemcnt  eft  égal,  l’air 
feconfenten  vn  mouuement,  pource  qu’il  eft  roouué 
par  mefme  moyen  &  mefure,  &  ne  refifte  aucunement 
au  moouement;  pourtant  l’air  entier  &  pur,  eft  apporté 
à  la  corde  nô  mouiiee  par  la  force  mefme  qu'il  cil  mou- 
ué,&  mouue  prefque  par  tant  grande  force  qu^il  eft 
moiiué.  Et  félon  mon  iugement  autre  raifon  de  cecy  ne 
pcuteftrecxcogitec  plus  vraye  &  plus  fubtik.  Aucu- 
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41CS  choTes  font ,  qui  font  moins  vrayes  qu’elles  ne  fe 
tnpnüreiiE ,  comme  la  pierre  qüicit  allumée  (ëulement 
par  la  faliue  relie  eftcooipofcc  de  trois  liures  de  chaux 
viue ,  de  trois  onces  de  poix  Grecque ,  &  d’vne  once  de 
la  pierre  d’aymant  ;  le  tout  eli  cuit  en  vn  pot  ou  creufet  ’**'?**»'  1* 
de  terre  bien  feinjéj&  couuert  de  tuilesjpuis  efl  mis  dc-/^^'**** 
dans  1  huile  de  laurier  par  quinïc  iours:  apres  on  le  gar¬ 
de  en  rieu  fec.  Cecy  a  moins  de  venté ,  pource  que  ccUe 
pierre  ne  s’allume  toufioursrmais  les  cqrdcs  d’vne  harpe 
réduites  en  equalité ,  toiific.urs  niouuent  le  fefiu,  &  toii- 
tesfois  cecy  qui  ell  dit  de  celle  pierre ,  a  caulc  phis  eui^. 
dente  de  fon  cfFc^._. 

Plufieurs  chofes  fembicnt  admirables  ,  defquellcs  Chandilît 
quand  tu  cognois  la  caufe,  toute  admiration  celTcrcom-  ne 
nie  le  foutre  egalement  dilTout  aucc  la  cire ,  la  rendin- fw 
extinguibk:  &  faut  que  le  foufre  foit  bienpur.  bcmbla-  dre. 
blemcnt  aulîî  fi  vr.e  chandelle  enuironnee  de  la  poudre  chan- 
de  foufre  &  de  charbon  ell  mHe  en  l’eau  au  temps  d  hh  delUdtgla. 
uer,  couuerte  de  papier  en  la  partie  fuperieure,  &  qu'el-  î**»  ^rufle 
le  loit  pendue  oà  la  goutte  d’eau  tombe  qui  fe  couertit 
en.  glace ,  finablement  celle  chandelle  fera  enuironnee 
de  glace  erpefle,  &  lors  elle  bruficra ,  fi  on  l’allume ,  8c 
par  grand  meiueille  la  glace  fenrblera  brufler  aux  afîî- 
îtans.  Pareillement  les  cordes  de  harpe  j  ou  de  luth  iet- 
tez  fur  la  chair  chaude,fe  retirent  &  tordent,  &  feroblêt 
eftre  petits  vers,  Simeon  Sethi  récite  que  la  mèche  d'v-  9“' 
ne  lampe  mife  dedans  l’encre  faiéire  d'vne  feche ,  diclc 
fepi»,  en  adiouftant  du  ver-degtis ,  dit  <er«go , allumée  de 

fans  autre  lumière,  monflre  &  reprefente  toutes  chofes, 
en  partie  noires ,  en  partie  verdes  I  ’ay  monftré  tel  te* 
chofes  cy  defius,  quanji’ay  traiâédela  clarté  &  lumie  , 
re.  L’eau  diüiilec  des  câpres  rend  le  poil  &  les  cheueu»  ^  'verdtt. 
Vrayement  verds.  Pour  rendre 

Entre-les  expériences  vrayes  &  naturelles  ce  n’eft  ab^  cheutux 
furd  d  y  référer  cccy ,  que  tous  fruiéts  font  ttâsfcrezen 
toute  forme ,  principalement  les  grands  fruiéts  &  qui  P^ur  faire 
n’ont  de  noyau, comme  les  pomnies,tiojres5Cüings,gre-  ff^^^dre  telle 
nades,concombres, courges, melons.  La  maniéré  ell  tel.f"’'’^  •'*** 
le  ,  fay  la  forme  que  tu  veux  en  bois  de  la  grandeur  du  ijue 

fruiétpatfait  ;  mets  alentour  de  ce  bois  du  plaüre  défait  ‘  *"  '"**• 
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itn î'cau i'erpeffeur  d’vn  petit  doigt,  qmfoitdiuifét» 
deux:tu  olteras  hors  du  bois  cefte  figure  fechc  car  kpg 
*  rement  elle  fe  feche,&  tu  l’ofteras  facilcment/fi  prenne'  ' 
rement  tu  frottes  d’huile  le  bois;  lie  droiâemêt  alétout  il 
^  du  fruiâ  croiffa’ht ,  qui  a  excédé  ja  la  moitié  de  fa  grju^ 

deur  conrplette, cefte  forme  &  figure  creufe arrachée  dj 
plâtre, &  diuifee  en  deux ,  &  là  lailfe  le  fruiâ,  tînt  qu  il 
foit  parera  :  tu  auras  le  fruiét  de  telle  figure  que  le  boij 
auoit  efté  dolé  &;  engraué,  &  eft  licite  d'y  eferire  tout  ce 
que  l’on  veut:  corne  vrayement  tu  y  peux  dire  &  efcrire  ! 
cecy  :  CroilTez,  &  vous  efleuez  en  mon  tiltre  &  hôneur.  1 
Vnc  autre  experiéce  enfuit  par  autre  moyé  aux  racines  , 
non  à  toutes.  Il  faut  prCndte  des  racines  fort  grandes  êc 

viues, comme  de  la  vigne  blanchCjdiâ  bryonia,  &  celles 
qui  font  pleines  dè  bois,  à  fin  qu’elles  durent  plus  long 
temps:on  peutaufli  expérimenter  cecy  en  tout  gerre  de 
muets,  &  en  la  raue.  Doneques  en  figurant  ces  racines^ 
tu  les  enfouy  ras  dedans  terre^tant  qu’elles  ayent  vnc  cit 
catrice.  Ainfî  de  la  vigne  blanche  la  figure  fe  conuertit 
en  forme  de  mandragore  en  failant  les  parties  génitales 
du  maflc,&‘dela  femelle.  Mefmementooâdiourtc  des 
cheueux  aux  grains  d’orge  femez ,  corne  l’on  dit,  iouxte 
le  bout  de  la  racine, en  forte  que  les  plantesfont  plâtees. 

Les  corps  humains  font  aulTi  formez  de  figures  com- 
Cmmm  on  natiucs  en  comprimant  l’enfant  dés  leconnnence-i 
tM  es  tj^gnt.  Et  fi  tu  veux  quelquefois  efcrire  nouuelles  figu-i 
tresaucoiffs  j-gj  ^  fgcilemènttu  le  feras  aux  èftuues,  ou  au  bain,èit 
umain  que  gQypjntd’vn  rafoir  le  deflus  de  la  peau,fi  premièrement 
<  M  ne  feut  figure  eft  peinte  d’encre  fus  la  peau,apresîu  rcmpli- 
eÿ‘icen  raslesfentesdevennillô,oudecoulcui\pérfc,oudcter-‘ 
te  ayant  couleur  telle  que  tu  la  veux,&  inçontinêt  pout 
eaufé  de  la  chaleur ,  la  peau  fe  forme  en  image ,  en  atti¬ 
rât  la  couleur:autrement, corne  i’ay  expérimenté  &  fani 
bain.  T u  permettras  vn  iour  naturel  les  cantarides  eftre 
meflees  &  deftrempees  a  l’eau  de  feparation  deror:puis 
tu  eferiras  d’vne  petite  plume  en  la  peau ,  ou  les  lettre# 
ou  la  figure  que  tuvoudr-as  ,en  fortequeles  veftigesSC 
marques  de  l’eau  demeurent  :  incontinent  les  veflîcs 
blanches  fortiront  aux  lieux  que  l’eau  de  feparation  au¬ 
ra  toucher  &  occupez.  Ces  chofes  ainfifâiâesSe  con- 
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/blideec  en  vn  iour,vhe  cicatrice  blanche  s’efleuera  per- 
pctucllcmentjlaquelleefl  indélébile  &  ne  peutefireef- 
facce  J  finon  par  force  &  violence ,  reprefente  vnc  figure 
peinte  exaâement.  Ht  afin  que  cefte  demonllraiion  foit 
euidente,i’ay  bien  voulu  adioufter  quelque  peu  d’exem¬ 
ples.  L’eau  forte  ou  de  feparation  eft  telle  de  fait,entcn- 
du  qu’elle  ne  requiert  le  feu  pour  fondre  l'aigent.  Les 
cantarides  par  puilfance  rendent  la  peau  en  vlceres.  Il  a. 
cfté  dcmonüré  aux  liures  precedens ,  que  les  chofes  qui 
peuucnc  faire  par  puiflance ,  donnent  tome  leur  force 
aux  autres  matières  qui  ont  l’efïetf  ,  quand  elles  font 
coniointes.  L’eau  donc  de  feparation  abbreuuee  de  la 
force  des  cantarides  ,  fc^ravlceration ,  &  ce  fera  inconti¬ 
nent  ,  pource  qu’elle  eft  rendue  telle  que  font  les  canta¬ 
rides  ,  quand  ja  long  temps  elles  ont  tenu  d  la  peau ,  & 
ja  ont  commencé  de  faire  operation  par  la  vertu  de  la 
chaleur  naturelle, &  lors  qu’elles  ont  ia  commence  d’o- 
perer  elles  opèrent.  Telle  eft  la  demonttration.Sembla- 
•blement  les  corps  maigres  des  enfans  font  engraiflez,  en 
attirant  petit  à  petit  la  chair  hors  de  la  peau  :  car  la  na¬ 
ture  de  l’enfant  croilfant  nelaiflc  rien  vuidcMermcmét 
cecy  eft  vtile  à  ceux  qui  font  ja  grands.  Et  certes  ces 
chofes  font  naturelles. 

Cefte  metamorphofe  &  tranfmutation  des  figures 
eft  vraye.  Vnc  autre  eft  desfubftances  ,  comme  quand 
nous  voulons  faire  vne  pierre  diéfe  pyrophi!.  Nous 
lailfcrons  deux  liures  du  fang  humain  pourrir  fous  le 
fiensde  cheual  l’cfpace  de  quinze  ioursrpuis  nous  gar¬ 
derons  l’eau  tiree  de  ia  diftilation  faiéfe  en  vn  vailTcaii 
de  verre  :  nous  fechcrons  fus  les  charbons  oubrafier  la 
lie  mife en  vnvaifleau  appelle  communément  vn  creu- 
fet,en  Latin  crwcifcMJwwî.auquel  les  métaux  couftomicre- 
ment  font  fondus  ,  iufqu’à  ce  que  cefte  lie  fe  tourne 
prefque  en  chaux.  Derechefnous  méfierons  cefte  chaux 
mife  en  vn  vaifleau  de  vitre  à  l’eau  qui  a  efté  niife  en  re- 
ferue,  &  par  petit  feu  &  lent.,  nous  ferons  tourner  cefte 
chaux  en  pierre, ou  par  feu  véhément,  comme  les  tuiles; 
ou  nous  laiflerons  le  tout  enfouy  (  comme  dit  eft  )  s’aÇ. 
fembler  &  condenfer.  Agrippa  recite  en  Ton  liure  des 
|>oifons&experiéces,cefte  pierre  eftre  rougc&fplédide. 
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î’ay  Vcu  ces  liures  ioints  au  quatriefme  de  la  Philofofij 
^occulte  J  &  ce  quatrielme  cil  intitulé  ^  la  Pratique  des  ^ 
choies  qui  ibnt  montrées  aux  trois  autres  prciiiietsii. 
urès  &  aucun  d’iceux  n’cW  encor  itiiprimé. 

Par  mermes  prec  cptes  la  permutation  peut  cllrefii. 

de  des  plantes  &  parties  des  belles  en  picires,  Et  pref, 
que  tous  les  gerres  des  herbes  &  plantes,  font  ttâimuei  | 
en  diuerfes  efpeces  de  vers  ou  ferpcasquiontdiuerlei 
formes  &  propres  vertus.  Et  nous  l'appelions  la  grande 
metamorphofe  &.  tranfmutation.  Car  entendu ,  comme 
i‘ay  monüré  cy-delfus ,  que  l’humeur  grasefl  feparédu  ' 
terrefireen  la  putrefadipn  ,&  toutes  chofes  qui  peu-  1 
uent  pourrir,  ponrriflent,  comme  les  herbes,  les  fucillet  | 
des  plantes,  la  chair,  les  œufs,  le  Jaid:  quand  ees  çhofes  ' 
font  mifes  dedans  vn,  vaiffeau  de  vitre, on  les  enfouyt  de-^ 
dans  le  liens  de  cheual ,  qui  ell  enCor  tout  fumant;  il  cft 
neceflàire  que  telles  matières  ainfi  enfouyes  ,feparciit 
l’humeur  gras ,  par  lequel  feparc ,  vne  belle  vitiante  cft 
engendree.  Ht  celle  génération  ne  peut  dire  êmpef. 
chee,  linon  dé  l’excrement  aduile  ,  quand  il  demeure 
îneflé  à  i  humeur  gras. 

Aucunes  chofes  fcmbieiit  ne  pourrir  point ,  comme 
les  articres  &  acres ,  lefquelles  n’engendrent  aucune  be¬ 
lle;  pource  que  cecy  aduient  tant  lentement',  que  ce  qui 
cft  d’humeurgras  eft  premier  euaporé  qu’il  foit  fepaté. 
Car, comme  ii  eft  dit, toute  génération  confideenlafc" 
paration  de  l’humeur  gras  &  du  terrellte,  Pourtant  tel¬ 
les  matières  ameres  Sacres  pltiftoft/c  flaitrilTent  qu’el¬ 
les  foient  pourries.  Et  les  chofes  ameres  pourrifl’ent 
pkiftoft  que  les  acres  :  car  on  trouue  plufto  ll  des  vers 
en  l’aluine  dide  ahftntinumy  qu’aux  aux  &  oignons.  Cat 
tout  ce  qui  nous  femblc  amer,  ne  fembleanicr  aux  be¬ 
lles.  Tefmoing  en  eft  ton  Poëte  Mantuan  ,  difant  des 
cheures  Vous  prendrez  les  faulcsjmetes  Êtlezinzem- 
bre  quand  il  fe  pourrit  outre  ce  qu’il  eft  gras,  il  eft  mef- 
memétamer.  Et  la  variété  de  la  ntaticre  des  chofes  qui 
pourriffent,  eft  caufe  de  diuerfes  formes  des  animaux 
foient  engendrées.  Si  doneques  les  chofes  qui  different 
en  forme, different  aufii  en  efpece,&fi  les  chofes  qui  dif¬ 
ferent  en  efpece, different  en  vertus  &  en  njœur5,&  fi  1^® 
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tfhofes  engendrées  de  diuèrfes  matières  different  auiÏÏ 
jen  forme,  il  eft  neceffaire  que  ce  qui  eft  engendré  de  di- 
uerfes  matières  f  ait  plufieurs  &  diueifcs  vertüs,coromc 
il  a  effé  dit  cy-dcllus  des  guepes  &  abeilles.  Aucur.es- 
fois  d’vnetnefme  matière  ,  neantmoinsque  la  caufe  ef¬ 
ficiente  foit  diuerre ,  font  engendrez  diuers  gerres  d’a¬ 
nimaux  :  comme  les  gouttes  d’eau  en  Efté  engendrent 
les  puces  en  noftre’pays,  &  auffi  elles  font  incontinent  Zetg/iuttes 
conuertiesen  petites  grenoiiillcs  verdes  en  Darien  pro-  d’eau  en 
juincc  du  nouueau  monde.  Pourtant  ce  ne  me  femble  4^,  certo^ 
chofe  abfurdc,  que  quand  quclqu’vn  eut  craché,  en  de-  pudeuien^ 
mie  heure  il  monftra  des  petites  grcnoüillçsau  lieu  de 
fon  crachat.  Gar  i’ay  môftré  que  la  nature  humaine,  en-  noüilUs 
fuit  tout  ce  qire  la  nature  de  l’air  peut  faire, Et^peut  eftre  •verdes. 
que  cettuÿ-là  eftoit  aidé  en  mâgeant  quelques  drogues, 
commq  cendre  des  grenouilles  ,  ou  quelque  partie 
d’icelle^.  Car  aux  belles  qui  font  engendrées  d’vn  amas 
de  putrefaftion  ,nous  aiions  monftré  que  la  génération 
d’icelles  eft  facile,  &  quelles  font  engendrées  de  leurs 
propres  ordures  &  putrefaélîons..  Ainli  donc  par  moin¬ 
dre  chofe ,  afin  que  ie  ne  die  cecy  n’auoir  cfté  fait  fans 
iniracle  ,  les  Magiciens  ont  conuerty  .en  la  prefetice  de 
Pharaon,Les  verges  en  coulcuures&  ferpcnts.Doncques 
les  matières  ont  œerucilleufcs  proprietez,  &  les  régions 
aulfi.  Crete  ne  nourrit  aucunes  belles  venimeufes  ,  & 
îoutesfois  elle  eft  tepide.  La  caufe  en  eft,  pource  que  C»-cte,d;ttc 
l’aliment  n’y  eft,ou  l’air l’empefche  pour  les  mutatiops:  Candieyne 
«par.  les  bonnes  odeurs  empefehent  leur  generation,i&-»iriimîl«- 
ieur font  vnemorr.Larhuë,ditteruta,neâtmoins qu’au-  J}es  enue- 
pres  plufieurs  drogues  foient  plus  aftringentes,  Sc  loient  nimées,. 
plus  chaudes  ,  elle  corrobore  excellentcment  le  ventri-  Touresr- 
cule  &.  tous  les  intcftins.Les  féues  corrompent  l’air  prp-  rehorer  le 
che,combiê  qu’elles  ne  foient  nuifantes,fi  elles  font  mâ-  ventricule 
gées  ,  ainspar  quelque  propriété  elles  arreftent  les  de-  ^  Us  in~ 
tluxions  t]ui  viennent  delà  tefte.  Et  neantmoins  queles 
proprietez  du  fruiél  &  de  l’arbre  foient  diuerfes  ,  &  Les  féues 
nacfmcment  les  proprietez  du  fruiét  verd  ,  &  de  ccluy  cerrom- 
qui  eft  fec  ,  la  feue  toutesfois  n’eft  tant  humide  qu’elle  pe»t  l'uir, 
puifl'e  corrompre  l’air.  En  no/lre  pays  on  a  cognu  &  ex¬ 
périmenté  que  les  vers  appeliez  bombyces,nuif«ni  plus 
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èc  corrompent  plus  l’air  que  les  febues.  Telles  belijoîc» 
&  tous  gerres  de  vers,  mermcineni  les  locuftes  ou  famgj 
relies  corrompent  l’air  pour  caufede  leurs  excrcmens^ 
8c  de  l’odem'  de  l’humeur  gras  :  car  cy-deflusnous  auons 
nionftré  que  telles  beftioles  ont  abondance  detelhu- 
ni eur.Les  febues  entre  les  graines  ont  abondaniraent  de 
cet  humeur  gras;  on  le  vôid  par  la  frequente  génération 
des  mouches  en  icelles.  Pour  cette  caufelcs  pois  feront 
de  telle  forte.  Plufieurs  chofes  donc,  ce  quiaeftédit 
les  chrts  fouuent,  font  de  caufe  certaine  ,  aucm\es  d’incertaines^ 
«u^ommes  tes  citrons  ou  pommes  d’orcngcs  pourriflent  fubite- 
à’orenge  nient  par  la  chaleur  du  pâin,  neantmoins  qu’ils  ne  foiêt 

fourrif.  corrôpus par  autreschofestrop  pluschaudes.  Cartelle 
feni  en  chaleur  de  pain,  entendu  cju’elle  cft  humide,  né  peut  fe, 
mttani  cher ,  &  pource  elle  poditrit  &  engendre  putrefaâion.' 
du  pain  Pour  cette  caufe  la  chaleur  du  pain  ayde  toutes  aùtres 
chauddef-  matières  pour  faire  pourrir  :  aucunes  plus  ,  aucunes 
fus.  moins.  Semblablement  aucuns  trouuent  chofe  merueil- 
leufe,  que  la  garence ,  ditte  rubea  ou  rubia  ou  crythro- 
Tourqmj  danum,  tenue  en  la  main  des  teinturiers ,  teint  l’vrine, 
l'a  garence  lefquels  nefçauentqueles  c^ntarides,  prouoqueiit  IVii- 
tenuë  en-  ne  teinte  de  fang,  &  excitênt  l’ardeur  d’icelle ,  fçapoir 
tre  les  eft  par  cômune  prbportio  ;  pource  que  telles  chofes  font 

mains  des  mifes  en  operation  par  la  chaleur  de  la  main  ,  &  quand 
teinturiers  elles  font  déduites  en  operation  ,  elles  font  portées  de-  • 
teint  /’ -U- puis  les  orifices  des  arteres  iufqu’à  la  vertie.  Il  valoit 
rine.  mieux  donc  enquérir  ce  qui  enfuit  de  ces  chofes.  Pre- 
roierementjpuis  que  ce  médicament  pénétré  tant  facile- 
mêt  les  parties  fubtiles,il  cft  necetfaire  de  l’auoirrpuis, 
entendu  qu'il  defeend  en  la  veflie  ,  il  faut  qu’il  ait  quel¬ 
que  chofe  cômune  auec  la  nature  de  la  veiTie,  &  que  feu¬ 
lement  il  païuilne  iufqu’à  elléifi  ce  medicamêteft  joint 
Mencm-  ^  j  facilement  il  pourra  déduire  leur  force  à  la' 

tre  des  vçllie,&  intérieurement  par  toutle  corps.Telle  inquili- 
chenilles.  tiô,ou  tre  qu’elle  eft  belle, elle  eftvtileen  plufieurs  chofci. 

Afin  que  ie  procédé  petit  à  petit  j  laraifon  d’aucunes 
Fntcure  chofes  eft  alfez  obfcure, comme  quie  les  belles  nuifibles 
frodigieu.  loi  font  aux  herbes  bonnes  à  manger,  font  chalTées  par 
fe  du  f-rre  qui  aeftéau  Soleil  dix  iours  des  grandes  chaleurs: 
duB^.  -L®  fl  ore  du  Roy  de  France  le  plus,  icune  eftoit  malade 
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^’vne  Vlcei-e  trcsi-mauuaife  &  treflaide-.îl  fut  guary  par  le 
foufflcrtient  perpétuel  d'vn  enfant  aage  de  douze  ans, 

Etce  non  fans  raifon,  carie  foufflement  de  l’enfant  qui  Tourtn^ 
ja  eftoit  d’vn  aage  ferme  ,  procédé  pur  du  cœur  &  peut  greffer  Utr 
corriger  les  humeurs  corrompus,  Si  tu  mefles  la  fariné  hommes, 
de  froment  auec  le  fuif  de  lefard  ,  aucc  le  halinitvum, 
auecle  comin  dit  cyminum  jles  poules  engraifl'ées de 
telle  viande,engraifl'ênt  lés  bomrhes  qui  les  mangent,  eti 
telle  forte  qu’ils  fendët  de  greflë.  Et  ces  çhofes  font. fer 
jon  nature,  poùrce  le  plué  Iquuêt  elles  font  vraycs.C’eft 
autre  chofe  d’eftre  ,  plus  fouuént  ou  frequentemenc 
,vraÿes  ,que  d’eftre  les  plus  vrayes  ;  car  les  chofes  qui 
^bnt  félon  natprê  font  toùfîours  Us  plus  frequentement 
vrayes  ,  non  toufiours  les  plus  vrayes  ,  comme  de  la 
pierrê  d’aimant,  ditte  lapis  herculeus.  Et  cela  cft  dit  fe- 
hiot  &  loin  de  nature,qui  atotalennent  lès  eaufes  pbfcù- 
,res  &  difficiles ,  comme  de  la  partie  d’où  vient  Je  vent: 
la  corne, ou  matière  fecale  bruflec  d’vn  buffle,  en.gardc 

(cômeon  dit)les  plates, arbres, &bledsd’cft,regafte2de 
la  nielle, ditte  rubigQ.  Ce'cy  cft  incrcdible  ,  que  le  bafe-  Tour  en 
lie  mis  fous  vn  plat,  ce  ne  cognoiflant  la  femme,empef-  garder 
çhe  qu’elle  ne  peut  predre  quelque  viande  du  plat.  Mon  ^uvne 
tnuention  çft  plus  vraye  :  demie  once  du  fuc  de  bafclic  femme  ne 
beu  aucc  demy  fcrupule  de  fafran  j  eft  tres-vtile  à  goujle  de 
ceux  qui  ont  (Tourte  haleine.  le  pourrois  réciter  cho- U  viande 
fes  innumérables  e^î  ce  gerre,  defquclles  l’origine  inco-  ^rèfemée, 
gnuë  donne  grande  admiration  ,&  non  feulement  aux  Contre  lÀ 
plantès,ariimaux,&  hommes, ains,c6me  i’ay  dit,auxre-  difficulté 
gi6s,tcrres,càux  &  operations.  Neantmoins  qiîe  la  dou,r  de  reffii- 
Jeurdela  gôute  fciaticjuc  foit  tres-yehemetite ,  elle  eft  ter. 
fouuent  guarie  parla  mufique.  Eft-cc  pource  que  cette  Tourqmy 
douléur,entcndu  qu’elle  n’afflige  vn  des  mcbrcs  princi-  U 
paux,  eft  appaiféc  quâd  les  efprits  font  ti  âfportez  antre  fdatique^ 
parc  pour  caufe  de  la  deicétatiô,puis  la  caufe  de  la  dou-  efi  guarie 
leur  cft  deftournée  cômunétiréî  par  la.chaleur  cÔfirmée.  far  lamu- 
Les  pigeons  font  attirez  &  araorfez  par  cette  viande, 
prën  foixante  lîures  de  millet, fix  dç  cemin,  dix  de  miel,  L  amerft 
vne  de  coq  ou  poiurette  ,  ditte  cpftus ,  cinq  lïurcs  de  la  des  p», 
fêmence  de  vitex,ditte  agnus  caftus;  toutes  cesdrogues  gréons,  ^ 
font  cùices  encan  ,  tant  qu’elle  foit  confumée  2  puis 
L  L  L  i)' 
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on  adiouftedebon  vin,  tant  qu’il  fuffit  ,aucc quinze  jj' 
Tires  de  vieil  cinhent  :  lors  on  fait  vn  mouccau  au  mili 
du  colombier  ;  quand  les  autres  pigeons  ont  fenty  l’o 
deur  par  ceux  qui  èn  ont  mangd,  ils  viennent  au  colonj 
bier,  &  attirez  par  la  füauîté  de  la  viande, ils  Âe  veuleni 
plus  iaifler  ce  colombier. 

A  fçauoir  Vne  grande  doute  eft  faiitc  des  poifonsfans  viande 
fiaticuns  Vn  fâcvifice  eftoit  fait  en  quelques  nations  à  l’idolé 
foifansont  Molochüs ,  par  lequel  quand  le  Roy  eut  immolé  fon 
verm.  propre  fils  aux  murs,il  empèfcha  que  les  îuifs  ne  priffent 
la  ville  :  àux  Romain^  ils  eftoient  appeliez  Hiflero- 
potmi,  c'eft  à  dire,  prenans  le  fort  de  ceux  qui  naiffent, 
pource  que  quâd  ils  èftoiétabfêns,  les  facrificcs  eftoient 
faits  aux  dieux  infernaux  pour  eux,  comme  s’ils 
efté  morts.  Et  s’ils  n’ entraient  par  les  tuillés, ils  eftoient 
eftimés  finir  leur  vie  par  fotce.Piutarchus  eftâutheurde 
cecy  en  ces  Problèmes.  Luy-  mefme  recite  Aâeius  tri. 
bun  &  procureur  du  peuple,  aùoir  prononcé  aux  dieux 
infernaux  incantations  &  paroles  d’enchantemens  exé¬ 
crables  contre  M.  Craffus.  Aux  Chrcftieiis ,  au  lieu  deü 
imprécations  tpie  l’on  dit  auoir  perdu  M.  Craffus , font 
les  préceptes  de  la  valéc  lofaphat ,  par  lefquels  publi¬ 
quement  il  eft  interdit  &  défendu  de  ne  contraindre  à 
la  mort  dedans  vn  an  ceux  qui  font  eftimez  coulpablcs, 
&  qui  nient  leur  debtes  ,  on  qui  ne  pcuuent  eftre  con- 
yn  colïer  traints  pour  leur  puiffance.  Cecy  ,  comme  i’enten ,  eft 
ditr  &  fait  au  champ  ou  village  dit  Bcrgonienfis.  Aucuns  but 
fort  com-  imploré  aide  Scfecoui  s  de  l’artifice,  non  des  dieux, com- 
me  di(t-  me  celuy  qui  met  vn  colier  ou  carquan  faitd’aciercom- 
tnant..  me  diamant  ,  au  col  de  fon  debteur,  qui.ne  peut  eftre 
orté ,  finon  de  celuy  qui  l’a  mis.  Depuis  peu  d’ans  par 
telle  fraude  noftre  citoyen  Zafaronus  eft  mort ,  circon- 
uenu  par  fon  créditeur ,  quand  il  eut  mis  ce  colier  plus 
eftrôitteriicnt  qu’il  ne  vouloir. 

Or  ie  reuien  aux  pôk'ons  &  enchafttetnens  venefi- 
ques.  Aucuns  allufnent  vn  cierge  en  la  maifon  de  leur 
ennemy,&  le  trâfportans  au  prochain  têple,vfcntd’exe- 
crables  imprécations  j  par  lequel  moyen  on  croit  que 
GafparVicomcrcatus  noftre  gouoerneur  mourut.  le  di- 
rajf  ce  que  i’en  penfe.La  crainte  ou  l’efpoir  de  ccluy  én- 
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contre  lequel  eft  conuertiela  poifon  &  enchantemenr, 
boult  profite  en  cecy ,  mefmcmcnt  la  confiante  fiance 
Heceluyqui  fait  cette  poifon  ,  &  fi  quelque  choCe  eft 
adioufiée  outre  les  parole»,  le  cas  fortuit ,  &  fortune 
moult  y  profite  auffi:  finablcmcnt  quelque  cbofe  occul¬ 
te,  qui  eft  propre  non  feulement  à  chacune  efpece ,  ains 
de  cet  homme, ou  de  cettuy-  là. 

^etrduueen  Arrianus  hifioricn  fiJele  au  feptiefme  li-  ExetnpUt 
ure des  geftes d’Alexandre,  auant  qu’Alèxâdre  mourut,  des  deui- 
Pythagofas  frère  d’Apollodorus  auoir  immolé  vn  nations 
foye  trouué  fans  fa  partie  fuperieure.  Chofe  fcnùjlable  faites  far 
luy  cftoitadueiiuëfacrifiant  ppurHepheftion:  &  peu  a-  lesemrail- 
près  facrifiant  pour  Perdicca  &  Antigonus  ,  chofe  mef-  les. 
me  eftoitaducnuë  aux  autres  facrifians  pour  Cimon, 
defquels  tous  la  mort  enfuîuit  incontinent.  Ç’eft  chofe 
admirable  qu’ilsdifcnt  du  cœuren  la  mort  de  Cefardi- 
élatcur.  Arrianus  mefmernent  recite  les  Caldeen»  àuoir 
admonnefté  Alexldre  quMl  n  entrâft  en  Babylone,pour- 
ce  qu’elle  hiy  efioit  fatale,  &  nuifible:pourtant inconti¬ 
nent  qu’il  y  eut  entre,  il  fortit,  &  contempla  la  fofle  du 
fleuue  Euphrates ,  ditte  PoUacopa.  Aucuns  difent  les 
Çaldeens  auoir  feint  par  fraude  cette  deuinatiqn,poiK- 
ce  qu’ils  cfioientaccufeZ;  d’auoir  pris  grand  argent. 

Pareillement  nous  auons  en  nos  ongles  quelques  ve-  fgnî- 
fiiges des adiientures  ,& mefmernent  en  nosdent^.  Entent  les 
aucuns  les  marques  des  ongles  dempftrent  les^aducntu-  maroues 
rcs;  en  aucuns  elles  fignifient  feulement  vn  efpoir  vain:  des  ongles. 
mais  cecy  eft  fait  f^lon  la  nature  de  la  main  &  des  doigs 
où  font  faites  telles  marques,  ^  felô  la  nature  des  cou¬ 
leurs  &  mutatios  d’icellçs.Lcs  marques  au  poulcc  figni¬ 
fient  hôneurs  &  vpluptez:au  doigt  voifin  du  poulce,dit 
indsxjlés  marques  fignifient  le  gain:au  plus  petit,  doigt 
font  dénoncez,  petits  négoces  &  affaires:à  ccluy  du  mi-  , 
lieu  font  dénoncées  les  cogitations  &  labeurs  :  à  ccluy 
iqui  eft  dit  annulaire  ,1e»  marques  dénotent  dignité  :  les 
marques  noires  renuerfent  la  dignité,  &  denoncet  cala- 
mitez-.les blanches  dénotent  feheitezdes  grandes  figni¬ 
fient  grandes  calamitcz  ou  félicitez.;  les  nitides  nion- 
firêt  les  manifeftcs-.les  petites  dénoncent  petites  chofes. 

I^es  marques  obfcures  fignifient  que  les  félicitez  fe  di- 
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mînuantj  &  aucunes.fois  que  les  calamites  «’augmêtent 
Telles  marques  promettent  aux  vieillards ,  &  à  ccuxde 
petite  force  vn  efpoir  pour  le  fait.  Les  marques  noirei 
dénotent  crainte, nô  toutesfois  tant  frequentement  vai- 
res ,  comme  les  blanches  marques  lignifient  frequente¬ 
ment  l’efpoir  vain.  Car  nature  humaine  eft  plus  encline 
à  mal  qu’à  bien.  Et  les  aages  &  les  maladies  peuuit  em- 
pefeher  le  bien  &  elles  appellent  &  font  venir  le  mal. 
Toutesfois  quand  vnc  marque  eft  fplendide  par  rayons, 
clic  promet  quelque  chofe  plus  que  l’efpoir  ou  crainte:  ^ 
la  marque  des  ongles  de  la  main  dextre  donc  bon  efpoir 
ou  crainte  parinduftrie  &  ingeniofiré  ;  lafeneftre  par 
fortune  ,fiquelqu’vn  n’alamain  feneftre  la  plus  ferme 
8c  forte,  &  telles  marques  dénotent  le  temps  du  comen- 
cement,quâd  elles  apparoiflent  en  la  racine  de  l’-onglci 
8c  monftrent  le  temps  de  l’effet  quand  elles  font  paruè- 
hu  ës  iufqu’à  l’extremité  de  l’ongle.  Il  y  a  di  tferéce  entre 
l’efpoirjla  crainte, 8c  l’effet, pource  qu’aucunes  tât  plus 
procèdent  8c  vont  en  auant ,  tant  plus  reluifent  &  font 
augmentées:  les  autres  fe  diminuent  8c  s’e'uanoiiiflent. 

Et  le  temps  de  la  mutation  de  toute  la  partie  de  rongle 
qui  apparoit,  eft  de  quatre  mois  iufqu’à  fppt:  il  eft  plus 
difficile  de  confeélurer  le  temps  de  toute  la  mutation, 
mais  J  comme ie  penfe  ,  il  peut  paruenir  iufcfu’à  vn  an. 
Xapiutationdc  la  partie  des  dentSjfçauoir  eft, de  lapar- 
tie'quieft  prominentc  à  la  genciue,"cft  prefque  faite  en 
fept  ans:la  mutation  de  toute  la  partie  des  dents  eft  fai¬ 
te  à  douze  ans, ou  peu  moins.  Mais  comme  cecy  peu  de¬ 
meure,  ainfieft-il  peuproficable.\l’ay  obferué  cecy  aux 
femmes, en  la  merc,8c  en  la  fille  •.  la  mere  auoit  yfie maij- 
quejla  fille  en  auoit  vne  telle  toute  ronde, les  deux  mar¬ 
ques  eftoient  blanches  comme  neige;  fix  ansouenuiron 
font  paflez  depuis  que  la  marque  fut  fortie  de  la  gen- 
ciueiuifqu’à  ce  qu’elle  s’efuanouit ,  la  dent  eftamtbri- 
fde.  Ces  marques  promettent  en  aucuns  l’efpoir  ,  en 
aucuns  l’cffed ,  &  cecy  pluftoft  ou  plus  tard  :  comme  la 
mere  eut  vp  mary  noble  ,  la  fille  eut  feulement  l’efpOir 
d’en  auoir.  Dont  il  eft  manifefte  que  l’augmentatiori 
des  ongles^ft  deuë  à  la  Lune  ,  8c  des  dents  an  Soleil* 
|*oartanï  cette  obferuâcéh’cft  fcperftiticufc.Ç-arieUes 
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marqueifont  faiftes  des  caufes  mefmes  dont  nous  fom- 
niesaideZj  fçauoir  eft,  du  Soleil,  &  delà  Lune.  Telsve- 
ftiges  &  marques  apparoiflent  principalement  aux  onr 
gles  &  dents ,  pource  que  plus  facilement  les  marques 
y  font  iniprimées ,  pour  caufe  de  la  fplendeur  &  pcrfpi- 
cuitc  d’icelles  parties.  Car  il  eft  certain  que  les  perfon- 
nes  aufquclles  telles  chofcs  aduiennent,  ont  l’ame  ou 
J’efprit  fort  induftrieux  &  ingénieux  ,  comme  il  eft  dit 
de  ces  deux  femmes.  Et  les  macules  &  marques  des, 
dents  promettant  le  plus  quanti  la  nature ,  pourcc  que 
elles  font  référées  au  Soleil,  comme  celles  des  ongles,, 
quant  à  fortune,  pource  qu’elles  font  référées  à  la  Lune, 

.En  obfcruât  cette diuinatio  ellem’itfcmblé  plus  vraye, 
qu’aucunes  des  autres,  &  m’à  grandement  profité.  .Car;  „  r 
la  deuination  femble  eftrc  autant  profitable  qn  U  eftii.-t  ide*^ 
cite  parle  fatal.  le  troube  quiArteiîus  a  eferit  plufieure. 
ebofes  des  gerres  de  deuinatian,léi&}oql&i’ay  trânsfenek 

çn  racsiiuresdelaVarietédes  chofero*  :  ,  .  ,  • 

Telles  artificieufes  fuhtilitez  font  'ftiiâres  en  ce  gerrc!  -pour  ef- 
eoramc  ceux  qui  éfcriuent  dedans  vn  œuf  tout  ce  qu’ils  crire  de- 
yculentjpourceque  l’efcailleeft  penctrable,&  reçoit  les  dans  •vn 
couleurs;  Fay  vue  mafle  de  noix  d,e  galle  ,brifécs.âuc.c  oeuf  ce  que 
alun  &  vinaigre  :  puisefery  de  cette  liqueur  ce  que  tu  /’pj,  ■veuf, 
veux  eferire  fur  l’cfcajlle  de  l’œuf:;  ;&  apres  qu’^1  eft  fo- 
ché,metS'^le  dedans  la  faumurejou  enuelope  l’œuf  de  ci¬ 
re, &  en  efcriuànc  les  lettresd  vn  toucher  pour  faire  our 
uertureenlacire,  &  que  les  lettres  demeurent ,  fur. lef- 
quelles  laliqueur  demeuré-.faits  cuire  l’œuf, quand  il  eft 
fec,iufqu’à  ce  qu’il foit  dur:puisarroufe‘le  de  fortvinai- 
gre;paEce  moyen  les  lettres  penetrétrefcaille,lefquel- 
les  tu  verras  en  l’œuf  quand  l’efcaille  fera  oftée.  Car  le  Les  œufs 
vinaigre  amollit  l’efcaille  de  l’œuf,  en  forte  qu’on  peut  font  amd- 
le  mettre  dedâsvn  pot  bien  eflroit,&  l’eau  l’endurcit.  Si  lis  far  le 
i’efery  la  raifon  de  ces  deux  experiences,ierendray  pre-  vinaigré. 
micrement  la  matière  digne  d’eftretraittée  ,  &  defeou- 
uriray  le  chemin  pour  trouuer.  les  autres  expériences  de  ^ 

cegerre.  Ce  que  l'efcaille  de  l’œuf  eft  niallifiée  parla 
force  &  vertu  du  vinaigre  ,  iladuient,  pource  qu’elle  a 
grande  multitude  de  pores  &  petits  pertuisinfenfibles; 
car  cette  efc  aille  fuë$  rend  bupieur  ;  elleboit  donc, 
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iattirc  l’humeur.  Le  vinaigre  eft  de  fubftance  fubtiJLe ,  jV 
pénétré  dôc  refcaille  de  l’œuf.  Et  entendu  que  l’cfcai'liy 
de  l’œuf  eft  condenfée  du  froid  j&  qu’ellecft  de  fubftan- 
ce  fubtile,  elle  fera  di  Ifoultc  dc  l’hunicur.  Et  l’eau  poun 
la  trop  grande  frigidité  efpreint  ce  qui  eft  d’humeur 
fubtil  contenu  en  la  fubftance ,  &  congele  ce  quieft^le; 
tefte  :  pourtant  l’efcaille  de  l’œuf  qui  eftoit  amollie  au 
vinaigre  s’endurcit  eq  l’eau.  Quand  donc  tu  auras  fait 
vne  liqueur  de  noix  de  galle  &  d’alun  aucc  levinaigre, 
levinaigre  reçoit  la  force  des  noix  de  galle, &  de  l’alun:; 
pourtant  par  les  lettres  cfcriies ,  le  vinaigre  pénétré  de¬ 
dans  l’œuf  par  lespetits  pertuis  de  refcaille.Au  blâc  do 
d’œuf  la  galle  laiffe  la  couleur  jaunaftre, mais  l’alun  em-t^ 
jitéfehe  qiie  la  galle  ne  foit  brufléc  :  la  couleur  donc  ad¬ 
hérera  plus  fortjSc  tiendra  plus  vchenientemcnt  ^  quoy 
que  le  tout  foit  feché>eri  lafaumure  :  ainfî  laforme  des' 
lettres  demeurera oçi^ame  &  ferme  :  puis  onverfele 
tout  en  fort  vinai^j^fin  que  ce  qui  a  efté  en  la  faumu- 
rc,  foittransferépuftoilde  l’efcaillc  au  blanc<d€l!œuf: 
ou  fi  i’œufeft  cuit  au  feu,qu’il  attire  dedans  le  relie  qui 
eft  demeurd  en  l’cfcaille  :  certes  il  aduiét  que  par  la  for¬ 
ce  Ju  premier  vinaigre  la  figure  fe  pénétré  dedansl’ef- 
<aillc,non  pas  que  totalement  la  plus  grande  partie  pe- 
netfe  îüfqu’au  Wanc de  l’œuf, pour  caufede  lapaucité 
^u  vinaigré.  Secondement  la  figure  eft  transférée  à  la* 
fiiperficic  du  blanc  de  l’œuf  :  car  tout  ce  qui  eft-partici- 
paht  de  l’aâc',  reçoit  l’image  de  ce  qui.cft'par  effet  j  & 
transfère  cette  image ,  fi  ne  la  corrompt.  3ÿêS4gurcs  en 
^ffet  font  par  le  feu  ja  en  l’efcaille  ;  &  le  vinaigte  eft  a- 
dre”  par  effet:càr  comme  ila  efté  monftréjil  dilfoult  l’ef¬ 
caillc  de  î-oeuffans  chaleur:le  vinaigre  doc  porte  Fima- 
ge  &  figure  des  lettres  au  blanc  de  Foeuf,  &  efface  celles 
qui  font  en  Fefcaille ,  en  forte  qu’elles  ne  font  veuës. 
Qi^aud  donc  tu  auras  ofté  Fœuf  de  Fcfcaille:ou  que  de-t 
rechef  vn  autre  par  imprudence  aura  cuir  vu  œuf,  les 
lettres  apparoiftront  clairement  en  oftant  Fcfcaillç ,  les, 
images  &  caraéleres  retenus  par  la  vertu  de  Falun.  ' 
Or  en  iaift'ant  ces  matières  ,  il  conuient  retourner  aux 
vrayes  expériences.  Ges  chofes  font  de  trois  gerres  :au- 
cîyics  font  par  fonge ,  aucunes  par  extafe  St  elbahilfer 
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fiient,aucunesfont  en  pure  veillanét.Ie  donneray  excni- 
pie  de  ces  trois.  Sonnent  i’ay  efté  admoneft^cn  fongeâc  *1, 
d'efcrire  &  compofer  cet  œuure  diuifé  ,  comme  il  me  / 
fembloit, en  n.  parties  :  les  matières  traittées  eftoient 
diuerfes  :  &  enuiron  le  milieu  eftoit  contenu  quelque 
chofc  de  Géométrie  ,  puis  par  tout  l’œuure  eftoient  di- 
uerfes  &  nquuellesdifputations  fort  elegâtes,&de  ^ 

les  vrayesjpar  grand  ornarure  de  langage  auec  quelque 
obfcuritc  deleitable ,  &  lors  pour  la  continuité  du  ftile, 

&  pourlafubtiiité  des  raifons  ,  la  maticreme  fembloit 
prefque  diuinej&  i’elloy  tant  efpris  de  volupté  &  grand 
plaifir  en  ce  fongCjque  iamais  ic  n’en  fenty  vn  pareil:il 
nie  fembloit  que  ie  fufle  rauy  hors  du  feus  :  8{.  apres  ce 
fonge  mefmetnent  la  rècordation  de  tel  plaifir  me  delc* 
âoit  mcrueilleufementd’ay  cogneu  l’argument  qui  trai- 
^oitde  toutes  matieresii'ay  cogneu  le  nô  du  liure  :  i’ay 
èogueu  la  marque  fubtile&  belle  :  de  loirigle  liure  me 
fembloit  eftre  imprimé  ,&  qu’aucuns  exéplaires  èftoiéc  Ceque  /« 
jaen  la  ville.Trois.chofés  neçonuiennent  icy  :car  ce  fonge aug- 
ure  ne  me  fembloit  eftre  mien,ains  d’vn  autre  :■&  la  ma-  mente  o»  • 
grtitude  me  fembloit  trop  plus  grande  ,  &  le  ftyle  plus  diminue. 
élégant  que  le  mien.  Pcüt  eftre  que  CCS  chofes  feront 
muées  en  mieux  ,  ob  elles  feront  plus  grandes  ,  ou  plus 
belles,  &  d’vn  ordre  changé  ,  comme  il  adulent  aux  mi¬ 
roirs  ces  chofes  mefmes  eftre  ainfî  veuës  ;  ou  pouréc  que 
le  fonge  augmente  aucunes  chofes  ,  &  diminué  les  aû- 
fres-.car  le  longe  augmente  l’efpece  des  douleurs,  qui  ne 
font  encor  commencez  ,  &  diminué  l’efpecc  des  mala¬ 
dies  qui  ja  nous  affligent.  Quand  dbne  cecy  me  fut  ad- 
«CHufoüuent  i  i’ay  premièrement  commencé  vn  petif, 
liure  de  quatre  fueilles  :  apres  ic  l’ay  augmenté  iufqu’à 
fept:  puis  iulqu’à  trente-cinq:  ces  imaginations  ce  pen-' 
dant  ne  ceffantes  ,  ne  la  deleftation  qu'en  lifant  iepre- 
«bis  en  ce  fonge  ;  &  ce  fonge  me  reuenoit  tant  plus  ra¬ 
rement,  que  le  liure  s’augmentbit  :  finalement  il  a  efté 
augmenté  iufqu’à  cinquante  fept  fueillets  ,  puis  iufqu’à 
feptautc  fix,  &  lors  fut  premièrement  imprfmé,én  y  ad^ 
jbuftant  la  table.  Toutesfois  pource  qu’il  fembloit  la 
moitié  plus  petit  que  celuy  quim’eftoit  apparu  au  fon- 
gç  ,i  ay  penfé  qu’il  falloir  le  parfaire  de  quelque  autre 
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Çommmt  maticpe.Car  ce  mefme  liure  a'uoit  ja  efté  imprimé  trois 
fois,prefnicrement  à  Norimbourgjfccondement  à  Lyon 
&  tiercement  à  Paris.  Et  lors  que  ie  trouuay  de  coup* 
d’auenture  le  dire  de  Galien ,  par  lequel  la  méthode  ^ 
maniéré  de  parfaire  les  liiices  eft  donnée,  en  prenant  de- 
rechef  l’argument  J  comme  fi  ie  vouîois  faire  le  liure  dg 
npuueau,  iel’ay  parfait  enfnyuant  la  méthode, aug, 
menté  prefque  d’au  tant  qu'’ileftoit  grand  en  la  premie- 
re  édition  ou  impreflîon  ,  aidé  prefque  de  mefmes  aidej 
qu’auparauant.  L’augmentation  eft  de  cinquantc-fijc 
fijeilles,&  tout  le  liure  de  ijt.  Maintenant  apres  que  la 
table  a  efté  adjouftée,  il  différé  peu ,  comme  i’eftime,de 
celuy  que  i’ay  veu  par  fonge.  Et  ne  puis  plus  l’augmen- 
ter ,  quand  oriele  roudrois  ;  premièrement  pource  que 
l’ordre  eft  complet ,  puis  pource  qu’il  faudroit  refoudre 
tout  le  liure  dés  lef commencement ,  ce  qui  meferoit 
nen  feulement  dommageable,  ains  impoflible.  Sitpu- 
tesfois  les  trois  liures  de  la  Variété  des  chofes  eftoient 
adjouftez  à  ce  liure, lefquels  font  d’vn  mefme  argument, 
lors  totalement  le  caraâere ,  la  grandeur,  &  le  lieu  des 
figures  mathématiques,  qui  maintenant  n’eft  au  milieu, 
ains  en  la  fin  du  liure ,  exademènt  refpondroient  &  cô^ 
uiendroient  à  celuy  de  mon  fonge.  Car  il  fembloit  cftre 
égal  en  magnitude  au  liure  de  Pline,  qui  eft  de  l’Hiftoi- 
fe  naturelle ,  ce  que  ie  lifois  en  fongeant.  Confequem- 
ment  en  cette  dcrnicre  corrcâion  i’ay  confumé  trenter 
fept  mois, qui  eft  vn  mois  plus  que  trois  ans.  Doneques 
la  vertu  des  fonges  a  tânt  grand  pouuoir  en  aucuns.  Et 
certes  çc  ne  me  femblent  fonges ,  ains  quelque  chofç 
plus  grande,  comme  ce  dont  i’ay  efté  admonefté  à  ef- 
crire  &  compofer ,  duquel  i’ay  fait  infculper  Thiftoirc 
derrière  nos  images  d’airin  :  &  ce  mefmement  par  le¬ 
quel  i’ay  vcula  mortde  noftre  amy  Alciat,  peu  de  iours 
auant  qu’il  mourut  :  Sc  ce  par  lequel  me  fembloit  que 
ie  fuffe  au  çiel:&  par  lequel  les  liures  de  la  Variété  des 
chofes  m’ont  efté  monftrées.  Mais  ces  chofes  font  prt^ 
près  à  noftre  race,  &  prifes  comme  le  .droit  héréditai¬ 
re  des  parens ,  &  de  perc  &  ds  mere.  Car  mon  perel% 
nuift  precedente  le  iour  qu’il  fut  pris  de  pefte ,  futad- 
verty  en  fonge  que  la  pefte  le  p'rendroit  le  iqur  fpççcs 
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4ent.  Ne  les  ferruresjoe  les  verroüils  font  affez  puiflans 
pour  euiter  l’expedation  du  fonge.Et  ma  mere  ayât  en¬ 
cor  deux  enfansviuans,  &reftantde  lîxjmoy  excepté, la 
nuia  qu’ils  commencèrent  d’eftre  malades,  auant  qu’ils 
fe  plaigniffent,  elle  vit  en  fonge  ces  deux  cnfansluy 
eftre  oSez,  &  paruenir  au  Royaume  cclefte;&  l’auêture 
du  fonge  ne  fut  vaine  :  car  ha  ia  iours  aptes  la  nuia  du 
fonge,  les  deux  en fansmoururent.  Mais  pource  que  i’ay 
compofé  dix  liures  des  Songes, i’ay  voulu  feulement  ad- 
joufter  cecy  ,  afin  que  les  hommes  yôgncuffent  quelque 
chofe  eftre  en  nous  outre  nous  &  noftre  pouuojr  :  ie  dy 
à  tous  hommes  ;  &  cecy  incite  aucuns  à  vertu  ,  pource 
qu’ils  la  défirent ,  aucuns  aux  meurtres,  poifons,  &  en- 
chantemens.  Q^e  penfes-tu  que  c’eft  quç  l’efprit  d’vn 
mefehant  ?  L’hôme  eft  illec  fcul?les  craintes, haines, fu- 
fpitions,ires,&  tourraens  de  i’efprit  n’yfont-ils  pas?Têl- 
lement  que  l’homme  ne  peut  eftre  en  fa  liberté, non  plus 
que  celuy  quis’eft  donné  à  la  puiffancc  d’autruy.  Les  fe- 
inences  &  germes  d’aduerfe  faaion  font  cachées  aux 
hommes.Ppurtant  aucun  ne  pourra  eftre  excité  à  vertu, 
ny  expérimenter  la  vertu  des  fonges  ,  qui  cache  ce  qui 
eft  en  luy  ,  outre  luy-mefme.  Elles  font  trois  faaions, 
des  mauuais  efprits  ,  de  la  clarté ,  &  de  volupté.  Les  fa- 
ftions  des  efprits  malins  &  de  la  clarté ,  font  plus  fem- 
blables  cntrefoy,que  de  ceux  qui  feulement  font  atten¬ 
tifs  au  gain  ;  car  ceux- cy  ont  totalement  leur  origine  & 
naiflance  de  la  chair  &  du  corps.  Pourtant  les  fonges 
vrays,  la  prouidencedes  chofes  futures,  &  chofes  admi-i 
râbles  aduiennent  aucunesfois  aux  hommes  mefehans. 
Car  ce  qui  eft  fcparé  du  corps ,  eft  moult  cômun  au  ma¬ 
lin  efpritauec  la  clarté.  Aux  autres  chofes  rien  n’y  eO: 
commun.Ie  fçay  bien  qu’on  peut  m’objeéler  que  ie  veux 
apparoiftre  eftre  diuin.  M’eftiment-ils  tant  folqueie 
fçaebe  cecy  eftre  attribué  à  moy  ,  non  à  vanité,  pluftoft 
qu’àloüange?  Mais  ie  ne  puis  celer  ce  que  i’ay  veu  ,& 
que  ie  fçay,  quoy  que  l’on  me  propofe  vn  grand  péril 
pource  faire.  Cecy  m’aide  grandement,  que  chofe  fem- 
blîble  font  aduenuës  à  Galien  ,  mcfme  crainte,  mef- 
me  fufpition  ,  qu’il  a  confelfé  bien  fçauoir,  toutesfois  il 
I,  mieux  aimq  obéir  aux  commandeuiçns,  §c  ne  celer  cç 
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«jvi’U  rçauoit  au  hazard  de  fa  renommée ,  que  de  fauori. 
fer  à  la  gloire  du  peuple.  Ccluy  qui  n’eftdes  oiuilles 
qu’il  ne  iuge  que  l’cCgard  eft  grand  pour  toucher  à  la 
<luir.  Et  (i  quelqu’vn  me  reprecl  &  accufcque  ie  vueilli 
chercher  l’opinion  &  efl|mation  de  fainfteté,  qu’il  fça- 
che  &  entende  qu’aucun  des  anciens  n’a  certifié  tant  af- 
feurénieiîtrinteritde  nos  ames  que  Galien  ;  aulTi  qu’il» 
fçache  que  nous  fommes  pccheurs  :  parquoy  le  traitté 
de  ces  matières  doit  cftre  remis  autre  part  :  &  ces  cho- 
fes  appartiennent  aux  liures  des  Secrets  dereternité  & 
du  Fatal  5  non  à  la  prefente  difputation  ,  à  laquelle  ces 
matières  ne  font  propres. 

Comment  Cecy  èft  propre,  &  conuient  au  prefent  traitté ,  pour- 
le  fonge  le  fonge  monftre  &  fait  apparoiftre  le  temps èftre 

fait  q»e  trop  plus  long  qu’il  n’cft:car  en  vne  heure  il  m’a  fembié, 
le  ternes  tiue  ic  fuis  allé  de  Milan  en  quelque  ville  incognuë  qui 
femble  cftloing  deM.ilan,  l’efpacedc  trois  cens  railpas;&  qi  e 
flut  long  <^cpetidant  ie^ifîtois  autres  villes,  piufieurs  montagnes; 
au  il  ned.  champs ,  en  tant  grand  nombre ,  qu’à  peine  on 

^  pourroit  faire  tel  chemin  en  fix  iours  :&  pourccilmc 
fembloitquei’euifedormy  long- temps, rnais le fon  des 
cloches  &  horloges  rn’aduertiffoit  dû  temps,  Scn’auois 
encor  dormy  vnë  heure.  La  caufe  eft,  que  telles  opéra-' 
fions  font  fàiâ.cs  fans  le  labeqr  du  corps, Sc  pourcc  elles 
fembicnt  eftVe'faiéîes  promptement  8c  en  peu  detemps: 
&  le  iugement  du  temps  par  reftimation  du  labeur  cor¬ 
porel  çftprisde  la  raifon  empefehée  par  le  dormir  & 
fonge  :  pourtant  ceux  ejui  imaginent  ces  chofes  en  veil¬ 
lant,  n’augmentent  le  temps,  veu  qu’ils  cognoflent  n’a- 
uoirpaffé,  ne  fait  ces  chofès  vrayemënt ,  ains  feulement 
les  auoir  conceus  de  l’çfprit ,  qui  legercment  peut  par¬ 
faire  toutes  ces  chofes. 

Au  contraire  le  temps  femble  eftre  bref  en  dormant, 
^ùc  îetefs  quand  nous  ne  fongcôns  point ,  ou  que  nous  fongeons 
^  cowi-  peu  de  chofes,&  fans  mounementou  trauail  d’efprit:car 
mentila  le  temps  eft  la  mefure  du  mouuement.  Mais  qu’eft  ce 
cinq  cho-  que  le  temps  ?  duquel,  entend»  que  rien  n’en  cft,toutes- 
fes  exqui-  fois  toutes  chofes  font  en  luy ,  &  eft  toufiours  en  toutes 
fei,  chofes.  Luy  mefme  engendre  toutes  chofes, &  les  tue  :  il 
cft.autheurdelavie  &delamorïa&  cômel’expeétaiioii. 
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8:  attente  du  temps  eft  tres-Iongue ,  ainfilarecordatiou 
en  eft  tres-brcfuç  :&  neantmoins  qu’il  nous  accompa¬ 
gne  toufiours,  toutesfois  iaraais  nous  ne  le  cognoif- 
Ibns  :  &  combien  que  l’abondance  du  temps  foit  gran¬ 
de  ,  toutcifois  aucune  réparation  ne  luy  eft  concédée  : 
dont  il  aduientquela  perte  de  quelque  autre  chofe  nç 
ïbit  plus  grande  ne  plus  chere.  Faÿ  eu  grand  profit  d’a- 
uoir  cogneu  cecy.  Aucunes  des  chofes  fufdites  con- 
uiennent  au  temps,  &  aucunes  conuiennent  à  celles  qui 
font  conjointes  auec  luy.  Et  de  procéder  tant  longue¬ 
ment  que  le  temps  n’eft  iamais,  ces  chofes  aflez dignes 
d’admiration.  Doneques  nous  entendons,  non  le  temps, 
ains  ee  qui  çft,&  qui  a  efté,  &  demeure  en  luy.  Et  quand 
au  temps,  il  eft  de  foy-mefineincogneu  au  fens  :  car  il 
eft  manifefte  que  nous  ne  le  cognoiflbns  ,  finon  par 
imagination. 

Chofes  donc  admirables  ne  font  feulement  reprefen- 
tées  aux  fonges ,  triais  arilfi  en  la  vèillance ,  laquelle  à 
trois  efpeces  :  aucune  eft  médiocre  ,  comme  en  extafe  & 
refucrie  :  ce  qui  eft  aduenu  quelquefois  à  André  Ofian-  ^ 
der,  home  tres-fçauant  en  toutes  fcienccs ,  qui  eftoit  de 
^orimbourg  ,  Théologien ,  noftre  amy  ,  comme  autre- 
fois  il  m’a  fait  entendre  par  fes  lettres ,  lors  qu’il  eftoit 
seunè  enfant,  &  qu’il  auoit  la  fiéure  quarte,au  temps  de 
l’accez ,  il  luy  fembloit  qu’il  fuft  en  vne  foreft ,  &  qu’il 
eftoit  affailli  dé  beftes  cruelles ,  &  de  ferpents  de  diueis 
gerres ,  ce  qui  luy  eftoit  tres-molefte ,  &  ne  pouuoit-on 
luy  perfuader  qu’il  fuft  en  la  maifon,  ou  qu’il  imaginaft 
telle  chofe  fauflement.  Toutesfois  quand  fon  pere  ve- 
noit  à  luy,incontinent  il  eftoit  reftitué  à  fon  fens  priftin 
&  premier  eftat ,  &  recognoiffoit  la  maifon,  la  chambre 
&  fes  amis  afllftans  fans  aucune  crainte.  Et  quand  fou 
pere  s’en  retournoit ,  derechef  ces  imaginations  fe  pre- 
fentoieni  deuant  fes  yeux  :  &  ce  mal  perfeuera  autant 

que  la  fiéure,  qui  le  tourmenta  long-temps. 

l’eftimc  que  les  chofes  qui  jadis  feprefentoient  deuant 
les  yeux  des  Hermites  1  eftoient  femblables  à  cecy,  en  la 
plus  grande  partie.  le  ne  »eux  nier  aucunes  chofes  eftrc 
enuoyées  aux  homes  fainds ,  ou  parle  vouloir  de  Dieu, 
ou  par  Icsefpritsjlefquellcs  chofes  ils-ifcfcroient  à  Dico 
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ou  aux  cfprits.  Et  quand  ces  chofes  n’aduiennent  à  plui 
iîeurs  autres,  ileft  licite  de  les  référer  à  Dieu  ou  aux  ef-i 
pries,  principalement  veu qu’ils  difent  que  icsefprits 
nous  peuuent  rèprefenter  par  imagination  tout  ce  qu’il 
leur  plaift, voire  màügré  rious:&  ne  croy  pas  que  tât  de 
gês  de  biê  qui  ont  voué  toute  leur  vie  aux  labeurs  durs 
&  à  la  vie  folitairc,  mettent  pourtant  petite- caufe.Mais 
,  '  cette  vie  folitaire ,  &  cet  efprit  malade  &  affligé  de  la- 
bèurs  &  de  ieufnes ,  mefmemét  la  température  changéé 
par  les  viandes  agrellès,reprcfentoicnt  tout  ce  que  l’hu- 
.  tneurmelancoliquepeut  reprefènter  aux  hommes. 
Hiftoiré  Lé  fécond  gerre  de  vcillanceeft,  auquel  la  (feule  ope- 
ineruetl-  cftblefl'ée,  &  la  vertu  de  l’efprît  demeuré;  &  croy 

/eM/ede  de  telle  forte  que  i’ay  fouuenancc  hs’eftre  ad- 

l  dutheur,  ygfjjj  continuellement.  Cecy  th’aduint  de¬ 

puis  quatre  ans  iufqu’à  fept  :  &  toufiours  depuis  la  fe-^ 
condc  heure  du  iour  iufques  à  la  quatriefme  ,  ou  fi  plus 
tard  ie  me  leuois  ou  ie  m'efuejllois,ie  penfois  voir  quel¬ 
ques  images  depuis  le  bas  du  Uéf ,  faites  comme  de  pe¬ 
tits  anneaux  de  cuiure,  lefquelles  eftoiêt  des  arbres,  be- 
ftesbrutes, hommes,  des  villes, des  gend’armeriés  en  ba¬ 
taille,  d’inftruniens  de  guerre,&  de  ^ataille,  &  d’autres’ 
chofes  telles  qui  montôient  &  dafcendôiént  lès  vncsa- 
pres  les  autres.Et  entêdu  que  ie  me  deleétois  grâdcnieht 
de  ces  vifîons,  comme  eftant  petit  enfant &  que  ie  les 
regardois  attétiuementj  Claire  tna  meré,&  Marguerite 
ma  tante,  aucunêsfois  m’interrogeoiét  diligemment,  fl 
ie  ne  voyois  pas  quelque  chofe.  Quâtà  niioy,neâtmoius 
que  ie  fufl'c  petit  enfant  ,  ie  fçauois  bien  que  c’eftoiÉ 
tjuelque  oftentation  prodigîeul'e ,  pourcé  l’alFe^^rois  ne 
voir  aucune  chofe,  craignant  que  fi  ie  le  reuelois ,  cettè 
vifion  neraelaiflaft  ,  ou  qu’il  ne  m’aduînt  quelque  mal 
pour  auoir  reuelé  tel  fccret.  le  ne  doute  point  que  Ga¬ 
lien  ne  référé  cesimaginatîôs  telles  à  la  fubtilité  du  fens,’ 
non  toutesfois  celles  qui  perfeuéralïént  tant  long  têps, 
&  qui  fe  reprefcntalTent  par  certain  ordre  ,  &  qui  mon- 
ftraflent  formes  &  figures  tant  parfaiftes.  Maintenant 
i’en  môftreray  la  caufe,fclon  Aucrroè'srcar  feptanspaf- 
fez,&  apres  auoir  changé  de  logis  ,«clles  vifions  ne  me 
font  plus appartiê's.  Pourtant  Auerroés  me  lerablcrcn^ 
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âm  la  caufe  en  fes  Colleaions ,  difant  ;  Quand  refpric  -  -g 
fcruant  à  l’imagination  a  receu  les  formes  &  figures  en  , 
imaginant ,  comme  du  foing  ou  de  quelque  qualité  ,  par  ^  i 

quelle  lenteur  ou  touchemét  cette  qualité  eft  cogneuë:  . 
ou  quand  l’efprit  â  receu  les  formes  d’vn  niiort  ou  d’vn 
efprit ,  &  qu’abreuüé  de  telle  chofe,  il  eft  tranfporté  au  ^  ^ 
fens  qui  correfpond  &  conuient  à  telle  aftion  :  car  aux 
fenteurs  cet  efprit  eft  tranfporté  à  l’inftrumcnt  propre 
du  flaircment ,  aufli  en  l’ouye  il  eft  porté  aux  aureillcs^i 
aux  vifions  il  eft  tranfporté  aux  yeux  j  lors  neceifairc- 
nient  cetcfprh  flairCj  il  oytjou  il  voit  fans  aucun  objeft,- 
car  fi  la  vifion  n’cft  autre  chofe  que  la  perception  de 
l’efpece,  qui  eft  de  l’efprit  en  la  partie  de  l’œil  cryftali- 
toe ,  ou  que  l’éfpcce  procédé  &  foit  tirée  de  l’objeâ: ,  oii 
non  ,  il  eft  manifeft'è  que  toutesfois  &  qüantes  cecy  ad- 
ùiendraj  que  l’efprît  voit  vrayeiïient  telle  cfpece.  Ainfi 
il  aduient  qu’eri  veillant  on  voit  les  efprits  &  les  morts, 
qu’on  oyt  la  vo}x  de  ceux  que  l’on  cognoit ,  qu’on  fenc 
&  touche  les  odeurs,  cotnmc  aux  efprits  appeliez fuccu- 
bes  &  incubes.  Pourtant  ces  chofes  forft  plus^faremenc  ,  ,  ,, 
veuëSjqu’ouyes&  touchées", poürce  qu’entendu  qu’il  fuf*  Sttcbules 
fitd’auoir  obferué  vne  feule  différence  aux  autres  fens, 
irn  fcul  efprit  tranfporté  au  fens  auec  l’imagination  d’v- 
ne  chofe  ,  peut  la  reprefenter  aux  yeux  :  &  veu  que  plu- 
fieurs  différences  font  neceffaires,  la  magnitude,  la  for-  * 

me, la  couleür,il  eft  neceflaire  que  plu  fieurs  efprits  foiét  ‘*”®**”^ 
tranfportez  aux  fens  :  pour  cette  caufe  nature  a  fait  les 
nerfs  creux,  qui  font  implantez, aux  yeux  :  &  feulement 
a  fait  ces  nerfs  appertement  creux  ,  pource  qu’en  leurs 
operations  ils  ont  befoin  de  pluficurs  efprits  :  pourtant 
nous  fommes  trop  plus,  fatigez  &  moleftez  en  regar- 
dant  attentiuement  ,  qu’en  exerçant  aucun  des  autres  * 

fens.  De  cecy  donc  prouient  la  folution  de  plufîeursJ**””’*'’ 
problèmes,  Icfqueh  ncantmoins  qu’ils  foient  très- vrais, 
ils  ont  toutesfois  tant  trauaillé  plufîeurs  ,  qu’aucuns- 
n’ont  douté  les  rcfçrer  entre  les  miracles  ,  aucuns  aux 
efprits,  aucuns  les  ont  niez  du  tout, comme  faux  :  com¬ 
me  quand  ils  eftiment  en  Iftande ,  ifte  outre  Angleterre,  . 

&  auprès  de  Noruegie,  foit  Thyle,ou  Thulc,  ie  nem’en 
foucie  pour  le  prefent,  tant  y- a,  ils  eftiment  y*ir  &  cm- 
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'braffer  les  morti  domeftiques  ;  &  certifient  quMU  s’eui. 

7  ,.  noiiilfent,  en  les  tenant  cmbralTez.  Cette  Ifleeft  plainç 

Tbàr^uoy  de  bitumeji ,  &  les  hommes  vident  illec  de  pommes  d/. 
teuK  ti'lf-  racines ,  &  de  la  farine  faide  de  poififons ,  &  ne  boiuVt  i 
lâde  voyet  que  de  l’eau  ,  pource  que  cette  Ifle  eft  fituée  en  U  met  1 
Ushons.  glaciale  :&  pour  caufe  du  froid,  elle  ne  peut  produire 
aucuns  grains ,  encor  moins  du  vin.  Pourtant  les  efprits 
pour  la  maniéré  du  viurc ,  &  l’air  pour  la  terre  &  U 
froid  5  font  illec  très  gros.  Doneques  pour  l’eifpaifleur 
de  l’air,  &  pour  feS  vapeurs  condenfez  du  froid^Ics  ima. 
ges  ©U  imaginations  y  font  vagantes  non  autrement  r 
qu’aux  nuées,  lefquelles  conceuës  parerreur,crainte,6Ç 
cogitation  ,1’efprit  gros  &  terreftre  les  retient  tant  qu’il 
foit  porté  à  l’inûrument  du  fens  :  apres  ils  fe  perfua? 
dent  que  ces  images  ou  imaginations  font  veuës ,  & 
qu’elles  parlent  à  eux.  Et  penfent  voir  ceux  qui  ont  co" 
gneu  qu’ils  font  morts  ,  pource  qu’ils  fçauent  bien 
qu’ils  ne  font  plus yiuants ,  &  pource  qu’ils  s’éuanoüif- 
fent  apres  les  auoir  enjbtalfez  :  il  n’eft  aucun  qui  ait 
feirrt:  &  imaginé  aux  nuées  vnc  figure  incogneuë  ,  com¬ 
me  de  la  Chiniere,  ou  de  Hippoccntaitre.  Cartouce 
tranflation  eft  faiélc  à  chofçs  cogncuës.Mais  pourquoy 
telles  vifîons  refpondent  qu’elles  s’en  voit  au  mont 
dit  Hecla^  En  cette  Ijie  eft  vn  mont  dit  Hecla  ,  qui 
brufle  par  interualles ,  commeie  mont  ,Etna  en  Sicile. 
Pourtant  aucuns  par  perfuafion  cqnceuë  de  long  temps 
eftiment  que  les  âmes  font  illec  purgées;  aucuns  de  peu 
qu’ils  ne  foienç  trouuez  menteurs  ,  feignent  ebofes 
vaincs  qui  femblént  conucnir, à  vne  fable.  Et  non  feu¬ 
lement  en  Iflande,  mais  par  tout ,  telles  chofes aduieiv 
nent  :  vray  èft  que  non  tant  fouucnt ,  comme  en  Iflan- 
;  de.  L’an  palfé  on  portoit  en  terre  à  Milan  vn  homme 
^uems  d’infinie  condition  en  la  porte  qui  eft.  vers  Ip  Soleil  le- 
epiment  uant  prés  le  grand  Temple,  au  marché  qui; eft  dit  en 
e/he  fris  hoérc  langoc'Caulis,  pour  la  multitude  des  choux  yen» 
illec:  ie  rcncontray  quciqu’vn  que  ie  cognoiftbis 
bieri  :  ie  luy  demande  ,  comme  les  Médecins  ont  cou- 
ftumed’interroguer ,  de  quelle  maladie  ileftotit  mort? 
il  mcrefpond  ,  Cet  homme  mort  auoic  couftufnc  de, 
retourner  de  fa  befongne  en  fa  maifoh  à  trois  heure& 
de  uui'^ 
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de  nuîA  j  en  retournant  il  veit  quelque  nuiâ  vn  cfpric 
qui  vade  nuift,qu’on  appelle  vulgairement  Lougarou, 
qui  le  fuiuôit,  lequel  s’efforçant  de  «’enfoirc ,  fe  haftoit 
fort  de  marcher  ;  mais  il  luy  fembloit  qu’il  fuft  pris  de 
ce  loiigai  ou,&  ietté  contre  terre  ;  il  s’eft'orçoit  de  crier, 
ëc  ne  pouuoit ,  finablcment ,  quand  il  fut  ietté  aueç  ce 
lougarou  ,  aucuns  paffans  le  trouuerent  demi  vif,  &  le 
portèrent  en  fa  maifon  :  quand  il  fut  rcuenu  i  fon  bon 
fens ,  apres  qu’il  eut  cfté  interrogé,  il  refera  telles  cho- 
fesquè  l’on  n’entendoit  pas  élire  telles.  Pour  cette  cou- 
fe  tout  découragé  ,  entendu  que  fés  amis  MedecinSj 
Preftres ,  ne  peufent  luy  perfuader  ces  chofes  effre  vai¬ 
nes  ,  il  mourut  huiél  iours  apres.  Apres  i’ay  entendu 
des  voilîns  ,  aucun  vulneré  de  fon  ennemy  ne  tefmoi- 
gner  tant  affeurément,  comme  cettuy  afleuroit  qu’il 
auoit  efté  ietté  bas  en  terre  par  vn  mort.  Quand  aucuns 
luy  demandoient  que  faifoit  ce  mort ,  quand  eux  deux 
furent  iettez  par  terre  :  ce  mort ,  dit-il  j  s’eft'orçoit  de 
ln’eftranglcr,en  mettant  les  mains  .1  ma  gorge;  &  quant 
à  moy,dit  il,  ie  ne  refiftois  ,  linon  que  ic  me  defendois 
de  mes  mains.  Aucuns  ayant  doute  que  ce  ne  fuft  fait 
d’vn  homme  viuant,luy  demandoient,  comment  il  pou¬ 
uoit  difeerner  vn  mort  du  vif  :  il  rendit  raifort  alfez 
probable, difanti  H  ™e  fembloit  que  ie  le  manioy, com¬ 
me  coton  ,&  ne  pefoit  poind,  linon  qu’il  me  urelfoit  & 
fouloit  fort.  Le  monde  cft  grand,  le  temps  cft  long, l’er¬ 
reur  &  crainte  peuuent  beaucoup  fui- les  hommes.  Par 
mefmeraifon  qu’en  illande,  femblables  images  &  mef- 
mes  vilîons  font  couftumierernent  illullons  aux  via- 
teurs,aux  deferts  de  l’arene, d’Egypte, d’Ethiope,&d’In- 
de,  où  le  Soleil  eft  vehement.  l’en  cognoy  plufîeurs  auf- 
quels  telles  vilîons  font  appafucsrmâis  ie  les  ay  efcrices 
&  recitées  en  leur  propre  lieu.  Par  femblable  raifon  les 
femmes  fongereffes ,  comme  font  les  Fées,idittes  lamiat, 
ou  ftrigæ ,  penfent  en  leur  efprit ,  ce  que  iamais  on  n’a 
ouy,ne  veu, voire  en  veillant. Car  elles  font  nourries  de 
chatagnes  ,  de  racines ,  &  d’eau  ,  &  habitent  auX  lieux 
des  valées  ,  où  l’air  cft  turbulent  &  plein  déconfulîon. 
Ce  qu’ Ariftoiteles  recite  en  fes  Problèmes  eft  de  mefme 
sterrCjfçauoir  eft,  aucuns  s’eftre  efuanoLiis,pource  qu’il 
^  MMM 
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auoîent  vcu  prendre  quelques  perfonnages.  I 

De  cccy  il  appert  pourquoy  c’eft  vn  ligne  mortifère  ' 
Teurquoy  aux  malades ,  s’ils  voyent  les  morts  aucc  vn  radotement 
voir  les  &  refuerie.  Car  il  eft  patent  que  l’imagination  eft  tant  1 

inorts  atjec  grande ,  que  l’efprit  tranfporté  à  l’œil ,  retient  l’efpece  1 

qu’il  auoitconccu  de  l’imagination.  Et  ce  ne  peutad* 
ment  4UX  ucnir  finon  par  fonge ,  quand  les  fens  repofent ,  ou  par'  ' 
malades^  les  fens  trop  débilitez;  pour  caufe  de  la  maladie,  ou 
pgnifie  U  pour  trop  grande  cogitation  &  force  d’imaginer.  Quâd  | 
mon.  donc  les  hommes  ne  dorment  point ,  &  qu’ils  ne  peu- 
uent  imaginer  attentiuement  pour  leur  débilité ,  il  relie 
que  nous  dilîons  ce  qui  eft  feul,  fçauoir  eft ,  que  ja  toute 
la  vertu  fenfitiue  eft  otieufe ,  &  ne  peut  plus  faire  ope¬ 
ration  pour  caufe  de  la  débilité.  Mefmement  Ariftotc- 
les  autre  part  a  nionftré  que  cecy  lignifie  la  mort  pre- 
fente  ,  difant  par  cette  fentencc  :  C^and  le  malade  ne 
voir,  &  n’oit,  lors  la  vertu  eft  debile,  &  la  mortcll  pro- 
che.  Voicy  vn  autre  argument  de  la  prefentc  narration, 
que  les  hommes  fots ,  rarement  ou  iamais  n’ont  de  vi- 
fiont,  pourcc  qu’ils  n’imaginent  telles  chofes  trépides 
pour  caufe  de  la  crainte ,  car  couftumiercment  la  crain¬ 
te  nous  rend  les  imaginations  fermes  par  les  autres  af- 
feâions  :  apres  l’amour  ce  fait.  Pourtant  ce  font  les 
priuileges  premièrement  de  ceux  qui  craignent,  puis  de 
ceux  epi  aiment.  Mais  les  Anthropophages  ,  hommes 
très-  forts,  voyent  les  monftres  de  nuift.  C’eft  le  vice,  & 
la  faute  des  régions ,  &  de  vainc  crudclité  ,  veu  que  les 
autres  qui  ne  mangent  les  hommes ,  voyent  mefmement 
tels  monftres  &  vifions  noâurnes.  Les  Scythïens  auf- 
quels  c’eft  facrifice  de  tuer  les  ho-mmes ,  entendu  qu’ils 
font  forts  &  de  nature  &  d’inftitutions,ils  ne  voyent  les 
morts ,  ne  les  lougaroux ,  dits  lemures.  Semblablement 
les  larrons  ne  les  voyent.  Car  tels  maux  ne  fcmblent 
fiftre  tels  par  nature  ,  veu  qu’aucuns  poifl'ons  mangent 
les  autres  de  leur  gerre ,  mefmement  les  rats  &  autres 
beftes,  &  ce  par  le  droift  des  Gentils. 

Et  fi  tels  maux  efteient  par  nature,c’eft  à  dire  cotre  les 
loix  de  nature  ,  entendu  que  rien  ne  refte  delà  mort ,  fi¬ 
non  l’intellcâ ,  &  l’intcUeét  ne  peut  exciter  le  mouue- 
mcar,  les  morts  ne  pourront  monftrer  aucunes  iniagi- 
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fictions,  re  faire  peur  aux  viuans. 

Le  troifiefmc  gcrre  de  veiilance  cft  pur  ,  auquel  tou-  * 
tcsfoisen  plufieurs  maniérés  on  peut  voir  chofes  admi¬ 
rables  :  comme  quand  Ecbo  rcfonne,lors  elle  fcmble  re- 
fonncr  plufieurs  &  diucrs  (ons  j  en  forte  qu  elle  rend  au- 
cuncsfois  fept  voix.  De  nuiâ:  cecy  cft  merueilleux  gran-  « 

dement,&  fi  la  chofe  n’éftoit  diuulguée  &  cogBeue,elle 
pourroic  efpouuenter  chacun  ,  tant  Echo  rend  aucunes-  “ 
fois  les  voix  claires, afrertes,  &  tardiuement.  L’air  en  eft 
la  caufc,qui  eft  repoullé  des  plaines  &  lieux  cauerneux: 
car  Echo  neresoncjs’il  n’y  a  des  trous, cauernes,&  murs; 

&  elle  refonne  des  vieilles  murailles, dcplus  de  loirigque 
de  prés.  Il  eft  nccclfaire  que  la  voix  foit  refrappée  en 
Echo ,  &  référée  par  vne  plaine  mediante.  Elle  refonne  titfîoirè 
mieux  d’vn  lieu  haut  j  &  faiéte  direâement.  Qiiand  la  d'Augn- 
nuid  cft  tranquille  &  fans  venCjEcho  refonne  tellement  flin  LattU 
que  quclqu’vii ,  mon  amy  ,  cheminant  fur,  le  bprd  d’vn 
fleuue,  &  ne  fçaehant  le  paflage,  commence  à  crier,ohf  Comenfiîy 
Echo  eftoit  iliec  qui  refpond  j  oh  ?  cethomme  çftimant  deceu  far 
éftre  vn  homme  ,  demande  le  paffage  ?  il  oit  refpoiidre.  Echo, 
paffage  ?  Cecy  conuient  mieux  eu  noftre  langue  Itali¬ 
que  ,  Vndedebo  paflà  :  il  ouytjpafla?  puis  il  dit, qui  ?  il 
oit  qui?c’cft  à  dire  icy,  icy.  Qr  illec  eftoit  vn  gouffre,  & 
les  eaux  bruyoient  &  crioient  grandement  :  pourtant 
luy  ayant  crainte  ,  derechef  demande  en  Italien ,  debo 
pafl'à  qui  î  Echo  refpond,  paffà  qui.  Interrogant  fouuenc 
en  telle  forte,  ainfi  Echo  refpond. Mon  amy  eftant  entre 
crainte, necellité,&  admirationjcntcndu  qu’il  eftoit  cé- 
traiiude  marcher  ou^re ,  &  que  la  nuid  eftoit  obfcurcj 
il  ouy  t ,  comme  il  pfeufoit ,  vn  homme  qui  le  perluadoic 
de  pafler  :  leflcuue  eftoXfort  impétueux:  &n’entendqie 
par  l’accent,  que  c’eftoit  Èélîo:car  quahd  il  difoit  paffd, 
pafla  cft  proféré  auec  accent  gc^aue  :  fi  l’homme  euft  ref- 
pondü  auec  accent  agu,il  eut  aitifi  refpondu:pafrà  ?  mais 
Echo  le  referoit  par  accent  graue^onime  elleauoit  rc- 
ceu.  Pourtant  entendu  quCjia  nuid  eftoit  in mmpcftiue 
&  importune, Auguftin  LaumariusComéfis, ainfi  eftoit- 
il  nommé  ,  &  eftoit  Contenfis ,  Secrétaire  &  Confcillec 
du  Prince, s’en  retourne.  Etapres quelque  temps,  com¬ 
me  il  tne  rccitoit ,  lorsque  i’eftois  encor  petit  enfant^ 
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qu’il  auoît  efté  pi-efque  précipité  dedans  vn  torrent 
gouffre, par  la  perfuafion  faiétc  d’vn  cfprit  maling;  i’en, 
quis  diiigeniftient  la  manière  de  ce  faié): ,  cognoiflant 
bien  l'intégrité  de  l’homme  :  en  fin  ie  cogneu  que  c’e. 
ftoit  Echo,  delaquellc  îlauoic  eftédeceu  auec grand pe. 
ril  entre  plufieurs  troubles  de  fon  efprit.  Veu  donc  que 
Echo  eft  en  plufieurs  lieu:t  ,  ellen’cft  faide  eiv  aucun 
lieu  plus  frequentement  qu’en  Pauie  ;  &  entre  plufieurs 
qu’il  fulfifecn  reciter  deux  :  defquellcs  vné  eft  aupresdu 
Les  par-  tc'i'ipledefainâ:  Paulliorsla  ville  jqui  eft  oüye  enséble 
faiBes  3uec  la  voix.  Car  Echo  eft  approuuée  &  louée  en  trois 
conditions  ^o^^litions,  quand  elle  refpond  fubitement ,  quand  elle 
d'Echo,  parfaidement  long  ordre  des  paroles ,  &  quand 

elle  répété  chofes  mefmss  fouuent  J  le  fon  s’abaiflant. 
Aucunesfois  elle  obmet,  &  delaifle  la  première  fyllabe, 
pource qu’elle  eft  rompue  par  le  fondes  fyUabes  fuc- 
ccdcntes-.ainfi  il  aduient  que  par  raifon  côtraire,  la  der¬ 
nière  foit  la  mieux  oüye  ;  elle  eft  trclbonne  quand  elle 
vient  diredement  :  pourtant  tous  ne  la  reçoiuent  d’vn 
mefme  lieu  ;  il  faut  qu’elle  ne  vienne  d’vn  lieu  qui  foit 
trbp  prés,  pource  que  récurrente  trop  Icgerement,  elle 
eft  abolie  par  la  vraye  voix  de  laquelle  eft  l’image  &  re- 
prefentation  :  elle  n’eft  bonne  d’vn  lieu  bien  clos  &  fer¬ 
mé ,  pour  la  confufion  du  mouuement  de  l’air  telle  eft 
trop  meilleure  de«  vieilles  murailles  ,  non  feulement 
pour  la  ficcité  ,  ains  aufli  pour  l’air  contenu  en  icelles. 
Car  l’air  qui  eft  detenu,rcprefente  vn  tanrbour.Et  la  fic- 
eité  eft  chofe  pareille  au  fonqn’eftla  fplcndeuràlalu- 
mierc3&  aux  reprefentations  des  miroirs.  Echodorÿ 
eft  tant  admirable  par  la  perfpicuité  de  la  voix  &  célé¬ 
rité  de  la  refponce,quc  celuy  qui  l’aura  ouye  ne  s’ef- 
merueillera,quenoftre  amy  penfoit  cftre  mocqué  &  de- 
ceu  d’vn  efprit  malin.  Echo  eft  bien  rendue  d’vnfrag- 
■  ment  &  demeurant  d’vne  vieille  muraille  longue  enui- 
ron  de  vingt  paumes,  &  de  hauteur  vn  peu  moindre. 
Vne  autre  refonne  obliquement  d’vn  mur  qui  eft  d’vn 
parc,  laquelle  i’ayob  féru  ce  rendre  dix  voix  diftindes. 
Ainfirien  ne  peut  eftre  parfait  totalement.  La  premiè¬ 
re  Echo  referoit  aptement ,  plaincment,&  incontinent: 
mais  non  plufieurs  chofes ,  ne  fouuent  :  la  fécondé  refe- 
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roît  plufieiirs  chofes,non  fouuent  ne  tant  promptemêt: 
la  tierce  eft de  plufieurs  fortes  ,&enla  mefme  villf' que 
ils  appellent  Ticinium  de  Ticinus  ,  en  la  grande  bafili- 
que  Jes  Italiens  rappellét  Sala:c’eft  la  maifon  de  la  vil¬ 
le  ,  laquelle  auprès  du  chaftcau  de  la  cité  rend  de  l’en¬ 
trée  les  voix  tât  de  fois  ,  qu’on  ne  peut  pas  les  nombrer: 
aucunesfois  on  oit  treize  voix:  &  de  ce  pluficurs  font 
tefmoins  »  entre  lefqucls  eftoit  Melchior  Malheufer 
Germain  ,  mon  difciple,  médecin  tres-nommé.  Cha¬ 
cun  eut  penfé  que  quelque  autre  luy  eut  refpondu  ,  ou 
quecc  faifoit  par  mocquerietees  voix  fe  finiflent  petit  à 
petit,  dont  cft  référé  grandement  ahime,c’eft  à  dire,  en 
Xatin  /jeM,commc  la  voix  &  complainted’vn  qui  meurt. 
Cetre  maifon  de  ville  eft  quarrée,  &  a  plufieurs  grandes 
fcneflres  ouuertes,  &  en  la  partis  fuperieure  elle  eft  en¬ 
luminée  par  la  refleébion  faiéleou  des  tuiles,  ou  des 
coftez.  Car  le  deuant  &  la  paroy  qui  eft  de  l’autre  part 
font  entiers, linon  qu’vne  entrée  ou  breche  eft  au  deuant 
enuiron  longue  de  cent  pieds,&  prcfque  large  de  vingt- 
cinq  :  la  hauteur  ,  comme  ie  croy,eft  la  moitié  plus  que 
la  largeur  :  car  elle  eft  alTez  haute  :  laquelle  i’ay  voulu 
deferire  diligemment ,  afin  que  ceux  qui  voudront  fça- 
uoir  ,  fçeuflent  dont  il  faut  trouuer  la  raifon ,  &  prendre 
exemplc.Echo  refonne  8f  rpprefente  plufieurs  voix,  fi  tu 
te  tiens  auprès  de  l’autre  paroy  à  la  part  oppofitede 
l’entrée  ,  il  femble  qu’elle  vienne  de  la  haute  partie  de 
l’entrée.  Pourtant  la  voix  refonne  des  deux  coftez,  & 
principalement  à  ceux  qui  font  hors  l’entrée  ,  au  milieu 
elle  ne  refonne.  Doneques  aucun  ne  peut  prefquc  dou¬ 
ter  qqe  ce  ne  foit  vn  efprit  ou  quelque  impofteur.  Car  a 
peine  on  peut  croire  que  ce  foit  Echo,  tant  les  voix  font 
ouyes  clairement,  aptement,  fouuent,  &  par  ordre,  l’ay 
entendu  des  ailiftans  qu’au  temps  pafle  la  voûte  de  la 
galerie  eftoit  mife  deuant  l’entrée  à  l’autre  cofté,de  la¬ 
quelle  refte  encor  vne  grande  partieroutre  i’ay  entendu 
que  les  voix  eftoient  trop  mieux  rendues  hors  l’entrée 
fous  la  voûtc,&  plus  frequcntes,en  forte  qu’elles  refon- 
noient  aucunesfois  trente  fois.  Il  eft  certain  comme  el¬ 
le  eft  proférée  plus  légèrement ,  &  de  voix  plus  fubitc, 
ainfi  eft  elle  rendue  plus  clairement ,  &  plus  frequent^ 
MMM  iij 
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msnt.  Eteety  luyaduient non  autrement  t^u’en  la  dj, 
uerfe  réflexion  des  images  des  miroirs.  Pour  cette  eau, 
fe  Echo  peut  eftre  ditte  reflexc ,  quoy  que  la  raifon  d'i- 
ce|.le-foit  obfcurc  &  difficile.  Ainfi  pluficurs  autres  cho- 
fes  nous  deçoiuent  couftumiercment  :  mais  de  cecy  nous 
parlerons  autre  part.  Et  fi  Echo  &  les  miroirs  eftoient 
chofes  rares ,  qui  ne  s’en  efmerueilleroit ,  veu  qu’ils  ne 
font  moins  admirables  que  ce  qui  aduient  rareinentî 
mais  la  feule  rarité  a  couftume  d’engendrer  admiration. 
G’eft  chofe  prodigieufe ,  pource  qu’elle  eft  rare ,  quand 
vn  enfant  parle  n’aguercs  né  ,  qui  eft  toutesfois  chofe 
naturelle.  Et  comme  cecy  eft  naturel ,  Ariftottles  l’cn- 
feigne. Car  entendu  que  la  parole  confifteSç  eft  compo- 
Comment  fée  par  la  force  de  la  langue,  &  par  intelligence ,  &  que 
Itt  tnfans  l’intelligence  eft  donnée  à  pluficurs  premier  que  la  for- 
fement  ce  de  la  langue,  pource  il  aduient  quaee  fcmble  chofe 
farler  na-  admirable  de  parler  auant  que  l’intelligence  foit  parfai- 
turelle.  âe.  Et  fi  la  forcede  lalangue  eft  parfaiâe  premier  que 
ment.  l’iiitelligence,  veu  que  l’homme  eft  de  nature  préparé  Sc 
ordonné  à  parler ,  qui  enipefche  qu’il  ne  référé  chofes 
©uyes,non  entenduës ,  comme  la  pic  &  le  papegay ,  ou 
perroquet  ,  ditPfittacus  ?  Ou  qu’il  référé  comme  cho¬ 
fes  entendues  par  vn  cfforccraent  &  concurrence  des 
efprits  à  lalangue  ?  Il  appert ,  pource  qivil  leur  aduient 
principalement  apres  le  dormir ,  &  ce  plus  clairement: 
car  lors  les  chofes  veuës  &  ouyesen  fonges  excitent 
plusj&  l’abondance  des  efprits  eft  plus  grande, &  la  lan.? 
gue  dauient  plus  forte  par  le  long  repos. 

Doneques  cette  admiration  aduient,  ou  pour  caufe  do 
la  rarité, ou  pour  l’ignorance  de  la  caufe, ou  pour  l’ vn  & 
l’autre.  Toutesfo,is  il  aduient  fouuent  que  la  rarité  de 
^  l’occafion  que  l’on  ignore  la  caufe.  Aucunes 

.*  J®  chofes  font  rares:8f  comme  celles- cy  font  référées  à  l’cf- 
,  -  pece.ainfi  celles-là  au  gerre:  come  cecy, que  la  prunelle 
*  eftre  aucunesfois  la  figure 

txitbit-  d’vnenauicule,aucunesfoisdu  çroiflantdelaLunc  ,au- 
mentron-  cqnesfois  d’vne  forme  &  figure  plus  eflroitte  ,  pource 
quele  chat  retraia  &  eftend  comme  il  veut,  l’humeur 
pu  partie  ou  tunique  de  l’œil, ditte  vuea  ;  &  pource  que 
la  tunique  dure  ditte  CQrneaj,cft  très- efpaifle. Four  cette 
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^aufe  fi  tu  regardes  de  ceftd  cette  prunelle ,  elle  appa- 
roift  de  diucrfes  figures  ,  fi  on  la  regarde  droittement, 
elle  femble  ronde  comme  en  nous  :  neantmoins  qu’au¬ 
cuns  ofent  certifier  ,  ce  que  mefmement  i’ay  tefmoigné 
autre  partjnon  feulemét  les  prunelles  de  l’œil  des  chats, 
ains  aulTi  des  hommes  croiftre  ou  cftrc  diminuées fel©a 
la  lumière  delà  Lune.  Mais  cecy  n’appartient  à  la  ro¬ 
tondité.  Doneques  pluficurs  chofes  nous  femblent  ad¬ 
mirables  quand  nos  ïens  ne  les  cognoiffent  ,  en  forte 
qu’ils  difent  fainâ:  Anthoine  auoir  bien  dit,  les  hom¬ 
mes  n’auoir  befoing  de  l’érudition  qui  eft  aequifepae 
les  lettres,  quand  ils  vfent  de  fcntiers,&  nondeceus, 
Jl  difoit  &  entendoit  non  feulement  les  fens  intérieurs, 
ains  la  penfée ,  la  mémoire,  &  la  raifon.  Car  la  penfée 
§i  efprit  abfoult  &  deliure  du  lien  des  vices ,  &  hors  des 
atfeÂions ,  cognoift  plufieurs  chofes  quifemblent  mer- 
lieilieufies  aux  autres  hommes.  Pour  cette  caufe  ce  n’efi 
merueille  fi  le  cas  fortuit  &  la  crainte  monfirent  &  font 
reprefenter  plufieurs  chofes  à  ceux  qui  cheminent  de 
nuia,  fçauoir  eft,  le  feu  au  Ciel, les  efioiles  tombantes, 
gouffres ,  flamme  fautans ,  ombres ,  vifions  ,  bruit  mal 
accordé ,  plorcmens  ,  belles  cruelles ,  ferpents ,  larrons, 
corps  morts,  loups-garous,  gobelins  mafquez ,  murtnü- 
res,  gemiflemensde  ceuxqui  font  vexez,  chiens  enra¬ 
gez,  terreurs,  comme  i’ay  dit, fans  caufe  raanifefte. 
Touiesfois  ces  matières  ne  monllrent  pourtant  qqe  les 
«fprits  mauuais  foieiicen  ce  monde. 
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A  doute  a  eflétounours  grande  tou¬ 
chant  les  efprits  appeliez  Dæmo- 
ues ,  &  comme  il  me  femble ,  ceux 
qui  eftimcnt  tels  efprits  cftrc  &  fré¬ 
quenter  auec  nous  ,  ils  diftinguent 
l'aduenement  d’iceux  de  l’infpira- 
tion  diuine,&  vifitationangelique. 
Car  entendu  que  refprit  humain 
ait  naturellement  en  horreur4es  efprits ,  que  l’on  dit 
eflre  efpars  par  le  monde, la  penfée  de  l’homme  cft  trou- 
bide  de  leur  prefenccjen  a  horreur  &  craint  quelque  cho- 
fequ’elle  n’a  encor  cognuë.  Les  cogitations  deprauées 
ont  de  couftume  de  fe  trouuer  tacitement  aux  mauiiaifes 
aftions  ou  mauuaifes  entreprifes  que  nous  préparons. 
Outre,  telles  cogitations  engendrent  odeurs  mauuaifesj 
&  fons  mal  confonans  ,  ou  elles  les  rejettent.  Lafufpi- 
cion  ou  le  defefpoir  demeure  apres  le  decez, comme  l’on 
dit  de  l’ange  de  Bru  tus,  dit  de  genius.Mais  l’iRfpiration 
diuine ,  ou  quelque  ange  ne  fe  prefente,lSnonà  ceux  qui 
font  de  bonne  fantafie ,  &  vient  fans  faire  aucun  brui tjSê 
petit  3  petit  qui  refioüit  l’efprit, qui  donne  bonne  fiance 
&  aufli  bon  cfpoir.Lors  la  penfée  tranquile  fe  tranfpor- 
te  en  bonaes  cogitations ,  Sÿ  eft  contrainte  d’aymer  leç 
chofes  celeftes. 

Le  penfée  doneques  ayme  les  chofes  celeftes ,  &  ac¬ 
cédé  à  ccluy  qui  exerce  chofes  bonnes  &  falutaires.  Et 
fi  par  fubite  aduenture  elle  efpouuentée,  incontinent 
l’efprit  eft  en  tranquilité  &  repos.  Certes  fainâ  Antoi¬ 
ne  ,  qui  a  efte  admirable  en  ces  chofes,  nous  les  a  enfei- 
gnées  par  fon  exemple. 

Vne  niefme  confiance  différence  nous  demeurera  des 
prefages  de  l’efprit  mortifères  &  falutiferes  ,  quoy  que 
nous  entreprenons  de  prouuer  ces  chofes  eftre  faiâes 
feulement  par  la  force  &  vertu  de  nature.  Car  fi  les  a- 
ftres  falutaires ,  ^  qui  offenfent ,  font  fuppofez  pour  les 
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anges  &  efprirs  malings ,  vne  mefme  raifon  ,  &  mcf- 
mes  fignes  militeront  &  prendront  contrariété  auec  les 
anges  &  efprits  malings.  Pourtant  plufieurs  s'efforcent 
de  monflrer  &  prouuer  que  les  efprits  font,  &  fe  prefen- 
tentaux  hommes, par  l’argument  des  enchantemens. 

Orlaiflbns  telles  matières ,  &  recitons  ce  que  nous 
auons  veu  l’an  pafle  dernièrement.  Vne  femme  de  no¬ 
ble  race  ,  &  du  gerre  des  Sénateurs,  eftoit  malade  d’vne 
vrineardante,  qu’elle  defiroit  tqufiours  jetter  dehors, & 
lors  que  les  médecins  renommez  de  no^ire  ville  ,  non 
moins  de  fept,  &  plufieurs  autres  cftraégcrs  ,  enfemble 
les  chirurgiens  furent  conuoquez,  i’eftoit-prefent ,  & 
tous  neconuenionsbien  de  lacaufede  la  maladie  :  plu¬ 
fieurs  eftiment  eftte  vne  pierre,  vne eryfipelas, vulgaire¬ 
ment  ,  dit  le  feu  de  S.  Antoine, vne  vlcere,  vne  dure  tu¬ 
meur  ditte  feirrhus ,  vn  chancre  ,  vne  apoftume ,  aucu¬ 
nes  veffies  :  touiesfois  aucun  remede  ne  profita  pour 
toutes  ces  afFcftions  fufdites.  Et  lors  que  les  veffies 
excitées  par  chaudes  fomentations  ,  forent  incifees  ,  ou¬ 
tre  les  veillances  accouftumées  &  le  tourment,  vne 
cmiffion  d’vrine  outre  le  vouloir  furuint  pourcaufede 
l’incifion.  Apres  la  femme  fut  par  deux  fois  pafmée, 
fanspoulx  &  vertu,  Ainfi  tourmentée  de  maladie  & 
desremedes  par  fept  mois  entiers,  elle  eft  abandonnée 
des  médecins  auecques  defefpoir  de  fanté.  Et  vérita¬ 
blement  elle  nefimuloit  ne  feignoit  fa  maladie  ,  veu 
qu’elle  a  beu  tant  de  mcdicamens  amers , qui  a  fouffert 
tant  de  fomentations  &  parfuns,  qui  a  permis  ce  lieu 
infirme  eftre  veu  de  tant  grand  nombre  de  médecins  ,  le 
ContempUns  par  vn  miroir ,  qui  tant  long-temps  a  fait 
la  diette  ,  &  a  admis  la  feâion  de  la  veine  ,  &  l’ineifiou 
des  veffies  fufdites  ,  qui  a  fouffert  les  mcdicamens  ef- 
carotiques,  c’eft  àdire,bruflans  ,  &qui  induifent  vne 
croufte,  qui  a  enduré  les  inftrumens  de  fer,  &le  feu- 
Pourtant  nous  ennuyez  &  incertains  de  la  maladie  ,  fi- 
nablemcnt  on  a  condefeendu  en  ma  fentence  ,  qui  n’e- 
fioit  la  plus  abfurdc  de  toutes,  comme  l’on  vit  apres, la¬ 
quelle  fentence  eftoit  fondée,  fur  cet  argument,  que 
la  maladie  empireroit  toufîours  de  plus  en  plus  par  les 
xncdccines  :  ja  la  douleur  cftoitaffiduë  au  lieu  où  le  col 
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de  la  vedîe  eft  Joinft  au  col  de  la  matrice  :  Ja  Teiictenua, 
tion  &  emmaigriflement  de  tout  le  corps  eftojt  grand; 
ja  elleauoit  la  face  telle  que  Ta  deferit  Hippocrates  :  jj  l 
rcmilfion  de  Tyrine  n’eftoit  volontaire  :  lavcillanci; 
ertoit  japerpetuelle  :  les  vlceres  eftoient  jaalentom  du 
lieu ,  en  partie  par  la  chaleur  &  acuité  des  medicamens 
en  partie  excitées  par  l’importun  traittement  du  fer; 
neantmoins  l’ardeur  de  l’vrine  ne  demeuroit  feulement, 
ains  s’augmentoit ,  &  toufiours  cette  femme  auoit  apî 
petit  d’vriner  ,  en  forte  qu’aucuns  médecins çftimpient 
vn  calcule  ou  pierre  cftre  en  la  vellie.  Toutesfois  le 

toucher auecvn  inftrumenivrinaire,diten Greccdt/jf- 
Catbeur  j  ofta  cette  opinion.  Quand  donc  cette  femme  fut 
tjl  vn  in-  publiée  cftre  fort  maladejlofephus  Niger  profeffeurre- 
fimment  «oiumé  des  lettres  Grecques ,  ignare  toutesfois  de  la 
de  chlrur-  médecine,  furuint  :  aucuns  l’eftimoient  eqchantfur ,  Sç 
gienfour  (çauant  aux  arts  mes- faifanx.  Cette  femme  apoit  vnlils 
faire  for-  de  dix  ans ,  que  lofephus  auoit  inftjtué  aux  lettre^ ,  qui 
tirl'vri-  difoit  voir  trois  efprits  noirs  &  mauuaisdeuantfame- 
re  en  vn  miroir  de  cryftal  fait  en  triangle ,  qu’il  auoit 
apporté  ,  &  ces  efprits  eftoient  à  pied  :  puis  quand  on 
eut  foufflé  quelques  autres  paroles  à  l’oreille  de  cet 
enfant, il  certifie  qu’il  voit  vn  autre  efprit  4  cheual,plus 
haut&  plus  grand  que  les  trpis  premiers  auecvn  fee- 
ptrede  trois  pointcs,lequel  lie  les  trois  à  pied,!’ vn  apres 
l’autre  ,  &  liez  de  chailnes  il  les  cache  fous  la  fellc  dç 
fou  cheual ,  puis  il  commande  qu’on  luy  garde  fon  mi¬ 
roir  de  cryftal.  Pourquoy  tarde-je  tant  en  cette  hiftoir 
re?La  femme  ayant  quelque  perfuafion  par  cet  art, dort: 
la  douleur,  l’ardeur,  &  vouloir  d’vriner  celfant  :  la  cou¬ 
leur  luy  reuient  vcrmcillefta  chair  luy  reuientiapres  elle 
ç5çoit,ellefutbien  faine, &  de  cecy  i’ay  pour  tefmoings 
tous  les  familiers  de  la  femme, &  tous  les  médecins  con- 
uoquez,mcfmenient  l’effet, veu  que  lors  elle  eftoit  çonar 
nie  morce,maintenant  chacun  peut  la  voir  faine. 

Cette  femme  donc  a  cfté  guarie ,  ou  par  vn  efprit ,  ou 
par  imagination ,  ou  fiance ,  veu  qu’on  ne  peut  trouuer 
autre  caufe.  Car  fi  l’enfant  difoit  la  vérité ,  lofephus  U 
dilfimulant  pour  la  crainte  de  la  loy ,  elle  a  efté  guarie 
par  vn  çfprit,§c  fi  l’enfant  perfuadé  de  lofephus  par  vnç 
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parole  qu’il  ecrtifiaft  voir  tout  ce  que  îofephus  luy  de- 
niandcroitj  il  a  fait  vn  art  &  fraude  à  fa  mere  pourcau- 
fe  de  fa  faute  ;  ainfi  il  appert  qu’elle  eft  reuenuë  en  con- 
ualcfcence  par  imagination  &  confiance.  Cecy  eft  ad¬ 
mirable  ,  s’il  a  eflé  fait  par  fraude  ,  pource  que  lofe- 
phus  ne  voulut  prendre  de  falaire  ,  &  ie  ne  voy  à  quelle 
fin  tendoit  cette  fraude,  puisque  Iofephus  ne  prenoic 
argent ,  veu  que  l’infamie  deuoit  cftre  grande,  foit  tjuç 
l’entreprife  vienne  bien  ou  non.  Pourtant  il  eft  vrayr 
femblablc  qu’elle  futguariede  l’efprit  :  il  eft  certain  ,,  „ 

qu  ils  iont  aucuns  clprits  vagans  en  ce  monde.  Les  cho- 
fes  font  mcrueilleufts  pour  confirmer  cette  opinion, 
lefquelles  font  récitées  par  Plutarchus  de  Damon  au 
commencement  de  la  vie  de  Cimon  ;  femblablement 
fte  Paufanias ,  &  dé  Cleonke ,  de  Byzantia  vierge  qu'il 
tua,  quoy  qu’il  eutbien  aimée,  ne  penfant  la  tuer  :  mef- 
mement  qui  font  recitées  par  Pline  au  feptiéme  liurc  ^ 

des  Epiftres  du  fantofme  &  vifion  ,  dit  en  Grec  phan- 
tafma  ,  qui  eftoit  veu  toufiours  en  vne  maifon  d’Athe- 
nés  :  aufli  des  enfans  qui  eurent  les  cheueux  coupez 
fans  qu’aucun  autheur  les  coupaft.  Derechef  en  Sue- 
tonius  quand  Caligula  fut  occis  ,  duquel  la  maifon 
eftoit  inquiétée  &  agitée  des  monftres  &  vifîons  pro- 
digieufes  par  plufîeurs  ans ,  tant  qu’elle  fut  bruflée.  M. 
t*aulus  Veniciê  recite  que  les  Tartares  t|ui  jadis  eftoiét 
ync  partie  des  Scythes  ,  &  vne  partie  des  Parthes  ,  font 
tant  puiflans  par  les  cnchantemens  des  cfprits  ,  qu’ils 
font  venir  les  tenebres  quâd  ils  veulent, &  là  où  ils  veu¬ 
lent  ,  &  qu’vne  fois  circonuenu  des  larrons  par  tel  art, 
à  peine  il  efehappa.  Haitonus  homme  d’authorité 
eft  tcfnioing  dp  cecy  en  fon  hiftoiredes  Sarmates  ,qui 
a  eferit  que  l’armée  des  Tartares  prefque  desfaide 
fut  reftituée,  &  furmonta  par  l'enchantement  vn  porte- 
enfeigne  qui  fit  venir  les  tenebres  très  obfcurcs.  Icy 
i’adjoufteray  vne  hiftoirc  plus  admirable  que  tou¬ 
tes  ,  laquelle  i’ay  ouye  par  plufîeurs  fois  de  mon  pe- 
re  Facius  Cardanus,  qui  confefl'oit  auoireu  vn  efprit 
familier  prefque  trente  ans.  Finabletncnt  ie  luy  de- 
manday  fes  eferitures  ,  aurquelles  ie  trouuay  telclcrit. 
trçiziefmc  iour  d’Aouft  quand  feu  dit  tues 
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Mlfloke  vingt  heures  du  iour,fept  hommes  fefont 

Mftmrdte  ^  comme  de  couftume ,  veftus  d’habits  de  | 

rf(f  fept  tf-  prefque  en  la  maniéré  des  Grecs  1 

■'*  ayans  chauffes  rouges,  comme  il  fembloit ,  ayans  pour-  ' 
'  ’  point  fur  leur  chcmifcsrefpiandiffans  &  rouges ,  d’vne 

façon  plus  eftroitte  que  la  commune ,  &  fort  belle.  Tou- 
tesfois  ils  n’eftoient  que  deux  ainfi  veftus,  lefquelsfem- 
hioient  eftre  les  plus  nobles  ;  deux  autres  compagnons 
fuyuoient  le  premier  de  ces  ^eux  qui  eftoit  le  plus  grand 
&  fouge-.les  autres  fuyuoient  le  fécond  qui  eftoit  le  plus 
pafle  ,  &  le  moindre  de  corps.  Ainfi  &  par 'tel  ordre  ^ 
eftrtient  ces  fept  efprits.  Il  n’auoit  eferit  s’ils  auoient  la 
tefte  couuerteou  non.  Ils  eftoient  aagez  prefques  de 
quarante  ans.  Quand  on  les  interrogeoit  qu’ils  eftoient, 
ils  refpondoient  eftre  hommes  prefque  compofez  de 
l’air ,  qui  naquiffoient  &  periffoient,  mais  que  leur  vie 
eftoit  trop  plus  longue  que  la  noftre  ,  laquelle  s’eften- 
doit  iufqu’à  trois  cens  ans.  Ils  difoient  eftre  trop  plus 
conjoints  auec  les  dieux  que  le gerre humain , toutes- 
fois qu’ils  eftoient  differents d’iceux  infininsent:  &quc 
ils  eftoient  plus  heureux  ou  plus  malheureux  qtte  nous, 
non  autrement  que  nous  fommes  plus  que  les  beftes 
brutes.  Ils  difoient  querien  ne  leur  eftoit  incogneu ,  ne 
liu-re^jue  tt:ejors:&  que  l’infime  amas  d’icenx,&  les  plus 
'  viles  eftoicntles  Anges  des  hommes  nobles ,  comme  les 
hommes  de  vil  eftac  font  les  ceux  qui  nourriffent  & 
traîttent  les  chiens  ,  &  cheuaux  excellents  :  &  entendu 
qu’ils  eftoient  de  corps  fubtil,  qu’ils  ne  pouuoient  nous 
fail-e  bien  ou  mal ,  hors  mifes  les  vifîons  ,  terreurs ,  & 
fcienccs.  Ceiuy  qui  eftoit  le  moindre  de  corps  jauoit 
trois  cens  difciples  :  le  premier  qui  eftoit  le  plus  grand 
en  auoit  deuxf  éts  en  la  publiqueacademiercar  ces  deux 
lifoient  publiquement.  Qiiand  raon,pere  leurdeman- 
doit ,  pourquoy  ils  ne  reucloient  aux  hommes  les  tre- 
forsjpuisqu’ilsfçauoientoù  ilscftoient.Ils  refj>ondoiét 
eftre  confirmé  &  commandé  par  la  loy  priuée,  fur  peine 
de  grande  punition  ,  qu’aucun  nccommuniquaft  tel  fe- 
cretaux  hommes.  Iis  demeurèrent  chez  mon  pere  plus 
de  trois  heures,  cependant  ils  difputereut  auec  luy ,  qui 
les  interrogeoit  de  la  éaufe  du  monde  ;  ceiuy  qui  eftoit 
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le  plus  grdtld  ,  difoit  que  Dieu  n’auoit  fait  le  mondé 
d’cternité5&  à  iamais:au  contraire,  l’autre  afleuroit  que 
Dieu  creoit  le  monde  par  chacun  moment  :  en  forte  que 
s’il  defiftoit  vn  feul  moment  ,1e  monde  pcriroit.  Outre 
ilalleguoit  quelques  propos  des  difputations  d’Auer- 
rocs  ,  neantmoins  que  ce  Hure  n’euft  efté  encor  veu  :  il 
recitoit  les  noms  d’aucuns  Hures,  defquels  vne  partie  eft 
trouurfe  ,  i’aütre  non  ;  toutesfois  tous  ces  Hures  cftoicnc 
d’Auerroës ,  &  confefldit  publiquement  qu’il  eftoit  A- 
ùcrroïile.Soit  hiftoircou  fable,ileftainfiefcrit.  Qjte  ce 
foit  fable,  l’argument  &  conjeâurc  en  eft  grande,pGur- 
cequeces  opinions  ne  confentent  fuffifamment  à  la  re¬ 
ligion  ,  &  que  mon  pere  aucc  ces  efprits  n’en  eftoit  ert 
rien  plus  heureux,  ou  plus  riche ,  ou  plus  cognu  aux  h5- 
thes,quemoy  ,  qui  iainais  ne  vey  d’efprits.  Toutesfois 
mon  pere  eut  peu  refpondre  qu’il  auoit  prédit  plufieurs 
chofesqui  n’euflTent'  eu  cftre  cognuës  tant  long-temps 
auanr ,  fans  l’aide  des  efprits ,  comme  quand  il  prédit 
que  l’Empereur  feroit  finalement  le  fuperieuren  Italie, 
ce  tjui  à  peine  aduint  tréte  ans  apres  i  les  efprits  malings 
font  menteurs,  dit-il,  &  jouxte  la  parole  de  Verité,ref- 
prittnaling  eft  le  pere  de  menterie  :  il  difoit  n’auoir  eu 
en  foin  IcsrichelTcs  &  honneurs  ,  defquclles  je  fuis  plus 
cupide  :  &  qu’il  eftoit  nay  de  petite  fortune ,  &  que  les 
premiers  commencemens  auoient  empefehé  fa  fortu- 
ne:puis  il  difoit  qu’il  pouuoit  auoir  vn  Ange  plus  grand 
&  excellent  que  les  autres  ;  &  quoy  que  le^  efprits  ne  fc 
monftrent.ils  ne  faillent  d’aider  à  chacun  félon  l’oppor¬ 
tunité  :  il  difoit  tjue  fon  Ange  luy  auoit  manifefté  ,  non 
les  autres  Anges  l’auoient  manifefté  aux  autres  hom¬ 
mes,  ou  pource  qu’il  eftoit  expédient  d’eftre  ainfi  ,  ou 
pource  qu’il  auoit  la  confcience  nette,  car  il  eftoit  hom¬ 
me  de  bien  &  de  religion  ,  ou  pource  qu’il  auoit  vfé  de 
la  conjuration  qu'il  eut  d’vn  Efpagnol ,  lequel  le  mou-  Latncrt 
roit.  Autresfois  i’ay  réfuté  ces  chofes  en  partie  cftre  fredhe  d 
faufles,  Cecymeferable  merueilleux  qui  aduint  à  Di-  lulian 
dius  lulian  Empereur  ,  lorscju’vn  enfant  predifoit  d’vn  Emper  ur 
miroirque  les  ennemis  venoient ,  &  ceux  qui  deudient  par-vn  em 
tuer  l’Empereur.  Et  de  prefent  lean  Léo  recite,  qu’eb  la  funt  Tel- 
ville  de  Feffa  les  deuins  efpandcnc  vne  goutte  d’huile  chinnts , 
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p‘op/emet  dedans  vhvaîflTcau  plein  d’eau, par  laquelle  clarifiée  ils 
Jonthom-  rendent  les  refponfes  des  choies  futures  par  petiu^en. 
Westnfpt-  certifient  nacrmement  voir  en  l’eau  les  conipa! 

gi'iesdcs  gens  d'armes.  Toutesfoisil  dit  qu’il  île  fçait 
f  rn  ,  &  çn  ^ccy  dauantage  que  le  vulgaire ,  &  qu’il  n’en  enquift 
^tff/ont  plus  diligemment. 

eJpTits  de  Ils  fpjjt  gneores  autres  arguments  des  efprits  ^  les  re. 
fureur  di-  fponcesdes  Oracles  :  comme  ccluy  de  Tcophraftus  de 
cow- l’oHuicr  faüuage  qui  eftoiten  Mcgara.  Ceschofesau^ 
me  yipol-  tresfois  ont  elle  dites ,  aufquclles  Ariftoteles  &  Plutar-  ^ 
b  &  les  chus  ont  grandement  trauaillé  pour  en  rendre  la  caufe.  ' 

Sibj/lles.  Il  fcmblc  aulli,  qu’ils  foient  aucuns  efpiitsappellezTel-  I 

chines ,  qui  font  fous  terre ,  Icfquels  ruinent  ceux  qui  , 
fouy lient  ,  ou  les  eftrangleht  de  queltiue  efpritdefeu. 
Mais  plufieurs  ont  eu  doute  que  les  oracles  ne  fiiffenc  i 
faits  par  lafraude  desfacrificateurs,aucunscftimentque 
c’eft  quelque  propre  vertu  natur-lle  de  telle  terre ,  par 
laquelle  vne  chofe  comme  rtialadic  eft  attirée  :  &  extaffi 
cft  vne  efpece  de  maladie ,  &  l’Oracle  ne  peut  eftrc  fait 
fans  extafe.  Pourtant  la  doute  de  ces  choies  cft  grande. 
Mcfmement  Paufanias, homme,  comme  i’ay  dit,  vérita¬ 
ble  en  ce  qu’il  recite auoirveuj,  augmente  la  doute  :& 
en  cecy  il  ne  faut  pluftoft  croire  à  vn  autre  qu’à  luy, puis 
qu’il  l’a  expérimenté ,  duquel  les  paroles  cnfuyuent.  Le 
trou  de  Trophoniu.  eft  auquel  on  delccnd  en  telle  ma¬ 
niéré  :  De  nuiâ  ilsmeineiu  celuy  qui  doit  entrer  à*cc 
V oracle  trou ,  au  fleiiue  Hy  rcinus  :  deux  enfans  oignent  d’huile, 
&refpeni‘  &  lauencceluL)Lqui  eft  amené,  ie  dy  deux  enfans  fils  des 
ce  du  trou  citoyens  aagex  enuiron  de  treize  ans,  iefqnels  ils  appel- 
de  Tro-  lent  Mercure,  Eux  mcfmcs  lauent  le  defeendant ,  &  loy 
fhoniut.  miniftrent  toutes  chofcsneceffaires  ,co  >  me  feruiteurs. 

Apresil  eft  mené  des  facrificateurs,  non  incontinent  à 
l’oracle ,  mais  aux  fontaines  d’eau  qui  font  jointes  prés 
l’vnede  l’autre-  U  faut  qu’il  boiue  illecdel'eau  ,  qu’ils 
appellent  eaud’oubliance,afin  qu’il  oublie  tout  ce  qu’il 
a  parauantpenfé.  Puis  il  boit  vne  autre  eau  de  memoi- 
)  re ,  afin  qu’il  ait  foiiuenance  de  ce  qu’il  aura  veu  en  def¬ 
eendant.  Etepand  il  aveu  le  fimülacrc,qu  ilsdifent  eftre 
l’oûuragede  Dcdalus,  &que  les  facrificateurs  ne  mon- 
fti  eut  à  perfonncj  finon  à  ceux  qui  defeendent  à  ce  troas 
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St  apres  qu’il  a  vénéré  ce  fimulacre  par  prières,  il  va 
plaî  outre  à  l’oracle, vcftu  d’ vne  robbe  de  lin, qu’on  peut 
appeller  vne  aube,&  ceint  de  rubens  fur  cette  aube, mef- 
mement  chauffé  des  patins  du  lieu  mefme.  Ét  l’oracle 
éft  au  Jefifus  d’vne  foreft  prés  vne  montagne.  Le  fonde¬ 
ment  en  eft  fait  de  pierres  planches.  Le  circuit  du  fon¬ 
dement  eft  comme  vne  petite  aire,  Peu  ce  faut  qu’il  ne 
foit  haut  de  deux  coudées.  Sur  ce  fondement  font  deux 
colônes  agues  faides  de  cùyure  ,  aufquelles  font  noüées 
&  joînâs  les  liens.  Par  ces  liens  ou  laflets,  les  portes 
font  faiâcs  dedans  le  circuit.  L’entrée  n’cft  faiâe  patf 
cas  fortuit,  ou  par  nature,  ains  d’ vn  artifice  &  compofi- 
tion  tres-exquife.  La  figure  de  cet  édifice  reprefente  vn 
four  jduquel  la  latitude, comme  îe  puis  entendre  par  cô- 
jefturCjcft  prefque  de  quatre  coudées  ;  la  profondité  ne 
s’eftendentre huid.Ladefcête  au  paué  n’eft  faiâctmais 
quand  qoelqu’vn  vient  à  ce  trou,  ils  luy  prefentent  vne 
efchelle  bien  eftroitte  &  legerc ,  qui  eft  colloquée  de¬ 
dans  l’edifice.  L’huis  par  lequel  ondefeend  à  cetrou,ala 
largueur  deux  fois  plus  grande  que  la  hauteur.  Pourtant 
eeluy  qui  doit  defeendre  fur  le  paué  j  fe  beife  fort  bas, 
ayant  des  gafteaux  bien  amielcz  :  premièrement  il  iette 
fes  pieds  à  la  cauerne ,  &  en  obeiffant  tant  qu’il  luy  eft 
podible ,  il  introduit  petit  à  petit  fes  genoux.  Et  quand 
il  a  mis  fes  genoux  dedans ,  tout  le  refte  du  corps  eft  in¬ 
continent  attiré ,  coaime,fi  vn  grand  fleuue  courant  Ic- 
gerement  engloutift  vn  homme  en  fon  gouffre.  Ceux 
qui  font  parnenus  iufques  au  lieu  fecret ,  dit  adytum  , 
n’apprennent  les  chofes  futures  d’vne  mefme  manière, 
ains  aucuns  les  voyent  publiquement,  aucuns  les  oyent. 
Ceux  qui  defeendent ,  reuiennent  par  mefme  chemin 
eftroit ,  en  mettant  hors  premièrement  les  pieds  ,  puis 
tout  le  corps.  Nous  n’auons  ouy  dire  qu’aucun  de  ceux 
qui  fo^^dcfccndus  en  ce  trou  foit  mort,  finon  vn  des  fa- 
tellites  de  Demetrius ,  lequel  apres  qb’il  futdefeendu, 
fans  faire  oraifons  ne  reuerence  ,  &  fans  confulter  le 
Dieu,  cfperant  emporter  l’or  &  l’argent ,  ne  fut  ictté, 
comme  Pon  dit,hors  de  l’huis  facré,maisfon  corps  more 
fur  trouué  autre  part,  l'ay  dit  donc  chofes  dignes  d’eftre 
dites,  qui  font  aduenuës  à  ce  fatcllite,&  qui  aduicnnent 
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à  ceux  qui  cloîuent  entrer ,  &  qui  entrent.  Les  facrifica 
tcursreçoiueiw  celuy  qui  fort  hors  du  trou,  &  le  collo” 
quentenla  chaire  qui  eftdite  la  chaire  de  mémoire” 
laquelle  n’cft  loing  du  lieu  fecret,  dit  adytum,  Q^andiî 
cft  affisillec  ,  il  luy  demande  que  c’eft  qu’il  aveu, 
c’eft  qu’il  a  ouy.  Ces  chofes  entendues ,  ils  recoiiiman- 
dent  à  ceux  qui  le  doiuent  traitcer.Ceux-cy  letranfpor- 
tenten  l’edificc,  ou  premieremét  il  viuoit  auec  fortune 
&  les  bons  .^nges  encor  tout  eftonnez  de  crainte,  &  ne  | 
fe  cognoilTant  foy-  niefme ,  ne  ceux  qui  font  prefens.  Et 
voyans  apres  qu’il  ne  penfe  moins  à  ces  chofes  qu'il  y  j 
penfoit  premièrement,  il  fe  prend  à  rire  grandement,  le 
recite  ces  chofes  (  dit  Pâufanias)  non  ouyes  feulement^ 
mais  ie  les  ay  vtuës  au  temps  paffe ,  &  moy  mefme  ay 
confulté  l’oracle  du  trou  de  Trophonius.  l’ay  bien  vou¬ 
lu  adjoufter  Tbiftoirc  de  Paufanias ,  horiimc  prudent  & 
véritable, qui  s’eft  trouué  en  telle  affaire, comnrtc  hiftoi- 
fe  rare  &  vraye ,  pour  autant  que  peu  de  gens  vo'in  eu 
tels  lieux.La  plus  grande  partie  d’iccnx  cft  ftupidc, l’au¬ 
tre  eftime  que  menterie  luy  eft  vne  gloire  &  louange. 
Pourtant  i’ay  adjoufté  icy  cette  hiftoire  t res-rare, en  la¬ 
quelle  ,  quoy  que  tu  f^eignes  les  fraudes  des  facrifica- 
teurstant  grandes  que  tu  voudras ,  on  ne  peut  attribuer 
à  fraude  ce  qui  eftoit  rauy  dedans  j  comme  d’vn  gouffre 
Èt  les  tira-  &  ce  qui  eftoit  jetté  hors  des  pieds  Et  |î  cela  eftoit  fait 
des  né-  par  la  vertu  naturelle  du  lieu,  il  falloir  ce, que  aucun 
oyoit,n’eftre  fait  par  fraude,  veu  qu’en  lieu  tantvio- 
j7x  lent  aucmn  n’eut  peu  eftrc  à  feindre  &  faire  telle  fraude. 
we/èroicHt  Tu  diras  que  les  refponces  des  Oracles  font  ambiguës* 
orndesi  l’ay  monftrd  au  liure  du  Fatal,  que  fi  les  oracles  ne-, 
ftoient  ambîgus,ils  ne  feroient  oracles. 

^utrehi-  Outre  plus,  Paufanias  en  fes  nuiéls  Attiques recite 
flaire  ad-  que  le  hanniflement  des  chenaux  ,  &  la  caufe  des  com- 
mirable.  battans  eftoient  ouys  au  champ  dit  Marathon  ou  Mil- 
tiades  ja  quarante  ans  paflez  ,  auoit  fainnourir  lOooo. 
des  Pcrficns,&  où  le  Roy  Icarus  auoit  efté  rué.Lcfqucl- 
les  chofes  n’eftoient  ouyes  de  chacun  venant  illecde 
faidt  &  apens ,  aios  feulement  de  ceux  qui  de  coup  d’a- 
uenture  y  venoiein.  Ainfi  ce  grand  Ouurierceleftefcnt- 
ble  auoir  voulu  nous  delailfer  totalement  tant  incer- 
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HînSjque  les  loyers  feroient  dcubs  aux  GdeUes,&  les  pei- 
hes  aux  mauuais  &  incrédules.  Or  fi  les  âmes  des  Per- 
liens  exciroiêt  en  ce  champ  le  tumulte,  il  falloir  que  les 
amesdcscheuauxy  fulïent  qui  fiflent  le  hannilTement. 

Pourtant  il  cîl  plus  vray-femblable  qu’vn  peu  apres 
cette  cruelle  bataille  jCette  fable  fut  publiée  en  ce  temps 
là  pour  quelque  caufe  naturelle  ,  en  forte  qu’ils  attri- 
bualTent  tel  bruit  au  confus  hanniflement  des  cheuaux, 

&  à  la  courfe  &  afiaut  des  combattans.Car  en  tout  bruit 
de  nuiéb  qui  prouientdelaterre  ,  fouucnt  vnp  partie  eft 
graue,vne  partie  eft  aguë.IIs  referent  la  plus  graue  par¬ 
tie  à  la  courfe  &  affaut  des  genfd’ armes,  &  aux  gemiGè- 
tnens,  la  plusaguë  aux  hannifiemens  des  cheuaux. 

On  ne  peut  mieux  voir  ou  ouyr  les  vifions  des  efprits  qtfé 
êc  des  morts,  qu’en  l’entour  de  ceux  qui  font  prefqye  en 
l’article  de  la  mort,  ou  apres  grandes  dcffaiàes  de  gés,  efprits f»nt 
ou  au  temps  de  peftilence.  Doublement  cecy  aduient  à eus, 
ceux  qui  fe  meurentsou  par  eux-mefmcs  :  car  chacun  a-  ^  ^uand, 
uant  qu’il  meure,yoyant  quelque  chofe,cft  efpQunenté: 
êc  apres  qu’il  a  veu  telle  chofe,il  ne  vit  plus  lôg-tctnps. 

Et  quoy  qué  ce  foit  chofe  naturelle, il  eft  toutesfois  ad- 
niirable.  l’ay  veu  vn  noble  perfonnage ,  lequel  ne  pou* 
uant  plus  fe  mouuoir , quand  il  fut  venu  à  ce  poi,nâ  de 
Voir  quelque  chofe ,  peu  Ce  falloit  qu’il  ne  fe  icttaft  par 
efeoufies  hors  du  liâ:,&  les  gardes  s’enfuyoiêt,  car  cecy 

aduint  à  minuit.  Ou  ces  chofes  aduiennent  par  autres:$c 

corne  les  efclairs,cometes,&:  aftres  au  ciel  font  prefage» 
de  mort  aux  Princes ,  ainfi  le  bruitnial  confonanc  eft  le 
prefage  aux  gés  qui  font  fans  eftatSt  dignité, ce  que  î’ay  -* 

veu  &  ouy  fouuent ,  &  entendu  des  autres.  Quant  à  ce 
que  i’ay  veu  &  ouy  ,  ie  ne  fuis  deçeu<  Aux  lieux  où  les 
corps  morts  font  malenfeuelis,  certainement  on  y  voit 
plufieurs  chofes  terribles,  defqueiles  mefniemét  on  peut 
donner  quelque  raifon  naturelle.  Dauantage  i’ay  parlé 
fuftifamment  aux  liures  de  la  Variété  des  chofes  de  tel¬ 
les  niatieres,des  voix  inu^tées  au  réps  de  peftilence,des 
images  Sc  reprçfeatatiôs  des  chariots  qui  font  veuës,  & 
fubitement  font  rcuerfées  par  bruit  &  clameur  grande; 
maintenât  il  fuftitd’auoir  admsnefté  que  les  experien- 
«es  perfuadent  &  ne  demonftreat.  Le  gerre  de  ladifpo- 
NNN 
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éatioh  cft  tel ,  que  ceux  qui  affeurent  ont  toufioufsl 
tüite  ,&  le  débat  des  eontredifans  :  ceux  qui  nient 
leurs  expériences  :  ainfi  telles  difputations  ne  ferable''^  ’ 
crtrc  fuffifantcs  pour  confirmer  aux  ftudieux  l’opini"^ 
qu’on  adesefprits  Carquand  aux  cfprits appelles fçl* 
chinnes,qui  font  cfprits  de  fureur  diuine,nous  pouuon' 
dire  que  la  nature  des  pierres  ou  trop  fragiles  ouredo^ 

dantes  par  efpiit  corrompu,  quand  le  foulfre&  le  bitui! 

menfontbrufleZjeftlacaufe.Cecy  na’incite  d’auantaae  ^ 
qu’ils  font  des  efprits ,  puis  que  l’air  &  l’æther  où  font 
les  quiutes'effencesjfont  tant  grands^Sc  font  régions  tât 
pleines  d’amenité  &  de  plaifir;  veu  mefmemét  que  nous 
voyons  la  terre  auoir  fes  matières  viuantes ,  les  métaux 
pierres  J  plantes  :que  nous  voyons  aulTi  Teau  auoir  fes 
poiflbns,  &  que  nous  voyons  l’air  infime,  &  d’icy  bas  a- 
uoir  anitiiaux  qui  refpirent  &  viuent  :  il  ne  fcmblceftre 
vray-fciïiblable  :  que  tant  grandes  régions  fuprenies 
foicritdefti’tuées  totalement  a  aucuns  animaux  riuans, 
ains  pluftoll  il  faut  croire  que  les  animaux  font  là  taht 
plus  excellcns  que  ceuît-cy  inféi leurs  ,  d’autant  que  les 
régions  y  font  plus  claires  &  plus  pures  que  cette  infe- 
rieure.Veu  donc  que  nous  voyons, cdmnle  i’ay  dit,  cccy 
cftre  obferüé  de  pâture  aux  autres  Eléments, &  non  feu- 
lement  aux  Elemêts,mais  au  ciel,  il  faut  croire  que  tou¬ 
te  cette  grande  machine  de  l’air  fupericur  eft  pleine  de 
Le{  au-  ces  animaux,que  nous  appelions  efprits ,en  Grec  dæmo- 
theurs  qui  nc^,commc  fages^  le  ne  veux  touiesfois  ejxaâement  éti¬ 
ons  eferit  fuyuir  cecy,cômé  Porphirius,Pfellus,Pl6tinüs,Proclus, 
desSf-  lâblicusjlefqqels  copieufemlt  ont  cfcrit  cè  qu’ils  n’ont 
frits.  veu  ,  comme  hiftoire  de  choie vrayement  faite.  Quant 
les  rat-  à  trtoy  ic  fuis  philofophe,  cnfuyuât  tant  qu’il  m’eftlici- 
fonsqui  telesfcntencesdcs  Peripatetiques, imitateurs d’Arifto- 
rttonprent  lelcs,  qui  n’admettent  les  cfprits  appeliez  dæmoncs  :  & 
les  l’opinion  qui  les  admet  en  taht  ^andc  région  de  l'air 

itefire  fupremefcar  ils  font  là  frequens,  corne  les  oyfeaux  font 
foint.  ici)n’eft  probable,  veu  qu’à  peine  en  toute  vne  prouin- 
ce  le  veftige  d’vn  feùl apparoift  vne  fois  en  plufieurs  ans. 
Mefmemcnt  les  Princes  ,defqucls  la  fortune  monftre 
qu’ils  font  les  plus  fages  de  tous  les  mortels  ,  contem- 
nent  &  rcjettenttclles  opinions.  Cecy  excite  plufieurs, 
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^üe  s^ils  cognoiflent  les  intelligences  ,  ih  feroht  mor- 
tels  aCfemblcment,  &  immortels,  ce  qui  ne  peuteftre:&  des 

à  ce  ne  peut  eftre  ,  qui  engarde  qu’ils  n’effacent  &  n^t-  */]’»'»« 
tent  en  néant  tout  le  gerre  humaûi^veu  qu’ils  font  inui- 
finies ,  &  ne  font  fubjéâsau  commândemçnt  de  quel- 
qu’vn?  Il  vaut  mieux  içauoir  vne  feule  chofe,  qu'il  h’ap- 
partiein  à  l’homme  de  bien  d  vfer  de  l’aide  des  efpritSj 
quoy  qu’ils  loient  en  contemnant  la  puiffance  du  Dieu 
puinant  noftre  bien  faifteur  ,&  duquel  nous  auons  & 
tenons  toutes  chofes.  Car  c’eft  le  faiil  .d’vn  homme  in- 
Çrat:&  ''©yôns  que  ceux  qui  ont  icuraffeâion,&fe  fienfc 
a  tels  efprits,  font  deçcus ,  &  deuiennent  fols  par  vainc 
cfperance  &  fauffe  perfuafion  d’iceux.Etil  eft  manifefte 
que  félon  la,l©y  &  inftitution  de  noftre  religion  ils  font 
tres-mcfchansi&  font  tres-ambiticux,ou  par  leur  fàcri- 
fices,  ou  par  leur  riatürc  &  puiffance.  Et  fi  Dieu  permet 
telles  chofes  eftre  faides,  lors  les  miniftres  obeiffent  au 
Roy  &  feigneur.De  s’appuyer  donc  à  l’aide  des  efprits, 
c’eft  chofe  qui  fouuent  eft  fellatieufe  &  pleine  de  péril; 

&  eft  toufiours  chofe  d’homme  mauuais  ou  ftupide. 

Bref,  tout  eft  de  Dieu  &  à  Dieu.  Les  Peripatetiques* 
comme  i’ay  dit ,  font  exempts  de  ce  péché  :  carcouftu- 
miérement  ils  doutent  fi  les  efprits  font.  ÀffamÎT 

Vne  mefme  queftion  eft  des  morts,  &  affauoir s’ils  - 
font  plus  heureux  que  les  viuans.  Qn  refpondfagemenf*^*^ 
qu’ils  ne  font  plus  heureux  les  vns  que  les  autres.  Les  ^  , 
morts  fc  repofent  perpétuellement  en  l’ombre  de  la 
mort,  &  iamais  n’ont  de  douleur  eternelle  ,ains  font  en  ^  Lettx 
repos& tranquillité  eternelle.Pourtât  il  eft  bien  éferît,- 
Bien-heureux  font  ceux  qui  meurent  au  Sygueur.  Ç’eft 
donc  i’extreme  félicité  de  noftre  cfprit.Si  dôc  les  moïts  ; 
ne  font  mal  heureux ,  ceux  qui  viuerit  peuuët  eftre  bien 
hçureu*.  La  codition  de  ceux  qui  meurent  eft  plus  mial- 
heureufe  :  car  ceux  qui  meurent  tous  font  fculs ,  néant- 
moins  qu’ils  feient  Roys ,  &  qu’ils  meurent  auec  plu- 
fieurs:  &  chacun  meurt  pour  foy,&  femble  ainfi  mourir. 

La  vie  folitairc ,  &  qui  eft  faide  au  defçrt ,  jointe  auëc  ï* ctu»- 
grande  douleur  ,  eft  trefgricfue  &  intolerâblc  :  pdurce  <juî  nute^ 
que  la  confolation  des  mefehans  eft  ,  ff’auoir  compa-  rentfant 
gnons  des  peines.  Or  celuy  qui  meurt  ,  combien  qu  il  fenlst 
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theure  auec  mît  autres ,  ne  peut  auoir  de  coitipagnot* 

Lors  donc  cft  vne  grande  confufion  &  folitude  tnifet  ’ 
ble.  Au  contraire  les  viuans  ont  grand  plaifir  en  focicté' 

L  homme  gj  ceuK-là  viuent  qui  viuent  félon  vertu  ,  &  viuent  péri 
de  bien  «i#  petuelleinenti  Lemefchantne  vit  aucunement ,  nyeiî 
femblable  aucun  gerre  de  vie  :  les  dieux  viuent  félon  vertu  *  &  vj. 

MX  dieux,  uent  perpétuellement  :  l’homme  de  bien  vit  félon  ver¬ 
tu  :  pour  tant  lijy  feul  peut  eftre  heureux  ,  &  eft  entre  | 
les  mortels  proche  &  femblable  aux  dieux.  Et  en  ce  le 
bon  Prince  eft  le  glus  heureux ,  car  il  eft  côpard  à  Dieu.  ' 


DES  ANGES  ET 

intelligences. 

LlVliU  y  IKGT  lESME,  , 

A  vie  des  dieux  eft  heurcurcjfeurc> 
fempiternelle.  L’aagedcs  hommes 
eft  briefue,  malheureufe,  pleine  de 
fufpicions  &  de  crainte, dont  il  ad- 
uicnt  qu’elle  cft  retirée  &  retardée 
de  faire  plufieurs  œuures  excelléts. 
Et  le  temps  diminue  ce  qu’il  agite, 
&  tant  plus  il  agite  eftroittement, 
tant  plus  il  fait  diminuer.  Pourtant  les  coups  font  d’au- 
Tane  plue  jç  dommage  qu’ils  font  légers.  Et  n  eft  chofe 

«f  coups  qjjj  trifte  aux  hommes  que  l’anguftie  & 

fomiegers^  briefueté  du  temps  ;  elle  contraint ,  elle  empefebe ,  elle 
unt  plus  efpoüuente ,  elle  précipité ,  elle  rend  les  œuures  impar- 
tls  brifent.  faits.  Rien  n’cft  qui  rende  les  dieux  en  angoiffe,  ains  ils 
font  tout  en  égalé  félicité.  Et  l’intelleft  cft  d’autant  de 
plus  longue  durée  qu’il  eft'plusfubtilicar  d’autant  il  cft 
plus  proche  à  la  première  caufe  qu’il  cft  de  fubftâceplüs 
Quelle  fjî  fubtile.  Et  tout  intelleâ:,  quoy  qu’il  s’elîouyfle  de  repos 
la  vie  des  écerhel,dc  fecuritéhèurcufe,dc  béatitude  complettc,de 
lumière  grande  &  fempiternelle ,  &  de  tant  grade  clarté 
ses,  '  que  l’homme  ne  feroit  l’imaginer  ne  comprendre  :  ou 
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s’il  la  comprend,  il  ne  peut  la  porter  &  fouftenîr  vn  feuî  r 
moment.  Et  veu  que  le  Soleil  luit  par  l’intelleâ  qu’il  a  a  •  j, 
comme  vne  ame  :  fi  cet  intelled  fe  pouuoit  f«T>arer  de  / 
luy,le  Soleil  ne  luiroit  autrement  que  la  terre.Entendu  \ 
donc  que  noftre  œil  a  quelque  clarté  par  la  lumière  de 
noftrc  ame,quellc  fplendeur  dirons  eftre  des  intelligen-  * 
ces,  par  la  clarté  dcfquelles  la  Lune  luit  &  les  autres 
'  eftoilles ,  &  trop  plus  le  Soleil  ?  On  doute  comment  les 
intelligéces  peuucnt  fe  deleâer.  Car  toute  deledation, 
comme  il  efte  monftré  cy-deflus ,  aduient  apres  la  tri- 
ftefle  ou  douleur;  ou  il  faut  qu’elles  ne  foient  muées  a- 
^  près  la  dclcélation.  Et  fi  elles  fe  deledeot  apres  la  tri- 
lleflc,il  fcmble  eftre  raifonnable  qu’elles  foutfrét  &  ch- 
durent  rrifteffe.  Et  fi  elles  ne  font  muées  quand  elles  fe 

Ideleâent ,  la  délégation  fera  nulle  :  car  ce  qui  ne  mue, 
n’adjoufte  rien  ,  &  eft  cohamfe  s’il  n’eftoit  point  :  &  fi  la 
deleâationeft  toufîours  augmentée  ,  elle  viendroît  en 
infinité, &  ne  pourroit  plus  eftre  augmentée.  Mais  l’in- 
<  finité  conuient  au  feul  Dieu.  Et  fi  la  delcftation  eft  à 
chaque  fois  augmêtée  &  diminuée, elle  fera  faiéle  auec 
j  triftefle.  Car  la  douleur  &  triftefte  n’aduieiit  feulement 
J  par  le  mal  aduenu  ,  ains  quand  là  première  félicité  eft 

j,  changée ,  comme  il  aduient  à  ceux  qui  font  mis  hors  de 
j  la  grâce  du  Prince,ou  d’ vn  amy.Sc  s’ils  ne  font  deleftez, 

,  ils  ne  pourront  eftre  heureux ,  &  ce  ne  diîferc  non  plus  oùelU  eli 
1  que  s’il  n’eftoiêt  point  heureux.  Et  ceux  ne  font  moins 
J  atheiftes  qui  nient  les  dieux  eftre  hcürcux,que  ceux  qui  \  *" 
eftiment  n’en  eftre  point.  Des  deux  chofcsdonc  il  eft 
neceflaire  qu’vne  foit ,  ou  que  noftre  volupté  qui  eft  fat- 
ôe  auec  efmotion  ,  foit  feulement  l’image  &  reprefen-  ®  * 
tation  de  volupté  ;  ou  que  volupté  foit  totalement  fans 
moauement  en  ces  intelligences ,  &  quoy  que  la  volu¬ 
pté  foit  aux  chofes ,  par  lefquelles  elles  font  mouuées 
perpétuellement.  Peut  eftre  que  nous  auons  toufiours  la 
volupté  auec  le  mouuement ,  pource  que  nous  fommes 
toufiours  auec  mouuement  :  &  les  intelligéces  l’ont  fans 
mouuemêt,pource  qu’elles  en  font  exempteside  laquel¬ 
le  chofe  nous  auons  icy  quelque  exêple  loger  en  amour, 
auquel  fans  aucun  fentiment  de  mutation,  ains  fans  au¬ 
cun  defir.les  atuourenx  font  deleâe3i.Et  par  la  mutation 
NNN  Sj 
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4®^  cHofts  ,  nousejçperimentons  vne  (^eltâatîon  tioni  * 

eftre  faiftc  fans  nousmouupjr,  quand  noftre  fens  i 
efpnt  eft  rempiy  de  quelque  nouuelle  erpecejSc  de hdè-  ' 
leftation.^d’icelle.  en  ro^anUnt  &  contemplant  pluficurs; 
pierreries,’  fahs.  diBljnnér  la  volupté.  Les  chofes  dont  le* 
ap,teUigences  fe  dielc^cnt ,  leurs  font  propres ,  non  pas 
cçlL^^qui/ont  icy  taiâcs.  Mais  comme  chofes  puerille$ 
copuiennent  ^ux  en  Fans,  lés  chofes  petites  au  petit  pen¬ 
ale, les  chofes  publiques  aux  magiftrats.aux  Royseequi  ^ 
appartient,  St  eft  des  appartenances  des  Prouinces,ain(i 
ies.iaielligçcesont  leurs  chofes  propres  :  ainfices' intel-  ^  j 
iigenceS  ou  intçlleds  font  chofes  éternelles  &  itnmor-  1 
teUes:&  Iç  nombre  de  ces  tntelligéces  n’eft  petit  ou  mé¬ 
diocre,  comme  il  nom  fcmble,  ains  elles  font  innumera- 
b,les  ;  &  toutes  ce?  intelligences  font  participantes  delà 
diûinitd  ,  &  ne  fernblent  auoir  aucune  fin  de  beauté,  de 
5larté  ,de  fplédcur,&  des  autres  biens, defquels  les  gerres 
n<Xns  font  incognéus ,  &  les  puiflances.  S.  Denys  Areo- 
pàgirelcsdifpo/e  en  neuf  hiérarchies;  en  Anges, Archâ- 
ges,Throfnes,Domihation^,Ver^us,Principautez,Puif- 
jjj^^^yf^lances, Chérubins  &  Séraphins. Et  pourcognoiftre  la  na- 
&lesnom^'‘-^  des  iinélligençcs ,  faut  côgnoiftre  les  vertus  des 
des  Intel-  ,fo'‘psqpifontgouiierne7,paricelles.LaLuned6nc  gom-  , 
IkmM.  Eléments  &  les  corps  des  chofes  animées  :  les 

.0. .  q  •  Anges,  ç’eft  à  dire,  Meflagers ,  prefident  for  la  Lune  ;  le 
^rin'cç  des  Anges  eft  dit  Gabriel,  qui  figniftela  force  de 
Pieu.  Car  par  la  lumière  4e  la  Lune  toutes  chofes  nous 
'  font  données  du  Ciel,  &  eft  trefrobuftc,&.dc  forte  puif- 
fance  en  la  vie.  Mercurç  prefîdc  à  l’întellèâ  &  aux  fens: 
les  Vertus  font  fuperiçurs  à  Mercure-.Raphacl.c’eftà  di¬ 
re, la  nvedeçine de  Picu,prefidc  furîeS  Vcrtus.Car  la  roe- 
4^cinedes  homes  eft  le  fens  auec  r}ntelle(^,  par  lefqueî's 
nous  acquerrons  les  Vertus.  Venus  eft  la  merede  volu¬ 
pté  &  delcâation,&  nous  cÔjoint  pour  procréer  lignée. 
Les  baminations  font  Supérieures  à  Venus;car  elles  ont 
la  forcé  de  garder  les  erpccés  de  chacun.  Et  la  garde  eft 
parfahSe  par  la  génération,  îSc  la  génération  par  le  tou- 
çhementdc  l’yn  auec  l’autre ,  le  toiichement  par  amour 
&  dileâ:ion.Geluy  aufti  qui'prefîde  fur  Venus  eft  grand, 
f  ui  appcllë  Aiiarëi ,  c’eft  à  dire ,  la  grâce  de  Piet^. 
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Car  c’eft  Viie  grâce  de  Dieu  que  d’aimer, &d’çftre  aimd, 
d’cflre  joinftàla  femme  fécondé, &  procreetlignée; 
outre  plus c’eft  vne  beauté.  &  deleftation.  La  vie  de 
tous  eft  attribuée  au  SoleiLTor^re  des  Archanges  prefi- 
de  fur  \ç  Soleil  les  Archanges  fo>it  îe.s,  Prioces  des 
Anges, ou  Mciragefs:ear  toute  vertu  eft  enuoyée  Sc  don.» 
nc'e  îcybasdu  Soleil  parla  Lune  ;  Michaëleft  le  Prince 
d’iceux,  lequel  lîgnif^,  qui  eft  comme  Diëuîauflâ  n’eft- 
ij  chofç  fcmblable  au  Soleil  ;  poprtaHt  le  Soleil  cfl:di| 

»  comme  feul , de  la  diiSion  Latine Mars  donné  au» 

'  dace  &  hardiefle  ,  autrement  nous  ferions  en  crainté 
^  perpétuelle  ;  &  les  potcftez  &  puiflances  prèfident  fur 
•  Mars  î  car  la  puifl'ance  eft  joinde  à  la  force ,  &  la  force 
auec  la  puiflance.  Le  Prinpedes  puiffances  eft  Samacl, 
c’eftàdire  r©üyede  Dieu  ;  car  la  puïflancc&. force  de 
Dicucftmifeen  l’oüyc.  lupitereft  celuy  qui  mefle  & 
’tempere  toutes  chofcs  ,  d’où  viennent  Ids  facultez  & 
vertus  ,  duquel  le  principal  eft  conftitué  par  ordre  ,  en 
moderaîipg  ^  temperâce  defquellçs  Sachieleft  IpPrin- 
ce ,  qui  vaut  autant  à  dire  ,  que  le  repos  deDieti  ;  car  en 
tempérance  &  modération  nous  vfons  de  repos  :  mef- 
jnement  lupitcr  eft  autbcur  de  la  tranquilité  des  temps, 
de  paix  &  de  fclicité.Mais  Saturne  êft  l’autheur,&  don¬ 
ne  fermeté  j  &  prefque  luy  fcul  tépere  l’humeur  &  cha¬ 
leur  des  autres;&  eft  cftimé  le  Seigneur  de  la  mort  &dcs 
morts,pour  caufç  de  la  ftigiditc  &  ficciié.  Les  Throfncs 
gardent  Saturne  :  car  par  luy  les  Royaumes  font  confir¬ 
mez,  &  toutes  chofes  qui  ont  diuturnité  &  longüe  du» 

‘  rée.  Car  le  Throfnc  fignifie  autant  que  le  fiege  :  pource 
'  le  Seigneur  d’iceiuy  eft  appellé  CalTicl ,  c’eft  à  dire,ref« 
poir  de  Dipu  :  car  diuturnité  &  long  cfpacede  têps,ap- 
porte  &  donne  efpoir  &  feurté.  Les  Séraphins  dominent 
au  huidiefme  Ciel, qui  valent  à  dire  ardans  :  car  il  fem- 
ble  qu’autant  de  lumière  de  ce  huiâiefme  Ciel  ardent 
&  reluifent.Les  Cherubins,c’eft  àdire,fçaaans,prefidét 
au  pi  éraicr  Ciel. Car  qui  font  lès  fçauans,finon  ceux  qui 
regardent  &  contemplent  Dieu  tres-proches^  à  luy  î 
Toutesfois  il  n’eft  facile  de  fçauoir  &  cognoiftre  le 
nombre  des  intelligences.  Car  quand  quelqu’vn  entend 
&  çognoiil  toufîqurs  tout  çe  qui  eft  au  Ciel ,  il  fçml?l« 
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que  U  multitude  des  intelligences  n’y  foft  neceffai 
Et  fi  elles  font  peu,  il  ne  fcmblc  eftrc  raifonnable  n'*' 
tant  de  calamitcz  foient  données  aux  hommes  en  tant  ' 
petit  efpace ,  &  que  l’on  ait  concédé  la  félicité  à  tant  I 
peu  de  petfonnes ,  en  tant  ample  &  grand  efpace.  U  ne  t 
faut  donc  eftimer  vne  multitude  infinie  eftre  contenus 
fous  vn  ordre,  non  pas  quarante -quatre.  Einablement 
pluftoft  il  faut  croire  de  ces  intelligences  à  ceux-cy 
feulèracnt  aufqueU  Dieu  l’a  rcuelé ,  qu’aux  faulfes  op(.  I 
nlonii.  I 
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■  V  s  Q^v  E  S  icy  nous  auons  parlé  dea 
parties  du  monde,  &  des  accidents  d’icch 
les.  Il  refte  de  prefent  que  nous  traitf. 
lions  de  la  nature  de  1’ Vniuers,&  de  quel?! 
ques  principes  fecrets  ,  &  confequem- 
ment  que  nous  parlions  de  Dieu  ,  lequè^ 
entendu  qu’il  eft  autheur  de  toutes  chofes ,  mérité  d’ar 
uoir  vn  traitté  à  part,&  hors  des  autres  chofes.  Prenons 
donc  noftre  commencement  du  profond  des  matières, 
nous  aUons  monftré  en  plofîeurs  endroits  que  l’air  eft 
froid  en  la  plus  haute  partie ,  ou  il  n’eft  efehauffé  par  le 
moyen  des  rayons  reflexes  du  Soleil.  Pour  cette  caufe  U 
faut  que  les  feélateurs  d’Ariftoteles  foient  en  grande 
doute ,  qui  certifient  que  l’air  eft  chaud.  Touiesfois, 
comme  les  chofes ,  lefquelles  font  petit  à  petit  muées  de 
ternie  à  terme ,  &  aulTi  de  fin  à  fin,  comme  elles  font  di- 
ftantes  &  loing  de  quelque  autre  chofe ,  &  ainfi  elles 
font  moins  fubjettes  à  la  qualité  de  telle  chofe.  Pour- 
|autU  fft  donçqufs  neceffaire  quç  tantp|us  l’aif  fçç^ 
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iaut ,  tant  plus  il  fera  froid  ,  finon  quand  il  appi-ochera 
grandement  au  tempérament  par  fa  Icgereté  8c  fubtili- 
té.  Parquoy  quand  l’air  eft  efehauffé  par  les  rayons  du 
Soleil  qui  font  reflexes  par  la  terre ,  il  fera  plus  froid  en 
la  haute  partie  qu’en  la  moyenne. 

Pour  cette  caufe  en  hyuer  il  eft  beaucoup  meilleur 
d’habiter  aux  chambres  du  milieu ,  &  en  Efté  au  plus  * 

hautes  de  la  rnaifon.  En  Eftd  elles  font  deux  '^^P^wts, 
la  grafle ,  &  efpaifle  donc  eft  faiâe  laroafée.  Pourtant  ^  demeu~ 
les  champs  des  bleds  font  engraiffez  delà  roufée,laquel- 
le  ne  môte  forchaut,  pour  caufe  de  la  grofleur  8c  efpaif- 
feur.  Mais  quand  quelque  matière  eft  mieux  cuite, com  youCée 

me  aux  chaudes  régions  ,  elle  eft  condenfée  par  le  froid  ■'*  * 
fur  les  plantes,  &  eft:  appellée  manne.  La  manne  eft  Lamanitt, 
cueillie  en  Targa  defert  des  peuples  de  Libye  ,  auprès 
de  la  ville  Agades,  en  tant  grande  abondance  que  la  li- 
urede  vingt  huift  onces  n’eft  vendue  que  huiâ  deniers 
ou  autre  petite  fomme.  Ils  s’en  trouucnt  bien  fains, 
quoy  que  l’air  foit  peftifcre.On  la  cueilt  quSd  les  nuisis 
font  feraincs,en  partie  pource  qu'elles  font  plus  froides 
queleiour,  en  partie  pource  que  laroufde  ne  peut  fe 
conuertir  en  matière  des  nuées  :  car  ,  comme  i’ay  dit, 
elle  eft  condenfée  du  froid.  Quand  donc  la  pluye  eft 
engendrée, le  froid  ne  peut  eftrc  grand:car  la  vapeur  eft 
attirée  par  la  chaleur,  &  eft  condenfée  du  frpid.  Pour¬ 
ce  la  pluye  peut  eftrc  auec  le  froid  ;  Sequapd  la  chaleur 
furuient ,  lors  la  pluye  neceftairement  eft  en  vigueur.  Il 
n’eft  donc  gueres  de  manne  quand  la  nuiâ:  eft  nubileufe, 

^  encor  moins  quand  la  pluye  continue , car  elle  fc  fond. 

Et  trois  gerres  font  de  la  manneda  meilleure  eft,  qui  eft 
cueillie  aux  fuciiles,la  médiocre  aux  branches,&  la  pire  Cimment 
fur  terre.  iDoneques  la  plus  grafle  partie  des  vapeurs  fe  eflfaiSte 
tourné  enrouféfc  :  &  ce  qui  monte  en  haut ,  eft  conden- 
fé  du  froid  en  J^afr  fubtil ,  &  fe  conuertit  en  pluye.  En 
Efté  donc  il  ne  pleut  guère», pource  que  la  chaleur  atti¬ 
re  moins  qu’elle  fecbe  :  car  en  nos  régions,  entendu  que 
la  chaleur  eft  inibçcile  ,  petit  a  petit  elle  attire  les  va¬ 
peurs  qui  font  confumées  de  la  fecheté  auant  qu'elles 
foient  conuertics  en  pluye.  Peur  cette  caufe  quand  la 

çluye  pft  fai^e,  elle  eftfaifte  fqbitenaent  ;  car  quand  |çs 
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im(^es  tardent  trop,  elles  font  confumées  de  laficcit^J  i 

Soleil.  Mcfoiement  en  hyiier  il  ne  pleut  beau  coup  çn  ^ 

noftre  païs  :  car  la  vapeur  n’eft  attirée  en  haut  pou" 
l’iinbccilité  du  Soleil ,  d’où  vient  la  ferenité  &  U  beau 
temps  :  ou  fi  la  vapeur  eft  hautement  attirée ,  la  partie  ^ 
tres-legere  monte  feulement  ,  &  n’eft  condenfée  pour 
Comment  l’épaifleur  de  l’air, &pour  la  tenuité  delà  vapeur;&  raij 
U  neige 'fi  eftefpais  &  gros, pource  qu’il  eft  froid.  Pourtant  quand  | 

faiBe.  la  vapeurnefecondenfe,  de  revient  laneigercarlanei- 

ge  eft  vne  congélation  de  vapeqr  non  condenfée  pour 
Tourquoy  la  fubtilité  de  f^a  propre fubftâce,& pour  l’efpaiflêur  de  i 
U  bruine  l’air.  Pource  la  neige  eft  faidc  en  plus  haut  lieu  que  la 
efi  ftu  bruine  ,& eft  faide  de  vapeur  plus  fubtile  :  parquoy  la 
nuifante  bruine  eft  plus  froide  que  la  neige.  Pourtantelle  fait 
aux  arbres  pluftoftmal  aux  arbres  que  la  neige,  &  pource  que  la 
queUftei-  bruine  vient  plus  tardiuement  que  la  neige.Car  la  neige 
ge.  n’eft  qu’en  hyuer, pource  que  la  fubtile  fubftancèd’icel- 
ie  n’eft  facilement  congelée.  Or  la  roufée  eft  facilement 
congelée,  pource  qu’elle  eft  terreftre;  pource  la  bruine 
vient  plus  hors  l  hyuer  que  la  neige,  &  plus  tardiuennét. 
Qiie  dy-ie  plus  tardiuement  ?  Lé  temps  de  la  bruine 
tfi  faiBe  cortimence  pluftoft ,  &  finit  plus  tard  que  le  temps  de  la 
la  bruine,  neige.  Cecy  le  monftrc ,  que  la  bruine  eft  faide  auprès 
de  la  terre,  pource  qu’elle  eft  faide  aux  maifons, jouxte 
les  parois  humides  :  car  en  hyuer  la  bruine  eft  faide  au 
lieu  de  la  roufée.  Parquoy  la  neige  &  la  bruine  ne  fe 
condenfent  en  glace  ,  &  ne  fe  conuertilTent  çn  grefle. 
Car  il  faut  pour  faire  la  grefle  &la  glace,  que  la  vapeur 
fe  €ondenfe:mais  en  la  neige  &  en  la  bruine  l’air  eft  en-? 
trémeflé  :  la  neige  donc  ne  iabruine  ne  pçuuent  fetour- 
ner  en  glace  ou  grefle.  Et  la  grefle  eft  engendrée  en 
Comment  p^^J  neige ,  pource  qu’il  eft  necelfairc 

Ugtatjle  qu^cn  Efté  le  lieu  où  il  fait  froid  ,  foit  plus  haut  qu’en 
ffi  eng^en-  hyuer  ;  &  cecy  a  efté  dcmonftré  dés  le  commencement: 

en  partie  pource  qu6  les  vapeurs  font  efleuccs  plus  haut 
en  Efté  pour  la  fubtilité  de  l-air,  pour  la  chaleur  &  fub- 
tilité  d’icelles ,  &  pour  la  force  du  Soleil.  En  la  grefle 
il  eft  neceffaire  que  la  compreifion  y  foit  faide ,  afin 
qu’elle  foit  condenfée  en  glace.  Et  cette  grefle  eft  au- 
Çunesfojs  autant  groflequ’vnc pierre, &  peut tuçr^ 
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Jiiments,&  abattre  les  maifons.  C’eft  cbofe  commune  â 
la  grefle  de  rompre,  proftcrner  &  jetter  à  terre  les  fruit» 
des  arbres&  lesgrains.Mais  il  eft  impollibleqiu- la  gref- 
le  foit  engendrée  fans  vent  ;  car  fi  Tair  eft  petit  &  fubtil, 
il  n’eft  froid  :  parquoy  la  vapeur  ne  peut  eftre  côgelét  ,fi 
Tairne  peuteftre  coiidenfé  quand  il  eft  cfpais.  fit  pour 
engendrer  la  grefle  ,  il  eft  neceflairequela  vapeur  toit 
condenrée,depeur  quela  neigeou  la  bruinencfoit  fai- 
éic:&  eft  ncceflaire  que  la  vapeur  foit  congelée  ,  de  peur 
qae  l’eau  ou  la  pluye  ne  foie  engendrée.  Pour  cet|e  cau- 
fe  à  peine  la  neige  &  la  grefle  pcuuent  eftre  faiéles  eu- 
femble.Etf  vne  &  l’autre  peut  eftre  côjoinéte  à  la  pluye, 
pource  que  ce  qui  n’eft  congelé  ne  condenfé  vient  en 
pluye  J  non  en  grefle  ;  &  ce  qui  eft  condenfé  quand  l’air 
eft  plus  fubtil,qu’il  puifle  empefeher  toute  contraftion, 
il  eft  foinâ  à  la  neige,  comme  la  pluye  H  eft  donc  ma- 
nifefte  que  le  grand  froid  eft  auec  la  neige  &  la  grefle: 
comme  en  hyuereft  vne  tepeur  &  tiedeurquâd  il  pleut: 
autrement  ce  feroit  neige.  Tu  peux  objcderj  comment 
la  neige  eft  faiéte  au  coupeau  des  montagnes ,  &  com¬ 
me  ce  coupeau  fera  tres-froid  ,  veu  que  la  reflectipn  eft 
illec  faiéle  par  la  môtagne?Ce n’eft  merueillc  file  froid  t.efrfid 
eft  grand  au  coupeau  des  montagnes  ,  pource  que  l’air 
de  fa  nature  eft  trçs- froid  ;  outre  -plus ,  le  heu  d’où  les  “*** 
rayés  du  Soleil  fc  refleâ:ent,eft  inégal, en  forte  qu’ils  ne 
■fe  reflêftét  à  mefme  lieu.Aulfi  le  lieu  eft  eftroit,&  pour-, 
ce  la  refleftion  eft  petite:mefmeraent  ce  lieu  de  foy-mef- 
me  eft  froid, pourtant  qu’il  eft  pierreux.&  vne  partie  de 
la  montagne  eft  pofée  en  l’ombre;  &  ce  qui  eft  dauanta- 
ge,les  parties  proches  au  coupeau  foc  très- froid  es, pour¬ 
ce  qu’elles  font  fort  loin  du  fond  des  ralées,&de  la  plai¬ 
ne  de  la  terre.Quand  déc  les  vêts  foufl8ent,y€u  que  l’air  ' 
eft  porté  par  les  lieux  equidiftâs,il  eft  necefiaire  que  les 
coupeaux  des  montagnes  foient  grandemêt  réfrigérez: 
ce  qu^  i’ay  monftré  aux  problèmes.  Mais  quand  les 
nuées  fontefleuées  hautement  du  coupeau  de  la  mon¬ 
tagne  ,  jaçoit  qu’elles  ne  foient  efleuées  de  terre  plus  de 
deux  mil  pas  ,  toutesfois  pource  qu’elles  font  efleuée^ 
du  fommet  de  la  montagne  ,  de  cecy  il  adüient  que  les 
puées  foient  plus  diftante^  de  Iq  plaipç  & 
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de  la  terre  :  comme  fi  le  mont  eft  haut  de  cinq  mil  pa  ' 

U  profit  *o'‘*  aucunesfois  prefque  diftantes  de  là 

ne  vie  J  P**'"*^  iufqu’à  fept  mil  pas.  Et  lors  font  fai  . 

f^nsvent  *’'*§'*  hauteur  desnnées' 

■'  ’  mefmement  en  i’hyuer  lepide  ;  ou  la  grefle  eft  faifte  ep 

Eftd.  Car  c’eft  chofe  commune  aux  neiges ,  à  la  grefle 
aux  nuées  pluuieufes ,  d’cftre  faites  en  deux  maniérés’ 
ou  quand  la  vapeur  s’cfleue  auxi montagnes  ou  autre 
partjla  vapeur  mefmement  tranfportée  par  les  vents.  Et 
en  quelque  lieu  que  foit  la  grefle, elle  n  eft  jamais  faifte 
fans  vent  J  aucunesfois  auec  plufîeursqui  fouffient  les 
vns  contre  les  autres. 

L’eau  dilîicilement  monte  en  haut  ,pource  qu’illec  1 
elle  feroit  condenfée ,  &  pource  qu’elle  eft  pcfante,  cUe  1 
defcenddeiby  mefme  ,  fi  elle  n’eft  fouftenuë  des  vents, 
Aucunesfois  il  aduientquc  la  grefle  eft  diflTipéeparle 
fon  des  cloches, pource  qu’elle  n’eft  forte, fi  elle  n’eft  bié  ' 
condenfée.  Car  l’air  porté  en  haut  auec  quelque  petite 
violence  ,  empefehe  que  la  vapeur  foit  condenfée.  Et 
quand  les  grefles  font  condenfées,  elles  defeendent  par 
la  violence  de  là  pefanteur  &  des  vents, & par  la  part  où 
elles  fendent  l’air, elles  font  plus  plattes  &  plus  blâehes, 
pourtât  elle|femblent  auoir  tonfure,&  pource  le  peuple 
ignare  eftime  qu’elles  font  cheutes  par  les  precâtations 
&  enchantemés  des  facrificateurs.  Et  lorsque  la  vapeur 
allumée  rompt  par  grande  violécc  les  nuées  côdenfécï, 
les  efclairs  font  faits, &  par  la  çheuted’iceux,font  faits 
les  tonnerres.  Mais  quand  les  nuées  où  fontcontcnuës 
les  neiges  ne  font  maftiues  ny  efpaiflès,  elles  ne  peuuent 
eftrc  rompues  auec  violcncc:pourquoynel’efclair,  ne  Ip 
tonnerre  eft  ouy  quand  la  neige  tombe ,  non  plus  qu’en 
froîs  cm-  fi  en  hyuer  il  efclaire  ou  t6ne,lors  lapluye  t5-' 

hstem-  pas  la  neige  ,aucunefois  la  grefle  tombe,  coni"' 

'amy  û  aduiqt^s  derniers  ans  paffèz  deux  fois  au  mois 

neiie  tm-  Décembre, &  enuifon  le  plein  hyuer.  Et  cecy  aduint, 

le  fans  ef-  vapeur  chaude  montant  en  haut,  auoit  rê- 

cUirs  &  région  tepide.  En  hyuer  doneques  quand  le  froid 
fwnerrè,  grand,il  ne  pleut:eh Efté  les  pluyes  font  rares  &  peti¬ 

tes.  Au  printemps,pource  que  le  iour  fubfequét  confoni- 
mc  plus  «le  vapeur  que  le  premier  iour  n’eu  auoit  attiré 
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X  est  au  prîntêps  les  derniers  iours  font  les  plus  chauds, 

&  ont  la  nuift  plus  courte)  pourtant  ri  pleut  moins  que 
en  Automne,&  plus  long  téps  qu’en  plus  fouuéc 

qu’en  hyucr.  De  cecy  il  cft  manifefte  que  quand  il  aura 
bié  pieu  en  hyuerjquel’hyuer  futur  feratepide  &  moins 
falubre  &  rain;s’il  pleut  beaucoup  eneftéjl’air  efthumi- 
àe,8i  pource  plein  de  maladies:li  moult  il  pleut  au  prin'^ 
tcnipsjle  printemps  fufafequent  fera  froid.En  automne  il 
aduient  que  les  pluyes  font  grandes, &  durent  long  teps. 

Pourtant  aucuns  ont  cftimé  cecy  aduenir ,  quand  arâu-  EnttUttm^ 
rus, dite  rourfe,c®mmence  à  fc  l€ucr,n9ais  ils  failletii  en  ne  moult  il 
cecy.  Car  en  automne  lors  que  le  foleil  eft  encor  valide^  fleut. 
plu&urs  vapeurs  fon^:  attirées  en  haut,  mais  entêdu  que 
le  iour  fuccedent  a  les  nuifts  plus  longues  que  le  prcce- 
dét',&  que  ce  iour  cft  ja  plus  tepidc,  il  eft  necefl'aire  que 
la  vapeur  fc  condenfe,&  qu'elle  defeende  apres.Et  quâd 
la  terre  cft  humeélée,  derechef  ce  qui  eftoit  defcédu,  eft 
attiré,c6me  adhérât  en  la  fuperficie  de  la  terre,  &  quel¬ 
que  chofe  encor  plus  profondément ,  qui  cft  adiouftée: 

&  par  ce  moyen  font  faiéles  non  feulement  les  pluyes,  ' 
ains  les  nuées  pluuieufcs ,  &  venteufes.  Et  cecy  aduient 
quand  les  nuées  efleuées  d’ vn  lieu  bas  par  les  vents ,  ont 
donné  le  cÔmenccment  à  la  pluye:  autrement  clics  font 
condenféos  petit  à  petit,&  petit  à  petit  augmentées.  Et 
files  vents  font  cfleùezd’vn  autre  lieü,que  de  celuy  qui 
eft  bas,  incontinent  ils  comtnencét  cftre  grands.  Et  s’ils 
ne  t6bét&  font  abattus, c’eft  pourvnecaufc  de  trois, ou 
pource  qu’ils  ne  cômencent  d’eftre ,  &  lors  automne  eft 
treffee:  ou  pource  qu’apres  qu’ils  font  cheuts,  &  que  de¬ 
rechef  les  nuées  font  côdenfées,  ellesfont  portées  autre 
part  parles  vents,  &  lors  automne  cft  venteux  ;  ou  c’eft 

pource  que  la  chaleur  cft  fcche,  &  lors  autône  eft  pefli- 
fere,&  caufede  griefues  maladies.Doncques  les  neiges 
peuuentcftfc  cngêdrécs  fur  les  monts  d’  Afrique  &  d’E- 
thiope,  pource  que  la  vapeur  peut  cftre  attirée  tât  haut 
qu’elle  ne  foit  côdenfée  pour  la  frigidité  de  i’air,&  que 
par  ce  moyen  elle  foit  côgelée  &  côuertie  en  neiges.  Et 
la  neige  eft  gardée  en  la  partie  qui  n’eft  touchée  duSo- 

leil,qüi  cft  entre  les  arbres  &  les  rochers. En  Ethiope  les 

parties  Méridionales  des  noms  qui  font  vers  le  Midy,& 
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1«  panies  Septentrionales, qui  font  vcrsSeptentri&»jnt 
font  touchées  du  Soleil, principalenaêt  quandil  s’appro»  ' 

t*  àife-  che,&  qu'il  eft  loing.  La  neige  de  foy  mefme  pourcauit  * 
ftnce  de  U.àe  l'air  eft  très  blancheila  glace  eft  noircjpourcc  quel.  1 
gl  ice  &de  leed  faifte  de  l*eau  ou  il  n’y  a  aucun  air  :  la  grefle  eft 
Uneigt.  nioyenne  entre  les  deux ,  qui  eft  faifte  d’eau  ,  maisde 
l’eau  qui  eft  condenfccdes  vapeursi&  quv  n’eft  exéptedc 
l’air  La  grefle  donc  que  voyôs  eftreblâchejcft  la  moins 
froide  ,  &  eft  faifte  des  moindres  vents ,  &  defcetld  d’vn 
la  caufe  l’autre.  Quand  la  vapeur  fcchc,&  non  ) 

del'oMuer-  bumidemonte,  (ce  qui  aduientrarement)  adoncil  ' 
ture  du  ouuert  Car  fi  tu  fais  vue  macule  ^ 

noire  en  vne  peinture  &  tu  la  mets  fort  loing  de  toy,  la 
macule  te  femblera  eftre  vne  ouuerture ,  ou  tenebres, 
pour  caufe  de  la  fimilitude  qui  apparoift  en  l’ouuerture 
&  aux  trous.  Or  pour  retourner  à  noftrc  proposdes  nei¬ 
ges, pourquoy  fouuent  feniblét-ellps  eftre  moins  en  Efté 
au  couiieau  des  montagnes,  qu’au  milieu  d’icélles?  Au¬ 
cune  autre  caufe  n'eft  ,  finon  quele  coupcaucftcxpofé 
au  Soleil, qui  fait  fondre  les  neigesiles  autres  parties  des 
monts,  &  principalement  celles  qui  font  oppofitesau 
Soleil, en  font  exemptes,  &  ne  font  fondues.  Ges  chofes 
ainfi  confi'd  crées,  maintenant  mûnftrons  premièrement 
pourquoy  aucunes  parties  font  habitables  fous  la  Zone 
torride,  aucunes  inhabitables.  Les  pan;ies  font  habita¬ 
bles  où  sot  les  fleuues,&  où  il  pleut.Les  parties  qui  n’ot 
de  fleuries, &  n’y  pleut  point, totalement  elles  font  inha¬ 
bitables, finon  peu  de  piarchcz,  &  lieux  où  fe  tiennét  les 
foires  qui  n’ont  de  villages  voifins.Mais  pourquoy  aucu¬ 
nes  parties  font  feches  &  arides,  aucunes  font  humides? 
Tourqmy  fauticy  cercher  la  caufe  diligemmêt.Qu^nd  la  pluye 
lafluye&  faille ,  il  faut  que  la  vapeur  humide  demeure 

tes  nuées  haut,&  elle  démeure  pource  qu’elle  n’eft  diifipée  par 

/ont  toaf-  chaleur  du  Soleil.  En  nos  régions  la  vapeurflc  demeu- 

jûurs  où  U  en  haut ,  ou  bien  rarement  en  Efté  ,  pource  que  petit 
SoleiL  efl  d  petit ,  comme  il  eft  dit,  elle  eft  confumce  pour  l’imbe- 
fur  la  tefte  ciHté  du  Solclil  ,&  briefueté  des  nuiéfs  :  mais  en  la  Zone 
des  hm-  to^  ide ,  quand  le  Soleil  eft  fur  la  tefte  des  hommes  en 
mes.'  grande  force  ,  grande  quantité  des  vapeurs  monte  pouf 
la  force  du  Soleil,  laquelle  ne  pei^t  eftre  diifipée, en  par- 
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tie  pour  la  lôgucur  de  la  nuid  Aiccedéte,  en  partie  pour 
cauie  delà  multitude  des  vapeursrpource  cette  multitu¬ 
de  côdéféedefcéd  en  pluye  fur  tcrre.Car  veu  que  le  feu  » 
ne  peut  diiliper  moult  d’eaujfinon  par  long  temps  ,  que 
di;  ons-nous  de  la  force  du  Soleil^qui  eft  trop  inferieure 
que  le  feu  pour  fechef?  Outre  plus  pour  la  multitude  & 
l'epaifleur  des  vapeurs ,  les  rayons  du  Soleil  ne  pcuuenc 
penetrerj  pource  feulemet  quelque  portion  des  vapeurs 
fuperieures  eft  côfuméc  ,  l’autre  demeurant  qui  defeend 
en  bas  parla  pluye.Et  quand, la  force  du  Soleil  eft  robu- 
fte,  derechef  ce  qui  eftoit  cheut  en  pluye,  eft  attiré  en 
haut ,  &  quelque  chofe  y  eft  adjouftée  des  intérieures 
parties  de  la  terre,  ou  de  la  mer ,  ou  des  fieuues ,  ou  des 
môtagnes  prochaines.  Pouttât  derechef  la  pluye  renient 
en  vn  mefme  iour  ,  &  fouucnt  dauâtage  que  la  première 
fois ,  &  en  aucuns  lieux  elle  perfeuere  aucunesfois  qua¬ 
rante  ioürs  ,  en  autres  lieux  foixante  iours ,  aucutiesfois 
trois  mois  entiers  en  quelques  c ôtre'es.  Il  eft  doc  necef- 
faire, qu’il  n’y  ait  de  vents  valides ,  &  certes  il  n’y  font 
point,  pource  que  lé  fort  folcil  difl'oult  l’exhalatiô  fub- 
tile,&nô  pas  ce  qui  eft  efpais.Et  fi  les  vêts  y  font,lacau- 
fe  de  la  generatiô  de  la  pluy'e  eft  tât  ferme  &  ftable,quc 
la  ferenité  &  le  beau  téps  reuient  incôtinent  à  la  pluye, 
jaçoit  qu’elle  ait  duré  deux  ou  trois  iours.  Qiiand  donc 
le  Soleil  eft  fur  la  tefte  des  hommes,il  pleut  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  chacun  iour  en  Ethiopc,&  en  Inde:  ainfi  sôt  ap- 
pellées  les  parties  de  la  terre  fur  IcfqueUes  le  folcil  luit 
droiiement.S’il  pleut  par  tout, il  eft  incei  tainrccrtaine- 
mêtils  ne  feroient  tant  de  lieux  deferts,&  pleins  de  gra- 
uier,  s’il  pleuuoit  par  touf.&  tels  lieux  font  aux  parties 
fufditcs;il  ne  pleut  donc  par  tout.Il  ne  pleut  en  quelque 
lieujquâd  la nier,les. fieuues  &  les  motagnescnsôtloin. 
Aux  môtagnfes,il  pleut  neceflaircment,  autrement  elles 
feroient  côuerties  en  arène  par  la  chaleur  du  Soleil.  Là 
donc  où  le  Soleil  demeure  long  temps,  les  pluyes  tom¬ 
bent  affiduement  :  quand  le  Soleil  fc  départ,  la  terre  eft 

fechéc,pourceque  plus  de  vapeur  eft  refouh  &  côfumé, 

qu’il  n’en  eft  attirércar  la  chaleur  eft  modérée  &  attirée 
petit  à  petit,  &  ce  qui  eft  attiré,  eft  diffoult  &  confumé, 
&  la  vapeur  difiipce  &  fubiile,  fc  conuertit  en  air  :  par 
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tt  moyen  l’air  eft  premièrement  feché,  puis  la  terre  t»# 
l’air  &  le  Soleil.  Doneques  deux  chofes  contraires  H- 
uiennent  fous' la  zone  torride  aux  matières  qui  font  cà  ' 

cette  région  ;  la  prcmicrejquc  les  pluyes  font  engêdrées 
par  l’aduenement  du  Soleil,  &  quand  le  Soleil  fe  départ 
la  terre  eft  Cpchée  :  ainfi  TEftd  eft  humide, &  l’hyuer  eft 
fecj  &  icy  en  noftfe  pays  l’Efté  eft  fec,  &  Thyuer  eft  plu* 
uieux,  humide  &  abondanten  neiges.  Lafecottlechofc 
côcraire  defpend  de  la  première:  en  ces  regiôslà  l’hyuet  ' 
comencc  pat  L’aduenement  du  Soleil, St  l’Hfté  cômencc 
en  noftre  pays ,  &  telles  régions  ont  l’Efté  lors  que  le  j 
Soleil  eft  de  plus  loin  d’icelles,  &  lors  nous  auons  l’hy- 
uer.En  llfle  de  S.Thomas  quand  le  Soleil  eft  aux  lignes  1 
de  Septentriojles  vents  foufflent  appeliez  Aufter,  Siro-  j 
chus,Garbinus,qui  amènent  les  pluyes,  car  ils  font  hu-  ' 
mides.  Les  vents  appeliez  Borcas,  Gracus,  &  Magifter, 
ne  foufflent  illec:  pour  cette  caufe  ceux  de  telle  ifle  ont 
deuxhyuers:car  quand  le  Soleil  eft  aux  cquinoxes,  il  eft 
fur  la  tefte  d’iceux ,  &  depuis  Mars  iufques  au  mois  de 
Aouft,  ils  out  les  vents,  &  le  froid:& quand  le  Soleil  eft 
aux  Agnes  du  Midy,il8ont  l’Efté  en  D  écembre, lanuicr, 

&  Peurier.  Quand  donc  le  Soleil  vient  &  s’approche  à 
cette  ifle,la  vapeur,  comme  i’ay  dit,  eft  grandement  at- 
tirée-jlaquclle.entédu  qu’elle  eft  copieufe,  &  mife  entre 
ieSoleil  &  la  terre  ,elic  réfrigéré  l’air  médiocrement, 

&  l’humeâe  grandcmeht.Et  telle  confticution  de  l’àir  à 
bon  droit  eft  ap^ellé  l’hyucr.  Quand  donc  le  Soleil  luit 
furies  teftes  des  peuples  fufdits^rs  l’hyuer  cômence.Il 
eft  donc  manifefte  qu’en  rifledcS.Thomas,quieftaux 
Portugais ,  pofée  fous  l’equinoxe  font/ deux  hyuers , 
le  Soleil  eftant  aux  equinoxesj  l’vn  eft  au  mois  de  Mars, 
l’autre  en  Septembre  ;  &  l’Efté  eft  au  mois  que  le  Soleil 
s’eft  abfenté  loin  de  fes  peuples ,  en  Décembre  ylanuier 
&  Feuricr,comme  dit  eft.  Car  ncâtmoins  qu’en  Feurier 
IeSoleil  foit  auprès  de  l’equinoxe ,  il  leur  aduient  tou- 
tesfois  ce  qui  nous  aduient  quand  le  Soleil  eft  aufign® 
de  Lco  yfçauoir  eft  ,  grandes  ardeurs  pour  caufe  de  la 

chaleur  qui  a  ja  précédé.  Pourtant  tais  peuplés  ont  1  hy' 

ucr  en  l’aducnement  du  Soleil ,  &  l’Eftc  &  lebeauteps 
quand  il  fe  départ  . Ces  chofes  font  plus  grandes,  & 
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êuidetitcs  aux  montagnes  ,  qu’en  vne  plaine.  Ètde  ces 
chofes  il  eft  manifcfte  que  quand  le  Soleil  tarde  en  vnc 
îneffflc  région  (& cecy  eft  principaleméc  auprès  de  Sie- 
PC  &  de  Merc»ë}les  pLuyes  font  tant  abondantes,quc  les 
fieuuesfont  pleins, en  forte  qu’ils  deibordent^Sc  defbor- 
dez  ils  arroofent  la  terrfe,  d’où  viennent  les  inondations 
&  delugès.  Pourquoy  donc  incontinent  après  le  folfticc 
d’Eftdfont  engendrées  telles  pluycs  ,  &  non  parauant, 
veu  que  les  degrcz  du  ligne  de  Gemi-  t  qui  commêccnc 
l’onzicfme  de  May ,  font  en  mefitie  diftance  depuis  Te- 
quinoxe  auec  les  degrezdc  Cancer,  ou  le  Soleil  demeu¬ 
re  depuis  l’onziefnie  de  luin  iufqu’à  l’onziefme  de  luil- 
letPLacaufe  eft,  que  la  terre  eft  ja  deflèchée.pource  que 
ie  long  temps  le  Soleil  s’eft  eflongnCj&  l’attradion  n’a 
plusdetbree  tançque  le  Soleil  ait  imprimé  fachaleur 
vehemente:  laquelle  il  ne  peut  imprimer, auât  qu’il  foit 
iuouué,&  tourné  en  la  mefœe  ligne.Et  cecy  ne  peut  ad-  0“ 

üenir  en  voftre  pais  auât  lefolftlce.Et  eft  la  caufe  pour-  /’ù/wer  ont 
quoy  nous  n’auons  les  chaleurs  vehementes  auât  le  fol-  /««»•  co»i- 
fticc,  &  que  l’Efté  cSmencej&  le  cômenccment  de  l’hy-  mence- 
ucr  eft  aulft  en  telle  forte  :  car  le  commencement  d’vne  d» 
perfeàion  eft  toufiours d’vne  côftitution  tres-parfaitc:/9(/?>be. 
icy  tel  commencement  eft  fait  par  les  folfticcs ,  le  pre¬ 
mier  procédant  à  chaleur,  &  l’autre  à  froidure  :  car  lors 
le  Soleil  eft  cqmme  immobile.  Doneques  auant  que  le 
Soleil  foit  paruenu  au  folfticc  d’£fté,l’attraftion  vehe¬ 
mente  ne  commencera;  parquoy  les  pluyes  ne  commèu- 
cerôt  aufli,pource  que  les  vapeurs  attirées  font  premier 
cofumées  par  la  ficcité  de  l’air.La  plaine  commence  en 
Ethiope  au  folfticc  d’Efté,&  perfeuerée  quarante  iours. 
Pourquoy  la  pluye  ne  perfeuere  tant  que  le  Soleil  foit 
paruenu  au  commencement  de  Libra  ?  La  mefme  Caufe 
qui  couftumierementeft  alléguée  des  fins  &  extremitez 
de  l’Efté  ,fatisfaità  cette  queftion.  Car  quand  leSolcil 
eft  venu  au  milieu  du  figne  de  Lco  ,  il  fcche  les  terres  & 
attiré  petit  a  petit ,  en  forte  que  mcfmement  les  pluyes 
ceflent,  la  vapeur  lors  eftant  confumée.  Quand  donc  le 
Soleil  a  procédé  depuis  le  commencement  de  Cancer 
iufqu’au  milieu  de  Leo,perpetueliemcnt  les  pluyes  font 
CB  Ethiope  &i’Hy uct  eft  à  ees  peuples  là  pourlamult»-; 
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tude  des  eaux,  quand  le  Soleil  eft  fur  leurs  teftes,  &  no\^ 

f>as  quand  le  Soleil  eft  fous  l’equinoxe  :  car  jaçoit  quj 
e  Soleil  cfleuc  illec  les  vapeurs ,  &  que  l’eau  tombe  du 
Ciel,pourcc  toutesfois  que  fi  le  Soleil  s’efloigne  de  l’e- 
<]uinoxe  prefque  de  deux  parties  ou  degrcz  de  cinq 
iours  en  cinq  iours ,  l’attraâion  eft  infirme  &  imbecille 
en  chacuneregion,fçauoir  eft,Ethiopc,  &Inde:parquo7 
ne  les  pluycs,ne  les  nuées  pluuieules,  &  venteufes,ne  les 
tépcftcs  font  faites  illec,  airis  feulemêt  quelques  pluyes. 
Les  icUrs.  Et  quand  le  Soleil  accédé  &  vient  au  cercle  de  Cancer, à 
peine  en  quarante  iours  il  fc  départ  d’vne  partie  deçà 
ou  dclà^pour  cette  caule  lors  les  pluyes  ne  font  faiftcs, 
ains  vents  pluuieux,güilées  &  tempeftes.Ei  en  ces  vents 
tépcftatifs, corne  guilées,adaiennent, comme  i’ay  dit, les 
efclcrs;car  quand  la  pluye  eft  engendrée,  neccflairemêt 
la  nuée  eft  condenféc,&  la  nuée  côdeufée,la  vapeur  fui- 
furcufc,&  cÔmc  pleine  de  foulfre  illec  enclofc,  eft  allu¬ 
mée  &  cnflâmée ,  comme  aux  artilcries  &  ha^juebutes, 
&  quand  ainfî  elleoccuipe  grand  lieu, elle  rompt  la  nuée 
par  grande  violence  :  car ,  côme  i’ay  dit ,  nature  ne  pcf- 
met  deux  corps  eftrceo  vn  mefmc  lieu  ;  parquoy  la  nuée 
denfe&  épaifle  eft  rôpuë  par  telle  violence  impetueufe, 
tmnvf-  &  ^ors  l’cfclrer  refplendit,  La  nuée  donc  fubhement  rô¬ 
puë  réd  ce  grand  bruit,  qui  eft  appelle  tonnerre,  par  le¬ 
quel  plufieurs  animaux, principalement  les  brebis, &  au¬ 
cunes  femmes  rendent  le  fruiâ  de  leur  ventre  abortif* 
Mais  quand  tout  le  feu  ne  fort  fubitement  &d’impetuG* 
lîté,  corameaux  inftrumens  de  guerre, arns  pour  la  hau¬ 
teur  aucunes  parties  d’vn  petite  nuée  petit  à  petit,  tou¬ 
tesfois  &  en  vn  mefme  téps  fe  rompent ,  il  aduieut  lors 
que  le  tonnerre  non  feulement  fait  vn  bruiâ  long, com¬ 
me  les  machines  de  guerre  quand  le  fon  diminue  ,  mais 
le  principal  bruit  du  tônerre  adiuerfes  parties ,  en  forte 
que  melmemët  les  parties  de  la  nuée,  l’vne  apres  l'aurre 
font  cntrerôpuës  du  feu  qui  defeéd.  Or  entédu  que  l’ef- 
cler  eft  vn  fcu,i)Ourquoy  defccnd-il,veu  que  c’eft  le  pro¬ 
pre  du  feu  demôter?  Lacaufceft,  pource  que  la  premiè¬ 
re  impetuofité  eft  faide  du  lieu  qui  eft  le  plusdenfe  & 
cfpais,  &  aucunestois  il  aduient  que  la  nuée  eft  plus  cf- 
pailfe  en  haut  qu’en  bas ,  &  cccy  s’accorde  à  la  raifo»i 
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^ouVce  que  la  plus  haute  partie  de  l’air jçomme  i’ay  dir, 
plus  froide  que  la  baffe, principalement  en  Efté  ■,  auquel 
temps  coùflumierement  font  faits  lés  efciairs.Ainfi  mef* 
mcment  les  artilleries  abàiffées  jettent  la  boüle  &  le  fett 
en  bas ,  pdurce  que  là  prenxierc  violelice  eft  faicte  de  la 
partie  iuperîeure.  Auchnesfoîs  agth  il  adüicnt  que  les 
-.  cfclairs  tendent  en  h$ut ,  qüahdia  nüée.  eft  plus  rare  eh 
haut.qu  en  bas.  Voîcy  vne  autre  caufe,poiirquo^  la  nei¬ 
ge  éft  faidè  fans  efclairs,pource  que  la  vapéUr  fulfureu-' 
fe  n’cft  tânt  condenfée  qu’èlle  puiffe  cijrb  allume'e  ,  & 
fomme  il  eft  dit ,  fi  elle  eftoit  allumée ,  elle  ne  pouirroic 
faire  bruit  impétueux  en  la  nuée, qui  éft  forirare. 

Mais  pourquoy  l’efclair  eft-.il  toufipurs  aux  bragcs 
hluuieufcs  qui  font  faites  auccqueslcs  vents?C’cft  pour- 
fce  qu’en  la  fupeificiè  delà  terre  eft  quelque  chofe  fulfu^ 
reufè,quîeft  attirée  en ^ftépar  la  forcedu  Soleil. Et  voi- 
cy  la  troifîefme  caufe  pourquoy  leê  efclairs  rte  lombent 
bas  quand  la  neige  eft  faifte  ;  càr  la  vertu  du  Soleil  ihi- 
becile  ne  peut  attirer  plushaiit  la  vapeur  terreftrc. 

Mais  comment  ccttè  vapeür  petit  cftre  enflammée, veii 
quelle  eft  efpàrlc^  Quand  la  gràndç  fcirce  des  Vents  ef- 
part  la  vapeur  aqueüfe^elle  jette  en  bâs  ce  qui  eft  dé,mà7 
tierefulfuréufe.  fourtant  comme  en  la  chaux  là  pâme 
Extérieure  moüillëe  légèrement  ,&rinterîciire  fèchéç 
par  le  moiiuement  afftdudes  vents, eft  alÜimée  par  la  co- 
'  trarieté  du  froid  &  de  l’hümeur ,  &  trouuant  la  pariiq 
inférieitre  la  plus  rare  , quand  ellefe  tourne  en  flamme, 
elle  defeend  comme  le  feu  qui  eft  fecours  vers  terre  des 
artilleries  abaiffées.  Ntaintcnât  il  réfte  vne  autre  doute, 
%auoir  eft, quand  le  Soleil  s’arrefté,méfmemèntaupres 
du  cercle  de  Capricornus ,  comme  auprès  duccrciedé 
Cancer, pourquoy  n’excite- il  point  illec  les  inondatiÔs 
&  grandes  éaux  ?  Ainfi  èn  Inde  &  Ethiopé  feront  faiéies 
lEstempcftes  vénteufes  depuis  la  moitié  de  Décembre: 
car  ces  régions  viennent  lüfques  au  droit  de  ce  cercle 
dtCapricornus.Poür  cettb  càufeil  fâudroit  ainfi  le  di¬ 
re  ,  finon ,  peut  eftre  que  le  Soleil  plus  proche  à  la 
terre,  comme  en  fechant  plus  vehementetnent  en  l’op- 
pofice  de  fon  tour  ,  tmpefehe  lés  pluye^;  &  fi  les  pluyei 
àduiéaét.iilecjelles  font  outre  lescourfes  du  Nil.  Car  le 
O  O  O  ij 
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Nil  fleuue  grand  au  Royaume  d’Ethiope  appelé  éaîs; 
iium,quicll  fous  le  Preftrc  Iehan(aucuiis  l’appelle^j 
Trtjlo Johannes)  appelle  Ncgus  en  leur  propre  langue  ' 
prouient  de  deux  lacs ,  qui  pour  leur  grandeur  font 
parez,  à  vne  mer,  ayant  fix  portiôs  ou  plus  outre  l’ecjui. 
noxe  vers  le  Midy  ,  félon  Ptolemeas  :  combien  que 
Ptolemeus  allégué  les  montagnes  de  la  Lune.  Apres 
procédant  des  hauts  lifeux  ,ildefcend  auecques  grand 
bruit  efclatant ,  &  ce  fait  par  deux  lieux.  Ils  appellent 
ces  lieux  ainfi  bruy  as  &  derompus ,  cataraâes,  qui  font 
les  plus  hauts  lieux  des  montagnes  ,  d’où  defeéd  le  fleu- 
ue  efeumant  grandementd’vnc  de  ces  c.ataraâeseftdit- 
te  la  majeur,  l’autre  la  moindrejapres  Icfquelles  ce  fleu¬ 
ue  eftefpars  en  la  maniéré  d’vn  trefgrand  lac, lequel 
circuit  fept  cens  ifles,  defqueUc&la  plus  grande  eft  ditte  ' 
Meroë  ,  outre  le  cercle  de  Çancervers  l’efquinoxe,  en- 
uii  on  de  neuf  parties ,  en  laquçlle  ifle  eft  vne  cité  mef- 
m-ment  appellée  Meroë. Ce  fleuue  apres  reepUigé  &  re¬ 
tournant  en  fon  canal  ,il  procède  &  prédfon  cours  vers 
la  rrtcr,diuifé  enfepthrasou  parties.  Depuis  l’origine 
de  fon  cours  iufques  au  lieu  où  il  tombe  en  la  mer ,  il  va 
droit  du  Midy  vers  Septentrion.  Peu  de  fleuues,  ou  plu- 
ftoft  n’cft  aucun  qui  tombe  dedans  le  Nil  :  mais  le  dix- 
feptiefme  iour  de  luin  ,  apres  ejue  le  Soleil  a  fait  fon 
tour  ,  le  Nil  commence  de  s’enfler ,  &  fe  deibordant  il 
couure  d’eaux  la  terre  d’Egypte,  en  forte  que  plulîeurs 
beftes  y  pqrilTent  :  les  beftes  fortes  &  les  hommes  fe  fau- 
uent  aux  plus  hauts  U8uxj& cette  mondation  croi  ft  qua¬ 
rante  iours ,  tant  que  le  Soleil  foit  venu  au  milieu  des 
iours  du  ligne  de  Léo  :  depuis  ce  iour  decroilfant  autant 
de  iours,  il  laiffe  Egypte  feche. 

Ces  chofesdonccjues  font  telles.  Mais  auât  quenous 
enqucrionsles  caufes  d’icelles,  il  faut  cercher  générale¬ 
ment  la  raifon  des  inondations  &  dcluges;carles  autres 
fleuues  couurent  d’eaux  les  champs,  confme  le  Pau,  dit 
'  Eridanus  en  Italie  ,&  Hifter  ou  Danube  en  Pannonie. 
La  caufe  doneques  dp  toute  inondation,eft  le  bord  trop 
bas  des  riuages ,  ou  l’abondance  des  eaux  ,  ou  le  vent 
côtraire:  au  cours  de  reau,ou  le  reflot  de  la  mer  qui  cm- 
pefehp  l’eau  d&torabcr  en  icelle.  Le  bord  trop  bas  des 
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rîuages  eft  fait ,  quand  la  terre  s’auure.  L'abondance 
des  eaux  aduiêt  par  l’afugmetation  de  la  fontaine,  ou  par 
ies neiges  fondues,  ou  par  lespluyes.  Quand  les  vents 
foufflent  contre  le  cours  de  l'eau  ,  ils  la  eontreignent  de 
s’enfler  :  ainfi  elle  fe  déborde  ,  mefmement  par  les  plus 
hauts  riuagcs.  Et  tout  vent  inouue  reau,ou  pource  qu’il 
defeend  ,  ou  pource  qu’il  eft  porté  tout 
A  lCr  droit  ;  le  vent  qui  defeend  agité  l’e^u  ,qui 
eft  AC  :  car  quand  elle  s’abaifle  vers  E, 
la  partie  occupante  le  lieu  CE,  occupé 
(  '*K  )  E  F  rlapartiedonc  E  F  monte  aEG  ,  Sè 

V  ^  par  ce  moyen  l’eau  s’enflb  &  fe  débordé. 

Mais  fi  le  vent  procedetout  droit  de  B  C, 
pource  quelc  lieu  F  eft  plus  haut  que  H, l’eau  eft  poulTéè 
du  vent.  Car  l’eau  eft  ronde,  comme  til  vois  aux  pots  dé 
«erre  &  autres vaifleaux.  Pour  ccttecaüfélesfleuucs  &  Pourqmy 
lacs  font  veuz  de  loing;car  ou  nous  regardons  d’enhaut,  l'eau  efl 
&  nous  voyons  les  eaux:  ou  nous  regardons  de  la  plainéj  -veu'é  de 
d’où  mefmement  nous  voyons  les  eaux, pource  que  rcau  lo'mg. 
eft  ronde.  Et  de  cecyil  eft  ràanifefte  qu’ils  font<deux 
jBiouucmens  droits, l’yn  mathematique,qui  eft  fait  par  la 
plus brçue  ligne,  &  céttuyeft  fait  par  impulfio'n  ,  &lês 
vents  fontainfi  mouuez  ;  l’autre  eft  fait  félon  nature  ,  & 
cettuy  efttclqu’eft  lemouuement  de  l’eau  en  la  citcon- 
ference  du  cercle.  Quand  donc  l’eau  eft  mcJuuée  d’vn 
mouuement  circulaire  ,  le  vent  eft  mouué  d’vn'rtiou- 
«ement  droit ,  &  de  tout  vent  ncceflTairement  la  per¬ 
turbation  eft  fai<fteenl'eau.  Doneques  la  rotondité  dé 
l’eau  eft  caufe  des  tempeftes.  Mais  quand  le  vent  fouffle 
de  codé  ou  contre  le  cours  de  l’eau  ,  8c  qu’il  eft  grand, 

Ws  l’inondation  eft  faide  ,  &  l’eau  fe  déborde, 8c  fi 
l’eau  eft  fort  large, illec  eft  la  tem- 
A  jD  pefte.Ettoufiours  le  vent  fouffle  en 

— M  I quelque  partie  du  fleüue, OU  à  cofté 

V  G  ^  ou  de  trauers ,  pource  que  le  fleuue 

V  jpj  a  fon  cours  tortueux  comme  le  fer- 

y -  ■  '  ■  -p'ent  eft  tortu  :  pourtant  fi  le  vent 

C _ {^''n’eft  bien  doux  ou  l’eau'  petite  ,  l’i- 

S  C  nondatioh  eft  towfiours  faite  en 

quelque  partie  4a  flçiww;  Soit  donc  A  B  C  :  que 


La  dljfe- 
rence  dts 
tem^efies. 


Vin^t-AmUfwe  Ihtre  ^ 

Je  vent  foufQè  tout  droit  de  D  E, il  fera  poi'té  de  traujf 
en  F  G  H, &  fi  l’eau  eftjgrolfcjlors  fera  faite  l’iiiondatiâ*  ' 
autremêt  non, Et  Iç  vent  qui  fpuffle  d,e  D  en  C  B,er,ten’ 

4»  qu'il  fouffie  contre  le  cours  de  l’eau  ,  uccclfairement 
il  feradefborder  l’cau.Pourfât  donc  quand  lèvent  fouf. 
flejl’inondation  efl:  faite  en  aucuns  lieux  ,  aux  autres  Itsj 
âeuues  font  affechez.  Et  l’inondation  eft  rendue  plus 
grande,  ou  pour  la  multitude  des  eaux  ,  ou  pour  la  ma¬ 
gnitude  du  vent ,  Ou  pouree  que  le  vent  vient  delTus 
poufl'ant  parviolentfe  les  eaux,  comme  les  epuifant  & 
iettant  hors  du  canal.  La  i aifpn  diCs  tempeftes  de  la 
magnitude  d’icelles  fur  les  eaux  eft  femblablc:  pour¬ 
tant' la  multitude  des  tempeftes  cft  plus  grande  en  la 
mer  qu’aux  lacs  ,&  aux  lacs  plus  qu’aux  flcuues,  aux 
grands  fleunes  plus  qu’aux  petits.  Quand  donc  vn  Icul  ■ 
vçnt  fouffle&  procédé  tout  dtoit,çomtne  félon  la  ligne 
B  C  de  la  première  fi,gure ,  il  ne  s’entremefle  dedans  les 
eaux,  :  s’il  fo.uffic  obliquetùent  &  defcçnd  d’^enhaut,  lors 
troublant  grande  abondance  d’eaux  ,  il  apporte  grand 
periL  Et  s’ils  font  deux  vents  contrairesj 
comme  AF  &  BF,  la  nauirè  fera  fub, 
mergée  &  jettee  dedanç  l’eau  ,  pource 
qu’elle  ne  pourra  aller  plus  outre  pour 
le  contrefort  de  l’vn  des  vents  ,  &  fi  U 
tlauire  eft  mende  de  C  en  F  par  les  vents 
qui  battent  les  coftez  d’icclle  ,  elle  fera; 
renuerfe'e. Il, n’eft  tarit  périlleux,  que  la  na* 
uire  foit  menée  de-D  en  F,  où  lèvent  AF  eft  plus  valide 
queBFicar  lanauire  e.fttoufioursplusfeure  quUft  pQuf- 
fïe  du  vêt  plus  valide,ique  celle  qui  eft  menéecôtre  levét. 
Et  s’ils  font  trois  vêts  AE,B  F  &  EF^&  vn  d’iceux  vient 
d’enhaut,&  que  A  F  foit  le  pluspalide  ,  il  eft  neceffaire 
que  lanauire  foit  fubmergée, pource  qùMlenepeut  eftre 
portée  fcl@  la  ligne  DF, autremêt  la  nauire  feroit  rêuer- 
féedu  vêt  EF:elle  ne  peut  auiFi  eftre  menée  fclô  la  ligne 
EF,car  elle  feroitrêuerfée  par  le  vêt  AF,&  né  pçuteftre 
ipnenée  félon  la  ligne  G  F  ,1’'E  F  cpntrefouftant.  la  nous 
auons  dit  ,;qui  fondes  teippeftes  perilleufes ,  &  ftni  eft 

la  maniéré  de  les  euader.CommedôcqueslesinondatioS, 

|o.nt  du  lac  qui  n’eft  perpétuel ,  ai.ufi'  ie$  fiieudation*  0»! 
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lac  font  perpétuelles.  Pourtât  les  lacs  font  faits  de  cinq 
caufe5Concurrentes;lapremierecft,quelcfleuuedefcen- 
de  au  lieu,&  des  grands  fleuuesfont  les  grands  lacs,  ** 

nie  lelacdeConftancc,quieft  très  grand, victdu  Rhin: 
le  lac  de  Geneqe  ,  dit  Ltmmus ,  du  Rhofne  :  le  Vc«-bain, 
dit  Ferbams,da  Ticin  ,  dit  TkintM  :  les  petits  lacs  vien¬ 
nent  des  petites  riuiercs, comme  Eupil .  dit  Euplm  ,  en 
Italie.  Il  faut  que  les  eaux  foient  amafféesdela  hauteur 
des  montagnes  &  coftaux  :  pour  cette  caufe  tout  lac  eft 
entre  les  montagnes  ou  çoftaux  ;  autren>ent  Peau  amaf- 
fe'c  s’efpandroit ,  &  feroit  efqarfefans  faire  lac.  Outre¬ 
plus,  il  faut  que  lafituation  foit  entré  les  collez  plus  bas 
que  le  canal  du  fleuueicarfi  elle  efl  plus  haute, le  lac  de- 
uiendra  rec,&  rue  fera  plus  lac,  ains  vn  mareft,ou  ellâg, 
fi  d’auenture  le  fleuue  deuient  fec  ,  ce  q-i  aduient  fou- 
uent.  Car  ccn’eftvnlac  quand  fouuent  il  ellaircché,& 
s’il  n’a  autant  d’eau  qu’il  coule  toufiours,&  fuit  aflidue- 
ment  agité  de  vagues  &  tempelles.  Qu^and  il  eft  fans 
vagues, il  eft  vn  marcts,non  pas  vn  lac.Dauantage,il  eft 
neceftaire  que  la  riucfoit  la  plus  haute  en  la  partie  op- 
pofite,par  laquelle  le  fleuue  s’efcouleiautrçnient  tout  le 
fleuue  s’efcouleroit,&  ce  feroit  inondation  ,  non  pas  vn 
Jac.Finalement  il  faut  que  le  plus  bas  lieu  de  lariuefoit 
eftroit  ,  &  que  par  ce  lieu  le  fleuue  s’efcoule  :  car  s’il  ne 
s’efcoüle,  l’eau  fe  corrompra,  &  fe  fera  vne  mer,  non  vn 
lac,  qiioy  qu’il  fouftienne  les  floquemens  &  tempeftes. 

Pour  cette  caufe  aucun  fleuue  ne  prouîent  de  la  mer  :  & 
s’il  en  prouient  ,  il  ne  luy  correfpand  en  proportion. 

Nous  auons  donc  maintenant  la  différence  des  lacs,  de 
la  mer,desieftangs,ou  marefts,&des  inondations;de  prr-t 
fcntil  conuient  retourner  aux  caufesde  Pinondatipn  du 
Nil, qui  eft  telle,  pource  que  latempefte  venteufç ,  dont 
nous  auons  parlé  ,  prend  fqn  commencement  en  Ethio- 
pe  l’onziefme  iour  de  luin,  quand  k  fleuue  incontinent 
apres  s’enfle  ,  le  Nil  s’cfpand  par  les  champs  d’Ethiope, 
comme  il  aduient  en  noftre  pays  ,  pourtant  que  l’abon¬ 
dance  des  eaux  y  eft  grande.  Et  cecy  n’empefche  point 
qu’ Ethiopc  eft  loing  d’Egy  pte;car  fi  la  mer  eft  enflée  au 
milieu  du  recours  des  eaux  pour  caufe  du  flot ,  comme 
i’ày  déclaré  cy-delTusf car  le  couls^ment  de  l’eau  &  la  ta-v 
^  ^  OOO  iiij 


Vingt-ynkÇme  Liure , 

nieur  JifFerent  ;  en  ce  coulement  les  parties  fuccedent 
l’vne  apres  l’autre  ,  la  tumeut\fe  fait  par  compreiTio*'  ' 
depuis  vnc  extrémité  iufqu’à  l’autre  )  cçn’eft  donc  me"’ 

ticille,quo)f  que  le  Nil  flué  &  coule  lentement, s’il  s’en' 

fie  Jepui^  vn  b|6ut  iufqu’à  l’autre  par  l’ei'pace  de  quatrè 

ïours:  carmefniement  (i  tu  comprimes  yne  peau  de  ché-  , 

ure  où  c’eft  que  l’on  met  l’huile  par  vn  des  bouts ,  tu  la  ' 
verras  enfler  en  l’autre  bout  fans  mouuemcnt.  Apres 
quâd  la  pliiye  celle,  &  que  le  Nil  fe  defehar^etoufiours 
en  la  mer, il  s’appeti  (Te  derechef ,  &  retourne  en  fon  ca¬ 
nal. Peut  eftre  que  cecy  aide  en  telle  cltofe,que  les  eaux 
de  l’Ocean  Auftral  ou  Méridional  font  portées,  comme 
i’ay  dit  trois  ou  quatre  mois  vers  le  Midy  ,  dont  il  peut 
élire  ,  que  lors  1  es  fontaines  &  fourres  du  Nil  font  corn-  1 
prelTées ,  quand  l’eau  redondc  trop,&  cjue  pource  le  Nil 
fil  contraint  de  s’enfler ,  &  fe  delborder.  Car  i’ay  mon- 
ftré  cy-delTus  que  les  eaux  douces  font  continuës,&font 
auprès  des  eaux  falées.  Et  à  bonne  fin  il  a  ellé  fait  que 
lespluyes  accompap;neroient  le  Soleil  :  car  premiere- 
0)ent  l’eau  faléc  attirée  de  la  mer  en  haut ,  fe  conuertie 
en  eau  douce ,  &  apres  elle  rend  la  pareille  par  tant  de 
flequesquifedefehargent  en  la  mer  ,  defquels  les  eau:? 
douces  fe  conuertiflent  en  falées.  Pour  cette  caufe  fi  là 
dillribution  doit  eftre  ^ale ,  qu’elle,  puifie  demeurer 
fempiterne,  il  eft  neceflairc  quel’eàu  des  pluyesfoit 
fort  abondante ,  laquelle  puifie  eftre  égalée  à  la  cheutq 
de  tous  les  fleiiues  qui  tombent  dedans  la  nier.  La  fé¬ 
condé  caufe  eft  ,  que  l’air  foit  temperé,  &  par  ce  moyen 
la  région  fera  habitable.  La  tierce  eft  que  la  terre  bien 
arrouféefoit  abondante  en  fruits  &  grains  j-afin  que  le? 
animaux  &  les  hommes  y  puiflent  viure  ,  &  que  quel¬ 
que  chofe  ne  pcrilTe  comme  inutile  en  tant  grqnd  pays, 
l’ày  monftré  cy  defflis  par  raifons  contraires  que  les 
terres  font  habite'es  fous  les  pois  arélique  &  antarfli- 
que.  La  quaîriefnie  caufe  eft  que  la  terre  trop  fcche  ne 
s’ouurit  au  mi'  ieu  ,  &  qu’elle  perift  toute  ,  tandis  que 
î>ieu  negiigeroit  vnc  partie.  Pour  caufe  de  routes  ces 
cliofes  &  autres, il  a  efte  ordonné  de  Dicu,quc  les  nuées 
préfque  toufipufs  accompagneroient  le, Soleil.  Etn’eft 
çhofe  vraye  que  la  vapeur  foit  gardée ,  tandis  que  le  Sç- 
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ieil  procédé  depuis  le  ligne  Gemini  iufqu’à  Cancer jainp 
feulement  l’air  eft  humeâé  cependant, toutesfois  le  pre¬ 
mier  iour  aide  au  fuccedant  en  difpergeant  les  eaux 
quand  le  Soleil  eft  en  Cancer.  Pour  ces  caufes  au  grand 
Atlas  ,  lequel  mont  ils  appellent  Serralion  ,  on  voit  au 
coupeau  vue  nuée  trel-épaiffetillec  les  efclairs  efclairet 
perpétuellement:  &  les  tonnerreç  font  ouys  loing  de 
cinquante  mil  pas  :  car  la  chaleur  du  Soleil  toufiours  il- 
lec  en  grand  vigueur ,  &  l’humeur  de  la  montagne  en¬ 
gendre  vne  nuée  perpétuelle.  Il  faut  donc  que  ce  mont 
foit  tres-humide;&  à  epeyaide  la  propinquitéde  la  mer: 
&  certes  ce  mont  ne  mérité  d’cftreappellé  lîmplement 
mont  :  mais  entendu  qu’il  s’eftend  iufqu’à  la  mer,  plii- 
floftdoiteftre  appellé  promontoire.  Il  appert  parles 
pays  qui  ont  efté  cogneus  de  noftre  temps  ,  qtje  la  terre 
n’eft  toute  euuironnée  de  la  mer  Occane,  ains  que  cette 
mer  eft  vn  lac  conftitué  entre  les  terres ,  d’vne  part  eft 
noftre  terre  qui  eft  habitabletd’ autre  part  eft  la  terre  di¬ 
te  Nortica,  Brafiliadu  Midy ,  &  la  terre  ditte  America, 
du  Septentrion.  En  la  mer  Oceane  de  tputes  parts  les 
illesy  font  innumerables-.toutesfois  il  eft  manifefte  que 
vingr-niil  excédent  &  paflent  les  autres.  Pqurtât  la  mer 
Oceane  eft  vn  lac  de  toute  la  terre  ,  non  pas  la  terre  eft 
ynifle  de  la  mer.  Et  quand  ces  ifles  font  abondantes  en 
eaux,  c’eft  vn  argument  &  (igné  euident ,  que  les  eaux 
n’y  font  engendrées,ains  coulées  feulement, &diftillées 
par  les  terres  des  ifles.  Car  comme  feroit  il  poflible  que 
jlibernie  eut  quinze  fleuues  ,  s’ils  n’aooicnt  leur  fource 
de  la  mer,  quâd  les  eaux  font  purgées  en  paffant  &  cou¬ 
lant  par  les  terres  ?  Et  non  feulement  ces  grands  ifles, 
ains  les  petits  ont  des  eaux  douces  ,  comme  cet  ifle  quf 
eft  pofé  &  fitué  de  trois  parties  outre  l’equinoxe,  loing 
de  toute  autre  terre  de  mil  pas,qui  a  huiét  mille  en  lon¬ 
gitude, &  quatre  en  latitude,tout  verdoyant,&eft  abon-^ 
dahten  moult  d’eaux  douces.  Il  faut  que  ces  canxpro- 
uiçnnent  douces  ,  pourçe  que  l’ifle  eft  le  coupeau  de  la 
piontagne  ;  &  le  mont  enuironné  de  la  n>er  rend  les 
ca-'X  douces,  qui  eftoient  falees,  en  les  coulant  &  difti- 
lant.IHec  eftoiêt  oyfcaux  de  diuers  gerre,  lefquels  igna¬ 
res  delà  fraude  des  hommes,  fe  laiftoieot  preudre.  Don 
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ycnolt  l’origine  de  ces  ©y féaux  ?  Car  ils  n’euflent  «8» 
voler  tant  loing  en  ces  illcs ,  &  n’eftoient  engendrezijj  ' 
lïiatierc  putride. Le  temps  paffé  l’ifle  cftoit  habité.fitUj 
oyfeaux  y  auoient  eftd  tranfportez  ;  apres  pour  crainte  ' 
ou  paf  l’augmentation  delà  mer  ,  l’ifle  ne  fljt  plus  habj!, 
té  :les  habitaiis  paffez  outre  la  mer  parnauires,les  ov. 

«  féaux  demeurèrent  i|lec,qui  ont  multiplié  leurgerreéti 
celieu  falubre.Et  maintenant  les  Efpagnols  lailfcntdes 
pourceaux  aux  ifles  cleferts  &  inhabitez ,  afin  d’en  vfet 
quelque  iour, quand  befoin  en  fera. 

VijhZei-  L’ifle  Zeilam  non  loing  de  Chalccutum  aux  Indes 

Lm  e-i  femble  vn  Paradis  terreftre  :  car  c’eft  vn  lieu  très- araene 

^uelmte  &  deleâable  pour  la  fàlubrité  de  l’air ,  pour  la  longue 
Paradis  viercarlcs  hommes  viuent  illec  cent  cinquante  ans, pour 
terrfjire.  les  fontaines, forefts, prairies, grainsjfruits,  bcftesfauua. 

^es,Elephans,  poilTons,  drogues  aromatiques,  margue¬ 
rites ,  pierreries,  or  &  argent.  C’eft  donc  ia  partie  du 
monde  qui  eft  la  plus  excellente. 

_  La  caufe  ,  le  principe  ou  cemmencernent  ,&  l’occa- 

dijfcreM  different  en  l’aâion'des  chofes ,  non  feulement  en 
Itcah  e  •  «arnousdifonsla  caufcauoireftéà  Alexandre,^ 

le  cemmê^'  *^*^”*^  viâoire  facile  des  Athéniens, 

cernent  &  d’Artaxerxesrmefmement  nous  difonsl’ expédition  d’A- 
l’^calton  laquelle  il  occupa  en  brief  temps  vnc  partie 

de  fair^  d’Afie  ,  auoir  efté  caufe  pourqaoy  Alexandre  paffaen 
J,  Afie  :  carde  celuy  vint  vn  efpoir  de  viâoirè.  Le  com- 
"hoCe  mencement  pour  entreprendre  quelque  befongne  eft, du- 

*  ’  quelles  Roysvfent  pour  cacher  &  couurir  la  fufpicioa 

deleurauarice  &  ambition,  comme  le  paflage  des  Per- 
flensen  Grece:  &  le  meurtre  des  Légats  &  Ambaffa» 
deurs  des  Perfiens  ,qui  fut  perpétré  &  commis  des  Ma¬ 
cédoniens.  L’occafion  de  faire  quelque  cKofe ,  comme 
la  mort  de  Philippe  laiflantfes  exercices  belliqueux, & 
la  Grcce  éuacuée  &  dcfpoüillée'des  b,ô.s  Capitaines  par 
les  defeenfitores  delà  gendarmerie ,  en  forte  que  tous 
.  fes  jjeuplcs  &  fubjets  cohfentoient  auec  Alexandre ,  ou 
par  grace,ou  par  crainte.  Mais  Dieu  n’cû  de  telle  forte, 

ains  il  eft  la  caufe,  l’origine,  la  fource,  &  le  commence¬ 
ment  de  toutes  lés  chofesqui  font  en  l’vniuérs.  Dieu  eft 
k  fommairq  perfeaion,  &  ne  contemple  ch.ofépl« 
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?  grande  que  foy  :  il  eft  de  tant  grande  clarté, que  luy  feu! 

J  fa.  peut  comprendre  :  par  fa  clarté  il  enlumine  tout  IV- 
niuers  :  il  eft  immobile  &  fans  variété  ,  duquel  aucun  ne 
peut  fouftenii-  ne  porter  la  fplendcur  vn  fcul  moment 
de  temps  :  plus  facilement  tu  pourrois  fouftenir  des 
yeux  tout  vn  an  le  Soleil  de  l’Efté  en  Midy  ,  que  tu  peuf- 
!'»!  fes  contempler  en  ton  cfprit  la  clarté  &  fplendeurde 
jnti  Pieu  vn  moment  de  temps  :  à  laquelle  contemplation  (i 
quelqu’vn  fe  prefente,il  eft  en  vn  feul  moment  tres- 
iieureuxrc’cft  la  vraye  extafe  &  rauiflement  d’efpritjcô- 
Pü  cédé  feùlçmétaux  gens  de  bien,  &  qui  font  fages,meil- 
■*#!i  leur  queloiite  humaine  félicité.  Dieu  eft  autre  ebofe 
quVn  intelledt ou  intelligence,  trop  mei!leur,trop  plus 
"'■PB  heureux, plutpniflant  &  plus  digne.  Qu’eft  ce  donc  ?  Si  Dieu  & 

%  ie  le  fçauois ,  ie  ferois  Dieu  :  car  perfonne  ne  cognoift  les  intel- 
'’fpï  pieu ,  ne  que  c’eft  :  luy  fenl  le  cognoift  ;  &  entendu  iiuc  ligencts 
Iftifi  nous  ne  fçauons  que  c’eft,  il  nous  eft  trop  moins  concc-  nont  de 
dé& permis  de  cognoiftre  &  fçaiioirfon  propre  nom;  nomfro- 
jott  ne  mefmemcnt  des  intelligences  :  mais  nous  vfons  des  frc. 

'cnit  poms  impefez  par  l’imaginàtion  ,  que  nous  conceuons 
ani;  d’icelles,  ou  l’imagination  de  la  puiffancejou  delà  clar- 
»;  té,  fplendcur&, dignité.  Plufîeurs  noms  ont  efté  feins 
nil  des  niefchans  qui  ont  ofé  entreprendre  de  blafonne^^ 
parir  de  Dieu  ,  comme  l’on  feroit  d’vnd’entre  nous.  Couftu- 
iflàc  îiiierement  les  noms  font  pris  de  la  nature  des  chofes, 
toi  forces  &  proprietez  ,  lefquelles  nous  cognoif- 

8^  fons  :  mais  i’ay  monftré  que  les  intelligences  &  nature 
icioi  d’icelles  ,  &  trop  pins  la  nature  du  haut  Dieu  tout  puif- 
P(i  faut,  eft  incognuë  totalement  à  noftrc  cfprit  Comment 
aJj  donc  fera  il  licite  d’iimpofer  yn  nom  propre  aux  intel- 
Ib  ligences,ouà  Dieu> 

Maintenant  il  doit  fuftire  d’auoir  traitté  par  les  ger-  l’epijg. 
s/  fcs&cfpeces  tant  des  chofes,&  tant  grandes  delaSub-  g^e  & 
pj  tilité,  &  fubtilcs  inuentions  :  carde  traitter  en  particu- 
»  lier  :  les  particulières  n’aoroiet  iamais  fin,  quoy  qn  elles 
(I  foient  comprifes  fur  les  gerres  &  efpeces.  Les  choftsqui  grefeuiy'  '' 

font  icy  mifes  pour  exemples  ,  non  en  auons  adjoufté 
(  aucunes  pour  la  facilité  de  l'experience,  aucunes,  pour 

'  ce  qu’elles  fcmbloient  eftre  plus  aliénés  de  la  vérité,  au¬ 

cunes  pour  c^ufe  de  la  rarité  d’icclles ,  aucunes  pour 
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Ja  difficulté  ;  car  de  ces  ctiofes  on  peut  venir  à  autre  ' 
mefrae  gerre,&  parfîmilitudc,par  contrarieté,par  to?  ’ 
fcquence  &  autres  argumens  ,  dont  font  faiftes  lesd  ' 
monftrations.  Les  chofcs  qui  font  par  compoffiion' 
lont  les  plus  grandes  &  les  plus'excellentes  :  &  ces  cHo- 
les  font  prifes  des  lÎBguliers  &  particuliers  :  «nais  elles 
fonrfaiftesen  plus  grand  labeur.  Pour  ces  caufjssfai- 
Ions  fin  à  noftre  traitté. 

’UBUnde  V  ^  ®  T  ^  Dieu  tout-puiflant,  duquel  prouient 
mce^  Par  tous  biens ,  par  le  vouloir  &  pouuoir  i 

hmhLr  mouuées,  duquel  l‘Empirç 

•  n  a  aucunes  liniitcs  ne  bornes,  duquel  la  clarté  eûinfi, 
nie ,  qui  feul  donne  la  vraye  lumière ,  feul  vrayemcnt  ' 
Etern  el ,  tout  en  toy-mefmes,  cogneu  à  toy  feul, du  quel 
lafapience  excede  toute  cogitation  ,  feul  incompara¬ 
ble,  fans  lequel  rien  n’eft  debien  ,  qui  m’as  dirigé  &  âd- 
drelTé  en  l’ombre  de  fcience,  ie  dy ,  moy  petit  ver  de 
terre ,  auquel  ie  dois  tout  ce  qui  eft  icy  eferit  de  veri^^- 
té  &  les  erreurs  &  fautes  font  feiéfes  par  mon  ambi¬ 
tion  ,  témérité  &  célérité  :  Seigneur  donc  pardonne 
moy,  &  dirige  à  chofes  tncilleures  mon  efprit,  en  i’illu- 
piinant  par  ta  libéralité  infatigable.  Et  confîderé  que 
tu  n’as  befoin  d’aucune  chofe ,  &  que  ne  puis  adjoufter 
chofe  de  ce  que  les  Ciels ,  &  la  puilTance  d’iceux ,  de  ce 
que  les  Mers ,  la  terre,  &  parties  vniuerfelles  du  monde 
font  ,ie  te  rends  grâces  perpétuelles  pour  les  innum^- 
,  tables  biens  faits  enuers  moy.  Ainlîfoit-il. 
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